■,!S&'' 


??? 


w- 


v-V'       < 


# 


% 


^^^ 


W'traiïsis 

WBUOTHîCÂ 


*^ 


'  J. 


K 


i 


\ 


'^  .  W 


/A.       i,^c.-.-.^ 


DICTTONNAIRE 

PORTATIF 

BEAUx'-ARTS, 

o  u 

ABRÉGÉ    DE    CE    QUI   CONCERNE 

rArchite(flure  ,  la  Sculpture,  la  Peinture, 

la  Gravure  ,  la  Poéfie  &  la  Muiique  j 

AVEC 

La  définition  de  ces  Arts ,  l'explication  des  Termes 
&  des  Chofes  qui  leur  appartiennent  : 

ONYAJOINT 

Les  noms  ^  les  dates  de  la  naijjance  &  de  la  mort  ,  les  chcnnfîances  lis 

plus  remarquâmes  de  la  vie  ,  &  le  genre  particulier    de  t^-lent  des 

Perfotines  qui  fe  font  dijUriguces  dans  ces  différens  Arts  ,  parmi 

les  Anciens  &  les  Mi^demes  ^  en  France  0"  dans  les 

Pays  étrangers. 

Par  M.    L  A  c  o  M  B  E, 

nouvelle  édition. 

A       P  ARI   S  ^      RUE      S.      ].40QVP.S, 

Chezi  •^^^""'^^-  Hérissant  ,  à  S.  Paul  &  à  S.  Hilaiic. 
1  Les  Frères  Estienne  ,  à  la  Vertu. 

|1B  ■— Mli1l»i||  ■■■■■■«■[■■■■■il  ■  !■!  Il  ll'lllllli  I      '"  fTmiWM^ 

M.    D  C  C.    L  I X. 
Avec  Approbation  ,  6'  Trivili'ge  du  Koi, 

BIBLIOTKECA 

Oftaviensi» 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  witli  funding  from 

University  of  Ottawa 


littp://www.arcliive.org/details/dictionnaireportOOIaco 


f^'^H^ 

j^^L^ 

M 

1 S?S$w^*^ 

^^^M^'-^^^^Z 

^A 

E  P  I  T  R  E 

AUX    BEAUX-ARTS. 

A  Mans  de  la  belle  Nature  , 

Dieux  du  Goût ,  Pères  des  Talens  ; 

O   vous  dont  Vaunable  impojîure 

Charme  tefprit ,  féduit  les  Jens  , 

Be AUX-Arts  ,  fous  les  heureux  aufplces 

D'un  Roi  fsnjible  à    vos  accens  , 

Marigny  ,  par  fes  foins  propices  , 

Rend  vos  Jeux  plus  imlreffans  ; 

Lui-même  il  allume  Vencens 

Qui  brûle  dans  vos  Sacrifices  ; 

Et  par  un  retour  glorieux  , 

On  vous  voit ,  des  Mufes ,  des  Grâces 

Amis  &  Rivaux  généreux  ^ 

Voler  à  l'envi  fur  fes  traces  , 

Et  des  dons  Us  plus  précieux 

Prévenir  &  combler  fes  vœux. 

aij 
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Vous  pnjldie.:^  à  ce    Voyage 

Oïl  ,  perçant  d'un  autre  Univers 

Le  rare   &  fublime  ajfemblage 

Et  les  enchantemcns  divers  , 

Jl  confacroit  par  fon  hommage 

Les  Travaux  ,  chef s-d! œuvres  fameux  , 

De  ces  Maîtres  ingénieux 

Qui  ,  dans  le  fein  de  CEmpirce  , 

Admis  aux  Myfieres  des  Dieux  , 

Ont  fçu  ,  pareils  à  Promethée  , 

Dérober  ce  feu  créateur 

Dont  ils  ammoient  les  Merveilles  , 

Dignes  faits   de   leurs   nobles    veilles  , 

Et  de  leur  talent  fcducleur, 

BeAUX-ÂRTS  ^  épris   de  votre  gloire  ^ 

J'ai  dépofé  fur  vos  Autels  , 

Dans  des  Fafles  nouveaux  ,  l'Hifloire 

De  vos   triomphes   immortels, 

Puiffe  le  Mécène  fidèle 

Qui  régit  vos  divins  effors  , 

î^e  point  dédaigner  les  efforts 

Et  les  prémices  de  mon  \cU  / 
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AVERTISSEMENT. 


E  GOUT  que  le  Public  témoigne  pour  les 
Beaux-Arts  ,  remprelTemenc  avec  lequel  il 
faifit  tout  ce  qu'on  lui  préfente  fur  cet  objet , 
enfin  l'utilité  ,  je  dirai  même  la  néceflité  d'un  Li- 
vre qui  renferme  les  Recherches  &  les  Connoîf- 
finces  d'un  Amateur  ;  tels  font  les  principaux 
motifs  qui  m'ont  engagé  à  entreprendre  cet 
Ouvrante. 

On  a  beaucoup  écrit  fur  les  Beaux-Arts ,  maïs 
plufieurs  de  leurs  parties  ont  été  négligées  j  &: 
l'on  peut  dire  que  leur  tout ,  ou  ,  fi  l'on  veut  , 
leur  enfemble  ,  n'a  point  encore  été  exécuté  ; 
cependant  le  nom  commun  &  générique  qu'ils 
portent ,  marque  alTez  les  rapports  qui  fubfif- 
tent  entre  eux. 

J'ai  choifi  ,  dans  l'exécution  de  ce  projet ,  la 
formedeDidtionnaire,  comme  la  plus  commode. 
En  traitant  des  Beaux- Arts  ,  je  parle  auffi  des 
grands  Artiftes ,  &  je  me  flatte  que  les  Amateurs 
trouveront  ici ,  avec  plaifir ,  les  noms ,  la  date  de 
la  naiflance  &  de  la  mort ,  &  les  circonftances  les 
plus  remarquables  de  la  vie  de  ces  Hommes  celé- 


r]  AVERTISSEMENT. 

bres  qui  ont  fçii  nous  iiitéreffer  pour  leurs  per- 

fonnes ,  en  nojs  intéreirinr  par  leurs  travaux. 

Les  talens  font  de  tous  les  temps ,  de  tous  les 
Pays  \  l'admiration  les  rapproche  &  les  raffemble 
fous  nos  yeux.  Les  Homère  ,  les  Milton  ,  les  Ho- 
race ,  les  Roulfeau  ,  les  Riphacl ,  les  Le  Brun  j 
&c.  n'ont  tous  qu'une  mcme  Patrie,  c'eft  le  Tem- 
ple de  Mémoire  :  ou  plutôt  ils  femblent  être  tou- 
jours parmi  nous  ;  &  revivre  dans  leurs  Chefs- 
d'œuvres  immortels.  Aufllî  n'a-t-on  point  dû  fé- 
parer  ces  noms  illuftres  ,  dans  un  Ouvrage  qui 
leur  efl  fînguliéremenr  confacré. 

On  a  cru  qu'il  n'éroit  pas  moins  nécelTàire  de 
définir  Se  de  rappeller  dans  ce  Dictionnaire  les 
termes  &  les  chofes  qui  concernent  les  Beaux- 
Arrs  ;  foit  parce  que  les  occupations  particulières 
lai'fenr  à  peu  de  perfonnes  le  temps  de  faire  des 
recherches  fur  cette  iMatierej  foir  p  irce  qu'il  ccha- 
pe  toujours  quelques  traits  i  ceux  même  qui  ont 
apporté  le  plus  d'attention  à  s'en  inftruire. 

De  plus ,  on  s'eft:  hazardé  de  caraârérifer  le  gé- 
nie, les  talens,  le  goût,  &,  pourm'exprimerainfi, 
la  Manière  des  Hommes  célèbres  dor»t  on  a  fait 
mention.  On  n  cru  devoir  encore  prendre  te  foin 
d'mdiquer ,  autant  qu'il  écoit  pollible  ^  leurs  prin- 
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«paux  Ouvrages  ,  &  furtouc  ceux  qui  ont  mis 
le  fceau  à  leur  répuration.  J'efpere  que  le  détail 
dans  lequel  je  fuis  entré  ,  lailTera  peu  de  chofes 
à  délirer  fur  cet  objet. 

Dans  la  Mufique  ,  par  exemple,  on  ne  s'eft 
point  borné  aux  notions  générales  de  ce  bel  Arr, 
on  a  encore  rapporté  les  termes  les  plus  ufirés  donc 
les  Italiens  &  les  autres  Muficiens  ,  à  leur  imita- 
tion, fe  fervent ,  pour  marquer  les  différens  mou- 
vemens  &  les  caradères  de  leui  Compolition. 

A  l'égard  de  la  Pocïie,  on  ne  s'eft  pas  contenté 
d'en  donner  les  Principes  j  on  eft  entré  dans  le 
détail  des  Régies  de  la  Verfificafion  Françoife. 
On  a  expofé  avec  le  même  foin  le  Mécanifme  de 
la  Sculpture  &  de  la  Gravure.  L'on  a  de  plus  in- 
diqué les  endroits  où  font  les  Ouvrages  princi- 
paux des  Artifles  diftingués  j  en  im  mot ,  on  n'a 
rien  négligé  pour  s'afTurer  de  l'exaditude  des  re- 
cherches i  l'on  a  tâché  ,  furtout ,  de  concilier  la 
netteté  avec  la  précifion ,  &  l'utile  avec  l'agréable. 

Je  n'indiquerai  point  les  différens  Livres  dont 
j'ai  fait  ufage  dans  la  compofition  de  ce  Didion- 
naire  \  j'en  ai  confultc  un  trop  grand  nombre  , 
pour  en  faire  ici  mention.  Je  crois  néanmoins 
devoir  avertii:  que  le  Pamajfe,  François  de  M. 
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Titon  àw  Tillet,  m'a  été  d'un  grand  fecours  pouir  , 
ce  qui  concerne  la  plupart  des  Poètes  &  des''Mu- 
ficiens  François.  Les  Ecrits  de  M.  de  Piles  ,  & 
VJbrégé  di  la  Kie  des  plus  fameux  Peintres  ,  par  '  j 
M.  d'Argenville,  (xMaître  des  Comptes,  &  Mem- 
bre des  Sociccés  Royales  des  Sciences  de  Londres 
&  de  Montpellier)  ,  m'ont  aufîî  beaucoup  aidé 
pour  la  Peinture.  J'ai  confulté  le  Traité  de  M. 
Mariette  pour  la  Gravure  en  creux  j  Daviler  pour 
rArchireclure  j  BrofTard  ,  &  les  Traités  de  Mef- 
(leurs  Rameau  ,  Blajnville  ,  &  d'Alembert  pour 
la  Mufique  ,  &c.  Enfin  je  me  fuis  propofé  d'imi- 
ter ces  Peintres  qui  travaillant  d'après  de  bons 
Modèles ,  fans  en  être  fervilementcopiftes,  cher- 
client  une  manière  qui  leur  foit  propre. 

L'accueil  fait  à  la  première  Edition  de  ce  Dic- 
tionnaire ,  m'a  enfiaçzé  à  de  nouveaux  foins  &  a 
de  nouvelles  recherches.  J'ai  pris  les  avis  de  plu- 
fieurs  Sçavans  ,  furrout  ,  Aes  Artiftes  ;  6:  je  me 
fuis  adrenré  à  des  Familles ,  pour  des  Mémoires 
particuliers.  En  un  mot  je  n'ai  rien  négligé  pour 
témoigner  ma  reconnoilTImce  au  Public  ,  en  lui 
préfontant  cet  Ouvrage  avec  des  Corrections  &: 
des  Augmentations  qui  le  rendent  plus   digne 

de  Ton  attention. 
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EAUX-ARTS. 


B  A  Q  u  E  ,  terme 
d'Architedure  , 
dérivé  d'un  mot 
grec. On  s'en  fert 
pour  déiïgner  , 
i".  La  partie  ,  ou  tablette 
quarrée  qui  fait  Iccouronne- 
■  ment  du  chapiteau  de  la  co- 
lonne, &:  du  pilaftre.  (  ^oyf:j; 
Tailloir.  )  z".  La  mouiure 
qui  environne  un  membre 
d'Architedure  qu'on  nomme 
Echine.  (  Koye:j^  Echine.  ) 
3°.  Un  ornement  gothique 
qui  a  unecfpéce  de  chapelet. 
4°.  Le  couvercle  d'un  pannier 
»u  d'une  corbeille  de  fleurs. 


Les  Anciens  ont  encore 
donné  le  nom  à' Abaques  à 
des  pièces  de  marbre  ,  &  à 
de  petites  tables  quarrées  & 
polies  ,  fur  lefquelles  ils  tra- 
çoient  des  figures  ,  &  donc 
ils  ornoient  les  murs  de  leurs 
appartemens. 

Abeille  ,  [Gafpar) nzi\£ 
de  Riez  en  Provence  ,  reçu 
à  l'Académie  Françoife  en 
1704,  mort  en  171 8  ,  âgé 
de  70  ans.  Poète  François. 
Quelques  Ecrivains  l'ont  dit 
Prêtre  ,  quoiqu'il  n'eût  que 
la  tonfure. 

L'Abbé  Abeille  faifoit  le 
A 
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plaihr  des  compagnies  par- 
la gayctc  de  Ton  caradcic , 
&  par  rcnjoucmcnt  de  Ion 
cfpiir.  Il  ccoit  homme  à 
bons  mots  ,  plein  de  Taillics 
&  de  contes  qu'il  rendoic 
ioit  plaifamment  j  il cntcn- 
doic  très-bien  la  vcriifica- 
tion,  mais  il  manquoit  de 
ce  gc:nc  qui  caractcrife 
le  grand  Poète.  On  donne  à 
l'Abbé  AhtilL  plufieurs  Tra- 
gédies ;  fçavoir  tylanus  , 
Ù  un  JUS ,  Liiton  ,  Pièces  non 
imprimées.  Loriolan  ,  Lyn- 
che &  Argclie.  La  Tragédie 
de  Caton  étoit  la  Pièce  fa- 
vorite du  Prince  de  Conti , 
lequel  avoir  coutume  de 
dire  ,  que  (î  le  Caton  d'Uci- 
quc  rcllufciroit ,  il  ne  feroit 
pas  plus  Caton  que  celui 
A' Abeille.  On  fait  la  préten- 
due avanturc  arrivée  à  la 
première  reprélentation  de 
Loriolan.  l\ux  Princclles , 
dit-on  ,  parurent  d'abord 
fur  le  Thé.ntrc  ;  la  première 
ouvrit  la  Scène  par  ce  vers: 

Vous  fouvicnt-il ,  ma  fccui  ,  A\i 
feu  Roi  lîorre  Krc  ? 

Mallicurcufcment  la  fécon- 
de Adrice  relia  un  peu  de 
rems  fans  répondre  ;  un  Plai- 
fant  du  Parterre  dit  a  fa 
place  ce  vers  de  la  Comédie 
Àz  Jodelct  Prince  : 

Ma  foi ,  s'il  m'en  fouvicnt ,  il  ne 
m'en  fouvicnt  gucics. 

Cequioccadonna  des  huées 
celles  que  la  Pièce  fut  auni- 
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tôt  interrompue  ^  &  ne  put 
être  jouée  davantage;  mais 
c'eft  un  pur  Roman ,  le  pre- 
mier vers  n'étant  pas  même 
dans  la  Pièce.  Quelques- 
uns  ont  fait  l'Abbe  Abeille 
Auteur  de  Crifpin  bel-Ef- 
■prit ,  Comédie  en  un  Aèle  , 
ainfi  que  des  Tragédies 
d'Hercule  &  de  Solyman  j 
reprèfentées  &  imprimées 
fous  le  nom  delaThuilerie, 
Comédien  ,  &:  Auteur  de 
plufieurs  autres  Pièces. 

Académie.  C  étoit,  dans 
la  Ville  d'Athènes ,  un  lieu 
décoré  d'architecliire  ,  où 
les  Sçavans ,  &  les  Gens  de 
Lettres ,  s'aircmbloicnt.  Ce 
mot  vient  de  ce  qu'un  cer- 
tain Acddemus  donna  fa 
Maifon  de  plaifance  à  des 
Philofophes  ,  pour  y  étu- 
dier. On  appelle  encore  au- 
jourd'hui Académie,  une,  ou 
plulîeurs  Salles,  où  des  per- 
fonncs  qui  font  profcflïon 
des  Arts  libéraux  ,  ou  qui 
s'appliquent  aux  Sciences  , 
viennent  ,  à  certains  jours 
de  la  fcmaine  ,  pour  fe  com- 
muniquer les  découvertes 
&  les  recherches  qu  ils  ont 
faites  ,  chacun  dans  leur 
genre. 

Academif.de  Saint- Luc. 
Ce  fut  en  1591  que  le  Pré- 
vôt de  Paris,  ayant  ailcmblè 
les  Peintres  de  cette  Ville  , 
fit  drclfer  des  Réglemens  & 
des  Statuts ,  &  établit  parmi 
eux  des  Jurés  &  Gardes  pour 
faire  la  vilitc,  leur  donnant 
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pouvoir  d'empcchcL'  de  tra- 
vailler tous  ceux  qui  ne  fe- 
roient  point  de  leur  Com- 
munauté. En  1450,  Charles 
VII   ajouta  aux    Privilèges 
contenus  dans  ces  Statuts  , 
l'exemption  de  toutes  Tail- 
les ,  Subfides  ,  Guet ,  Gar- 
des,  &c.  Privilèges  qu  Hen- 
ri  III  confirma  par  Lettres 
Patentes  de  1585.  En  161 3  , 
la  Communauté  des  Sculp- 
teurs qui  s'étoit  unie  à  celle 
des  Peiiitres  ,    au  commen- 
cement du  dix-leptiémcfié- 
dz,  tic  approuver  &  ratifier 
fon  union  par    Sentence  & 
par   Arrêt.    Les   Sculpteurs 
jouilToient  des  mêmes  Privi- 
lèges que  les  Maîtres  Pein- 
tres 5  &  de  quatre  Jurés  de 
la  Communauté  ,  deux  dé- 
voient être  pris  d'entre  les 
Peintres  ,  &    deux   d'entre 
les  Sculpteurs.   Cependant  il 
s'introduifit  des  abus  ;  c'ell 
pourquoi ,  en  1 6 1 9 ,  on  ajou- 
ta   trente-quatre  nouveaux 
Articles  aux   premiers  Sta- 
tuts ,  qui  furent  confirmés 
pai     Lettres     Patentes    de 
Louis  XHÎ  en    1611.    Ce 
grand    nombre    de  Statuts 
n'obvia  point  encore  à  tous 
les    inconvéniens  ;    ce    qui 
engagea  les  plus  habiles  Ar- 
tiftes,  quin'étoicnt  point  de 
leur  Corps  ,  à  en  former  un 
qui     fubfiÛe     actuellement 
fous   le    Titre    d'Académie 
Royale    de   Peinture    &   de 
Sculpture.  (  Fbye:f  à  cet  Ar- 
ticle. ) 
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A  l'imitation  de  ceux-ci  j 
les  Maîtres  Peintres  obtin- 
rent aulTi  pour  leur  Com- 
munauté ,  une  Déclaration 
du  Roi ,  en  date  du  17  No- 
vembre 170  j  ,  qui  leur  per- 
met de  tenu-  une  Ecole  pu- 
blique de  Deiîein  ,  &  d'y 
entretenir  un  Modèle.  On 
diftribuetous  les  ans,  le  jour 
de  Saint  Luc  ,  deux  Médail- 
les d  argent  aux  deux  Etu- 
dians  qui  ont  fait  le  plus  de 
progrès.  Cette  Communau- 
té eft  compofée de  Peintres, 
de  Sculpteurs  ,  de  Graveurs  , 
&:  d'Enlumineurs.  Les  Mar- 
briers font  du  même  Corps, 

Académie  Royale  de 
Peinture  et  de  Sculp- 
ture. Les  pourfuites  que 
la  Communauté  des  Maîtres 
Peintres  avoir  droit  d'exer- 
cer contre  les  Peintres  &  les 
Sculpteurs  qui  vouloient  fe 
conferver  libres  ,  engagè- 
rent ceux  -  ci  de  fe  mettre 
fous  la  proteélion  du  Roi  , 
et  de  former  un  Corps  où 
Ion  entrât ,  non  pour  quel- 
que fomme  d'argent ,  mais 
a  caufe  de  l'excellence  de 
fes  talens  ;  enfin  de  fe  pro* 
curer  un  état  qui  fut  en  mê- 
me-tems  fur  &  honnête.  Le 
célèbre  le  Brun  profita  du 
crédit  que  fon  mérite  lui 
donnoit  auprès  des  Grands  , 
pour  follicitcr  l'établiffe- 
ment  d'une  Académie  Roya- 
le de  Peinture  &  de  Sculp- 
ture. Il  s'unit  à  plulîcur^ 
Peintres  célèbres ,  &:  fingu» 
A  ij 
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liércment  à  Charmois  ,  qui, 
uns  ccic  Peintre  ni  Sculp- 
teur àc  profcllion  ,  avoit 
fait  une  étude  particulière 
Je  CCS  beaux  Arts.  Char- 
mois  drella  une  Requête  li- 
gnée du  plus  grand  nombre 
des  habiles  Artiftcs  qui  flo- 
rillbicnt  alors.  Sur  cette  Re- 
quête ,  on  obtint  en  1648, 
par  les  foliicitatioiis  de  le 
Erun,  &  par  la  proteclioii 
de  M.  le  Chancelier  Scguicr , 
un  Arrêt  du  Confeil  ,  qui 
permit  aux  Supplians  d'éta- 
blir une  Académie  Royale 
où  ils  sexerceroient  en  des 
études  publiques  ,  &  mon- 
trercient  à  la  Jeunelle,  a 
delTincr  d'après  le  naturel. 
Dans  CCS  commcnccmens  , 
X'Acadîmic  s'alicmbloit  en 
plulîeurs  endroits  diftércns  , 
&  rcmplilloit  ,  avec  hon- 
neur ,  les  promcircs  qu  elle 
avoit  faites  dans  fa  Requête , 
lorfque  les  Maîtres  Peintres 
vinrent  la  t rave r fer  ,  &  £ai- 
(îrcnt  même  les  Tableaux 
d'un  des  i^cadémicicns;  en 
conléquence  M.  le  Chance- 
lier Segiiier  prononça  un  Ar- 
rctqui  fit  main -levée  des 
failles ,  &:  par  lequel  il  fut  dé- 
fendu a  aucun  fujet  du  Roi  , 
de  troubler  V Académie  dans 
fcs  exercice";.  Vers  ce  même 
tems  on  établit ,  dans  \'A- 
cadcmie  ,  des  Leçons  de 
Géométrie  ,  de  Perlpeâ:ive , 
&  d'Anatomic.  Chauveau 
enleigna  la  Géométrie  ; 
Quatioulx  ,  Chirurgien  de 
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réputation  ,  donna  des  Le- 
çons gratuites  d'Anatomie  J 
&  Abraham  Bolfe  ,  excel- 
lent Graveur  ,  donna,  àfon 
exemple  ,  des  Leçons  gra- 
tuites de  Perfpective.  Ce- 
pendant chaque  Membre  de 
l'Académie  étoit  obligé  de 
faire  des  frais  ;  ôc  ces  frais  , 
quoique  modiques  ,  ctanc 
continuels  ,  rallcntirent  le 
zèle  de  plufîcurs  Académi- 
ciens. Les  Maîtres  Peintres 
s'en  apperçurcnt ,  &  firent 
de  nouvelles  tentatives  pour 
ruiner  cette  Académie  en- 
core foible.  Ils  mirent  à 
leur  tète  le  fameux  Mi- 
gnard  ^  piqué  de  ce  que  les 
Peintres  Académiciens  fa- 
voicnt  négligé  j  ils  le  nom- 
mèrent leur  Prince  ,  &  à 
limitation  de  X Académie 
Royale  ,  ils  établirent  une 
Ecole  ,  pour  y  pofer  le  Mo- 
dèle. Leur  deffcin  étoit  de 
reprendre  les  Exercices  aban- 
donnés ■çz.T  Y  Académie ,  Se 
d'oppofer  la  réputation  de 
Mignard  à  celle  de  le  Brun  , 
&:  de  le  Sueur  ,  êcc.  mais 
ceux-ci  ,  comme  par  ému- 
lation ,  reprirent  leurs  tra- 
vaux Académiques  avec  plus 
de  vigueur  que  jamais. 
Dans  CCS  circonftances  ,  la 
Communauté  des  Maîtres 
Peintres  fit  p'-opofer  à  l'A- 
cadémie un  projet  d'union  ; 
cet  accommodement  n'ayant 
point  réuifi  pour  lors ,  l'Aca- 
démie pourfuivit  1  entérine- 
ment  des   Lettres  Patentes 
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Ç(ae\z  Roi  lui  avoir  accoi- 
xiécs  en  I(j49.  Les  deux 
Compagnies  furent  en  inf- 
tance  au  Parlement  ,  &  fut 
le  Rapport  de  M.  Hervé,  les 
Lettres  Patentes  de  l'^cadc- 
mie  furent  entérmées  par 
Arrêt  de  l'an  i^çi.  Le  mê- 
me Arrêt  prononçoit  aufH 
fur  une  Tranfaâion  &  les 
Articles  de  jonftion  ftipulés 
entre  la  Communauté  des 
Maîtres  Peintres  ,  Se  M  Aca- 
démie. En  conféquence ,  les 
deux  Compagnies  fe  trou- 
voient  aux  mêmes  Aflem- 
blées  ;  mais  cette  union  ne 
put  fubiiftcr  long-tems  ;  il 
fallut  rompre  tout  -  à-  fait. 
Cependant  V  Académie  fe 
mit  fous  la  protedion  du 
Cardinal  Mazarin.  Elle  avoir 
drelfé  de  nouveaux  Statuts  , 
&  obtenu  de  nouvelles  Let- 
tres ,  dont  l'enrégiftrement 
fut  ordonné  par  Arrêt  de 
l'an  i6<;<;.  Par  ces  Lettres 
patentes  le  Roi  lui  accordoit 
un  logement  &  une  penfion. 
Ce  fut  vers  ce  tems  que  le 
Brun  ,  qui  avoit  eu  tant  de 
part  à  1  etabliilement  de  l'A- 
cadémie ,  s'en  retira  ,  ayant 
reçu  des  fujets  de  méconten- 
tement de  iplufieurs  Mem- 
bres, fur-tout  de  M.  Rata- 
bon  ,  Sur-Litcndant  des  Bâ- 
fimens,  quil'avoit  compro- 
mis avec  Errard  dans  l'entre- 
prifc  de  la  décoration  de  la 
Galerie  d'Apollon.  Le  Brun 
fe  conduifit  toujours  avec 
■  générofité  3  6c  quand  l'A^ça- 


demie  s'adreila  à  lui ,  il  ne 
refufa  jamais  de  l'aider  de 
fon  crédit  :  il  accompagna 
V Académie  Sc  la  préfenta  à 
M.  le  Chancelier  Seguicr  , 
lorfqu'après  la  mort  du  Car- 
dinal Mazarin ,  elle  pria  ce 
grand  Magiftrat  de  la  pren- 
dre fous  fa  prorcélion  ;  ce 
fut  encore  le  Brun  qui  in- 
troduifit  ,  dans  l'apparte- 
ment de  M.  Colbert  ,  les 
Députés  qui  vinrent  offrir 
à  ce  Minillre  la  qualité  de 
Vice-protedeur  de  l'Aca- 
démie. Une  telle  conduite  , 
de  la  part  de  le  Brun  ,  fît  que 
dans  une  Alfemblée  extraor- 
dinaire ,  il  fut  arrêté  que 
deux  Membres  de  VAcadé~ 
mie  iroient  le  prier  de  re- 
prendre fa  place  de  Chance- 
lier qu'il  occupoit  aupara- 
vant. M.  le  Chancelier  Se- 
guier  eilimoit  beaucoup  ce 
Pemtre  célèbre  ;  il  die 
un  jour  à  l'Académie  qui 
l'étoit  venu  faluer  en  Corps  : 
Je  prendrai  toujours  beaucoup 
de  plaijir  a  vous  faire  du 
bien,  tant  que  vousfereT^  fous 
la  conduite  de  ce  bon  ami-la. 
En  1661  ,  l'Académie  ohli^ 
gée  d'abandonner  le  lo- 
gement qu'elle  avoit  au 
Louvre  à  l'endroit  occupé 
par  l'Imprimerie  Royale  , 
fut  transférée  en  la  Galerie 
de  l'HôteJ  Brion  ,  qui  faifoit 
partie  du  Palais  Royal.  Elle 
demeura  dans  ce  nouveau 
logement  jufqu'en  Kîyz. 
Enfin  elle  quitta  l'Hôtel 
Aiij 
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Brion  ,  &  alla  s'établir  au 
Vieux  Louvre  ,  où  elle  eft 
encore  aujouid  hui. 

Le   Dircdcur  &  Ordon- 
nateur   Général    des    Bâti- 
mens  du  Roi ,   cft  le  Pro- 
tecteur-né  de  {'ji endémie  : 
elle  ell  compofée  d'un  Di- 
recteur à  la  nomination  du 
Roi  ,  qui   peut  être  changé 
ou  continué  tous  les  ans  , 
d'un  Chancelier  qui  eft  per- 
pétuel ,  de  quatre  Redcurs 
qui    font  aulll  perpétuels   ; 
leur    fonétion  eit  de  fcrvir 
par  quartier  pour   corriger 
les  Etudians  ,  juger  de  leur 
capacité  ,   &c.    Ces  quatre 
Reélcurs  ont  deux  Adjoints  ; 
il  y  a  encore  douze  Profef- 
feursqui,  dans  le  cours  de 
l'année  ,    ont   chacun   leur 
mois  pour  pofcr  le  Modelé  , 
corriger  les  Etudians  ,  Sic. 
Il  y  a  huit  Adjoints  pour 
fuppléer  àrabfcnce  desPro- 
fcÂcurs.    Outre    ces   douze 
Profellcurs  ,  il  y  en  a  deux 
autres,    l'un  pour   la  Géo- 
métrie &:  la  Pcrfpeétive ,  & 
l'autre  pour  1  Anatomie.  On 
commet  aulTi  un  Académi- 
cien qui  a  le  titre  de  Tréfo- 
ricr  ,  pour  recevoir  les  pen- 
sions que  le  Roi  fait  à  l'j]- 
ccdcmic.  Le  Secrétaire ,  qui 
cft  perpétuel ,  a  fein  de  te- 
nir les  Regiftres.  Enfin  tou- 
te \' Acadcmie  eft  diviféc  en 
trois  claHl-s.  La  première  eft 
compofée  de  ceux  qui  font 
profclllon    de    la    Peinture 
dans  toute  Ton  étendue ,  & 
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des  Sculpteurs.  La  ftconde 
eft  pour  ceux  qui  n  excel- 
lent que  dans  quelque  par- 
tie ,  comme  à  faire  des  Por- 
traits ,  des  Payfages  ;  & 
pour  les  habiles  Graveurs. 
On  recevoir  aulTi  dans  cette 
claffc  les  Pilles  &  les  Fem- 
mes qui  fe  diftinguoient 
dans  quelqu'un  de  ces  Arts': 
mais  cela  elt  changé.  La 
troiliémc  clalle  eft  compo- 
fée de  plufieurs  Particuliers 
qui  ont  du  goût  pour  les 
Arts.  On  les  appelle  Con- 
fcillers-  Amateurs . 

Il  n'y  a  que  les  Académi- 
ciens de  la  première  clalfe  , 
qui  puilfent  parvenir  aux 
Charges.  Les  Académiciens 
qui  remplilfent  les  premiè- 
res Places ,  jufqu'au  nombre 
de  quarante  ,  font  déchar- 
gés de  toute  Tutelle  ,  Cura- 
telle ,  Guet  ,  Garde ,  &  ont 
droit  de  Committimus. 

V Académie  diftribue  , 
dans  le  cours  de  l'année  , 
douze  Médailles  d'argent  , 
aux  Elèves  qui  deflnient  , 
ou  modèlent ,  dans  l  Ecole , 
d'après  nature.  Elle  donne 
aulll  quatre  Médailles  d'or  , 
à  la  Saint  Louis ,  pour  les 
prix  de  Peinture  &  de  Sculp- 
ture ,  dont  les  fujets  font 
toujours  tirés  de  l'Ancien 
Teftament.  Ceux  qui  ont 
remporté  le  premier  prix  , 
font ,  fuivant  un  Règlement 
de  1749  ,  mis  en  penfion  , 
aux  dépens  du  Roi  ,  chez  un 
Académicien ,  chargé  de  les. 
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former  &  de  les  corriger  ; 
après  ce  rems ,  on  les  envoie 
à  Rome  pour  y  étudier  les 
chefs  -  d 'œuvres  des  anciens 
Maîtres. 

L'Ecole  de  Peinture  qui 
eft  à  l'Hôtel  Royal  des  Go- 
belins ,  ciï  dirigée  fous  les 
ordres  &  luivant  les  règles 
de  l'Académie  Royale  de 
Peinture  &  de  Sculpture  ; 
c  eft  pourquoi  on  doit  la 
regarder  comme  ne  faifanc 
qu'un  même  Corps  avec 
elle.  Un  Académicien  qui 
en  eft  le  Diredeur  ,  fait 
defllner  &  peindre  aupaftel, 
deux  heures  par  jour  ,  ceux 
qui  font  deftinés  Se  attachés 
à  la  Fabrique  de  la  Mairu- 
fafture. 

Académie  Romaine  , 
autrement  appellée  ï'Àcudé^ 
mie  de  Saint  Luc.  Elle  fut 
fondée  par  le  Mutian ,  Pein- 
tre célèbre  ,  qui  lui  légua 
deux  maifons  ,  &  linftitua 
fon  héritière  ,  dans  le  cas 
où  fes  enfans  ne  lailleroient 
point  de  poftérité  j  Etablif- 
fement  que  les  Papes  Gré- 
goire XIII  &  Sixte  V 
confirmèrent  par  des  Brefs. 
Cette  Académie  zyz.\\tàç.[ité. 
d'entretenir  entr'elle  &  celle 
des  Peintres  François  que 
Sa  Majefté  avoic  établie  à 
Rome  en  1665;  ,  un  com- 
merce d'amitié  &  d'inftruc- 
tion  ,  ayant  même  nommé 
le  célèbre  le  Brun  poHr  fon 
Diredleur  &  fon  Prince  , 
titre  qu'elle    n'avoir    alors 
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accordé  qu'à  des  Peintres 
Romains  ,  Louis  le  Grand 
fit  expédier  en  1676  des 
Lettres  de  jonction  des  deux 
Corps ,  &  fonda  un  revenu 
pour  le  Directeur  que  l'A- 
cadémie de  Paris  y  envoie , 
&  pour  les  penlîons  de  douze 
Elèves  qui  ont  remporté  les 
premiers  prix  de  Peinture  , 
de  Sculpture  ou  d'Architec- 
ture. 

Académie  Royale 
D'A RCHiTECTURE.  Cette 
Académie  fut  établie  en 
1671  ,  par  les  foins  de  M. 
Colbert ,  &  le  Roi  la  con- 
firma par  Lettres  Patentes 
au  mois  de  Février  de  l'an 
17 17.  D'abord  elle  étoit 
compofée  d'ArchitedVes  cé- 
lèbres ,  d'un  ProfefTeur  & 
d'un  Secrétaire  5  ces  deux 
derniers  dévoient  toujours 
être  choifis  parmi  les  Ar- 
chiteétes  duRoi.  Quant  aux 
A-cadémiciens  ,  ils  obte- 
noieftt  des  Brevets  qui  les 
nommoient.  Par  le  nouveau 
Règlement  ,  cette  Acadé- 
mie eft  mife  fous  la  protec- 
tion du  Roi,  dont  elle  rtçoic 
les  ordres  par  le  Direâ-eur 
Général  des  Bâtimens.  Elle 
eft  compofée  de  deux  claf- 
fes  :  dans  la  première  ,  il  y 
a  dix  Architeftcs, un  Profef- 
feur  ,  Se  un  Secrétaire  per- 
pétuel, La  féconde  claffe 
eft  remplie  par  douze  autres 
Architeéles.  lli  doivent  tous 
être  établis  à  Paris.  Ceux  de 
la  première  claile  ne  peu- 
Aiv 


«  À  c 

vent  faire  les  fondions  d'Eiv 
ireprcneur  j  ceux  de  la  fé- 
conde peuvent  entreprendre 
dans  les  Bâtimens  du  Roi 
feulement.  Pour  remplir  une 
place  vacante  de  la  première 
clalTe  ,  V Académie  élit ,  à 
la  pluralité  des  voix ,  trois 
Sujets  de  la  feconde,&:  le  Roi 
en  clioifit  un  des  trois.  \.'A- 
cadémie  doit  pareillement 
clire  trois  Sujets  pour  rem- 
plir les  places  de  la  féconde 
clalTe  ,  &  c'eft  encore  le 
Roi  qui  nomme  un  des  trois 
Sujets  élus.  Le  premier  Ar- 
chitedle  du  Roi  eft  Direc- 
teur de  {'Académie.  Le  Se- 
crétaire cfl;  à  la  nomination 
du  Directeur  Général  des 
Bâtimens.  Les  Académiciens 
s'allemUlcnt  au  Louvre  les 
Lundis  de  chaque  fcmaine, 
&  les  léanccs  font  de  deux 
heures  au  moins.  Les  Offi- 
ciers des  Bâtimens  du  Roi , 
fçavoir,  les  Intcndans  ,  les 
ControUeurs  Généraux  ,  &:c. 
ont  (éancc  aux  Allemblées 
de  l'Académie  ,  quoiqu'ils 
ne  fuient  pas  Architeétes. 

Il  y  a  dans  cette  Acadé- 
mie ,  deux  Profelfeurs  :  l'un 
cnfeigne  l'Architedlurc  ,  ou 
l'art  de  décorer  ,  &  de  dif- 
tribuer;  l'autre  ,  la  Géomé- 
trie ou  le  Toifé ,  la  Coupe , 
la  Mécanique  ,  &c.  On  dif- 
tribue  à  la  Saint  Louis  deux 
Médailles  aux  Elèves.  La 
première  ,  qui  cil:  d'or  , 
(donne  droit  d  être  Pcnfion- 
iiairc  à  l'Académie  de  Rome. 
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Académie  Royale  ce 
Musique  ,  nommée  vulgai- 
rement l'Opéra.  C'eft  au 
Cardinal  Mazarin  que  nous 
fommes  redevables  de  ce 
Spcâ:acle  ,  que  tous  les  beaux 
Arts  s'emprcfl'ent ,  à  l'envi, 
d'embellir.  On  peut  en  faire 
remonter  l'époque  en  164^. 
En  eftct  ,  Renaudot  parle 
d'une  Pièce  intitulée  :  La 
Fcfia  Théâtrale  de  la  Finta 
pa^:^a  ,  qui  fut  repréfentée 
cette  année  ,  par  l'ordre  du 
Cardinal  ,  au  petit  Bour- 
bon. Ce  premier  Miniftre 
fit  encore  jouer  en  1647  , 
par  des  Aélcurs  qu'il  avoic 
fait  venir  d'Italie  ,  Orphée 
&  Euridice  ,  Opéra  en  vers 
Italiens.  Andromède  ,  Tra- 
gédie à  Machines  ,  de  la 
compofition  de  P.  Cor- 
neille ,  fut  repréfentée  cii 
\6<^Q  par  laTroupe  Royale  , 
dans  la  Salle  du  petit  Bour- 
bon ,  fuivant  les  ordres  de 
la  Reine  Mère.  Depuis  ce 
tems  ,  on  donnoit  allez  fou- 
vent  à  la  Cour  des  Ballets 
accompagnés  de  déclama- 
tions &  de  fymphonie  ,  où 
le  Roi  Louis  XIV  ,  les 
Princes ,  &  les  plus  grands 
Seigneurs  danfoient,  repré- 
fcnrant  des  Divinités  ,  des 
Héros  ,  des  Bergers  ,  Se 
d'autres  pcrfonnages.  Le 
premier  Ouvrage  en  ce  gen- 
re ,  qui  a  pour  titre  Caffan- 
dre,  eft  une  Mafcaradc  en 
forme  de  Ballet ,  qui  fut 
danfé  par  le  Roi  au  Palais 
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Cardinal  en  i6ji.  Benfera- 
de  ,  l'Auteur  de  ce  Ballet , 
en    a    compofé    beaucoup 
d'autres  qui  furent  fort  goû- 
tés ,  &  qu'on  trouva  dans  le 
tems ,  très  -  ingénieux.    En 
effet ,  ce  Poète  avoir  le  ta- 
lent de  confondre   le    ca- 
radtère    des   perfonnes    qui 
danfoient    avec    celui    des 
perfonnages  qui  éroient  re- 
préfentés.  Le  Cardinal  Ma- 
zarin  fît  exécuter  en   1660 
un  Opéra ,  fous  le  titre  A'Er- 
eole  amante  ,    à  l'occafîon 
des  noces  du  Roi.  Dans  ce 
tems  le  Marquis  de  Sour- 
deac  fît  connoître  fon génie 
pour   les   Machines    ,    par 
celles  de  la  Toi/on  d'or.  La 
magnificence   de    ce    Spec- 
tacle frappa  la  Cour  &   la 
Ville  ;    on   defîroit  que  ce 
Speâracle  ,     qui    réuniffoit 
en  lui  feul   tous  les   char- 
mes des    autres  Théâtres  , 
fût  perpétuel.   Enfin  l'Abbé 
Perrin    follicita    auprès   du 
Roi  l'établiirement  des  Opé- 
ra en  France  ,    dont  il  ob- 
tint en  1669  le  Privilège  par 
Lettres  Patentes  ,  fous  le  ti- 
tre d'Académie  des  Opéra 
de  Mu/ique ,    établie  far  le 
Roi.  Il  s'aflocia  ,  dans  cette 
entreprife  ,    avec   Champe- 
ron ,  homme  riche  ,  &  avec 
le  Marquis  de  Sourdeac ,  qui 
de    fon    tems   entendoit  le 
mieux  les  Machines  propres 
à  ce  Spcdacle.  On  fi't  venir 
les  plus  belles  voix   de    la 
Province     de    Languedoc. 
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Cette  Académie  de  Muf.que 
s'établit  dans  la  rue  Maza- 
rine  ,  &  donna  en  1671  la 
Paftorale  de  Pomone  ,  dont 
Cambert  avoir  compofé  la 
mufîque,   &c  Perrin  les  pa- 
roles. Cependant  les  Allociés 
ne  pouvoient  s'accorder  en- 
tr'eux  ,  &  au  mois  de  No- 
vembre 1^71,    Perrin  céda 
fon  Privilège  à  LuUy  ,  Sur- 
Intendant  de  la  Mufîque  de 
la  Chambre  du   Roi  ,  qui 
avoir  déjà  donné  des  mar- 
ques de  fes  talens  fupéricurs 
&  de  fon  génie  admirable  , 
par  la  Mufîque  qu'il  svoic 
compofce  pour  plufîeurs  Bal- 
lets danfés  par  le  Roi.  Ce 
Muficien  eut  le  bonheur  de 
trouver  un  Poëte  qui  excel- 
loit  dans  la  Poéfie  lyrique  , 
&  qui  compofoit   des   vers 
tels  qu'il  pouvoit  les  défîrer 
pour  faire  valoir  les  beautés 
&    les   délicateiles   de   fon 
Art:c'étoit  le  célèbre  Qui- 
nault.  Ces  deux  talens  réu- 
nis, portèrent  nos  Opéra  à 
leur  plus  haut  degré  de  per- 
fedion.     LuUy     rranfporta 
l'Opéra  de  l'Hôtel  de  Gue- 
negaud  ,  dans  la  rue  Maza- 
rine,  au  Jeu  de  Paulmedu 
Bel- Air;    &  après  la   mort 
de  Molière  ,  à  la  Salle  du 
Palais  Royal ,  où  il  cii  en- 
core aduellement.    Les  en- 
fans  de  Lully  fuccéderent  à 
leur  père  dans  la  direction 
de  l'Opéra  ,   qui  depuis  fut 
confié  à  diflFércns  Direclcurs. 
Mais  par  Aircc  du  Conlcil 
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d'Etat,  du  mois  d'Août 
1749,  ^^  l^o*  <^'^  ^  confié 
l'adminiltrarion  à  la  Ville 
de  Paris  ,  fous  l'autorité  de 
M.  le  Comte  d'Argenfon. 
Ainfi  les  Ediles  avoicnt ,  à 
Rome ,  le  Toin  des  Spe«àa- 
clcs. 

Académie.  On  appelle 
ainfi  des  figures  entières , 
d'après  le  modèle  ,  telles 
quoncn  deffir.c  dans  l'Eco- 
le de  l'Académie,  d'où  ce 
jiomparoît  tirer  fon  étymo- 
logie.  Les  Académies  font 
très -utiles  pour  faifir  une 
attitude ,  pour  la  rendre 
avecles  mouvemens  qui  lui 
foîu  propres  ,  &  faire  pafTer 
<lans  un  Tableau,  ou  dans  un 
morceau  de  Sculpture  la 
précifion  de  la  Nature.  [Vo- 
ycT^  Modèle ,  Etude.  ) 

Acanthe.  C'eftuneplantc 
dont  les  feuilles  foiit  larges 
&:  refendues  3  on  en  diltin- 
guc  de  deux  fortes  ,  celle 
qui  ell  cultivée  ,  &  l'autre 
qui  eft  fauvage.  C'ell:  d'a- 
ptes cette  plante  que  Calli- 
maque ,  célèbre  Sculpteur  , 
a  inventé  l'ornement  du 
chapiteau  Corinthien.  Lc^ 
feuillc-s  de  V Acanthe  culti- 
vée font  on  plus  bel  effet 
que  celles  de  l'Acanthe  fau- 
vage :  elles  font  auflî  plus  en 
ufagc. 

Accident.  Ce  terme 
en  Peinture  fignific  une 
interruption  de  la  lumière 
du  Soleil  par  1  intcrpofition 
rfcs  nuages.  V Accident  ,o\x 
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ce  partage  de  la  vive  lu- 
mière à  1  ofcurité  ,  peut  pro- 
duire des  effets  très-piquans. 
Au  refte  ,  l'ufage  en  eft  ar- 
bitraire j  &  de  célèbres  Pay- 
fagiltes  n'en  ont  jamais  pro- 
fité. Ou  nomme  encore  Ac- 
cident y  une  lumière  qui  eft 
comme  acceffoire  au  Ta- 
bhau,  telle  eft  celle  qui  pro- 
vient d  une  fenêtre  ,  d'un 
flambeau ,  &c. 

Accompagnement;  c'eft 
la  partie  d'iui  morceau  de 
Muiiquc  qui  fuit ,  &  iert  à 
faire  valoir  la  partie  chan- 
tante. Il  faut  avoir  atten- 
tion de  ne  pas  étouffer  le 
chant  du  fujet  principal  , 
par  un  Accompagnement  trop 
compofé ,  ou  trop  fort  :  c  eft,' 
peut-être,  un  défaut  à  repro- 
cher a  la  plupart  des  Com- 
poficeurs  François  ,  de  char- 
ger V Accompagnement  de 
traits  Se  d'agrcm.ens  qui  par- 
tagent l'attention  de  l'audi- 
teur ,  6:  l'empêchent  fou- 
vent  de  fuivre  le  dellein 
d'un  Air  ou  d'une  Sympho- 
nie. 

Accompagnement  ,  en 
Peinture,  fe  dit  des  objets 
acceffoires  au  fujet  princi- 
pal qui  doivent  fervir  à  l'or- 
nement ,  fans  choquer  la 
vraifcmblance. 

Accord,  term.e  de  Pein- 
ture ,  lynonime  avec  celui 
d'Union.  L'accord  confiftc 
dans  1  harmonie  des  cou- 
leurs 5  Se  dans  cette  belle 
difpolitioa  d'ombres  6c  de 
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clairs  qui  produit  à  la  vue 
une  fcnfation  douce  &  a- 
gréable.  (  l^oyci  Coloris , 
Union  ,  Sec.  ) 

Accord  ,  terme  de  Mu- 
fîque  ,  pour  fignifier  l'af- 
fcmblage  de  plulicurs  fons 
entendus  tous  à  la  fois.  Il  y 
a  pluficurs  fortes  d'Accords  : 
les  uns  qu'on  nomme  pjr- 
faits  y  parce  qu'on  n  y  en- 
tend que  des  confonnances 
jufles  ,  telles  font  la  tierce  , 
la  quinte  &  l'oclave  :  il  y 
en  a  ^'imparfaits  ,  parce 
qu'on  y  entend  la  fixte;  il 
y  en  a  àcfaux  ,  ou  plutôt 
de  dijfonans  ,  parce  qu'on 
y  entend  quelques  diilon- 
nanccs  ,  comme  la  feptié- 
me  ,  la  féconde ,  la  neu- 
vième. Les  Accords  pren- 
nent leur  nom  des  interval- 
les j  ainfi  l'intervalle  à'ut  à 
re  s'appelle  féconde  ,  celui 
à'ut  à  mi  fe  nomme  tierce  , 
&c.  Lorfqu'on  pafTe  au  dé- 
gré  le  plus  proche  ,  comme 
à'ut  à  re ,  qui  eft  un  inter- 
valle de  féconde  ,  c'eïl  aller 
par  déférés  conjoints  y  faire 
quclqu'inrcrvalie  de  tierce 
ou  quatre  ,  c'eft  aller  par 
dégrés  disjoints. 

Accord  par  fùppojtiîon , 
c'elt  le  nom  qu'on  aonnc 
aux  Accords  qui  excédent 
les  bornes  de  l'odave  ,  par- 
ce que  le  fon  grave  de  la 
(eptiéme  étant  fuppofé  fon 
fondamental,  les  autres  tons 
qui  font  une  tierce  ou  une 
<iuinte  au-deflbus ,   uc  font 
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là  que  comme  fuppofés. 

Accouplement  j  terme 
d'Architecture ,  pour  expri- 
mer la  manière  d  cfpacer  les 
colonnes  ,  le  plus  près  qu'i^ 
eft  polfible,  mais  en  évitant 
la  pénétration  des  bafes  8c 
des  chapiteaux. 

AcEiLLY  ,  Poète.  (  Voye^ 
Cailly.  ) 

Acrostiche.  On  appelle 
ainfiun  petit  Poème  où  l'in- 
duftrie  du  Poète  a  fu  placer  , 
au  commencement  des  vers  , 
les  lettres  d'un  nom ,  enforte 
qu'en  prenant  chaque  pre- 
mière lettre  de  chacun  de  ces 
vers  ,  on  ait  le  nom  dont  eft 
queftion.  Ce  jeu  d  efprit  eft , 
avec  raifon  ,  négligé  au- 
jourd'hui :  en  efret  c'eft  un 
travail  pénible  &  puérile  , 
qui  ne  produit  aucun  agré- 
ment. (  f^oyei  Pentacrofti- 
çhe.  ) 

AcROTEREs  ;  terme  d'Ar- 
chitedure  qui  dérive  d'un 
mot  Grec  qui  fignifie  l'ex- 
trémité de  toute  forte  de 
corps.  On  nomme  ainfi  de 
petits  piédeftaux ,  le  plus  foii' 
vent  fans  bafe  ,  deftinés  à 
porter  des  figures  ,  des  va- 
fes  ,  &  autres  amortiffemens 
au  bas  des  corniches  ram- 
pantes ,  au  milieu  d'un  fron- 
ton ,  ou  au-delTus  d'autres- 
parties  élevées  d'un  édifice. 
Dans  l'ArchiteiSlure  Fran- 
çoifc  ,  on  entend  parce  ter- 
me ,  les  petits  murs  ou  dof- 
ferets  placés  à  côté  des  pié- 
deftaux ,  entre  le  fcclc  &  la 
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tablette   des  Baluftradcs. 

Acte  ,  terme  de  Poéfic. 
Les  AcUs  font  des  parties  , 
ou  comme  des  diviflonsd'un 
Poème  dramatique.  Les  an- 
ciens Poètes  Grecs  ne  fc  fer- 
voient  point  de  ce  terme  j 
mais  le  Prologue,  lEpifo- 
de  ,  &  la  Cataftrophc  , 
croient  les  divifions  ordi- 
naires qu'ils  employoient 
dans  leurs  Comédies  &  Tra- 
gédies. Le  mot  Ac}e  a  été 
employé  par  les  Latins,  d'a- 
bord pour  fignifîer  tout  un 
Poème  de  Tnéàcrei  enfuite 
ils  s'en  font  fervi  dans  le 
Tcns  que  nous  le  prenons. 
Les  Chœurs  rempliiroicnt  , 
parmi  les  Anciens  ,  le  vui- 
de  des  cmv' Actes  y  mais  les 
Poètes  modernes  les  ont 
bannis.  Les  danfes ,  ou  la 
fymphonic  ,  tiennent  lieu 
des  Chœurs.  On  ne  peut  pas 
mettre  plus  de  cinq  Acies 
dans  une  Pièce  de  Théâtre , 
&  ce  nombre  doit  le  trou- 
ver dans  les  Tragédies.  Pour 
]cs  Comédies  ,  il  y  a  des 
Pièces  ,  depuis  un  Ade  , 
jufqu'à  cinq.  Les  Acfes  fe 
fubdivifent  en  plufîeurs  Scè- 
nes ,  dont  le  nombre  n'efl 
point  limité. 

Action  ,  terme  de  Poéfie 
dramatique.  On  peut  en- 
tendre par  ce  terme  ce  qui 
tait  le  fond  ou  le  fujet  prin- 
cip.ll  dune  Comédie  &  d'u- 
ne Tragédie.  C'ellune  règle 
circnticllc  que  VAciion  doit 
itiic  une  j   c'cfl-à-dûc ,  n'of- 
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frlr  qu'un  point  capital  ,  au- 
quel tous  les  incidens  da 
Poème  dramatique  fervent , 
en  quelque  forte ,  d'ombres, 
pour  le  faire  fortir  &  le  ren- 
dre plus  fenfible.  L'Adiort 
doit  être  continue  ;  ainfî  de- 
puis l'ouverture  de  la  Scène 
jufqu'à  la  clôture  de  la  Ca- 
taflrophe  ,  il  faut  que 
les  principaux  Perfonnages 
foient  agiflans  ,  &  que  l'at- 
tention des  fpeiftateurs  foit 
toujours  ménagée  Se  fulpen- 
due.  Il  faut  encore  que  dans 
VAciion  tous  les  mouve- 
mens  paroilfent  motivés  ,  & 
qu'ime  raifon  apparente  en 
foit  la  caufe.  C'eft  dans  la 
liaifbn  de  toutes  les  parties 
du  Poème  dramatique  ,  que 
l'art  du  Poète  fe  fait  princi' 
paiement  remarquer. 

On  fe  fert  audl  du  mot 
Action  ,  en  Peinture  &  en 
Sculpture  ,  pour  marquer 
qu'un  fujet  cft  rendu  avec 
feu ,  &  que  les  Figures , 
par  leurs  attitudes  fortes  8c 
exprelTîvcs  ,  femblent  être 
animées. 

Adagio  ,  terme  qu'on 
met  quelquefois  à  la  tête 
d'un  morceau  de  Mufique  , 
pour  avertir  qu'il  faut  jouer 
commodément  ,  fans  fe  prci- 
fer. 

Adagio  -  adagio.  Ce  mot 
répété  fignifie  très  -  lente- 
ment. 

k^oKiii  (  Maître  ) ,  voye:i^ 

BiLLAUT. 

Ad  D  is  SON,  {Jo/eph) 
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Poète  Anglois  &  Latin  ,  né 
àMilfton,  dans  le  ^X'iHthi- 
re  ,  en  1 67 1  ,  mort  à  Hol- 
land-houfe  proche  de  King- 
fton  en  171 5».  Il  s'appliqua 
d'abord ,  avec  fuccès  ,  à  la 
Poéfie  Latine  :  on  a  de  lui  un 
Recueil  de  Vers  intitulé  , 
Muf&  AnglicanA.  Le  Poè- 
me qu'il  fit  à  l'honneur  de 
Guillaume  III  lui  valut  une 
penfion  de  3  go  livres  fter- 
ling.  Ses  autres  Poéfies  La- 
tines font  ,  La  Paix  de 
Rifif^ick  ,  La  Refurreciion , 
defcription  d'ua  tableau  3 
des  Odes  ;  La  Defcription 
du  Baromeire  ;  Les  Mario- 
iiettes  y  Le  Combat  des 
Grues  &  des  Pygmées.  Ce 
célèbre  Auteur  a  aufTi  beau- 
coup compofé  en  Anglois  5  il 
a  pubhé  un  Poème  fur  la 
Campagne  de  1704  ;  le  Ca- 
ractère des  Poètes  Anglois  ; 
un  Poème  à  M.  Dryden  fur 
fcs  Traductions  ;  une  Ode 
pour  la  Fére  de  Sainte  Céci- 
le ;  la  Traduftien  d'une  par- 
tie du  troifîéme  Livre  de 
l'Enéide  ;  la  Traduc1:ion  de 
plulieurs  Livres  des  Méta- 
inorphofes  j  FoémefurAIyla- 
di  Manchcfter  ;  Caton  ^  Tra- 
gédie ;  Lettres  en  vers  y  1  O- 
péra  de  Rafemonde.  Il  eft 
aufli  l'Auteur  d'une  grande 
partie  du  Babillard  ,  du 
Spectateur  ,  &c.  Ce  grand 
nombre  d'Ouvrages  prouve 
la  téconditc  du  génie  à'Ad- 
dijjon.  Son  goût  ,  fon  éru- 
dition ,  ion  cl'pric  fin  &  dé- 
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iicat ,  fc  feront  admirer  de 
ceux  qui  les  liront. 

Adoitgir  ,  c'eft ,  en  Pein- 
ture, bien  fondre  les  cou- 
leurs les  unes  avec  tes  autres, 
enforte  que  les  dcmi-reintes 
ne  tranchent  point  avec  les 
ombres,  ni  les  clairs  avec  les 
demi- teintes  ,  &  qu'il  ne  pa- 
roiiîe  rien  de  dur  à  la  vue. 

Adoucissement,  terme 
d'Architedure  qui  exprime 
la  réunion  d'un  membre  à 
un  autre  ,  par  le  moyen 
d'une  moulure  circulaire. 

jî.  L  s  E  I M  E  R  ,  (  Adam  ) 
Peintre.    Voye:(^  Elshaimer, 

Aérienne,  (  Perfpective) 
terme  de  Peinture  par  le- 
quel on  entend  la  dégrada- 
tion des  couleurs  ,  fuivanr 
l'éloignement  dans  lequel 
les  objets  doivent  fe  trou- 
ver. 

Affetto  ,  Affettuoso  i 
ou  Affettuosa  mf.nte  , 
termes  que  les  Muficiens 
employent  pour  avertir 
qu'un  morceau  doit  être 
rendu  afFedueufement ,  ten- 
drement ,  lentement,  Af- 
fettuofo  Affettuofo  ,  ou  Af- 
fettuojîjjimo  ,  c'eft-à-dire  , 
très-tendrement. 

Afranius  (  L.  Afranius 
Quintianus  )  ,  vivant  vers 
l'an  du  monde  3840,  Poète 
Latin.  Il  étoit  fort  eftimé 
pour  fes  Poéfies  :  Horace 
femblc  le  comparer  à  Mé- 
nandre.  Afranius  excelloic 
fur-tout  dans  les  Comédies 
appcUècs  Togati  &cAtclla- 
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n&.  On  nommoit  ces  Co- 
médies AtcUan£  ,  à'AtcUa 
ville  de  Campanie  ,  d'où 
cUcr.  avoicnt  paflé  à  Rome , 
5c  T'gùts.  ,  parce  qu'elles 
avoienc  pour  objet  des  Ac- 
tions Romaines  ,  &  que  les 
Adicurs  ,  pour  les  repréfen- 
ter  ,  portoient  la  Toge  , 
l'habit  propre  des  Romains. 

Agencement.  Les  Pein- 
tres cmployen;  ce  terme 
dans  le  même  fcns  qu'jr- 
rangement  y  on  dit,  un  bel 
Agcncemer.t  des  parties  d'u- 
ne figure  ou  d'un  tableau  : 
V Agencement  bien  entendu 
des  plis  d'une  drapcie ,  &c. 

Agesandre  ,  de  Rhodes, 
Sculpteur.  Il  fuffit  pour 
faire  fon  clogc  ,  de  dire 
qu'il  travailla  au  fameux 
;;roupe  de  Laococn,  con- 
jointement .ivcc  Poîydore 
i>:  Alexandre  de  Rhodes.  Ce 
Japcrbc  morceau  de  S.ulp- 
rurc  ,  fait  d'une  feule  pièce, 
cil  à  prcfent  dans  le  Palais 
Parnète  ,  &:  fut  trouvé  .à 
Rome  dans  les  ruines  du 
Palais  Vefpafîen  ,  fur  la  fin 
du  XVl'^  ficcle.  On  en  voit, 
en  France  ,  plufieurs  belles 
copies. 

AÎLE  ,  ce  terme  fe  dit  des 
côtés  d'un  Edifice.  h'Aiic 
droite  ,  ou  VAi/e  gauche 
s'entendent  ,  non  par  rap- 
port .1  la  pcrfonnc  qui  ell 
vis-à-vis  un  Bâtiment ,  mais 
par  rapport  au  Bâtiment 
même. 

Air  5  terme   di   Poéfie  , 
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pour  fignifier  un  ,  ou  pîii- 
iieurs  couplets  de  vers,  pro- 
pres à  être  mis  en  chant. 

Air  ,  ce  terme  a  quel- 
quefois la  même  figiiifica- 
tion  qje  Chant  ou  Chanjon. 
C'eft  une  manière  de  ren- 
dre certain  fujet  de  Mufi- 
que ,  foit  qu'on  prononce 
quelques  paroles  ,  foit  que 
l'on  le  contente  de  faire  en- 
tendre les  notes  ,  avec  la 
voix  ou  avec  un  inftrumenc 
de  Mulique. 

Airs.  Ce  terme  eft  fou- 
vent  employé  par  les  Artif- 
tes  ,  en  parlant  de  la  pofi- 
tion  ou  de  l'exprelïïon  d'u- 
ne tête.  Paul  Veronefe  met- 
toit  beaucoup  de  nobleffe  & 
de  variété  dans  fcs  Airs  de 
têtes. 

Aisance.  (  Voye^  Liber- 
té.) 

A  L  B  A  N  E  ,  (  Frjinçois  ) 
Peintre  ,  né  à  Bologne 
en  1^78  ,  mort  dans  la 
même  ville  en  1660.  Le 
goût  décidé  que  ce  célèbre 
Artiftc,  encore  enfant,  mon- 
troit  pour  le  dellein  ,  enga- 
gea fcs  parens  à  le  me:tre  , 
a  l'âge  de  douze  ans ,  chez 
un  Peintre  nommé  Denis 
Calvart.  Le  Guide  croit  dans 
la  même  Ecole ,  &  fe  fit  un 
plaifir  de  montrer  à  VAlha- 
ne  ce  que  l'étude  lui  avoit 
déjà  fait  connoître.  Ces 
deux  Rivaux  ,  liés  d'amitié  , 
entrèrent  cnfemble  dans  l'E- 
cole des  Carraches  ;  ils  fi- 
rent depuis  pluficurs  voya- 
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ges  à  Rome  ,  où  par  la  re- 
commandation du  Guide  , 
ï'Albane  trouva  pluficurs 
occafions  de  le  diltinguer. 
Ce  Peintre  ayant  époufé 
en  fécondes  noces  une  fem- 
me d'une  grande  beauté  ,  & 
en  ayant  eu  douze  enfans  , 
il  les  fit  fervir  de  modèles 
pour  les  fujets  de  Venus  , 
de  Nymphes  ,  d'Amours  , 
qui  ont  le  plus  fouvent  occu- 
pé fon  pinceau.  Il  enten- 
doit  fort  bien  le  Payfage, 
les  fîtes  en  font  agréables  Se 
piquans.  'L'Albane  a  peu 
travaillé  d'après  l'Antique. 
Son  pinceau  trais  5c  gracieux 
convcnoit  mieux  a  des  idées 
riantes  ,  qu'à  des  compor- 
tions fieres  &  terribles.  La 
lecture  des  Poètes  lui  a 
fourni  des  penfces  ingénieu- 
fes  •■)  il  avoir  une  touche 
facile  -,  fon  deffein  eft  fça- 
vant  ,  fes  attitudes  &  fes 
draperies  d'un  bon  choix  5 
il  a  extrêmement  fini  fes  ou- 
vrages j  fes  carnations  lont 
de  teintes  fanguines  ,  &  ila 
pratiqué  aifez  heurcufement 
le  clair  obfcur.  On  lui  re- 
proche d'ctrc  un  peu  froid , 
d'avoir  répété  fouvent  les 
mêmes  (ujcts  ,  &  de  s'être 
trop  fervi  des  mêmes  mo- 
dèles. Il  y  a  auffi  quelqu'm- 
correcftion  dans  fes  Ouvra- 
ges. L'Albane  a  peint  plu- 
lieurs  grands  Tableaux  à 
Frefque  ,  dans  la  ville  & 
aux  environs  de  Rome.  La 
ville  de  Bologne  elt  pareil- 


A  L  If 

lement  enrichie  de  différcns 
morceaux  de  ce  célèbre  Ar- 
tifte.  Il  a  fait  encore  beau- 
coup de  Tableaux  de  Che- 
valet ,  ayant  été  obligé  de 
travailler  jufqu'a  la  fin  de  fa 
vie  ,  pour  Ibutenir  hono- 
rablement fa  famille.  Le 
Roi  pollede  plufieurs  de  fes 
Tableaux  5  on  en  voit  auiîl 
quelques-uns  dans  la  Collec- 
tion du  Palais  Royal.  On  a 
gravé  ,  d'après  ce  giand 
Maître  ;  fes  delTeinsfont  ra- 
res j  il  y  en  a  à  la  plume  & 
au  crayon.  On  y  trouve  peu 
de  facilité  de  main  ,  fes  tou- 
ches font  tarées  ;  mais  on 
reconnoît  toujours  VAlbane 
à  fon  goût  riant  &  gracieux. 
Albertdure  ,  Peintre  & 
Graveur,  né  à  Nuremberg 
en  14,71  ,  mort  en  1 5-18.  I! 
étudia  la  Peinture  fous  Mi- 
chel Wolgemut  ;  &  Buon- 
martino  lui  apprit  la  Gra- 
vure. Cet  Artiftc  avoir  un 
génie  vafte  qui  cmbraf- 
foit  tous  les  Arts.  Il  excel- 
loit  dans  l'ArchiteÛure  , 
dans  la  Sculpture ,  &  pof- 
fédoit  parfaitement  les  Ma- 
thématiques. Albertdure  fc 
rendit  célèbre  par  les  pre- 
miers Ouvrages  qu'il  pro- 
duifit  ■-,  les  Souverains  re- 
cherchoicnt  fes  Tableaux 
avec  empreilement  ;  il  fi>c 
comblé  d'honneurs  Se  de 
biens  ;  mais  il  épouîa  une 
femme,  qui  parfbn humeur 
chagrine  ,  fit  le  tourment 
de    fa   vie.    Les    Lflampcs 


à.' AlUndun  font  très  -  cfti- 
mécs  j  fon  habileté  dans  le 
Deflcin  les  rcndoit  prccieu- 
fcs  mémo  aux  Peintres  Ita- 
liens ,  qui  en  ont  fouvent 
tiré  un  grand  avantage. 

Albendure  a  beaucoup 
péché  contre  le  Coftumc  j 
il  lui  eft  fort  ordinaire  d'ha- 
biller les  Juifs  comme  des 
Allemaiids.  On  admire  dans 
les  Ouvrages  de  cet  homme 
ilhiftre  ,  une  imagination 
vive  Se  abondante  ,  un  génie 
élevé  ,  une  exécution  fer- 
me ,  un  fini  prodigieux  , 
&  beaucoup  de  corredion  , 
qui  font  défirer  qu'il  eût 
fait  un  meilleur  choix  des 
objets  que  lai  préfcntoit  la 
nature  j  que  fes  expreflions 
furtentplus  nobles  ;  fon  goût 
de  dcllein  moins  roide  j  fa 
manière  plus  gracieufc  ;  en- 
fin ,  qu'il  eût  moins  négligé 
la  perfpecflivc  dans  la  dé- 
j;radation  des  couleurs.  Il  a 
fait  des  Payfages  qui  plai- 
fcnt  par  leurs  lires  agréa- 
bles &  extraordinaires.  Il  a 
gravé  beaucoup  de  grands 
morceaux  en  bois  6c  en  cui- 
vre. On  a  aulTi  gravé  d'après 
ce  Maître. 

Albendure  a  écrit  fur  la 
Ciéométiie  ,  la  Pcrfpcâiive  , 
les  Fortifications  &  la  Pro- 
portion des  figures  humai- 
nes. Le  Roi  a  trois  tentures 
de  Tapillerics  d'après  fes 
Dclfcins.  On  voit  pluficurs 
Tableaux  de  lui ,  au  Palais 
Royal. 
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Aleinovanus  ,  (Peào') 
Poète  Latin  ,  florifioit  fous 
l'Empire  d'Augufte.  Ce  Poè- 
te a  compote  différentes 
pièces  de  Vers  ;  entr'autres 
des  Epigrammes ,  le  Foyage 
de  Mer  de  Germanicus ,  Sc 
des  Elégies.  Il  ne  nous  rcfte 
plus  de  lui  que  fes  Elégies 
fur  la  mort  d'Augultc  &  de 
Mécène.  Ovide  lui  a  adrcf- 
fé  une  de  fes  Elégies. 

Alcée,  vivant  vers  l'an 
du  Monde  5400,  Poète  Grec- 
II  étoit  de  Mytylene  ,  ville 
de  Lesbos.  C'elt  de  lui  que 
le  Vers  Alcaïque  a  tiré  fou 
nom.  Ce  Poète  excella  dans 
la  Poèfie  Lyrique.  Ilfe  mon- 
tra toujours  l'ennemi  décla- 
ré des  tyrans ,  &  en  parti- 
culier de  Pittacus.  Quinti- 
lien  dit  que  ce  Poète  unif- 
foitla  magnificence  &  l'éner- 
gie du  fille  à  une  grande 
corredion.  Qualités  qui  fe 
trouvent  rarement  ea(èm- 
ble. 

AldÉgRaef  ,  (  Henri  ) 
Peintre  &  Graveur  ,  natif 
de  Souft  en  Wcllphalie.  Il 
étoit  Difciple  d'Albertdure. 
On  voit  peu  de  Tableaux 
èiAldégraef  ;  fes  principaux 
Ouvrages  en  Peinture  font 
dans  l'Eglifc  de  la  Ville  où 
il  a  pris  nailTance  j  fes  Ef- 
tampes ,  en  grand  nombre  , 
ont  répandu  fa  réputation 
par-tout  où  il  y  a  des  Con- 
noifleurs.  Son  Delîèin  ell 
correél ,  mais  il  tient  de  la 
manière  Gothique. 

Alexa.ndi^e  , 
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ÀiiXANDRE  ,  furnomme 
de  Paris  ,  Poète  François  , 
né  à  Bernay  en  Normandie, 
fiorifioit  fous  Philippe  Au- 
gufte.  Ce  Poéce  eft  regardé 
en  France ,  comme  le  fon- 
dateur de  la  Poéfie  Frai>çoi- 
fè.  Il  a  compofé  un  Poème 
fur  Alexandre  le  Grand ,  où 
l'Auteur  a  femé  plufieurs 
rraits  allégoriques ,  qui  ont 
rapport  au  tems  où  il  vi- 
voir.  Ses  Vers  ont  douze 
(^'Uabes  3  &  Ton  prétend  que 
CCS  grands  Vers  ont  été 
nommés  Alexandrins ,  foit 
è^ Alexandre  le  Héros  de  la 
Pièce  ,  foit  èi  Alexandre  , 
l'Auteur  du  Poème.  (  Voyer 
Vers.  ) 

Alibray  ,  (  Charles  Vion , 
Ecuyer  fieur  d'  )  de  Paris , 
Poète  François  ,  mort  vers 
l'an  16  j 5.  La  Poélie  fit  les 
plailus  5c  la  plus  grande 
Occupation  de  fa  vie.  Il  a 
compolé  quelques  Pièces  où 
il  y  a  du  naturel ,  &  des 
traits  aimables.  Il  a  beau- 
coup chanté  Bacchus  &  Apol- 
lon. Mais  ila  fur-tout  exercé 
fa  verve  contre  le  fameux 
Parafite  Monrmaur ,  Profcf- 
feur  du  Roi  en  Langue 
Grecque.  On  a  encore  de  ce 
Poète  la  traduction  en  Vers 
de  \ Aminte  èiVi  Tarte  ,  d'une 
autre  paftorale  Italienne  , 
intitulée  Damon  fi"  Chris  y 
de  Torrijimon  Tragédie  du 
Tarte  j  &  de  Soliman  Tragi- 
Comédic  de  'l'Italien  ^u 
Comcc  Bonarclli. 
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Allégorie.  On  donne  ce 
nom  à  un  Poème  ,  où  fous 
des  traits  fabuleux  &  de  pu- 
re invention ,  le  Poète  dc- 
guife  un  Eloge ,  ou  une  Sa- 
tyre. Le  célèbre  P.ourteau 
peut  être  regardé  comme 
i'mvcnteur  de  ce  genre  de 
Poèlîe  ,  par  le  tour  qu'il  lui 
a  donné  ,  &  par  la  manière 
dont  il  l'a  traité.  On  ne 
peut  voir  une  Poéfie  plus 
riche  ,  plus  énergique  ,  plus 
animée  que  celle  qu'il  a  em- 
ployée dans  fcs  Allégo- 
ries. 

Les  Poètes  épiques  onc 
fait  fouvcnt  ufage  de  V allé- 
gorie pour  conduire  à  lacon- 
noirtance  de  quelque  im- 
portante vérité,  par  des  des- 
criptions pompeufes. 

Allégorique  (  genre  ) , 
fe  dit  d'un  De  lie  in  ,  ou  d'u- 
ne Peinture,  qui  reprèfentc 
par  le  choix  &  par  la  difpo- 
iition  des  objets ,  autre  cho- 
ie que  ce  que  ces  objets  Ibnc 
en  ertÀit.  Les  fujets  font  Al- 
légoriques ,  en  tout ,  ou  ea 
partie.  Les  fujets  Allégo- 
riques en  partie ,  contiennent 
un  mélange  de  traits  fabu- 
leux ,  &  d'hilloires  ,  qui 
concourent  à  former  ua 
tout  parlait.  Les  fujets  pu- 
rement Allégoriques  ,  doi- 
vent offrir  aux  yeux, des  fi- 
gures fymboliques  ,  avec 
leurs  attributs  reçus  &  con- 
nus ,  afin  qu'on  comprenne 
facilement  le  fujet  moral  , 
hillorique  ,  galant ,  ou  cii- 
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tique,  trakc  par  le  Pcintie. 

Allegro.  Ce  terme  cft 
employé  par  lesMuficiens  , 
toujours  pour  figmfier  gaie- 
ment ,  quelquefois  pour  a- 
vertir  qu'un  morceau  doit 
être  joué  légèrement  ;  & 
fouvent  pour  exprimer  un 
mouvement  modéré  ,  mais 
un  mouvement  gai  &  animé. 

Allegretto.  C'eft-a-di- 
re  ,  d'une  gaieté  gracieufe. 

Allemande  (  Ecole.)  Les 
Ouvrages  de  cette  Ecole  fc 
reconnoiilent  à  une  repré- 
fentaiionde  la  nature  ,  telle 
qu'on  la  voit  avec  fcs  dé- 
fauts ,  &  non  con>me  elle 
pourroit  être  dans  fa  pure- 
té. Les  Peintres  Allemands 
fc  font  plus  attachés  à  finir 
leurs  fujets  qu'à  les  bien 
difpofcr  i  ils  on:  aflez  bien 
poflcdé  le  Coloris  j  IcurDeC- 
fein  eft  Cec  ,  leurs  Figures  , 
pour  l'ordinaire  ,  infipides  , 
&c  leurs  Draperies  ,  d'un 
mauvais  goût.  On  compte 
dans  cette  Ecole  ,  des  Pein- 
tres exempts  de  ces  défauts  j 
mais  ils  font  en  trop  petit 
nombre  pour  faire  porter  un 
autre  jugement  fur  le  goût 
général  de  la  Nation,  à  l'é- 
gard de  la  Peinture. 

Allemande.  C'eft  un  air 
propre  àunedanfcqui  vient 
d'Allemagne.  Cet  air  eft 
compofé  de  fcize  mefures 
à  deux  temps  chacune. 

Alloxi  ,  (  Alexandre  ) 
Peintre,  natif  de  Florence, 
«Oit  «u  léç;  ,    ÂiJC  dw  7i 
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ans.  Il  apprit  les  principes 
de  fon  Art ,  du  Bronzin  fon 
oncle.  Cet  Artifte  fit  une 
étude  particulière  de  l'A- 
natomie  ,  étude  qui  l'a  ren- 
du très-habile  dans  le  Def- 
foin.  Ses  progrès  rapides 
dans  la  Peinture  ,  le  firent 
choifir  pour  peindre  des 
Ouvrages  publics  ,  quoi- 
qu'il n'eût  encore  que  dix- 
fept  ans. 

Allori  entendoit  bien  le 
nud  j  il  avoit  du  génie  j  fon 
pinceau  eft  gras  &  moel- 
leux ,  fes  compofitions  gra- 
cieufcs.  Ses  principaux  Ou- 
vrages font  à  Rome  &  à 
Florence.  Il  a  peint  le  Por- 
trait &  l'hiftoire  avec  urr 
égal  fuccès.  Civoli  a  été  fon 
élevé. 

Allouettî,  (N.  1') 
Muficien  François.  Il  fut  un 
des  habiles  Maîtres  du  fiécle 
de  Louis  XIV  ,  &  Difciple 
du  célèbre  LuUy.  Son  mé- 
rite lui  fit  obtenir  la  place 
de  Maître  de  Mufique  de 
Notre  -  Dame  à  Paris.  Il 
compofa  plufieurs  beaux 
Motets  ,  entre  lefquels  on 
eftime  un  Mifcrere  de  la- 
plus  grande  perfe<ftion. 

Amant.  (  V^oyc^  Saine- 
Amant.  ) 

Amateur.  On  appelle 
ainfi  une  perfonne  qui  fe 
diftingue  par  fon  goût  & 
par  fes  lumières  dans  quel- 
qu'un des  beaux  Arts  ,  quci-* 
qu'il  n'en  falle  pas  profe^ 
^ou.  Ce  uojn  rc:r.bk  paiiti^; 
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CuUerementconfacré  à  ceux 
qui  ont  du  goût  pour  la 
Peinture  &  la  Sculpture. 

Il  y  a  des  ^muteurs  qui 
fe  font  rendu  célèbres  par 
les  chefs-d'œuvres  de  Pein- 
ture ,  Sculpture,  Gravure, 
&c.  qu'ils  ont  rafTemblés 
dans  leurs  riches  Cabinets. 
Ces  magnifiques  coUedlions 
font  honneur  au  goût  de 
leurs  PofTefleurs  ,  devien- 
nent des  Ecoles  utiles  aux 
Artiftes,  étendent  l'amour 
des  beaux  Arts  ,  attirent 
l'Etranger  connoifTeur  dans 
un  Etat  ,  &  font  les  fculs 
biens  auxquels  il  porte  en- 
vie ,  &  qu'il  tâche  de  nous 
ïavir.  Qu'on  nous  permette 
donc  d'inviter  ceux  qui  peu- 
vent s'intérefler  efficacement 
à  la  gloire  de  la  Nation , 
de  ne  point  laillcr  fortir  de 
la  France  ces  tréfors  réunis 
avec  tant  de  peines  &c  de 
frais. 

Nous  avons  aufTi  de  gran- 
des obligations  à  cette  Claf- 
fe  à' Amateurs x\xi\  éclaire  no- 
tre goût,  ?;C  étend  noscon- 
noiiïances ,  par  les   écrits. 

Ame  ,  terme  de  Sculpture 
&  d'Architedure.  C'eft  l'é- 
bauclic  d'une  figure  ,  ou  de 
qiK'lques  ornemens  ,  qui  fe 
fait  ,  lur  une  armature  de 
fer  ,  avec  du  mortier  ,  com- 
pofé  d'un  tiers  de  chaux  , 
&  de  deux  tiers  de  fable  de 
rivière  ,  ou  de  poudre  de 
brique  3  on  achevé  la  figure 
avec  un  mortier,  ou  U  entre 


un  tiers  de  chaux  vieille 
éteinte  ,  Se  deux  tiers  de 
poudre  de  marbre  blanc  ,  ce 
qui  forme  le  vrai  ftuc  qu'on 
travaille  avec  l'cfpatuie  ,  la 
brofie  &  quelques  linges 
rudes,  pour  finir  j  cette  ma- 
tière fe  confei-vc  long-temps. 
L'ame  ou  l'ébauche  d'une 
figures'appelle  encore  r.oyau> 

On  dit  qu'il  y  a  de  l'Ame 
dans  un  Ouvrage  ,  lorfqu'il 
eil  fait  d'une  manière  libre 
&  piquante. 

Amérigi.  Peintre  Italien. 
(  Fcy£:(^  Michel  -  Ange  des 
Batailles.  ) 

Amitié.  Ce  terme ,  en 
Peinture  ,  s'emploie  pour 
défigner  la  fympatie  qui  fe 
trouve  entre  certaines  cou- 
leurs ,  dont  les  nuances  & 
les  diftérens  tons  s'unilTenc 
harmonieufemcnt. 

Amortissement  ,  terme 
dArchueclure.  C'eft  tout 
corps  d'A.rchitccbare  ,  ou 
ornement  de  Sculpture  qui 
s'élève  en  diminuant  pour 
terminer  quelque  décora- 
tioiî. 

AmouR  ,  terme  employé 
quelquefois  par  les  Artiftes  , 
pour  marquer  Tattemion  , 
la  patience  ,  &  le  plaifir  , 
en  quelque  forte  ,  qu'on  a 
mis  a  terminer  un  Ouvrage^ 
Ce  travail  fait  avec  Amour 
cft  fur-tout  défilé  dans  les 
petits  Tableaux  ,  dons  Ja 
Miniature  ,  Sec. 

Amphion.    U  cft  le  plus 
ancien  des  Muficieiis>i  quct- 
Bi, 
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qucs-uns  lui  attribuent  l'in- 
vention de  la  Lyre ,  &  mê- 
me de  la  Muiîquc.  Suivant 
la  Fable  ,  Jîmpkion  cil  fils 
de  Jupiter  &:  d'Antiopc  ,  & 
ce  fut  lui  qui  par  les  doux 
cnchantemcns  de  fa  Lyre , 
anima  les  pierres  &  bâtir  les 
murs  de  Thebes. 

Amphithéâtre.  C'ctoit , 
chez  les  Anciens  ,  un  Bâti- 
ment fpacieux  ,  dont  l'a- 
rêne  ,  ou  place  du  milieu , 
croit  cntource  de  plulieurs 
rangs  de  fiéges ,  élevés  par 
degrés  ,  avec  des  porrioucs , 
tant  au  dedans  qu'au  dehors. 
Ce  Bâtiment  contenoit  une 
multitude  innombrable  de 
Spectateurs  ,  attirée  par  les 
combats  des  Gladiateurs  ,  & 
par  ceux  des  bètes  féroces. 
Quelle  magnificence  dans 
ces  édifices  des  Romains  , 
pour  des  Spedlaclcs,  la  hon- 
te de  rhumanicé  !  Qu'on 
les  compare  avec  ceux  que 
nous  avons  pour  voir  les 
chefs -d'œuvres  de  l'cCprit 
humain  ,  &  les  prodiges  des 
Arts  portes  a  leur  perfec- 
tion. Les  plus  fameux  Âjn- 
phithéatrcs  qui  nous  reftcnt 
de  l'Antiquité  ,  font  \'Am- 
phithcàtrc  de  Ycfpafien  , 
celui  de  Vérone  ,  &  celui 
de  Nîmes.  V Amphithéâtre 
qu'on  appelloit  le  Co/i^te  , 
pouvoit  contenir  quatre- 
vingt  fept  mille  perfonncs  , 
amies  à  leur  aife  ;  il  étoit 
conftruit  de  pierre  tiburtine  , 
çompuahlc  au  marbre  pour 
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fa  beauté  &  fa  dureté.  (  Po^ 
ycj; Théâtre.  ) 

Amphyprostyle.  C'c- 
toit ,  parmi  les  Anciens  , 
une  efpece  de  Temple  qui 
avoit  quatre  colonnes  a  la 
face  de  devant ,  &  autant  à 
celle  de  derrière. 

An.\creon  ,  vivant  vers 
l'an  du  Monde  H'^.,  Poète 
Grec.  Il  étoii  de  Téos  ville 
d'Ion ie.  Anacreon  parta  la 
plus  grande  partie  de  fa  vie 
à  la  Cour  de  Polycrate  ,  ty- 
ran de  Samos  ,  fameux  par 
fa  profpérité  &  par  fa  fia 
tragique. 

Anacreon  a  chanté  ,  fur 
fa  Lyre  ,  les  plaifirs  de  la 
vie  ;  &  il  peut  être  ,  en 
quelque  forte  ,  nommé  le 
Poète  du  Sentiment  ,  foit  à 
caulede  fon  art  pour  le  dif- 
tingaer  &  le  failir  ,  foit  par 
fon  talent  à  l'exprimer  ; 
c'ePc  une  fleur  légère  qu'il  a 
f(j'u  toucher  ,  fans  lui  rien 
ôtcr  de  fa  fraîcheur  &  de  fa 
délicatefTc.  Ses  Œuvres  ont 
été  traduites  en  profe  pat 
Madame  Dacicr  ,  &  en  vers 
François  par  Longepierre  Sc 
Lafoi'îe. 

Anagramme.  On  appelle 
ainii  les  mots  formés  des 
lettres  d'un  nom  propre  dé- 
conipofé  ,  &  qui  doivent 
renfermer  un  fens  complet. 
Il  faut ,  pour  la  perfedion 
de  Y  Anagramme  ,  que  tou- 
tes les  lettres  du  nom  de  la 
pcrfonne ,  ou  de  la  chofe  , 
foicnt  employées  ,  &  qu' j 
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«*yen  ait  point  d  ajoutées. 
Les  Poètes  ont  quelquefois 
cherché  des  éloges,  ou  des 
fatyres  dans  les  anagram- 
mes ,  &  les  ontenfuite  ren- 
fermées dans  de  petites  piè- 
ces de  vers.  Ces  bagatelles 
pénibles  n'excitent  plus  , 
avec  raifon ,  leftime  des 
Ledeurs. 

Anamorphose  ,  en  Perf- 
peftive ,  &  Peinture  ,  ^edit 
d'une  repréfcntation  défigu- 
rée de  quelou'nrage  ,  fur  un 
plan  ,  ou  fur  une  furface, 
qui  néanmoins  dans  un  cer- 
tain point  de  vue  ,  paroît 
régulière  ,  &  faite  avec  de 
juftes  proportions.  Ceci  eft 
un  jeu  de  1  optique  ;  fur 
quoi  l'on  peut  confulter  les 
Ouvrages  du  PereNiccron, 
de  l'Ordre  des  Minimes. 
Ce  Religieux  a  repréfenté 
de  cette  manière  ,  une  Ma- 
deleine ,  &  un  Saint  Jean  , 
dans  le  Couvent  des  Mini- 
mes de  la  Place  Royale. 

Andante.  Ce  terme  eft 
quelquefois  employé  par  les 
Muficiens  ,  pour  marquer 
qu'il  faut  faire  toutes  les 
notes  égales  ,  &  en  bien 
féparer  les  fonsj  ildéfigne  , 
principalement  un  mouve- 
ment mitoyen  entre  {'Ada- 
gio &  \' Allegro. 

Andilly  ,  (  Robert  Ar- 
nauld  d'  )  fieurde  Pompone  , 
né  en  I  ^88  ,  mort  en  \(>i \  , 
Poète  François.  Il  aconfacré 
fa  vie  &  fes  Ouvrages  à  la 
piété.   Oa  remarque  ,  dans 
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fes  Poéfîes  ,  beaucoup  de 
majefté  ,  d'élcganceéc  d'a- 
grément. Ses  S  tance  s- fur  les 
Kérités  Chrétiennes  ,  &  Ton 
Poème  fur  la  Vie  de  Jejus- 
Ckrijï ,  font,  au  jugement 
du  célèbre  RoufTeau ,  autant 
d'honneur  à  la  Poéfie  qu'à 
la  Religion.  Il  a  encore 
conTpofé  des  Vers  fur  la 
délivrance  de  la  Terre  Sain- 
te ,  &  far  la  ^olitvde ,  ou- 
tre un  grand  nombre  d'Ou- 
vrages en  profe ,   cftimés. 

Andké  del  Sarre  ,  Pein- 
tre j  né  à  Florence  en  1488, 
mort  dans  la  même  Ville  en 
If  30.  André  eut  pour  père 
un  Tailleur  d'habits  ,    d'où 
lui  eft  venu  le    furnom  dsl 
Sarte.    On  le  mit    d'abord 
dans  l'Orfèvrerie  ;  mais  fon 
application  au  Deilein  ,   & 
les  progrès  qu'il  y  faifoit , 
décelèrent   fon  goiJt   &  fon 
inclination    :    il    étudia   la 
Peinture  fous  Pierre  del  Co- 
fimo  ,  &   ne  fut  pas  long- 
temps   fans    acquérir    une 
grande  réputation  dans  cet 
Art.     Un  cfprit  humble  & 
trop  timide  fit  qu'il  ne  mit 
pas   à  fes  Ouvrages  le  prix 
qu'ils  valoient   ,     £c    qu'en 
travaillant    beaucoup    ,    il 
gagnoit  très-peu.    Ce  Pein- 
tre  a   été     fort   employé  à 
Florence  i  les  Sujets  de  la 
vie  de  S.  Jean-Baptiftc  ,&dc 
celle  du  Bienheureux  Philip- 
pe Benizi ,  qu'il  a  peints  dans 
cette  Ville,  le  placent  au  rang 
des  plus  célèbres  Artiftes. 
Biij 
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André  vint  en  France  , 
fous  le  Rcgnc  de  François  I. 
Ce  Prince  ,  Protedeur  des 
Arts  ,  viiitoit  fouvcnt  fon 
^ttelier  ,  &:  le  corobloit 
de  bienfaits  j  mais  l'amour 
à.' André  pour  fa  femme ,  & 
un  peu  de  jaloulîe ,  le  rap- 
pellcrent  a  Florence.  Fran- 
çois I  lui  fit  promettre  de 
revenir  avec  fa  famille ,  & 
le  chargea  d'acheter  pour 
fon  cabinet ,  des  Tableaux 
&  des  Figures  antiques.  An- 
dré dépcnfa  non -feulement 
l'argent  qu'il  avoir  gagné  , 
mais  encore  celui  que  le 
Roi  lui  avoir  confié  ;  ce 
qui  mit  un  obftade  à  fon 
retour  dans  ce  Royaume. 
Entre  les  talons  à'And'-é  dcl 
Sarte  ,  il  ne  faut  pas  oublier 
celui  de  faire  des  copies  fi 
fidelles  ,  que  les  plus  grands 
Maîtres  s'y  trompoient.  La 
copie  qu'il  ht  du  Portrait  de 
Lcon  X ,  peint  par  Raphaël , 
trompa  Jules  Romain  , 
quoique  ce  Peintre  en  eût 
fait  les  draperies,  ^rti^rf' n'a 
point  mis  allez  de  variété 
dans  fcs  tctcs  ,  &  fes  Vier- 
ges manquent  quelquefois 
par  le  carottèrc  de  noblcf- 
fe  ,  propre  à  ce  fujet  ;  il  a 
négligé  les  grâces  de  Ra- 
phaël ,  &  l'on  defireroit  plus 
de  feu  dans  fes  compofi- 
tions  ;  mais  on  doit  le  re- 
garder comme  un  excellent 
Dellinatcur.  Il  cntcndoit 
parfaitement  le  nud  ;  fcs  fi- 
gures font  bien  difpoféçs  , 
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fon  coloris  eft  admirable  & 
vigoureux  ;  il  eft  gracieux 
dans  fes  airs  de  têtes  ,  &  il  a 
très-bien  réuJTidans  le  jet  de 
fes  draperies.  Ses  Deileins, 
au  crayon  rouge ,  font  très- 
goûtés  ;  ceux  qu'il  a  finis 
font  tracés  à  la  plume  ôc 
lavés  au  biftre.  On  a  beau- 
coup gravé  d'après  lui.  Le 
Roi  poflede  quelques  Ta- 
bleaux de  ce  Peintre  ;  une 
Charité  ,  une  Sainte  Famille, 
l'Ange  &  Tobie  i  il  y  a  aurti 
de  fcs  Tableaux  ,  au  Palais 
Royal.  Pontorwe ,  Vafari  , 
Salviati  l'ont  eu  pour  Maî- 
tre. 

Andronique  ,  (  Livius 
Andronicus)  ,  vivant  vers 
l'an  du  monde  3 7(^4,  Poète 
Latin.  Il  fut  le  premier  qui , 
parmi  les  Latins ,  entreprit 
à  l'imitation  des  Grecs  ,  de 
faire  des  Comédies  &  des 
Tragédies,  Il  repréfentafa 
première  Tragédie  ,  un  an 
avant  la  naiflance  d'Énnius , 
l'année  de  Rome  JI4.  C'é- 
toit  alors  la  coutume ,  que 
les  Poètes  Dramatiques  mon- 
taient eux-mêmes  fur  \z 
Théâtre  ,  pour  y  repréfen- 
tcr  un  Pcrfonnage.  Le  Peu- 
ple charmé  ,  obligea  tant  de 
fois  Andronique  de  répéter 
le  rôle  qui  lui  plaifoit ,  qu'à 
la  fin  le  Poète  s'enroua  : 
hors  d'étar  de  déclamer  da- 
vantage ,  il  fit  réciter  à  un 
Efdavc  les  vers  ,  &  fe  con- 
tenta de  faire  les  geffcs. 
Dc-ià  ,  au  rapport  dç  Tite- 
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?Livc  ,  naquit  lufage  3e  par- 
tager la  déclamation  entre 
<îcux  Aâreurs. 

Androuet  du  Cerceau  , 
(  Jacques  )  célèbre  Archi- 
tede  François  ,  vivoit  dans 
k  XVr  liéclc.  C'eft  lui  à 
•qui  Henri  III  confia  lacon- 
ftrudion  du  Pont-neuf;  il 
bâtit  auffi  plufîeurs  Hôtels 
magnifiques  à  Paris ,  com- 
me celui  de  Sully  ,  de 
Mayenne  ,  des  Fermes  ,  &c. 
^nd rouet  du  Cerceau  donna 
encore  les  Deffcins  de  la 
■grande  Galerie  qu'Henri  IV 
îît  faire  au  Louvre.  Cet  illuf- 
tre-  Artifte  a  compofé  plu- 
sieurs Ouvrages  eft:imés,com- 
me  différentes  pièces  8c  mor- 
jceaux  d' Architecture.  Les 
plus  excellens  Bâtimens  de 
France.  Les  Edifices  Ro- 
mains, La  Ferfpectïve  6" 
ies  Grotefques. 

Anglet  ,  terme  d'Archi- 
tedlure.  C'eft  une  petite  ca- 
'vité  fouillée ,  en  angle  droit , 
comme  celle  qui  fcpare  les 
■fcolFages  ,  ou  pierres  de  re- 
fend. 

Anglois  (Théâtre).  Chez 
les  Anglois  ,  le  Parterre  eft 
■en  Amphithéâtre  ;  les  hom- 
mes &  les  femmes  y  font 
alTis  enfcmble.  Il  n'y  a  qu'un 
rang  de  loges,  &  au-deifus  , 
des  galeries  avec  des  gra- 
dins ,  où  le  peuple  va  fc  pla- 
cer. On  fait  remonter  la 
nailTance  du  Théâtre  An- 
glais à  la  fin  du  XVr  fié- 
dc.  Shakefpear  ,  de  voleur 
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de  profefUon  ,  félon  quel- 
ques-uns ,  devint  un  grand 
Adeur  &  un  grand  Poète 
Dramatique  ;  c'cft  lui  & 
Johnfon  qui  font  regardés 
comme  les  premiers  Poètes 
Dramatiques  en  Angleterre» 
Tout  ce  que  l'imaginatioa 
peut  inventer  de  plus  hor- 
rible &  de  plus  féroce  , 
fait  la  matière  des  Tragé- 
dies Angioifcs  ;  la  fcène  elt 
ordinairement  enfanglantéej 
il  arrive  fouvcnt  que  la  pièce 
finit  par  le  malfacre  de  tous 
les  Aéleurs  principaux.  Si 
les  Pièces  Angloifes  font 
chargées  de  beaucoup  d'in- 
cidens  &  de  traits  vio- 
Jens ,  c'eft  qu'il  faut  remuer 
bien  puilTamment  ce  Peu- 
ple ,  qui  étant  d'un  caraèlèrc 
rêveur  &  diftrait ,  prendroit 
autrement,  peu  d'intérêt  à 
la  Pièce. 

Les  Comédies  Angloifes 
font ,  la  pliipart ,  obfcènes  ' 
dans  l'aètion  &  dans  le  dia- 
logue. Mais  elles  offrent 
fouvent  une  Peinture  très- 
vive  des  vices  ,  &  des  ridi- 
cules ;  les  intrigues  y  font 
toujours  fortement  nouées  , 
&même  compliquées. 

A  N«  u  I E  R  ,  (  François  ) 
Sculpteur  ,  natif  du  Comté 
d'Eu,  mort  à  Paris  en  1669. 
Le  cifeau  de  ce  fçavant 
homme  donnoit  du  fenti- 
ment  au  marbre  ;  fcs  figures 
font  remarquables  par  la 
beauté  &  la  vérité  de  l'ex- 
preiUon.  Il  a  fait  l'Autel  dit 
Biv 
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Val-dc-Grace  &  laCrcche; 
le  beau  Crucifix  de  marbre 
du  Maître  Autel  de  la  Sor- 
bonne  ;  le  Tombeau  du 
Cardinal  de  Berule  ,  dans 
l'Eglife  de  rOraroire  ,  rue 
5.  Honoré  ;  celui  de  M.  de 
Thou  ,  à  S.  André  5  le  Mau- 
folée  des  Montmorenci  ,  à 
Moulins ,  &  quelques  Sta- 
tues d'après  l'Antique. 

A  N  G  u  I  P.  R  ,  {Michel) 
Sculpteur  ,  mort  en  1686  , 
âgé  de  74  ans ,  frère  de  Fran- 
çois Âriguier  ,  fe  diftingua 
cans  le  même  Ait  ,  avec 
les  mêmes  talens  &  la  mc- 
iTic  réputation.  Cet  habile 
Alaître  cil  connu  par  l'Am- 
phitrite  ,  figure  de  marbre 
dans  le  Parc  de  Verfa'Ues  5 
le  Tombeau  de  M.  de  Sou- 
vré  ,  à  S.  Jean  de  Latran  ; 
les  orncmens  de  la  Porte 
S.  Denis  5  les  figures  du 
Portail  du  Val-de-Gracc  , 
Sic.  Ces  deux  frères  ont  été 
enfévclis  à  S.  Rcch  ,  où  il 
y  a  plufieu-s  de  leurs  Ou- 
vrages ;  fçavoir  ,  ijn  Cruci- 
fix ,  un  Chrift  tenant  fa 
Croix,  &  un  Saint  Roch. 

Anichini  ,  (  Louis)  Gra- 
veur, y^oye^  à  l'article  de 
la  Gravure  en  creux. 

Annelets  ,  terme  d'Ar- 
chitcélurc.  On  nomme  ainfi 
de  petits  filc:s  qui  font  au 
nombre  de  trois  au  Chapi- 
teau Dorique  ,  &  qui  font 
placés  en  la  partie  fupérieu- 
rc  de  la  gorge. 

Antis  3  ou  appelle  ainfi  , 
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dans  l'Architcdture  ,  les  pî^ 
laftres  placés  al'eacoignurî 
d'un  Edifice. 

Antipathie.  Ce  terme 
eft  employé  par  les  Peintres , 
pour  marquer l'oppofition  de 
certaines  couleurs ,  qui  vou- 
lant dominer  l'une  fur  l'au- 
tre ,  forment  à  la  vue  une 
fenfation  défagréablc. 

Antique.  On  entend  par 
ce  terme ,  les  morceaux  de 
Peinture  ,  d'Architedure  & 
de  Sculpture,  des  plus  célè- 
bres Artilles  de  l'Antiquité  , 
Si.  fingulierement  les  Statues 
&  les  Bas-reliefs,  ou  les  Mé- 
dailles &  les  pierres  gravées 
qui  ont  été  conlervés  jufqu'à 
nous.  Les  Idoles  dont  onor- 
noit  les  Temples  &  les  Sta- 
tues qu'on  érigcoit  en  Egyp- 
te ,  en  Grèce  &  en  Italie  , 
en  l'honneur  des  grands 
Hommes  ,  fi.rent  depuis  le 
fiécle  d'Alexandre leGrand, 
jufqu'à  celui  de  l'Empereur 
Phocas ,  le  régne  le  plus  flo- 
rifTant  de  la  Sculpture.  Ce 
fut  en  ce  temps  que  Policiè- 
re ,  célèbre  Sculpteur  Grec  , 
méditant  une  Statue  qui  eût 
toutes  les  proportions  d'un 
homme  parfaitement  bieo 
formé  ,  fe  fcrvit  de  plu- 
fieurs  excellcns  modèles  ,  & 
en  tira  toutes  les  pcrfeélions 
pour  les  ratlemblcr  dans  fa 
Statue  ,  vrai  chef-d'œuvre 
de  l'Art  ,  qui  fut  regardé 
comme  la  régie  fur  laquelle 
on  devoir  travailler.  Ce 
qu'on  avoir  fait  pour  un  fe- 
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se,  on  le  fit  pour  un  autre  •, 
l'on  pouiïa  l'expérience  juf- 
qu  a  la  diverfité  des  âges  , 
éi  même  fuivant  les  con- 
tritions. Ce  n'ell;  donc  point 
fans  raifon  que  ces  Anti- 
ques padent  pour  être  la  ré- 
gie la  plas  fure  du  beau  choix 
&  de  la  julte  proportion  des 
figures  ,  enfin  pour  les  véri- 
tables fources  delà  Science  , 
où  il  faut  que  les  Peintres  8c 
les  Sculpteurs  aillent  puifer. 
les  Jîntiques  ,  ou  les  Ou- 
vrages des  anciens  Sculp- 
teurs ne  font  pas  tous  de 
la  même  beauté  ;  ils  n'ont 
pas  tous  le  goùc  fublime  , 
l'exécution  corredc  &  plei- 
ne d'efprit  5  ces  contours 
coulans  &  élegans,  ce  choix 
épuré  de  la  belle  nature  , 
CCS  cxprefiions  pleines  de 
nobîelle  j  cette  variété  ,  cet 
ordre  &  cette  heureufe  né- 
gligence des  ajuftcmens  ;  en- 
fin cette  admirable  fimpU- 
cité  ennemie  de  tous  orne- 
mens  fuperflus  ,  qui  n'ad- 
met que  ceux  où  l'artifice 
femble  n'avoir  aucune  part, 
qualités  qu'on  trouve  raf 
femblées  dans  certains  mor- 
ceaux. Il  faut  convenir  qu'il 
y  en  a  de  médiocres  ;  mais 
ces  derniers  même  ont  un 
certain  caradère  de  beauté 
qui  fe  fait  appercevoir  des 
connoifïcurs,  &  qui  les  em- 
pêche d'être  confondus  avec 
les  Ouvrages  des  moder- 
nes. 

On  dit  Mouler  CwïïAnti- 
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que^  Dcffuier  d'après  V Anti- 
que. 

Antoine  ,  de  Meflîne  , 
ville  de  Sicile  ,  florilToit 
vers  l'an  1450.  Ce  Peintre 
eft  le  premier  des  Italiens 
qui  ait  peint  à  l'huile  i  &  ce 
fut  Jean  Van-Eik  de  Bruges, 
inventeur  de  ce  fccret ,  qui 
lui  en  fit  part.  On  rapporte 
qu'Antoine  faifant  valoir  à 
Venife  ,  cette  découverte  , 
qui  lui  acqueroit  beaucoup 
de  réputation ,  Jean  Bellin  , 
qui  n'étoit  point  connu  de 
lui ,  alla  le  trouver  avec  tout 
l'éclat  d'un  homme  de  con- 
dition 5  il  fe  fit  peindre  par 
Antoine,  qui  ne  fe  douta 
point  de  ce  ftratagéme ,  Se 
découvrir  fon  fecret  ,  qui 
depuis  ce  temps  n'en  fut 
plus  un  pour  tous  les  Pein- 
tres, 

Antonides  ,  (/.  Vander 
Gdês  )  Poète  de  Zclande  , 
mort  à  la  fleur  de  fon  âge  , 
l'an  1684.  Ce  Poète  avoir 
une  imagination  vive  ,  des 
penfées  hardies,  &  beaucoup 
de  facilité  à  faire  des  vers. 
Il  fe  fit  connoître  d'abord 
par  une  Tragédie  intitulée  , 
Tû:^i/  y  ou  la  Conquête  de 
la  chine  par  les  Tartares. 
Son  Poème  qui  a  pour  titre 
Bellone  aux  fers  ,  lui  acquit 
encore  un  plus  grand  nom  ; 
enfin  il  mit  le  fceau  à  fa 
réputation  par  des  vers 
fur  la  rivière  d'Y  ,  fur  la- 
quelle Amfterdam  ,  célèbre 
par  fon  commerce ,  cil  fitué. 
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A-îARTE.  Celtunc  re- 
flexion qu'un  Aâ:curert  cen- 
îe  fane  en  lui  même ,  à  i'oc- 
cafion  de  ce  qui  fe  dit ,  ou 
fe  palTc  devant  lui.  Un  A- 
parté  doit  erre  court  ,  & 
fervirà  l'intelligence  de  l'ac- 
tion ,  ou  au  moins  ,  ren- 
fermer quelque  faillie  agréa- 
ble ,  fi  c'eft  dans  une  pièce 
Comique  ;  &  quelque  trait 
vif  &  frappant ,  fi  c'eft  dans 
une  Tragédie. 

Apelle  ,  Peintre  ,  natif 
^c  l'Ille  de  Cos  ,  dans  la 
<ïrcce ,  fils  de  Pithius  ,  & 
Difciplc  de  Pamphile  ,  flo^ 
villoit  fous  le  régne  d'Ale- 
xandre le  Grand.  Apelle  a 
^té  mis  ,  par  la  Renommée  , 
au-delTus  de  tous  les  autres 
Peintres.  C'eft  ,  en  effet  , 
parmi  les  Anciens  ,  celui 
^ui  femble  avoir  réuni,  au 
plus  haut  degré  de  perfec- 
tion ,  toutes  les  parties  de 
la  Peinture.  Mais  ce  qui  ca- 
ractérifoit  fcs  Ouvrages  , 
•ctoit  la  Grâce  &  l'Elégan- 
ce :  il  avoit  une  touche  li- 
bre ,  noble  &  gracieufe  ;  en 
un  mot,  ce  je  ne  fçai  quoi 
qui  remue  h  coeur  ,  &  ré- 
veille l'cfp' ir.  Ce  talent  cft 
d'autant  plus  précieux  ,  qu'il 
cft  très- rare  ,  que  la  nature 
feule  l'accorde,  &  que  l'Art 
ne  peut  l'acquérir. 

Apelle  connoiffoit  fon 
mente  j  il  en  pailoit  avec 
cette  ingénuité  qu'on  ad- 
mire dans  les  grands  hom- 
iîies  i  d'ailleurs  il  avoit  la 
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bonne  foi  de  convenir  d(J 
talent  des  autres  célèbres 
Artiftcs ,  &  de  les  mettre  , 
pour  certaines  parties ,  au- 
delfus  de  lui.  Apelle ,  outre 
cette  Grjce  qui  lui  étoic 
propre ,  avoit  aulTi  beaucoup 
de  génie  ;  il  invcntoit  faci- 
lement ,  &  difpofoit  avec 
efprit  &:  avec  goût  •■,  la  na- 
ture fcmbloit  conduire  fou 
pinceau  ,  il  en  faililfoit  tou- 
tes les  expreffions  ,  toute  la 
finclTe  ,  &  jufqu'aux  moin- 
dres nuances.  Quoiqu'a  la 
manière  des  Anciens  ,  il  ne 
fe  fervît  que  de  quatre  cou- 
leurs ,  fon  coloris  étoit  bien 
entendu  j  il  étoit  vrai,  vif  Sc 
brillant.  Perfonne  n'a  pu  pé- 
nétrer la  compofition  d'un 
certain  vernis  dontilfailoic 
ufage  •■,  ce  vernis  ,  dit  Pline  , 
avoit  trois  propriétés  bien 
erténticlles  ;  il  rend  oit  les 
couleurs  plus  unies  ,  plus 
moelleutes  ,  plus  tendres  ; 
ilmenageoit  la  vue  du  Spec- 
tateur ,  &  garantiiloit  l'ou- 
vrage de  la  poulfiere.  On 
fçait  la  manière  dont  il  fe 
fit  connoître  à  Protogene  , 
Peintre  de  Syracufe  5  quel- 
ques traits  d'une  extrême 
délicatelTe  ,  defTinés  fur  une 
toile,  fans  autre  indication, 
fufhrent  à  Protogene  pour 
fçavoir  qn  Apelle  étoit  vena 
le  voir,  quoiqu'il  ne  l'atten- 
dît point  &:  qu'il  n'eût  vu 
auparavant  aucun  de  fes  Ou- 
vrages;mais  il  y  a  des  touches 
qui  décèlent  le  grand  Maître; 
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c'cfl:  un  figne  auquel  les  ha- 
biles gens  ne  peuvent  gueies 
fe  méprendre.  A-pelk  avoit 
coutume  d'cxpoCer  Ces  Ou- 
vrages fous  les  yeux  du  pu- 
blic ,  pour  fçavoii  fon  juge- 
ment. Un  jour  un  Cordon- 
nier trouva  qi.i'il  manquoit 
quelquechofca  unefandalc, 
iJ  le  dit  hautement ,  &:  A-pel- 
le zn  profita  •■,  quelques  coups 
de  pinceau  firent  difparoîcre 
Je  défaut.  Le  Cordonnier 
flatté  de  voir  que  fa  criti- 
que avoit  eu  fon  eftet ,  s'in- 
géra de  cenfurer  mal-à-pro- 
pos une  jambe  \  c'eft  à  cette 
occaficn  qu'elt  venu  le  pro- 
verbe ne  Sutor  ultra  crepi- 
dam.  Apelle  étoit  le  Peintre 
d'Alexandre  le  Grand  ,  & 
lui  feul  avoit  le  droit  de 
peindre  ce  fameux  Conqué- 
rant. Alexandre  rellimoit& 
Taimoit  ,  il  le  fréquentoic 
même  dans  fon  attelier  &  fe 
rendoit  familier  avec  lui. 
Après  la  mort  de  ce  Prince  , 
Apelle  ne  trouva  pas  la 
même  protcdion  dans  Pto- 
lémée  Roi  d'Egypte.  L'en- 
vie, rampante  fur  les  pas 
du  mérite  ,  chercha  à  lui 
nuire  ;  on  l'accufa  d'avoir 
deiTcin  d'attenter  à  la  vie  du 
Prince  :  mais  le  complot  de 
fes  ennemis  fut  découvert , 
&  Apelle  ,  échappé  au  fup- 
pjice  ,  fe  retira  à  Ephefe. 
C'eft-Ii  qu'il  compofa  fon 
Tableau  de  la  Calomnie  , 
chef  -  d'œuvre  admirable  , 
dans  h  compoficion  duquel 
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il  fut  înfpiré  par  un  efprit 
de  vengeance  contre  Ptolé- 
mée  ,  6c  contre  fes  rivaui. 
On  avoit  encore ,  du  temps 
de  Pline  ,  trois  Traités  que 
ce  Peintre  avoit  faits  fur  les 
principaux  fcciets  de  fou 
Art.  (y'oye:^  Portrait,  Profil.) 

Apollinaire,  Evéquedc 
Laodicée  en  Syrie  ,  Poète 
Grec.  Il  vivoit  l'an  ?6i  de 
l'Ere  Chrétienne.  Ce  Prélac 
avoit  écrit  en  Vers  héroï- 
ques &  à  l'imlrarion  d'Ho- 
mère ,  l'Hiftoire  -  Sainte  , 
jufqu'au  régne  deSaiil,  di- 
vifée  en  14  Lignes  ,  par  les 
lettres  de  l'Alphabet  Grec, 
Il  fit  aulfi  des  Comédies  , 
prenant  Ménandre  pour  mo- 
dèle ;  des  Tragédies,  à  l'e- 
xemple d'Euripide  ,  âc  des 
Odes  ,  en  imitant  Pindare. 
Les  fujets  de  fes  Poéfics 
étoient  tirés  de  l'Ecriture- 
Sainte.  Tl  les  avoit  compo- 
fées  ,  afin  que  les  Chrétiens 
puflent  fe  palier  des  Auteurs 
profanes  ,  pour  apprendre 
les  belles-lettres  ;  mais  il  n'a 
pu  en  abolir  l'ufage.  De 
toutes  fes  Poéfics  ,  il  ne  nous 
refte  que  fa  Paraphrafe  des 
Pfeaumes,  où  il  y  a  desfen- 
timens  hétérodoxes  fur  Jefus» 
Chrift. 

Apollodore  de  Damas , 
Architeélc  ,  vivoit  fous 
l'Empire  de  Trajan  ,  & 
mourut  vers  l'an  150  de 
l'Ere  Chrétienne.  Apollo- 
dore fit  connoître  fes  talens 
par   pluiîturs  Edifices   pu- 
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blics  II  bârir  ,  Car  le  Da- 
nube ,  un  Pont  de  pierre  de 
vingt  &  une  Arches  ;  il  fc 
fîgnala  ,  fur  -  tout  par  la 
grande  Place  Trajane  à  Ro- 
me. On  rapporte  qa'Apo/- 
lodore ,  trop  libre  dans  fcs 
reparties  ,  indifpofa  l'Em- 
pereur Adrien  ,  qui  le  fît 
mourir,  foas  quelques  faux 
prétextes. 

Apollodore  ,  Peintre 
Grec  ,  natif  d'Athènes  ,  vi- 
voit  vers  l'an  du  Monde 
3f9(5.  Ce  Peintre  célèbre 
étoit  né  ave:  un  génie  vif 
&  pénétrant  qai  lui  fit  trou- 
ver dans  Ton  Art  des  beautés 
négligées  avant  lui  ;  il  fut 
le  premic*-  qui ,  à  k  correc- 
tion du  DciTein  ,  unit  l'en- 
tente du  coloris ,  cette  par- 
tie brillante  de  la  Peinture 
qui  ne  permet  p-iint  à  un 
Spcdateur  de  palier  indif- 
féremment ,  mais  qui  l'ap- 
pelle ,  pour  ainfi  dire  ,  & 
le  force  de  s'arrérer.  Ce 
Peintre  eut  le  fecret  de  ren- 
dre la  nature  dans  tout  fon 
éclat,  il  donnoit  une  fe "on- 
de vie  aux  objets  qu'il  re- 
préfentoit  ;  mais  fur -tout 
fon  intelligence  dans  la  dif- 
tribution  des  ombres  & 
des  lumières  ,  porta  de  fon 
temps  ,  h  Peinture  à  un 
degré  de  force  5:  de  douceur 
où  elle  n'écoit  poiut  encore 
parvenue. 

Apologue.  C'eft  un  petit 
Poémc  ,  dans  lequel  on 
prcce  un  langage  aujc  ani- 
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maux  ,  &■  même  aux  corps 
inanimés ,  pour  infbuire  les 
hommes  ,  &  combattre 
fous  des  images  (Impies  & 
naturelles  ,  leurs  défauts  Sc 
leurs  ridicules.  Le  récit  de 
V  Apohg  ■€  doit  être  court  , 
fans  épifode  ,  fans  aftion  ic 
femé  quelquefois  de  réfle- 
xions vives.  Ce  genre  de 
Poéfie  nous  vient  des  Grecs; 
Efope  en  eft  le  Père.  (  V^oyer 
Fable.  ) 

Apophvge  ,  terme  d'Ar- 
chitetture  5  c'eft  la  partie 
oii  la  Colonne  commence  à 
fortir  de  fa  bafe  ,  &  à  tirer 
vers  le   haut. 

A  p  R  E  s  T  ;  (  Peinture  d'  ) 
c'ell:  la  même  que  la  Pein- 
ture fur  verre.  Cette  Pein- 
ture elt  toute  moderne  , 
&  l'on  rapporte  que  ce  fac 
d'un  Peintre  de  Marfeille  , 
qui  travailloit  à  Rome  fous 
Jules  II  ,  que  les  Italiens 
l'apprirent.  On  en  fai(oit 
autrefois  beaucoup  d'ufage 
dans  hs  vitraux  des  Eglifcs, 
&  des  PaUis  j  mais  ce:re- 
Peinture  et  aujourd'hui  tel- 
lement négligie  ,  qu'on 
trouve  très-p;;u  de  Peintres 
qui  en  ayent  connoilTance. 
Elle  coniîile  dans  une  cou- 
leur tranfpa rente  ,  qu'on 
appliq  ic  fur  le  verre  blanc  ; 
car  elle  doit  faire  feulement 
fon  cifet  ,  quand  le  verre 
eft  expofé  au  jour  ;  il  faut 
que  les  couleurs  qu'on  y 
employé  foient  de  nature 
à  fe  fondre   fur  le  verre 
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qu'on   met  au   feu    quand 
il  eft  peint  ;  &  c'efl:  un  Art 
de  conncîcie  l'effet  que  ces 
couleurs  feront  quand  elles 
feront   fondues  ,     pui(qu'il 
y  en  a  que  le  feu  fait  chan- 
ger conridérablemenr.  Lorf- 
que  cette  Peinture  étoit  en 
vogie  ,  on  fabriquoit  dans 
les  fourneaux  des  verres  de 
différentes    couleurs  ,  dont 
on    compofoit   des  Drape- 
ries ,  &  qu'on   tailloit  fui- 
vant  leurs    contours    pour 
les  mettre    en  œuvre   avec 
le  plomb.  Le  principal  corps 
de  prcfque   toutes  ces  cou- 
leurs, cft  un  verre  aflez  ten- 
dre ,  qu'on  appelle  Rocaille  , 
qui  fc   fait   avec  du  fablon 
blanc   ,      calciné    plufieurs 
fois  ,  &   jette  dans  l'eau  , 
auquel  on  mêle  enfuite  du 
falpêtre  ,     pour    fervir    de 
fondant.   On  a  auffi  trouvé 
le  fecret  de  peindre  à  l'huile 
fur  le  verre  avec  des  cou- 
leurs tranfparentes,  comme 
font  la  laque  ,    l'émail  ,   le 
verd-de-gris,    &  des  huiles 
ou  vernis   colorés  ,    qu'on 
couche   uniment   pour  fer- 
vir de  fond  ;    quand   elles 
font  féchcs  ,    on  y  met  des 
ombres;  &  pour  les  clairs  , 
on    peut  les  emporter  par 
hachures  avec   une    plume 
taillée  exprès.  Ces  couleurs 
à  l'huile  iur  le  verre,  fc  <  oa- 
fervent  long  temps  ,   p  ur- 
vu  que  le  côté  du  verre  où 
ert  appliquée  la  couleur  ,  ne 
&ic  ^as  expofé  au  fok-il. 


A  Q  1, 

A  P  U I  de  la  Rime.  Oa 
nomme  ainfi  la  voyelle  ou 
diphtongue  ,  d'où  fc  prend 
la  Rime,  &  fur  laquelle  elle 
e(t ,  en  quelque  forte  ,  ap- 
puyée. 

VÂpui  de  la  Rime  fé- 
minine cft  toujours  dans  la 
pénultième  fyllabe  ,  &  VA- 
pui  de  la  mafculine ,  dans 
la  dernière  fyllabe.  {f^oyez 
Rim.e.  ) 

Aqueduc.  C'eft  un  Canal 
de  pierre  ,  conftruit  pouf 
conduire  de  l'eau,  d'un  liea 
à  un  autre  ,  félon  fon  ni- 
veau de  pente  ,  malgré  l'iné- 
galité du  terrein.  Il  y  a  des 
Aqueducshaxis  au-deffousdc 
la  fuperfïcie  de  la  terre ,  ou 
pratiqués  à  travers  une  mon- 
tagne pour  abréger  la  lon- 
gueur du  canal.  Il  y  en  a 
d'autres  qui  font  conflruits 
à  travers  des  vallées  ,  & 
élevés  fur  un  corps  de 
maçonnerie  percé  d'arcades. 
On  renomme  beaucoup  la 
magnificence  des  anciens 
Aqueducs  de  Rome. 

A  Qu  I L  A  N  o  (  Seraphino 
d')  Poète  Italien,  floriffoic 
dans  leXV^fiécle;  il  étoic 
de  Naples.  On  dit  que  ce 
fut  par  fes  foins  ,  &  par 
ceux  de  Sannazar  ,  que  la 
Poéfie  fe  releva  dans  ce 
Royaume  de  l'obfcurité  où 
elle  étoit  plongée.  Aqiiilano 
a  été  regardé  comme  un 
des  premiers  Poètes  pour 
l'Egloguc. 
Arabesques.  On  nom- 
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me  ainfi  des  rainceâux:  ou 
branches  de  feuillages  ima- 
ginaires, &  autres  ornemeiis 
de  caprice  dont  on  fc  fett 
quelquefois  dans  la  décora- 
tion des  cabinets ,  des  grot- 
tes ,  &c.  Ces  ornemens  (ont 
appelles  Al  ahtjuncj  y  parce 
que  l'invention  en  cft  attri- 
buée aux  Arabes,  qui  fui- 
vant  leur  Religion  ,  ne 
peuvent,  ainll  que  les  au- 
tres Peuples  Mahométans,  re- 
préfenter  des  figures  d'hom- 
mes &  d'animaux.  Raphaël 
a  excellé  dans  ce  genre  de 
Peinture  ,  &  parmi  nous  ', 
Claude  Audran  a  porté  ce 
genre  à  fapertcclion.  {i^ oycr 

Ci.iudc   III.   AVDRAN.) 

Ar^ostyli.  C  étoit  dans 
l'ancienne  Architecture  une 
manière  de  difpofcr  les 
colonnes  ,  cnfortc  qu'elles 
étoient  éloignées  l'une  de 
l'autre  ,  de  huit  ou  de  dix 
modules. 

Aratus  (  Poète  Grec  ) 
vivoit  vers  l'an  du  monde 
;7  5i  ;  il  étoit  de  Soles  en 
Cilicie.  Son  Poème  Allro- 
nomiquc ,  intitulé  les  Phc- 
nomcnts  ,  a  été  fort  eftimc 
des  Sçavans  ;  en  eftet ,  il  a 
tiré  de  fon  (ujet  tout  ce 
qu'on  en  pouvoit  attendre  ; 
mais  on  defircroit  plus  de 
feu  ,  plus  de  j^énic  ,  plus 
d  amc  ,  &  moins  de  mono- 
tonie dans  fa  Poélie. 

Arere-Foiirchu  ,  petit 
Poème  François.  (  f^oye:^ 
Lay.) 
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Arc  ,  fe  ditde  tout  mem- 
bre d'Archk'-clare,  qui  for- 
me uii  dcim  ceicic. 

Arc  de  Triomphe.  On 
npiKiUe  ainli  un  monument 
en  tormc  de  pouc  ilolée, 
&  magnifiquernenc  décorée 
d'Architecfure  &  de  Sculp- 
ture, avec  i'Lif:nption , qu'on 
élevé  dans  les  réjouillance» 
publiques  ,  pour  confacrer 
la  gloire  d'un  Prince  ,  ou 
fervH-  a  fon  entrée  lorfqu'il 
revient  vidlorieux  de  quel- 
qi.e  grande  expédition.  Ces 
mo'iumens  font  ainli  ap- 
pelles ,  parce  qu'ils  lurcnt 
originairement  dellinés  par 
les  Romains  ,  pour  célé- 
brer les  vidloircs  de  ceuX 
qui  avoient  obtenu  les  hon- 
neurs du  Triomphe.  L» 
ville  de  Paris  orfrc  plu- 
(îeurs  de  ces  monumens  éle- 
vés a  la  gloire  (le  Louis  XI V. 
On  voit  encore  à  Rome  les 
Arcs  de  Triomphe  de  Conf- 
tantin  &  de  Septime  Sévère. 

Arcade.  C'efl:  une  ou- 
verture faite  en  forme  de 
voûte. 

Arceaux.  Ornemens  de 
Sculpture,  compotes  de  filets 
contournés  en  façon  de  trè- 
fles. On  les  employé  fur- 
tout  au  talon  des  corniches 
Corinthienne  &  compofite. 

Arcke.  C'ert  une  ouver- 
ture cemtrée  entre  les  piles 
d'un  Pont.  On  appelle  Mai' 
trcfjc-.'^.chc  celle  qui  clt  la 
plus  grande. 

AjRcHii.oquE ,  vivant  vers 
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l'an  (îu  Monde  3 180, Poète 
Grec  &  Muficien  ;  il  étoit 
natif  de  Paros ,  &  inventeur 
des  vers  lainbcs.  Horace 
dit  ,  en  parlant  de  ce  Poète  , 
qu'il  s'arma  de  l'ïambe  pour 
fatisfaire  fa  haine, 
/rcbilocum  proprio  rabies  ar* 

mavit  lambo. 

Archiloque  avoit  un  ftile 
fort, "véhément,  impétueux, 
&  rempli  de  traits  courts  , 
vifs  &:  perçans  ,  mais  fou- 
vent  iicenticux.  On  prétend 
que  les  vers  qu'il  écrivit 
contre  Lycambe  ,  le  rédui- 
fucnt  au  défcfpoir. 

Pluta.-que  ,  en  parlant 
à' Archiloque ,  lui  attribue 
„  l'exécution  Muficale  des 
„  vers  lambiques ,  dont  les 
,,  uns  ne  font  que  fc  pro- 
„  noncer  pendant  le  jeu  des 
„  Inflrumcns ,  au  lieu  que 
„  les  autres  fe  chantent.  ,, 
Ce  partage  de  Plutarque 
nous  apprend  ,  dit  M.  Bu- 
rette ,  que  dans  la  Poéile 
lambique  ,  il  y  avoit  des 
ïambes  qui  ne  faifoient  que 
fe  réciter  ,  &  qu'il  y  en 
avoit  d'autres  qui  fc  chan- 
toicnt.  La  première  forte  de 
vers  étoit  accompagnée  des 
fcns  de  la  Cythare  ,  ou  des 
aunes  inftrumeus  \  &  à  l'é- 
gard de  la  Poéiie chantante, 
rinftrumcnt  qui  l'accompa- 
j»noit ,  s'y  conformoit  fcr- 
vilcment  ,  &  ne  faifoit  en- 
tendre que  les  mêmes  fons 
que  le  l'oétc  Muficien  avoit 
•ntoiuics. 
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Archimede  ,  Poète  Athe'- 
nien ,  Auteur  d'une  Epi- 
gramme  fur  un  fuperbe  Na- 
vire ,  bâti  par  l'ordre  d'Hie- 
ron  ,  fous  la  diredion  à' Ar- 
chimede y  célèbre  Mathéma- 
ticien. Cette  Epigrammc  fut 
récorapenfée  par  Hieron  de 
mille  médimnes  de  bled  , 
qjii  furent  conduites  ju(^ 
qu'au  Port  d'Athènes.  La 
médimne  valoit  fix  feptiers: 
nous  avons  cette  Epigram- 
me. 

Architecture.  C'eft 
l'art  de  bien  bâtir.  Ondi- 
vife  ordinairement  l'Archi- 
teéluic  en  trois  branches  ; 
fçavoir  ,  la  Civile ,  la  Mili- 
taire ,  &  la  Navale.  La  pre- 
mière s'occupe  des  Edifices 
publics  &  particuliers  ,  à 
i'ufage  des  Citoyens  dans 
la  paix. 

LArchiteciure  Militaire  ^ 
eft  celle  qui  pourvoit  à  la 
fureté ,  en  prcfcrivant  des 
régies  pour  fortifier  les  pla- 
ces. V Architecture  Navale  , 
a  pour  objet  la  conftruétion 
des  Vailîeaux.  Il  ne  s'agit 
ici  que  de  VArchiceclure 
Civile.  On  doit  faire  re- 
monter l'origine  de  ÏAr- 
chiteciure  au  temps  oii  les 
injures  de  l'air  ,  &  la  féro- 
cité des  animaux  ,  ont  faic 
fentir  à  l'homme  fa  mifere. 
LArchiceéïure  doit  fon  in- 
vention à  la  néceffité  ;  l'in- 
dullrie  la  perfed:ionna  ,  Sz 
le  fafte  la  décora.  Enfin  les 
léâczions  jouîtes  à  i'cxpé^ 
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riencc  conduifirent  à  la  con- 
noillance  des  régies  certai- 
nes de  la  proportion.  L  E- 
criture  fainte  fait  mention 
d'une  ville  bâ:ie  par  Cain , 
depuis  que  Dieu  l'eut  mau- 
dit pour  avoir  tué  iba  frère 
Abcl.  Les  plus  fupcrbes 
Vilks  dont  il  foit  parlé  dans 
l'Hiltoire  ,  Babylone&  Ni- 
nive  ,  furent  l'ouvrage  de 
Nemrod ,  l'arriére  petit-fils 
de  Noé  ,  &  le  plus  ancien 
des  Coiiquérans.  On  fçait 
avec  quel  fuccès  les  Egyp- 
tiens le  font  appliqués  à 
l'Architecture.  Les  Perles  , 
en  voulant  prodiguer  les  or- 
nemcns  dans  leurs  Edifices  , 
ont  trop  négligé  le  goût  Se 
la  noble  fimplicitc  de  la  na- 
ture. Ce  font  les  Grecs  qui 
ont  fourni  les  premiers  les 
régies  §s  les  beaux  modèles 
en  ce  genre.  Les  Tofcaus , 
&  après  eux  les  Romains , 
fe  diftinguerent  par  leur 
goût  à' Architecture.  On 
compte  aulVi  parmi  les  Fran- 
çois &;  les  Italiens  de  célè- 
bres Arcliitedes  ,  qui  ont 
porté  leur  Art  au  plus  haut 
point  de  grandeur  &  de  ma- 
gnificence. (  y^oji:^  Ordre.  ) 
En  Orient  les  Chinois  font 
le  feul  peuple  dont  \' Archl- 
teBure  mérite  à  pré fent  quel- 
que attention.  (  Koye^  Aca- 
démie Royale  d'Architec- 
ture.) (  l^oyeT^  auffi  au.  mot 
Gothique.  ) 

Architrave  ,   terme 
d'Arçhuedurc.  VArchiUii' 
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ve  ,  une  des  parties  de  l'En* 
tablement  ,  repréfente  une 
poutre ,  &  porte  immédia- 
tement fur  les  chapiteaux  des 
colonnes.  Ce  mot ,  dans  fa 
définition ,  fignifie  principale 
poutre  L.  vi/t^7'r/^i^•t'cfi: dif- 
férent félon  les  ordres.  Au 
Tofcan  ,  il  n'a  qu'une  bande 
couronnée  d'un  filet  j  il  a 
deux  faces  au  Dorique  &  au 
Compolive  ,  &  trois  à  l'Io- 
nique &  au  Corinthien. 

Archiviole.  Efpéce  de 
Clavecin  qui  n'eft  gueres  en 
ufage  ,  auquel  on  a  adap- 
té un  jeu  de  Vicie  ,  accordé 
avec  le  Clavecin  ,  6c  qu'on 
fait  aller  par  le  moyen  d'une 
roue  &   d'une  manivelle. 

Archivolte  ,  terme 
d'Archirechire.  On  appelle 
ainfi  un  Arc  contourné  &c 
orné  de  moulures ,  qui  règne 
à  la  té:e  des  voulfoires  d'u- 
ne Arcade  ,  &  dont  les  ex- 
extrémités  portent  fur  les 
importes  3  il  eft  différent 
félon  les  Ordres.  UArchi- 
volte  n'a  qu'une  lîmple  face 
au  Tofcan  ,  deux  faces  cou- 
rcn:a*es  au  Dorique  &  à 
l'Ionique  ;  &  les  mêmes 
moulures  que  l'Architrave 
dnns  le  Corinthien  Se  le 
Compolite.   Daviler. 

Arête.  On  appelle  vive- 
Arête  en  terme  d'Arc  h  i- 
tcélure  ,  l'angle  vif  de^ 
pierres  &  généralement  de 
tous  membres  d'Architec- 
ture taillés  en  angle.  Une 
Yoûce  en  Arue^  c'elt  ubc 
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Voûte  dont  le  trait  cfl  coupé 
diagonaltment. 

Àretin  ,  (  Pierre  )    Poète 
italien  ,  fils  naturel  deLuigi 
Bacci  ,    Gentilhomme  d'A- 
rczzo  dans  l'Etat  de  ToC- 
cane ,     mort    &    enterré    à 
Venife  vers  l'an  1^7,  âgé 
de  6j   ans.    Aretin   cxerija 
d'abord  la  ProfciTion  de  Re- 
lieur de  Livres  ,  ce    qui  le 
mit  à  portée   de   contenter 
fon  goût  pour   la   leélure. 
Il  fréquenta  les  Gens  de  Let- 
tres ;    enfin  il  fe  fcntit  du 
talent  pour   la  Poéfie  ,    & 
débuta  par  un  Sonnet  con- 
tre   les     Indulgences.     Ces 
Sonnets  infâmes  qu'il  com- 
pofa    pour     expliq-jcr    les 
/     delleins  de  Jules  Romain  , 
furent  encore  une  des  pre- 
mières   produélions    de    fa 
veine.     Ce   Poète    écrivoit 
avec  fea  ,     &  fes  vers   ne 
font    pas    fans   agrément  ; 
mais   fon  flile  eft   fi    mor- 
dant ,   &    il    reprenoit   les 
vices  avec  une  telle  liberté, 
même  dans  les  Souverains  , 
qu'on    l'appelloit  le    Fléau 
des    Princes.    On  rapporte 
que  François  I  &  Ciiarles  V 
achetèrent  fon    amitié  par 
des   préfens   confidérables  j 
ce  qui  lui  donna   tant  d'or- 
gueil ,  qu'il  fit  frapper  une 
Médaille  où  il  fc  donnoit  à 
lui-même  le  titre  de  Divin. 
Aretin  a  compofé  des  Ou- 
vrages   d'une   licence  li  ef- 
frénée, que    l'Eghfe  a  cru 
devoir    interdire   formelle- 
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ment  la  leéluie  d'une  par- 
tie de  fes  Ouvrages  ^  qui 
femblent  confacrés  à  l'im- 
pureté &  à  l'impiété.  Cet 
Auteur  a  aufll  travaillé  à 
des  Ouvrages  de  dévotion  , 
mais  qui  font  la  plupart 
infcélés  d'héréfie  ,  &  qui 
ont  aulïï  été  condamnés  pai^ 
l'Inquifition. 

Argoli  ,    (  Jean  )  Poète 
Italien  &  Latin  ,  vivoit  fous 
le  Pape  Urbain  VIII.    Ar-' 
goli  n'étant  encore  âgé  que 
de  17  ans  ,  conçut  le  dclîeia 
d'imiter  le   Poème  de  ÏA~ 
donis    du  Cavalier    Marin* 
Animé  par  ce  dcfir  ,  il  s'en- 
ferma pendant    fept  mois  , 
&  au  bout  de  ce  temps ,  il 
publia     un    Poème     Latiii 
divifé   en   douze   Chants  i 
intitulé     YEndimion.      Cet; 
Ouvrage ,  quoique  travaillé 
avec  précipitation,  fit  beau- 
coup d'honneur  à    fon  Au- 
teur.    On  a  encore   de  ce 
Poète  des  Epigrammes ,  des 
E/cgies  ,^  &  d'autres  petits 
Poèmes  fur    les  Epoujailies 
de  la  ville  de  Venije  avec 
Neptune.  Il  a  aufli  compofé 
des  vers  Italiens  ,    fçavoir 
la  Dijcorde    de   Petronne  ; 
des  .Sonr-.ets  ;    des  Madri- 
gaux ;    une  Idylle  Jur    la 
Soie  y    des    Aletamorpkojes 
Pajlorales  ,  &c. 

Arîa  ,  Air  ,  ou  Chanfoni 
C'el'c  un  Chant  dont  les 
temps  ,  principalement  les 
prem-ers  de  chaque  mcfure^ 
font  bien  marqués  ,  i>:  doaç 
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les  mouvemcns  font  juftcs 
&  égaux.  L'Aria  fe  joue 
gracicufement. 

Arietta  ,  Ariette  ,  ou 
Chansonnette.  L'Arwtte 
a  pour  l'ordinaire  deux  rc- 
prifcs ,  ou  bien  elle  (e  re- 
commence en  forme  de  Ron- 
deau. 

Arion,  MuficienS:  Poe'ce 
Grec.  On  place  la  vie  à'Arion 
fous  la  XXXV nie  Olym- 
piade. Il  écoic  de  la  ville  de 
Methymnc  ,  dans  l'Ifle  de 
Lesbos.  Ce  fu:  lui  qui  in- 
venta le  Dirhyrambc  j  il  ex- 
cella fur  -  tout  dans  la  Poéfie 
lyrique.  On  rapporte  qu'a- 
yant gagné  de  grandes  fem- 
mes d'argent  à  la  Cour  de 
Periandrc ,  Roi  de  Corinthc, 
il  fongea  a  retourner  dans  fa 
Patrie  ,  &  s'embarqua  dans 
un  Navire  ,  où  les  Matelots 
voulurent  le  tuer  pour  s'em- 
parer de  fcs  richciles  ;  mais 
Arion  ayant  obtenu  la  pcr- 
miffion  de  toucher  quelques 
Airs  fur  fa  Lyre  avant  que 
de  mourir,  le  charme  de  fes 
Chants  attiraautourduVaif- 
feau  plulîeurs  Dauphins  y  a- 
lors  il  fe  précipita  dans  la 
mer ,  où  l'un  de  ces  poiHons 
le  reçut  &  le  porta  fur  fon 
dos  jufqu'au  Cap  de  Tenare. 
Le  Mulicien  alla  trouver  Pe- 
riandrc a  Connthe  ,  &  lui 
conta  fcs  mallieursi  le  Roi 
tira  vengeance  de  l'infulce 
que  les  Matelots  avoient 
voulu  lui  faire  ,  &  les  fit  pé- 
xir  près  du  tombeau  où  ccoic 
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cnfeveli  le  Dau'phin  qui  lui 
avoit  fauve  la  vie. 

Ariose  j  ou  Arioso  , 
c'eft-à-dirc  ,  du  même  mou- 
vement que  fi  l'on  chantoic 
un  Air. 

Arioste  (Louis),  Poète 
Italien  ,  natif  de  Reggio  , 
mort  en  IJ53,  Ariujtc  le 
livra  de  bonne  heure  ,  & 
tout  entier  ,  au  goût  domi- 
nant qu'il  avoit  pour  la  Poé- 
fic.  Il  fe  fit  d'abord  connoî- 
tre  par  des  Satyres  ,  cnfuitc 
par  des  Comédies ,  dans  lef- 
quelles  on  remarque  beau- 
coup d'Art  &  de  Comique  ; 
celle  intitulée  les  Suj-pofis 
crt  ,^  fur-tout ,  fort  eftimée. 
Enfin  fon  Poème  de  Roland 
furieux  ,  a  mis  le  fceau  à  fa 
réputation.  On  admire  dans 
ce  dernier  Ouvrage  ,  uii  gé- 
nie élevé,  une  verfification 
aifée  ,  une  diction  pure  &: 
élégante  ,  des  defcriptions 
pleines  d'ornemens.  Mais 
on  lui  reproche  d'avoir  fou- 
vent  fait  briller  fon  imagi- 
nation aux  dépens  de  fon 
jugement  ;  fes  Epifodcs  font 
trop  affedés  ,  peu  vraifem- 
blables,  &  prefquc  toujours 
horsd'œuvre.  M.Mirabaud 
de  l'Académie  Frar.çoife  a 
donné  une  Tradudion  de 
ce  Poème.  Ariojie  a  auflî 
compofé  des  Sonnets  ,  des 
Maarigaux  ,  des  Ballades  , 
des  Lharju::s  ,  &  des  Poéfics 
Latines  inférées  dans  le  Re- 
cueil qui  a  pour  titre  ,  les 
délices  dis  i-'oéces  d'Italie, 
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Aristide,  Peintre:  na- 
tif de  Thcbes  ,  contempo- 
rain d'Apelle.  Ce  Peintre 
n'avoit  point  cette  grâce  Se 
cette  élégance  qu'on  remar- 
quoit  dans  les  Ouvrages 
d'Apelle  j  fon  pinceau  avoit 
quelque  chofe  de  dur  & 
d'auftcre  j  il  négligeoit  trop 
le  coloris  ,  ce:tc  partie  qui 
fait  ,  en  quelque  forte ,  la 
magie  de  l'Arc  :  mais  per- 
fonnc  n'a  mieux  entendu 
que  lui  a  exprimer  les  paf- 
lions  ce  l'ame.  On  ne  pou- 
voir voir  fes  tableaux  (ans 
fe  tcntir  vivement  éma  j 
l'Art  n'ctoit  point  en  cette 
occafion  inférieur  à  la  na- 
ture j  il  agiiloit  auiîi  puif- 
fammcnt  qu'elle  fur  le  cœur 
&  fur  l'etpnt  du  Spcclareur. 
Pline  parle  d'un  Tableau  oit 
ce  cékbre  Artifte  avoit  re- 
préfenté  dans  le  fac  d'une 
ville  ,  une  femme  qui  ex- 
pire d'un  coup  de  poignard 
reçu  dans  le  fcin.  Un  enfant 
à  côté  d'elle  ,  fe  traîne  a  fa 
mammellc  ,  &  va  chercher 
la  vie  entre  les  bras  de  fa 
mcre  mouvante  ;  le  fang  qui 
l'inonde ,  le  trait  qui  eft  en- 
core dans  fon  feiii  ;  cet  en- 
fant que  l'inltmâ;  de  la  na- 
ture jette  entre  fes  bras  ; 
l'inquiétude  de  cette  fem- 
me ,  fur  le  fort  àc  fon  mal- 
heureux fils  qui  vient,  aa- 
licu  du  lait,  fuccer  du  fang; 
fon  combat  contre  une  more 
cruelle  ;  tous  ces  objets ,  rc- 
prcfcntcs  avec  des  touches 
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hardies ,  &  avec  la  plus 
grande  vérité  ,  portoient  le 
trouble  dans  le. cœur  des 
perfonnes  les  plus  indiffé- 
rentes. 

Aristophane  ,  vivant 
vers  l'an  du  Monde  3680  , 
Poète  Grec.  C'eft  dans  les 
Comédies  à'AriJio^hane  , 
qu'on  admire  finguliére- 
menr  cette  élégance  ,  cette 
délicateHe  ,  cette  pureté 
d'expreOion  qui  conftituenc 
ce  qu'on  nomme /è'/  attiquc: 
Le  talent  à' Ariftapkane  étoit 
la railisrie.  Il  faifilloit ,  avec 
un  art  merveilleux  ,  le  ridi- 
cule des  Hommes  qu'il  vou- 
loir jouer,  &  fçavoit  l'ex- 
pofer  dans  tout  fon  jour. 
Mais  on  lui  reproche  à'èiït. 
fouvent  un  Bouflon  plutôt 
qu'un  Poète  Comique ,  5c 
de  faire  des  Satyres  ameres 
&  fanglantes ,  au  lieu  de 
plaifanteries  fines  &  ingé- 
nicufes  ,  enfin ,  de  donner 
dans  la  plus  groffiere  cbfcé- 
nité.  Il  nous  relie  de  lui  , 
onze  Pièces ,  d'un  bien  plus 
grand  nombre  qu'il  avoic 
compofées.  Sa  Comédie  in- 
titulée ,  les  Gucfcs ,  a  été 
fort  heureufement  imiréa 
par  M.  Racine  dans  les 
FLidcurs. 

Aristoxéne  ,  né  à  Ta- 
rente  ,  v;llc  d'Italie ,  s'ap- 
pliqua à  la  Mufique  &  à  la 
Phiiofophic.  Il  vécut  fous 
Alexandre  le  Grand ,  &:  fous 
fcs  premiers  Succeilcurs.  De 
quacre  cens  cinquante  trois 
C  ij 
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Volumes  que  Suidas  dit  qu'il 
avoit  compofés ,  il  ne  nous 
reftc  que  (es  Elemens  har- 
moniques i  c'cfl:  ce  que  nous 
avons  de  plus  ancien  fur  la 
Mufique. 

Arnolfo  Di  Lapo,  Ai- 
chircdc  &:  Sculpteur ,  ne  à 
îlorence  l'an  1131  ,  mort 
cnijco.  Son  Père  lui  apprit 
lui  -  même  le  Bellein  ,  &  le 
dirigea  dans  l'étude  des  Arcs 
qu'il  a  exercés.  Cet  Archi- 
tccfte  a  fait  dans  Florence 
un  grand  nombre  d'Ouvra- 
ges qui  font  des  monuaicns 
iubfiftansde  fa  capacité.  On 
cftime  furtout  l'Eglifc  de 
Sainte  '^S.o.ïizdel  Fiore  ,  éle- 
vée fur  le  dcllein  &  le  mo- 
dèle qu'il  en  donna ,  &  qui 
elt  une  des  plus  belles  Egli- 
fes  d'Italie. 

Arpéger  j  c'efl:  faire  en- 
tendre fucccfTivemcnt  ,  & 
avec  rapidité,  plufieurs  fons 
divers  3  en  quoi  {'Arpcggio 
diffère  efTentiellcment  de 
l'Accord,  où  des  fons  difFé- 
rcns  fe  brifent  tous  a  la  fois, 
&paroiflenc  dans  leur  union 
n'en  former  qu'un  feul. 

Arpinas  (/o/^jp/zCéfard') 
Peintre.  (  ^oye^  Jofepin.  ) 

Arsenal  ,  de  l'Italien 
Arfcnale.  C'cft  un  Maga- 
fîn  d'armes ,  ou  un  grand 
Edifice  dans  lequel  on  fabri- 
que tout  ce  qui  dépend  de 
l'Art  Militaire. 

Articulation  ,  terme 
d'ufage  ,  dans  le  Dclfcin  , 
par  lequel  ou  entend  les  ea- 
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droits  du  corps  où  fc  font 
les  jointures  des  membres  , 
tels  que  le  col ,  le  poignet  , 
les  hanches  ,  &c.  C'eil  dans 
l'exécution  de  ces  parties 
qu'on  reconnoît  principale- 
ment l'intelligence  &  l'ha- 
bileté de  l'Artilte  dans  le 
Deflein. 

Articulé.  Terme  de 
Peinture  ,  pour  fignificr  que 
les  parties  d'une  ligure  font 
rendues  très  -  fonfiblcs  ,  Sc 
comme  de  relief.  C'cîl  à 
peu  près  dans  le  même  fens 
qu'on  employé  le  terme  de 
Prononce. 

Artiste.  On  donne  ce 
nom  à  ceux  qui  exercent 
quelqu'un  des  Arts  libéraux, 
&  iinguliérement,  aux  Pein- 
tres, Sculpteurs  Se  Graveurs. 
Il  eft  alTcz  ordinaire  d'ajou- 
ter quelque  épithece  au  mot 
àArtifte  ,  pour  cara£lérifer 
les  talcns  de  la  pcrfoiinc 
dont  on  parle. 

Arts  (  Beaux  )  j  ils  font 
diftingués  des  Ans  (imple- 
mcnt  dits  ,  en  ce  que  ceux- 
ci  font  pour  l'utilité  ,  ceux- 
là  pour  l'agrément.  Les 
Beaux  -  Arts  font  Enfans 
du  génie  j  ils  ont  la  nature 
pour  modèle  ,  le  goût  pour 
maître,  le  pbifir  pour  but. 
L'aimable  (implicite doit  fer- 
mer leur  principal  caradcre; 
ils  fe  corrompent  lorfqu'ils 
donnent  dans  le  luxe  ,  &  le 
clinquant.  La  véritable  ré- 
gie, pour  les  juger  ,  ell  le 
ièntiiiicn:.  Ils  manquent  leur 
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effet  lorfqij'ils  ne  parlent 
qu'à  refprit  j  mais  ils  triom- 
phent loifqu'ils  affedent  l'â- 
me ,  &  mettent  les  pallions 
en  mouvement. 

Au  tiibiinal  du  Goût ,  on  fcnc 
plus  qu'on  ne  p^nfc. 

AssEDi ,  Poète  de  Perfe, 
natif  du  Klioiafan.  On  rap- 
porte qu'il  compcfa  ,  fans 
quitter  la  plume  ,  quatre 
mille  vers  ,  qui  compren- 
nent l'Hiftoire  des  Rois  de 
Perfe  ,  a  commencer  par  la 
Conquére  que  les  Arabes  fi- 
rent de  la  Pcrfe ,  fous  le  Ca- 
lifat d'Omar.  Le  plus  efti- 
mé  de  fes  Ouvrages,  eftle 
Poème  où  il  décrit  les  avan- 
tages de  la  nuit  fur  le  jour. 

Assr.LYN  {Jean),  Pein- 
tre né  en  Hollande  vers  l'an 
i<îio  ,  mort  à  Amfterdam 
en  i^^o.  Ce  Maître  voya- 
gea en  France  ,  &  en  Italie. 
Dans  ce  dernier  féjour,  il 
fe  lia  d'amitié  avec  Bambo- 
che ,  de  qui  il  reçut  des  con- 
feils  utiles  pour  fon  Art  , 
&  dont  il  fuivit  la  manière. 
Affelyn  fut  eftimé  &  recher- 
ché dans  fa  Patrie  :  il  a 
peint  un  grand  nombre  de 
payfages  animés  par  des  fu- 
jcïs  d'Hiftoire ,  par  des  ani- 
maux j  &  fouvent  ornes  de 
belles  Fabriques.  Il  a  auffi 
rcpréfcnté  avec  fucccs  ,  des 
batailles.  Son  coloris  cil 
brillant ,  fon  pinceau  vrai  , 
fes  touches  délicates.  On 
fait  beaucoup  de  cas  de  fes 
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delTeins  ;  de  ceux  ,  furtouc 
où  il  a  copié  quelques  beaux 
points  de  vue.  Ils  font ,  la 
plupart ,  à  la  pierre  noire, 
&  lavés  à  l'encre  de  la  Chi- 
ne. Pérelle  a  gravé  d'excel- 
Icns  payfages  de  cet  Artifte. 

Asseoir.  Terme  de  Pein- 
ture &  de  Sculpture.  Bien 
ajfeoir  une  Figure  ;  c'eft  la 
repréfenter  dans  une  pofî- 
tion  naturelle ,  &  où  il  efl: 
vraifemblable  qu'une  Figure 
vivante  pourroit  fe  foutenir. 

Assise  ,  fe  dit  d'un  rang 
de  pierres  de  même  hauteur, 
&  pofées  de  niveau. 

Assourdir.  Terme  de 
Graveur.  C'eft  diminuer  les 
clairs  j  ainfi  Ajfourdir  ■  \<t% 
reflets  ,  c'eft  leur  ôter  le 
tranfparcnt  qui  les  feroic 
confondre  avec  les  parties 
qui  font  dans  les  lumières. 

AsTABALE.  Inftrument 
de  Mufique.  C'eft  une  ef- 
péce  de  Tambour  ci*  ufage 
parmi  les  Maures. 

Astragale.  Terme 
d'Architecture.  C'eft  une 
petite  moulure  ronde  qui 
environne  le  Chapiteau  ou 
la  bafe  d'une  Colonne. 
Quand  cette  moulure  eft 
ailleurs  ,  on  l'appelle  Ba- 
guette y  &  lorfqu'on  y  tail- 
le des  grains  ronds  ou  ob- 
longs  ,  comme  des  perles  , 
ou  des  olives ,  elle  eit  nom- 
mée Chapelet. 

Atelier.  C'eft  l'endroit 
où  travaille  un  Peintre ,  un 
Sculpteur, 

C  iij 
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Atellane  (  Comé<^ie  ). 
C'clt  une  efpécc  de  Comé- 
die for:  licencieufc  dans  ton 
commeiicemcnr  ,  qui  s'in- 
troduiljc  à  Rome  ,  &  qui 
étpit  repréfcntée  par  de  jeu- 
nes gens.  On  l'a  appellée 
Atellar.e  ,  parce  qu'elle  ti- 
xoit  Ton  origine  à'AtelU  , 
ville  ancienne  dans  la  Cam- 
panic.  Cette  forte  de  Comé- 
die relfembloit  beaucoup 
pour  la  liberté  du  Dialo- 
gue ,  à  ces  pièces  Italicn- 
nes,  dans  Icfqucllcs  l'Adleur 
fournit  Ton  rôle  d'imagina- 
tion. Voyez  a  CardcU  àiA- 
fran'ms. 
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d'iîommcs  qui  tiennent  lieu 
de  Colonnes  pour  porter  des 
entablcm.ens. 

Atroi'CS.  Voyez  au  mot 
T  arques. 

Attiqi'E.  C'étoit  autre- 
fois un  Edince  conilruit  à  la 
nianicrc  Athénienne  ,  où  il 
ne  paroilToit  point  de  tost. 
On  donne  aujourd'hui  ce 
nom  à  un  étage  qui  termine 
une  façade  ,  &  qui  n'a  pour 
l'ordinaire  ,  que  les  deux 
tiers  de  l'étage  inférieur.  On 
nomme  encore  Attique ,  un 
petit  étage  qu'on  élevé  au- 
delTus  des  Pavillons  des  an- 
gles ,  &  au  milieu  d'un  Bâ- 
timent. 

VAtcique  Continu  ^  eft: 
celui  qui  règne  autour  d'un 
Bâtiment  fans  interruption. 
1J Attique  interpojc  ,  eft  ce- 
lui qui  cfl  lltué  entre  deux 
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étages ,  ?<■  qui  fouvent  eft 
décoré  de  Colonnes  ou  de 
Pilail:res. 

Attitude  ,  du  mot  Ita- 
lien attitudinc.  C'eft  en  ter- 
me de  Peinture  Se  de  Scul- 
pture ,  le  gefte  &  la  conte- 
nance des  figures  qu'on  re- 
préfeme.  Il  [faut  que  les  at- 
titudes foient  naturelles  , 
cxprcfllvcs  ,  variées  dans 
les  aélions  des  figures  ,  & 
contraftées  dans  leurs  mem- 
bres ;  qu'elles  foient ,  félon 
le  fujct  du  Tableau  ,  fim- 
ples  ou  nobles ,  animées  ou 
modérées. 

Attius  (Lutius),  Poète 
Latin  ,  vivoit  à  Rome  vers 
l'an  du  Monde  5864.  Il 
compofa  des  pièces  Drarha- 
tiques.  Il  étoit  fort  ami  de 
D.  Junius  Brutus  ,  qui  le 
premier  porta  les  Armes  Ro- 
maines en  Efpagne  jufqu'à 
l'Océan.  Attius  compofa  en 
fon  honneur  des  Vers,  dont 
ce  Général  orna  le  Veftibu- 
le  du  Temple  qu'il  fit  bâtir 
des  dépouilles  de  l'ennemi. 

Attributs.  On  entend  , 
par  ce  terme  ,  les  fymbolcs 
qui  fervent  à  diftinguer  Se  à 
caraderifer  certaines  figu- 
res. Une  mafTue  eft  l'attribut 
d'Hercule  j  une  palme  l'at- 
tribut de  la  Vidoire ,  &c. 

Avant-Beg.  C'eft  la  poin- 
te ,  ou  l'éperon  qui  avance 
au  -  devant  de  la  pile  d'un 
Pont ,  &i  q.iï  fert  à  fendre 
l'eau. 

Aubignac    (  Franpis 
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Hcdelin  Abbé  d'  )  né  à  Pa- 
ris en  1604  ,   mort  à  Ne- 
mours en  1 676  ,  Poète  Fran- 
çois. L'abbé  à  Aubignac  en- 
tra dans  la  difpute  littéraire  ' 
des  Anciens  ,  6c  fit  une  Dif- 
fertation  fur  l'Iliade ,  dans 
laquelle  il  entreprit  de  fou- 
tenir  qu'il  n'y  a  jamais  eu 
d'homme  nommé  Homère , 
qui  ait  compofé  les  Poèmes 
de  l'Iliade  &  de  l'OdilIée , 
&  que  ces  deux  Poèmes  ne 
font  qu'une  compilation  de 
vieilies    Tragédies    qui    fe 
chantoient       anciennement 
dans  la   Grèce.     Ce   Poète 
s'eft   principalement    appli- 
qué à  l'étude  de  la  Poéfie 
Dramatique  ,   qui  étoit  du 
temps  du   Cardinal  Riche- 
lieu ,  le  plus  sûr  moyen , 
pour  les  Gens  de  Lettres  , 
de  parvenir  aux  grâces.  Nous 
avons  de  cet  Auteur  ,  Zeno- 
bie  ,   Tragédie  en  Profe  , 
compofée  fuivant  les  règles 
prefcrites  dans  fon  Traité 
de  la  Pratique  du  Théâtre  ; 
mais  faute  de  génie  ,  les  rè- 
gles ne  firent  pas  leur  effet , 
&  la  Tragédie  ne  fut  point 
goûtée.  Le  Prince  de  Condé 
difoit  à  ce  fujct ,  je  fcais 
hon  gré  a  l'Abbé  d' Aubignac 
d'avoir  Ji  bien  fuivi  les  ré- 
gies d'Ariflûte  ;  mais  je  ne 
pardonne  point   aux  régies 
d'Arijiote  ,  de  lui  avoir  fait 
faire  une  Ji  méchante  Tragé- 
die.    L'Abbé  A' Aubignac  a 
donné  une  Tradudiion  des 
Héroïdcs  d'Ovide  3  ua  Re- 
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cueil  intitulé  ,  les  Mufes 
Franfoifcs  ,  le  Royaume  de 
la  Fève ,  Ouvrage  aflez  ef- 
timé  j  le  Tris  de  la  Méde- 
cine ,  outre  plufieurs  Ouvra- 
ges en  Profe  ,  &c. 

A  u  D  R  A  N    (  Charles  ou 
Karle  )  fils  de  Louis  I ,  Of- 
ficier   de    Louveterie    fons 
Henri  IV ,  &  petit  -  fils  A'A- 
dam ,  M'^  Paulmier  à  Paris  , 
eft  le  premier  Artifte  de  ce 
nom,  qui  s'eft  dilHnguè  dans 
la  Gravure.  Il  naquit  à  Paris 
en  IJ94.   Après  avoir  pafTé 
quelque   temps    en  Italie  , 
pour  fe  perfectionner  dans 
fon  Art ,  il  revint  fe  fixer 
dans  fa  patrie.    L'Abbé  de 
Marolles ,  qui  le   cite  tou- 
jours avec  éloge  ,  nomme 
dans  fon  Catalogue  d'Eftam- 
pes ,   150   morceaux    de  ce 
Graveur.  Il  mourut  à  Paris  , 
en  1674  ,  âgé  de  80  ans \ 
il   n'avoit  point  été  marié. 
Jufqu'à    ce    que    fon   frère 
(  Claude  I ,  qui  fuit  )   mie 
quelques  Eftampes  au  jour^ 
Charles    avoit  marqué   les 
fiennes  d'un  C;  mais  depuis , 
pour  les  diftinguer  de  cel- 
les de    fon   frère  qui  em 
ployoit  la  même   marque , 
il  fc  fervit  du  JCy  ce  qui  l'a 
fait  furnommer    Karle   au 
lieu  de  Charles. 

AuDRAN  (  Claude  I ,  )  né 
à  Paris  en  i  J97 ,  après  avoir 
appris  de  fon  frère  aîné 
(  Charles  qui  précède  )  le 
dcffein  &  la  gravure,  alla 
s'établir  à  Lyon.  Il  gravoic 
C  iv 


*®  AU 

avec  afTcz  de  gofit  ;  mais 
d'une  façon  mfcricure  à  Ton 
frère.  Il  mourut  à  Lyon  le 
1 8  Novembre  1 077  ,  âgé  de 
So  anSj  laiffant  de  fa  féconde 
femme ,  entr'autrcs  enfans  , 
Germai?i  ,  Claude  II  ^  & 
Girard  qui  fuivenc. 

AuDRAN  {Germain)  né  à 
Lyon  le  6  Décembre  1 6  3 1  , 
vint  à  Paris  auprès  de  fon 
oncle  Charles  y  &  ,  après  y 
avoir  appris  le  Deltcin  &  la 
Gravure  ,  retourna  dans  fa 
Patrie  où  fcs  talens  le  fi- 
rent nommer  adjoint  a  Pro- 
fefTcur  de  l'Académie  for- 
;rnée  à  Lyon,  à  Tinflàr  de  cel- 
le de  Paris.  Il  mourut  à  Lyon 
le  4  May  171  o  ,  après  avoir 
donné  le  jour  aux  quatre  Ar- 
tiftes  dont  nous  •  parlerons 
çy  -  après ,  Claude  III ,  Be- 
noît I ,  Jean  &  Louis  II. 

Au  DR  AN  (  Claude  II  ,  ) 
naquit  à  Lyon  le  17  Mars 
1659  ;  vint  à  Paris  auprès 
de  fon  oncle  Charles  pour 
apprendre  le  dedein.  Son 
goût  le  décida  pour  la  Pein- 
ture ;  il  entra  aux  Gobelins 
chez  M.  le  Brun  qui  l'em- 
ploya fouvent  à  de  grands 
ouvrages.  On  voit  plufieurs 
Tableaux  ,  grandes  machi- 
nes ,  qui  font  honneur  à  ce 
Maître.  Il  mourut  Profcf- 
fcur  de  l'Académie  de  Pein- 
ture le  4  Janvier  1684  âgé 
de  près  de  4j  ans.  On  l'a 
prefque  toujours  confondu 
avec  fon  neveu  Claude  III, 
4oat  nous  parierons  cy  a- 
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près,  &  qui  cxcelloit  dans 
les  Arabcfques. 

AuDRAN    {Girard)    que 
tout  le  monde  nomme  mal- 
'  *  -  propos  Gérard  ,   naquit 
à  Lyon  le  1  Août  1640.  Son 
père  (  Claude  I  )  lui  montra 
les  premiers  élémens  de  fon 
Art.    Malgré  les  bons  prin- 
cipes qu  il  en  recevoit ,  il  ne 
tarda  pas  de  fe  rendre  à  Pa- 
ris auprès  de  fon  oncle  Char- 
les.   Pour  fe  perfcdionner 
dans  le  deifcin  ,  il  entra  ainfi 
que  fon  frère  {Claude  II) 
chez  M.  le  Brun.    Les  mê- 
mes leçons  firent  dans  ces 
deux  élevés  un  grand  Pein- 
tre &  un  excellent  Graveur. 
Girard    qui    s'étoit    décidé 
pour  le  Burin ,  partit  à  l'âge 
de  ij  ans  pour  l'Italie.    Il 
fijourna  alfez  à  Rome  pour 
deiïiner  les  chefs-d'œuvre 
des  grands  Maîtres  ,  pour 
graver   plufieurs  morceaux 
achevés  ,  entr'auties  le  por- 
trait de  Clément  IX ,  enfin 
pour  mériter  d'être  rappel- 
lé  par  fon  Souverain.   Il  re- 
vint donc  à  Paris  juftificr 
l'idée   que  le    grand    Col- 
bert  avoit  donnée  de  lui  à 
Louis  XIV.  Le  Brun ,  qui  fc 
connoilîoit  en  Artiftcs  ,  crut 
fe  faire  honneur  en  confiant 
aux  talens  de  celui-ci  le  foin 
de  rendre   immortelles    fes 
batailles  d'Alexandre    qu'il 
venoit  de  termmer.  Girard 
entreprit  ces  morceaux  ,  les 
termina  ,^  en  furpallant  mê- 
me l'efpérance  du  Pçinrre 
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Girard  exerça  encore  fon 
Burin  pour  multiplier  les 
grands  morceaux  du  Pouf- 
fin,  de  Mignard  &c.  La  Cou- 
pole du  Val-dc-grace  d'après 
celui-ci  peut  être  citée  après 
les  Batailles  d'Alexandre, 
comme  un  de  Tes  plus  beaux 
morceaux.  Les  ouvrages  de 
ce  fçavant  Artifte  font  tous 
recommandables  par  la  cor- 
recl:ion  du  dcfTçin  ,  la  force 
&  le  grand  goût  de  fa  ma- 
nière. Il  mourut  à  Paris  le 
x6  Juillet  1703  âgé  de  6? 
anSj  fins  laiiler  d'enfant  mâ- 
Jç  qui  put  le  remplacer.  Il 
éroit  Graveur  du  Roi ,  Pen- 
fîonnaire  de  S.  M.  &  nom- 
mé Confcillerde  l'Académie 
de  Peinture  le  zç)  Novem- 
bre ir.81, 

AuDRAN  (  Claude  III  ,  ) 
naquit  à  Lyon  le  15  Aoiit 
l6f8.  Il  fuivit  les  exem- 
ples de  fon  père  &  de  fes 
oncles  ;  vint  à  Paris  &  s'y 
fixa.  Un  goût  décidé  le  por- 
ta aux  Grotefques  &  Ara- 
bcfques.  Les  Maifons  Roya- 
les &  les  principaux  Hôtels 
de  Paris  font  enrichis  des 
fruits  de  fon  génie.  Il  fut 
nomme  Peintre  &  Deffma- 
teur  du  Roi.  IL  mourut  le 
27  May  1754  au  Palais  du 
Luxembourg  dont  il  étoit 
concierge  dès  le  j  Juillet 
1704;  il  avoit  7Ç  ans  ,  & 
n'avoir  point  été  marié. 
Gillot  lui  avoit  donné  pour 
élève  le  célèbre  Antoine 
'V(''atcau, 
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A  uçRAN  (  Benoît  I) , 
naquit  à  Lyon  le  25  No- 
vembre 1661.  Il  vint  à  Paris 
à  l'âge  de  17  ans  fe  placer 
auprès  de  fon  oncle  Lrirard 
dont  il  fuivit  fî  bien  les 
leçons  que  c'eft  le  Graveur 
qui  l'a  atteint  de  plus  près.  Il 
étoit  Confeiller  de  l'Acadé- 
mie de  Peinture  dès  171  j. 
Graveur  ordinaire  du  Roi  &: 
Penfionnaire  de  S.  M.  H 
mourut  garçon  le  x  Oèlobrc 
1711 ,  à  Louzouer,  Diocèfe 
de  Sens ,  dans  une  terre  que 
lui  avoicnt  valu  l'alfiduité 
&  l'excellence  de  fon  tra- 
vail. Il  étoit  âgé  de  60 
ans. 

AuDRAN  {Jean)  naquit 
à  Lyon  le  28  Avril  1667.  Il, 
fat  encore  élève  de  Girard, 
Ce  fut  un  des  Graveurs  les 
plus  laborieux  ;  il  n'avoir 
que  20  ans  lorfqu'il  grava 
fa  première  planche ,  &  il 
en  avoit  87  lorfqu'il  quitta 
le  Burin.  Dès  1707  il  eut  le 
titre  de  Graveur  du  Roi, 
Se  de  Penfionnaire  de  S.  M. 
Se  en  cette  qualité  il  eut  un 
logement  à  l'Hôtel  Royal 
des  Gobclins.  L'année  fui- 
vante  (  1708  le  30  Juin  ,  )  il 
entra  dans  l'Académie  de 
Peinture.  Ses  Batailles  d'A- 
lexandre réduites  en  petit, 
l'Efthcr  ,  l'Athalie  ,  le  cou- 
ronnement de  la  Reine  Mé- 
dicis  ,  font  autant  de  preu- 
ves de  la  dcHcatclle  de  foii 
Burin  &  de  fa  confia  nce 
pour  le  travail.    Il   n'y   « 
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point  eu  de  fon  temps  de 
grandes  cntrepiifes  où  il  ne 
loit  entré.  Il  a  gravé  plu- 
ficurs  morceaux  du  Cabinet 
é.e  M.  Crozar,  de  la  gallerie 
àa.  Luxembourg  ,  de  celle 
de  Verfailles.  Dans  le  Por- 
trait, Ton  a  de  lui ,  encr'au- 
tres,  celui  de  S.  M.  &  ceux 
de  i'Elcclcur  de  Bavière  , 
de  Rubens,  deN.  Coypel  Se 
d'Antoine  Coyzevox  ;  le  re- 
lie de  fon  œuvre,  quicfttrès- 
confidérable ,  eft  d'après  ^o 
des  meilleurs  Peintres.  Ileft 
mort  aux  Gobelins  le  17 
Juin  17^6  dans  fa  90"  an- 
née ,  lailTant  trois  enfans 
qui  lui  furvivenc;  Benoît  III 
Graveur  ;  Michel ,  un  des 
«Dtrepreneurs  des  TapilTerics 
de  la  Couronne  j  en  la  Ma- 
nufadure  Royale  des  Go- 
belins ;  Se  Gabriel  ancien 
Négociant  dans  les  Ifles. 

Ai'DRAN  {LouisW)  der- 
nier fils  de  Germain  ,  na- 
quit le  7  May  i  ^70  à  Lyon 
ainfi  que  fes  frères ,  &  vint 
comme  eux  à  Paris.  On  a 
de  cet  Artifte  les  Œuvres 
deMilericorde  d'après  Bour- 
don ,  &  le  Cadavre  d'après 
HouafTe.  Il  mourut  fubitc- 
ment  à  Paris  vers  1711.  Il 
avoir  41  ans  environ  ,  & 
n'avoir  point  été  marié. 

AuGURELLus  (  Aurelius  ) 
Poète  Latin  ,  de  Rimini.  Il 
vivoit  vers  l'an  1510  &  eft 
mort  à  Trevifi  ,  âgé  de  8  ; 
ans.  Cet  Auteur  a  compofé 
4es  Odes ,  des  Elégies ,  & 
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des  Vers  ïambes.  Ses  Ouvra- 
ges ne  font  point  animés  de 
cet  enthoufiafme  qui  carac- 
térife  le  bon  Poète  ;  Ion 
peut  même  avancer  que  c'eft 
contre  l'aveu  de  la  Nature, 
qu  il  s'elt  adonné  a  ce  genre 
d'écrire.  Ce  Poète  a  eu  , 
comme  beaucoup  d'autres  , 
la  folie  de  chercher  la  pierre 
philofophale. 

AuHADi  Maragah. 
Poète  de  Pcrfe  ,  mort  à  If- 
pahan  ,  lan  de  l'Egire  697. 
Ce  Poète  a  fait  quelques 
Tradudions  en  vers  Perfiens 
fort  ellimès  5  cntr'autres  le 
Livre  intitulé  Giam  ,  Giam, 
Ouvrage  qui  contient  la 
Théologie  des  Mufulmans. 
Il  a  aufli  compofé  des  Poé- 
fies  galantes. 

AviENus  (RufusPeftus), 
Poète  Latin  ,  vivoit  fous 
Théodofe  l'ancien.  On  a  de 
cet  Auteur ,  une  Tradudlion 
Poétique  des  Phénomènes 
d'Aratxs  ,  la  Periégefe  ,  OU 
la  Defcripcion  de  la  Terre  , 
de  Denys  d  Alexandrie  , 
Géographe  ,  mife  en  Vers  ; 
des  fables  ,  prifes  d  Elope, 
rendues  en  vers  Elegiaques  , 
bien  inférieures  à  celles  de 
Phèdre  pour  la  pureté  &  les 
grâces  de  la  diction.  Avie- 
nus  avoit  mis  aufTI  tout 
Tite  -  Live  en  Vers  ïambes , 
travail  alTez  inutile  ,  donc 
il  ne  faut  pas  regretter  la 
perte. 

Aviver.  Ce  terme  s'em- 
ploye  en  parlant  d  uae  figu? 
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te  de  bronze  qu'on  néroye 
&  qu  on  giate  légcrement 
avec  un  Burin  ou  autre  ou- 
til ,  ou  qu'on  fro:te  avec 
la  pierre-ponce,  pour  la  ren- 
dre plus  propre  à  recevoir 
la  feuille  d'or. 

AuLAiRE  ,  Voyez  Saint- 
Aulaire. 

AuNOY  (  Marie  -  Cathe- 
rine ,  Jumcl  de  Bcrneville , 
Comtelle  d'  )  ,  morte  en 
jyoj.  Cette  Dame  s'eft  dif- 
tinguée  par  plufieurs  Ou- 
i:  vragcs  en  Profe  j  fçavoir  , 
L  Mrppolyte  Comte  de  Uuglas^ 
r  Mémoires  d'Efpagne  ,  Mé- 
mcire^  Hifioriques  de  ce  qui 
i'eft  paifé  de  plus  remar- 
quable en  Europe ,  depuis 
iriyijufqu'en  1679,  tant  aux 
Guerres  contre  les  HoUan- 
dois  ,  qu'à  la  Paix  de  Ni- 
megue  j  Hijîoire  de  Jean  de 
Bourbon  ;  Contes  Nouveaux. 
La  Comtefle  à'Aunoy  a  fait 
encore  quelques  vers  Fran- 
çois qui  lui  font  honneur. 
On  lui  attribue  auifi  un  Re- 
cueil en  cinq  volumes  ap- 
pelle le  Recueil  de  Barbin. 

AuRELLi  {Jean  Mucio  ) , 
P-octc  Latin ,  vivoit  au  com- 
mencement du  XVI«^  ficcle. 
Ses  Poélîcs  font  imprimées 
dans  les  Délices  des  Poètes 
Latins  d'Italie.  On  admire 
dans  fes  Ouvrages  ,  un  ef- 
prit  enjoué ,  un  flile  pur  & 
élégant,  &:  des  penfées  fines 
&:  délicates,  jointes  à  une 
Poéfic  cxafte  &  harmonicu- 
Ic,  \]ï\  éloge  encore  que  ce 
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Poète  mérite,  ceft  qu'ayant 
pris  Catule  pour  modèle  , 
il  ne  la  point  imité  dans  fe» 
licences  fur  les  mœurs. 

Auréole.  Ceft  le  cerclç 
de  lumière  ,  ou  les  rayons 
dont  les  Peintres  environ- 
nent quelquefois  la  tcte  des 
Saints, 

AusoNE  (DecimusMag- 
nus  Aufonius),  né  à  Bor- 
deaux ,  mort  fous  Hono- 
rius  vers  l'an  591  ,  Poète 
Latin.  Aufone  fut  élevé  pat 
fon  mérite  aux  prem.icres 
places  de  1  Empire.  Il  fût 
Quefteur ,  Préfet  du  Prétoi- 
re ,  &  enfin  Conful.  L'Em- 
pereur Gratien  ,  en  lui  con- 
férant cette  dernière  digni- 
té ,  fit  tout  ce  qu'il  put  ima- 
giner de  plus  obligeant  , 
pour  relever  le  mérite  de 
fes  bienfaits.  Tant  de  gé- 
nérofité  excita  la  reconnoif- 
fance  à.' Aufone.  Il  employa 
toute  la  force  &  toute  la  dé- 
licatelfe  de  fon  efprit ,  pour 
faire  en  profe  &:  en  vers 
l'éloge  de  fon  augufte  Bien- 
faiteur. On  reproche  à  Au- 
fone trop  d'efpriti  il  a  des 
tours  vifs  ,  des  penfées  bel- 
les &  folides  5  mais  fouvenc 
fon  ftile  eft  recherché  ,  Se 
fa  Latinité  dure.  Il  y  a  auflî 
beaucoup  d'inégalité  entre 
fes  Ouvrages  ,  &  des  obfcé- 
nités  dans  quelques-uns  qui 
en  interdifent  la  leélure. 

Ai'STERï.  Ce  terme  efl 
employé  pour  marquer  la 
féchcrcifc  Se  la  dureté  d'ua 
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Ouvrage  de  Peinture  ,  ou 
de  Sculpture.  On  dit  une 
manière  ,  un  coloris  ,  uii 
goilc  Aufiere. 

Contours  Aujîeres.  Voyez 
Contours. 

Ajjtf.ls  (  Guillaume  des) 
Poète  François  &  Latin  ,  né 
vers  l'an  1519,  mort  vers 
l'an  I  f  7a.  Le  ftile  de  ce 
Pocrc  eft  peu  correél ,  très- 
embarrairé,&  fouvent  énig- 
matique.  On  lui  a  attribué 
le  Purnajfe  Satyrique  ,  mais 
Doa  pas  auflî  libre  qu'il  eft 
aftucllcment. 

Authentique.  Terme 
«Je  Muhque.  l^oye^  au  mot 
Mode. 

AuTREAiT  (  Jacques  ) ,  de 
Paris  ;  mort  âgé  de  près  de 
89  ans,  le  18  Octobre  i74f. 
11  cultiva  la  Poélîe  S:  la 
Peinture.  Un  de  ces  talens 
faâifoit  pour  l'occuper  en- 
tièrement ,  &  l'auroit  fans 
doute  mieux  fervi  pour  fa 
fortune  &  fa  réputation.  Les 
Ans  ne  veulent  point  de 
partage.  Autreau  ,  avec  un 
tempérament  chagrin  &  mé- 
lancolique qui  l'éloignoit  du 
monde ,  a  fait  des  Comédies 
où  l'on  trouve  de  la  bonne 
plaifanterie.  Les  intrigues 
iont  trop  fimplcs ,  dans  la 
plupart  de  fes  Pièces  ,  Se 
rintérct  fans  gradation.  On 
remarque  le  ton  de  la  Na- 
ture ,  dans  fes  dialogues  , 
&  quelquefois  de  la  r.égli- 
«cnce ,  dans  fes  exprefllons. 
11  ciitcudoit  bien  la  vcilifî- 
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cation  libre  ,  genre  difficile, 
qui  doit  erre  traité  d'une  ma- 
nière aifèe.  Les  Pièces  d'Au- 
treau  confervées  au  Théâtre 
Italien  ,  £oni  le  Port-h- l'An.- 
glois  ,  en  Profe  ;  Démocrite 
prétendu  fou  ^  en  trois  Aètes, 
&  en  Vers.  Il  a  donné  la 
Magie  de  l'Amour  ,  Pafto- 
rale  en  un  Aâ:e  &  en  vers  , 
au  Théâtre  François  -,  &  à 
l'Opéra ,  Platée  ,  dont  la 
mulique  admirable  eft  de 
M.  Rameau.  Ses  Œuvres  re- 
cueillies en  1749  ,  forment 
quatre  Volumes  in  -  dou-^e. 
On  lit ,  à  la  tète ,  une  Pré- 
face élégante  &  judicieufc 
de  M.  PcllcUier.  Quant  aux 
Ouvrages  pitorefques  i'Au- 
treau ,  il  fuflîc  de  citer  le  Ta- 
bleau où  il  a  rcpréfentè  Dio- 
gène  cherchant  un  homme, 
la  lanterne  à  la  main ,  &  le 
trouvant  en  la  perfonne  du 
Cardinal  Fleury.  Ce  Ta- 
bleau eft  gravé. 
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A  ART  (Pierre),  Poète 
Latin  &  Flamand  ;  fon  Poè- 
me intitulé  la  Pratique  des 
Laboureurs  de  Frife  ,  eft  , 
dit-  on  ,  comparable  ,  pour 
l'agrément  du  ftilc  ,  pour  la 
beauté  des  images  ,  pour  la 
douceur  &  l'harmonie  d^s 
vers  ,  aux  Gcorgiqucs  de 
Virgile.  On  fait  auflî  beau- 
coup de  cas  de  fon  Poème 
qui  a  pour  titre  ,  le  Triton 
de  Frife  ,  dans  lequel  il  dé- 
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cric  la  prife  d'Olinda.  Il  y  a 
encore  diverfcs  autres  Poé- 
ilcs  de  cet  Auteur  ,  dont 
quelques  -  unes  font  écrites 
dans  l'ancienne  Langue  des 
Irifons. 

Bacchanales..  On  ap- 
pelle ainlî  ,  des  Defl'eins  , 
Tableaux  ,  ou  Bas  -  reliefs 
dans  Icfqucls  l'Artilte  a  re- 
prcfcnté  une  féce  de  Bac- 
chus  ,  que  les  Payens  céle- 
broienc  en  fc  couronnant  de 
liere  ,  &  en  fe  livrant  à  une 
joie  immodérée.  Il  y  a  pour 
î  ordinaire  ,  beaucoup  de 
Danfes,  &  de  Nudités,  dans 
ces  fortes  de  fujets.  Il  nous 
refte  des  Anciens  ,  pliifieurs 
Bacchanales  fort  cftimées. 

Bacchylide  ,  de  1  Ifle  de 
Cée ,  Poète  Lyrique  Grec  , 
étoit  fils  d  un  fiere  de  Simo- 
nide.  Il  vivoit  vers  l'an  du 
Monde  55^1.  On  rapporte 
qu  Hiéron  préfera  les  Poè- 
mes de  Bacchylide  a  ceux 
de  Pindare  ,  dans  les  jeux 
Pytliiens.  La  Icéture  de  ce 
Poète  faifoit  les  délices  de 
Julien  l'Apoftat.  Il  avoic 
corapofé  des  Hymnes ,  des 
Odes ,  &  des  Epigrammcs 
dont  il  ne  fubfifte  plus  que 
de  légers  fragmens. 

B  A  c  I  c  I  (  Jean  -  Baptifte 
Gaulij  furnommé  le  )  ,  Pem- 
tre  ,  né  à  Gencs  en  1^59, 
mort  a  Rome  en  lyoy.  Ce 
Peintre  fe  mit  fous  la  Dif- 
cipline  de  Borgon:^onc.  Un 
jour  qu'il  fortoit  de  cette 
Ecole ,  le  porte -feuille  fous 
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le  bras ,  il  apperçut  une  Ga- 
lère prête  a  conduire  à  Ro- 
me 1  Envoyé  de  la  Républi- 
que. Ce  Peintre  âgé  pour 
lors  de  quatorze  ans  ,  fe 
préfcnta  pour  y  entrer  ;  & 
fur  le  refus  du  Capitaine  , 
il  s'adreffa  à  l'Envoyé  qui  le 
reçut  parmi  fes  Domefii- 
ques  5  arrivé  à  Rome  il  fe 
mit  chez  un  Marchand  de 
Tableaux ,  où  il  eut  occa- 
fîon  de  voir  le  Bernin  ,  de 
qui  il  reçut  des  confeils  pour 
fon  Art ,  &  des  fècours  pour 
fa  fortune.  Ses  premiers 
coups  d'ejfai;  furent  des  coups 
de  Maître.  Bacici  fe  vit  ea 
peu  de  temps  en  état  de 
prendre  fa  maifon  ;  il  fur 
employé  à  de  très -grands 
Ouvrages,  cntr'autres  à  la 
Coupole  de  Jefus,  a  Rome, 
grande  machine  qu'on  ne 
peut  fe  lafler  d'admirer.  Le 
Bacici  excellcit  dans  le  Por- 
trait ,  il  fie  celui  d'un  hom- 
me mort  depuis  vingt  ans. 
Il  crayonna  d'abord  un  Por- 
trait d  imagination ,  puis  le 
réformant  peu  à  peu  fui- 
vant  les  avis  de  ceux  qui 
avoient  vu  la  pcrforuc  vi- 
vante ,  il  parvint  a  le  ren- 
dre très-  rellenihl.mr.  Le  Ba- 
cici peic-noit  avec  une  fi 
grande  facilité,  que  fa  maia 
luivoit ,  en  quelque  forte  , 
l'impétuofîté  de  fon  génie  j 
il  avcit  des  idées  grandes  Se 
hardies,  quelquefois  bifar- 
res  \  fcs  figures  ont  un  re- 
lief écoiinaiit  5  il  étoit.  boa 
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colorifte ,  &  excelloit  à  ren- 
dre les  racourcis.  On  lui  re- 
proche beaucoup  d'incor- 
ledlions  dans  ion  Dcifein , 
&  un  mauvais  goût  dans  fcs 
Draperies.  Ses  premiers  Ou- 
vrages font  les  plus  ellimés. 
Bacici  ctoit  fort  fpirituel 
dans  la  converfation  ;  mais 
fbn  caraûèrc  vif  &  emporté, 
caufa  le  malheur  de  fa  vie. 
Ayant  un  jour  donné  un 
foufilet  à  ion  fils  en  pré- 
fence  de  fes  camarade? ,  le 
jeune  homme ,  outré  de  cet 
affront  ,  alla  fe  précipiter 
dans  le  Tibre.  Cectc  perte 
rendit  le  pcre  inconfolable  , 
&  lui  fît  négliger  ,  pendant 
quelque  temps  ,  l'exercice 
de  fon  Art.  LeS  Delleins  de 
ce  Maître  font  pleins  de 
feu  ,  &;  d'une  touche  lé- 
gère &  fpirituellc.  Le  Roi 
pofledc  un  de  fes  Tableaux, 
dont  le  fajcr  eft:  la  prédici- 
tion  de  Saint  Jean.  On  voit 
aulfi  de  \\.n,  au  Palais  Royal, 
un  jeune  homme  jouant  du 
Luth.  Il  y  a  quelques  Por- 
traits gravés  d'après  le  Ba- 
cici.  Jean  Odazzi  fut  fon 
Elevc. 

B  A  G  N I  o  L  f  (  Jules  -  Cç- 
far) ,  Poète  Italien,  vivoit 
vers  l'an  i^co.  Il  étoit  de 
Bagna  Cavcilo.  On  ne  peut 
refufer  à  ce  Poète  beaucoup 
de  talent  pour  la  Poèlle  ; 
mais  on  doit  lui  reprocher 
d'avoir  énervé  fon  ftilc  par 
une  exactitude  trop  fcrupu- 
leufe.    Il  ccou  de  ces  ef^^rits 
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difficiles  qui,  jamais  contens 
de  leurs  Ouvrages ,  ont  tou- 
jours la  lime  a  la  main  , 
pour  les  polir.  C'eft  un  ta- 
lent que  de  fçavoir  jul'qu'à 
quel  point  on  doit  porter 
l'exadlitude.  Parmi  les  Ou- 
vrages de  BagrJoli ,  les  plus 
cllimés  font ,  la  Tragcdie 
des  Aragonois  ,  &  le  Jugi-^ 
ment  de  Paris. 

Baguette.  Petite  mou- 
lure ronde ,  fur  laquelle  on 
taille  quelquefois  des  orné- 
mens ,  comme  des  rubans  , 
des  feuilles  de  chcne ,  des 
bouquets  ,  des  branches  de 
laurier,  &c. 

B  A  H  u.  C'eft  le  profil 
bombé  du  chaperon  d'un 
mur  ,  de  l'appui  d'un  quai  , 
d'un  parapet ,  d'une  tcrralfe, 
d'une  baluftrade ,  &c. 

Baif  (  Jean-Antoine  de  ) , 
né  à  Venife  l'an  1 515» ,  more 
à  Paris  en  1^89,  Poète  Fran- 
çois. Il  étoit  Compagnon 
d  études  de  Ronfard.  L'a- 
mour que  ces  deux  Poètes 
avoient  dès  leur  plus  tendre 
jcuneile  pour  le  travail ,  les 
unit  étroitement  enfemble. 
Ronfard  fe  couchoit  extrê- 
mement tard  ,  ayant  peine 
à  quitter  les  Livres  ,  &  ré- 
veilloit ,  par  un  fcrvice  d'a- 
mi ,  haif  qui  prenoit  fa 
place.  Ce  Poète  ellaya  d'in- 
troduire dans  laPoéiie  Fran- 
çoife  ,  la  cadence  &  la  me- 
fure  des  vers  Grecs  &:  La- 
tins ;  mais  ce  projet  ne  lui 
réuiûc  pas.  On  a  de  lui  plu- 
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fîeurs  Ouvrages  Poétiques  ; 
fçavoir  ,     les    Amours   de 
Irancine  &  de  Meline  y  Us 
Mimes  &   Proverbes  y  des 
Tradudions   en    vers    des 
Pjeaumes   de    David  y    de 
quelques   Tragédies  de  So" 
■phocle    &    A'Euripide  ,    de 
•plufieurs  Comédies  d'AriJlo- 
phane  6'  de  Terence  :  oucre 
un  grand  nombre  de  Vers 
fur  l'Amour  ,    fur  les  Jeux , 
&:c.  Il  a  encore  donné  deux 
Vclumes  à'Odes,  à' Elégies ^ 
6.'ian.ûes  ,  de  Lkarjons,  &c. 
le  Brave  ou  Taillebras  ,  Co- 
médie tirée  du  Miles  giorio- 
fus  de  Phuce.  Baif  ci\  re- 
gardé ctmme  un  Verfifica- 
teur  mtdiocre  ;  fon  (tile  e(l 
dur  &  peu  châtié.  Il  eft  le 
premier  en    France  qui  ait 
établi  ure  Académie  de  Mu- 
sique dans  fa  Maifon  ,  au 
Fauxboarg   Saint  Marcel  ; 
c'cft-la  que  tous  les  Mafi- 
cicrs     Etrangers      s'allcm- 
bloient  pour  concerter.  Char- 
les IX  ,  qui  aimoïc  la  Mufi- 
quc  ,  &  qui  chantoit  bien  , 
y  venoit  avec  fa  Cour  ,  une 
fois  la  femaine.  Henri   III 
honora  aufll  de  fa  préfence 
les  Concerts  de  Baif. 

Bains  ou  Thermes.  Ce- 
toit  chez  les  Anciens ,  de 
magnifiques  Bâtimens  ,  qui 
avoicnt  plulicurs  Cours  &c 
plufieurs  Salies  ,  les  unes 
pout  les  Hommes  ,  &  les 
autres  pour  les  Femmes.  Au 
milieu  de  chaque  Salle  ,  il  y 
avoit  un  graiid  baflin  en- 
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toute  de  fiéges  &  de  porti- 
ques ,  &  à  côté  du  Bain  , 
des  cuves  d'oii  l'on  tiroic 
l'eau  chaude  &:  l'eau  froide. 
Ces  Bains  étoient  éclairés 
par  en  haut  ,  &  près  des 
Salles ,  étoient  les  étuves  fé- 
ches  pour  faire  fuer.  Les 
Rom.ains  appelloient  leurs 
Bains  Therma.  Les  Orien- 
taux ont  auffi  de  très -beaux 
Edifices  publics  poiu:  les 
Bains. 

Bakhuisen  (  Ludolf) 
Peintre  &:  Graveur  ,  né  en 
163 1  dans  la  Ville  d'Emb- 
den  ,  du  Cercle  de  Wellpha- 
liej  mort  en  170^.  Un  goût 
naturel  le  guida    dans    fes 
prcm.iers  eflais  i  fes  produc- 
tions   étoient   recherchées  , 
quoiqu'il  n  cû:  pas    encore 
appris  les  élémer.s   de  fon 
Art.  Il  cultiva  fes  talens ,  Sc 
d'habiks  Msîties  le  dirigè- 
rent dans  fi:s  études.     Cet 
excellent  Artifte   confultois 
beaucoup  la  nature  ,   &  la 
rendoit  avec  précifion  dans 
fes  Ouvrages.     Il  a  repré- 
fenté  des  Marines,  fur-tout, 
des  tempêtes.    Son  Coloris 
eft  fuave   &   harmonieux , 
fon    Dcflein    corrcd:  ,    fes 
Compofitions  pleines  de  feu. 
On  fait  un  cas  infini  de  fes 
Dellcins  ;  ils  font  d'un  ef- 
fet piquant  ,  &  admirables 
par    la    propreté    du  lavis. 
Ce  Maître  a  gravé  ,  à  l'eau 
forte  ,  quelque  Vues  mari- 
times. 
B  A  i  A  D  E  ,  Poème  Fran- 
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çois  ,  qui  fe  rapporte  au 
Chant  Royal ,  mais  qui  cft 
moins  long.  Ce  genre  de 
Pocfie  avoit  cours  fous 
Charles  V.  René  d'Anjou, 
Roi  des  deux  Sicilcs  & 
Comte  de  Provence  ,  fit 
plufieurs  Balades.  Comme 
on  ne  fuivoi:  pas  exade- 
ment  les  régies  dans  la  com- 
polition  de  ce  Poème  ,  un 
Prieur  de  Sainte  Geneviève 
de  Paris  ,  crut  devoir  les 
fixer  par  un  Traité  intitulé  ; 
An  de  diclicr  Balades  6' 
Rondcls.  La  Balade  ne  doit 
avoir  que  trois  ou  quatre 
couplets  &  l'envoi.  Il  faut 
que  les  mêmes  rimes  régnent 
dans  tous  les  couplets  ,  cha- 
cune à  la  place  qui  lui  a 
été  réglée  dans  le  premier , 
i^c  ces  couplets  doivent  être 
difpofés  de  façon  que  le  der- 
nier vers  du  premier  cou- 
plet fcrve  de  refrain  &.  vien- 
ne prendre  fa  place  à  la  fin 
de  tous  les  autres  couplets  & 
de  l'envoi.  Le  nombre  de 
vers  de  chaque  ftrophe  eft 
indéterminé  5  mais  il  eft  bon 
qu'ils  foient  tous  de  la  mê- 
me mefure.  On  voit  encore 
quelques  Balades  qui  ont 
des  refrains  dilïérens  à  cha- 
que ftrophe. 

Balbuena  (  Bernard  àt)  y 
Poète  Efpagnol ,  de  Valdc- 
pcgnas  ,  "Village  du  Dio- 
cèle  de  Tolè'ie  ,  mort  en 
1617.  Ce  Poète  fur  envoyé 
dans  l'Amérique  ,  où  il  eut 
«ne  Charge  de  Judicaturc , 
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8c  par  la  fuite  il  devint  Evc- 
que  de  Saint  Jean  de  Puerto 
Ricco.  Il  a  laiflè  différens 
Poèmes  où  l'on  admire  beau- 
coup de  fécondité  Se  d'in- 
vention ;  une  imagmation 
r»che  &  brillante  ,  un  ftile 
pur  &  fleuri.  Cependant  la 
leèlure  de  fes  Ouvrages  elt 
négligée  parmi  les  Efpa- 
gnols.  On  a  de  lui  un  Poè- 
me héroïque  ,  fous  le  titre 
à' El  Berna  rdo  ;  des  Buco- 
liques intitulés /e  Siècle  d'Or 
dans  les  bois  d'Eripkile.  La 
grandeur  du  Mexique  ,  Ou- 
vrage mêlé  de  vers  Se  de 
protè. 

Baldaquin  ,  de  l'Italiea 
Baldachino.  On  appelle  ainfi 
une  forte  de  Dais ,  orné  de 
Sculpture  &  fait  en  carton  , 
en  bois  ,  en  bronze  ,  ou  au- 
tre métal ,  dont  on  fe  ferc 
pour  couronner  un  Autel , 
un  Tribunal ,  un  Lit  de  pa^ 
rade ,  &c. 

Ba  lde.  (  Jacques  ) ,  Jé- 
fuite ,  Poète  Latin,  né  l'an 
1605  à  Enfishcim  ,  dans  la 
haute  Alface  ,  Se  mort  à 
Neubourg  en  I668.  On  a 
de  Balde  un  grand  nombre 
d  Ouvrages  ,  où  l'on  remar- 
que un  génie  Poétique  &: 
une  bcUeimagination  ;  mais 
on  lui  rcproclie  un  ftile  dé- 
coufu  ,  &  négligé.  Après  fa 
mort  ,  les  Magiftrats  de 
Nuremberg  fe  difputerenc 
cntr'cux  la  plume  de  lial- 
de  ;  celui  à  qui  elle  échut , 
fit  faire  un  ctui  d'argenc 
pour 
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pour    la    conrerver.     Les 
principaux  Ouvrages  de  ce 
Poéce  ,   font ,  la  tiatracho- 
Myomachie    d'Homère    en- 
tonné   avec    la    Trompette 
Romaine  ,    Poème    héroï- 
Comique  ,   divifé  en  fix  Li- 
vres ;  ï Hécatombe  ,  Ode  en 
vers  Latins ,  &  en  autant  de 
vers  Allemands  5  le  2  émvLe 
d'Honneur ,  bâti  par  les  Ro- 
mains ,  ouvert  par  la  vertu 
6'  le  courage  de  Ferdinand 
m.  UAgathyrfe  ,    ou   la 
Confolation  des  Maigres  , 
Ode  en  vers  Allemands  5  la 
gloire  de  la  Médecine ,  con- 
tenue en  vingt -deux  Saty- 
res. La   Torvité  ,  ou  l'Art 
de  regarder  de  travers  5  VU- 
ranie   viciorieufe  ,    ou    les 
Combats   de     lame    Chré- 
tienne ,  contre  les  charmes 
des  cinq    fens    du    corps  , 
Poème  en  vers  Elegiaques. 
Le  Pape  Alexandre  VII  en 
fut  fl  content ,  qu'il  envoya 
à    l'Auteur    une    Médaille 
d'or.    Balde  a  encore  fait 
des  Poéfies  héroïques,  des 
Epodes ,  des  Sylvcs  ,  Jepiité 
Tragédie.  La  Foéjie  Ofque  , 
Drame    ruftique    en   vieux 
Vers  Latins  ,  &c. 

Ballets.  On  entend  par 
ce  mot  ,  de  petits  Poèmes 
dont  le  fujet  elt  pris  dans  la 
Fable  ,  ou  qui  renferment 
quelque  Allégorie  ,  pour 
être  mis  en  Chant ,  8c  ac- 
compagnés de  Danfes.  Les 
Ballets  ne  turent  d'abord 
que  des  Danfes  ligurées  , 
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auxquelles  on  ajoutoit  des 
vers  a  la  louange  des  Dan- 
feurs.  Bientôt  on  en  fît  de 
vrais  Spedacles  3  alors  les 
Danfes  qui  étoient  aupara- 
vant parties  ellentielles  des 
Ballets  ,  n'en  furent  plus 
que  les  intermèdes. 

BallettOjBallet. 
C'eft  une  efpéce  d  air  dan- 
fant,  qui  commence  par  une 
croche  en  levant ,  qui  a  deux 
reprifes  de  quatre  ou  huit 
mefures  chacune  ,  &  qui  fc 
bat  à  deux  temps  graves , 
ou  à  quatre  temps  légers. 

Ballet.  On  entend  aufTî 
par  ce  mot,  une  fuite  d'airs 
de  pluficurs  mouvemens  , 
dont  'les  danfes  figurent 
quelque  fujet. 

B  A  L  L 1 N  (  Claude  ) ,  né 
à  Paris  l'an  16 1^  ,  more 
dans  la  même  ville  ,  en 
1678.  Cet  Artifte ,  qu'on 
peut  mettre  au  rang  des 
plus  fameux  Sculpteurs  que 
la  France  ait  produits ,  étoic 
fils  d'un  Oriévre  ,  dont  ii 
cmbraiTa  la  profelTion.  Ses 
Ouvrages  font  moins  pré- 
cieux par  la  richelle  de  la 
matière  ,  que  par  l'excel- 
lence du  travail.  Il  fit  de 
tels  progrès  dans  fon  Art  ^ 
qu'âgé  feulement  de  dix- 
neuf  ans  ,  il  Ce  trouva  cii 
état  de  compofer  ,  &  de  re- 
préfenter  fur  quatre  grands 
balfins  d  argent ,  les  quatre 
âges  du  Monde  ,  Ouvrages 
tels  ,  qu'on  n'en  avoir  pa9 
encore  vu  de  li  beaux  ,  en 
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ce  genre.  Le  Cardinal  âc  Rî- 
chclicii  les  acheta  ,  &  fie 
exccuter  par  le  même  Arti- 
fle  ,  quatre  vafes  a  1  anti- 
que. Sarrazin ,  Sculpteur  cé- 
lèbre ,  lui  fit  riaelcr  plu- 
sieurs bas-  reliefs  d'argent , 
cntr'autrcs ,  les  fonges  de 
Pharaon  ,  d'une  exécution 
admirable.  Batlin  avoitfait 
en  argent  ,  pour  le  Roi , 
des  Tables  ,  des  Guéridons  , 
des  Vafes,  ôcc.  d'une  beauté, 
&  d'une  magnificence  frap- 
pantes; mais  ces  riches  mor- 
ceaux furent  facrifiés  au  bien 
public  ,  dans  un  temps  de 
guerre.  On  voit  de  fcs  Ou- 
vrages dans  plufieurs  Egli- 
fes  de  Paris  ,  de  même  qu'à 
Saint- Denis,  &  a  Pontoife. 
ïl  a  encore  fculpcé  le  Chef 
de  Se  Remy ,  pour  Reims. 
Il  obtint  après  la  mort  de 
Varin  ,  la  Diredion  du  Ba- 
lancier des  Médailles  &  des 
Jettons.  De  belles  formes  , 
un  goût  exquis  ,  une  com- 
pofition  élégante  ,  un  dcf- 
fein  correél ,  un  travail  fini  ; 
c'eft  ce  qui  caradtérife  fes 
Ouvrages. 

Balthazarini  ,  furnom- 
mé  Beuujoyeux  ,  célèbre 
Muficien  Italien  ;  vivoit 
fous  le  Règne  de  Henri  III , 
Roi  de  France.  Le  Maré- 
chal de  Briffac  ,  étant  Gou- 
verneur pour  le  Roi  en  Pié- 
mond  ,  envoya  ce  Muficien 
au  Roi ,  avec  toute  la  bande 
de  "Violons ,  dont  il  étoit  le 
Chef.   La  Reine  lui  donna 
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ïa  Charge  de  fon  Taîet  5& 
Chambre  ,  &  Henri  III ,  à 
fon  exemple  ,  lui  accorda  le 
même  emploi  dans  fa  Mai- 
Ion.  Bj/tha:^anni  fit  les  dé- 
lices de  la  Cour  ,  &  fut  ea 
grande  recommandation  , 
tant  pour  fon  habileté  à 
jouer  du  violon  ,  que  par 
fes  inventions  de  Ballet ,  de 
Mulique  ,  de  FelHns  &  de 
Rcpréfentations.  Ce  fut  lui 
qui  compofa  en  1 5  8 1  ,  le 
Ballet  des  Noces  du  Duc  de 
Joyeufe  ,  avec  Mademoi- 
felle  de  Vaudemont ,  fœur 
de  la  Reine  ;  Ballet  qui  fut 
repréfenté  avec  une  pompe 
extraordinaire.  On  l'a  im- 
primé fous  le  titre  de  Ballet 
Comique  de  la  Reine  ,  fait 
aux  Noces  de  Monjieur  le 
Duc  de  Joyeuje  &  de  Made- 
moifelle  de  Kaudemont. 

Balustrade.  On  donne 
ce  nom  ,  à  un  rang  de  plu- 
fieurs petites  Colonnes  ou 
Pilaftres  ,  ornés  de  moulu- 
res qui  fervent  d'appui  aux 
Fenêtres  ,  Balcons  ,  tcrraf- 
fes  5  ou  de  Clôtures  ,  com- 
me à  quelques  Autels. 

Balufire  fe  dit  quelque- 
fois dans  le  même  lens  que 
Baluftrade ;  mais,  plus  or- 
dinairement ,  pour  fignifier 
en  particulier  les  Colonnes 
ou  Pilaftres  qui  forment  la 
Balufirade. 

Balzac  (  Jean  -  Louis 
Guez  de  )  ,  né  à  Angoulêine 
l'an  I J94  ,  reçu  à  l'Acadé- 
mic  Fiançoik   en    1654  » 
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ÏRdrtcn  i6s^-  Poète  Latin. 
Ba/i  c  pafla  pour  l'Hom- 
me de  France  \z  pi  s  élo- 
iquent ,  &  pour  le  Rcftau- 
rateur  de  la  Langue  Fran- 
çoife  5  mais  aujourd'hui  (on 
Itile  nous  paroît  ampoulé. 
Il  z  fait  des  vers  dignes  des 
iîécles  de  la  plus  pure  Lati- 
nité. On  eftimequefes  Poé- 
fies  Epi-qucs  &  fes  Elcgia- 
qucs  font  les  plus  parfaites  j 
&  l'on  donne,  entre  fes  Epi- 
Iques  ,  le  prix  à  fon  Chrift 
•victorieux  ;  &  entre  fes  Ele- 
gir.ques  ,  à  fon  Amynte. 
Bûl7[ac  a  témoigné  fon  vif 
amour  pour  les  Belles- Let- 
tres, &  pour  les  progrès  de 
l'Eloquence  ,  en  fondant  un 
prix  que  Mcfîieurs  de  l'Aca- 
démie Françoife  adjugent  dc 
deux  en  deux  ans  à  l'Orateur 
(qui  a  le  mieux  réuiTi  dans  le 
difcours  donc  le  fujec  eft 
propofé. 

Bamêoch  ADK.  On  ap- 
pelle ainli  des  Tableaux  où 
le  Peintre  a  rcpréfenté  des 
Scènes  gaies  &  champêtres  j 
des  Foires  ,  des  Tabagies , 
&  autres  Sujets  réjouilfans, 

L'étimclcgie  de  ce  mot 
yient  de  Bumhoche  ,  Artifte 
célèbre  ^  qui  a  Traité  ce 
gcn'e  de  Peinture  ,  avec 
beaucoup  de  fuccès.  f^oyt:^ 
à  l'Article  fiiivant. 

B  À  M  E  o  c  H  E  (  Pierre  de 
Laar  dit  )  ,  Peintre  né  en 
i6n  a  Laar,  village  pro- 
che de  Naardcn  en  Hollan- 
lie  ,  more  à  Haxkm  l'an 
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ïf'j^.  Le  furnom  de  BûTP* 
bucl-e  I-ii  fut  donné  à  caufe 
de  la  (ipgliere  conforma- 
tion de  fa  figure.  ..j/.îjo- 
C'-e  étoit  né  Peintre  j  dans 
fa  plus  tendre  enfance ,  on 
le  trouvoit  coi  'inuellement 
occupé  à  deffiner  ce  qu'il 
voyoit  ;  fa  mémoire  lui  re- 
préfentoit  fidèlement  les  ob- 
jets qu'il  n'avoit  vû«  qu  une 
feule  fois  &  depuis  long- 
temps. Il  étoit  d  une  gran- 
de gaieté  ,  rempli  de  fail- 
lies ,  &  tiroit  partie  de  fa 
difformité  ,  pour  réjouir  fes 
amis  le  l-'ouffin  ,  Claude  le 
Lorrain^  Sardrut,  ècc.  fou» 
vent  il  fe  déguifoit  enfinge, 
&  fous  la  figure  d'autres  ani- 
maux. C'écoit  un  vrai  Far- 
ceur :  mais  étant  parvenu  à 
1  âge  de  foixante  ans  ,  (â 
fanté  s'afFoiblit  ,  &  de  I2 
joie  la  plus  vive  ,  il  pafTa  k 
la  mélancolie  la  plus  noire» 
Ce  Peintre  fut  fu.  pris  avec 
quatre  auttes  ,  mangeant  de 
la  viande  en  Carême ,  par 
un  Ecclcfiaftique  ,  qui  les  ré- 
primanda pluiieurs  fois,  8C 
les  menaça  de  l'Iuquifition, 
Enfin  cet  homme  zélé  les 
laffa  ,  &  Bamboche  aidé  des 
autres  qui  étoient  avec  lui  , 
noyèrent  le  Prêtre.  Les  re- 
mords que  ce  crime  lui  cau- 
fa  ,  joints  à  quelques  peti- 
tes difgraccs  qu  il  eut  à  &(- 
fuyer ,  le  firent  déterminer 
à  (e  donner  lui  -  même  la 
mort  :  il  fe  précipita  dans  van 
puics,  Son  frcre  puîné,  eom» 
D  ij 
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plice  du  même  crime ,  perdit 
la  vie  en  pallant  un  torrent. 
L'on  remarque  que  les  au- 
tres périrent  aufli  par  l'eau. 
Jean  &  André  Both  en 
écoient.  Bamboche  n'a  traité 
que  de  petits  Sujets  ;  ce  font 
des  Foires ,  des  Jeux  d'en- 
fans  j  des  ChafTes  j  des  Pay- 
fagcs  ,  des  Marines  ;  &c. 
•Il  a  peint  ,  avec  beaucoup 
de  force  ,  d'efprit ,  &  de  vé- 
rité. Son  Pinceau  cft  ,  en 
même  temps ,  ferme  &  moel- 
leux. Ses  Dclfeins  font  aulTI 
très  -  recherchés  ,  &  ordi- 
nairement à  la  Sanguine.  Le 
Roi  &  M.  le  Duc  d'Orléans, 
polTédent  pludeurs  Tableaux 
de  ce  Peintre  ;  on  a  gravé 
d'après  lui.  Il  a  gravé  plu- 
fieursEftampes  à  l'eau  forte. 

Bandelette,  petite 
bande  ou  moulure  plate  , 
qu'on  appelle  autrement  Rè- 
gle. Telle  eft  la  moulure  qui 
couronne  l'Architrave  Tof- 
can  &  Dorique.  On  la  nom- 
me aufli  Filet,  ou  Liftcl,  fui- 
vant  la  place  qu'elle  occupe. 

ELandinelli  (  Bacclo  ) , 
Sculpteur  &  Peintre  ,  né  à 
ïlorence ,  en  14S7  ,  mort 
dans  la  même  ville  en  i  y  ^9. 
Bandinelli  s'adonna  d'abord 
tout  entier  à  la  Peinture  ; 
mais  quoiqu'il  fût  un  grand 
Deffmateur  ,  le  défiut  de 
coloris  fit  que  fes  Tableaux 
furent  toujours  très-mal  re- 
çus. Il  réullït  mieux  dans  la 
Sculpture  ;  Les  morceaux 
qu'il  a  faits  dans  ce  gc;irc  à 
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Rome  &  à  Florence,  font 
très-eftimés.  Les  Dclîeins 
de  cet  Artifte  font  dans  le 
goût  de  Michel  Ange  ;  ce- 
pendant ils  ont  moins  de 
hardiclTe  &  de  fierté.  Fran- 
fjis  Salviati ,  Peintre  célè- 
bre ,  apprit  de  ce  Maître  les 
premiers  Elemens  de  fon  Art. 

Baptistaire.  C'étoit  , 
anciennement  ,  une  petite 
Eglife,  ou  Chapelle,  auprès 
d'une  grande  Eglife,  oùl'on 
adminiftroit  le  Baptême  , 
depuis  que  l'exercice  de  la 
Religion  Chrétienne  fut  ren- 
du public. 

Barbadillo  {Alphonfe- 
Jéromc  de  Salas  ) ,  Poète  Ef- 
pagnol ,  de  Madrid  ,  mort 
vers  1650.  Ce  Poète  fe  di- 
Ifingua  par  fon  génie ,  Se 
fon  érudition.  lia  beaucoup 
contribué  à  épurer  la  Lan- 
gue Efpagnoîe  ,  par  l'élc- 
gance  &  la  douceur  de  foa 
iiile.  Ses  Comédies  font  efti- 
mécs. 

Barbare  (Manière)  ou 
Gothique.  C'eft  une  manière 
qui  ne  reconnoît  aucune  rè- 
gle ,  qui  n'eft  dirigée  pat 
aucune  étude  de  l'Antique  j 
&  dans  laquelle  on  ne  re- 
marque qu'un  caprice  bas  & 
qui  n'a  rien  de  noble.  Cette 
manière  Barbare  a  infedc 
les  Arts  depuis  611  jul'qu'à 
14^0  ,  temps  ,  où  Ion  a 
commencé  à  rechercher  le 
Beau  dans  la  Nature  &  dans 
les  Ouvrages  des  Anciens. 

BAiU3AKICAIR£.     C'clt    k 
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nom  qu'on  donne  à  ceux 
qui  dans  la  TapilTerie  ,  cm- 
ployent  des  foies  de  dilié- 
renres  couleurs  pour  les  re- 
préfcnrations  d'hommes  Se 
d'animaux. 

B  A  R  B  E  R I N  (  Franfois  ) , 
Pocce  ,  né  l'an  1164,  à  Bar- 
berino  dans  la  Tofcane.  On 
a  perdu  la  plupart  de  Tes 
Ouvrages  j  mais  fon  Poème 
qui  a  pour  titre  iis  Enfeigne- 
mcns  d'Amour  a  été  con- 
fervé  ,  &  fuffît  pour  faire 
connoîcre  les  talens  &  le  gé- 
nie que  Barberin  avoir  pour 
la  Poéfie.  A  ne  juger  de  cet 
Ouvrage  que  par  le  titre , 
on  auroit  lieu  de  foupçon- 
ner  qu'il  effc  dans  le  genre 
du  Poème  de  l'Art  d'aimer 
d'Ovide ,  &.  nen  moins  dan- 
gereux à  lire.  Cependant  il 
n'y  a  rien  de  plus  Moral 
que  cet  Ouvrage.  Le  Poète 
y  donne  des  préceptes  de 
vertu  ,  S:  engage  le  Ledcur 
à  maîtrifer  fes  pallions.  Il  y 
a  une  très-belle  Edition  des 
Enjeigncmeiis  d'Amour ,  im- 
primée à  Rome  avec  des  Fi- 
gures, en  1640. 

Barbieri,  Peintre,  {Foy. 
Gucrchin). 

Bardes.  On  nomme  ainfî 
les  premiers  Poètes  des  Gau- 
lois. Diodorc  de  Sicile  rap- 
porte qu'ils  chantoient  fur  la 
Lyre  de  petits  Poèmes  pour 
louer  les  Bonsj  pour  blâ- 
mer les  Médians  ;  pour  in- 
fpircr  l'amour  de  la  vertu 
&  i'horrcur  du  vice. 
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B  A  R  L  .«  u  s  (Gajpard  ) , 
Poète  Latin  ,  né  à  Anvers 
en  1^84,  mort  en  1648.011 
remarque  dans  fes  Ouvra- 
ges un  génie  élevé  ,  &  des 
penfées  hardies.  Mais  fou 
llile  n'eft  point  aiTez  châtié  j 
il  manque  quelquefois  d'arc 
&  de  méthode.  Il  a  fait  des 
Pièces  héroïques  ;  des  Epi- 
grammes  ,  des  Eloges  ,  des 
Enigmes ,  &c. 

Baro  (  Balcha^ar  )  ,  de 
Valence  en  Dauphinè  ,  reçu 
à  l'Académie  Françoife  ea 
iéÎ5  5  ,  mort  en  16^0,  âgé 
de  fo  ans ,  Poète  François. 
Le  plus  grand  Ouvrage  de 
Baro ,  &c  celui  qui  lui  a  fait 
le  plus  d'honneur  ,  eft  la 
Conclufion  d'Aflrée  ,  Roman 
que  M.  Durfé  n'avoir  pii 
achever  avant  fa  mort.  Baro 
a  fait  aulli  des  Pièces  Dra- 
matiques qui  ont  eu  leur 
fuccès  ,  Se  pluficurs  autres 
Poélîcs  ,  où  l'on  remarque 
du  génie.  Parmi  fes  Tragé- 
dies ,  on  doit  diftinguer  cel- 
le intitulée  Parthénie. 

B  a  R  o  c  H  E  (  Frédéric  )  , 
Peintre,  né  à  Urbin  en  i  f  18, 
mort  dans  la  même  ville  en 
16 II.  Ce  Peintre  trouva 
dans  fa  famille  les  fccours 
qu'il  pouvoir  délirer  pour 
fon  Art  ;  fon  peie  ,  Sculp- 
teur ,  lui  montra  à  mode- 
ler ,  &  il  apprit  de  fon  on- 
cle qui  étoit  Architcélc  ,  la 
Géométrie  ,  rArchiceclurc 
&:  la  Perfpedive.  Il  réprc- 
leatoit  fa  fœur ,  pour  k 
D  iij 
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tê-e?  He  Vierges ,  &  (an  ne- 
veu ,  pour  le  Jefiis.  Le  Car- 
din?! ULlia  it  V--£  ,  pi'ic  , 
fojs  fa  pro:c(ftion  ,  ce  cclc- 
bre  Arrilte,  qui  n'avoir  pour 
lors  que  vingt  ans  ,  &  l'oc- 
cupa dans  fon  Pplai<;.  Ce 
Peintre  fut  empoifonné  dans 
un  rcp.<s  ,  par  un  de  Tes  en- 
vieux ;  les  rcmcdcs  qu'il 
prit  ,  auffi  -  tôt  ,  Iji  faavc- 
rent  la  vie  5  mais  il  ne  re- 
couvra point  entièrement  fa 
fart'  qu'il  faîna  largjif- 
farteiufqu'aragc  de  84  ans; 
il  ne  pouvoir  iravailicr  que 
deux  hencs  par  jour  ,  ce 
qui  lai  fit  rcfufev  pi  ifieurs 
places  hcnoral  Ls  q  :e  lui 
préQ:n  e-cn  le  Grand  Duc 
'de  Fl  rence  ,  l'Empereur  Ro- 
dolphe II  Ci:  Philippe  II  Roi 
d'Efpagne.  On  rapporte  qa'a 
Florence  ,1e  Duc  François  I , 
voulant  fçavoir  le  jugcrrent 
que  Baroche  porteroit  des 
Tableaux  qui  ornoicr.t  fon 
Palais  ,  le  conduifit  fous  l'ha- 
billement de  fon  Concierge , 
î'inrerrogcant  &  jouilfanc  du 
pld^r  de  pouvoir  ,  par  un 
dcho-s  fîmple  ,  mettre  le 
Peint;  e  à  fon  aife  &  s'en- 
trctenu  Lbremenc  avec  lui. 
Baroche  a  fait  beaucoup  de 
Portraits  &  de  Tableaux 
d'hilhnrc;  mais  il  a  fur-tout 
réufll  dans  les  Sujets  de  dé- 
Votior»  Son  ufage  ctoit  de 
moiieler  d'abord  en  cire  les 
ïiguves  qu'il  ^■ouloit  pein- 
dre ,  ou  bien  il  fiifoit  met- 
tre fçs  HcYcs  dans  les  ^tci- 
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tudçs  propres  à  fon  fujet.  H 
a  beaucoup  approché  de  la 
douceur  &  des  grâces  du 
Correge  ;  il  l'a  même  fur- 
palTé  pour  la  correftion  d«i 
DelTcin.  Son  coloris  cft  frais , 
il  a  parfaitement  entendu 
l'effet  des  lumières  •■,  fes  airs 
de  tètes  font  d'un  goiit  rianc 
&  gracieux.  Il  montroit 
beaucoup  de  jugement  dans 
fes  compolîtions.  Il  feroit  à 
fouhairer  qu'il  n'cû'  pas  ou- 
tré les  attitudes  de  fes  figu- 
res ,  &  qu'il  n'cù.  vrint  trop 
prononcé  le"-  parties  du  corps. 
Au  relie  ,  ceft  un  des  meil- 
leurs Peinrres  qui  ayent  exi- 
fté.  Vanrius  cU  j.armi  fes 
Difciplcs  celai  qui  a  le 
mieux  imité  fa  manière.  On 
a  des  Dcfleins  de  Baroche 
au  paflel ,  à  la  plume  ,  à  la 
pierre  noire  &  à  la  fanguine; 
l'on  a  gravé  d'après  ce  grand 
Maître  ,  &  lui  -  même  a  faic 
plufieurs  morceaux  à  l'eau 
forte.  M.  le  Duc  d'Orléans 
polfedc  beaucoup  ^.c  fes  Ta- 
bler.ux  ,  au  Palais  Rc  yal. 

Baron  {Michel),  n;orc 
à  Paris  le  ix  Décembre 
171^,  âgé  de  77  ans.  Célè- 
bre Comédien  ,  Poète  Fran- 
çcis.  Il  étoit  fils  d'i'.n  Ac- 
teur ,  &  fe  nommoit  Boy- 
roa  ;  mais  Louis  XIV  l'ayant 
appelle  plufieurs  fois  Btiron, 
ce  nom  lui  cft  rcrté.  Baron. 
des  fa  plus  tendre  jeunefie  , 
marqua  fon  talent  prodi- 
gieux pour  l'adion  du  Théâ- 
tre ,  dans  une  petite  Troupe 
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que  la  DemoifcIIe  Raifîn 
avoir  formée  fous  le  titre  de 
Comédiens  de  Monfieur  le 
Dauphin.  Molière  l'attira 
dans  celle  dont  il  étoit  le 
Chef;  mais  après  avoir  joué 
avec  les  plus  grands  applau- 
dilTemens ,  jufqu'en  1691  , 
Baron  fe  retira  avec  une 
penfion  de  mille  écus  ,  que 
k  Roi  lui  faifoit.  Il  palTa 
trente  ans  dans  une  vie  pri- 
vée ,  &  reparut  au  bout  de 
ce  temps  fur  la  Scène  ,  avec 
encore  plus  d'éclat  qu  aupa- 
ravant. On  peut  le  regarder 
comme  l'Efope,  &  le  Rof- 
cius  de  la  France  ;  il  excel- 
loit  également  dans  le  Co- 
mique &:  dans  le  Tragique. 
On  ne  retrouvera  jamais  un 
Baron  ,  parce  que  tant  de 
talens  ne  pourront  erre  réu- 
nis dans  la  même  perfonne. 
La  nature  fembloit  secre 
épuifée  en  le  formant  ;  il 
avoir  une  taille  avantageu- 
fe  ,  la  mine  haute  &  fiere , 
la  parole  ai  fée  ,  la  pronon- 
ciation nette,  &  d'une  gran- 
de préciiion.  Sa  voix  étoit 
fonore  ,  forte  ,  juftc  &  flexi- 
ble ;  fes  tons  énergiques  & 
va:iés;  fes  gcftcs  précis  & 
ménagés.  Tout  exprimoit 
en  lui ,  fon  vifage  ^  fon  re- 
gard ,  fes  attiaides  ,  fon  fi- 
lence  même.  Il  jouoit  avec 
fîmpiicité ,  mais  avec  une 
(implicite  noble  &  maje- 
ftucufe.  Que  dire  enfin  !  il 
nc^oit  point  Adcur;  il  étoit 
Achille ,  Agamemnon ,  Pir- 


rhus  ,  Cmna  ,  &c.  On  rap- 
porte que  Baron  impofoic 
filcnce  à  ceux  qui  trou- 
bloicnt  la  Scène  par  leur 
converfarion ,  en  déclamant 
tourné  du  côté  de  ces  impor- 
tuns. La  Bruyère  lui  repro- 
che de  ne  point  parler  de 
la  bouche,  parce  qu  en  ef- 
fet ,  il  prcnoit  beaucoup  de 
tabac.  Une  Anecdote  aflcz 
remarquable  ,  eft  qu'il  a 
terminé  au  mois  de  Septem- 
bre 1719  fa  féconde  carriè- 
re ,  comme  la  première  ,  par 
la  même  Tragédie  de  Ro- 
trou  dans  le  rôle  de  Ven- 
ceflas  ;  Se  la  dernière  fois 
qu'il  parut ,  il  fe  fentit  op- 
preflé  par  fon  afthme  ,  8c 
s'arrêta  fur  ce  Vers  : 

Si  proche  ,iu  Cercueil  où  je  me 
vois  defcendre. 

Le  11  Décembre  fuivant 
il  mourut.  A  conf.derer  Ba- 
ron comme  Auteur  ,  il  s'eft 
fait  encore  beaucoup  de  ré- 
putation par  fes  Pièces  Dra- 
matiques. Celles  confervées 
au  Théâtre ,  font  V Homme 
à  bonnes  fortunes  ,  VAn- 
dricnne  ,  la  Coquette  ,  Co- 
médies en  cinq  Acles.  Ilya 
quelques  Pièces,  qui,  fuivanc 
plufieurs  perfonnes ,  ne  font 
point  de  Baron.L'Andrienne, 
entr'autres  ,  eft  donnée  aa 
Pcre  de  la  Rue  ,  Jéfuite. 

Barre  (  Michel  de  la) 

Muficien    François  ,     mort 

dans   un    âge   avancé  vers 

l'an  1748.  Il  fe  fit  un  nom 

Div 
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par  fon  talent  pour  la  Flutc 
travcrfiere  ,  Si  par  fes  com- 
politions.  Nous  avons  de  lui 
îe  Triomphe  des  Ans  ,  Bal- 
let en  cinq  entrées  ;  la  yérii- 
tienne  ,  Comédie  -  Ballet  en 
trois  Adcs  &  un  Prologue  ; 
des  Trio  3c  des  Duo  pour  la 
rlute. 

Barre  ;  c'cft  ,  en  Mufi- 
que  ,  un  trait  tiré  perpendi- 
culairement ,  pour  diftin- 
guer  les  mefurcs.  Le  trapé 
doit  fe  faire  fur  la  note  qui 
fuit  immédiatement  la  Bar- 
re. 

Barreaux  { Jacques  Wû- 
lée  des  )  Poète  François  j 
{Voye-^  Des-barreaux). 

B  A  R  T  A  s  (  Guillaume  Sa- 
luftc  du  )  Poète  François  j 
ne  en  if4j  au  Bartas  près 
d'Aucli  j  mort  en  IJ90.  Il 
avoit  beaucoup  de  facilité 
pour  verhfier  ;  mais  fes  Ou- 
vrages fe  fenrcnt  de  la  pré- 
cipitation avec  laquelle  ils 
croient  faits.  On  n'y  trouve 
aucune  des  qualités  qui  ca- 
ra£tcrifent  le  bon  Poète  ;  on 
pourroit  même  le  mettre  au 
rang  des  hiftoriens ,  s'il  avoit 
écrit  en  piofe  5  en  effet ,  il  a 
fuivi  trop  fcrupuleufement 
les  faits  &  les  temps  de  l'Hi- 
ftoire  5  nulle  invention,  nuls 
traits  frappansi  fon  llile  eft , 
d'ailleurs,  dur,  &  fouvent 
pbfcur.  Cependant ,  fon  Poè- 
me intitulé  la  Semaine ,  ou 
la  CréûV.im  du  Monde  ,  a  eu 
en  moins  de  fix  ans  plus  de 
trente  éditions ,  &  pluficurs 
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Auteurs  lui  ont  prodigua 
leurs  Eloges.  Ronfard  fie 
prèfent  d'une  plume  d'or  à 
du  Bartas ,  difant  qu'/7  avoit 
fait  plus  dans  fa  fcmaine  , 
que  lui  -  même  dans  toute  Ja 
vie.  On  a  encore  de  du  Bar- 
tas ,  lUranie  ;  Judith  ;  le 
Triomphe  de  la  Fui  y  divers 
Sonnets  ;  les  nevf  Mujes  ; 
les  Pères  ;  la  Foi  ;  les  Tro- 
phées ;  la  Magnificence  y  Jo- 
nas  y  la  Bataille  de  Lépan- 
the  y  la  Victoire  d'ivri.  Sec. 
Barthelemi  de  Saint 
Marc ,  Peintre  ,  né  en  1 469  , 
dans  la  terre  de  Savignagao 
près  Florence ,  mort  en  i  f  1 7. 
Cômc  Rofelli  lui  enfeigna 
le  Mécani'me  de  la  Peintu- 
re ;  ce  fut  dans  les  Ouvra- 
ges de  Léonard  de  Vinci 
qu'il  en  étudia  le  génie.  Ra- 
phaël fit  connoiflance  avec 
ce  Maître ,  à  qui  il  montra 
les  règles  de  la  Perfpective  , 
&  dont  il  apprit  celles  da 
Coloris.  Barthelemi  conful- 
toit  toujours  la  Nature.  Son 
Dellein  eft  corred:  ,  fes  fi- 
gures gracieufes  ,  fon  co- 
loris doux  &:  agréable.  Ce 
Peintre  avoit  la  confcience 
timorée  ;  un  fermon  contre 
les  Ouvrages  indécens  ,  le 
détermina  à  faire  jcrter  pu- 
bliquement dans  le  feu  tous 
les  Livres  qui  traitoient  de 
l'Amour  profane  ,  avec  les 
Sculptures ,  les  Peintures  Sc 
les  Dcffeins  ,  tant  de  lui  , 
que  ceux  qu'il  pollcdoit  , 
des  grands  Maîtres,  où  il  y 
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avoit  des  Nudités.  On  rap- 
porte encore  qu'il  fe  trouva 
dans  un  Couvent ,  où  des 
Archers  vinrent  fe  faifir 
d  un  Hérétique  ,  &  que  le 
combat  caufé  par  cet  acci- 
dent ,  l'ayant  mis  dans  un 
grand  danger  ,  il  fit  vœu  , 
s'il  en  fortoit  ,  de  prendre 
liiabic  de  Dominicain  ,  ce 
qu'il  exécuta  peu  de  temps 
après.  Ses  principaux  Ouvra- 
ges font  à  Rome  &:  a  Floren- 
ce. Le  Roi  polfede  deux  de 
fes  tableaux.  On  a  gravé 
plufieurs  morceaux  daprès 
lui. 
'  BartholOiMÉ  Breenberg , 
Peintre  &c  Graveur  ,  né  a 
Utrecht  ,  vers  l'an  i6io  , 
morteni6(îo.  Cet  admira- 
ble Payfagifte  a  orné  fcs  ta- 
bleaux de  magnifiques  Vues 
&  de  belles  Fabriques  qu'il 
avoir  deflinécs  pendant  fon 
féjour  en  Italie.  Il  peignoit 
ordinairement  en  petit 5  c'eft 
le  genre  qui  lui  étoit  pro- 
pre. Ses  figures  font  d'une 
élégance  5c  d'un  fvelte  ad- 
mirable j  il  a  eu  au/li  un  ta- 
lent fingulier  pour  les  ani- 
maux. On  remarque  deux 
manières  bien  oppofécs  dans 
les  Ouvrages  de  Bartholomé; 
la  première  eil  noire  &  dé- 
fagrcable  ,  par  l'emploi  de 
mauvaifcs  couleurs  ;  la  fé- 
conde eft  brillante  &  gra- 
cieufe.  Ses  Defleins  font 
trcs-précicux  pour  les  Ama- 
teurs, qui  y  retrouvent  tout 
feC  qiî  on  admire  dans  fcs  ca- 
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bleaux.  Le  Roi  &:  M.  le  Duc 
d  Orléans  ont  quelques  ta- 
bleaux de  Bartholomé.  Cc 
Peintre  a  gravé  ,  à  1  eau-for- 
te ,  une  fuite  de  petits  Pay- 
fages  ,  qui  font  fort  rares  , 
&  ertimés  des  connoifleurs. 
On  a  auffi  gravé  d'après  lui. 
Son  Difciple  eft  Goftredy  , 
qui  l'a  égalé  par  fa  touche 
légère  &  {pi  rituelle  ;  mais 
qui  lui  eft  bien  inférieur 
pour  le  coloris. 

Bartolet  Flaraeel  ,' 
Peintre  ,  né  a  Liège  en  i  éi  i , 
mort  dans  la  même  ville  ea 
1 67  f  ,  Chanoine  de  la  Col- 
légiale de  Saint  Paul.  Bar' 
tokt  y  Elève  de  Jacques  Jor- 
daans ,  vint  à  Paris ,  fut  élu 
Académicien  ,  &  le  même 
jour  ;  ProfelTeur.  On  peut 
connoître  le  goût  &  les  ta- 
lens  de  ce  Peintre ,  par  l'ea» 
levemeut  du  Prophète  Elie  , 
•qu'il  a  repréfenté  dans  le 
Dôme  des  Carmes  Déchauf- 
fés  à  Paris  ;  il  a  fait  auflî 
une  adoration  des  Rois ,  que 
Ton  voit  dans  la  Sacriftic 
desGrands-Auguftins ,  &un 
beau  plafond  aux  Thuille- 
lies. 

Base.  Ce  terme  fignifîc 
tout  membre  d'Architeéturc, 
qui  fcrt  d'appui  à  un  autre  ; 
mais  on  l'emploie  particu- 
lièrement pour  dèllgner  la 
partie  inférieure  de  la  Co- 
lonne Se  du  Pièdeilal.  Ou 
nomme  aulfi  la  Bafc  de  la  co- 
lonne Spire.  Les  Bafes  fonc 
diflércnccs  jfiiivant  les  divers 
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orita  d'Archiceâ-arc.  On 
app-lle  B  fe  en  t^rrme  de 
Pcinare ,  la  fiip^-rficie  far 
laquelle  les  pies  d'une  figure 
font  pofés. 

BAsiLiquE.  C'étoi: ,  chez 
les  Anciens  ,  un  magnifique 
Edifice  ,  avec  portiques ,  ai- 
le? ,  tribane»;  Se  tribuiinl ,  où 
l'on  rcndoit  la  Jultice.  Dans 
la  faire  on  a  donné  c-  nom, 
aux  grandes  falles  des  Cours 
Souveraines ,  ou  le  Peuple 
s'afîembloic;  depuis,  ces  fal- 
les fpacieufes  ont  fervi  d'E- 
glifes  aux  Chrétiens.  Jl  efk 
même  arrivé  que  la  plupart 
des  Eglifes  ont  éré  bâties  fur 
]s.moié\.càtsBafi  tiques, Y)0\ix 
qaoi  elies  en  ont  confervé 
le  nom  :  enfin ,  on  ar)pelloit 
Bafilijues  ,  les  Hglifcs  de 
Fondation  Royale  ,  &  celles 
qui  étoient  particulièrement 
deftinée?  pour  contcrver  les 
Reliques ,  &  honorer  la  Mé- 
moire des  Manyrs.  (  Voyez 

Bas-Reliep  ,  ou  baflc- 
taille.  On  appelle  ainfi  un 
Ouvrage  de  Sculpture ,  qui 
a  peu  de  faillie  ,  &  qui  cil 
attaché  fur  un  fonds.  Lorf- 
que  dans  le  Bus-Ilelicf  il  y 
a  des  parties  faillantcs  & 
prefque  détachées  ,  on  les 
appelle  Demi- Bojfes.  Les 
fujets  des  Bas  -  Reliefs  ne 
font  point  bornés  ;  on  y 
peut  repréfenter  des  mor- 
ceaux d'Hiftoire  ,  des  or- 
ncmens  ,  des  fleurs ,  &c. 
(  Voyez  Rdicf). 
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B  A  s  s  A  N    (  Jacques    <îi» 
Pont ,  )  connu  fous  le  jom 
dj    Peintre  ,    né    en    i,io 
dans  la  ville  de  Hjfa.  .0  , 
fituée  dans  les  Etats  de  Ve» 
nife  ,     more    à   Venile  ■  ea 
1591.    La  ville   ou    il   prit 
nailTancclui  ionna  (on  nom» 
Son  père  ,  Français  Jjffdn  ^ 
lui  avoir  donné  les  premiers 
principes  de  fon  Art  j,  mais 
l:s  O.ivrages  du  Titien  &  du 
Parme  Cm  ,  &  fur-tout  l'étu- 
de de  la  Nature ,  dcvcioppe- 
ren:  fes  heureux  talens.  IslC' 
qMQsJ  a :fu-i  retiré  i  1.  >s  fa  pa- 
trie ,    lieu  cha  Tipêcre  ,  s'a- 
donnoit    à    l'i  nitation    du 
Payfage  &  dc<;   Animaux  ; 
il  eitcndoit  a.i'Tî  r' es- bien 
rHiltoirc.  La  conn->i(raacc 
qu'il  avoir   des   Bjlhs-Let- 
tres  ,     l:i    fourniiloit     de 
beaux  fujecs  en   ce   genre. 
Ce  célèbre  Arcifèe  a  man- 
qué fou  vent  de  noblclle  8C 
d'élévation  dans   fes  idées» 
On  défireroit  dans  fes  Ou- 
vrages plus  d'élégance  ,  des 
Drap.:ries      d'un,     meilleur 
goùr  ,  enfin  plus  de  génie  : 
mais   .lucun  M.iîcre    ne  l'a 
furpaflc  pour  la  vérité  qu'il 
donnoit    aux   diftcrens  ob- 
jets de  fes  Tableaux.    Son 
pinceau  elt  ferme  3c  pâteux  j 
il  y    a    beaucoup   de  har« 
dieife  &  de  franchife  dans 
fes    touches  5    fes  couleurs 
locales    font     bien     enten- 
dues ;  fes   carnations   font 
vraies  j  il  réuffilfoit  parfai- 
tement dans  le  Payfage  ôc 
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dans  le  Portrait.  Il  a  repré- 
fcnté  beaucoup  de  fujets  de 
nuit.  Il  trouvoit  tant  de 
difficulté  à  peindre  les 
inains  &  les  pies ,  que  ces 
parties  font  fou  vent  cachées 
dans  Tes  Trbhaux  ,  mais 
fans  afFcdlation.  Annibal 
Carrache  étant  venu  voir 
le  Baf]dn  ,  fut  tellement 
féduit  par  la  repréfcntation 
d'un  Livre  que  ce  Peintre 
avcit  fait  fur  le  mur,  qu'il 
alla  pour  le  prendre.  Cet  ex- 
cellent Artifte  aimcit  la  Mu- 
fîque  ,  6(  s'amufoit  aufTi  au 
Jardinage.  On  rapporte  que 
parmi  les  Simples  qu'il  culti- 
voit  j  il  mcïtoit  des  figures 
de  fcrpcns  Se  d'animaux, 
représentés  avec  tant  d'art , 
qu'il  étoit  difficile  de  ne 
point  s'y  laiffer  tromper 
pkifieurs  fois.  Ce  Peintre  a 
fait  un  nombre  prodiî^ieux 
de  Tableaux  qu'il  faifoit 
vendre  par  des  Marchands  , 
&  qui  fe  font  répandus  dans 
toutes  les  parties  de  l'Eu- 
rope. Le  Titien  en  faifoit 
un  tel  cas  ,  qu'il  en  acheta 
plulicurs.  Les  Deifcins  de 
Uafjun  font  ,  pour  la  plu- 
part ,  heurtés  &  indécis  ; 
on  le  reconnoît  à  fcs  figu- 
res rulHques  ,  &  à  une  ma- 
nière d'ajuftement  qui  lui 
e(l  propre.  On  voit  plu- 
ficurs  Tableaux  de  ce  Maî- 
tre dans  le  cabinet  du  Roi  , 
au  Palais  Royal  &  à  l'Hô- 
tel de  Touloufe.  On  a  gra- 
vé d'après  lui.    Il  a  laiil'é 


B  A  î^ 

quatre  fils,  Prar.çois  ,  Lean- 
dre  ,  Jean-Bautiite  &  Jérô- 
me Baffan  ,  qui  tous  ont 
été  fes  Elevés.  Les  deujÈ 
derniers  fe  font  bornes  à 
copier  &  à  multiplier  les 
tableaux  de  leur  père.  Ses 
deux  autres  fils  font  plus 
eftimés. 

B  A  s  s  A  N  (  François  )  , 
l'aîné  des  enfans  de  Jacques 
Bajfan  ,  &  celui  qui  l'a  le 
plus  approché  ;  il  mourut 
à  Venife  en  i  fp4  ,  âgé  de 
44  ans.  Ce  Peintre  avoit 
des  talens  fupérieurs.  Sa 
grande  réputation  le  fît  tra- 
vailler dans  le  Palais  Saint 
Marc ,  en  concurrence  avec 
le  Tintorcr  &  Paul  Verro- 
nefe  ;  mais  il  avoit  une  hu- 
meur mélancolique ,  qui  fut 
le  tourment  de  fa  vie  &  la 
caufe  de  fa  mort  ;  il  croyoit 
toujours  qu'on  youloit  ar- 
tenter  à  fa  vie.  Un  jour 
qu'on  faifoit  du  bruit  a  fa 
porte  ,  il  s'imagina  que  des 
Sergens  venoicnt  l'arrêter , 
&  fe  précipitant  auffi  -  tôt 
par  la  fenêtre  de  fa  cham- 
bre ,  il  fe  brifa  la  tête  con- 
tre le  pavé ,  5c  mourut  fiir 
le  champ. 

Ba  s  s  AN  (  Lcanire  )  j  Pein» 
tre ,  mort  à  Venife  en  i  (îi  ?  , 
âgé  de  <î^  ans.  Il  étoit  le  fé- 
cond fils  de  Jacques  Bajfan. 
Ce  Peintre  avoit  moins  de 
génie  que  François  fon  frè- 
re ,  pour  les  fujets  d'Hiftoi- 
re  ;  mais  il  réuflit  parfaite- 
ment dans  le  genre  du  Por- 


trait  auquel  il  s'adonna. 
L'Empereur  Rodolphe  1 1 
fut  fi  fansfait  de  pUifieurs 
de  Tes  Tableaux  ,  qu'il  lui 
fit  préfent  de  fon  Portrait 
eu  Médaille  J  or ,  &  le  Do- 
ge de  Vcufe  le  fit  Cheva- 
lier de  Saint  Marc  ,  pour 
l'avoir  rcpréfeoté  a  fon  gré  j 
c'eit  pouiq"oi  on  le  nom- 
me quelquefois  le  Chevalier 
Léanàre  ,  pour  le  diftin- 
guer  de  fon  père  &  de  fes 
rreres.  Il  étoit  3  comme  fon 
frère  ,  d'une  humeur  mé- 
îancolique  ;  fa  manie  étoit  de 
croire  qu'on  vouloir  l'cm- 
poifonner  3  mais  le  foin  qu'il 
prit  de  fe  diiTiper  ,  &:  fon 
goiit  pour  la  Mulîque  ,  em- 
pêchèrent qu  il  ne  fiit  en- 
tièrement dominé  par  fon 
tempérament  fombre  &  cha- 
grin. Ses  autres  frères  avoient 
aulfi  des  foiblelfcs  naturel- 
les ,  qui  leur  venoient  de  leur 
mère,  fujette  elle-même  à 
de  noirs  accès  de  folie. 
•  Basse  ,  Terme  de  Mu- 
fique.  On  appelle  ainfi  la 
partie  où  régne  le  fon  le 
plus  grave  &  le  plus  bas, 

Bujfe  -  continue  ,  cette 
partie  ,  l'une  des  plus  effen- 
rielleS  de  la  Mu (î que  mo- 
derne ,  a  été  mife  en  ufage 
vers  Tan  1600  ,  par  Ludo- 
vico  Viuna  ,  Muiicicn  Ita- 
lien. Cette  Baffe  dépend 
moins  des  régies  que  du  gé- 
nie &  du  goût  du  Compo- 
fiteur  ■■,  elle  confîfte  dans  les 
fous  qu'on  met  au-delfou 
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des  autres  parties  ,  ruivanC 
les  routes  que  ces  parties  ob- 
fervent.  Son  principal  mé- 
rite eft  la  variété  5  il  eft  fort 
ordinaire  parmi  les  habiles 
Muficiens  ,  de  faire  pafler 
dans  cette  Baffe  ,  le  delfein 
du  delTus  ,  l'air  qu'il  expri- 
me ,  fon  mouvement ,  en  uq 
mot ,  tout  ce  qu'il  a  de  par- 
ticulier. Cette  Bajfc  s'exé- 
cute quelquefois  avec  les  ac- 
cords chiffrés  au  delîus  des 
notes  ,  (ur  l'Orgue  ,  le  Cla- 
vecin ,  &c.  Elle  fe  joue  audl, 
fimpicment  ,  fur  la  iJ<2j^  de 
Violon,  fur  le  Baffon,  &c. 

Baffe  figurée  ,  eft  celle  , 
qui  ,  fous  un  même  accord  , 
au  lieu  de  s'arrêter  fur  une 
feule  note  ,  en  partage  la 
valeur  ,  en  plufieurs  autres. 

Bajfe  fi.idamentaU'.  C'cft 
le  fon  qui  régne  toujours  au-- 
delfous  des  autres  parties, 
&:  qui  forme  ,  avec  le  tout, 
un  accord  parfait ,  ou  celui 
de  la  fcptiéme.  Cette  Baffe 
eft  foumife  aux  loix  les  plus 
étroites  de  la  véritable  har- 
monie. Elle  doit  procéder 
par  des  intervalles  confo- 
nans,  Si  fcrvirde  fondement 
à  tout  l'édifice  harmonique, 

BaJfc  contrainte.  CVoycz 
au  mot  Obligato  ). 

Baffe  chiffrée.  Chiffrer  la  i 
Baffe  ,  c'cft  mettre  au  -  def- 
fus  des  notes  ,  des  chiftres 
par  lefqucls  on  indique  les 
accords  qui  y  répondent.  Il 
n'eft  pas  befoin  de  chiffrer 
la  Baffe  continue  ,  quand  on 
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n'emploie  pour  accord  que 
la  tierce  ,  la  quinte  &  t'o- 
dave;  parce  que  c'eftl  har- 
monie ordinaire  que  les  In- 
ftrumens  touciient  fur  cha- 
que note  de  la  Bajfe  y  mais 
lorfque  le  Compofireur  fait 
ufage  de  la  fixte  ,  de  la 
quarte  ,  du  triton  ,  de  la 
quinte  diminuée  &  fuper- 
flue ,  ou  de  quelques  autres 
diffonnances  ,  il  faut  les 
marquer  avec  les  confon- 
nances  qui  les  fauvent. 
Quand  il  n'y  a  ni  bémol , 
m  dièze  s  la  clef,  on  fe  fert 
du  dièze  &  du  bé-m.ol ,  pour 
défigner  la  tierce  &;  la  iixte 
iîiajeuLes  ou  mineures  j  s'il 
y  a  des  dièzes  &  des  bé-mols 
a  la  clef,  on  fait  ufage  du 
bé  -  quatre  ,  pour  marquer 
que  l'accord  rentre  au  na- 
turel ;  pour  les  accords  di- 
minués ,  on  barre  le  chif- 
fre j  ainfi  un  7  barré  ,  mar- 
que la  feptiémc  diminuée  ; 
un  a:  barré  joint  à  un  chif- 
fre ,  à  un  7  par  exemple  , 
fert  à  délîgner  une  feptiéme 
fuperflue. 

Basse  de  Viole.  Inftru- 
mcntde  Mulique  a  fept  cor- 
des ,  dont  la  plus  groile  ,  à 
vuidc  ,  eft  à  l'uniiton  du  la 
du  ravalement  des  Clavecins 

Basse  de  Violon.  Inl- 
trumcnt  de  Mulique  à  cor- 
des. C'cfl:  un  Violon  qui  par 
la  grolkur  de  fa  forme ,  a 
p;rdu  du  coté  du  brillant 
des  fons  ,  pour  gagner  du 
curé  des  tons  graves.    On 
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l'emploie  à  faire  la  Baffe 
dans  les  Concerts.  Cet  la- 
ftruir.ent  eft  compofé  de 
quatre  cordes  ,  dont  l'ac- 
cord ,  à  vaide,  eft  de  quinte 
en  quinte.  La  quatrième  ou 
dernière  fait  \inful  ;  la  troi- 
fiéme  un  re  ;  la  féconde  ua 
la  i  &  la  première  ,  autre- 
ment la  chanterelle,  un  mi. 
L'on  peut  remarquer  qu'un 
même  doigt ,  touchant  les 
deux  cordes  prociiaines,  à 
fçavoir  la  quatrième  &  la 
troifiéme ,  la  troilîéme  &:  la 
deuxième ,  ou  la  deuxième 
&  la  chanterelle  ,  fait  tou- 
jours la  quinte  fur  tous  les 
endroits  de  la  touche. 

Basse-Contre.  (Voyez 
Clef,  Koix). 

Basse -Taille  (  Voyez 
Clef,  Koix  ). 

BassO  concertante.  C'eft 
la  Baffe  concertante ,  ou 
Balfe  du  petit  Chœur. 

Bas  s  o  ripieno.  C  eft  la 
Bajfe  du  grand  Chœur. 

Basson.  Inftrument  de 
Mulique ,  à  vent.  On  a  aufïî 
nommé  cet  Inftrument  Fa- 
got ,  parce  qu'il  eft  com- 
pofé de  deux  morceaux  de 
bois  ,  qui  font  liés  &  com- 
me fagotés  enfemble.  Cec 
Inftrument  fert  pour  les  bal^ 
fes  y  on  l'emploie  principa- 
lement ,  &  avec  fuccès  ^ 
pour  accompagner  les  voix 
&  le  Haut -bois,  dont  il  elt 
la  balle  naturelle.  Le  Baffon 
a  plufieurs  clefs  pour  les 
trous  ,   auxquels  les  doigiv 


ne  pourroienc  atteincîrc.  On 
en  joue  au  moyen  d'une  an- 
che ,  qui  s  avance  en  fail- 
lant ,  &  placée  fur  un  canal 
qui  communique  au  côté  de 
rinllrument. 

Baston.  Ceft  un  orne- 
inent  d'Architecture ,  autre- 
ment appelle  i  ore  ,  ou  Bo- 
Jèl ,  qui  eft  fculpté  en  for- 
me d'anneau  ,  &;  dont  on  fe 
fert  pour  orner  la  bafe  des 
colonnes. 

Bataille,  C'eft  le  nom 
qu'on  donne  à  uii  Tableau  ; 
dont  un  combat  fait  le  fujet. 
feintre  de  Batailles ,  eft 
celui  qui  s'adonne  particu- 
lièrement à  cette  forte  d'Ou- 
vrage. Il  taut  que  dans  une 
compo(ition  de  ce  genre  ,  il 
paroilTe  beaucoup  de  feu  & 
d'adlion  dans  les  figures ,  & 
dans  les  chevaux  j  c'cft  pour- 
quoi on  y  doit  préférer  une 
manière  forte  &  vigoureu- 
fè ,  des  touches  libres  ,  un 

foût  heurté  ,   à  un  travad 
ni  j  à  un  pinceau  délicat , 
à  un  Deffcin  trop  terminé. 

Battement.  Terme  de 
Mufique.  (  Voyez  Rioattuta .  ) 
Battre  la  Mesure. 
Ceft  la  diftinguer  par  un 
mouvement  de  la  main  ou 
du  pié.  Il  y  a  des  Mefurcs 
qui  fe  battent  à  deux  ,  trois , 
&  quatre  temps.  Les  dégrés 
du  mouvement  dépendent 
du  cara(ftcre  de  l'Air ,  énoiT 
ce  par  les  chilircs  ,  &  quel- 
quefois par  les  mots  Italiens 
OU  François ,  qui  fonc  à  U 
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tcte  du  morceau  de  Mufî- 
que.  (  Voyez  Mejure  ). 

Battuta,  en  François 
Mejure.  Ces  mots  ,  à  ±jat- 
tuta  ,  c'eft-à-dire,  de  Me- 
jure, font  marqaés  par  les 
Muuciens  Italiens  ,  pour 
ave*  tir  qj'il  faut  recommen- 
cer a  battre  également.  Ce 
qu'ils  mertent  .  d'orii  laire 
après  leur  récitatif,  q  û  eft 
un  chant  où  l'on  dé^hmc 
plutôt  qu'on  ne  chante  ,  Sc 
dans  lequel  on  n'obfervc 
prcfque  point  de  mefure. 

Ba u D lu s  (  Dominique  ) , 
né  à  Lille  en  Flandres  ^  le 
8  Avril  i\6i  ,  mort  à  L-i- 
dcn  en  i6ij  ,  Poète  Latin. 
Baudius  ne  fit  pas  fa  feule 
occupation  de  la  Poélie  j  il 
étoit  encore  habile  Jurif- 
confulte  ,  &  remplit  avec 
diftinftionla  Chaire  de  Pro- 
felfeur  d'Eloquence  à  Lei- 
den.  Ses  vers  ont  été  re- 
cueiUis  en  un  feul  corps  j  il 
a  fait  des  Odes  ,  des  Lié' 
gies  ,  des  Pièces  Epiques , 
des  Ïambes  ,  Sec.  Il  mérite 
des  éloges  pour  fes  Poéhes  , 
où  l'on  remarque  de  l'nna- 
gination  &  des  fentunens 
élevés. 

Baudouin  &  Baut  , 
Peintre.  (  Voye^^  a  C article 
de  Both.  ) 

Bavoché  (  trait  ou  con- 
tour )  ,  c'eft-à-dire,  qui 
n'ert  pas  couché  nettement  , 
qui  4^  indécis.  Ce  terme 
eft  peu  ufité. 

Baur  (^Jean-Guillaume)  ^ 


Teintrc  &  Graveur,  n^  ^ 
Strasbourg  en  1610,  mort 
à  Vienne  en  1640.  Il  fe  mie 
fous  la  (iil'cipl'.r.c  de  Frédé- 
ric Brendei ,  Peintre  ,  qui 
trjvaiiloit  à  de  pcrits  Ou- 
vrages à  Gouache.  Baur 
fuivit  le  j^jùt  de  Ton  Maî- 
tre ,  &  peignit  aufïî  a  Goua- 
che fur  vclin.  Ce  célèbre 
Artifte  a  parfaitement  tou- 
ché le  Payfage-,  &  a  rendu 
rAri.hitcttnre  avec  tout  l'art 
pollihlc.  Les  fujets  ordmai- 
rcs  de  fes  Tablearx,  font 
des  Vues ,  des  Procelfions  , 
des  Marches  ,  des  Caval- 
cades ,  des  Combats ,  des 
Tempêtes.  On  remarque  , 
dans  fes  Ouvrages  ,  beau- 
coup de  feu ,  de  force  &  de 
vérité.  Ses  figures  font  pe- 
tites &  un  peu  lourdes  , 
mais  elles  paroilfent  en  mou- 
vement, &  ont  une  expref- 
(îon  flnguliere  ;  fa  touche 
eft  légère,  &  trcs-fpirituelle. 
Il  delfuioirmal  le  nud.  Baur 
a  gravé  d'une  pointe  extrê- 
mement fine  &  avec  beau- 
coup de  légèreté  &  d'efprit. 
Ses  Eltampcs  font  en  très- 
grand  nombre  ,  &  les  Su- 
jets très -variés.  On  eftirae 
fur -tout  fa  fuite  de  Mé- 
tamorphofcs  &  les  Sujets 
qu'il  a  tirés  de  l'Hiltoiie 
Sainte.  On  a  auffi  gravé 
d'après  ce  Maître.  Il  a  eu 
pour  Difciple  François  Gou- 
beau  ,  natif  d'Anvers  ,  qui 
s'cft  diftingué  dans  le  goût  de 
Jean  Miel  &  de  Bamboche. 


Baut  &  Baudouin, 
Peintres  (  Koye^  a  l'article 
de  Botk  ). 

Beau.  Terme  de  Peinttt- 
re.  (Voyez  Choix  ). 

Beauchateau  {Franfoîs- 
Matchieu  Chattlet  de  ) ,  né 
en  1^4^,  Poète  François.  Il 
étoit  fils  du  Comédien  de  ce 
nom.  Le  petit  Beauchateau. 
parut  comme  un  Phénomè- 
ne ,  avec  des  talens  i\  prodi- 
gieux &  fi  précoces  ,  que 
dès  l'âge  de  fept  à  huit  ans  , 
il  étoir  plein  d'érudition  5  il 
parloit  plufieurs  Langues  , 
&  faifoit  des  vers  ,  prefque 
fur  le  champ.  La  Reine, 
Mcre  de  Louis  XIV  ,  le 
Cardinal  Mazarin ,  le  Chan- 
celier Seguier  ,  &  les  pre- 
mières Ferfonnes  de  la  Cour, 
fe  faifoient  un  plaifir  de  l'en- 
fermer dans  leur  cabinet ,  Se 
de  lui  donner  un  Sujet  qu'il 
mertoit  en  vers  aumtôt, 
&  à  la  fatisfadion  de  tout 
le  monde  ;  il  nétoit  âge 
que  de  onze  ans ,  lorfqu'il 
donna  un  Recueil  de  fes 
Poéfies  ,  intitulé  la  lyre  dit 
jeune  Apollon  ,  ou  la  Mufè 
naijfante  du  petit  de  Beau- 
chateau ,  dans  lequel  il  fait 
l'Elcge  des  Perfonnes  les 
plus  liluftres  de  fon  temps. 
Agé  d'environ  i  j  ans  il 
paifa  en  Angleterre  avec  ua 
EccléfialHquc  qui  changea 
de  Rehgion.  Ciomwel,  pout 
lors  Protefteur  de  l'Angle- 
terre ,  retint  le  jeune  Poète 
à  (à  Cour  peudaiic  quelque 
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temps.  Beauchateau  pafla 
enluice  en  Perfe ,  avec  le 
même  François  qui  l'avoïc 
engagé  à  quitter  Ton  Pays , 
Se  depuis  on  n'a  fçu  aucune 
nouvelle  de  lui. 

Beautés  fuyantes  ou 
pajfageics.  Les  Peintres  ont 
quelquefois  aind  nommé  ces 
traits  fugitifs  qui  ne  font  pas 
attaches  eirentiellcmenc  à 
leurs  fujets ,  Se  qu'il  faut  fai- 
fîr  dans  le  moment  que  la 
Nature  bs  préfente.  Tels 
font  les  palîîons  de  l'ame  , 
l'imprelfion  caufée  fur  le  vi- 
fage  par  la  vue  d'un  fpeita- 
cle  fingulier  ,  &c.  On  peut 
aulli  appeller  lieautés  pajfa- 
geres ,  ces  effets  piquans  de 
lumière  ,  produits  par  l'ar- 
rangement fortuit  des  nua- 
ges 5  ces  feux  du  Ciel ,  ces 
tons  extraordinaires  ,  en  un 
mot ,  toutes  ces  variétés  in- 
fimes que  des  yeux  atten- 
tifs remarquent  dans  la  Na- 
ture. 

Beauvilliers  (  François 
de),  Duc  de  Saint  Aignan; 
de  1  Académie  Françoite  ,  de 
celle  Jes  Ricovrati  de  Pa- 
doue  ,  &  Protecteur  de  cel- 
les d'Arles,  ne  en  léoy,  mort 
le  i6  Juin  16^7,  Poète  Fran- 
çois. Ce  Seigneur  s'elt  di- 
iHngué  par  fa  valeur  &:  par 
fon  cfprit.  Il  a  fait  quelques 
petites  Pièces  de  vers  ,  ré- 
pandues dans  diftérens  Re- 
cueils. Il  remporta  le  prix 
fondé  à  Caen  fur  l'Immacu- 
lée  Conccpùon.     Le    Roi 


B  E 
Louis  XIV  ,  qui  connoifTok 
fon  génie  pour  la  galanterie, 
le  nomma ,  quoique  dans  un 
âge  fon  avancé  ,  un  des 
Commandans  du  Caroufel 
qui  fut  donné  en  1685,  à 
la  tête  duquel  étoit  Monfei- 
gneur  le  Dauphin.  Ce  qu'il 
y  eut  de  fingulier  dans  cette 
occalion  ,  c'clt  que  le  Roi 
nomma  en  même  temps  M. 
le  Duc  de  Beauvilliers  fon 
fils  ,  pour  être  Gouverneur 
de  Monfeigneur  le  Duc  de 
Bourgogne. 

Be'bele  {Henri),  Poète 
Latin ,  né  à  Jufting ,  village 
de  la  Suabe  ,  mort  au  com- 
mencement du  XVF  fiécle. 
Fils  de  pauvres  Laboureurs  ^ 
il  fçut  fe  palier  des  fecours 
de  la  fortune  ,  &  des  Maî- 
tres ^  pour  orner  fon  efprit, 
&  perfectionner  fes  talens. 
Les  préjugés  ne  le  firent  ja- 
mais rougir  de  fon  origine  j 
il  la  rappelle  ,  dans  fes  vers, 
avec  une  forte  de  fatisfac- 
tion  ,  peut  -  être  même  de 
vanité.  L'Empereur  Maximi- 
lien  I  donna  la  couronne 
Poétique  à  oebele  j  &  l'Uni- 
verfité  de  Tubingue  le  nom- 
ma Profcllcur  en  Eloquence. 
Il  étoit  fçavantJurifconfulte. 
On  a  de  lui  des  Dilfertations 
fur  différens  fujets ,  qui  font 
honneur  à  fon  érudition.  Ses 
Poélîes  n'ont  pas  l'urbanité 
des  Auteurs  du  (iécle  d'Au- 
gufte  :  mais  elles  font  le 
fruit  d'une  imagination  vi- 
ve, brillante,  enjouée.  La 
pudeur 
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pUi^eur  a  Couvent  à  rongir 
de  ("es  faillies.  Ses  Ouvrages 
poétiques  font  ,  l'Education 
des  jeunes  Garçons  ;  le 
Triomphe  de  Vénus  ;  le 
Sot ,  ou  le  Faux  Prophète  ; 
un  Poème  fur  MaximilienI; 
un  Ellai  fur  l'Art  poétique , 
&:c.  Ses  Œuvres  ont  été  im- 
primées /.•z-4°  à  Strasbourg 
en  I  f  1 1 ,  fous  le  titre  à'O- 
pitfcula  Bebeliana.  • 

Bec.  En  Archite(!l:ure  on 
nomme  ainfî  le  petit  filet 
qu  on  lailîe  au  bord  d'un 
larmier  qui  forme  un  canal, 
&  fait  la  mouchette  pen- 
dante. 

Beccafumi  {Dominique), 
nommé  autrement  Micarin 
de  Sicnre ,  Peintre ,  mort  en 
1^49,  âgé  de  6^  ans.  Ce 
fut  un  Bourgeois  de  Sienne  , 
nomm.é  Beccafumi ,  qui  fit 
apprendre  le  Deflein  à  Do- 
mmique  ,  qu'il  trouva  un 
jour  appliqué  à  tracer  des 
figures  fur  le  fable.  Ce  Pein- 
tre fe  rendit  habile  en  peu 
de  temps  ;  il  s'appliqua  d'a- 
bord à  copier  quelques  Ta- 
bleaux d'après  le  Pérugin  ; 
&  alla  à  Rome  ,  où  il  étu- 
dia les  Ouvrages  de  Ra- 
phaël &  de  Michel -Ange. 
^  Il  a  fait  beaucoup  de  Ta- 
bleaux à  huile  &  a  détrem- 
pe :  mais  ce  qui  le  fait  le 
plus  connoître  ,  ell  l'Ou- 
vrage du  pavé  de  la  grande 
Eghfe  de  Sienne.  Domi- 
nique étoit  aulll  fort  bon 
Sculpteur,   &  f^avoit  cou- 
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1er  ks  métaux.  Il  a  gravé 
en  bois  quelques  -  uns  de  fes 
Defieins,  très-eftimés. 

Bega  (  Corneille  ) ,  Pein- 
tre ,  &  Graveur ,  natif  de 
Harlem  ,  mort  en  1664. 
Son  père  ^coit  Sculpteur  &: 
fc  npmmoit  Pierre  Béguin  j 
le  fils  changea  de  nom  , 
parce  qu'il  voulut  mortifier 
fon  père  ,  &  ne  point  l'illu- 
ftrer  par  fes  talens.  Ce  Pein- 
tre ,  Elevé  de  Vanoftade  , 
en  a  faili  la  manière  ;  fes 
Tableaux  font  recherchés  , 
&;  les  Curieux  de  Hollande 
fe  plaifent  à  en  orner  leurs 
cabinets.  Corneille  Bega. 
étoit  amoureux  d'une  fille, 
qu'il  ne  cella  de  voir  quoi- 
qu'elle i-ut  attaquée  de  la 
pelle  j  la  mort  frappa  l'A- 
mant &  la  Maîtrelfe  du 
même  coup.  Le  goiit  de  ce 
Peintre  peut  fe  remarquer 
dans  une  Eftampe  que  M« 
Chenu  a  donnée ,  d'après  un 
Tableau  ,  qu'on  nomme  , 
le  Peintre  ,  ou  le  Curieux^ 
Ce  Maître  n'a  guères  peine 
que  des  Sujets  bas,  &  des 
Tavernes.  Sa  touche  eft 
moelleufe  fans  féchereffe. 
Ses  gravures  à  l'eau  forte , 
font  recherchées.  Elles  fe 
trouvent  réunies  ,  Se  por- 
tent le  titre  de  ton  Œuvre. 

Belges  ,  Poète  Erançois, 
(Voyez  Maire). 

Bellay  (  Jean  du  )  ,  Car- 
dinal, né  en  1491,  mort  à 
Rome  en  i  (jco  ,  Poète  La- 
tin. Ce  Cardinal  s'appliqua 


à  1  ccude  des  Sciences ,  & 
principalement  à  la  Pocfie  , 
ou  il  (c  diftingua.  Ce  fuc 
lui ,  &  le  célèbre  Budé  ,  qui 
pcrfuaderent  à  François  I 
de  fonder  le  Coilégc  Royal. 
Il  y  a  de  lui  ,  une  Epirre 
aux  Etats  de  l'Empire  ,  des 
Elégies ,  des  Odes ,  de$£pi- 
grammes. 

Bellay  (  Joachim  du  )  , 
natif  de  Lire,  à  ii  lieues 
du  Diocèfe  de  Nantes,  mort 
à  Paris  en  i  <j6o  ,  âgé  de  3  f 
ans.  La  facilité  &  l'amé- 
nité de  fcs  Poéiies  le  firent 
furnommcr  le  Latulle  Fran- 
çois. Tl  étoit  en  grande  con- 
fidération  a  la  Cour  de  Fran- 
çois I  &  de  Henri  IL  Le 
Cardinal  du  Bellay  ,  fon 
parent ,  s'étoit  démis  en  fa 
faveur  de  l'Archevêché  de 
Bordeaux  ,  mais  il  mourut 
avant  de  pouvoir  en  pren- 
dre polleHlon.  On  cftime  , 
lur-tout  ,  fes  Sonnets  ,  où 
l'on  remarque  du  génie  & 
de  1  élévation  ;  il  a  tait  auffi 
des  hkgies  ,  des  Odes  ,  des 
Epigrammes  ,  &c. 

Belle  (  Etienne  de  la  )  , 
Deflînateur  &  Graveur,  né 
à  Florence  en  1610,  mort 
dans  la  même  ville  en  i66^. 
Ce  Maître  prit  du  goût  pour 
1.1  Gravure  ,  à  la  vue  de 
•quelques  Eftampes  de  Cal- 
lot.  LantaGû/li'ia  Inïmon- 
tra ,  ainfi  qu'à  ce  célèbre 
Arriftc  ,  les  premiers  prin- 
cipes de  fon  Art.  Il  acquit 
une  nuniere  d'eau  forte  très- 
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expéditive  ,  &  d'un  fi  grand 
effet ,  que  des  Curieux ,  8C 
fur  -  tout ,  les  Peintres  ,  le 
mettent  au-dellus  de  Callot. 
La  Bcl/e  vint  à  Paris  ,  où' 
Hcnrict ,  oncle  d'Ifracl  Sil- 
veltre^  l'occupa  long- temps,  . 
ainfi  que  plulieurs  Particu- 
liers ,  &  fur- tout,  des  Mar- 
chands. Il  fut  chargé  par  le 
Cardinal  Richelieu  ,  de  àcC- 
iirier  &  de  graver  le  fiége  Se 
la  prife  d'Arras ,  par  l'armée 
du  Roi  en  1640.  Ce  Maître 
retourna  à  Florence ,  où  le 
Grand  Duc  lui  accorda  une 
pendon  ,  &  le  choifir  pour 
montrer  le  Dcllein  au  Prince 
Cofme  II  fon  fils.  Il  ne  pro- 
fita pas  long  -  temps  de  ces 
avantages;  fon  travail  con- 
tinuel avoir  altéré  fa  fanté, 
&  le  fit  mourir  dans  un  âge 
peu  avancé.    La  manière  de 
ce  Maître  n'eib  point  fi  finie 
de  Gravure ,  ni  li  précife  de 
Dcjîein  ,  que  celle  de  Cal- 
lot  ;  mais  fa  touche  efl:  des 
plus  libres,  des  plus  (çavan- 
tes,  SI;  des  pluspittoreiques; 
aucun  ne  l'a  furpaifé  pour 
l'efprit,  lafineirc&  la  légè- 
reté de  la  pointe.  Il  a  géné- 
ralement négligé  les  piés  & 
les  mains  de  fes  petites  figu- 
res ;  mais  fes  têtes  ont  une 
noblcflc   &:  une  beauté  de 
caradl:cre  qui  enchante.  La 
Bcl/c  a  réudi  également ,  à 
repréfcntcr    des    Batailles  , 
des  Marines,  des  Payfages, 
des  Challes  ,    des  Ruines  , 
des  Animaux ,  des  Cartou* 
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/thés ,  &  autres  OrncmenS, 
Son  Œuvre  eil  très  -  confi- 
dcrable. 

Belle  AU  (Remy) ,  Poète 
François,  né  à  Nogent-k- 
Rotrou  ,  ville  du  Perche  , 
en  I  j  1  ii ,  mort  à  Paris  en 
I  f  77.  Ce  Poète  fut  (urnom- 
nié  par  Ronfard  ,  /e  Peintre 
iie  lu  Nature  ,  à  caufe  de  la 
naïveté  &c  des  grâces  natu- 
relles, avec  lefquellcs  il  la 
repréllrntoic.  il  a  fait  une 
Traduction  des  Odes  d'Ana- 
creon  ;  il  a  compofé  des  Pa- 
Jloniles  ,  SiC  une  Comédie  , 
intitulée  la  Reconnue. 

Be  L  L I N  (  Gentil) ,  Pein- 
tre ,  natif  de  Venife  ,  mort 
en  ijoi ,  âgé  de  80  ans.  Il 
eut  pour  Maître  Jacques 
Bcllin  fon  père ,  qu'il  fur- 
pafla  bientôt.  Le  Sénat  de 
Venife  l'occupa  dans  la  Salle 
du  Grand  Confeil.  Bellin 
fit  aufTi  beaucoup  d'Ouvra- 
ges ,  la  pliipart  à  détrempe , 
qu'on  rccherchoit  avec  em- 
prclfement.  On  rapporte 
que  Mahomet  II  ,  Empe- 
reur des  Turcs  ,  ayant  vu 
de  fes  Tableaux  ,  demanda 
ce  Pcinue  à  la  République 
Vénitienne.  Gentil  partit 
donc  &  remplit  l'idée  que 
fa  Hautelîe  avoir  conçue  de 
fes  talens  ;  mais  ayant  re- 
préfccté  Ja  Décolation  de 
Saint  Jean  -  Jiaptifte  ,  le 
Grand  Seigneur  remarqua 
que  la  peau  du  cou  dont  la 
ictc  venoit  d'être  féparce  , 
ji'étoic  pomt  fuuant  relïcc 


de  la  nature  ;  &  pour  prou- 
ver la  juftelle  de  fa  critique, 
il  appella  un  Efclave  qu'il 
fit  décapiter  devant  lui. 
Gentil  effrayé  de  ce  Spec- 
tacle ,  crut  n'être  point  en 
sûreté  dans  un  tel  Pays  ;  il 
demanda  fon  congé  fous 
quelque  prétexte.  Le  Grand 
Seigneur  lui  rnit  uiie  chaîne 
d'or  au  cou  ,  &  le  renvoya 
avec  des  préfens  confidéra- 
bles ,  &  des  Lettres  de  re- 
commandation. La  Répu- 
blique de  Venife  lui  alî^gna, 
à  fon  retour  ,  une  lorte  pen- 
fion  ,  &  le  fif  Chevalier  de 
Saint  Marc. 

Bellin  (  Jean  ) ,  Peintre, 
natif  de  Venife  ,  mort  en 
ipi  ,  âgé  de  510  ans.  Il 
étoit  frère  &  difciple  de 
Gentil  Bellin.  Ce  Peintre 
fut  un  des  premiers  qui  pei- 
gnit à  l'huile  ;  il  fut  obli- 
gé ,  pour  découvrir  ce  fe- 
cret ,  d'ufer  de  lîracagéme. 
Il  s'habilla  en  noble  Véni- 
tien ,  &  trompant  fous  ce 
dehors  ,  Antoine  de  Mef- 
fine  ,  qui  ne  le  connoifToic 
pas ,  il  lui  fit  faire  fon  Por- 
trait ,  &  apprit  par -la  ce 
que  ce  Peintre  cachoit  avec 
beaucoup  de  foin  ;  Myrtere 
que  Bellin  rendit  public. 
On  voit  encore  des  Ouvra- 
ges de  ce  Maître  à  Venife. 
Il  eut  la  gloire  d'avoir  le 
Titien  ,  &  le  Georgion  , 
pour  Difciples.  Le  Roi  a 
fon  Portrait  &  celui  de  fon 
frcre.   Jean  Bellin  avoit  lia 


mauvais  goûc  de  DefTèin  , 
fcs  attitudes  font  forcées  ,  il 
a  été  trop  fcrvile  imitateur 
de  la  Nature  ;  mais  il  y  a 
de  la  noblefle  dans  fcs  airs 
de  iê:c  ,  &  il  a  été  aflcz  bon 
Coloiifie  dans  fes  derniers 
Ouvrages.  Ses  Sujets  ordi- 
naires étoient  des  Vierges. 

Bf.llôcq  (  Pierre  )  ,  mort 
à  Pans  le  4  Odobre  1704  , 
âgé  de  jt)  ans,  Poète  Fran- 
çois. On  a  dit  de  cet  Au- 
teur ,  qu  il  joignoit  à  une, 
convcriation  agréable  &  en- 
jouée  ,  une  phydonomie 
riante  &  des  plus  gracicufc. 
Il  étoitami  de  Molière  &  de 
Racine  ;  &  c'cft  avec  eux 
qu'il  puifa  fon  goût  pour  la 
Poéfic.  Les  trois  Pièces  qui 
lui  ont  fait  le  plus  d'hon- 
neur ,  font ,  les  petits  Maî- 
tres ,  Satyre  ;  les  Nouvelli- 
fics  ,  autre  Satyre  ;  &  un 
Poéine  fur  l'Hôtel  des  inva- 
lides. 

Belvédère.  Ce  mot ,  en 
Italien ,  lignifie  Belle  -  vue. 
C'clt  ,  en  terme  d'Archi- 
tedurc  ,  un  Donjon  ou  Pa- 
villon élevé  au-dcllus  d'un 
Bâtiment.  C'eft  auffi  un  pe- 
tit cabinet  litué  à  l'extré- 
mité d'une  TerralTe ,  d'un 
Jardin  ,  d'un  Parc  ,  pour 
y  jouir,  au  frais,  de  quel- 
que beau  point  de  vue. 

B 1;  M  B  E  (  Pierre  )  ,  né  à 
Vcnife  en  1470  ;  mort  en 
I  ^  47  ,  Poète  Italien  &  La- 
tin. Léon  X  le  choifit  pour 
ion  Jccretaiic,  &  Paul  III 
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l'éleva  au  Cardinalat.  Tl  i, 
beaucoup  écrit  en  profc  6C 
en  vers.  Son  hiftoire  de  Vc- 
nife lui  a  fait  un  honneur 
infini.  Le  Poème  fur  la  more 
de  Charles  fon  frère  ,  la 
meilleure  de  fes  Pièces  Ita- 
liennes ,  renferme  des  traits 
de  génie.  On  fçait  l'eftimc 
que  le  célèbre  Fracaftor  fai- 
foit  de  ce  grand  homme , 
&  quec'efl  àluiqu'ilaadreU 
fé  fon  beau  Poème  intitulé 
Syvhilij. 

BÉMOL.  On  appelle  ainfi, 
en  Mufique ,  un  ligne  acci- 
dentel ,  qui  diminue  d'un 
femi  -  ton  la  note  au-devant 
de  laquelle  il  fe  trouve. 

Lorfque  le  Bémol,  efi:  à 
la  clef,  il  agit  fur  toutes 
les  notes  qui  lui  répondent  , 
dans  le  courant  de  l'air. 

Bémol  fenfible  ,  (  Voyez 
feptiéme  diminuée. 

Benedette  Caftiglione , 
Peintre  &  Graveur  ,  né  à 
Gènes  en  161 6,  mort  à 
Mantoue  en  1670.  Il  pafla 
fuccefllvement  dans  les  Eco- 
les de  trois  diftèrcns  Maî- 
tres •■,  Pagi  lui  donna  les 
premiers  principes  de  la 
Peinture  j  Ferrari  l'avança  ; 
&  Vandyck  le  perfedionna. 
Ce  Peintre  ne  négligea  rien 
pour  fe  faire  un  nom  célè- 
bre dans  l'Art  qu'il  cxcr- 
çoit.  Benedette  fit  des  Etu- 
des furprenantes ,  d'après  les 
Ouvrages  des  grands  Maî- 
tres qui  ont  embelli  Rome, 
Naples  ,  JFlofciice ,  Parme 
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ic  Venife  ;  il  laiiïa  auflï 
dans  ces  difFérentes  villes , 
des  preuves  de  fes  talcns. 
I.e  Duc  de  Mantoue  le  fixa 
auprès  de  lui  j  il  lui  entre- 
tenoit  un  CarofTe  ,  &  lui 
faifoit  une  penfion  confidé- 
lable.  Le  Bcnedette  avoic 
un  génie  qui  embralloit  tou- 
tes les  parties  de  la  Peintu- 
le  j  il  traitoit  également 
bien  l'Hiftoire  j  le  Portrait 
&  le  Payfage  j  mais  fon 
goiit  le  portoit  à  repréfen- 
ter  des  Paftorales  ,  des 
Marchés  ,  des  Animaux  ; 
&  perfonne  ne  l'a  furpalfé 
en  ce  genre.  La  délicatefle 
de  fa  touche  ,  l'élégance  de 
fon  delTein  ,  la  beauté  de 
ion  coloris  Se  fur  -  tout ,  fa 
parfaite  intelligence  du  clair 
obfcur  ,  rendent  fes  ta- 
bleaux ,  d'un  très  -  grand 
prix.  Il  colorioit  ordinaire- 
ment fes  DefTeins  à  huile 
fur  de  gros  papier  ;  ils  font 
très  -  recherchés  des  Coa- 
noiiTeurs.  Les  principaux 
Ouvrages  de  cet  excellent 
Artifte  ,  font  à  Gènes.  Le 
Roi  &  M.  le  Duc  d'Or- 
léans ,  poffedent  de  fes  Ta- 
bleaux. Le  Bcnedette  a  gra- 
vé ,  à  l'eau  forte  ,  pluficurs 
Pièces  ,  où  il  a  mis  beau- 
coup d'efprit ,  &  de  goût. 
On  a  auiïl  gravé  d'après  lui. 
Ses  deux  fils ,  François  & 
Salvacor  Caftiglione  ,  ont 
été  fes  Difciples  ;  mais  bien 
inférieurs  àleurillaftrc  père. 
Ben£MT (Saint),  Archi- 


B  E  69 

tc£î:e.  On  rapporte  que  ce 
Saint  ,  alors  Berger  ,  natif 
d'Alvilar  ,  proche  d'Avi- 
gnon ,  alla  dans  cette  Ville  , 
âgé  feulement  de  ii  ans  , 
&  qu'il  s'y  dit  infpiré  du 
Ciel  pour  bâtir  le  Pont  d'A- 
vignon y  ce  qu'il  prouva  , 
ajoute  -t'on  ,  par  des  aélions 
merveillcufes.  Quoi  qu'il 
en  (oit ,  il  paroît  que  ce  fut 
lui  qui  conduifit  cet  Ouvra- 
ge,  qui  fut  achevé  dans  l'ef- 
pace  d'onze  années. 

Benoît  ,  Sculpteur  ,  de 
Joigni  ,  en  Bourgogne  > 
mort  en  1704.  Ce  Maître 
excelloit  dans  les  Portraits 
en  cire.  Il  repréfenta  de 
cette  manière  ,  les  princi- 
paux Seigneurs  de  la  Cour  , 
&  reçut  d'eux  des  étoftes  ma- 
gnifiques ,  afin  de  les  faire 
figurer  plus  dignement.  Oi» 
l'appelloit  Benoit  du  Cercle  ^ 
parce  que  c'étoit  l'arrange- 
ment qu'il  avoir  donné  a  fes 
Pcrfonnages  ,  dont  il  fit  un 
fpeclacle  qui  lui  attira  beau- 
coup de  monde  &  d'argent. 

Benserade  (  Ifaac  de  )  , 
né  en  léii  à  Lions,  petite 
Viile  de  la  Haute  Norman- 
die, reçu  à  l'Académie  Fraii- 
çoife  le  17  Mai  1(^74 ,  more 
à  Paris  en  1691.  Ce  Poète, 
habile  Courtifan  ,  eut  juf- 
qu'a  douze  mille  livres  de 
pcnfions.  Il  fut ,  durant  plus 
de  viugt  ans  ,  prcfqac  fcul. 
chargé  de  compofer  les  Bal- 
lets ,  qui  taifoient  alors  un 
des  principaux  amufcmcns. 
£  iij 


delà  Cour.  Ses  récits  croient 
allégoiiqucs,  &  convenoient 
également  aux  perfonnagcs 
qui  étoient  repréfenrés  ,  & 
aux  Princes  qui  jouoient 
dans  ces  divertiffemens. 
Benferade  n'ctoic  point  pour 
les  grands,  Sujets  ;  il  a  par- 
ticulièrement réulTi  à  faire 
des  chanfons.  Ses  Métamor- 
phofes  en  Rondeaux  ,  n'ont 
point  été  goûtées  j  on  n'e- 
ftime  que  {'Errata  ,  qui 
compofe  aufli  un  Rondeau. 
On  a  de  lui ,  la  Mort  d'A- 
ehilie  ;  Guftaphe  ,•  Melea- 
gre  ;  Cleopatrc,  Tragédies; 
iphis  &  lante  ,  Comédie  ; 
les  Fables  d'Efope  ,  en  qua- 
trains ;  les  Metamorphojes 
d'Ovide  ,  en  Rondeaux  , 
&c. 

B  E  o  L  c  u  s  (  Angélus  ) , 
Poète  Italien  ,  connu  fous 
le  nom  de  Ru-^antcs  ,  natif 
de  Padoue  ,  mort  en  i  ^41 , 
à  45  ans.  Il  eft  le  Scarron 
des  Italiens.  Ce  Poète  s  c- 
toit  étudié  à  rechercher  ce 
qu'il  y. a  de  plus  grotefquc, 
dans  les  gertes  &  le  langage 
des  Villageois  ;  il  a  fait  des 
Comédies  ^  dont  le  ftile  , 
comme  le  fujct  ,  cil  bas  & 
populaire  •■>  cependant  ces 
farces  plaifent  aux  honnêtes 
gens ,  par  la  naïveté  &  la 
bonne  plaifanterie  qui  en 
font  l'agrément.  L'on  re- 
marque niêmc  ,  de  la  for- 
ce &c  des  traits  piquans , 
dans  fon  langage  trivial. 
Ses  principales   Comédies, 


font  la  Vaccarîa  ;  TA?^ 
conitava  ;  la  Mofchetta  ;  îa« 
Fiorina  ;  la  Piovana  ,  &c. 

BÉquARRE.  C'elt  un  fi- 
gne  d'ufage  dans  la  Mufw 
que  ,  auquel  on  donne  quel- 
quefois la  propriété  du  die- 
ze  ;  mais  qui  elt  d'ordinaire 
employé  pour  retrancher  la 
dic:^e  ou  le  bé-mol  qui  a  paru 
auparavant  fur  la  même  no- 
te j  le  Bequarre  fert  ,  par 
conféquent ,  à  remettre  cette 
note  dans  fon  ordre,  naturel. 
Quand  le  die:^e  ou  le  bé-mol 
font  accidentels  ,  un  feuî 
Bequarre  fuftit  pour  remet- 
tre la  note  a  fon  élévation- 
naturelle  j  mais  s'ils  font 
placés  à  la  clé  ,  il  faut  alors 
autant  de  Béquarres  qu'il  y 
a  de  notes  ,  qu'on  veut  dé- 
pouiller ,  dans  le  cours  de- 
l'air  ,  du  die:^eo\i  du  bé-mcl.'< 

Berceau.    Inftrumcnt  de 
-  Gravure.    (  Voyez  Manière 
Noire). 

Bergeries.  C'efl:  le  nom- 
que  l'on  donne  à  des  Poé- 
lics  ,  qui  renferment  les 
avantures  &  les  amours  des 
Bergers.  Racan  a  fait  des 
Bergeries. 

Berghem  (  NicoLis  )  , 
Peintre  &  Graveur  ,  né  à 
Amfterdam  en  i(!i4,  more 
à  Harlem  en  1685.  Son  pè- 
re fc  nommoit  Klaaffe  ;  8c 
Berghem  j  qui  fignifie  dans 
la  Langue  du  Pays  Sauve-le^ 
cd  un  fobriquet  qui  lui  eft 
refté  ,  de  ce  que  fcs  amis  le 
voyant  dans  un  grand  dan- 


jger ,  fe  difoient  l'un  à  l'au- 
tre Berghem.  Cet  excellent 
Artifte  eut  plufîeurs  Maî- 
tres ,  qu'il  (urpalla  tous  par 
fes  ralens ,  &  par  l'éclat  de 
fa  réputation.  Il  avoit  une 
facilité  ctonnaïue  dans  l'e- 
xécutio'.i  ,  &  fembloit  fe 
jouer  de  la  Peinture  ,  cet 
Art  difficile ,  &  (buvent  im- 
praticable pour  tant  d'au- 
tres. Le  Château  de  Bcn- 
tliem,  ou  il  a  paifé  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  , 
lui  oftroit  des  vues  agréa- 
bles &  variées  ,  qu'il  dsfli- 
noit  d'après  le  naturel  :  il 
a  peint  aulTi  ce  Château  avec 
fès  environs  ,  dans  plusieurs 
de  fes  Tableaux,  hcrghcm 
avoit  un  caractère  doux  Se 
timide  ;  fa  kmme  ,  d'une 
avarice  extrême  ,  s'empa- 
roit  de  tout  l'argent;  &:  laif- 
fant  à  peine  refpirer  fon  ma- 
ri ,  elle  fe  mectoit  dans  une 
cliambre  au-delTous  de  lui , 
&  frappoit  fouvent  au  plan- 
cher pour  l'empêcher  de 
s'endormir  &  l'animer  au 
travail..  Berghem  eft  un  des 
plus  grands  Payfagiftes.  Ses 
Ouvrages  font  admirables 
par  la  richellc  &  la  variété 
de  fes  compofitions  ,  par  la 
vérité  &  le  charme  de  fon 
coloris  ,  par  la  liberté  Se  l'é- 
légance de  fa  touche  ,  par 
des  effets  piquans  de  lumiè- 
re ,  par  fon  habileté  à  pein- 
dre les  Ciels  ;  enfin  ,  par 
l'art  &  refprit  avec  lequel  il 
a  dcffmé  les  Animaux.   Le 
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Roi  a  deux  Tableaux  <le. 
Berghem.  On  a  gravé  d'a- 
près ce  Maître  ;  il  a  lui- 
même  gravé  à  l'eau  forte 
des  Animaux ,  &  quelque» 
Paysages. 

Bernard  (  Catherine  )  , 
née  a  Rouen ,  de  l'Acadé- 
mie des  Ricovrati  de  Pa- 
doue  ,  morte  à  Paris  en- 
171  z.  Cette  Demoifelle  cul- 
tiva ,  avec  f  iccès ,  fon  goût 
pour  la  Poéfie  ;  elle  rem- 
porta le  prix  d'Eloquence  de 
l'Académie  Françoife  ;  Sc 
peu  de  temps  après  ,  elle, 
fur  couronnée  ,  trois  fois  , 
dans  l'Académie  des  Jeux 
Floraux  de  Touloufc-  Nous 
avons  d'elle  deux  Tragé- 
dies ,  Laodamie  &  Brurus  ^ 
applaudies  dans  leur  temps  y 
des  vers  adrelfés  à  Mada- 
me la  Chancelliere  ;  d'au- 
tres à  Madame  la  Princcfle 
de  Conti ,  un  Placer  au  Roi  , 
l'Epitaphe  de  Madame 
d'Heudicour  ,  une  imita- 
tion du  Pfeaume  Laudate 
Dominum  de  Cœlis ,  outre 
quelques  Pièces  fugitives 
répandues  dans  diiîérens 
Recueih  ,  qui  lui  font  en- 
core beaucoup  d'honneur. 
Elle  a  compofé  deux  Ouvra- 
ges, en  Proie  ,  fous  le  titre 
de  KoavdUs  ,  qui  font  cfli- 
més. 

Bernardi  (Jean)  ,  Gra- 
veur en  creux  ,  né  à  Caftel- 
Bolognefe  ,  mort  en  i  y  f  f  , 
âgé  de  60  ans ,  à  Facnza , 
ville  d'Italie.  Ce  grand  Ac- 
E  iv 


tifte  eft:  le  premier  des  Mo- 
dernes qui  ait  fait  des  Ou- 
vrages comparables  à  ce 
que  les  Anciens  nous  oftrenc 
àe  plus  beau  en  ce  genre. 
Plufîeurs  Princes  de  fon 
temps  ,  1  honorèrent  de  leur 
protection  &  lui  firent  des 
préfens  coniidérables.  Le 
Cardinal  Alexandre  Far- 
lîcfe  ,  fut  un  de  fes  plus  zé- 
lés Protecteurs.  Ce  Graveur 
a  beaucoup  travaillé  à  de 
grands  fujers ,  fur  des  cri- 
îtaux  qu'on  enchaffoit  cn- 
fuite  dans  des  Ouvrages 
d'Orfèvrerie. 

Dernier  (  Nicolas  )  , 
Muficicn  François  ,  né  à 
Mante- fur- Seine  en  i66:^^ 
mort  à  Paris  en  17;  4.  Bcr- 
Tiitr  a  rempli  fuccertîve- 
menr  la  place  de  Maître  de 
Muiîquc  de  la  Ste  Chapelle, 
&  celle  de  la  Chapelle  du 
Roi.  M.  le  Duc  d  Orléans  , 
Regenc  du  R.oyaume  ,  efti- 
moit  Bernier  &  i'honoroit 
de  fes  bontés  5  c  eft  à  lui 
que  ce  Pruice  s  adrelfa  pour 
xevoir  fo.i  Motet  de  Lauda 
JerufaLm  Dorninum  ,  qu'il 
avoit  compofc  a  cinq  par- 
ties ,  anirrté  par  1  Empereur 
Leopold  qui  lui  avoit  en- 
voyé le  mèrr.e  Motet  de  fa 
tompoution.  Un  jour  ce 
Prince  ,  impatient  de  fca- 
voir  ce  qu'on  pcnfoit  de  fa 
Mufique  ,  fut  chez  Bernier, 
çrtonta  avec  précipitation 
dans  fon  cabinet  ,  où  au 
ïieu   de   ce   Muficicn  ,    il 


trouva  l'Abbé  de  la  Croîr'" 
qui  marquoit  les  endroits 
dék(ftacux  de  fon  Motet  , 
&  avec  qui  il  caufa  quel- 
que temps  fur  fes  remar- 
ques ;  puis  il  dcfcendit  dans 
une  falle  balfe  où  Bernier 
étoit  à  table,  fe  réjouilfanc 
avec  plufieurs  de  fes  amis. 
Le  Muficicn  fut  fort  inter- 
dit de  l'arrivée  du  Duc 
d'Orléans  ,  qui  lui  fit  de 
vifs  reproches  de  ce  qu'il 
ne  fe  donnoit  pas  la  peine 
d  examiner  par  lui  -  même 
l'Ouvrage  dont  li  l'avoir 
chargé.  Bernier  a  compofé 
un  grand  nombre  de  Mo- 
tets j  mais  il  eft  fur  -  tout 
connu  par  cinq  Livres  de 
Cantates  à  une  &  deux 
voix  ,  dont  les  paroles  font 
en  grande  partie  de  Ri:)af- 
(èau  &  FuzcUier.  Il  a  fait- 
audi  la  Mufique  de  quelques 
divertiilemens ,  appelles  le< 
Nuits  de  Sceaux  ,  outre- 
quelques  Airs  férieux  &  à 
boire.  Bernier  éton  (çavanc 
dans  fon  Art  •■,  mais  on  lui 
reproche  fon  affcdtaxion  à 
faire  palfcr  le  même  tour  de 
chant  ,  dans  j  ou  6  tons 
diftércns. 

Bern'in  (  Jean- Laurent j 
furnommé  le  Cavalier  )  , 
Peintre ,  Sculpteur  &  Archi- 
tecte ,  né  à  Naples  en  i  fyS, 
mort  à  Rome  en  1680.  Il 
fat  de  fon  vivant ,  dans  une- 
telle  téputation ,  que  Louis 
XIV  le  fit  venir  à  Paris  ea 
i6£$  y  pour  travailler   21.1* 


Deffeîn  <îu  Louvre  ;  mais  la 
Irance  polVcdoic  alors  un 
des  plus  beaux  génies  qu'il 
y  ait  jamais  eu  pour  1  Ar- 
chiceclure  ,  ceroit  Claude 
Pcr/auk  ;  on  préfera  les 
delleins  de  ce  dernier  à 
ceux  du  Cavalier  l^ernin  j 
cependant  le  Roi  voulut 
avoir  fou  Portrait  de  la 
main  de  cet  illull:re  Artifte  ; 
toute  la  Cour  admira  fes 
rares  talcns  ,  &  fa  Majefté 
fignalant  fa  magnificence  à 
Ton  égard  ,  lui  donna  une 
gratification  de  cinquante 
mille  écus  ,  une  pcniion  de 
fîx  mille  livres  ,  &  fon  Por- 
trait enrichi  de  diamans  : 
on  lui  rembourfa  ,  d  ail- 
leurs, les  frais  de  fon  voya- 
ge ;  S:  ceux  de  fon  féjour 
en  France  furent  fixés  à  cent 
francs  par  jour.  Le  Pape 
Urbain  VIII  avoir  aulTi  une 
cftime  particulière  pour  ie 
Beniin  y  il  l'honora  du  ti- 
tre de  Chevalier ,  &  le  com- 
bla de  fes  bienfaits.  Cet 
homme  célèbre  a  embelli 
Rome  de  plufieurs  monu- 
mens  ,  qui  font  1  admiration 
des  Connoilfeurs.  Ses  prin- 
cipaux Ouvrages  ,  à  Rome , 
font ,  le  Maître  -  Autel ,  le 
Tabernacle  &  la  Chaire 
dans  l'EgUfe  de  St  Pierre  ; 
les  Tombeaux  d'Urbain  VIII 
&  d'Alexandre  VII  ,  la  Sta- 
tue Equeftre  de  Conllan- 
tin  ,  la  Colonnade  qui  en- 
vironne la  Place  de  l'Eglifc 
de  St.  Pierre,  la  fontaine 
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de  la  Place  Navonne,  Il  a 
fait  auffi  conftruire  le  ma- 
gnifique Théâae  de  Parme. 
En  France  on  voit  de  ce  cé- 
lèbre Artifte  ,  le  Bufte  du 
Roi  dans  la  faik  de  Venus  , 
&  la  Statue  Equeftre  de 
Marcus  -  Curtius  ,  au  -  delà 
de  la  pièce  des  Suiiîes ,  & 
prefquc  dans  le  bcis  à  Vcr- 
failles.  Le  Cavalier  Bernin 
étoit  auftere  dans  fes  mœurs 
&  dans  fon  caradiere.  Pour 
fes  Ouvrages ,  ils  ont  une 
élégance  &  une  exprelfion 
dignes  de  l'Antique. 

Berretini  (  Pierre  ) , 
Peintre.  (  Voyez  Cortone  ). 

Bertaud  (  Jean  ) ,  né  à 
Condé  ,  petite  Ville  du  Per- 
che  ,  en  i^ii  ,  mort  le  8 
Juin  i6ii.  Poète  François  : 
il  fut  Aumônier  de  la  Pleine 
Catherine  de  Mcdicis.  Hen- 
ri III  ayant  appelle  ce  Poète 
auprès  de  lui ,  le  fit  Secré- 
taire du  Cabinet ,  fon  Lec- 
teur ,  &  enfuite  Confeiller 
d'Etat  j  enfin  il  fut  nommé 
à  1  Evêché  de  Sèez  en  Nor- 
mandie. Bertaud  a  fait  une 
Paraphrafe  des  Ptcaumes  en 
Vers  François.  Les  Stances 
qui  ont  été  mifes  à  la  tête 
du  Commentaire  fur  Job  , 
font  d'une  Poèfie  facile  Se 
même  élégante.  Il  a  encore 
compofé  des  Cantiques  ,  des 
Chanfons,  des  Sonnets. 

B  E  R  T  E  T  (  Jei:n  )  ,  né  à 
Tarafcon  en  Provence  Paa 
i6ii,mDrtcn  i6i)t.  Il  (e 
rendit  célèbre  dans  la  coa- 
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noifTance  des  Langues  an- 
ciennes &  modernes  ,  & 
comjjofa  dans  plulîeurs  des 
Poédes  eftimécs.  Il  encra 
dans  la  Compagnie  de  Je- 
fus  ,  où  il  profclla  quelque 
temps  les  Humanités.  En- 
fuite  il  enfeigna  les  Scien- 
ces abdrrairts ,  ralTcmblant , 
à  l'aide  d  une  mémoire  im- 
mcnfe  j  &  d'un  génie  fou- 
pie  &  adif ,  toutes  les  con- 
noifïances ,  &  tous  les  goùrs. 
On  a-de  lui  des  Dillertations 
fçavantes  fur  différens  fu- 
jccs.  Il  écoit  lié  d'amitié 
avec  les  perfonnes  de  la 
première  diftindùon ,  2c  eut 
commerce  de  lettres  avec 
îcs  hommes  les  plus  célè- 
bres de  l'Europe.  On  a  de 
lui  des  Odes  Latines  ,  des 
Sonnets  Italiens  ,  François , 
Efpagnols  ;  des  Clianfons 
Provençales  ,  des  Vers  li- 
bres ,  des  Epigrammcs  , 
Madrigaux  ,  &  autres  peti- 
tes Pièces  en  plulîeurs  lan- 
gues. 

Bertin  (Nicolas) ,  Vdn- 
tre  ,  né  à  Paris  en  1667  , 
mort  dans  la  même  Ville 
en  1756.  Ce  Maître,  fils 
&  frerc  de  Sculpteur  ,  ap- 
prit les  principes  de  Ton  Art 
fous  Vernanfal  le  pcre  ,  Jou- 
venet  &  Boullongnc  l'aîné. 
Il  fe  diftmgua  parmi  les 
jeunes  gens  qui  couroicnt 
la  même  carrière  que  lui  j 
&  gagna  ,  n'étant  âgé  que 
de  dix-huit  ans  ,  le  premier 
pri.\  de  Peinture.  Il  vie  Ro- 


me  &  la  Lombardie  ,  Se  ac- 
quit dans  ces  célèbres  Eco- 
les ,  la  correction  du  dcfleiii 
&.  la  beauté  du  coloris.  A 
fon  retour  en  France  ,  l'A- 
cadémie le  reçut  dans  fon 
Corps  j  on  le  nomma  depuis 
Diredeur  de  1  Académie  de 
Rome  ,  honneur  qu'il  fut 
contraint  de  refufer  pour 
n'être  point  expofé  aux  fui- 
tes dune  avanture  galante 
qu'il  avoit  eue  en  cette  Ville. 
L'Eledeur  de  Bavière  lui  of- 
frit aulfi  de  fortes  pendons 
pour  fe  l'attacher  ;  mais 
Bertin  ne  put  fe  réfoudre  à 
quitter  Paris.  Ce  Maître 
étoit  myftérieux  dans  les 
moindres  chofes  ,  férieux 
&  plaifant  par  intervalles  i 
il  s'étoit  fait  une  manière 
de  peindre  forte  ,  agréable 
&  finie.  Il  réulfilToit,  fur- 
tout  ,  dans  les  petits  Ta- 
bleaux dont  la  variété  des 
fujetscouroit  peu  à  fon  ima- 
gination féconde.  LouisXlV 
&c  plufieurs  Princes  Etran- 
gers ,  ont  voulu  avoir  de  fes 
productions.  On  voit  de  fes 
Ouvrages  à  Paris ,  dans  l'E- 
glife  de  St  Leu  ,  à  1  Abbayc- 
de  St  Germain  des  Prés , 
dans  les  Salles  de  l'Acadé- 
mie ,  Sec.  On  a  peu  gravé 
d'après  ce  Maître.  Al.  Te- 
qué  ,  Peintre  célèbre  pour  le 
Portrait ,  efl:  fon  Elevé. 

Betoulaud,  Poète  Fran- 
çois. On  ne  (çait  rien  de 
précis  touchant  l'Abbé  !ic~ 
touluud  j  on  peut  dire  feu- 


lemcnt  qu'il  étoit  contem- 
porain de  Madcmoifellc  Scu- 
âery  &  fon  Admirateur.  On 
avoit  envoyé  à  cette  De- 
moifcUe  deux  Caméléons , 
&  l'un  des  deux  étant  mort, 
l'Abbé  Betoulûiid  fit  un 
Poème  à  ce  fujet  divifé  en 
plufîeurs  Chants,  qui  mar- 
que la  fécondité  &  les  agré- 
mcns  de  fon  imagination. 
Son  talent  pour  la  Poéfie  , 
délicate  &  élégante ,  brille 
pareillement  dans  pkifieurs 
autres  petites  Pièces  de  vers 
que  nous  avons  de  lui. 

Bf.YS  {Charles dii) ,  Poète 
François  ,  mort  au  mois  de 
Septembre  16^9.  Cet_  Au- 
teur a  compofé  plufieurs 
Pièces  de  Théâtre;  fçavoir 
Cclim  ,  ou  les  Frères  Ri- 
vaux ;  les  illufires  Foux  ; 
l'Hôpital  des  Foux  ;  le  Ja- 
loux fans  fujet.  Il  a  encore 
fait  d'autres  Poéfies  répan-, 
dues  dans  diftérens  Re- 
cueils. Il  eft  un  de  ceux  qui 
entendoicnt  le  mieux  ,  de 
fon  temps  ,  l'art  de  tourner 
un  vers.  C'eft  du  moins  l  é- 
loge  que  lui  donne  Sca'ion 
qui  le  propofe  avec  Mal- 
herbe pour  des  modèles  à 
étudier. 

BnzE  (  Théodore  de  )  ,  né 
à  Vczelai  en  Bourgogne  l'an 
I  j  1 9  ,  mort  à  Genève  ,  en 
iGos-  Il  fe  rendit  célèbre 
par  fon  érudition  &  par  fon 
talent  pour  la  Poéfic.  Ses 
"Vers  Latins  ne  refpirent  que 
la  volupté  >  &  l'cxprimeut 
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avec  beaucoup  de  déiica- 
telfe  &  de  chaleur  ;  mais 
avec  trop  de  licence  :  ils  ont 
été  imprimés  fous  le  titre  de 
Juvenili&  Be:^£.  Il  a  mis  en 
vers  François  des  Pfeaum.es  , 
des  Cantiques  ,  &c.  Ses 
Traités  en  profe  font ,  la 
plupart ,  pour  la  défenfe  du 
Calvinifme  ,  dont  cet  Au- 
teur eft  regardé  com.me  le 
fécond  Chef. 

BiANCHi  (  Pierre) ,  Pein- 
tre ,  né  à  Rome  en  1694, 
mort,  dans  la  même  ville, 
en  1739.  Il  reçut  de  la  Na- 
ture ,  des  talens  qu'il  per- 
fcdionna  par  l'étude.  Ce 
Maître  embrafTa  tous  les 
genres,  &  peignit  avec  un 
égal  fuccès  des  Sujets  d'hi- 
ftoirc  ,  des  Payfagcs  ,  des 
Portraits ,  des  Marines ,  des 
Animaux.  Son  coloris  efl: 
vigoureux  ,  fon  dciTein  cor- 
rc61:.  On  a  de  lui  des  Ouvra- 
ges à  l'huile  ,  à  frefque,  8C 
en  détrempe.  Ce  qu'il  a  fait 
de  confidérable  eft  à  Rome. 
Gaëtano  Sardi  ,  fon  Elevé  , 
s'eft  rendu  célèbre. 

BiEiENA  ( Ferdinand 
Galli  )  ,  Peintre  &  Archi- 
tecle,  né  à  Bologne  en  16^ 7, 
mort  ,  en  la  même  Ville  , 
à  plus  de  80  ans;  fon  nom 
de  famille  étoit  Galli.  La 
terre  de  Bibier.a  fituée  en 
Tofcane  ,  où  fon  père  na- 
quit ,  lui  a  donné  le  furnom 
fous  lequel  il  efl  le  plus  con- 
nu. Le  Cignani,  ArdPtetrès- 
recoramandable  ,    fut   fon 
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premier  Maître  ,  &  ,  Ton 
pjat  dire  ,  fou  Proredcur  , 
pu  le  fain  qu'il  eut  de  le 
produire  dans  le  Monde.  Un 
talent  particulier  pour  l'Ar- 
chiccâure  ,  pour  les  Déco- 
rations de  Théâtre,  &  géné- 
ralement pour  la  Pcrfpcdi- 
TC ,  firent  rech:rcher  Bi- 
hzcna  avec  emprefTement. 
Le  Duc  de  Parme  l'attacha 
quelque  temps  auprès  de  fa 
Pcrfonne  ,  en  lui  donnant 
le  titre  &  la  penlion  de  fon 
premier  Peintre,  &  de  fon 
Architeâ:e.  L'Empereur  l'at- 
tira depuis  à  fon  fer  vice  ,  & 
lui  accorda  les  mêmes  hon- 
neurs ,  avec  une  fortune 
plus  coJîfidérable.  Cet  Ar- 
tjftc  cél-bre  a  donné  les 
Dcffcins  de  plufieurs  grands 
Edifices  qui  ont  été  con- 
ftruits  fous  fes  ordres.  Sça- 
yanc  dans  la  PerfpeAive  ^ 
les  morceaux  qu'il  a  peints , 
en  ce  genre  ,  font  d'un  goût 
&:  d'une  exécution  admira- 
bles. Il  a  compofé  deux  Li- 
vres d'Architecture ,  &  l'on 
a  gravé  d'après  lui ,  un  Re- 
cueil de  Perfpedives  &  de 
Décorations  de  Théâtre.  Il 
a  laiiré  deux  fils  ,  du  même 
talent  5  dont  l'un  eft  Déco- 
rateur à  Vienne  ,  &  d'après 
qui  on  a  gravé  à  Aufbourg 
lin  Livre  de  Décorations  j 
J'autre  eft  mort  ,  depuis 
«luclques  années  ,  au  fervice 
de  l'Electeur  Palatin. 

François  Galli ,  fon  frc- 
rç,  qui  a  travaille  daiis  le 


.^oiît  de  Ferdinand ,  Se  qiiî 
l'a  fouvent  égalé  ,  a  de  plus 
excellé  à  peindre  des  Figu- 
res. 

Bibliothèque.  C'eft  dans 
l'Architeclure  un  Cabinet 
ou  Gallerie  ,  avec  Décora- 
tion ,  où  des  Livres  (ont 
rangés  fur  des  tablettes. 
Dans  l'intérieur  des  grandes 
Bibliothèques  il  règne  pour 
l'ordinaire  ,  au  pourtour  , 
un  Balcon  foutetiu  de  Co- 
lonnes ,  de  Pilaftres  ,  ou  de 
Con foies.  La  meilleure  ex- 
pofition  pour  une  Biblio- 
thèque eft  le  Levant. 

BixLAUT  (^<^J72)  connu 
fous  le  nom  de  Martre 
Adam,  Menuifier  deNevers, 
vivant  fj.r  la  fin  du  Règne 
de  Louis  XIII ,  &  au  com- 
mencement de  celui  deLouis- 
XIV,  mort  le  19  Juin  i6/?i. 
Poète  François  ,  fans  lettres 
&  fans  études  ,  mais  doué 
d'un  génie  naturellement 
porté  à  la  Poéhe.  On  l'ap- 
pclioi:  de  fon  temps  le  Vir- 
gile au  Rabot.  Etant  venu 
a  Paris  pour  un  procès ,  au 
lieu  de  plaider  ,  il  fit  des. 
vers  pour  le  Cardinal  Ri- 
chelieu ,  dout  il  obtint  une 
pcnfion  :  M.  le  Duc  d'Or- 
léans répandit  aufll  fur  lui 
fes  libéralités.  On  a  donné 
beaucoup  d'éloges  à  cet  Au- 
teur ,  plus  admirable  par  la 
fingularité  de  fa  vocation  , 
que  par  la  beauté  de  fes  ta- 
lens.  Ses  Ouvrages  font, 
les   Chevilles ,  le   yHe^re.': 
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T^uin  y  le  Raèoc ,  Outils  de 
fon  métier. 

B I  o  N  de  Smifrtt ,  Poète 
"Grec  ,  vivoit  fous  Ptolémée 
Philadelphe  ,  Roi  d'Egypte  , 
▼ers  la  CXXÏ^  Olympiade  : 
il  s'eft  diftingué  fur  -  tout 
dans  la  Poéfie  Lyrique.  Ses 
Idyles  échapces  au  naufrage 
des  temps  ,  font  regretter 
fes  autres  Poéfies  ,  elles  font 
admirables  par  la  délicatelfe 
êc  l'élégance  du  ftile ,  &  par 
la  pureté  de  l'expreffion. 

BiRAGUE  (  Clcrrent) ,  Gra- 
veur en  pierres  fines ,  natif 
de  Milan  ^  floriffoit  en  Ef- 
pagne  à  la  Cour  de  Philip- 
pe II.  Cet  Artifte  paiîe  pour 
être  le  premier  qui  ait  trou- 
vé le  moyen  de  graver  fur 
le  diamant ,  qui  jufqu 'alors 
avoit  réfiilé  à  toute  forte 
d'outils.  Il  grava  le  Por- 
trait de  Dom  Carlos ,  Infant 
d'Efpagne  ,  &  les  Armes 
d'Efpagne  pour  fervir  de  ca- 
chet à  ce  Prince;  travail  qui 
ctoit  plus  Cngulicr  qu'admi- 
rable. 

BiscAiNO  (  Barthélemi  ) , 
Peintre  &  Graveur.  (  Voyez 
à  l'article  de  yaleri»  Caf- 
telli). 

Blanc  et  Noir  (Pein- 
ture de  )  ;  c'cfl:  une  forte  de 
frefque  qu'on  a  autrefois 
employé  prur  Us  Orncmcns 
&  les  Grbtefques.  (  Voyez 
Sgrafito). 

Blanchard  {Jacques), 
Peintre,  né  a  Paris  en  i6co, 
n^ort  dans  la  mcxce  vUle  en 


ïi^jS.  Il  apprit  les  premiers 
principes  de  fon  Art ,  de  Ni- 
colas Bolleri  fon  oncle ,  qui 
étoit  Peintre  du  Roi  ;  mais 
le  défir  d'acquérir  de  nou- 
velles ccnnoillanccs  ,  lui  fie 
entreprendre  le  Voyage  d'I- 
talie. Il  s'arrêta  quelque 
temps  à  Venife  ,  où  il  fie 
une  étude  particulière  da 
Coloris  dans  les  Ouvrages 
du  Titien  ,  du  Tintoret ,  Se 
de  Paul  Veronefe.  Sa  répu- 
tation, fondée  fur  feS  talens, 
fit  de  l'éclat.  Quelques  no- 
bles Vénitiens  exercèrent 
fon  pinceau  ,  &  le  Duc  de 
Savoye  voulut  avoir  de  fes 
Ouvrages.  Ce  Peintre  a  fait 
beaucoup  de  Tableaux  pour 
un  grand  nombre  de  Parti- 
culiers. Il  peignit  à  Paris 
deux  Gallerics  ,  dont  une 
fubfifte  encore  ,  qui  eft  celle 
de  l'Hôtel  de  Bullion.  On 
voit  deux  de  fes  Ouvrages  , 
dansl'Eglife  de  Notre-Dame 
de  cette  ville  ,  l'un  repré- 
fcnte  la  defcente  du  Saint- 
Efprit  ;  l'autre  ,  Saint  An- 
dré à  genoux  devant  la 
Croix.  La  Sale  de  l'Acadé- 
mie de  Saint  Luc  conferve, 
de  ce  Peintre  ,  un  St  Jean 
dans  l'iflc  de  Pathmcs.  On 
trouve  à  Lyon  des  Portraits 
qu'il  a  faits,  comparables  à 
ceux  de  Vandyck.  Les  Reli- 
gieufes  de  Cognac  ,  poïïe- 
dcnt  fon  Tableau  de  l'Af- 
fomption  de  la  Vierge.  Il  y 
a  auili  quelques  Ouvrage? 
de  ce  célèbre  ArtiAe ,  dans 
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les  Apparteraens  de  Vcrfail- 
Jes.  hUncliard  eft  un  des 
plus  grands  Coloriftes.  On 
a  même  été  jufqu  a  le  nom- 
mer ie  Titien  de  la  France  ; 
il  donnoit  une  belle  expref- 
iion  à  fes  figures  ,  8c  ne 
■manquoic  point  de  génie. 
•On  a  gravé  plufieurs  mor- 
ceaux de  ce  Maître  j  il  a 
aulî!  gravé  quelque  cliofe 
de  fa  main.  Ce  Peintre  a  eu 
un  fils  qui  a  été  fon  Ehve 
dans  la  Peinture ,  &  qui  a 
exercé  cet  Art  avec  diftinc- 
^tion. 

Blanchet(  Thomas  ) , 
Peintre ,  né  à  Paris  en  1 6 17, 
mort  à  Lyon  en  168^.  On 
a   de  lui    plufieurs    grands 
Ouvrages  qui  doivent  le  pla- 
cer au   rang   des  meilleurs 
Artiftes  5  une  étude  aflldue , 
&  les  confeils  du  Poujfi.i  & 
d'André  .  Sacchi  ,    Peintres 
célèbres  ,    perfcdionncrcnt 
.fes  talcns.    Blanchet   a  voit 
un  ftile  élevé  ,   un    grand 
-goût  de  Dcifcin ,  un  beau 
.  Coloris  :  fa  touche  eli:  agréa- 
ble 6c  facile,  fes  compofi- 
^  tions  font  riches  ,  &  fes  ex- 
prclfions  touchantes  :  à  tant 
de    talens  ,    il  joignoit   la 
.  connoiifancc  de  l'Architec- 
,  ture  &c  de  ia  Pcrfpeclive  ;  il 
,  a  réufli  également  a  peindre 
-  l'Hiftoire  &  le  Portrait.  Ce 
Peintre  a  palfé  la  plus  gran- 
'  de  partie  de  fa  vie ,  à  Lyon, 
où  il  devint  Dircéleur  d'une 
Ecole  Académique  ,   de  la- 
.  quelle  il  fortit  dans  la  fuite 
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de  bons  Artilles.  L'Acadé- 
mie de  Peinture  de  Paris , 
ie  nomma  Profelfeur  ,  quoi- 
qu'il fut  abfent ,  ce  qui  é:oit 
contraire  aux  formalités  j 
fon  Tableau  de  réception 
repréfcntant  Cadmus  qui -tue 
un  dragon  ,  fut  préfenté  par 
l'illulbe  le  Brun.  Ses  princi- 
paux Ouvrages  ,  a  Paris  , 
iont  un  Tableau  dans  l'E- 
glifc  de  Notre  -  Dame  ;  un 
autre  dans  les  Salles  de  l'A- 
cadémie. La  ville  de  Lyon  a 
été  fur-tout  embellie  par  fou 
pin:eau.  Un  Plafond  de 
l'Hôrcl  de  cette  ville  ,  dans 
lequel  Blar.chet  s'étoir  fur- 
pallé  ,  fut  détruit  par  un 
incendie  5  mais  ce  qui  refle 
encore  de  lui ,  fuffit  pour  fa 
réputation.  On  a  peu  gravé 
d'après  ce  Maître. 

Bloemaert  {Abraham) ^ 
Peintre  ,  né  à  Gorcum  ,  e^i 
1^67,  mort  à  Utrecht  en 
1647;  fon  pcre  Corneille 
Bloémaert ,.  qui  étoit  Archi- 
tcéle  ,  Ingénieur  &  Statuai- 
re, lui  fit  apprendre  la  Pein- 
ture fous  des  Maîtres  mé- 
diocres ;  mais  fon  génie, 
&  l'étude  qu'il  fit  de  la  Na- 
ture, lui  donnèrent  une  ma- 
nière d'opérer  fort  eflimée. 
Il  cmbralla  tous  les  genres 
de  Peinture  ,  avec  un  égal 
fuccès.  On  fait  fur-tout  beau- 
coup de  cas  de  fqp  Payfages. 
Ce  Peintre  inventoit  ave» 
beaucoup  de  facilité  5  fes 
Compofitions  font  riches  Se 
agréables  ,    leç    Draperies 
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bien  entendues  •,  fa  toucîie 
cil  libre  ;  il  poiredoit  bien 
le  clair  oblcur:  fesTablcaux 
font  fouvent  ornés  de  Figu- 
res grandes  comme  Nature 
&  for:  gracieufcs.  On  lui 
reproche  de  n'avoir  pas  tou- 
jours aflez  confulté  le  natu- 
rel ,  &  d'avoir  quelquefois 
peint  de  pratique  ;  fon  goût 
de  Deflein  tient  aufà  de  fon 
Pays.  Abraham  Bloèmaert 
a  eu  pour  Difciple  Corneille 
Pocicmburg.  Il  s'eft  marié 
deux  fois ,  &  a  lailfé  trois 
fils ,  Henri ,  Adrien  &  Cor- 
neille Bloématrt.  On  voit 
peu  d'Ouvrages  de  ce  Pein- 
tre ,  hors  des  Pays-Bas ,  & 
de  l'Allemagne  M.  le  Duc 
d'Orlcans  pollede  un  feul  de 
fcs  Tableaux  ,  rcpréfentant 
la  Prédication  de  Saint  Jean. 
Il  a  gravé  lui-même,  a  Peau 
forte  ,  une  Junon.  On  a 
aufli  gravé  d'après  ce  Maî- 
tre. 

Bloèmaert  (  Corneille  ) , 
cffun  des  plus  célèbres  Gra- 
veurs au  Barin  ,  5:  l'on  doit 
s'étonner  qu'avec  une  ma- 
nière précife  &  très- finie, 
il  ait  pu  donner  autant 
d'Ouvrages  que  nous  en 
avons  de  lui.  Il  y  a  encore 
eu  un  Frédéric  Bloèmaert , 
excellent  Graveur  ,  mais  in- 
■fcrieur  à  Corneille. 

Bloetling,  excellent 
;Gravcur  au  Burin  ,  &  en 
manière  noire.  Il  eft  mis  au 
rang  des  plus  célèbres  Ar- 
tiftcs  de  la  Hollande. 


B  L  o  N  D  E  L  (  François  )  , 
Architeélc  ,  mort  à  Paris  en 
1^86  ,  âgé  de  6  8  ans.  Il 
éroit  habile  dans  les  Mathé- 
matiques ,  &  fa.  réputation 
le  fit  choifir  pour  'montrer 
cette  Science  à  Moiîfeigneur 
le  Dauphin.  On  l'employa 
dans  quelques  Négociations; 
il  parvint  aux  Dignités  as. 
Maréchal  de  Camp  ,  &  de 
Confeiller  d'Etat.  Il  a  été 
Directeur  de  l'Académie 
d'Architecture  ,  &  Membre 
de  l'Académie  des  Sciences. 
On  a  de  lui  plulieuïs  Ou- 
vrages fur  l'Architediure  & 
les  Mathématiques,  qui  font 
honneur  à  fon  fçavoir.  Les 
Portes  des  rues  Saint  Denis, 
&  Saint  Antoine  ont  été  éle- 
vées fur  fcs  Defîeins. 

Bocage  (  J^jc  ) ,  ne  à 
Certaldo  en  Tofcane  Pau 
I  ?  1 5  ,  mort  dans  la  même 
ville,  en  i?7j.  La  palfioa 
des  vers  maittiia  ^ifc  icf  dès 
fa  plds  tendre  jsunefle.  Il 
quitta  les  occupations  aux- 
quelles fes  parens  1  avoienc 
deiHné  ,  pours'adonnertouc 
entier  a  la  ledfare  des  Poè- 
tes \  il  vendit  même  fou 
petit  patrimoine  ,  pour  pren- 
dre des  leçons  fous  le  cé- 
lèbre Pétrarque,  bocjcz  a 
compofé  un  grand  nombre 
d  Ouvrages  ,  parmi  klqicls 
il  y  en  a  de  férieux  ,  &  de 
galans.  Son  Décumeron. , 
qui  eft  un  Recueil  de  cent 
Nouvelles  galantes  ,  eft  ce 
qui  l'a  fait  le  plus  connoîcre. 
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Ses  autres  Ouvrages  font, 
la  Généalogie  des  Dieux  y 
un  Traité  des  Montagnes  y 
Mers ,  Lacs ,  6v.  un  jibrc- 
gé  de  l ii-fijire  iiomair.e  y 
iHijwire  des  Dames  'illuf- 
tres  y  Traité  des  Avantares 
des  Per/or.nai;js  fgialés. 
Boc^ce  ,  malgré  fon  goût 
pour  la  Poélie  ,  y  a  peu 
réudî  5  mais  fa  Profe  eft 
pleine  de  grâces  naïves  & 
élégantes.  Il  eft  même  fu- 
péricur  ,  en  cette  partie  ,  à 
Pétrarque  ,  qui  ,  à  fon  tour, 
l'a  beaucoup  iurpalFé  dans 
la  Poé(îe. 

BOECE  (  Anicius-Manlius- 
Torquatus  -  Severinus  -  Boé- 
tius  ) ,  Poète  Latin  ,  né  à 
Pavie ,  mort  dans  la  même 
■ville,  en  ^14.  Il  fut  plu- 
fieurs  fois  Conful.  Tout  ce 
que  Boece  a  fait  de  vers , 
elt  inféré  dans  fes  cinq  Li- 
vres de  la  Confolation  , 
qu'il  compofa  dans  la  pri- 
fon  ,  où  Théodoric  ,  Roi 
des  Goths ,  dont  il  étoit  le 
principal  Ivliniftre  d'Etat  , 
l'avoit  fait  enferm.er  ,  &  le 
£t  mourir  ,  pour  avoir  con- 
fpiré  contre  lui.  Ses  vers 
font  remplis  de  graves  fen- 
tences  &  de  belles  penfccs , 
fou  te  nues  des  grâces  de  la 
di(3:ion. 

B  o  I A  R  D  o  (  Matteo-Ma- 
ria) ,  de  Ferrare  ,  mort  en 
1494,  Poète  Italien  Se  La- 
tin. Il  a  compofé  un  Pocme 
JEpiqae  ,  intitulé  Orlando 
Inamoruto  ,  ou  les  Amours 
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■de  Roland  &  d' Angélique. 
Cet  Auteur  a  pris  l'Iliade 
pour  modèle  ,  mràs  fon 
Pocme  eft  trcs-foiblc.  Il  a 
mieux  réuffi  dans  fcs  Eglo- 
gues  Latines  ,  au  nombre 
de  dix.  Nous  avons  encore 
de  lui,  une  Tragédie,  in- 
titi.ilée  11  Timo-.e  ,  dont  le 
fujct  eft  tiré  de  Lucien  , 
outre  quelques  Sonnets  , 
d'un  ftilc  beaucoup  plus 
châ.ié  qu  aucun  de  fes  au- 
tres Ouvrages. 

BoiLEAu  (Gilles),  frère 
aîné  de  Nicolas  Boileau 
Defpreaux  ,  ne  à  Paris  en 
1 6 }  I  ,  reçu  à  1  Académie 
Françoife  en  i6<;<)  ,  mort 
en  1669  j  Poète  François. 
Boileau  avoit ,  comme  fon 
frère  puîné  ,  lefprit  porté 
à  la  Satyre  j  mais  il  ne  fc 
défia  point  alTez  de  la  faci- 
lité qu  il  avoit  à  faire  des 
vers  ;  c  eft  pourquoi  ils  font 
la  plupart,  fans  force.  Se 
négligés.  Boileau  a  fait 
quelques  Tradudions ,  en- 
tre autres ,  celle  d'EpicT:cte, 
qui  a  été  fort  gourée.  Nous 
avons  de  lui ,  diverfcs  Poè- 
lîes ,  £c  une  Traduction  du 
quatrième  Livre  de  Virgile  , 
où  l'on  remarque  de  la  ver- 
ve &  du  talent  dans  le  Tra- 
ducteur ;  mais  aulfi ,  beau- 
coup de  négligence.  (  Voyez 
Defpreaux  ). 

Bois  (Gravure en).  Cette 

Gravure   eft   plus  ancienne 

que  celle  en  cuivre.  Il  y  a 

même  Ucu  d'avancer  que  les 

Chinois 


Chinois  l'ont  poffedée  avant 
nous  ,  puifqiic  leurs  anciens 
monimcns  en  font  ornes. 
Ils  n'ont  aucun  ufage  de 
celle  en  cuivre.  Dans  la 
Gravure  en  Bois  ,  tous  les 
traits  qui  doivent  recevoir 
l'encre  à  l'imprcfllon  ,  font 
de  relief ,  &  tout  ce  qui  doit 
demeurer  en  blanc  elt  cifclé 
S:  abattu.  La  Gravure  en 
Bois  ctoit  allez  d'ufage  au- 
trefois ,  pour  représenter 
des  fuites  d'Hiftoire  ;  & 
qjoique  ces  Figures  ne  fuf- 
fent  que  linéaires  ,  il  y  en 
a  qui  fe  for.t  rechercher 
pour  la  légèreté  &  la  har- 
dieflc  du  Deflein.  Aujour- 
d'hui cette  forte  de  Gravure 
ne  fert  que  poiir  quelques 
Vignettes  ,  pour  les  Lettres 
initiales  ,  &  pour  certains 
ornemens  qui  s'impriment 
d'un  même  tour  de  prelle 
avec  les  lettres  ordinaires. 

Bois  (Sculpture  en).  On 
emploie  fou  vent  lerii'/jpour 
faire  de  petits  modèles  ,  qui 
doivent  guider  dans  les  gran- 
des Compofitions  i  on  s'en 
fert  auffi  ,  pour  des  Ouvra- 
ges confidérables.  Les  efpé- 
ces  de  Bois  propres  aux  Ou- 
vrages de  Sculpture ,  font,  le 
Chêne  &  le  Châtaignier  , 
pour  les  grands  morceaux  ; 
le  Cormier  &:  le  Poirier  , 
pour  les  moindres  ;  le  Til- 
leul, le  Buis  ,  &c.  pour  les 
Ouvrages  délicats.  Tl  faut 
prendre  garde  que  le  Bois 


B  O  8f 

qu'on  met  en  ufage  ,  foie 
coupé  depuis  long -temps  , 
parce  qu'autrement  il  cfl  fu-» 
jet  a  fe  gercer. 

B'eri  couper  .le  Bois,  ex- 
preffion  ufirée  parmi  les 
S-ulpteurs;  c  eft  travailler 
une  Figure  ou  un  Orne- 
ment avec  goût.  La  beauté 
de  l'Ouvrage  confiflre  en  et 
qu'il  foit  coupe  te  ■drement  ^ 
&  qu'il  ne  paroilfe  dans  les 
travail  ni  féchere'Te,  ni  dureté. 

Bois  ROBERT  (  Frai  cois  le 
Metel  fieur  de  )  ,  né  a  Caen 
l'an  I  ^9z  ,  un  des  premiers 
de  l'Académie  Françoifc  , 
mort  en  i6(îi  ,  Poète  Fran- 
çois. Boifrobert  avoir  une 
converfation  fi  agréable  Sc 
fi  enjouée,  que  M.  Citois  , 
premier  Médecin  du  Cardi- 
nal Richelieu  ,  avoir  cou- 
tume de  d.re  à  ce  Miniftre  : 
,,  Monfeigneur  ,  toutes  noS 
,,  drogues  fo^'.t  inutiles  ,  fi 
,,  vous  n'y  mêlez  un  peu  de 
,,  Boil'rob::rt  ,,.  Cependant 
ce  Poète  favori  du  Ca^-dinal, 
fut  difgracié.  McfTieurs  de 
l'Académie  Françoife  eurent 
recours  à  M.  Citois  ,  pour 
parvenir  à  obtenir  fon  rap- 
pel 5  le  Médecin  mit  au  bas 
du  Mémoire  ,  comme  pat 
Ordonnance  de  Médecine  : 
Recipe  Boifrobert  ,  prcncx 
di\  Boifrobert.  L'Ordonnan- 
ce fit  fon  eftet ,  &  ■'ioifro-' 
bert  rentra  en  grâce.  Il  étoit 
un  des  cinq  Auteurs  que 
le  Cardinal  Richelieu  em-» 


ployoit  pour  les  Pièces  de 
Théâtre.  Ce  Pocrc  pollc- 
doit  ,  au  fuprême  degré  , 
le  talent  de  là  déclamation. 
Boijrobert  a  fait  de  fort  jo- 
lis vers  ,  ûir-tout ,  pour  des 
Chanfons  j  ce  qui  l'a  fait 
furnommer  h  premier  Lhan- 
fonnier  de  France.  Pour  fes 
autres  Poéiîcs  ,  elles  ne  font 
pas  aujourd'hui  en  grande 
eftime.  On  a  de  lui ,  une  Fa- 
raphraje  Jur  les  jept  Pfeau- 
mes  de  la  Viaitence  ;  des 
Epures  ;  des  Poéjies  diver- 
fes  y  Dix  -  huit  Pièces  de 
Théâtre  ,  6'c. 

BoiviN  {Jean) ,  de  Mon- 
trcuil  1  Argile  ,  reçu  à  1  A- 
cadémie  des  Infcriptions  &: 
Belles  -  Lettres  ,  Se  à  l'Aca- 
démie Françoife  ,  mort  à 
Paris  âgé  de  é4ans  en  1716, 
Poète  Latin,  Grec  &  Fran- 
çois. Boivin  ,  dit  M.  Rol- 
rin  ,  réunilfoit  ,  dans  un  dé- 
gré  éminent ,  la  délicatcfle 
de  la  Littérature,  à  la  pro- 
fondeur de  1  érudition.  Mais 
à  le  confiderer  ici  comme 
Poète  ,  il  a  fait  avec  (uccès 
la  Tradudion  en  vers  Fran- 
çois du  Santolius  pœnitcrs  , 
&  de  la  Batrachonyomachie 
d'Homère.  Il  a  aulîi  mis  en 
vers  les  Chœurs  ,  avec  les 
Intermèdes  de  la  Comédie 
des  Oifeaux  d  Ariftophane  , 
&  de  quelques  Tragédies 
d'Œdipc  ,  de  Sophocle,  Séc. 

Bologne  (  Jean  de  )  Scul- 
ficuj:  du  XVIe  ûécle,  natif 
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de  Douai.  Le  célèbre  Mi- 
chel -  Ange  forma  fcs  talens. 
Bolug..e  lit ,  pour  orner  la 
place  de  Florence  j  un  Grou- 
pe eftimè  ,  qui  repréfente 
l'enlèvement  dune  Sabine. 
Le  Cheval  de  Henri  le 
Grand  ,  placé  fur  le  Pont-  , 
Neuf  j  à  Paris,  eft  de  ccc 
iliuftrc  Artifte. 

BOLOGNESE  {Jean-Fran~ 
fois  Grimaldi  ,  furnommc 
le  )  Peintre  &  Graveur ,  né 
à  Bologne  en  1606,  mort 
à  Rome  en  1680.  Elevé  des 
Carrachc  ,  dont  il  étoit  pa- 
rent ,  Bolog:eje  fe  fit  une 
réputation  brillante.  Le  Pa- 
pe Innocent  X  exerça  quel- 
que temps  fon  pinceau.  Il 
s'amufoit  à  le  voir  travail- 
ler ,  &  caufoit  familière- 
ment avec  lui.  Ce  Peintre 
trouva  aulTi  d  illuftres  Pro- 
teèleurs  dans  Alexandre  VU 
&  Clément  IX.  Le  Cardi- 
nal Mazarin  le  fit  venir  en- 
Francc  ,  6c  l'occupa  pen- 
dant trois  ans  ,  à  embellir 
le  Louvre  £c  fon  Palais.  Cec 
homme  célèbre  touchoic 
parfaitement  le  Payfagc  ,  le 
feuillcr  en  eft  admirable  > 
fcs  fites  font  très  -  heureufe- 
ment  choihs  ,  fon  pinceau 
eft  moelleux  ,  fon  coloris 
agréable  j  on  dedreroit  ce- 
pendant que  le  ton  en  fùc 
moins  verd.  De  belles  fa- 
briques ornent  pour  1  ordi- 
naire fcs  Tableaux.  Il  a 
gravé  plusieurs  {norçeaux  à 
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l'oaii  forte,  entr  autres,  cinq 
l'aylages  d'apiès  le  Titien. 
Ses  Dcllcins  ,  ainli  que  fes 
Gravures ,  font  très  -  goûtés 
des  Conaoilleurs.  Il  a  fait, 
à  Rome  ,  plulîciirs  mor- 
ceaux a  frefque  ,  des  Payfa- 
ges  ,  des  Portraits  &  des 
Tableaux  d  Hiftoire.  Il  y  a 
aufu  de  grands  Ouvrages 
de  lui  ,  à  Frcfcati  ,  &  à 
Plaifancc.  Bolvgrefe  fut  élu 
Prince  de  l'Académie  de  S. 
Luc  ;  fes  manières  nobles  , 
&  fon  cœur  bienfaifant ,  lui 
firent  de  vrais  amis.  Un 
trait  le  carafterifera.  Ayant 
appris  l'état  miférable  d'un 
Gentilhomme  Sicilien  ,  logé 
prés  de  lui ,  il  alla  plufîeurs 
fois  jetter  de  l'argent  dans 
fa  chambre  ,  fans  fe  lailler 
apperccvoir  ;  enfin  le  Gen- 
tilhomme guéra  fon  bien- 
faiteur ,  Se  l'ayant  furpris  , 
fe  jetta  à  fes  pies  plein  d'ad- 
miration &  de  reconnoilTan- 
ce.  Bolognefe  le  retira  dans 
fa  maifon ,  &  le  traita  tou- 
jours comme  fon  meilleur 
ami. 

BOLSWERT  (  Scheldt  ) 
excellent  Graveur  au  Burin  , 
étoic  des  Pays  -  Bas.  Il  a 
beaucoup  travaillé  d'après 
les  Ouvrages  de  Rubens  , 
Vandyck ,  &  Jordans  ,  dont 
il  a  parfaitement  rendu  le 
goùc  &  les  grands  effets. 
Adam  &  Bocce  Bolswoc  , 
n'ont  pas  eu  les  rares  talens 
de  Scheldt  pour  la  Gravure  ; 
ils  font  cependant  mis  au 
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nombre  des  habiles  Artif- 
tes. 

BoMBARDO.  Inftrument 
de  Mufique  ,  à  vent.  Les 
Italiens  le  font  fervir  de 
Baife  aux  Hautbois.  C'eft 
notre  Balfon. 

Bomber.  En  terme 
d'Architedure  ,  c'eft  faire 
un  trait  plus  ou  moins 
renflé. 

BONNECORSE  ,  Poète 
Prançois  &  Latin  ,  né  à 
Marlcille ,  mort  en  lyoé. 
Cet  Auteur  a  compofé  en- 
tr'autres  Pièces ,  Li  Montre 
d'Amour  ,  Ouvrage  mêlé 
de  profe  &  de  vers.  Ce  Li- 
vre a  été  mis  ,  par  Boileau  , 
au  rang  de  ceux  qui  fervent 
au  combat  des  Chanoines 
dans  le  cinquième  Chant  du 
Lutrin.  Bonnecorfe  voulut 
fe  venger  de  ce  trait  fatyri- 
que  ,  &  publia  contre  Boi- 
leau un  Poème  ,  intitulé  le 
Lutrigot.  Mais  Boileau  pour 
toute  rèponfe  fe  contenta  de 
faire  une  Epigramme  qui 
commence  ainh  : 

,,  Venez  Pradon  &  Bonnecorfe, 
,,  Grands    Ecrivains    de  même 
force. 

BoNNEFONS  {Jean)  ,  né  à 
Clcrmont  en  Auvergne  l'aa 
If  ^4,  mort  en  1614,  Poète 
Latin.  Sa  Parcharis  ,  &  fes 
vers  Phaleuques  ,  dans  le 
goût  de  Catulle ,  lui  ont 
acquis  beaucoup  de  réputa- 
tion. En  tfl-èt,  al  n  eft  point 
de  Poète  qui  ait  rendu  avec 
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plus  d'art  que  Bonnefons  , 
la  moUeffc,  la  lafcivité  & 
la  délicatcflc  de  la  galante- 
rie. La  Pancharis  de  cet 
Auteur  a  été  traduite  ou 
plutôt  imitée  eu  vers  Fran- 
çois par  Gilles  Durant  , 
Sieur  de  la  Bergerie. 

BoRDONE  (f^r/5).  Pein- 
tre ,  né  de  parens  nobles  à 
Trevife  ,  ville  d'Italie,  mort 
à  Venife  âgé  de  foixante  & 
quinze  ans.  On  ne  fçait 
point  la  datte  de  fa  naillan- 
ce ,  ni  celle  de  fa  mort.  Le 
Titien  &  le  Giorgion  for- 
mèrent fes  talens.  La  répu- 
tation que  lui  acquirent  fes 
Ouvrages  ,  le  firent  defîrer 
de  plulicurs  Princes.  Bor- 
done  vint  en  France  fous 
François  1 5  il  eut  l'honneur 
de  peindre  ce  Monarque  & 
plusieurs  Dames  de  la  Cour. 
Ses  Tableaux  furent  payés 
comme  ils  le  méritoient.  Il 
fe  retira  enfuite  à  Venife , 
oii  fes  richelTes  ,  fon  amour 
pour  les  Belles-  Lettres ,  fon 
goût  pour  la  Mufique,  &: 
fes  talens  pour  la  Peinture , 
lui  firent  couler  une  vie 
agréable.  On  voit ,  au  Pa- 
lais Royal ,  une  fainte  Fa- 
mille de  ce  Maître. 

Borghese(  Paul  Gui- 
dotto  ) ,  Peintre  &  Poète  Ita- 
lien ,  mort  vers  le  XVIP 
fiécle.  Borghcfe  avoir  beau- 
coup de  facilité  pour  les 
vers  ,  mais  il  n'avoit  ni 
goût ,  ni  art ,  ni  étude.  Son 
ambition  ctoi:  de  fairç  tom- 
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ber  la  Jerufalem  délivrée 
du  Tafle  j  &  pour  cela  ,  il 
fit  un  autre  Poème,  où  il 
imita  le  genre  j  la  racfure, 
Iclpcce,  le  nombre  de  vers, 
enfin  les  mêmes  rimes  em- 
ployées par  fon  adverfaire  ; 
&  il  intitula  fon  Ouvrage 
lu  Jerufaltm  ruinée,  travail, 
comme  on  peut  le  juger  , 
bicninfipidc.  Borghc je  zxo'it 
quatorze  talens  ou  métiers  ; 
mais  aucun  ne  le  tira  de  la 
mifere. 

B  o  R  z  o  N  I.  Ce  nom  eft 
devenu  célèbre  par  les  talens 
do  plufieurs  Peintres  d'un 
mérite  diftingué. 

BoRzoNi  {Luciano) ,  né 
à  Gènes  en  i  ^5^0  ,  mort  à 
Milan  en  i<î4f.  Les  amufe- 
mcns  de  fon  enfance  étoienc 
de  voir  peindre  &.  de  ma- 
nier le  crayon.  Il  prit  du 
goût  pour  cet  Art ,  en  fit 
l'objet  de  fes  études  ,  &  y 
devint  habile.  Il  excclloit 
également  dans  le  Portrait 
&;  dans  le  genre  hiftorique. 
Cet  Artiftc  avoit  un  génie 
vif  &  abondant  j  fes  com- 
pofitions  (ont  d'une  grande 
manière  5  il  donnoit  de  l'a- 
nie  à  fes  Figures,  fon  def- 
fein  eft  précis ,  fon  pinceau 
moelleux.  Ses  principaux 
Ouvrages  font  à  Gènes  &  à 
Milan.  Il  lailfa  trois  fils  , 
,fes  Elevés,  dans  la  Peinture. 

Borzoni  (  Jean-Bapti-' 
fie) ,  mort  à  Gcnes  vers  l'an 
16^7  ,  fut  choifi  pour  ter- 
miner des  Ouvrages  co-a»- 
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mcncés  par  Ton  père.  Sa 
foible  fancé  ne  lui  pcraiic 
pas  de  continuer  fes  études. 
Il  mourut  à  la  fleur  de  Ton 
âge. 

B  o  R  z  o  N  I  (  Carlo  )  pro- 
mettoit  beaucoup  par  Tes  ta- 
lens  &  fon  application.  Mais 
s'étant  retiré  à  Gènes  pen- 
dant la  perte  de  16^7,  il 
mourut,  trop  jeune  ,  pour 
laillcr  des  Ouvrages  dignes 
de  perpétuer  fon  nom. 

BoRZONi  {François-Ma- 
rie) ,  né  à  Gènes  en  i6t^, 
mort  dans  la  même  ville  en 
1679.  Ce  Maître  s'adonna 
principalement  à  peindre  le 
Payfage  ,  les  Marines  ,  les 
Tempêtes.  Il  s'expofoit  foa- 
vent  aux  injures  du  temps  ^ 
Se  à  la  fureur  des  flots,  pour 
contempler  &  faire  pafTer 
dans  fes  Ouvrages  les  beaux 
accidens  de  la  nature  ,  dont 
les  effets  font  quelquefois  lî 
finguliers  ,  lî  majeftucux  , 
fî  impofans.  Sa  manière  te- 
noir  de  celle  du  Lorrain  & 
du  Guafpre.  François  Bor' 
:(oni  vint  en  France  &  y  laif- 
fa  plufieurs  beaux  Ouvra- 
ges. C'eft  de  lui  que  font 
les  neuf  grands  Payfages 
peints  à  l'huile  qu'on  voit 
dans  le  Vcftibulc  du  Jardin 
de  l'Infante.  Il  a  encore 
repréfentc  des  Payfages  & 
Vues  de  Mer  dans  les  lam- 
bris du  Château  de  Vinccn- 
n;s.  Ses  Delfeins  lavés  au 
biftre ,  ou  à  l'encre  de  la 
Chine  ,  font  cflimés.   Jac- 
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qucs  Co'élemans  a  gravé 
plulieurs  Planches  d'après 
CCI  illuftre  Artifte. 

BoscAN  (  Jean  ) ,  de  Bar- 
celonne ,  mort  vers  1^45  , 
Poète  Efpagnol.  Il  elt  re- 
gardé comme  le  premier  , 
avec  fon  ami  Garcilaffo  , 
qui  ait  donné  de  l'ordre  & 
de  la  méthode  à  la  Poéfle 
Efpagnole,  en  y  introdui- 
fant  la  rime  de  la  Pocfle  Ita- 
lien ne.  Ce  Poète  a  un  ftile 
plein  de  majefté  ;  fes  ex- 
preiTions  font  belles  ,  fes 
penfées  élevées ,  fes  vers  fa- 
ciles ,  S(  fes  fujets  bien  va- 
riés. 

BoscHAERTS  (  Thomas 
Vuillcbots  )  ,  Peintre  ,  né 
àBergeni6i5.  Sans  Maî- 
tre ,  fans  expérience  &  fans 
fccours  ,  qu'une  heureufe 
imagination  ,  Bofchaerts  , 
âgé  pour  lors  feulement  de 
douze  ans  ,  fit  fon  Portrait 
par  la  réflexion  d'un  miroir 
dont  il  fe  fervit  à  cet  efter. 
De  fi  heureufes  difpofitions 
déterminèrent  fes  parens  à 
le  mettre  fous  un  habile 
homme  ,  qui  féconda  fon 
inclination.  Il  s'établit  à 
Anvers  ,  où  il  fit  l'admira- 
tion ,  &  les  délices  des  Cu- 
rieux par  fes  Ouvrages.  Le 
Prince  d'Ora'ige  ,  frappé  de 
l'excellence  de  fes  Tableaux, 
les  enleva  tous ,  &  fit  venir 
Bofchaerts  à  la  Haye  ,  on 
ce  Prince  l'occupa  à  embel- 
lir fon  Palais.  Ce  Maître 
poffedoit  parfaircment  l'Ai- 
f  i.j 
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légorle  ;  Tes  compofitions 
font  vives  &  ingcnieufes  ; 
il  donnoic  beaucoup  d'cx- 
prefTion  à  fcs  Figures.  Tl 
poiredoit  aufll  la  partie  du 
Coloris. 

Bo  s  F.  L.  Terme  d'Arclii- 
tcclure.   (Voyez  Bafton  ). 

Bossage.  On  appelle 
ainlî  en  Archite(^ure  ,  cer- 
taines faillies  ou  pierres  de 
refend  ,  qu'on  laiiîe  au-dcf- 
fous  des  couflînets  d'un  arc 
ou  d'une  voûte  ;  c'eft  en- 
core le  nom  qu'on  donne 
à  certaines  boflcs  qu'on  laif- 
fe  aux  tambours  des  colon- 
nes de  plulîeurs  Pièces.  Bof- 
fage  ruftique  ,  eft  celui  dont 
les  paremens  paroiflent  bru- 
tes &  pointillés.  Bojfage  vcr~ 
miculé ,  celui  qui  eft  poin- 
tillé en  tortillis  ,  il  s'en  fait 
encore  d'une  infinité  d'au- 
tres laçons.  Il  cil  bon  de  ne 
faire  ufage  des  Boffagcs  , 
que  dans  les  Façades  fim- 
ples  ,  parce  qu'ils  mettent 
de  la  confufîon  dans  celles 
qui  font  décorées  d'ordres 
d'Architedure. 

Bosse  (  Ouvrage  en  )  ; 
c'elt  un  Ouvrage  taillé  en 
relief. 

Bosse  (Figure  en  ronde). 
C'eft  une  figure  ifolée  ,  & 
terminée  en  toutes  fcs  vues. 

Bosse  (demi):  une  Fi- 
gure en  demi  -  Boffe  ,  eft 
celle  qui  n'cft  relevée  qu'à 
demi  de  deflus  le  fond  où 
elle  eft  taillée. 

Bosse  (  Dcirincr  d'après 
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la)  ;  c'eft  copier  des  fîgnres^, 
ou  ,  fimplement ,  des  tkes  , 
des  bras  ,  des  jambes  mou- 
lées en  plâtre  ,  fur  de  belles 
Statues. 

Bosse  {Abraham) ^Gx^- 
veur  ,  natif  de  Tours.  Ce 
Maître  avoit  une  manière 
de  graver  à  l'eau  forte  ,  qui 
lui  eft  particulière.  Ses  Êf- 
tampes  font  très  -  agréables  ;, 
il  étoit  fcavant  dans  la  Per- 
fpcdive  ,  &  dans  l'Archi- 
teûare.  Nous  avons  de  lui  , 
deux  Traités  eftimés,  luri 
fur  la  manière  de  dcllïner  j, 
l'autre,  fur  la  Gravure.  Ce 
fut  lui  qui  donna  les  pre- 
mières leçons  de  Perfpcéli-- 
ve  dans  l'Académie  de  Pein- 
ture de  Paris. 

Bot  H  (  Jean.  &  André  )  , 
Peintres.  Jean  dit  Both  d'I- 
talie ,  à  caufe  de  fon  féjour 
dans  cette  contrée  ,  naquit  à 
Utrecht  l'an  léio,  &  tous 
deux  moururent  en  i6fO. 
Abraham  Bloemacrt  fut  leur 
Maître.  Ces  deux  frères  fu- 
rent toujours  très-  unis  pen- 
dantjeur  vie  ;  ils  firent  leurs 
études,  leurs  voyages  oc  leurs. 
Tableaux ,  enfcmble.  Jean 
faifit  parfaitement  le  goût 
de  Claude  Lorrain.  André  , 
de  fon  côté,  travailloit  très- 
bien  dans  la  manière  de 
Bamboche  \  le  premier  s'é- 
toit  chargé  de  faire  les  Pay- 
fagcsj  &  le  fécond  ,  les  Fi- 
gures ,  &  les  Animaux.  Les 
Tableaux  faits  par  ces  deux, 
frères  ,  font  d'autant  plus. 
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précieux  ,  que  chacun  cx- 
celloi:  dans  fa  partie  ,  & 
qu  il  (emble  que  le:  tou:  foit 
pcin:  de  la  même  mam. 
Leurs  Ouvrages  étoient  très- 
rechcrclics  &  payés  une 
fommc  conddérable.  Ce- 
pendant leur  a£livité  au 
travail ,  leut  en  faifoit  ex- 
pédier un  grand  nombre. 
Ils  avoient  une  touche  fa- 
cile ,  un  pinceau  moelleux  , 
un  coloris  frais  Se  piquant  : 
Ils  mettoient  aufTi  beaucoup 
de  chaleur  dans  leurs  com- 
polîtions.  Ces  deux  frères 
curent  le  malheur  de  trem- 
per dans  le  crime  de  Bam- 
boche leur  ami.  (  Voyez  à 
l'article  de  Bamboche).  An- 
dré péril  dans  un  canal ,  en 
revenant  chez  lui  le  foir. 
Jean  mourut  pareillement 
dans  l'eau  ,  la  même  année. 
On  a  quelques  morceaux 
gravés  de  la  main  de  Jean 
Both.  On  a  aulli  gravé  d'a- 
près ce  Maître. 

Baut  &:  Baudouin,  étoient 
deux  Peintres  Flamans  ,  af- 
fociés  pour  le  travail  ;  &  à 
l'imitation  des  deux  fieres 
dont  on  vient  de  parler , 
Baudouin  faifoit  des  Payfa- 
ges  que  Baut  ornoit  de  pe- 
tites figures.  Ils  peignoient 
ordinairement  en  petit  ,  des 
fujets  gais  ,  &  divcrriltans. 
Ce  Baut  dont  il  eft  ici  quef^ 
tion,  s'appelloit  Pifrre  Baut, 
il  n'étoit  point  parent  des 
autres  ,  qui  portent  à  peu 
près  le  méiue  nom  ,  &  n'a- 
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voit  point  leurs  talens.  Ses 
Ouvrages  n'ont  point  aufli 
la  même  réputation. 

Boucles  ,  orncmensd'Ar- 
chitcclare.  Ce  font  des  an- 
neaux fculptés  fur  une  mou- 
lure ronde  &  enlacés  en 
forme  de  chaîne. 

ROL'DIER  (liené),  de  la 
Joullcliniere  ,  né  a  Alencon 
en  Normandie  en  1634  , 
mort  à  Mante  en  1715  , 
Poète  François.  Boudier  é- 
toit  un  de  ces  génies  univer- 
fels  qui  ne  font  jamais  dé- 
placés. A  l'âge  de  quinze 
ans  il  fçavoic  le  Latin ,  le 
Grec  &  l'Efpagnol  ;  &  pro- 
duilît  alors  de  petites  Pièces 
de  vers  qui  ont  été  impri- 
mées &  qui  méritoient  de 
l'être.  Outre  fon  talent  pour 
la  Poéfie  ,  Boudier  éwh  en- 
core Muficien ,  Deilinateur, 
Peintre ,  habile  Médaillifte, 
très  -  verfé  dans  THiftoire  , 
dans  la  connoifFance  des 
La-'gucs  ,  Sec.  Il  a  fait  des 
Odes ,  des  Sonnées  ,  des  Sa- 
tires ,  des  Qiiûtrains  ,  des 
Traduélions  de  quelques 
vers  d'Horace  ,  de  Juve- 
nal,  de  Buchanan  ,  une  Pa- 
raphrafe  de  l'Eccléîîaltc  de 
Saîomon  j  il  réuffilloit  par- 
ticulièrement dans  le  genre 
Epigrammatiquc. 

BouHiER  (Jean)  ,  Poète 
François  ,  né  à  Dijon  en 
16-:.  ,  mort  en  17^6.  Il 
étoit  Préfidenc  à  Mortier 
au  Parlement  de  Dijon  ,  où 
il  fc  diltingua  par  un  juge» 
É  iv 


ment  éclairé  ,  &  par  fon 
amour  &  fon  zcle  pour  la 
juftice.  Ses  moincns  de  loi- 
iîr  écoienc  confacrés  à  1  étu- 
de des  Lettres.  Il  fut  reçu  à 
rAcadémie  Françoife  ,  donc 
_il  fut  un  des  principaux  or- 
ncmcns,  par  Ion  érudition, 
&  fcs  :alcns  pour  la  Poéfie. 
Nous  avons  de  cet  homme 
célèbre  des  DifFertations  fca^ 
vantes  &  utiles  fur  dilïere'ns 
fujets.  Il  a  enco'-e  donné 
pluficurs  Traduiflions  en 
vers  François  ,  entr'autres 
du  qunt'iénie  Livre  de  l'E- 
néide ;  du  ^ervfgil-um  '/'e- 
neris  ;  d'un  Poème  de  Pé- 
trone cZt^  jS-.Ho  civ  li  ,  &c. 
Boule  d'amortiHcment  ; 
c'efl:  un  corps  fph'riquc 
qu'on  emploie  fouvcnt  pour 
terminer  quelque  décora- 
tion, comme  la  pointe  d'un 
Clocher  ,  la  lanterne  d'un 
Dôme,  &:c. 

BOULLONGNE     (  Louis  )  , 

Peintre  du  Roi  &  Profcileur 
de  l'Académie  ,  more  à  Pa- 
ris en  16-4  ,  âgé  de  6^  ans. 
On  peut  juger  de  'es  ralens, 
par  ?  Tableaux  placés  dans 
î'Eglife  de  Notre- Dame  II 
eut  pour  fils ,  &  pour  élevé, 
Bon  lioullongne ,  né  à  Paris 
en  1^49  ,  more  dans  cette 
ville  en  1717.  Il  fut  nom- 
mé PeiiTionnairc  du  Roi  , 
fur  un  Tableau  que  fon  pcrc 
préfenta  .1  M.  Cciberc  ,  & 
partit  pour  lltalic.  Ce  Maî- 
tre fit  de  rapides  progrès  par 
ion  application  à  étudjcr  les 
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plus  î^rands  Artiftes  ;  fa  fa- 
cilité étoit  telle  ,  qu'il  faifif- 
foK  parfaitement  leur  ma- 
nière ,  de  forte  que  les  Con- 
noifleurs  s'y  lailli>icnt  fé- 
dui:e.  Il  peia;iuc  un  Tableau 
dans  le  goût  du  Guide  ,  6c 
Monficur ,  frère  de  Louis 
XIV  ,  l'acheta  pour  un  Ou- 
vrage du  Peintre  Italien  , 
1  ayant  auparavant  donné  à 
ç.vamuiera.VIignart  fon  pre- 
mier Peintre,  qui  le  loua 
comme  étant  de  ce  grand 
M.iîrre;  cependant  le  véri- 
table Auteur  fut  découvert  i 
Mignart  alors  un  peu  dé- 
concerté ,  dit  pour  toute  cx- 
cufc  ,~(\\iï\fjjje  toujours  des 
Guides  &  non  pas  des  Boul- 
logies.  On  rapporte  que 
Boi  Boiillo.gne  étant  ob- 
fedé  en  Italie  par  fon  Tail- 
leur ,  pour  avoir  le  paye- 
ment d'un  habit,  peignit  de 
mémoire  fon  Portrait  ,  le 
préfenta  aux  Juges  devant 
lefqiiels  on  l'avoir  alligné  , 
&  demanda  aiillî  le  paye- 
ment de  fon  Tableau  ;  le 
TiMlIeur  eut  beau  protefter 
qu'il  ne  s'étoit  point  fait 
peindre  ,  la  rellemblance 
étoit  trop  frappante  pour 
qu'on  le  crut  fur  fa  parole. 
Ce  moyen  ne  lut  employé 
que  pour  gagner  du  temps  i 
car  il  fatisfit  enfuite  pleine- 
ment l'ouvrier.  A  fon  retour 
en  France  ,  il  entra  à  l'Aca- 
démie ,  où  ,  dans  la  fuite  , 
on  le  nomma  Profefi'eur.  Ses 
talçns  éclatèrent ,  &  le  Roi 
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louis  XIV  l'employa  long- 
temps à  décorer  plufieurs  de 
fes  Palais.  Ce  Peintre  avoir 
un  el'prit  vif ,  gai  &  plein 
de  faillies.  Bon  Boullongne, 
travailloic  fouvent  à  la  lueur 
d'une  lampe  qu'il  portoit  at- 
tachée à  ion  chapeau.  Ce 
Maître  étoit  grand  DeJlîna- 
teur  ,  &  excellent  Colorifte. 
On.  voit  de  fes  Tableaux 
dans  l'Eglife  de  Notre-Da- 
me ,  aux  Invalides,  dans  le 
Chœur  des  Chartreux  ,  au 
Couvent  des  Religieufes  de 
la  Conception  j  à  celui  de 
l'AfTomption ,  dans  l'Eglife 
des  Petits -Pères  des  Victoi- 
res, dans  les  Sales  de  l'A- 
cadémie de  Peinture  ;  il  a 
peint  le  plafond  de  la.  Sale 
de  la  Comédie  Françoife  , 
&  celui  de  la  deuxième 
Chambre  des  Requêtes  du 
Palais.  Il  y  a  e.irorc  de  fes 
Ouvrages  dans  la  Chapelle 
&  dans  les  Appartemens  du 
Roi.  On  a  gravé  li'après 
Bon  Boullongne.  Il  avoir 
deux  fœurs  ,  Geneviève  & 
Madeleine  Boullongne  ,  qui 
fe  font  diftinguces  par  leurs 
talens  dans  la  Peinture  ,  & 
qui  furent  de  l'Académie 
Royale.  Il  eut  pour  Elevés 
MM.  Sanrerre ,  Louis  Syl- 
veftrc  ,  Raoux  ,  Bertin  , 
Tourniere  ,  &  M.  Cazcs  qui 
a  donné  tant  de  preuves  de 
fes  tnlcns  &  de  fon  génie. 

Boullongne  (  Louis  ) , 
Peintre,  né  à  Paris  en  16^4, 
piort  dans  la  même  ville  en 
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173  î.  Il  étoit  frère  cadet  de 
Bon  Boidlong-ie  ,  &  comme 
lui  ^  il  eut  fon  père  pour 
Maître.  Un  Prix  qu'il  rem- 
porta à  l'âge  de  dix  -  huit 
ans ,  lui  mérita  la  Penfion 
du  Roi.  Il  partit  donc  pour 
l'Italie ,  dans  le  temps  que 
fon  frère  en  levenoit.  Ra- 
phaël fut  le  Peintre  auquel 
il  s'attacha  le  plus.  Flufieurs 
TapiÛerics  des  Gobelins  , 
ont  été  exécutées  d'après  les 
copies  que  Louis  Boullon- 
gne fit  alors  des  plus  beaux 
Ouvrages  de  ce  grand  Hoitî- 
me.  Rome  le  perfeéïionna 
pour  le  Dciîein  ;  il  puifa  les 
vrais  principes  du  Coloris ,' 
dans  la  Lombardie  ,  &  à 
Venife.  Ce  Peintre  ,  à  fon 
retour  en  France,  attira  fur 
lui  les  yeux  des  Amateurs. 
On  lui  donna  autant  d'Ou- 
vrages quil  en  pcuvoit  deii- 
rcr.  Il  fut  reçu  à  l'Acade- 
niie,  où  il  parvint  à  la  pla- 
ce de  DireÂeur.  Louis  XIV. 
qui  avoit  long-tem.ps  exercé 
fon  pinceau  pour  embellir 
fes  Palais,  pour  décorer  l'E- 
glife des  Invalides  ,  &  la 
Chapelle  de  Verfailles ,  lui 
accorda  pluficurs  penfîons , 
le  nomma  Chevalier  de 
l'Ordre  de  St  Miche!  ,  & 
le  choifît  pour  fon  premier 
Peintre  ;  honneurs  aufqucls 
il  ajouta  des  titres  de  no- 
blcllc  pour  lui  &  pour  fa 
poll'éiité.  Il  fut  toujours  l'é- 
mule &  l'ami  de  fon  frère  ; 
la  douceur  de  fon  cara*5icrc , 
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&  la  politefle  de  Tes  maniè- 
res ,  le  firent  aimer  Se  cfti- 
mer  de  cous  ceux  qui  le  con- 
noiiroicnt.  Il  laiiTa  des  biens 
conlîdéiabLs  &i  quatre  en- 
fans  j  l'aîné  e(^  M.  Jioui- 
long  ■€  ,  aujourd  hui  Con- 
feiller  ordinaue  au  Confcil 
Roy.^1 ,  Coiiciôlcur  général 
des  Finances  ,  Amateur  ho 
noraire  de  l'Académie  de 
Peinture  &  de  Sculpture. 
Louis  Boullor.gne  montroit 
beaucoup  de  génie  &  de 
raifonnement  dans  fes  corn- 
poiîtions  ,  fa  touche  eit  fer- 
me S<.  gracieufe  ,  fes  têtes 
font  d'un  beau  caradere. 
On  remarque  ,  dans  fes  fi- 
gures ,  la  nobleiTe  jointe  à 
la  beauté  de  l'exprelTion  ; 
fon  Dcllcin  ell  corrcdi  ,  {^o\\ 
Coloris  frais  &  agréable. 
Ses  Elevés  font  Meflieurs 
Çalloche ,  Courtin  &  De- 
lobel.  Les  principaux  Ou- 
vrages de  Louis  Bouliongne 
font  dans  l'Eglife  de  Notre- 
Dame  ,  dans  celle  des  In- 
valides ,  aux  Chartreux  , 
dans  1  Eglife  des  Religieufes 
de  la  Conception  ,  dans  les 
Sales  de  l'Académie  ,  dans 
le  Réfectoire  des  Percs  des 
Victoires  ,  àl'Hôrel  de  Ville, 
dans  la  Chapelle  de  Verfail- 
Ics ,  dans  les  Appar temens 
a  Marly  ,  à  la  Ménagerie  , 
à  Meudon  &  à  Fontaine- 
bleau. Il  y  a  environ  vingt 
Pièces  gravées  d'après  lui. 
BouquET.  Terme  de 
Poéiic  ,   pour  lignifier  des 
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vers  adrefles  à  une  perfbn* 
ne ,  à  l'occadon  de  fa  fcte. 

Bourbon  (  Stcolas  ) ,. 
Poète  Grec  &  Latin ,  de: 
1  Académie  Françoife  ;  né  à- 
Vandcjvre  proche  Bar- fur- 
Aube  vers  l'an  1^74,  mort 
à  Paris  en  1644.  11  a  été  un 
des  plus  grands  Poètes  La- 
tins que  la  France  ait  pro- 
duits. On  remarque  beau- 
coup d'élévation  dans  fes 
peniécs  ,  de  la  force  &  de- 
l'énergie  dans  fes  expref- 
fions  ,  de  la  noblclle  &  du 
feu  dans  fa  Poéfie.  Entre  fes 
Ouvrages  ,  celui  intitulé  , 
Imprécation  contre  le  Meur- 
tre de  Henri  LV ,  palfc  pour 
fon  chef-d'œuvre.  On  lui 
attribue  les  vers  qui  font 
fur  la  porte  de  l'Arcenal  à. 
Paris  ,  en  l'honneur  d'Henri 
le  Grand. 

j£cna   lise    Henrico    Vulcania. 
t;Ia  miniftra:  , 

Tela  gigatitxos  debellacura  fa- 
rores. 

Bourdon  (  Sébaftien  ) , 
Peintre  &  Graveur  ,  né  à 
Montpellier  en  161 6,  more 
à  Paris  en  1671.  Son  père,, 
qui  peignoit  fur  verre  ,  lui 
montra  les  premiers  princi- 
pes de  fon  Art.  On  le  mit 
chez  un  Peintre  à  Paris  , 
lorfqu'il  n'avoit  encore  que  * 
fept  ans  \  à  quatorze  il  fut 
employé  à  peindre  alrefque, 
la  voûte  d'un  Château  pro- 
che Bordeaux.  Il  manqua  ^ 
pendant    quelque    temps  > 
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^'Ouvrage  ,  &  s'enrôla  dans 
les  troupes.  Il  entreprit  à 
dix-huit  ans  le  voyage  d'I- 
talie ,  où  il  faific  la  manière 
de  Claude  le  Lorrain  ,  du 
Caravage  &  du  Bamboche  5 
telle  croit  fa  facilité  ,  qu'il 
fe  transformcit  dans  tous  les 
gcnre>.  Il  revint  en  France , 
où  il  fit  le  fameux  Tableau 
du  Martyre  de  Saint  Pierre  j 
il  n'avoit  alors  que  vingt- 
fept  ans.  L'envie  de  fe  (:g- 
naler  ,  lui  fit  entreprendre 
le  voyage  de  Suéde  ,  attiré 
par  le  goût  &  les  connoif- 
fanccs  que  la  Reine  Chri- 
ftine  monrroir  peu  r  les  Scien- 
ce'; &  les  Arts.  Cette  Prin- 
cefTc  lui  fit  beaucoup  d'ac- 
cueil ,  &  l'occupa,  fur-tour, 
à  des  Portraits  ;  mais  l'ef- 
prit  inquiet  du  Peintre  ,  le  fie 
revenir  en  France  ,  où  il 
produifit  plufîcurs  grands 
Ouvrages.  Il  avoir  une  ima- 
gination pleine  de  feu  ,  une 
facilité  hnguliere  ,  &  un 
goût  quelquefois  bizarre  : 
fa  touche  ell  d  une  légèreté, 
&:  fon  coloris  d'une  fraî- 
cheur adiP-irable.  Ses  com- 
poiitions  font  ingénleufcs  , 
fouvcnt  extraordinaires  j  fes 
expreflîons  font  vives  ,  fcs 
attitudes  variées  &  gracieu- 
fes.  On  lui  reproche  de  n'c- 
tre  pas  allez  correéV.  Il  finif- 
foit  p-u  fes  Tableaux  ;  les 
moins  finis  font  les  plus  re- 
cherchés. Ce  Maître  paria 
qu'il  pcindroit  en  un  jour 
douze  têtes  d'après  Nature , 
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&  de  grandeur  naturelle  , 
ce  qu'il  fît.  bourdon  étoic 
laborieux  ,  il  travailloit  or- 
dinairement dans  un  gre- 
nier ,  où  il  pafloir  fouvent 
un  mois  fans  fortir.  Il  a 
cmbiafié  tous  les  genres  de 
Peinture.  On  voit ,  de  cet 
habile  Artiile  ,  des  Pallora- 
Ics ,  des  Bambochades  ,  des 
Corps  de  garde  ,  des  fujéts 
d'Kiitoire.  Il  a  peint  encore 
des  Payfages  ciui  font  pré- 
cieux p(jur  1  cfîct  du  coloris  ; 
&  par  une  bizarrerie  pi- 
quante. Il  ir.ettoit  dans  fcs 
DelTeins  un  feu  &  une  li- 
berté qui  les  font  reconnoî- 
tre.  Il  y  a  de  fes  Tableaux 
dans  l'Eglife  de  Saint  André 
à  Chartres ,  de  Saint  Pierre 
à  Montpellier  ,  à  Paris  , 
dans  l'Eglife  de  Notre-Da- 
me ;  d.ins  celle  de  Sainr 
Gervais  ,  de  Saint  Benoît , 
des  Pères  de  la  Mercy  ,  des 
Chanoines  rue  Saint  Ho- 
noré. On,  voit  aulTi  de  fes 
Ouvrages,  à  l'Hôtel  de  Tou- 
loufe  ,  à  l'Hôtel  de  Breton- 
villiers  ,  dans  la  Salle  des 
Corredcurs  de  la  Chambre 
des  Comptes  ,  &:  dans  la 
troifiéme  Chambre  des  En- 
quêtes du  Parlement.  Le  Roi 
polfede  deux  Tableaux  de 
ce  Maître.  Bourdon  a  gravé 
plufieuirs  morceaux  à  l'eau 
forte.  On  a  auifi  gravé  d'a- 
près lui. 

BOURGUIG  NON  (le)  , 

Peintre.   (Voyez  Courtois). 
BouKSAULT  (Edmc) , 
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né  à  MufTi  -  l'Eyêque  ,  en 
Bourgogne-,  l'an  i6?8,  mort 
à  Paris  en  1701.  Poctc  Fran- 
çais. Bourfault  n'avoit  point 
lait  d'études ,  &  ne  connoif- 
foit  point  d'autre  Langue 
que  la  Tienne  ;  mais  ne  avec 
un  génie  heureux ,  une  fé- 
condité Se  un  enjouement 
admirable  ,  il  s'eft  £iit  efti- 
mer  &  recliercKer  par  les 
ylas  beaux  efprits  ,  &  par 
les  perfonnes  les  plus  diftin- 
guées  ;  fes  Ouvrages  lui  ont 
Sonné  un  rang  dans  la  Ré- 
publique des  Lettres.  Bour- 
fault fit ,  par  ordre  du  Roi , 
pour  l'éducation  du  Dau- 
phin ,  un  Livre  qui  a  pour 
litre  l'Etude  ù^s  Souverains; 
Louis  XIV  en  fut  fi  content, 
qu'il  le  nomma  Cous-Précep- 
teur de  Monfcig:ieur  :  ce- 
pendant ,  comme  il  n'avoit 
jamais  étudié  le  Latin ,  il  ne 
put  occuper  ce  porte  hono- 
rable. Bourfault  fai(oit ,  en 
vers  ,  tous  les  huit  jours  , 
une  Gazette  y  qui  plaifoit 
beaucoup  au  Roi  &  à  toute 
la  Cour  5  mais  ayant  laiile 
écliipper  quelques  traits  de 
Satyre  contre  l'Ordre  des 
Capucins  ,  l'Auteur  fut  mis 
à  la  Baftille  ,  &  on  lui  re- 
tira une  penfion  de  deux 
mille  livres  dont  la  Cour  le 
gratifîoit.  Il  a  fait  plulieurs 
Pièces  Dramatiques  ;  celles 
confervécs  au  Théâtre ,  font 
EJope  à  la  Cour;  Efope  à  la 
ville  ;  le  Mercure  Galant  ou 
ia  Comédie  fans  dire.  Nous 


B  O 

avons  encore  de  lui  des  Epi' 

grammes  ,  des  Chanfons  , 
des  Cantates  ,  des  Fables  8c 
des  Odes. 

BoussEAu  (  Jacques )  , 
Sculpteur  ,  né  en  Poitou  l'an 
1681  ,  mort  à  Madrid  en 
1740.  Son  inclination  lui 
perCuada  d'embraller  l'Arc 
de  la  Sculpture.  Il  prit  des 
leçons  de  M.  Coultou  l'aî- 
ne ,  &  fes  talens  ne  tardè- 
rent point  à  fe  développer  ; 
fon  mérite  le  fit  recevoir 
Membre  de  l'Académie 
Royale  de  Peinture  &  de 
Sculpture  ,  où  il  parvint  aa 
grade  de  Profelfcur.  Sa  Ma- 
jcfté  Catholique  lui  fit  offrir 
la  place  de  fon  Sculpteur 
en  chef.  Boujfeau  l'accepta 
&  partit  pour  l'Efpagne  ; 
mais  la  mort  l'cmpccha  de 
jouir  long  -  temps  de  l'hon- 
neur &  de  la  fortune  que 
fes  talens  lui  procuroient. 
Ce  Sculpteur  joignoit  les 
qualités  d'honnête  homme  , 
à  celle  d'excellent  Artifte. 

Bous  s  ET  (  Jean  -  Baptijh 
du  )  ,  Muficien  François  , 
natif  de  Dijon  ,  mort  en 
171Î,  âgé  de  6^  ans.  Ce 
Muficien  réuniifoit  en  lui 
deux  talens ,  qui  fe  trouvent; 
très-rarement  dans  une  mê- 
me perfonne  ;  je  veux  dire  , 
les  talens  de  la  compofition, 
&  une  voix  des  plus  gracieu- 
fes  ,  qu'il  conduifoi't  avec 
goût.  Il  a  donné  ,  pendanc 
l'efpacc  de  trente  -  quatre 
ans ,  chaque  année ,  un  Li- 
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vrc  d'airs ,  férieux  &  à  boire, 
à  une  ,  deux  &  trois  voix  , 
avec  Balle  continue.  Il  a  fait 
auflî,  des  Motets  à  grands 
chœurs.  On  admire,  dans 
fes  Ouvrages  ,  une  expref- 
fion  jufte  des  paroles  ,  un 
chant  noble  ,  gracieux  & 
naturel  ;  enfin  ,  une  variété 
dans  fes  Airs  ,  qui  paroîcra 
prodigieufe  ,  fi  l'on  fait  at- 
tention au  grand  nombre. 

Bous  SONET  {  Antoine)  y 
Peintre.  (  Voyez  Stel/a  ). 

BouTARD  (  François  ) , 
de  l'Académie  des  Belles- 
Lettres  ,  né  à  Troyes  en 
Champagne  ,  mort  à  Paris 
en  1719  ,  âgé  de  yj  ans. 
Poète  Latin.  L'Abbé  Bou- 
tard  ayant  compofé  une  Piè- 
ce de  vers  à  l'honneur  de  M. 
BofTuet,  ce  Prélat  l'engagea 
d'en  compofer  une  pour 
Louis  XIV  ,  Se  fe  chargea 
de  la  préfenter  lui  même. 
Le  Roi  lui  accorda ,  pour 
rccompenfe  ,  une  pcnfion  de 
mille  livres ,  Se  M.  Bolîuet 
lui  fit  avoir  des  Bénéfices , 
qui  le  mirent  fort  à  fon  aife. 
Tranquille  alors  ,  l'Abbé 
Boutard  s'adonna  entière- 
ment à  la  Poéfie ,  pour  la- 
quelle il  croyoit  avoir  des 
talcns  extraordinaires,  quoi- 
que le  Public  n'en  convînt 
point  ;  au  rcfte  ,  on  remar- 
que dans  fes  Ouvrages  ,  du 
génie  &  une  verfification 
allez  facile  ;  mais  fouvcnt 
gâtée  par  l'obfcurité  dcspcn- 
fccs ,  &  par  l'impropriété  des 
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éxprcfTions.  L'Abbé  Boutard 
s'appelloit  le  Poète  de  la 
Mai  fon  Royale ,  &  fous  ce 
titre  ,  il  compofa  des  vers 
fur  routes  les  Maifons  de 
Plaifancc  du  Roi.  Il  ornoir 
de  fes  vers ,  toutes  les  Sta- 
tues ,  &  les  Monumens  éri- 
gés à  l'honneur  de  Sa  Ma- 
jcftc  j  enfin  il  fc  croyoit 
obhgé  ,  par  état ,  de  ne  laif- 
fer  pafler  aucun  événement 
remarquable  du  régne  de 
fon  Bienfaiteur  ,  fans  le  cé- 
lébrer. On  a  de  lui  une 
grande  quantité  de  Pcéfics, 
dont  quelques-unes  ont  écc 
traduites  en  François. 

Bouts  -  Rimes.  On  ap- 
pelle ainfi  ,  des  rimes  pro- 
pofécs  à  remplir.  Un  Poète 
fantafque  ,  nommé  Duloi , 
femble  avoir  introduit  le  jeu 
ridicule  &  le  travail  futil  des 
Bouts -Rimes  ,  au  comment- 
cément  du  dernier  Ç\édz  , 
en  donnant  des  rimes  bizar- 
res à  remplir.  Meflïcurs  les 
Lanterniftes  de  Touloufc  , 
propofoient  autrefois  des 
Sonnets  en  blanc  ,  autre- 
ment des  Bouts  -  Rimes  à  la 
gloire  du  Roi ,  &  le  Sonnet 
viélorieux  étoit  récompcnfc 
d'une  Médaille  d'argent. 
Sarrafin  fit  un  Poème  ,  in- 
titulé Di'lot  vaincu  ,  où  il 
attaqua  fi  vivement  \csBouts- 
Rimts  ,  qu'il  parvint  à  les 
abolir  ,  du  moins  parmi  les 
perfonnes  de  goût. 

B  o  Y  E  R  Claude  )  ,  Poète 
François,  ne  à  Alby  en  1 6 1  S, 
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reçu  à  l'Académie  Françoifc 
en  1666  ,  more  à  Pans  en 
169S.  Cet  Auteur,  malgré 
la  médiocrité  de  fes  fucccs , 
a  travaillé  pendant  ciuqaaa- 
te  ans  pour  le  Théâtre.  Ses 
Pièces  Dramatiques  font  au 
nombre  de  vingt  -  deux  , 
outre  d'autres  Poéû^s  fur 
di'lércns  fujets.  On  raconte 
que  (a  Judith  eut  pendant 
un  Carême  entier  beaucoup 
d'applaudillement.  Mais 
Boyer  l'ayant  fait  impri- 
mer pendant  les  vacances  de 
Pâques ,  on  liffla  la  Pièce  à 
larentrée.  L'illuftreChamp- 
mélé  qui  repréfentoit  le  rôle 
de  Judith  ,  demanda  la  rai- 
fon  de  ce  changement  im- 
prévu j  un  Plaifant  du  Par- 
terre lui  dit  :  les  fiijîctî 
étoicr.t  a  Kerf:iiUes  ,  aux 
Sermons  de  L'Abbê  Boileau. 
Cette  Pièce  de  Boyer  ell: 
néanmoins  reftée  au  Théâ- 
tre ;  c'cft  la  feule. 

Bracciolini  {François), 
Poète  Italien ,  natif  de  Pif- 
toic  dans  la  Tofcane  ,  mort 
vers  l'an  164J  ,  âgé  de  plus 
de  80  ans.  Ce  Poète  eli 
principalement  connu  fous 
Je  nom  de  Franc:  feus  Brac- 
cioliruLS  ab  apibus ,  nom  que 
le  Pape  Urbain  VIII  lui 
donna.  Il  a  ladlé  un  grand 
nombre  d'Ouvrages  ,  des 
Poèmes  Epiques  j  des  Tra- 
gédies; des  Comédies  ;  des 
Paitorales  ;  des  Poénes  Ly- 
riques j  des  Satyres  ;  des  Piè- 
ces Barlefques  ,    Sec  Son 
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Poémc  le  plus  célèbre  ,  efl: 
la  Croix  rcconquife  fous  l'Em- 
pereur Heraclius.  Ses  autres 
Ouvrages  ont  audî  leurs 
beautés  ;  mais  ce  Poète  tra- 
vaiUoic  avec  trop  de  rapi- 
dité ,  5c  paroît  avoir  négli- 
gé de  recoucher  fes  produc- 
tions. 

EiiAMANTE  d'Urbin  ,  cé- 
lèbre Architede,  né  à  Caf- 
tel  -  Durante  ,  au  Territoire 
d'Urbin,  vers  1444,  mort 
à  RoiTie  en  i  j  14.  Bramante 
s'adonna  aux  Mathémati- 
ques, &  exerça  quelque  temps 
la  Peinture  ;  mais  l'occa- 
fion  qui  détermine  fouvenc 
les  vocations ,  en  fit  un  Ar- 
chitede.  Les  Religieux  d.  la 
Paix  j  a  Trivent  ) ,  dans  le 
Royaume  de  Naplcs  ,  le 
chargerez  de  leur  ébver 
un  cloître.  Il  fut  nommé 
fous  -  ArchitedVe  du  Pape 
Alexandre  VI.  Jules  II  lui 
donna  depuis  l'Intendance 
générale  de  fes  Bàtimens  , 
&  fous  ce  titre  ,  il  fe  fit  un 
nom  célèbre  par  fes  Ouvra- 
ges. Il  perfuada  au  Pape  , 
de  faire  abattre  l'Eglife  de 
St  Pierre  ,  pour  en  èlcvci; 
une  plus  fuperbe.  Le  Def- 
fein  que  cet  Architecte  lui 
fit  voir  ,  détermina  le  Sou- 
verain Pontife ,  Si  l'Eglifa 
fut  abattue;  mais  il  ne  put 
achever  ce  magnifique  Ou- 
vrage avant  fa  mort.  Ceux 
qui  ont  eu  depuis  la  direc- 
tion de  cette  entreprile  ,  fe 
font  écartés  de  fon  Plan,  Ou- 


tre  les  grandes  qualités  du 
Brarminte  pour  fou  Art ,  il 
avoic  encore  celle  de  com- 
pofer  des  vers  Italiens  ,  & 
de  polleder  tore  bien  la  Mu- 
ilque. 

Brandi  (  Hyacinthe  ) , 
Peintre  ,  né  a  Poli ,  aux  en- 
virons de  Rome  en   1615  , 
mort  à  Rome  en  1691.  L  E- 
colc  de  Lantranc  forma  les 
talens  de  ce  Maître.  Sa  ré- 
putation ,  fondée  fur  un  mé- 
rite réel ,  fit  rechercher  fes 
Ouvrages    avec     emprelTe- 
ment  3  la  plupart  des  Egli- 
fes  ,  &  des  Palais  de  Rome, 
en  furent  bientôt  décorés  ; 
car    ce  Peintre  étoit  labo- 
rieux &  très-cxpcditif ,  tra- 
vaillant moins  pour  la  gloi- 
re ,  que  pour  1  argent,   & 
pour  fournir  à  fes  plaihrs  & 
à  fa  dépenfe  ,  qui  étoit  con- 
iîdérablc.    Une  imagination 
vive  ,  une  belle  ordonnan- 
ce ,  une  grande  fécondité  , 
une  touche  facile  ,  un  colo- 
ris fouven:  foible  &;  un  def- 
fein  incorreéV  ;  tels  (ont  les 
traits  aufqiiels  on  peut  rc- 
connoître  les  Ouvrages  de 
ce  Maître.    Il  fut  ébi  Prince 
de  l'Académie  de  Se  Luc , 
&;  créé  Chcvaltcr  de  l'Ordre 
de  Chnft.    Son  Ecole  étoit 
nonibrcufe  ;  mais  un  de  fes 
Elèves  ayant  époufé ,  mal- 
gré  fon   confentement  ,    fa 
HL'c  ,    il  congédia  tous  fes 
Difciples.      Ses    principaux 
Ouvrages  font  à  Rome:  on 


ne  connoît  qu'une  Pièce  gra- 
vée d  après  ce  Maître. 

Braur  ou  Browetr. 
(  Adrien  )  ,  Peintre  ,  né  à 
Oudenarde  en  1608  ,  more 
à  Anvers  en  1640.  Il  avci: 
beaucoup  de  talent  j  l'on 
rapporte  qu'étant  encore  en- 
fant ,  conduit  par  le  feul 
inftintl  de  la  Nature  ,  il 
repréfentoit  far  de  la  toile  , 
des  fleurs  ,  &  des  oifcaux  , 
que  fa  mère  vendoit  aux 
femmes  de  la  Campagne, 
La  bonne  fortune  d'Adrien  , 
fie  palîèr  François  Hais, 
bon  Peintre  ,  dans  l'endroit 
où  il  étoit.  Hais  trouvant  ' 
dans  les  Ouvrages  du  jeu- 
ne homme  ,  beaucoup  de 
goût  &:  de  facilité  ,  fe 
propofa  de  lui  apprendre 
les  régies  de  l'Art.  Braur 
profita  de  fes  leçons  ;  en 
peu  de  temps  j  il  ne  des  cho- 
ies admirables  j  cependant 
le  Maître  voulut  tirer  parti 
du  mérite  de  fon  Elevé  ;  il 
l'cnfemia  feul  dans  un  gre- 
nier ,  &  le  fit  travailler  (ans 
relâche  à  de  petits  Tableaux 
qu'il  vendoit  un  grand  prix. 
Braur  fe  fauva  un  jour  de 
fa  retraite  ,  &  s'enfuit  dans 
une  Fglife.  Hais  le  fit  re- 
venir ,  &:  tâcha  de  l'atta- 
cher à  fon  fcrvice  ,  en  le 
traitant  avec  moins  de  du- 
reté qu'auparavant  :  mais 
Braur,  qui  aimoit  fa  liberté , 
prit  de  nouveau  la  hiite  Sc 
alla,  fans  fecours ,  fans  aiuis. 
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fans  argent  à  Amfteidain. 
Ses  Ouvrages  lui  avoicnt 
fait  un  nom  en  cette  ville , 
où  il  fut  accueilli  par  un 
Marchand  Hc  Tableaux.  On 
lui  procura  beaucoup  d'em- 
ploi ;  il  toucha  pour  la  pre- 
mière fois  de  l'argent  de  fes 
Ouvrages ,  mais  ce  fut  pour 
le  dépenfcr  avec  des  hom- 
mes de  la  lie  du  Peuple. 
Son  atelier  étoit  ordinaire- 
ment dans  quelque  taba- 
gie j  il  éroit  dans  toutes  les 
querelles  d'ivrognes  ,  &  ex- 
pofé  à  routes  les  avantures 
qui  viennent  à  la  fuite  de 
la  débauche  crapuleufc.  Un 
jour  ayant  cté  dépouille  par 
des  Voleurs  ,  il  fe  fit  pro- 
prement un  habit  de  toile  , 
où  il  repréfenta  avec  beau- 
coup d'art ,  des  fleurs  &  des 
ornemens  dans  le  goût  In- 
dien. Les  Dames  s'y  laiife- 
rent  tromper  ;  elles  vou- 
loient  une  étofte  du  même 
deifcin  ,  &  ne  furent  défa- 
bufées  ,  que  quand  Braur 
eftaça  les  couleurs  avec  une 
éponge.  Ce  Peintre  fut  ar- 
rêté à  Anvers  ,  comme  ef- 
pion  ,  &:  mis  en  prifon  ;  il 
demanda  qu'on  lui  laifsât 
exercer  fon  Art  ,  &  on  lui 
fournit  ce  qui  étoit  néccf- 
faire.  Il  repréfenta  des  Sol- 
dats Efpagnols  occupés  à 
jouer ,  avec  tant  de  feu  & 
de  vérité,  que  Rubens  ayant 
vu  ce  Tableau ,  en  fut  frap- 
pé j  il  en  oftric  aulfi-  tôt  lix 
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cens  florins  ,  &  employa, 
tout  fon  crédit  pour  obtenir 
la  liberté  de  Braur  :  il  fe 
rendit  même  caution  pour 
lui.  Ce  Peintre  auroit  pu 
vivre  tranquille  dans  une 
fortune  honné:e ,  fi  fon  goût 
pour  la  débauche  Se  le  peu 
de  foin  qu'il  prcnoit  de  lui- 
mcnie  &  de  fon  ménage  , 
n'euifent  altéré  fa  fanté  Se 
dérangé  fes  affaires.  Ce- 
pendant il  étoit  d'une  hu- 
meur très  enjouée;  il  a  beau- 
coup travaillé  dans  le  goût 
de  Teniers.  Les  fujets  ordi- 
naires de  fes  Tableaux ,  font 
des  Scènes  réjouilfantes  de 
Payfans;  il  a  repréfenté  de« 
querelles  de  Cabarets ,  des 
Filoux  jouant  aux  Cartes  , 
des  Fumeurs ,  des  Ivrognes , 
des  Soldats,  des  Noces  de 
village ,  &c.  Ses  Tableaux 
font  rares  &  très  -  eftimés. 
Il  donnoit  beaucoup  d'ex- 
preffion  à  fes  Figures ,  Se 
rendoit  la  Nature  avec  une 
vérité  frappante.  Ce  Peintre 
avoir  une  grande  intelligen- 
ce des  couleurs  ;  fa  touche 
cft  d'une  légèreté  &  d'une 
fîne/Ie  admirables.  On  a 
gravé  pliifieurs  chofes  d'a- 
près lui.  Il  a  auffi  gravé  à 
l'eau  forte  quelques  Grotef- 
ques. 

Brebeuf  {Guillaume àç.)^ 
Poète  François  ,  ué  à  Rouen 
l'an  1618  ,  mort  en  1661. 
On  rapporte  que  Brebeuf^ 
dans  fa  jeuncfle  ,  n'avoit  de 
l'inclination 


Tinclination  que  poar  Ho- 
race ,  &  qu'un  de  fes  amis 
nommé  Gautier ,  n'avoit  au 
contraire  de  rattachement 
•que  pour  Lucain  j  ce  qui 
ctoit  un  fujct  continuel  de 
contcltaricn  entre  eux.  Il 
fst  enfin  réfolu  que  chacun 
cxamineroit  avec  attention , 
l'Auteur  de  fon  ami.  Gau- 
tier lut  Horace  &  le  préfera 
à  Lucaiii ,  &:  Brebeuf  ayant 
étudié  Lucain  ,  le  goûta  de 
telle  forte  ,  qu'il  entreprit  de 
le  traduire.  Notre  Auteur 
compofa  fes  principaux  Ou- 
vrages ,  non  dans  le  feu 
d'un  enthoulîafme  Poéiiquc, 
mais  dans  la  chaleur  d'une 
fièvre  opiniâtre  qui  ne  le 
quitta  point  pendant  vingt 
ans.  On  reproche  à  Brebeuf 
le  choix  qu'il  a  fait  d'un 
Auteur  ampoulé  ,  &:  rem- 
pli d'un  certain  Fhœbus  en- 
nemi du  vrai ,  &  ,  par  con- 
féqucnt  ,  du  beau.  On  le 
blâme  auflTi  d'avoir  enchéri 
fur  fon  Original  ,  d'avoir 
employé  un  uilc  trop  enflé  , 
&  donné  dans  des  hyperbo- 
les outrées.  Il  faut  pour- 
tant convenir  qu'il  y  a  de  la 
Poéfic  j  &  du  génie,  dans 
les  Ouvrnges  de  Brebeuf. 
Nous  avons  de  lui  ,  outre 
laTraduftion,  en  vers,  de 
la  Pharfalc  de  Lucain ,  des 
Efoges ,  dos  Stances ,  des 
Sonnets  ,  des  Epigrammcs , 
des  Entreriens  folitaircs  ,  le 
fcpticmc  Livre  de  Vngiie  , 
|i  le  premier  Livre  de  Lu- 


cam ,  traduits  en  vers  bur- 
Icfques. 

Brecourt(  Guillaume 
Marcoureau  (leur  de).  Poète 
François,  Comédien,  mort 
vers  l'an  ifiSf.  Il  repréfen- 
toit  avec  beaucoup  d'ap- 
plaudillémcnt ,  dans  les  Tra- 
gédies ,  les  rôles  de  Roi  , 
de  Héros  j  dans  la  Comé- 
die ,  ceux  dits  à  Manteau. 
Son  jeu  étoit  vif,  intéref- 
fant ,  &  tellement  animé  , 
qu  il  fe  rompit  une  veine  > 
en  voulant  faire  trop  valoir 
fa  Comédie  de  Timon.  Cet 
accident  fut  la  caufe  de  fa 
mort.  Ses  Pièces  Dramati- 
ques n'ont  eu  ,  dans  leur 
temps  ,  qu'un  foible  fuccès. 
Il  a  compofé  la  feinte  mort 
de  Jodelet  ;  la  Noce  de  vil- 
lage ,  Timon  ,  Comédies  en 
un  Ade ,  Se  en  vers  ;  l'Om- 
bre de  Molière ,  en  un  Afte, 
&  en  profe  >  le  Jaloux  invi- 
fibic  ,  en  trois  Ades ,  &  en 
vers. 

Breinberg  {Barthalo" 
mé).  Peintre.  (Voyez Bdr- 
tholomc  ). 

B  R  E  G  y  (  Charlotte  Sau- 
maife  de  Chazan,  ComtelTe 
de  ) ,  une  des  Dames  d'Hon- 
neur de  la  Reine  Anne  d'Au- 
triche ,  morte  à  Paris  le  15 
Avril  l'îc)? ,  âgée  de  74  ans. 
La  ComtelTc  de  Brcgy  a  été 
une  des  plus  belles  femmes 
de  fon  temps  &  des  plus  fpi- 
rituelles.  Nous  avons  dç 
celte  Dame  un  Recueil  de 
Lettres  Se  de  Yci's. 
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BRENnEL,  Peintre.  (Voy. 
il  l'article  de  Baur  ). 

Breter  ou  Bretfler. 
Terme  de  Sculpture.  C'elt 
une  manière  de  travailler , 
foit  en  cire  ,  foit  en  terre , 
avec  un  Ebauchoir  de  bois  , 
armé  de  dents  par  un  bout , 
qui  confervc  les  traits  de 
l'Ouvrage  ,  &  ne  fait  feule- 
ment que  le  dégroHir  en  ô- 
tant  de  la  terre  ou  de  la  cire. 

B  R  E  u  G  E  L  (  Pierre  )  fur- 
nommé  Breugcl  le  vieux  , 
(  on  prononce  Breugle  ). 
Peintre ,  né  en  i  ^  6  j  ,  à  Breu- 
gel ,  village  près  de  Breda. 
Ce  Peintre  aimoit  le  carac- 
tère &  les  mœurs  des  Pay- 
fans;  il  prenoit  quelquefois 
un  plailir  fingulicr  a  s  ha- 
biller comme  eux  &  à  être 
de  leurs  divertilfemens  ,  de 
leurs  danfes  &  de  leurs  no- 
ces :  c'efl  dans  ces  fctes 
Champêtres  ,  qu'il  choifil- 
foit  des  Scènes  qu'il  rendoit 
enfuitc  dans  fes  Ouvrages  y 
avec  une  naïveté  divertif- 
fante  ;  rien  ne  lui  eft  échap- 
pé de  leurs  manières  ,  ni  de 
leurs  gellcs.  Il  a  aulfi  orné 
fes  Tableaux  de  Payfagcs 
gracieux.  Ses  fujets  ordi- 
naires font  ,  des  Marches 
d'Armées ,  des  Attaques  de 
Coches ,  des  Danfes  &  des 
Noces.  Ce  Maître  fut  ag- 
jrregé  en  i  ^  ç  i  a  l'AlTemblée 
des  Peintres  d'Anvers.  Il  eut 
deux  fils  ;  Jean  ,  &  Pierre 
Breugel.  Le  premier  fut  fon 
ûifciple ,  avec  Piare  Guef- 
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chc.  Il  y  a  beaucoup  de  vé- 
rité &  d'expreffion  dans  les 
Dcllcins  de  Breugel  le  vieux; 
fes  Figures  font  correétes  , 
&  fes  Payfages ,  bien  tou- 
chés. On  voit  quelques  Ta- 
bleaux de  ce  Maître  au  Pa-* 
lais  Royal.  On  a  gravé  d'a- 
près lui. 

Breugel  (  Jean  ) ,  Pein- 
tre ,  furnommé  Breugel  de 
Velours ,  parce  qu'il  avoic 
coutume  de  s'habiller  de 
cette  étoffe.  Il  mourut  en 
1641  ,  âgé  de  67  ans.  Il 
étoit  fils  de  Pierre  Breugel 
le  vieux.  L'on  ne  fçait  point 
précifément  quel  fut ,  outre 
fon  perc  ,  le  Maître  qui  per- 
feélionna  ce  charmant  Ar- 
tifte.  Il  s'appliqua  d'abord 
à  peindre  des  fleurs  &:  des 
fruits  ;  il  fit ,  cnfuire  ,  des 
Vues  de  mer  ,  qu'il  orna  de 
petites  Figures  ,  &  des  Pay- 
fages admirables ,  dans  lef- 
quels  il  y  a  fouvent  des 
fleurs  ,  des  fruits  ,  des  ani- 
maux &  des  voitures,  rcpré- 
fcntés  avec  beaucoup  d'in- 
telligence. Plufieurs  Peintres 
avoient  recours  à  lui.  Le  cé- 
lèbre Rubens  ,  entre  autres  , 
ne  dédaigna  point  de  lui  fai- 
repeindre  des  Payfages  dans 
plufieurs  de  fes  Tableaux. 
Breugel  a  aufli  exécuté  en  pe- 
tit des  fujets  d'HilVoire.  On 
remarque  beaucoup  de  lé- 
gèreté &  d'efprit  dans  fa 
touche ,  fes  Figures  font  cor- 
redes ,  &  fes  Ouvrages  d'un 
fim  qui  ne  laiflc  rien  à  dcfi- 
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ter.  Les  Defîeins  àc  cet  ex- 
cellent homme,  ne  font  pas 
moins  précieux  que  fes  Ta- 
hbaux  ;  il  manioit  parfai- 
temenr  la  plume  ,  &  fe  fer- 
voit ,  avec  une  adrelTe  in- 
finie ,  du  pinceau  pour  feuil- 
1er  les  arbres.  Le  Roi  &  M. 
le  Duc  dOrléans  pofledent 
plulicurs  Tableaux  de  ce 
Maître.  On  a  gravé  d'après 
lui. 

Breugel  (  Pierre  )  ,  dit 
Brcugel  le  jeune  ,  Peintre  , 
fils  de  Pierre  Breugel  le 
vieux.  Il  fut  Elevé  de  Co- 
r.inghjloo  ,  Peintre  de  Por- 
traits. Les  fujcts  ordmaires 
de  fes  Tableaux  ,  étoieat 
des  incendies,  des  feux,  des 
fiéges,  des  tours  de  Magi- 
ciens &  de  Diables.  Ce 
genre  de  Peinture  ,  dans  le- 
quel il  excelloit ,  l'a  fait  fur- 
nommer  Breugel  d'Enfer. 

Bril  {Paul),  Pcmtre  , 
né  à  Anvers  en  1^4»  ^oït 
à  Rome  en  i<5i6.  Ce  Pein- 
tre s'appliqua  d'abord  à  pein- 
dre à  gouache  des  Clave- 
cins 5  il  eut  pour  Maître , 
Daniel  Voltelmans  ,  qu'il 
quitta  à  vingt  ans ,  pour  con- 
fi  Jerer  en  Italie ,  &  ailleurs , 
les  Ouvrages  des  meilleurs 
Maîtres.  Il  palTa  en  France , 
&:  s'arrêta  à  Lyon  ;  enfin  il 
joignit  Matthieu  Bril  fon 
frère  ,  que  le  Pape  Grégoire 
XIII  occupoit  à  Rome  dans 
le  Vatican.  C'eftde  lui  qu'il 
apprit  à  peindre  le  Payfage  ; 
mais  il  s'ctoit  fait  une  mîu 
"'•or,  IV 


niere  qu'il  téforma  à  la  viie 
des  Peintures ,  en  ce  genre  , 
du  Titien  &  d'Annibal  Car- 
rache.  Ce  dernier  fe  plaifoir 
même  à  faire  quelquefois  les 
Figures  de  fes  Tableaux  , 
quoique  Paul  Bril  les  defïï- 
nât  très -bien.  Les  Payfages 
de  Paul  Bril ,  font  recom- 
mandables  par  des  fites  ,  & 
des  lointains  merveilleux  , 
par  un  pinceau  moelleux , 
une  touche  légère ,  une  ma- 
nière vraie  ;  fes  arbres  ,  fur- 
tout ,  font  parfaitement  ren- 
dus. Les  Ouvrages  de  fa 
vieillelTe ,  étoient  des  Payfa- 
ges qu'il  peignoir  fur  cui- 
vre ;  &  qui  font  précieux 
par  leur  beau  fini  &  leur 
délicate ife.  Ses  Dcfleins  ne 
font  pas  moins  recherchés 
par  les  Amateurs  ,  que  fes 
Tableaux  ;  on  y  remarque 
une  touche  fpirituellc  Se  gra- 
cieufe.  Les  principaux  Ou- 
vrages de  ce  Peintre  font  à 
Rome.  Il  a  peint  quelquefois 
à  frefque.  Le  Roi  poffede 
plufieurs  de  fes  Tableaux. 
On  en  voit  aufH  quelques- 
uns  ,  au  Palais  Royal.  Il  y 
a  plufkurs  Payfages  gravés 
de  la  main  de  Paul  Bril.  On 
a  aufli  beaucoup  gravé  d'a- 
près cet  habile  Maître.  Il 
eut  pour  Elevé ,  Auguftia 
TalTc  ,  de  Bologne  ,  en  Ita- 
lie, célèbre  Payfagifte ,  qui 
excelloit  encore  à  repréfen- 
tcr  des  Tempêtes  ,  des  Per- 
fpeftives. 

Bril  (Matthieu)  ,  Pein- 

'■s'"ar^^         G  ij 
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trc  ,  mort  à  Rome  en  1524, 
agc  de  5  4  ans.  Il  réunllfoic 
dans  le  Payfagc  ^  Se  ce  fut 
lui  qui  donna  à  Paul  Bnl 
fon  frère ,  ce  goût  de  Pein- 
ture qui  l'a  rendu  fi  ccicbrc. 
Matthieu  Bril  fut  fort  em- 
ployé au  Vatican  ,  fous  le 
Pontificat  de  Grégoire  XIII. 
On  eftimc  ,  fur -tout  ,  les 
Ouvrages  qu'il  a  faits  dans 
les  Loges.  Il  avoit  une  pen- 
fîon  de  Sa  Sainteté  ,  dont 
Paul  Bril  hérita  après  fa 
mort.  Sixte  V  le  chargea 
aufli  de  continuer  les  Ou- 
vrages que  Matthieu  avoit 
commencés.  On  voit  quel- 
ques Tableaux  de  ce  Peintre 
dans  les  cabinets  des  Cu- 
rieux. 

Bronze  (Statue  jettée 
en  ).  L'Art  de  fondre  n'a 
point  été  inconnu  des  Egyp- 
tiens &  des  Grecs  ;  mais  il 
ne  nous  relie  des  Anciens  , 
que  de  petits  Ouvrages  eu 
c;  genre  j  &:  il  paroïc  qu'ils 
eut  ignoré  l'Art  de  jetter 
en  fonte  de  grands  mor- 
ceaux. En  effet ,  s'il  y  a  eu 
un  CololTe  de  Rhodes  5  une 
Statue  coloflale  de  Néron  , 
CCS  Pièces  tnorm.es  pour  la 
grandeur  ,  n'étoient  que  de 
platineric  de  cuivre  ,  fans 
erre  fondues.  Les  Statues  de 
Marc  -  Aurele  à  Rome  ,  de 
Côme  de  Medicis  ,  à  Flo- 
rence ,  d  Henri  IV  à  Paris, 
ont  été  fondues  à  pUificurs 
reprifcs.  Il  n'y  a  que  vers 
le  nùlicu  du  deinicr  fiédc  , 
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que  cet  Art  a  été  perfcdlion- 
né.  La  Statut  Equeftre  de 
Louis  XIV  dans  la  Place 
de  Vendôme.,  peut  être  re- 
gardée comme  le  chef- 
d'œuvre  de  la  Fonderie  , 
lorfqu'on  fera  attention  que 
ce  groupe  Coloiral,  qui  con- 
tient un  poids  de  pl-js  de  foi- 
xante  mille  Livres  de  Bron- 
^j  ,  cft  d'un  fcul  jet.  Cette 
matière  q  ion  choifit  pour 
les  Monumcns  d'un  grand 
volume  ,  &:  qui  doivent  per- 
pétuer les  traits  des  Héros  , 
dans  les  (îécles  à  venir,  ou 
confervcr  la  mémoire  de 
quelque  grand  événement , 
n'ell  dans  fon  origine  qu'un 
mélange  informe  de  très- 
menus  grains  de  cuivre  6c 
de  pierre  calaminairc  j  mais 
cette  matière  ,  dans  Coa 
principe  il  défunie,  acquiert, 
a  la  fente  y  une  ténacité  , 
qui  forme  des  maffcs  plus 
folides  quelc  marbre.  Il  y  a 
de  grands  préparatifs  pour 
parvenir  à  cet  inftant  fatal , 
où  le  Brcn^e  converti  en  un 
torrent  de  feu  ,  fe  précipite 
d.ins  le  moule  qui  lui  e!l  de- 
iilaé,  cC  doit  fe  confolidcr 
fous  la  iorme  que  l'Artiftc 
veut  lui  faire  prendre.  On 
creuic  dans  un  lieu  fee  une 
foflè ,  qui  doit  êtic;  plus  pro- 
fonde de  quelques  pieds  que 
la  StatJC  ne  fera  haute  ;  o:\ 
lever  l'intérieur  de  cette  fol- 
fe  d'un  grand  mur  de  pare- 
ment; ou  autrement,  l'on 
travaille  au  moule  fur  k 
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fcz-de-chaulféc ,  Sron  éle- 
vé j  enfuite  autour ,  une 
forte  enceinte  de  murailles. 

On  conftruit  lur  le  fol  , 
un  corps  de  maçonnerie  en 
briques  ,  en  grais  &  en  ar- 
gile ,  fous  lequel  on  bâtit 
un  fourneau  ,  l\  l'Ouvrage 
efr  modique  ,  ou  des  efpa- 
ces  féparés  par  des  murs  de 
briques ,  ou  de  grais  ,  qu'on 
appelle  Gallerics  ,  afin  âc 
diltnbuer  du  bois  &  du 
charbon  par  -  tout  où  la 
chaleur  elt  néce'laire.  Ce 
corps  de  maçonnerie  eft  eni- 
brallé  d'une  forte  grille  de 
fer  ,  qui  tient  le  tout  iné- 
branlable. Voila  pour  ce  qui 
regarde  la  Fojfc. 

Le  Noyau  auquel  on  don- 
ne d'une  manière  grolTiere  , 
l'attitude  &  les  contours  que 
doit  avoir  la  Statue  ,  eft 
compofé  ,  pour  1  ordinaire  , 
de  plâtre  &  de  briques  pul- 
vérifécs.  On  arme  te  Ncyau, 
c'cft  a-dire  ,  qu'on  le  rravcr- 
fc  ,  en  tout  fens  ,  par  des 
barres  de  fer  qui  le  tiennent 
dans  une  affiette  fixe.  L'ufa- 
gc  du  noyau  eft  non  feule- 
ment de  foutenir  la  cire  Se 
la  chappe  ,  mais  encore  d'c- 
pargncr  le  métal  ,  &  de  di- 
minuer le  poids  de  la  maffe  , 
en  ménageant  intérieure- 
ment un  grand  vuide.  Ces 
barres  &  le  noyau  fc  reti- 
rent ,  en  tout ,  ou  ai  partie, 
de  la  figure  en  Jîrori^e  ,  par 
le  moyen  de  quelque  ouver- 
ture (jiv'on  Iviillc  a  La  figure. 
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ou  au  cheval  qui  la  fuppor- 
te.  On  élevé ,  fur  ce  noyau  , 
une  grande  couche  de  cire  , 
que  le  Sculpteur  pcrfcc1:ion- 
ne  le  plus  qu'il  eft  poilible. 
A  cette  cire  ,  on  donne  pluî 
ou  moins  d'épaiiîeur  ,  fui- 
vant  la  grandeur  de  l'Ouvra- 
ge. Il  y  a  une  autre  facoiT 
pratiquée  ,  far- tout  dans  les 
grandes  machines ,  à  l'égard 
du  noyau  &  de  la  cire.  Il 
s'agit  de  faire  ,  en  plâtre  ,  un 
modèle  bien  travaillé  ,  de 
l'Ouvrage  ,  &  fur  ce  modè- 
le ,  on  applique  différente? 
pièces  ,  aufTi  de  plâtre ,  qui 
en  prennent  exactement  tous 
les  traits  ,  &  qui  s'en  peu- 
vent facilement  détacher  , 
par  le  moyen  des  matières 
gralies  ,  dont  on  frotte  la 
partie  qu'on  imite.  Ces  diffé- 
rentes pièces  de  plâtre  ,  s'ap- 
pellent des  Creux ,  a.  caufe  ds 
leur  forme.  On  s'alîure  de 
leur  juAcife  ,  en  les  ra/fem- 
blant  fur  la  figure  ,  où  ils 
doivent  s'unir  très -étroite- 
ment ;  on  les  numérote ,  oit 
lesfrotte.d'huile ,  on  les  rem- 
plit de  cire  ,  fuivant  lèpaif- 
leur  qu'on  veut  donner  au 
volume  ;  enfin ,  on  aflem- 
blc  ces  cires  autour  du  bâti 
de  fer  ,  qu'on  nomme  ÏJÎr- 
mi-.t::re  :  ces  pièces  rappro- 
chées, formeirtuneenceinte, 
dont  on  remplit  l'intérieur 
avec  du  plâtre  &  de  la  brique- 
liquide  j  1  huile  qui  eft  entre 
les  creux  &  la  cire ,  facilite  la- 
rétraclion  des  creux  ,  Sctou- 
G  h] 


te  la  figure  paroît  alors  à  dé- 
couvert ,  en  cire. 

Après  cette  opération  ,  il 
s'agit  d'attacher  au  noyau 
plulîeurs  baguettes  creufcs  , 
ou  tuyaux  de  cire  3  les  unes  , 
qui  fe  nomment  Egouts  , 
font  pour  donner  l'écoule- 
ment aux  cires ,  quand  il  s'a- 
gira de  les  fondre  ;  les  au- 
tres s'appellentJdW  icEvents. 
Les  jets  font  les  tuyaux  les 
plus  larges  ,  &  diltribucnt 
le  métal  fondu  dans  toutes 
les  parties  du  moule.  Les 
Events  font  des  pafTages 
préparés  pour  que  l'air  puilfe 
s  échaper  vers  le  haut ,  tan- 
dis que  le  métal  fc  précipite 
par  toutes  les  routes  qui  le 
conduifent  en  bas  ;  autre- 
ment l'air  ne  trouvant  point 
d'iflue  ,  feroit  effort  dans 
l'intérieur  du  moule  ,  &  cau- 
feroit  des  difformités  dans 
le  métal.  Il  eil  ordinaire  de 
mettre  un  peu  plus  de  dix  li- 
vres de  métal ,  par  chaque 
livre  de  cire  qui  a  été  em- 
ployée. On  fent  qu'il  feroit 
difficile  de  conferver  les 
traits  imprimés  fur  la  cire  , 
furtout  depuis  qu'elle  elt  hé- 
rilfée  des  tuyaux  dont  on 
vient  de  parler  ,  pour  diftri- 
buer  par  tout  le  métal  j  on  y 
remédie  ,  en  couvrant  le 
corps  de  la  figure  &:  fes  tu- 
yaux ,  par  un  moule  qu'on 
eppclU  moule  de  potée.  Il 
eft  ordinairement  compofé , 
de  terre  fine  ,  &  de  terre  de 
Vi?ux  cïcufecs  bien  tamifée  5 
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on  délaye  cette  compofîtiotî 
avec  de  l'eau  &  des  blancs- 
d'œufs  ,  on  étend  ,  avec  le 
pinceau,  un  premier  enduit 
fur  toute  la  figure ,  &:  fur  les 
tuyaux  de  cire ,  ce  qui  fe  re- 
nouvelle jufqu  a  vingt  fois  Sc 
plus  ;  &  lorfque  l'imprelfiou 
s'eft  épailfie  d'un  demi  pou- 
ce ,  environ  ,  on  employé  la 
terre  rouge  mêlée  avec  le  plâ- 
tre. On  fupprime  peu  à  peu 
la  terre  fine,  &  1  on  parvient 
à  faire  une  maçonnerie  très- 
folide  j  qu'on  relie  avec  plu- 
fieurs  cercles  de  fer. 

Il  faut  faire  écouler  les  ci- 
res, pour  ne  laiilér  qu'un  ef- 
pace  vuide  entre  la  malle 
groflîere  du  noyau  ,  &  le 
moule  extérieur  qui  a  retenu 
l'empreinte  de  tous  les  traits 
de  la  figure  &  des  jets.  On 
entretient,  pendant  pluficurs 
jours  ,  un  feu  qui  fait  rougir 
le  moule  &.  le  noyau.  Après 
que  le  recuit  eft  fait,  on  pro- 
cède à  Vcnterrage  ,  lequel 
confifte  à  remplir  de  terre 
toute  la  foffe.  A  côté  de  la 
folfe  ,  &  à  près  de  trois  pies 
plus  haut  que  le  fommet  du 
moule  ,  eft  placé  le  fourneau 
où  fe  doit  faire  la  fonte  du 
métal.  Ce  fourneau  eft  com- 
polé  d'un  âfe  &  d'une  ca- 
lotte ,  &  accompagné  de  fa 
chauff'c  ,  d'un  cendrier  Ss.  d'un 
écheno. 

L'ûtre  eft  revêtu  d'un 
terre  fine  &  battue  ,  pour  ne 
lailïer  aucune  illue  au  métal. 
Lz  calotte  eft  une  voûte  do 


B  R 

briques ,  fort  furbaiiTée  pour 
mieux  réverbérer  la  flarnmc 
fur  le  Bronze ,  Se  elle  eft  per- 
cée de  plufieiirs  cheminées  , 
pour  lailïcr  fortir  les  fumées 
qui  pourroient  figer  une  par- 
tie du  mécal ,  ce  qui  s'appel- 
le.  faire  le  gâteau.  Il  y  a  aulTi 
quatre  ouvertures  aux  côtés  ; 
la  première  eft  celle  du  ca- 
nal ,  qui  doit  laifTer  écliap- 
perla  matière  fondue  ;  cette 
ouverture  eft  bouchée  par 
un  tampon  de  fer  taillé  de 
façon  qu'il  puilfe  rentrer  en 
dedans  quand  il  fera  temps. 
Les  autres  ouvertures  des  cô- 
tés ,  font  pour  remuer ,  ou  , 
fuivant  le  terme  de  l'Art , 
brajfer  la  fonte.  La  chauffe 
eft  un  efpacc  quatre  bâti  en 
briques ,  ou  ch  thuiles ,  &  en- 
foncée en  terre  ,  à  côté  du 
fourneau.  Elle  eft  partagée 
par  une  grille  en  deux  pla- 
ces 5  la  première  eft  le  cen- 
drier ,  qui  fert  à  recevoir  les 
cendres ,  Se  à  donner  pallagç 
à  l'air  ,  pour  rendre  le  feu 
plus  aftif,  La  place  fupé- 
rieurc  eft  proprement  la 
chauffe  ,  qui  reçoit  &  confu- 
me  le  bois  qui  tombe  fur  la 
grille.  Vécheno  eft  un  badin 
en  forme  de  quarré  long  ,  Se 
qui  communique  avec  le  ca- 
nal du  fourneau  ,  devant  le- 
quel il  eft  lîtué  ;  râtre  &  le 
canal  du  fourneau  doivent 
ctre  un  peu  plus  élevés  que 
ce  baflm  ,  pour  y  conduire 
le  métal  fondu.  Vécheno  ç.di 
percé  dans  fon  fond ,  d'au- 
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tant  de  trous  qu'il  y  a  de 
maîtres  jets  ;  ces  trous  ,  ap- 
pelles godets  de  Vécheno  ,  fc 
ferment  avec  des  quenouillet- 
tes  ,  ou  morceaux  de  fer, 
qui  font  attachés  debout  a 
une  traverfe  de  fer  qu'on 
bailTe  ,  ou  qu'on  hauffe  à 
volonté ,  par  le  jeu  d'une  baf- 
culc  ;  enforte  que  d'un  feul 
mouvement ,  on  peut  débou- 
cher tout  les  godets. 

Lorfque  tout  eft  prêt ,  le 
Maître  Fondeur  donne  le 
fignal ,  &  dans  le  moment 
on  ouvre  partage  au  métal  , 
qui  s'élance  dans  Vécheno,  & 
fe  partage  en  autant  de  ruif- 
fcaux  qu'il  y  a  de  godets  pour 
fe  répandre  dans  tout  l'inté- 
rieur du  moule.  Ce  qui  refte 
à  faire  enftiite  ,  eft  de  déter- 
rer la  Statue  ,  de  fcier  les  tu- 
yaux dont  elle  eft  hériilée  , 
de  la  décralTer  &  de  la  polir. 
Enfin  ,  lorfque  tout  eft  répa- 
ré, on  enduit  le  Bron-i^^c  à.'\ii\ 
vernis  ,  qui  donne  le  même 
œil  à  tout  l'Ouvrage. 

B  R  o  N  z  I  N  o  (  Agnolo  )  , 
Peintre  ,  appelle  communé- 
ment le  Bron:^in.  Il  naquit 
dans  les  Etats  de  Tofcane  , 
&  mourut  à  Tlorcnce  vers 
l'an  I  f  70.  Elevé  de  Pontor- 
me ,  il  s'attacha  beaucoup  à 
la  manière  de  ce  Maître.  Sou- 
vent il  l'aidoit  dans  fes  Ta- 
bleaux ;  &  ce  fut  lui  qui  ter- 
mina ,  après  fa  mort ,  la  Cha- 
pelle de  Saint  Laurent  :  touc 
y  paroît  être  du  même  pin- 
ceau, Le  Bron^in  a  fuxtouc 
G  Iy 
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excellé  à  peintre  le  Fortrair. 
Ses  Principaux  Ouvrages 
font  à  Florence  &  à  Pife, 

Brossard  {Sebaftien  de) , 
Mudcien  François  ,  mort  en 
175e  ,  âgé  d'environ  70  ans. 
lirojfard  a  été  un  des  hom- 
mes les  plus  l'<j-avans  pour  la 
théorie  de  la  Mufique.  Les 
principaux  Ouvrages  que  cet 
Auteur  a  donnés  ^  font ,  un 
Diciionnaire  de  Mujique  ,  & 
une  DilTertation  fur  fa  nou- 
velle Méthode  d'écrire  le 
plein-Chant  &  la  Muiiqiie. 
On  a  aufll  de  lui  ,  deux  Li- 
vres de  Motets,  neuf  Leçons 
de  Ténèbres ,  5c  un  Recueil 
d'airs  à  chanter  ,  qui  prou- 
vent (on  goût  &  fon  génie 
pour  la  compofition. 

Bros  SB  (  Jaciues  de  ) ,  cé- 
lèbre Architedle  François  , 
florilToit  fous  la  régence  de 
Marie  de  Médicis.  Il  fuffit , 
pour  fon  éloge  ,  de  dire  que 
c'cft  lui  qui  donna  les  Dcf- 
feins  du  Palais  du  Luxem- 
bourg ,  de  l'Aqueduc  d'Ar- 
cueil  ,  du  magnifique  Por- 
tail de  l'Lglifedc  StGervais  , 
à  Paris. 

Br  u  £  V  s  (  David  -  Au- 
gujîin  ) ,  ne  à  Aix  en  1640  , 
mort  à  Montpellier  en  1715 . 
Poète  François.  Brueys  éle- 
vé dans  le  Cal vinifme,  exer- 
ça d'abord  fon  génie  fur  des 
matières  de  Controvcrfe  , 
contre  M.  Boiluct  j  mais 
ayant  abjuré  ,  depuis  ,  le 
Calvinihne ,  il  quitta  ces  écu- 
dqs  rérieufcs ,  pour  fe  livrer 
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tout  cîitier  à  la  Poéiîc ,  plu^. 
conforme  à  fon  goût  &  à  foa 
caraiftere  naturellement  viF 
&  enjoué.  Il  a  travaillé  pour 
le  Théâtre  conjointement 
avec  Palaprat  ,  fon  intime 
ami.  Le  Secret  rcvclé  ^  le 
Grondeur ,  le  Muet  ,  le  Con- 
cert ridicule  ,  font  des  fruits, 
de  leur  union  &  de  leur  ef- 
prit.  L'Avocat  Patelin  j. 
Pièce  d'un  Comique  excel- 
lent ,  qui  avoit  été  jouée  dès 
le  temps  de  Charles  VIIÏ ,  a 
été  remife  ,  ou  plutôt  refaite 
par  Brueys  feul.  Ce  Poète  a 
aiiili  coniDofé  une  Comédie 
intitulée  ï  Jpiniàtre  ,  qiïoïi 
ne  joue  plus. 

Bruges  (Jean  de).  Pein- 
tre. Voyez  (Van-eyk.) 

B  R  u  M  o  Y  (  Pierre  )  ,  Je- 
fuite  ,  né  à  Rouen  en  1068^ 
mort  à  Paris  en  1741,  Poète 
Latin  Se  François.  Le  Perc 
Brumoy  s'elt  fait  un  nom 
dans  la  République  des  Let- 
tres, par  plulicurs Ouvrages 
eftimés,  fort  en  vers  ,  foitea 
profe.  Je  ne  citerai  de  ce 
dernier  genre  ,que  fon  Thé- 
âtre des  Grecs ,  en  trois  Vo- 
lumes in-quarto.  Ses  Poélics 
Latines  ,  font  un  Poème  jur 
la  Pajjion  ,  divifé  en  douze 
Chants  ,  &:  un  fur  la  Verre- 
rie ;  ce  dernier  Poème  palTc 
pour  un  chef-d'œuvre.  Le 
Père  Brumoy  l'a  traduit  en 
profe  ,  où  il  a  fiit  pafllr  tout 
le  feu  &  les  beautés  de  l'Ori- 
ginal. Il  a  fait  ,  aufll,  huk 
Pièces  en  vers  Latiiis ,  dorJi 
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deux  font  traduites  en  vers 
François  ,  &  les  fîx  autres  , 
en  profe.  Nous  avons  enco- 
re du  Perc  Brumoy,  des  Odes 
en  vers  François ,  des  Epi- 
très  en  vers  &  en  profc  ,des 
Pièces  de  Théâtre  ,  fçavoir 
Ifdcc  ,  Tragédie  en  cinq 
Adcs  ;  Jonathas  ,  Tragédie 
en  trois  Ades  ,  avec  un  Pro- 
logue 5  le  Couronnement  du 
jeune  David  ,  Paftorale  en 
quatre  A  êtes  ;  la  Boéte  de 
Pandore  ;  P/utus  ,  Comédie 
en  trois  Ad:e<;. 

Brun  (Char/es le)  ,  Poin- 
tie ,  né  à  Paris  en  1^19  , 
mort  dans  la  même  ville  en 
1690.  Il  fut  un  de  ces  hom- 
mes rares  ,  deftinés  à  faire 
la  gloire  de  leur  Patrie  ,  par 
l'excellence  de  leurs  talens. 
Le  Brun  à  1  âge  de  trois  ans, 
tiroit  les  charbons  du  feu  , 
pour  dclfuier  fur  le  plancher, 
&  à  douze ,  il  fît  le  Portrait 
de  fon  Aycul ,  Tableau  elH- 
mé.  On  conferve  dans  la 
Colledion  du  Palais  Royal , 
deux  morceaux  qu'il  fit  à 
quinze  ans  i  l'un  eît  Hercule 
alfommant  les  chevaux  de 
Diomcde  -,  l'autre ,  repréfcn- 
tece  Héros ,  en  Sacrificateur. 
Le  Brun  n'eut  point  d'enfan- 
ce ,  ou  plutôt ,  il  ne  fit  rien 
qu'on  pût  dire  être  d'un  Ele- 
vé ;  tous  fes  Ouvrages  font 
d'un  grand  Maître.  Son  père. 
Sculpteur  ,  le  menoit  dans 
les  endroits  où  il  étoit  em- 
ployé. M.  le  Chancelier 
§çguicr,  ayant  vu  le  jeune  le 
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Brun  dans  le  Jardin  de  foa 
Hôtel ,  fut  frappé  du  goût  8c 
de  la  facilité  qu'il  montroic 
pour  le  Dellein.  Cet  illul- 
tre  Magiftrat  voulut  avoir 
l'honneur  de  contribuer  à 
former  fes  talens  ;  il  le  mit 
chez  Vouct ,  &  k  fit  enfuite 
voyager  dans  l'Italie.  Ce 
Peintre  fit  connoiilance  ,  à 
Lyon ,  avec  le  célèbre  Pouf- 
Im  j  qui  lui  accorda  fon 
eftime  &  fon  amidé  ,  &  lui 
fit  part  de  ces  fecrets  de  l'Art 
qui  font  le  fruit  d'un  travail 
réfléchi  ,  &  d'une  longue 
expérience.  Il  puifa  dans  les 
études  ,  qu'il  fit  à  Rome , 
de  nouvelles  richcffcs  dont 
il  embellit  fes  Ouvrages.  On 
croit  remarquer  qa'Annibal 
Carrache  ,  fut  le  Peintre 
dont  il  gr>ûta  davantrge  la 
manière.  Les  Tableaux  qu'il 
exécuta  ,  à  Con  retour  en 
France ,  le  placèrent  au  pre- 
mier rang.  Son  pinceau  fut , 
dès -lors  ,  confacré  à  orner 
les  Eglifes  ,  &  à  décorer  les 
Palais  des  Grands.  louis 
XIV  le  nomma  fon  premier 
Peintre  ,  Tannoblit ,  le  fie 
Chevalier  de  l'Ordre  de  Se 
Michel,  &:  lui  accorda  des 
Armes  dilHnguées  avec  foa 
Portrait  enrichi  de  diamans. 
On  donna ,  de  plus  ,  à  le 
Brun  ,  la  direction  générale 
de  tous  les  Ouvrages  qui  fe 
faifoieot  chez  le  Pvoi  ,  Se 
furtout ,  de  la  Manufacture 
Royale  des  Gobdins  ,  où  il 
avoic  foii  logement  &c  uns 
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pcnfion  confidcrabic.  Il  fut 
aullî  choili  pour  c:rc  Direc- 
Eeur  ,  Chancelier ,  &  Rec- 
teur Je  l'Académie  Royale 
t'c Paris,  &  Prin;cde  celle 
de  St  Luc  a  Rome.  On  ne 
£t  jamais  paroître  plus  de 
Zcle  que  ce  grand  lK)mme  , 
pour  la  gloire  de  fon  Art. 
Il  employa  tout  fon  crédit  à 
attirer  fur  l'Académie  les 
bienfaits  du  Roi  ;  &  c'eft  à 
les  vives  foUicitations  qu'on 
doit  rétabliilement  d'une 
rioavelle  AcadéiTiie  à  Rome , 
où  Sa  Majellé  entretient  les 
jeunes  Artiftes  qui  ont  mé- 
rité des  prix.  Le  Brun  corn-, 
blé  de  biens  Se  d'honneurs  , 
jo'joi:  un  grand  rôle  ,  dont 
iï  (butint  tout  1  éclat  par  la 
noblelfe,  &  la  magnificence 
qu'il  mettoit  dans  fes  ma- 
nières. Les  chefs- d'œuvres 
de  ce  fçavant  Artifte ,  nous 
font  connoître  la  beauté  & 
la  pénétration  de  fon  génie. 
Il  ne  traitoit  jamais  un  fu- 
}?x,  qu'il  ne  le  conçût  par- 
faitement ,  &  il  lui  arrivoit, 
quelquefois  ,  de  confuher 
les  Sçavans.  On  ne  pouvoir 
mieux  obferver  le  Cojtume  , 
fês  compofitions  font  ingé- 
niaifes,  &  fes  exprclTions, 
vives,  fans  être  emportées. 
Il  poifedoit  parfaitement  la 
poétique  de  fon  Art  ;  fon 
Dclîein  eft  corred,  fes  atti- 
tudes font  d'un  beau  choix  , 
&:  bien  contraftécs  j  fes  airs 
de  têtes,  gracieux.  Il  avoir 
ïoujours  U  Nature  devant 
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les  yeux  ,  &  il  a  très  -  bici» 
réulTi  a  rendre  les  partions 
de  l'ame.  Deux  Traités  qu'il 
nous  a  laillés ,  l'un  fur  la 
Phijïonomie  ,  &  l'autre  fur 
les  Caracîeres  des  Pajjions  , 
prouvent  les  réflexions  qu'ii- 
avoit  faites  fur  cette  ma- 
tière ;  peut  -  être  s'étoit  -  il 
formé  des  principes  trop 
fixes  ,  ce  qui  le  faifoit  tom- 
ber dans  une  trop  grande 
uniformité.  Le  Brun  étoit 
univerfel  pour  tous  les  gen- 
res de  Peinture  ,  excepté 
pour  le  Payfage.  Soa  "pin- 
ceau eil  léger  &  coulant  j 
on  fouhaitcroit  qu'il  eût  fait 
quelque  féjour  à  Venifc  j  il 
auroit ,  fans  doute  ,  pris 
dans  les  magnifiques  Ou- 
vrages du  Titien  &  de  Paul 
Veronefe  ,  un  coloris  plus 
varié  &  plus  vigoureux.  Ce 
grand  homme  n'avoir  plus 
qu'un  pas  à  faire ,  pour  arri- 
ver à  la  perfeélion.  Ses  prin- 
cipaux Ouvrages  font ,  à  Pa- 
ris ,  dans  l'Eglife  de  la  Sor- 
bonne  ,  dans  celle  de  Notre- 
Dame  ,  aux  Carmélites  du 
Fauxbourg  Sain,t  Jacques. 
[  La  Mj^dcUine  Pénitente  ^ 
qui  eft  dans  une  des  Cha- 
pelles de  cette  Eglife ,  eft  uii 
chef-d'œuvre  de  l'Art,  pour 
l'exprellion  ,  &  le  coloris. } 
Dans  l'Eglife  de  St  Paul ,  Se 
du  Sépulcre,  aux  Capucins 
du  fauxbourg  St  Jacques , 
dans  la  Chapelle  du  Sémi- 
naire de  St  Sulpice  ,  dans 
celle  de  St  Nicolas  du  Chaf- 
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donnet ,  à  St  Germain  l'Au- 
xcrrois,  dans  la  Chapelle 
du  Collège  de  Beauvais ,  au 
Couvent  des  Religieux  de 
Picpus  ,  dans  les  Salks  de 
l'Hôpital  de  la  Chanté.  Le 
Roi  a  deux  Galleries  peintes 
de  la  main  de  le  Brun  ;  on 
y  remarque,  fur -tout,  fes 
Batailles  d'Alexandre  ,  qui 
ont  été  gravées  par  Audran. 
Ces  fuperbes  morceaux  lui 
auroient  mérité  des  Autels 
dans  l'Antiquité  Paycnne. 
Sa  Majefté  &  M.  le  Duc 
d'Orléans  ,  polTedent  plu- 
lîeurs  de  fes  Tableaux  de 
Chevalet.  La  maifon  de  feu 
M.  Manfart ,  celle  du  Pré- 
(îdcnt  Lambert  ,  occupée 
préfentcment  par  M.  de  la 
Haye  ,  Fermier  Général ,  le 
Château  de  Sceaux  ,  celui 
de  Vaux-le- Villars  ,  &:  la 
Chapelle  du  Château  de 
Villeneuve  -  le  -  Roi ,  font 
enrichies  de  fes  Peintures.  Il 
y  a  auifi  un  de  fes  Tableaux, 
dans  la  Salle  de  l'Académie 
.de  Saint  Luc.  Il  a  eu  pour 
Elevé  ,  (on  frère  Gabriel , 
Claude  Audran  ,  Verdier  , 
HoualFc  ,  Viviani  ,  le  lè- 
vre ,  &  autres.  Il  a  gravé 
lui-même  ,  plufieurs  mor- 
ceaux. On  a  aufll  beaucoup 
grave  d'aprcs  ce  grand  Maî- 
ire.  (  Voyez  a  l'article  de 
l'Acùdcmie  Royale  de  Pein- 
ture &  de  Sculpture  ). 

Bruni  (  Antoine)  ,  Poète 
Italien  ,  natif  de  Cafalnuo- 
vo  ,  dans  la  Terre  d'Otran- 
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te ,  au  Royaume  de  Naples, 
mort  en  léjf.  Bruni  axolt 
une  imagination  impétueu- 
fe  ,  &  un  goût  dominant 
pour  les  plaidrs;  aufli  l'on 
fent  qu'il  a  fouvent  néglige 
de  retoucher  fes  Ouvrages  j 
il  n'a  point  encore  alTcz  rcf- 
peûé  les  loix  de  la  pudeur, 
dans  fes  écrits.  Au  refte  , 
on  ne  peut  lui  refufer  beau- 
coup de  talent  &  de  facilité 
pour  la  Poéfle.  Il  étoit  de  lîx 
Académies  ,  de  celle  d'An- 
cone ,  de  Peroufe  ,  de  Sien- 
ne, de  Venife  ,  deNaples, 
de  Rome.  Nous  avons  ,  de 
ce  Poète  ,  des  Epîtrcs  héroï- 
ques ,  un  Recueil  de  Pièces 
mêlées  ,  un  autre  intitulé  , 
les  crois  Grâces  ,  un  autre 
qu'il  a  nommé  ,  les  Amours  ; 
il  a  auffi  compofè  des  Méta- 
morphofes  ,  des  vers  Lyri- 
ques ,  des  Paftorales  ;  trois 
Tragédies ,  fçavoir  ,  Rada- 
mijh  ,  Annibal ,  Darius. 

Brunis  soir.  (Voye:^ 
Gravure  ), 

B  R  u  Y  N  (  Nicolas  de  )  , 
Graveur.  Il  a  fait  quantité 
de  grands  morceaux  au  Bu- 
rin ,  entre  lefquels  il  y  qtx 
a  qui  font  d'un  travail  im- 
meDfe,&:  finis  avec  beaucoup 
de  foin.  On  adinirc  la  pro- 
preté de  fa  manière,  mais  elle 
cit  un  peu  froide.  Son  Deileiu 
eft  dans  le  goût  Gothique. 

Bry  (  Théodore  de  ) ,  DeîFt- 
nateur  &  Graveur.  On  Is 
met ,  pour  l'ordinaire  ,  au 
rang  des   Petits  Maîtres* 
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Théodore  a,  fur- tout ,  er- 
cellé  dans  le  Petit.  Il  a  gravé 
plufieurs  morceaux  d'Hif- 
toire ,  &  d'orneracns.  Les 
Eftampes  qu'il  a  copiées  d'a- 
près d'autres  Eltampes  ,  & 
qu'il  a  réduites  en  petit , 
font  (ouvent  plus  eftimées 
que  les  Originaux.  Il  y  a 
beaucoup  de  netteté  Se  de 
propreté  5  mais  ,  quelque- 
fois, un  peu  de  féchcrclle, 
dans  Ton  Barin. 

BucHANAN  (George),  né 
en  I  <;c(>  à  Killerne ,  ParoilTe 
du  Duché  de  Lenox  ,  dans 
les  Provinces  Méridionales 
de  l'Ecolle ,  mort  à  Edim- 
bourg ,  en  I  f  81 ,  Poète  La- 
tin. Buckanan  Et  de  fréquens 
voyages  à  Paris.  Dans  le 
premier ,  il  vint  pour  appren- 
dre les  Belles  -  Lettres  ,  &: 
dans  les  autres  ,  pour  les  en- 
ieijrner.  La  fortune  &  les 
honneurs  fepréfeaterent  plu- 
lîeurs  fois  à  lui  ,  mais  fa 
mauvaife  conduite ,  fongoût 
pour  la  Satyre  ,  foa  mauvais 
cœur  ,  les  écartèrent  autant 
de  fois  5  il  fut  mis  en  prifon 
en  Portugal ,  pour  fes  vers 
mordans  j  il  s'en  évada  ,  il 
fut  repris  ,  &  y  refta  pen- 
dant un  an  &  demi.  Les  Ou- 
vrages Poétiques  de  Bucha- 
nan  ,  font  ,  une  Paraphrafe 
des  Pfeaumes ,  fort  eftimée  , 
foit  pour  la  beauté  de  la  vcr- 
/ification  ,  pour  la  variété 
des  pcnfécs  ,  la  pureté  &  le 
choix  des  exprclfions  ,  foit 
enfin  poyr  la  lidclitc  du  fcns. 
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Il  a  fait  des  Tragédies,  fciT" 
voir  ,  Jephté  &  Saint  Jean- 
Baptifte  ,  &  il  en  a  rraduiz 
deux  du  Grec  d'Euripide  , 
Médée  &  Alcefte.  Son  Poè- 
me divifé  en  cinq  Livres,  qui 
a  pour  titre  ,  la  Sphère  ,  eft 
plus  négligé  dans  quelques 
parties  que  dans  d'autres. 
Parmi  fes  Odes  ,  il  y  en  a  qui 
font  comparables  à  celles 
d  Horace  5  mais  il  y  en  3 
auflîde  très-foibles.  Ses  Epi- 
grammes  n'ont  point  le  fel 
qui  en  doit  faire  le  principal 
mérite  ;  il  a  mieux  réu(Ti 
dans  fes  Satyres  contre  les 
Ordres  Religieux,  intitulées 
Fratres  Fratcrrimi  ;  mais  'es 
railleries ,  quoiqu'mgénieu- 
fes  j  ne  font  pas  excufableSj 
elles  font  trop  outrées.  Ses 
Hendeciifylldbes  font  des 
Pièces  délicates  ,  mais  librcj 
&  lafcives. 

Buckingham.  Il  y  a  ca 
en  Angleterre  ,  deux  Ducs 
de  ce  nom ,  célèbres  par  leurs 
écrits.  Le  premier  ,  Georges 
de  ViUicrs  ,  né  à  LondreS' 
en  1617  ,  Amballadeur  en 
France  en  i6ji  ,  mort  en 
1687  ,  eil  Auteur  de  la  Co- 
médie Angloife  ,  intitulée 
The  Relieur fal,  c'eft- à-dire, 
La  Répétition.  Dans  cette 
Pièce  ,  l'Auteur  tourne  en 
ridicule  les  Poètes  Tragiques 
de  fon  temps,  fur-tout ,  Dry- 
den.  Auiil  ce  dernier  n  a- 
point  épargné  ,  pour  fe  vei> 
ger  ,  les  traits  les  plus  faiî^ 
gians  de  la  Satyre. 
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le  fécond  Duc  de  Buc- 
hingham  ,  Jean  Shcfficld, 
Comte  de  Mulgrave  ,  xVlar- 
quis  de  Normanby  ,  more  à 
Londies  en  1710  ,  a  com- 
pote divers  Ouvrages  en 
vers  &  en  profe  ,  imprimés 
en  deux  Volumes.  Ses  Ef- 
fais  fur  la  Poéfic  ,  &  la  Sa- 
tyre ,  font  honneur  à  fon 
génie  &  a  fes  talens.  Il  don- 
ne ,  dans  fon  premier  Poè- 
me ,  des  préceptes  fur  cha- 
que genre  ,  qu'il  embellit  de 
traits  ingénieux  ,  de  réfle- 
xions fines,  de  comparaifons 
brillantes.  Cette  Pièce  a  été 
traduire  en  François ,  par  dif- 
fcrens  Auteurs. 

BucoLiQu  E,  Poème  où  l'on 
fait  parler  les  Bergers.  C  eft 
aufli  le  nom  qu'on  donne  aux 
E^logues  de  Virgile  ,  regar- 
des comme  des  modèles  par- 
faits en  ce  genre.  L'origine 
au  Poème  ISucoliquc ,  eft  fort 
ancienne.  Il  prit  nailfance  , 
dans  la  Sicile  ,  parmi  les  di- 
vertilTemens  des  Bergers  5c 
des  Bergères.  L'oiliveté  en 
fut  la  caufc ,  iS:  l'amour  le 
fujet  ordinaire.  On  fent  qu'il 
ne  doit  entrer  dans  le  Poè- 
me Bucolique  ,  rien  que  de 
naturel ,  que  de  champêtre. 
Parmi  les  Grecs,  Thèocrite, 
MofcliuS  ,  Bion  ,  font  d'ex- 
cellsns  Bucolijhs.  (Voyez 
Eglogue.  ) 

B  u  E I L    (  Honorât  de  ) , 
Poète  François,  i^.  Rucur.. 

BurriER  (  .Idudc)  ,  Jéfui- 
tc  ,  uc  en  Fulogac  ,  de  pa- 
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rens  François  ,  l'an  i66i  , 
mort  en  1757  ,  Poète  Fran- 
çois. Il  a  fait  peu  de  Poéllcs  5 
mais  celles  qu'on  a  de  lui  , 
furtîfent  pour  faire  connoîrrc 
la  délicatelfc  de  foa  efprit. 
Ses  Ouvrages ,  en  vers ,  fonr, 
la  Prije  de  Mons  ,  les  Abeil- 
les, Fable  ,•  IcDcg^t  du  Par- 
najfe  ,  petit  Poème  faryci- 
que. 

BvisTEKiPhilippe) ,  Scul- 
pteur ,  naiif  de  Bruxelles  , 
vint  en  France  vers  le  milieu 
du  XVIÎMiècle.  Son  ciogs 
fera  rénuméracion  de  fes 
principaux  Ouvrages.  Tels 
font ,  le  Tombeau  du  Cardi- 
nal de  la  Roche  -  Foucault, 
placé  dans  une  Chapelle  de 
Sainte  Geneviève  ;  deux  Sa- 
tyres groupés  -,  un  Joueur  de 
Tambour  de  Bafque  ,  avec 
un  petit  Satyre  à  fon  côté  ; 
le  Poème  fatyrique  ;  oC  la, 
Dèelfe  Flore  ;  tous  mor- 
ceaux cftimès ,  qui  orneat  le 
Parc  de  Vcrfailles. 

B  u  o  N  A  c  o  R  s  I.  Peintre. 
(  Voyez  Perri.i  dcl  l^aga.  ) 

BuONARROTi  ;  Peintre  SC 
Sculpteur.  (  Voyez  Michd- 
Ange.  ) 

Burin  (  Gravure  au  ).  Les 
Italiens  attribuent  l'inven- 
tion de  la  Gravure  au  Burin 
pour  les  Ellampes  ,  a  Man- 
tegne  ,  Peintre  ,  qui  vivoic 
dans  le  XVF  iîécle.  Le  cui- 
vre rouge  eft  ,  de  tontes  l:s 
autres  fortes  de  cuivre  ,  le 
plus  propre  pour  la  Gravure 
au  Burin.    On  deflînc  d'à- 
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bord  légèrement ,  fur  le  cui- 
vre ,  le  modèle  qu'on  veut 
graver ,  en  Iç  calquant,  c'eft- 
a-dire  ,  en-pallant  fur  tous 
les  traits  ,  une  pointe  ai  lon- 
die;  enfuire,  par  une  légè- 
re ébauche ,  on  établit  le 
Deffein  ,  de  telle  forte  que 
l'on  y  reconnoiife  toutes  les 
parties  ,  à  la  réferve  de  la 
force  qui  y  manque  ,  com- 
me Ç\  l'on  vouloir  que  l'Ou- 
vra-^e  reitât  de  cette  façon  : 
enfin  ,  pour  troidcme  opé- 
ration ,  l'on  élargit ,  &  l'on 
fortifie  tous  les  traits.  Le 
fini  ,  &  l'exécution  précife  , 
font  parfaitement  bien  ren- 
dus par  la  propreté  du  Bu- 
rin. Les  Portraits ,  fur-tout, 
demandent  à  être  gravés  au 
Burin. 

Quant  à  la  forme  de  l'ou- 
til, elle  varie ,  félon  la  fan- 
taiiie  des  Artiltes.  Les  uns 
veulent  leurs  Burins  fort 
îozanges ,  les  autres  ,  tout- 
à-fait  quarrésj  quelques-uns 
demandent  qu'ils  foicnt  , 
pour  la  forme  ,  entre  le  lo- 
zangc  &  le  quarré  ,  &  qu'ils 
fbient  déliés  par  le  bout. 

Les  Graveurs  au  Burin  , 
fe  fervent  auffi  d'un  petit 
Coujfmct ,  fait  d'un  cuir  af- 
fez  fort ,  fur  lequel  ils  po- 
fcnt  leur  planche  ,  Se  ils  lui 
donnent  les  mouvemens  tels 
que  les  traits ,  &:  les  hachu- 
res les  y  obligent. 

Il  faut  j  pour  ébarber  les 
traits ,  ou  hachures  du  Bu- 
rin ,  les  ratifier  avec  le  tran- 
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chant  d'un  autre  Burin,  ap* 
pelle  ,  pour  cette  raifon  , 
Ebarboir.  (VoycLGravure.) 

Burlesque  (  Poéfie  )  ; 
on  appelle  ainfi  une  Poéfie 
qui  efi  dans  un  tlUe  bouffon 
&  trivial.  Scarron  eft ,  par- 
mi nos  Poètes  ,  celui  qui  a 
le  mieux  réuffi  dans  ce  gen- 
re. Son  Virgile  travefti  ,  eft 
regardé  comme  un  chef- 
d'ceuvre  de  la  Poéfie  Bur- 
lefque.  Plufieurs  ont  voulu 
l'imiter  ,  mais  peu  y  ont 
réuffi.  Au  relie,  le  talent 
pour  la  Poéfie  Burlcfque  , 
quoiqu'il  foit  rare,  &  qu'il 
ait  fes  difficultés,  eft  peu  à 
regretter.  En  efîet  le  goùc 
éclairé  a  peine  à  s'accommo- 
der d'un  genre  qui  tire  fes 
ber.utés  de  ce  qu'il  y  a  de 
plu»è)as  &  de  plus  vil  dans  les 
idées  &  dans  les  expretlions. 

BuscHETTO  da  Dulichio, 
Architcclc,  natif  de  Grèce  , 
fîoriffoit  dans  l'onzième  fié- 
cle.  C'eft  lui  que  la  Répu- 
blique de  Pife  fit  vEnir  pour 
bâtir  l'Eglife  Cathédrale  , 
qui  a  pailé  depuis  pour  un 
des  plus  luperbes  Edifices  de 
1  Italie.  Bufchetto  l'avoir  en- 
richi de  colonnes  &  d'autres 
ornemcns  de  marbre  ,  la  plu- 
part antiques  ,  mais  difpo* 
les  avec  un  art  qu'on  ne 
pouvoit  fc  latïer  d'admirer. 
A  une  parfaite  connoillancô 
de lArchitedure ,  Bufchetto 
joignoir  encore  une  intelli- 
gence particulière  des  ma* 
daines. 
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SussiEREs  (  Jean  de)  f 
Jéfuite  ,  né  l'an  1607,  more 
en  1678,  Poète  Latin  &;  Fran- 
çois. U  a  particulièrement 
réufli  dans  la  Pociie  Latine. 
Son  ftilc  n'eft  pas  égal ,  mais 
il  a  beaucoup  de  feu  ,  de  gé- 
nie ,  &  de  cet  cnthoudaime 
qui  eft  l'ame  de  la  Poéfie. 
On  eftime  ,  fur- tout,  fon 
Scanderbcrg  ,  Poème  qui 
contient  huit  Livres.  Sa 
Rhea  délivrée,  fes  Idyles , 
&  fes  Eglogues  ,  lui  font 
aufTi  beaucoup  d'honneur. 

B  u  s  s  Y  (  Roger  de  Rabu- 
tin.  Comte  de),  né  en  Bour- 
gogne en  16115  reçu  à  l'A- 
cadémie Françoife  en  i6G^ , 
mort  en  1 65)  3 .  Le  Comte  de 
Bujfy  étoit  un  des  hommes 
qui  avoir  le  plus  d'efprit, 
&  qui  poffedoit  le  mieux  fa 
Langue.  Il  avoir  fait  un  pe- 
tit Livre  ,  relié  proprement 
en  manière  d'Heures,  où, 
au  lieu  des  Images  qu'on  mec 
dans  les  Livres  de  Prières  , 
ctoienc  les  Portraits  en  Mi- 
niature de  quelques  Hom- 
mes de  la  Cour ,  dont  les 
Femmes  écoient  foupçon- 
nées  de  galanterie  ;  &  au 
bas  de  chaque  Portrait  ,  il 
avoir  accommodé  au  fujet , 
un  petit  Difcours  en  forme 
de  Prière.  Cela  joint  à  fon 
H.jîoire  Amoureufe  des  Gau- 
les,  où  ildécrivoit  la  galan- 
terie des  principales  Perfon- 
nes  de  la  Cour ,  fut  caufe 
de  fa  difgracc.  Il  étoit  moins 
Poète,  que  bel  cfprit.    On 
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n'eftime  de  fcs  vers ,  que  les 
Epigrammes  qu'il  a  imitées 
de  Martial. 

Buste.  Ce  mot  vient  de 
l'Italien  ,  Biifio  _,  qui  ligni- 
fie Corfage.  C'eft,  en  Scul- 
pture ,  la  partie  fupérieure 
d'une  Figure  fans  bras  ,  de- 
puis la  poitrine ,  pofée  fur 
un  pièdouche. 

On  donne  auflî  ce  nom  , 
en  Peinture  ,  à  un  Portrait  > 
à  demi  Corps  ,  où  une  Per- 
fonne  n'eft  rcpréfentéc  que 
jufqu'à  la  ceinture. 

Butler  {Samuel) , Poète 
Anglois,  né  en  léii  ,  dans 
le  comté  de  "^orcefter,  mor: 
en  1680.    On  a  de  lui  un 
Poème ,  intitulé  Hudibras  , 
qui  renferme  une  Satyre  in- 
génieufe  &  délicate  de  l'In- 
terrcgnede  Cromwcl ,  &  du 
Fanatifme  des  Presbytériens 
de  ce  temps  -  là.  M.  de  Vol- 
taire dit,  en  parlant  de  cec 
Ouvrage  :   „  C'cft ,  de  tous 
,  les  Livres  que  j'ai  jamais 
,  lus ,  celui  où  j'ai  trouvé  les 
,  plus  d'efprit  ;    mais  c'eit 
,  aulli  le  plus  intraduifiWc  \ 
,  il  faudroit  à  tout  moment 
,  un   Commentaire  ,  &  la. 
,  plaifanteric  expliquée  cel- 
,  fe  d'être  plalfantcrie.  Tout 
,  Commentateur    de    bous 
,  mots  ,  eft  un  fot.  „ 
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lETTE  Lettre  [c]  pofèc 
après  la  Clef  d^ns  la  Muli- 
que  ,  marque  la  mefurc  à 
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quatre  temps  ,  ou  vices ,  ou 
lents  ,  i'aivant  qu'il  cft  dc- 
figné  par  les  mots  Allegro , 
Jidagio  ,  &c.  &  s'il  n'y  a 
rien  de  marqué  ,  c  cil  un 
mouvement  lent. 

Le  C  barre,  défigne  une 
mefure  à  deux  temps  gra- 
ves ,  ou  à  quatre  temps  lé- 
gers. 

Cabinet.  C'cfl:  le  nom 
qu'on  donne  à  un  lieu  orné 
d'Eftampes  ,  de  Tableaux  , 
de  Médailles ,  de  Pierres  gra- 
vées ,  de  Delleins ,  de  Mo- 
dèles ,  &i  d  autres  Curiolités 
femblables. 

Cadence.  Terme  de  Mu- 
fique  ,  lequel  défigne  une 
conclulîon  de  chant  ou 
d'harmoiiie  ,  propre  à  ter- 
miner tou:-à-fait ,  ou  en 
partie  ,  une  pièce  de  Mu- 
lique. 

Cadence  parfaite  ,  cft  cel- 
le où  la  balTe  procède  de  la 
Dominante  à  la  Tonique  : 
cette  Cadence  efi:  la  feule 
finale. 

Cadence  irrégidiére  ,  eft 
celle  où  \a.fous  -  Dominante , 
procède  a  la  Tonique.  Il 
n'eft  gucres  d'ufagc  de  finir 
par  cette  Caacnce, 

Dans  la  Cadence  inter- 
rompue ,  la  Dominante  pro- 
cède à  la  Mcdiante. 

Cadence  rompue ,  eft  celle 
où  la  Dominante  procède  à 
la  fixiéme  note.  On  appelle 
auffi  Cadence  rompue  ,  le 
changement  qui  arrive  dans 
la  progreiTiou  de  l'un  des 
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Tons  compris  dans  le  prc* 
mier  accord  dune  Cadence 
parfaite. 

On  peut  appeller  Cadence 
de  Repos  ,  celle  qui  n'eft 
fimplemenc  qu'un  repos 
d'harmonie  ,  &  non  une 
concluhon  parfaire  &  finale. 

Dans  cette  Cadence  ,  la 
baffe  procède  de  la  Torique 
à  la  Dominante  ;  &:  fi  l'on 
veut ,  dans  le  mode  mineur, 
de  la  noce  fenfible  à  la  To- 
nique. 

C'eft  improprement  que 
dans  1  ufage  on  nomme  Ca- 
dence ,  ce  qui  devroit  être 
appelle  Tremblement.  (Voy. 
d  ce  m^ot). 

Cagnacci  (  Guida  Cau- 
lajjl ,  furnommé  à  caufe  de 
la  difformité  de  fon  corps  ) , 
peintre  ,  natif  de  Callcl- 
Durante  ,  mort  à  Vienne  , 
à  80  ans.  Il  fe  mit  fous  la 
Difcipline  du  Guide ,  à  Bo- 
logne j  &  prit,  dans  cette 
École ,  une  manière  qui  tai- 
foit  eftimer  fcs  Ouvrages  ; 
mais  ayant  cherché  un  co- 
loris plus  vigoureux,  le  fuc- 
cès  ne  juftifia  point  fon 
changement.  On  voit  dans 
la  Coilcélion  des  Tableaux 
de  M.  le  Duc  d'Orléans.,  aa 
palais  Royal ,  un  morceau 
de  ce  Maître  ,  repréfencaiic 
une  Martyre. 

Cajado  {Henri),  poète 
Latin,  Portugais  de  Nation. 
11  vivoit  vers  1  an  149c,  SC 
mourut  en  i  f  08.  Ses  poèlîes 
ont  <scé  publiées  fous  ce  ti- 
uc  : 
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tre  :  Eg!og£  ,,^-yhi  &  Epl- 
grammatd.  Ôa  remarque , 
dans  fes  vers  ,  du  tour  ,  du 
jfcnie  ,  de  la  facilité  ;  fon 
ihle  cft  pur ,  élégant  5  fes 
Epigrammcs„  fur-tout,  font 
elumables  :  elles  ont  beau- 
coup de  fcl  &  d'agrément. 

C  A  I  L  L  Y.  Pcécc  François 
^u  XVII«  fiécle.  Le  Cheva- 
lier de  Cailly  ,  natif  d'une 
très  -  bonne  famille  d'Or- 
-leans  ,  p;it  le  furnom  d'A- 
xeilly ,  l'anagrame  de  foii 
nom.  Louis  XIV  lui  donna 
le  Cordon  de  St  Michel  ,  à 
la  recommandation  de  M. 
Colbert.  Ce  Poète  n'a  fait 
-que  des  Pièces  très  -  courtes  ; 
•jnais  la  plupart  font  eitima- 
Wcs  par  leur  tour  fimple  & 
naïf,  &  par  la  Satyre  fine 
&  délicate  qu'elles  renfer- 
încnt. 

Caïsse.  C'eft,  dans  cha- 
que intervalle  desModillons 
du  Plafond  de  la  Corniche 
Corinthienne  ,  un  renfon- 
cement qui  contient  une 
Pv-ofe. 

Calabrois  ( Mathias 
Preti ,  furnommé  le  )  Pein- 
tre, né  en  1 64?  ,  dans  la  ter- 
re de  la  Taverne ,  fi  tuée  dans 
ia  Calabre  ,  mort  a  Malthe 
en  1699.  Il  eut  pour  Maî- 
tre ,  Lanfranc  ,  &  prit  dans 
cette  Ecole  ,  du  goiàt  pour 
Jes  grandes  Machines.  Ses 
ralcns  le  firent  délirer  à  Mal- 
the ,  où  il  fe  montra  fupc- 
ricur  a  fa  grande  réputation, 
par  Jes  Ouvrages  qu'il   fit 
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dans  l'Eglifc  Cathédrale  de 
Se  Jean.  Il  rcpréfcnta  ,  dans 
le  Plafond  ,  la  vie  de  l'Apô- 
tre ;  fuperbe  morceau  qui  le 
fit  combler  d'honneur  &  de 
biens.  On  le  nomma  ,  Che- 
valier de  Grâce  ,  &  on  lui 
donna  la  Ccmmanderie  de 
Syracufe  ,  avec  une  penfion 
confidérable.  Le  Calahrois 
étoit  elHraable  pour  la  ri- 
chelfe  de  fes  Ordonnances  , 
pour  la  beauté  &  la  variété 
de  fes  inventions  ,  &  pour 
l'art  avec  lequel  il  difpofoic 
fes  fijultemens  j  fon  coloris 
cft  vigoureux  ,  fes  figures 
ont  un  relief  étonnant,  &  fes 
Tableaux  font  un  eftet  ad- 
mirable. On  y  defirercit  une 
touche  moins  dure  ,  moins 
d'incorreftion  dans  le  Def- 
fcin ,  des  couleurs  moins  noi- 
res ,  &  ,  en  même  temps  , 
plus  de  grâce  &  plus  de 
choix.  On  préfère  fes  freC- 
ques ,  à  fes  Tableaux  de  Che- 
valet. Ses  principaux  Oh- 
vrages  font  à  Modene  ,  à 
Naples&;  à  Malthe.  Y^ç.  Ca- 
labrais a  peint  le  Martyre 
de  St  Pierre  ,  de  grandeur 
naturelle  ;  Tableau  qui  eftr 
a'.:  Palais  Royal  ,  &  qui  a 
été  gravé  par  Louis  Def- 
places. 

Calcar  {Ican  de  ) ,  Pein- 
tre ,  natif  de  !a  Ville  de  Cal- 
car  ,  dans  le  Duché  de  Cle- 
ves ,  mort  à  Naples  en  i  ^4^. 
Ce  Peintre  fe  feroit  fait  une 
grande  réputation  ,  fi  la 
iTioit  ne  l'eu:  enlevé  fort  jeu^ 
H 
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ne.  Difciple  du  Titien ,  il  en 
avoit     tellement     faifî    la 

?aniere ,  que  plufieurs  de  Tes 
ableaux  ,  &  furcout  ,  de 
fès  DelTeins  ,  font  confon- 
dus par  d'habiles  Connoif- 
feurs  ,  avec  ceux  du  Titien 
tnéme  j  ce  Peintre  s'étoit 
aulTi  rendu  familier ,  le  goût 
de  Raphaël  :  &  telle  étoit  fa 
facilité ,  qu'il  fe  rendoit  pro- 
pres les  talens  des  plus  grands 
Maîrres.  C'elt  lui  qui  a  def- 
£né  les  Figures  anatomiques 
du  Livre  de  Vcfale  ,  &  les 
Portraits  des  Peintres ,  à  la 
tête  des  Vies  que  Vafari  a 
écrites.  Le  célèbre  Rubens 
ne  voulut  jamais  fe  défaire 
d'un  Tableau  de  Lalcar^  re- 
préfentant  une  Nativité  ac- 
compagnée des  Anges  •  l'at- 
tachement &  l'eftime  que  ce 
grand  homme  témoignoic 
pour  cet  Ouvrage  ,  elt  un 
cloge  complet. 

Calendario  {Philippe)  y 
Sculpteur  &  Architede  ,  vi- 
voit  vers  le  milieu  du  XIV^ 
(iécle.  Ce  fut  lui  que  la  Ré- 
publique de  Venife  chargea 
d'élever  ces  magnifiques 
Portiques  ,  foutenus  par  des 
Colonnes  de  marbre  ,  qui 
font  le  circuit  de  la  Place 
Saint  Marc.  La  manière  dont 
Calendario  s'acquitta  de  cet- 
te entreprife  ,  &  les  mor- 
ceaux de  Sculpture  dont  il 
orna  pluiieurs  Bâtiments,  lui 
méritèrent  les  bienfaits  du 
Doge  ,  &  l'hoaneui  4c  fon 
alliance. 


C  A 

Calentius(  Elifms"), 
Poète  Latin  ,  né  au  Royau- 
me de  Naplcs  ,  dans  le  XV* 
fiécle.  Ses  Poéfies  font  efti- 
mécs.  On  a  de  lui  des  Epi- 
grammes  ,  des  Elégies  ,  le 
Combat  des  Rats  contre  les 
Grenouilles,  des  Satyres,  des 
Fables ,  &c. 

Caliari  {Benoît ) , Pein- 
tre &  Sculpteur  ,  mort  en 
I  ^98  âgé  de  éoans.  Il  étoic 
frère  du  célèbre  Paul  Vero- 
nefe.  Homme  laborieux  5c 
fans  ambition  ,  il  lailToic 
jouir  fon  frère  de  la  réputa- 
tion qu'il  auroit  pu  s'acqué- 
rir ,  en  fe  dé.;larant  l'Auteur 
de  certains  Tableaux.  Sa  ma- 
nière ,  femblable  à  celle  de 
Paul  ,  faifoit  fouvent  con- 
fondre leurs  Ouvrages.  Ce 
Peintre  réuffilfoit ,  mr-tout, 
à  peindre  l'Architeclure  ;  les 
belles  Fabriques  qui  ornent 
le  fond  de  certains  Tableaux 
de  VeronefCjfontde  la  main 
de  Benoît  Caliari  {  Voyez 
Paul  Veronefe.  ) 

Caliari  {Charles  Se  Ga- 
briel ) ,  Peintres  ,  tous  deux 
fils  de  Paul  Veronefe.  Char- 
les mort  en  i  Ç96  ,  âgé  de  i6 
ans  ,  avoit  des  talens  fupé- 
rieurs  pour  l'An  qu'il  exer- 
çoit  5  &  l'on  croit  qu'il  fe  fe- 
roit  rendu  plus  illultre  que 
fon  père  ,  fi  fa  trop  grande 
application  au  travail ,  n'eût 
avancé  la  fin  de  fes  jours. 

Gabriel ,  mort  en  1631^ 
âgé  de  65  ans  ,  ne  prit  la 
Peinture  que  cooune  un  amii; 
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Icment  ;  le  Commerce  fut 
fa  principale  occupation  5  ce- 
pendant il  finit  piuficurs  Ta- 
bleaux de  fon  père ,  aidé  par 
Benoît  Caliari  fon  oiicle. 
(  Voyez  Keronefe.  ) 

Callimaque  de  Cyrene, 
vivant  vers  l'an  du  monde 
5714,  Poète  Grec.  Callima- 
que vécut  à  la  Cour  de  Pto- 
lemée  Philadelphe  ,  &  fut  le 
Garde  de  fa  Bibliothèque. 
Quintilien  le  rcgai  doit  com- 
me le  Maître  de  l'Elcgie  ,  & 
celui  qui  y  avoir  le  mieux 
réulTi.  Parmi  le  grand  nom- 
bre d'Ouvrages  que  Calli- 
maque a  compcfés  ,  il  ne 
nous  refte  que  quelques  Epi- 
grammes  &  quelques  Hym- 
nes ,  où  l'on  trouve  beau- 
coup de  netteté  ,  de  politeffe 
&  d'élégance.  Catulle  a  tra- 
duit fon  petit  Poème  de  Co- 
ma Bérénices  ;  &  Madame 
Dacier  a  publié  fes  Hymnes 
&  fes  Epigrammes  avec  des 
Remarques. 

Callimaque,  Architefte , 
natif  de  Corinthe  ,  florilloit 
vers  l'an  ^40  avant  Jefus- 
Chrift.  C'en:  à  lui  qu'on  at- 
tribue l'invention  du  Chapi- 
teau Corinthien  ,  orné  de 
feuilles  d'Acanthe.  Callima- 
que étoit  encore  Peintre  & 
Sculpteur.  On  rapporte  qu'il 
travailloit  le  marbre  avec 
une  délicarefTc  admirable. 
(  Voyez  Corinthien.  ) 

Callot  (  Jacques  ) ,  Dcf- 
flnatcur  &  Graveur  ,  né  en 
i5i>5  à  Nancy  ,  mort  dans 
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la  même  ville  en  i^jy.  il 
étoit  fils  d'un  Hérault  d'Ar- 
mes de  Lorraine.  Scsparens 
le  dcftinoicnt  à  toute  autre 
choit  qu'a  la  profefîîon  qu'il 
exerçai  mzis  Callot,  dès  fa 
plus  tendre  jeunclle  ,  fe  dé- 
cida pour  la  Gravure  ,  & 
quitta  même,  à  l'âge  de  douze 
ans  ,  la  maifon  paternelle  , 
afin  de  fa  i^faire  fon  goiit , 
avec  plus  de  liberté.  IX  en- 
treprit le  voyage  d'Italie  ,  & 
fe  vit  obligé  de  fe  mettre  , 
faute  d'argent  ,  à  la  fuite 
d'une  troupe  de  Bohémiens. 
Arrivé  a  Florence  ,  un  Offi- 
cier du  grand  Duc  le  prie 
en  aft'eèîion  &  le  plaça  cheï 
Remigio  Canta  Gallina  , 
Peintre  &  Graveur.  Ce  Maî- 
tre lui  fit  copier  les  Ouvra- 
ges des  plus  grands  Peintres, 
travail  qui  forma  fon  goût. 
Callot  fortit  de  cette  Ecole 
&  continua  fon  voyage  juf- 
qu'a  Rome  ,  où  des  Mar- 
chands le  reconnurent  ,  & 
l'emmenèrent  avec  eux  à 
Nancy.  Il  s'échappa  une  fé- 
conde fois ,  &  trouva ,  en  fon 
chemin  ^  fon  frère  aîné  ,  qui 
l'obligea  encore  de  retour- 
ner avec  lui  dajis  fa  Patrie. 
Enfin  il  marqua  tant  d  m- 
clination  pour  la  Gravure  , 
que  fon  père  cédant  à  fes  vi- 
ves prières  ,  le  lailfa ,  pour  la 
troifième  fois  ,  partir  pour 
lltalic.  Philippe  ThomalTIn 
lui  apprit  dans  cette  ville  à 
manier  le  burin.  Il  p?fla  à 
Florence  ,  où  le  Grand  Duc 
H  ij 


Cofmc  II  ,  charmé  de  fes 
talcns  ,  l'occupa   beaucoup. 
C'cft  alors  qu'il  commença 
à  graver  à  l'eau  forte  ,  Se  à 
imaginer  ces  petits  fujets  , 
dans    lefqucls  il   a    li  bien 
réuflî.  La  mort  lui  ayant  en- 
levé Ton  illuihe  Protccleur , 
il   prit  la  réfolution  de  fe 
fixer  à  Nancy  ,  où  le  Duc 
<le  Lorraine  lui  fit  un  fort 
heureux.  Louis  XIII  manda 
cet  illuftre  Artifte  à  Paris  , 
êi  lui  fit  graver  les  fiéges  de 
la  Rochelle  &:  de  l'ilîe  de 
Rè.   Ce  Monarque    voulut 
aulll  lui  faire  reprcfenter  la 
Prife  de  la  ville  de  Nancy, 
dont  il  venoit  de  fe  rendre  • 
Maître  ;  mais  Callot  fupplia 
Sa  Majefté  de  vouloir  l'en 
difpenler    ;  &    comme   un 
Courtifan  prit  la  parole  pour 
le  menacer  ;  je  me  couperois 
plutôt    le   pouce  ,  répondit 
ce  généreux  Citoyen  ,  que 
de  faire  quelque  chofe  con- 
tre mon  honneur.    Le  Roi 
admira  fcs  fentimens  &:  lui 
offrit  une  penfion  de  trois 
mille  livres ,  pour  l'attacher 
à  fon  feivicc ,  avantages  que 
Callot  crut  encore  ne  pou- 
voir accepter.    L'œuvre  de 
ce  Maînc  contient  environ 
1600  Pièces.  Il  a  gravé  au 
burin  ;  mais  la  plus  grande 
partie  de  fes  Ouvrages  eft  à 
l'eau  forte  ;  &  ces  derniers 
morceaux  font  les  plus  efti- 
més.  Il  a  fçu  rendre  les  plus 
petites  chofcs  intéreflantes 
far  la  facilité  du  uayaU  ^ 
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l'ÈxprcrTion  des  figures  ,  le 
choix  &  la  diftribution  des 
fujets.  On  recherchera  tou- 
jours ,  avec  emprclfcmcnt  , 
fcs  Foires  ,  fes  Supplices,  fes 
miferes  de  la  Guerre  ,  fa 
grande  &  fa  petite  Paffion  , 
fon  Evantail ,  fon  Parterre  , 
&  fa  grande  rue  de  Nancy. 
L'efprit  &  la  finelfe  de  fa 
pointe  ,1e  fcuSc  l'abondance 
de  fon  génie  ,  &  la  variété 
de  fes  groupes  ,  fans  con- 
traftes  forcées  ,  feront  éga- 
lement les  délices ,  &  l'étoa- 
nement  des  Curieux. 

Calprenede  {Gautier  de 
Cofte,  fiuer  de  la) ,  natif  du 
Perigord,  mort  au  grand  An- 
dcly  fur  Seine  en  1663  ,  Poè- 
te François.  Perfonne  n'a 
eu  plus  de  talent  que  la  Cal- 
prenede  pour  conter  agréa- 
blement. Il  montoit  ailci 
volontiers ,  étant  Cadet  dans 
le  Régiment  des  Gardes  , 
dans  la  Salle  de  l'Apparte- 
ment de  la  Reine  ,  où  il  dé- 
bitoit  plufieurs  petites  Hif- 
toires  agréables  ,  qui  atti- 
roient  du  monde  autour  de 
de  lui.  La  Reine  fe  plaignant 
un  jour  à  fes  Femmes  de 
Chambre  ,  de  ce  qu'elles  ne 
fe  rendoicnt  pas  exaélem.enc 
à  leur  devoir  ,  elles  répondi- 
rent qu'il  y  avoir  dans  la 
première  Salle  de  fon  Appar- 
tement ,  un  jeune  homme 
qui  contoit  des  Hiftoircs  fi 
amufantcs ,  qu'on  ne  pouvoic 
fe  lafTer  de  l'écouter.  La  Rci- 
oc  YouliiC  Iç  voir ,  &  eu  f*ç 
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fi  fatisfake  ,  qu'elle  luî  ac- 
corda une  penfion.  La  Cal- 
prenede  a  fait  plufieurs  Tra- 
gédies ;  telles  que  la  Mort 
de  Mirhridate  ;  le  Comte 
d'EJfex  ;  la  Mort  des  En/ans 
d'Herode  y  Edouard ,  Scc.  Le 
Cardinal  Richelieu  s'ctant 
fait  lire  une  de  fès  Pièces  , 
dit  que  la  Pièce  ccoit  bonne, 
mais  que  les  vers  étoient  lâ- 
ches. Cette  réponfe  fut  rap- 
portée à  l'Auteur  Gafcon  , 
qui  s'écria  :  Comment  lâche! 
Cadedis  ,  il  n'y  a  rien  de 
lâche  dans  la  Maijon  de  la 
Calprenede.  Sa  réputation 
eft ,  comme  on  le  fçait , 
principalement  fondée  fur 
plufieurs  Romans  ,  tels  que 
Silvandre  ,  Clcopatre,  Caf- 
fandre ,  Pharamor.d. 

Calquer.  C'eft  pa/Ter  lé- 
gèrement une  pointe  fort 
douce  fur  tous  les  contours 
des  ligures  qui  compofent 
un  EXellein  ,  en(orte  que  le 
papier  rougi  ,  ou  noirci , 
qu'on  met  entre  le  Delfein 
&  le  papier  ,  le  velin  ,  ou 
autre  matière  fur  quoi  l'on 
veut  calquer,  marque  fidèle- 
ment les  traits  que  la  pointe 
a  parcourus.  C'eft  ainfi  que 
les  Graveurs  faififlcnt  exac- 
tement tous  les  traits  du 
Delfcin  qu'ils  ont  à  copier. 
Dans  les  Ouvrages  à  fref- 
que  ,  comme  on  ne  peut 
point  deffuier  fur  le  mor- 
tkr  frais  ,  on  a  foin  de  def- 
fîner  le  trait  de  la  même 
grandeur  de  l'Ouvrage  ,  fur 
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du  papier  ;  &  lorsqu'il  cft 
arrêté ,  on  applique  le  pa- 
pier fur  l'enduit  &  on  l'y* 
calque.  (Voyez  Contre -cal- 
quer ,  Contrépreuver ,  Con- 
tre -  tirer ,  Craticuler). 

Calv ART  (Denis)  Pein- 
tre ,  né  à  Anvers  en  i  n^  » 
mort  à  Bologne  en  KÎ19. 
On  le  met  au  rang  des  célè- 
bres Artiftcs  d'Italie ,  à  cau- 
fe  de  fon  long  féjour  en  cet- 
te contrée  ,  &:  de  fon  grand 
goût  de  compofition.  Pro- 
fpcro  Fontana  ,  &  Lorenxo 
Sabartini  furent  fes  Maîtres. 
Livré  à  lui-même,  il  pro-  ■ 
duifit  des  Ouvrages,  où  l'oa 
admire  la  belle  difpofitioir 
des  groupes  ,  une  magnifi- 
que ordonnance,  des  pcn- 
fées  d'une  noble  fimplicité  , 
des  figures  animées  ,  un  bon 
ton  de  couleur  ,  une  touche 
élégante.  Le  grand  nom 
que  lui  firent  tant  de  talens 
réunis  ,  l'engagèrent  à  ou- 
vrir, à  Bologne,  une  Ecole, 
qui  devint  célèbre  ,  &  d'où 
fortirentle  Guide  ,  l'Albanc, 
leDominiquin,  &c.  Calvart 
étoit  audî  très-fçavant  dans 
l'Architcéture  ,  la  Perfpec- 
tive  Se  l'Anatomie  ;  il  les  en- 
feignoit  à  fes  Elèves  ;  re- 
gardant ces  connoilfanccs , 
comme  utiles  ,  &  même  né- 
ceffaircs  à  un  Peintre.  Ses 
Dellcins  font ,  les  uns  à  la 
fanguine  ,  lavés  au  biftrc 
ou  à  l'encre  de  la  Chine  > 
d'autros  à  la  pierre  noire. 
Ses  principaux  Oiwrag;cs 
H  iij 
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font  à  Bologne  ,  à  Rome  , 
à  Reggio.  Gilcs  Sadelcr ,  & 
^uguftin  Carrachc  oiic  gia- 
vé  d'après  ce  Maître. 

Camayeux.  Ce  font  des 
cfpéccs  de  Peinture  d'une  ou 
de  deux  couleurs  feulement, 
fur  des  fonds  de  couleur  , 
&  quelquefois  dores ,  où 
l'ou  repréfente  toutes  fortes 
de  fujets. 

On  peut  auffi  mettre  au 
rang  des  Cu;n:tyeux  ,  les 
Peintures  qui  font  de  blanc 
&j  noir  &  fans  aucunes  cou- 
leurs ,  ce  que  les  Italiens 
appellent  Chiaro  -  bctro  j 
c'eft-à-dire  ,  de  cLiir  ob- 
fcur.  Cette  dernière  force  de 
Peinture  efl  employée  pour 
repréfenter  des  Bas  -  reliefs 
de  marbre  ,  ou  de  pierre 
blanche. 

On  appelle  GrifaiUe  ,  un 
Camayeux  peint  de  gris  :  èc 
Ci'-age ,  celui  qui  eit  peint 
de  jaune.  Dans  les  Cama- 
yeux y  ou  Tableaux  ,  d'une 
ïeule  couleur  ,  on  obferve 
la  dégradation  des  temtes 
pour  les  chofes  éloignées  , 
par  rafFoibliflement  du  clair, 
&  de  l'obfcur  ,  comme  avec 
le  crayon. 

Cambert.  Muficien  Fran- 
çois ,  mort  a  Londres  en 
iô-jj.  Ce  Muficien  fe  fit 
d'abord  connoître  par  la 
manière  f^avante  dont  il 
touchoit  l'orgue  ,  Se  fou 
rnérite  le  fit  choifîr  pour 
Sur- Intendant  de  la  Mu(i- 
que  dQ  la  Reine  Merç ,  Amie 
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d'Autriche.  Il  e(l  le  prcmief 
qui  ait  donné  en  France  des 
Oj/cra.  L'Abbé  Perrin  l'afTo- 
cia  au  Privilège  que  le  Roi 
lui  avoir  donné  pour  ce  Spec- 
tacle en  1669.  Cambe--t  mit 
en  Mulîquedeux  Pailorales, 
dont  l'une  eft  intitulée  Po~ 
mone  y  il  fit  encore  deux  au- 
tres Opéra,  fçavoir  Ariane  y 
Us  Peines  G  les  Plaijirs  de 
l'Amour  ,  outre  quelques 
DivertilTemens  &  de  petits 
morceaux  de  Mufique.  Ces 
Pièces  ont  donné  nailFance  à 
nos  Opéra ,  &  furent  fore 
gourées  du  Public.  Cepen- 
dant Lully  obtint  à  fa  place  , 
en  1^71 ,  le  Privilège  de  l'O- 
péra ,  &  fe  fit  une  réputa- 
tion fupérieure  à  celle  de 
Camhert  ;  ce  qui  engagea 
celui-ci  de  pafler  en  Angle- 
rerre  ,  où  le  Roi  Charles  II 
lui  donna  la  Charge  de  Sur- 
Intendant  de  fa  Mufique, 
Charge  que  Cambert  exerça 
jufqu'à  fa  mort. 

Cambiasi  ,  Peintre. 
(  Voyez  Cangiage). 

Camées  ,  ou  Camayeux. 
Terme  de  Gravure.  On  ap- 
pelle ainfi  les  pierres  fines 
&  précieufes  gravées  en  re- 
lief. Ce  genre  de  Gravure 
demande  beaucoup  dt:  génie 
&:  d'intelligence  de  la  parc 
de  l'Artide.  En  effet ,  il  y 
eft  extrêmement  alfujetti  ; 
s'il  employé  des  Agathes- 
Onyx ,  &  des  Sardoincs- 
Onyx ,  fur  lefquclles  la  Na- 
ture jette  comme  au  haiarcj 


C  A 

des  couleurs,  il  faut  en  tirer 
parti ,  en  les  diftnbuant  dans 
les  places  convenables  ,  & 
les  adaptant  a«x  divers  ob- 
jets qu'on  a  dellein  de  reprc- 
lenter.  Un  défaut  particu- 
lier aux  Camées  ,  ou  Gravu- 
res en  relief,  ell:  de  ne  pou- 
voir fe  maintenir  en  leur  en- 
tier aufll  long  -temps  que  les 
Gravures  en  creux.  Cepen- 
dant il  y  a  des  Carnées  anti- 
ques très-beaux  &:  très-  bien 
confervés. 

On  peut  mettre  au  rang 
des  Camées ,  des  Agathes  ou 
d'autres  pierres  fines  fur  lef- 
quelles  des  têtes  ,  ou  des  fi- 
gures en  balTe  taille  &  cife- 
iées  en  or  ,  ont  été  rappor- 
tées &  incruftées. 

Camoens  (  Louis  ) ,  Poè- 
te Portugais  ,  né  à  Lisbon- 
ne vers  l'an  1 5 14  j  d'une  Fa- 
mille noble ,  originairement 
Efpagnole  j  mort  dans  la 
même  ville  en  1^79.  Une 
imagination  vive  Se  hardie 
eft  un  préfcnt  rare  de  la  Na- 
ture ,  mais  fouvent  funefte  à 
qui  en  cil:  doué.  Le  Camo- 
'éns  en  avoir  une  qui  fut  cau- 
fe  de  tous  fes  malheurs.  Ses 
Satyres  &  fon  libertinage 
firent  de  l'éclat  dans  Lisbon- 
ne ;  les  galanteries  étoicnt 
indifcrctcs  -,  il  fe  plaignoit 
avec  trop  de  hauteur  des 
Grands  ;  enfin  il  eut  envie 
de  voyager  ,  Se  fe  mit  à  par- 
courir les  Mers.  Ce  Poète 
entra  d'abord  Volontaire  fur 
uii  Yaillcau  de  Guerre  j  h  U 
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eut  à  effuyer  un  Combat  de 
mer  ,  &:  perdit  un  œil.  Il  alla 
à  Goa.  Son  efprit  lui  fit  d'a- 
bord de  puifïans  amis ,  mais 
fes  Satyres  lui  attirèrent  l'in- 
dignation du  Vice- Roi  ,  qui 
l'exila  fur  les  frontières  de 
la  Chine  ,  à  Macao  ,  où  les 
Portugais     avoient     établi 
nouvellement  un  Comptoir  ; 
c'elt  dans  ce  Pays  fauvagc 
que  le  Camaèns  compofa  fou 
Poème  ,  intitulé  la  LujQade  , 
dont  le  fujet  eft  la  Conquête 
des  Indes  Orientales  par  les 
Portugais  ;  &  Vafco  de  Ga- 
ma  en  eft  le  Héros.  On  rap- 
porte qu'il  penfa  perdre  le 
fruit  de  fes  veilles  dans  ua 
Naufrage  ;  mais  qu'à  l'imi- 
tation de  Céfar  ,  il  eut  l'a» 
dreflc  de  conferver  fon  Poè- 
me ,  en  le  portant  d'une  main 
au-delfus  des  eaux  ,  tandis 
qu'il  nâgeoit  de  l'autre.  En- 
fin il  revint  à  Lisbonne  ,  11 
pauvre  &  tellement   aban- 
donné ,  qu'il  périt  de  miferc 
dans  un  Hôpital.  Telle  fut 
la  vie  de  ce  grand  homme, 
que  les  Portugais  ont  tant 
célébré  après  fa  mort.  Rien 
de    plus   fimple  5c  de  plus 
éloigné  de  la  matière  des  an- 
ciens Poèmes  Epiques  ,  que 
le  fujet  que  le  Camoens  a 
traité.  Il  roule  tout  entier  fur 
la  découverte  d'un  nouveau 
Pays.  Mais  le  génie  fécond 
&  merveilleux  du  poète  ,  a 
f^u  remédier  à  la  ftèrilité  du 
fujet.  Quelle  beauté,  quel- 
les richellcs  dans  fes  dcf- 
H  iv 
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criptions  !  Quelle  varlcré  , 
quel  coloris  dans  Tes  ima- 
ges !  Quelle  noble  (le  ,  quel 
iublimc  dans  (es  fiâ:ions  ! 
Mais  ce  qu  on  ne  peut  par- 
donner à  ce  poére  ,  efUe 
mêlansje  monftrueux  qu'il  a 
fair ,  de;;  Fables  ridicules  du 
Paganifme  ,  avec  les  vérités 
auguftes  de  la  Religion 
Chrétienne  ;  &  1  érudition 
déplacée  qu'il  prodigue  à 
des  Sauvages.  Nous  avons 
quelques  autres  Ouvrages 
de  ce  Poète  ,  fous  le  titre  de 
de  Rimas  de  Luis  de  ia- 
mo'éns. 

Campane.  Terme  d'Ar- 
chitefture.  Ce  mot  fe  tire 
du  Latin  Campana  ,  qui  (î- 
.gnifie  Cloche.  On  appelle 
ainfi  le  corps  du  Chapiteau 
Corinthien  ci  celui  du  Com- 
pofite  ,  parce  qu'ils  rellem- 
blent  à  une  cloche  reverféc. 

Campanile.  C'eftla 
partie  Supérieure  du  dôme  , 
qui  efh  pour  l'ordinaire  en 
forme  de  petite  tour  ,  & 
deftinée  a  renfermer  les  clo- 
ches. 

Campistron  (Jean-Gal- 
bcrt) ,  né  en  i6f^,  de  l'A- 
cadémie des  Jeux  Floraux  , 
te  reçu  à  l'Académie  Fran- 
çoifeen  1701  ,  mort  à  Tou- 
loufc  ,  lieu  de  fa  naillance  , 
en  172.3  ,  Poète  François. 
Campiflron  s'eft  frayé  la 
voie  des  honneurs  &  de  la 
fortune ,  par  Ton  propre  mé- 
rite ,  &  par  la  réputation 
que  lui  acquit  fou    talaïc 
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pour  la  Poéfie,  En  efFef^ 
ayant  fait  Acis  &  Ga/atée, 
pour  un  divertiilemcnt  que 
M.  le  Duc  de 'Vendôme  don- 
na dans  fon  Château  d'A- 
net ,  ce  Prince  le  fit  d'abord 
Secrétaire  de  fcs  Comman- 
demens ,  cnfuite  Secrétaire 
général  des  Galères  5  depuis 
il  le  fît  nommer  Chevalier 
de  l'Ordre  Militaire  de  Saine 
Jacques ,  en  Efpagne ,  Com- 
mandeur de  Chimcne  ,  8c 
Marquis  de  Penango  dans 
le  Montferrar.  Enfin  ilépou- 
fa  Mademoifclle  de  Manni- 
ban  -  Cafaubon  ,  d'une  Fa- 
mille des  plus  illuftrcs  du 
Languedoc.  Les  Pièces  Dra- 
matiquesdecet  Auteur,  con- 
fervées  au  Théâtre ,  fonc 
Arminius  ,  Andronic  ,  Al- 
cihiade ,  Tiridate  ,  Tragé- 
dies. Le  Jaloux  dcfabiif'é  , 
Comédie  en  cinq  Aftes.  Il  a 
compoTè  pour  l'Opéra,  A~ 
chille  ,  Akide ,  Tragédies. 
Acis  t>  Galatce  ,  Paitorale 
mifc  en  Mufique  par  LuUy  , 
eft  une  des  Pié:es  que  l'on 
reprend  quelquefois. 

Campistron  (Louis) ^ 
Jéfuitc,  mort  en  1757,  âgé 
de  77  ans ,  Poète  François. 
Il  étoit  frère  de  Jean-Gal- 
bert  Campijiron  ,  qui  a  fait, 
comme  on  vient  de  le  remar- 
quer ,  des  Tragédies.  Le 
Perc  Campifîron  avoir  du' 
génie  ,  &  du  talent  pour  la^ 
Poéfie  Françoifc.  Son  Ode 
fur  le  Jugement  dernier ,  efb 
d'une graxidc  force,  S:  tsi^ 
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bien  vcrfifiée.  Nous  avons 
encore  ,  de  ce  Père  ,  l'Eloge 
de  l'Amitié ,  le  Portrait  du 
Sage  ,  une  Idyle  fur  la  Mer; 
des  Penfées  de  Senequc  mi- 
fes  en  vers  ,  Sec. 

Campra  (André),  Mu- 
ficicn  François  ,  né  à  Aix  le 
4  Décembre  1660  ,  mort  à 
Verfaillcsle  ly  Juillet  1744, 
âgé  de  84  ans.  On  remar- 
que dans  fcs  compofitions 
une  imagination  brillante  , 
vive ,  &:  féconde  ,  un  chant 
gracieux  ,  un  art  admirable 
a  exprimer  le  fens  des  paro- 
les ,  une  variété  piquante , 
&  ce  que  les  Connoiffeurs 
appellent  un  èeau  langage. 
Il  fe  fit  d'abord  un  grand 
nom  par  fcs  Motets  qui  lui 
jnériierenc  la  Place  de  Maî- 
tre de  Muf.que  de  l'Eglife 
Cathédrale  de  Paris.  Il  tra- 
vailla enfuite  pour  l'Acadé- 
mie Royale  dcMufique,oi}, 
digne  Lmule  de  Lully ,  il 
donnaaiuant  d'Opéra  que  ce 
grand  Maître  ,  &  qui  n'eu- 
rent guercs  moins  de  fuccès. 
On  peut  citer  ,  pour  fa  gloi- 
re ,  l'Europe  Galante  ,  le 
Carnaval  de  Venife ,  les  Fê- 
tes Vénitiennes ,  les  Ages  , 
Jcs  Fragmens  de  Lully ,  Bal- 
lets ;  Hejione ,  Alcide ,  Tele- 
phe  ,  Camille  ,  Tancrede  , 
Tragédies.  Il  a  aufTi  tra- 
vaillé a  riphigenie  de  Dcf- 
inarets.  Ses  Cantates  mêlées 
de  Symphonie  font  les  déli- 
ces des  Amateurs  ,  dans  les 
Conccxts  parcicuiiers. 
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Canal.  Ornement  d'Ar- 
chiteiflurc ,  en  forme  de  con- 
duit, pratiqué  dans  les  Cha- 
piteaux. 

Canal  de  Larmier  ;  c  efl 
la  partie  faiîlante  du  Pla- 
fond crcufé  d'une  Corniche, 
qui ,  fuivant  les  termes  de 
l'Art ,  fait  lamouchette  pen- 
dante. 

Canal  de  Volute  ;  c'eft 
dans  la  Volute  Ionique  la, 
face  des  circonvolutions 
couronnée  par  une  petite 
moulure  qaarrée  ,  qu'on 
nomme  Lijid.  (  Voyez  a  ce 
mot). 

Candelaep.e.  C'eft  dans 
l'Architcdure  ,  un  -amortif- 
fem.ent  en  forme  de  grand 
baluftre. 

Cangiage  ou  Cambiasi 
(  Lucas  ) ,  Peintre ,  né  à  Mo- 
neglia  ,  dans  les  Etats  de 
Gènes  en  1 517  ,  mort  a  l'Ef- 
curial  ,  en  Éfpagne  ,  l'an 
1 5  8  f.  Sou  Père  fut  fon  Maî- 
tre dans  la  Peinture  ;  il  ne 
l'habilloit  qu'à  moitié  ,  aHa 
que  le  jeune  homme  fût  obli- 
gé de  garder  la  maifon  &  de 
travailler.  Jamais  Peintre 
n'a  eu  plus  de  difpofition 
que  lui  ',  il  fit  des  Tableaux 
de  fa  compofitlon ,  à  l'âge 
de  quinze  ans  :  on  l'em.ploya 
à  dix  -  fcpt  ans  ,  à  plufieurs 
grands  Ouvrages  publics. 
Ses  Tableaux  ,  &  fur  -  tout , 
fes  Dcflcins  font  fans  nom- 
bre j  on  a  encore  une  gran- 
de quantité  de  ces  derniers  , 
quoique  fa  femme  &      fer- 
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vante   s'en    ferviflent  pour 
allumer   le    feu.    Pour    fcs 
Tableaux ,  ils  ont  été  difli- 
pés  en  grande  partie  par  fa 
propre  négligence ,  Si  le  vol 
«ic  (es  domeftiques.     Etant 
devenu  veuf,  il  eut  un  amour 
violent  pour  fa  belle  -  fœur 
qu'il  vouloit  cpoufcr.  Il  pré- 
fentaau  PapeGrcgoirc  XIII, 
deux  Tableaux  ,   avec    un 
Pîacct  pour  obtenir  une  dif- 
Tpcnfc  ;   fes  vœux  ne  furent 
point  remplis.  Philippe  III, 
Roi  d'Efpagne  ,  ayant  mar- 
qué du  delîr  d'avoir  le  Ca?t- 
giage ,  à  fa  Cour,  ce  Peintre 
y  afia  dans  le  dcfTein  d'obte- 
nir de  Sa  Majefté  une   re- 
commandation puifTante  au- 
près du  Pape  :    mais  comme 
on  lui  fît  fentir  que  fa  de- 
mande déplairoit  au  Roi  , 
il  fut  fi  frappé   de  cette  ré- 
ponfe  ,  qu'il  tomba  dans  une 
efpece  de  délire  ,  &  mourut 
peu  de  temps  après.  Ce  Maî- 
tre avoit  une  facilité  prodi- 
gieufe  ,  il  peignoir  des  deux 
mains  ,  &.  expédioit  plus  , 
lui  (cul  ,  que  n'auroient  fait 
beaucoup  de  Peintres  enfem- 
ble  j  il  a  eu  trois  manières 
bien  différentes  l'une  de  l'au- 
tre ;  la  première  ,   étoit  Gi- 
gantefque  ;  la  féconde  ,  te- 
43oit  de  la  Nature,  qu'il  con- 
fultoit  ;  la  groiiîéme  ,  étoit 
expéditive  &  maniérée.  Can- 
giugc  avoit  une  imajîination 
vive  &  féconde  ,   il  excel- 
loit  ,  fur -tout ,  dans  les  ra- 
courcis.    Les  grâces  de  la 
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compofition  ,  la  légèreté  de 
la  touche  ,  le  beau  choix  , 
ne  caradérifent  point ,  pour 
l'ordinaire  ,  fes  Ouviages. 
Les  prmcipaux  font  à  Gcnes, 
&  à  l'Efcurial.  Il  y  a  trois 
de  fes  Tableaux  au  Palais 
Royal.  Le  Guide  ,  &  plu- 
fîeurs  autres  Maîtres  ,  ont 
gravé  d'après  lui  ;  entr  au- 
tres ,  quelques  clairs  ob- 
fcurs.  Le  Cahgiagc  a  encore 
fculpté  plufieurs  figures  de 
marbre.  Il  eut  pour  Difci- 
pies  Horatio  Cambial!  fon 
fils  ,  &;  Gio  Battilla  Pagi. 

Canitz  (le  Baron  de). 
Poète  Allemand.  Il  defcen- 
doit  d'une  famille  illuftre  du 
Brandebourg.  Ce  Poète  prie 
Horace  pour  modèle  ,  Se 
s'eft  fait ,  par  fes  Poéfics  , 
quoiqu'en  petit  nombre  ,  la 
réputation  du  Poète  le  plus 
élégant  ,  le  plus  corre£l: ,  Sc 
le  moins  diftus  que  l'Allema- 
gne ait  encore  polfe-ié. 

Cannelures.  <-w  font 
des  cavités  qu'on  pratique  à 
l'entour  d'une  Colonne  ,  ou 
fur  un  Pilaflre  ,  en  forme 
de  petits  caneaux. 

Cannelures  avec  rudentu- 
res,  font  celles  qui  font  rem- 
plies de  rofcaux  ou  de  ca- 
bles, jufqu'au  tiers  du  fuft 
de  la  Colonne. 

On  appelle  Cannelures 
torfes  ,  celles  qui  tournent 
en  vis  ,  ou  ligne  fpirale  à 
l'entour  du  fuit  d'une  Co- 
lonne. 

Cannelures  omets  ,  font 
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«elles  qui  ont  dans  la  lon- 
gueur du  fuft ,  ou  par  in- 
tervalles ,  ou  depuis  le  tiers 
d'cn-bas  j  des  ornements  tels 
que  de  petites  branches  ou 
bouquets  de  laurier ,  de  lier- 
re ou  de  chêne  j  des  fleu- 
rons ,  des  rofeaux  ^  &c. 

Canon.  Terme  de  Mu- 
lîque.  C'eft  lorfque  le  même 
Chant  eft  répété  dans  toutes 
les  parties ,  &  que  ces  par- 
ties commencent  les  unes 
après  les  autres. 

Cantarini(  Simon  ), 
Peintre  célèbre  ,  dit  le  Pe- 
farefe ,  parce  qu'il  écoit  de 
Pefaro  j  né  en  i6iz,  mort 
à  Vérone  en  164S.  Il  hit 
imitateur  de  la  manière  du 
Guide  ,  dont  il  écoit  très- 
eftimé.  Ses  DeiTcins  ont  un 
•  goût  de  nature  ,  &  des  fen- 
timens  de  chair  qui  ne  pou- 
voient  manquer  de  plaire  à 
un  tel  Peintre.  Le  Pejarefe 
a  gravé  beaucoup  de  fes 
compofitions  ,  qu'il  eft  fa- 
cile de  confondre  avec  celles 
du  Guide. 

Cantate.  On  nomme 
ainlî  ,  un  petit  Poème  , 
compofé  pour  être  mis  en 
Mufiquc  ,  lequel  renferme 
un  fujet  tiré  de  la  Fable  , 
de  THilloire  ,  ou  qui  eft  de 
pure  invention ,  &  qu'on 
termine  ,  pour  l'ordinaire  , 
par  quelques  réflexions  mo- 
rales ,  ou  galantes.  Ce  gen- 
re de  Poélie  a  été  u(ité  par- 
mi les  Italiens  ■■>  &  le  célè- 
bre Rouil'cau  l'a  beaucoup 
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pcpfedionné  en  France.  Le 

fujet  de  la  Cantate  ,  renfer- 
mé dans  ce  qu'on  nomme  le 
Récitatif,  doit  être  exprel^* 
fif ,  &  riche  en  images ,  afin 
de  donner  de  l'amc  &  du 
jeu  à  la  Mulîque.  Il  faut 
que  les  petits  vers  qui  con- 
tiennent la  Morale  ,  S:  qu'on 
appelle  Airs  ,  foient  vifs, 
élégans  ,  piquans.  Enfin ,  le 
paflage  du  Récitatif,  à  l'Air, 
&  de  l'Air,  au  Récitatif, 
doit  être  naturel ,  &  ménagé 
à  propos. 

Cantate.  Terme  de  Mu- 
fiquc. C'eft  une  Pièce  variée 
de  Récitatifs  ,  d'Ariettes  , 
&  de  mouvemens  difFérens. 
Les  Cantates  font  à  une ,  ou 
plufieurs  voix  ,  avec  Baife- 
continue  5  on  y  fait  aufli  en- 
trer des  accompagnemensdc 
violons  ,  de  Flûtes  ,  &c, 

Cantatille.  On  fent 
que  ce  mot  ell:  un  diminutif 
de  Cantate  ;  il  fignifie  un 
Poème  ,  dans  lequel  le  fu- 
jet eft  moins  développé  que 
dans  les  Cantates  ordinaires. 
Mais  le  Plan  eft  le  même 
en  abrégé  j  &  la  Cantatille 
doit  pareillement  finir  par 
un  fens  moral  &  naturel , 
renfermé  dans  de  petits  vers, 
en  forme  de  Sentences. 

Cantemir.  Le  Prince 
Cantemir  peut  être  regarde 
comme  le  Fondateur  du  Par- 
nafl'c  de  Ruffie.  Avant  lui , 
les  Rufliens  avoient  quelques 
Chanfonsrimées;  mais  il  eft 
le  premier  qui  aie  introduit , 
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dans  leur  Langue  ,  des  Poé- 
jfîcs  d'une  ceicainc  étendue. 
Il  a  donné  aux  RulTiens  des 
jTraduftions  ,  en  vers  non 
rimes  ,  des  Œuvres  d'Ana- 
créon  ,  èc  des -Epîcres  d'Ho- 
race. Il  a  aulfi  compofé  huit 
Satyres ,  dans  Iclquelles  il 
tourne  en  ridicule  ,  les  abus, 
&  les  préjugés  de  Ton  Pays. 
Ses  penfées  font  hcureufes  , 
Se  très -bien  rendues;  elles 
ont  palTc  en  Proverbe.  En- 
fin ,  on  ne  peut  trop  louer 
la  profondeur  S  la  folidité 
<îu  génie  de  ce  Prince  ,  qui 
fçavoit  ,  au  milieu  du  tu- 
multe des  affaires ,  Se  dans 
le  fein  même  des  pinifirs  , 
fe  ménager  les  momens  d'u- 
ne retraite  Philofophique  , 
où  il  fe  livroit  à  fa  paifion 
pour  rétude.  Il  portcdoit 
beaucoup  de  Langues  (ga- 
vantes. Les  études  les  plus 
cpincufes  lui  étoient  fami- 
lières ;  &c  aux  Sciences  il 
unidbit  un  goût  éclairé  pour 
ks  beaux  Arts.  Outre  fes 
Poéfîcs  il  a  traduit  en  langa- 
ge Ruffien  ,  des  Ouvrages 
cft imcs  de  nos  Auteurs  Fran- 
çois &  des  Auteurs  Latins. 
La  pluralité  des  Mondes  ,  Se 
les  Lettres  Perfanncs ,  ont , 
fur -tout,  attiré  fon  atten- 
tion. Le  Prince  Cantemir  a 
eu  dans  M.  l'Abbé  de-Guaf- 
co  ,  un  Admirateur  qui  l'a 
fait  connoître  en  France  , 
par  l'KiHioire  intéreflante 
de  fa  vie  ,  &c  par  la  Traduc- 
tix)n  de  fes  Satyres. 
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C'a  n  t  I  l  e  n  a  ,  Chant  aé 
Chanfon.  Les  Italiens  en- 
tendent par  ce  terme  ,  gé- 
néralement toute  compolî- 
tion  de  Muhque  bien  modu- 
lée. 

Cantique.  On  emploic- 
ordinaircment  ce  mot ,  pour 
fignifier  un  Poème  dans  le- 
quel le  Poète  célèbre  les  bien- 
faits &  la  magnificence  du 
Seigneur.  Ce  genre  dcPoé- 
{ie  efl:  fufceptible  de  beau- 
coup d'enthoufiafmcs  ,  &■ 
convient  parfaitement  au  (U-^ 
le  de  l'Ode. 

Canto.  Terme  qui  (îgni- 
fic  en  général  Chant. 

Canto  -  Fermo.  C'eft  cette- 
Mufique  imparfaite  &  à  no- 
tes égales ,  que  nous  nom- 
mons Chant  Grégorien  ,  OU' 
Plein-Chant. 

Les  Italiens  appellent  auP 
fl  Canto-Fermo ,  toute  cfpece- 
de  balfe  ,  ou  ferme ,  ou  figu^ 
rée  ,  qui  fert  de  fondement^ 
à  un  coïKrepoinr. 

Canto.  Ce  terme  Italien- 
eft  encore  employé  pour  (1-- 
gnifier  fécond  délias.  S'il  y 
a  Canto  i'^,  il  iignilîe  alors- 
premier  deltas. 

Canto  Concertante,  Ct^i  le 
dclfus  du  Chœur  récitant, 
ou  du  petit  Chœur. 

Canto  Ripieno.  C'cft  Ic 
de  lias  du  grand  Chœur. 

Cantonné  (  Bâtiment  ). 
On  nomme  aùili ,  dans  l'Ar- 
chitcelure  ,  un  Edifice  qui  a 
fon  encoignure  ornée  d'une 
colonne  ,  d'un  pilaftre ,  ca 
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3e  quclqii'autre  corps  angu- 
laire ,  excédant  le  nud  du 
jnur. 

Canzonetta.  Ceft  dans 
ia  Miifique  Italienne  ,  une 
petite  Chanfon  qui  répond  à 
nos  Vaudevilles ,  &  qui  a  or- 
dinairement deux  reprifes 
qu'on  chante  chacune  une 
fois. 

CanT^onnette  Siciliane  , 
forte  de  gigue  dont  la  me- 
fure  eft  compofée  de  fix  cro- 
ches ,  ou  de  douze  doubles 
croches.  Ces  petites  Pièces 
font  prefque  toujours  en 
forme  de  Rondeaux  ,  &  fi- 
ni iTent  en  reprenant  le  com- 
mencement. 

Capilupi  (  Lelio)  ,  Poète 
Latin  ,  natif  de  Mancoue  , 
mort  en  i  jéo  ,  âgé  de  foi- 
Tante-dcux  ans.  lî  s'eft  ren- 
du célèbre  par  fes  Centons  , 
ou  par  fon  habileté  a  fe  jou- 
er des  vers  de  Virgile  ,  &  à 
leur  donner  un  autre  fsns  , 
en  leur  donnant  d'autres  ar- 
rangements ;  il  a  ainfi  décrit 
l'origine  des  Moines,  leurs 
Régies,  leur  Vie  ,  les  Céré- 
monies de  rEglire,rHili:oî- 
xc  du  Mal  de  Naplcs  ,  &c. 

Il  avoir  trois  frères,  Hip- 
poiyte  ,  Camille  &  Jules  , 
qui  fe  font  aulli  adonnés  a  la 
Poéfie  ,  &  qui  avoient  tous 
le  même  génie  pour  démem- 
brer &  recoudre  Virgile.  Ces 
Poètes  ont  aulfi  fait  des  vers, 
qui  leur  font  prrpres  pour 
les  pcnfées  Se  pour  les  ex- 
prciîions. 
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Capitaux  (  Delfeins  )  ;  ce  ' 
font  les  pcnfées  digérées  8C 
arrêtées  ,  que  le  Peintre  a 
pris  foin  de  rendre  &  de  fi- 
nir entièrement.  C'cll  ordi- 
nairement d'après  ces  fortes 
de  Deffeins ,  que  l'on  peint  ; 
les  Delfeins  Capitaux  des 
grands  Maîtres  font  recher- 
chés &  fouvent  auffi  préci- 
eux que  les  Tableaux  qui 
ont  été  faits  d'après.  On  ap- 
pelle encore  des  Tableaux  , 
des  Deifeins  Capitaux  ,  ceux 
qui  font  du  meilleur  temps 
d'un  Maître ,  &  qui  renfer- 
ment une  compofition  de 
quelque  importance. 

Capricio,  le  Caprice,  le 
Prélude  ,  font  de  certaines 
Pièces  où  le  Muficien  ,  fans 
fuivre  aucun  delfein  prémé- 
dité ,  &  fans  s'aifervir  à  un 
certain  nombre  ,  ou  à  une 
certaine  efpece  de  mefure  , 
fe  livre  àl'ellor  de  fon  génie. 

Les  autres  Artifles  fe  per- 
mettent aulfi  des  Caprices  , 
c  eft- à-dire  ,  de  ces  compo- 
fîtions  en  même  temps  ingé- 
nieufes  &  bizarres  ,  qui  font 
contraires  aiix  régies,  &:  aux: 
beaux  modèles  de  la  Nature 
&  de  l'Art  5  miis  qui  devien- 
nent agréables  par  une  fin- 
gulanté piquante^  &  p.irunc 
exécution  libre  &  hardie. 

Caractère.  On  entend 
généralement  par  ce  terme  , 
en  Peinture  ,  la  touche  &  la 
manière  qui  fervent  à  mar- 
quer la  différence  &;  comme 
l'cfpric  de  chaque  chofe  5  il 
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exprime  auflî  dans  le  Def- 
fein ,  le  bon  ou  mauvais  goûc 
de  l'Artifte. 

Caraglio  (  Jean  -  Jac- 
ques ) ,  Graveur  en  Pierres 
fines,  originaire  de  Veronne, 
floriflbit  dans  leXVP  fiecle. 
Caraglio  grava  d'abord  au 
Burin  fur  le  cuivre  ,  &:  il  y  a 
de  lui  plufieurs  Eitampes  qui 
font  encore  recherchées. 
Mais  il  quitta  cette  efpece 
de  travail  ,  pour  graver  fur 
des  pierres  fines,  genre  d'oc- 
cupation qu'il  croyoit  plus 
noble.  Il  réuffit  auili  a  faire 
des  Médailles.  Sigifmond 
premier  ,  Roi  de  Pologne, 
attira  ce  Graveur  à  fa  Cour  , 
l'honora  de  fa  protcétion ,  Se 
le  combla  de  fes  bienfaits. 

Caramesse.  Ce  terme 
d'ufage  parmi  les  Flamands, 
cft  aufli  quelquefois  emplo- 
yé par  ceux  qui  ont  parlé  des 
Ouvrages  de  Peinture  ,  pour 
fîgnificr  une  Fête  de  village. 

Caravagf.  (  Michel- An- 
ge Amerigi  de  )  ,  Peintre  , 
(  Voyez  Michel-Ange.  ) 

Caravansera,  On  nom- 
me ainfi  ,  dans  l'Orient , 
de  grands  Edifices  publics, 
qui  font  dcftinés  à  loger  les 
voyageurs  dans  les  Pays  peu 
habités.  Ces  Edifices  n'ont 
qu'un  feul  étage  5  le  Plan  eft 
ordinairement  de  forme 
quarréc  ,  avec  des  Porti- 
ques à  l'entour  d'une  Cour  , 
pour  y  mettre  à  couvert  les 
Chevaux  S:  les  Chameaux  ; 
il  y  a  des  Cliambres  pour 
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les  Marchands  &  les  Voya- 
geurs, &  des  Magafinspour 
les  Marchandifcs, 

Cardi  ,  Peintre.  (  Voyez 
Civoli.  ) 

Carel  (  Jacques) ,  connu 
fous  le  nom  de  Lerac  ,  qui 
eft  l'inverfion  de  fon  nom } 
Poète  François.  Il  cil  l'Au- 
teur du  Poème  qui  a  pour  ti- 
tre les  Sarrafins  chaljes  de 
France.  Le  Héros  de  ce  Poè- 
me cft  Childebrand.  Le  choix 
de  ce  fujet  a  été  blâmé  par 
Defpreaux  dans  fon  Arc 
Poétique.  Cûr^/voiutfe  ven- 
ger de  cette  Satyre  ,  dans  un 
petit  Ouvrage  rempli  d'inju- 
res ;  mais  il  eft  tombé  dans 
d'autres  ridicules  ,  en  vou- 
lant juftifier  {on  Poème. 

Carlone  {Jean  ) ,  Pein- 
tre ,  né  à  Gènes  en  1 590  , 
mort  à  Milan  en  1650.  Ce 
Maître  avoir  beaucoup  de 
génie  ;  fa  manière  eft  gran- 
de ,  fon  DelTein  ailez  cor- 
redt ,  &  fon  coloris  vigou- 
reux. Il  excelloit  à  peindre 
les  racourcis.  Le  Plafond  de 
l'Annonciade ,  Eglife  de  Gc- 
ncSjOÙ  il  a  repréfenté  l'Hif^ 
toire  de  la  Vierge  ,  eft  un 
chef-d'œuvre. 

Jean-Baptirte  Carlone  fon 
frcrc  ,  étoit  auffi  fort  habile  ; 
il  fut  chargé  de  finir  un  Ou- 
vrage que  Jean  Carlone  avoic 
laiffe  imparfait  ,  dans  l'E- 
glifc  de  Saint  Antoine  à  Mi- 
lan. On  voit  d'autres  Ou- 
vrages de  lui ,  fur-tout ,  des 
fie^ucs  dans  plufieurs  Egli- 
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fès  de  Gcnes.  Il  y  a  eu 
d'autres  Peintres  &  d'habi- 
les Sculpteurs  ,  du  nom  &c 
<le  la  Famille  de  Carlonc. 

Carnations.  C'efl:  ,  en 
Peinture,  cette  partie  du  co- 
loris qui  imite  la  chair  ,  & 
généralement  toutes  les  par- 
ties d'un  corps,  qui  font  nues. 
On  doit  éviter ,  dans  les 
Carnations  ,  un  coloris  rou- 
ge ,  qui  repréfcnte  plutôt 
une  chair  écorchée  que  de 
la  peau  ;  il  ne  faut  point  aufli, 
qu'il  y  ait  ces  variétés  de 
teintes  éclatantes  ,  comme 
on  en  peut  mettre  fur  quel- 
que corps  poli ,  qui  reccvroit 
la  diverlîté  des  couleurs  voi- 
^nes.  En  cfîet  la  chair  elt 
toujours  d'une  couleur  mat- 
te  ,  &  elle  eft  mal  rendue 
par  un  coloris  tranfparent. 
Le  terme  Carnation ,  con- 
vient en  général  aux  chairs 
peintes  dans  un  Tableau  ; 
mais  lorfqu'on  veut  défigner 
une  partie  feulement ,  on  dit 
quelle  eft  bien  de  chair. 

Carrache  (  Louis  )  , 
Peintre ,  né  à  Bologne  en 
ISS*)  y  mort  dans  la  même 
ville  en  1619.  Il  eft  de  grands 
talens  ,  dont  le  germe  elt 
quelquefois  lent  à  fe  déve- 
lopper 5  mais  un  travail  fou- 
tenu  &  opiniâtre ,  le  condui- 
fant  à  fon  point  de  maturité , 
il  éclate  tout-à-coup  &  laiife 
le  Sped:ateur  dans  une  ad- 
miration mêlée  d'étonne- 
ment.  Louis  Carrache  étoit 
tm  de  CCS  génies  tardifs.  Son 
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Maître   Projfpero  Fontana^ 
lui  confeilloit  d'abandonner 
la  Peinture ,  comme  étant  ua 
Art  au-defius  de  fes  forces. 
Cependant  la  vue  des  fupei- 
bes  Ouvrages  d'André  del 
Sarte  ,  de  Correge  ,  du  Ti- 
tien ,  du  Parmefan  ,  de  Jules 
Romain  ,    réveillèrent  foa 
génie  j  Se  de  retour  à  Bolo- 
gne ,  il  furpaffa  en  peu  de 
tcms  ,  non  -  feulement  foa 
A^^lairre ,  mais  encore  tous  les 
Peintres  de  fon  Pays.   Il  rc- 
gnoit  de  fon  tems  dans  l  Ita- 
lie ,  un  goût  maniéré  ,  au- 
quel Louis  oppofa  l'imitation 
de  la  Nature  ,  &  les  beautés 
de  l'Antique.   Cette  louable 
innovation  fit  négliger  long- 
temps les  Ouvrages ,   ainfî 
que  ceux  d'Auguftin&d'An- 
nibal  Carrache  ,  dont  il  con- 
duifoit  les  Etudes.  Mais  ces 
grands  Hommes  furmonte- 
rent  enfin  le  préjugé.  Louis 
forma  le  projet  d'une  Acadé- 
mie de  Peinture ,  qui  fut  éta- 
blie à  Bologne  ,  Se  dont  il 
devint  le  Chef. 

L'Hiftoire  de  Saint  Be- 
noît &  celle  de  Sainte  Cé- 
cile ,  que  Louis  Carrache  a 
peintes  dans  le  Cloître  Saint 
^lichelin  Bofco  à  Bologne  ^ 
forment  une  des  plus  belles 
fuites  qu'il  y  ait  au  Monde. 
Ce  grand  Peintre  avoit  un 
cfprit  fécond  ,  dans  fes  Con> 
pofitions.  Son  goût  de  Def- 
fein  eft  grand  &  noble.  Il 
mettoit  beaucoup  de  correc- 
t^ea  dans  fes  Q^vrages ,  ùk 
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manière  eft  Içavante  &  gra- 
cicufc-.  Il  réuilliroit  paiftiite- 
ment  dans  Is  Payfagc.  Ses 
Delleins  ,  arrêtés  à  la  plu- 
me ,  font  rrès-précieux.  Il  y 
régne  une  fimpiiciré  gracieu- 
le  ,  beaucoup  d'cxprelllon  , 
de  corred:ion  ,  &  une  tou- 
che délicate  cc  fpiLiruelîc. 
Louis  a  gravé  quelques  fu- 
jets  de  Dévotion  ,  a  l'eau 
forte.  0;i  a  aulli  gravé  d  a- 
près  lui.  On  voit  dans  le 
Cabinet  du  Roi  &  au  Palais 
Royal ,  plufieurs  Tableaux 
de  ce  grand  Maître. 

Carra  cHE  (  Auguflin  ) , 
Peintre  &  Graveur,  né  à  Bo- 
logne en  I  j  ^8  ,  mort  à  Par- 
me en  i6ox.  Il  étoit  frère 
aîné  d'Annibal ,  &  coulîn 
de  Louis.  Frojpero  Fontana, 
8c  cnfuite  Burtholomeo  Paj- 
ferotti ,  furent  fcs  Maîrres. 
5on  goût  le  portoit  égale- 
ment a  toutes  les  Sciences  & 
à  tous  les  beaux  Arts.  Mais 
il  s'appliqua  particulière- 
ment a  la  Peinture  &  à  la 
Gravure.  Corneille  Cort  le 
^ida  dans  la  Gravure.  Son 
iiabileté  dans  le  Dcfl'cin  lui 
faifoit  reformer  fouvenc  ce 
qu'il  y  avoi:  de  défcéhieux 
dans  les  Tableaux  qu'il  co- 
pioit.  Plu  (leurs  Peintres ,  tels 
que  le  Tintoret  &  Paul  Vc- 
roncfe  ,  lui  en  fçurent  bon 
gré  j  d'autres  lui  en  firent 
un  crime.  Les  Poéfics  d'Au- 
guftin  ,  le  firent  entrer  dans 
l'Académie  Dei  Geloji  de 
Pologne  3  cccoit  lui  çjui  éto;c 
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chargé  de  montrer  l'Hiftoî  ; 
re  ,  la  Fable,  la  Pcrfpectivc 
&  l'Architedure ,  dans  PA- 
cadcmie  fondée  par  les  foins 
de  Louis.  Ce  peintre  ne  pou- 
voit  vivre  avec  ni  fans  fon 
frère  Annibal.  Leur  émula- 
tion,, qui  dégénéroit  fouvenc 
en  jaloufie ,  les  féparoit  ;  le 
fang  &  l'habitude  Ls  réunif- 
foit  y  ils  étoient  triftes  ,  ab- 
fens  l'un  de  l'autre  5  &  enne- 
mis lorfqu'ils  étoient  enfeni- 
ble.  Augurrins'ell  autant  fait 
connoître  par  fes  Gravures 
que  par  fes  Tableaux.  Il 
étoit  un  excellent  Dellîna- 
teur  ;  l'étude  qu'il  avoit  fai- 
te des  Lettres,  lui  fournif- 
foit  de  belles  penfécs  ,  il 
manioit  la  plume  très  -  fça- 
vamment  ;  fes  Dcd'eins  Tonc 
d'une  touche  libre  &:  fpiri- 
tuelle  ;  il  y  mettoit  beau- 
coup de  corrcûion  ;  fa  com- 
pofition  clt  fcavantc  &  éle- 
vée j  il  donnoit  un  beau  ca- 
raâ:ere  à  fcs  figures,  mais 
fes  têtes  font  moins  fiercs 
que  celles  d'Annibal.  Il  a 
gravé  au  Burin  d'après  le 
Tintoret  ,  Paul  Veroncfc  , 
le  Baroche,  le  Corrcgc,  Van- 
nius.  On  ne  connoît  qu'une 
Pièce  gravée  d'après  lui  par 
Farjar.  Ses  grands  Ouvra- 
ges de  Peinture  ,  font  à  Bo- 
logne ,  à  Rome  &  à  Parme. 
Il  y  a  un  beau  Tableau  de  ce 
Maître,  au  palais  Royal.  Au- 
guftin  Larracke  lailfa  un  fils 
naturel  nommé  Antoine  Car- 
raçhe  ,  donc  Annibal  fon 
frsr<î 
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{"icrc  prit  foin  ,  après  fa 
mort.  Antoine  avoir  tant 
•de.  génie  &  de  talent  pour 
Ja  Pemuirc  ,  qu'il  furpairoit 
fon  oncle  j  mais  la  mort  ar 
tèziL  de  li  rapides  progrès  , 
^  l'enleva  âgé  de  3  j  ans , 
en  161 8. 

Carjiache    (  Annibal)  , 
Peintre  ,  né  à  Bologne  en 
1^60,   mort  en  1609.    Son 
père  le  deilina  d'abord  à  fa 
profefTion  de  Tailleur  d'ha- 
bits. Il  le  mit  enfuite  chei 
un  Orfèvre;  mais  Louis  Lur- 
rache  fon  coulin,  qui  remar- 
qua en  lui  beaucoup  de  ta- 
lent pour   le   Dellein  ,    lui 
montra  les  principes  de  fon 
An.     Ce    Peintre    failiifoit 
comme   du  premier    coup- 
d'oeil  ,  la  figure  d'une  per- 
fonne,&  avec  quelques  coups 
de  crayon  ,  il  en  donnoit  la 
icflcmblancc  ii  parfaitement, 
qu'on  ne  pouvoit  la  mécon- 
noître.   Un  jour  ayant  été 
volé  en  chemin  avec  fon  pè- 
re ,  fans  pouvoir  fe  défen- 
-dre  ,  Anmbal  alla  porter  fa 
plainte  chez  le  juge  ,  il  y 
delfina  les  voleurs,  &  les  fit 
arrêter  fur  les  Portraits  qu'il 
traça.  Il  cx'celloit  aufTi  a  def- 
finer  des  Carricaturcs ,  c'e(t- 
à-dire,  des  portraits,   qui 
en  confcrvant  la  refieniblan- 
ce  d'une  perfonne  ,  la  repré- 
fentenc  avec  un  air  ridicule; 
&  tel  étoit  fon  talent  en  ce 
genre  ,  qu'il  fçavoit  donner 
aux  Animaux  ,   &  même  à 
dts  Yafcs  ,  la  figuit  d'un 
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homme  qu'il  vouloit  criti- 
quer. C'étoit  aufTi  les  armes 
dont  il  fe    fctvoit  pour    fe 
venger ,  ou  pour  donner  des 
avis.  H  avoir  un  Elevé  plus 
occupé  de  fa  parure  que  de 
fon  Art.  Annibal  lui  fit  pré- 
fent  de  fon  portrait  ;  mais  il 
y  avoir  jette  tant  de  ridijulc, 
que  le  jeune  homme  perdit 
<lepuis  ,  fon  goût  pour  les 
ajuftcmeiis.    Létade  qu* An- 
nibal C  arrache  fit  des  Ou- 
vrages du  Corregc  ,  du  Ti- 
tien ,  de  Michel  -  Ange ,  de 
Raphaël  ,   du  Parmetan  Se 
des  autres  grands  Maîtres» 
lui  donna  un  Ible  noble  5C 
fublime  ,  un  coloris  vigou- 
reux, joint  à  un  goût  de  DeP- 
fein  ,  fier  &  majeftueux.  Il 
réuffilfoit  auffi  dans  le  pay- 
fdge.  Il  avoir  trop  néglige 
les  Belles  -  Lettres  ,  ce  qui 
fait  que  la  poétique  de  fon 
Art  ,  lui  manquoit  ;    mais 
les  fecours  de  Louis ,  &  fur- 
tout  ,  ceux  d'Au^uiiin  Car^ 
rache  fon  frère ,  fupplécrent, 
en  grande  partie  ,  à  ce  dé- 
faut. La  Gallerie  du  Cardi- 
nal Farnèfe ,  ce  magnifique 
chcf-il'œuvre  de  l'Art»:  lui 
coiita  huit  années  de  tra'vàil. 
Cependant ,  il  en  fut  récom- 
pcnfé  ,  non  comme  un  Arti- 
fte  qui  venoit  de  faire  hon- 
neur, par  fcs  rares  talens  , 
à    l'humanité  ,    &  à  fa   pa- 
rtie ;  mais  comme  un  Arci» 
fan  dont  on  toife  le  travail. 
Cette  efpecc  de  mépris  le  pé  ■ 
nétra  de  douleur.  II  mourus 
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quelque  temps  après.  Annt- 
balhicn  diftéient  de  fon  fie- 
re ,  qui  aimoit  &  chcrchoit 
le  grand  monde,  vivoi:  com- 
me un  philofophc  ,  fouvcnt 
fciil ,  fans  luxe  ;  mais  il  étoit 
cxtrenicnjc'it  attaché  a  fa  ré- 
putation. Les  Deffcins  d'An- 
lîibal  ,  font  orduiairemeiit 
arrêtés  a  la  plume  j  fa  tou- 
clic  ci:' ,  en  même  temps  , 
ferme  &  facile  ;  il  mettoic 
beaucoup  de  correction  dans 
fes  Figures  ;  la  Nature  elt 
parfaitement  rendue  dans  fcs 
Ouvrages.  Il  avoir  un  goiat 
de  Dciîein  fier  ,  mais  moins 
gracieux  que  celui  de  Louis 
Carrache.  Ce  Peintre  a  gra- 
vé ,  à  l'eau  force  ,  plusieurs 
fujets  avec  efprit  &  avec 
goût.  On  a  auffi  gravé  d'a- 
près ce  Maître.  Ses  grands 
morceaux  de  Peinture  font , 
à  Bologne ,  à  Parme  ,  à  Ro- 
me. LeRoi  poffede  plulîeurs 
de  fes  beaux  Tableaux.  Il  y 
€11  a  aufll  une  riche  collec- 
tion au  Palais  Royal,  On 
compte  parmi  fes  Elevés , 
Antoine  CarracheÇoïïntvzu, 
l'AlbanCjle  Guide,  le  Domi- 
niquin  ,  Lanfranc ,  le  Guer- 
chin ,  le  Bolognefe ,  le  Schi- 
done  ,  &c.  C'eft  faire  l'élo- 
ge du  Maître  que  de  nom- 
mer de  tels  Difciples. 

Carricature.  Terme  de 
Peinture  ou  de  DefTcin  ,  par 
lequel  on  entend  un  Portrait 
chargé  ,  &  dont  les  défauts 
naturels  font  augmentés , 
de  manière  cependant,  qu'on 
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y  trouve  la  reffemblance  it 
la  pcrfonne  qu'on  â  voulu 
tourner  en  ridicule.  Anni- 
bal  Carrache  a  excellé  en  ce 
genre.  (  Voyez  Charge.  ) 

Carsughi  (  Rainier  ) ,  Je* 
fuite  ,  né  en  1 647  ,  à  Citcr- 
na,  petite  Ville  de  laTofca- 
ne  ,  mort  en  i-jo^  ,  Poète 
Larin.  Nous  avons  de  cet 
Auteur  ,  un  Ouvrage  pré- 
cieux ,  foit  pour  l'élégance 
du  frile  ,  foit  pour  les  préce-^ 
ptes  exccllens  qu'il  renfer- 
me ;  il  eft  intitulé  jlrs  bene 
Scribendi  ,  3c  divifé  en  qua- 
tre Livres. 

Cafurghi  a  aufli  compoft 
quelques  Epigrammes  Lati- 
nes ,  qui  méritent  d'être 
lues. 

Cartons.  On  appelle 
ainfi  ,  certains  Deffeins  de 
Tapiiferies  ,  que  les  Peintres 
font  pour  fervir  de  modèles 
aux  Ouvriers. 

Les  Cartons  dans  la  Pein- 
ture à  frcfque  ,  fe  font  de 
plufîcurs  feuilles  de  gros  pa- 
pier attachées  les  unes  aux 
autres ,  pour  y  detliner  l'Ou- 
vrage que  l'on  veut  peindre 
chaque  jour.  Lorfque  len- 
duit  fur  lequel  on  doit  tra- 
vailler a  pris  allez  de  con- 
iîflrance  pour  ne  point  trop 
s'enfoncer  en  y  touchant, 
on  applique  deffus  les  Car- 
tons ,  &c  l'on  calque  le  Def- 
fein  avec  une  pointe  ;  en- 
forte  que  toutes  les  traces 
foient  fenfiblcs  fur  l'enduitj 
alors  on  commence  àpein» 


Vîic.  \oyzx  Frefque.  On  fc 
ïbrt  aufTi  de  Cartons  pour  la 
Peinture  à  la  Mofaïque. 

Cartouche.  Orncmens 
de  Sculpture ,  de  Peinture , 
&  de  Gravure  ,  ainfi  appel- 
lés  ,  parce  qu'ils  imitent  des 
Cartons  roulés  ,  dans  Jef- 
quels  on  enferme  quelque 
Infcription  ,  Emblème ,  De- 
vife  ,  ou  Armoirie ,  &c. 

Carijcci  ,  Peintre.  (  Voy. 
Pûntorme.  ) 

Caryatides.  Ce  font  des 
figures  de  femmes  Captives 
vêtues  de  longues  robbes , 
dont  la  tcte  fert  d'appui  à  un 
entablement  ,  Se  qu'on  em- 
ployé à  la  place  des  Colon- 
nes &  des  Pilaftres.  On  rap- 
porte que  les  Grecs  ,  ayant 
iremporté  une  victoire  fur  les 
Peuples  de  Carye  qui  s'é- 
toient  révoltés ,  pafTerent  les 
hommes  au  fil  de  l'épée  ,  Se 
qu'à  l'égard  des  femmes  , 
ils  les  rcduifirent  en  captivi- 
té 3  mais  pour  en  conferver 
ïa  mémoire  ,  on  rcpréfcnta 
dans  les  Edifices  publics ,  au 
lieu  de  colonnes ,  ces  miféra- 
bles  Captives  chargées  d'un 
pefant  fardeau  ,  image  de 
leur  mifere. 

Cas  A-Nova  (  Marc- An- 
toine )  ,  natif  de  Rome  , 
mort  en  i  jiy  , -Poète  Latin. 
Il  a  réutli  dans  le  genre  Epi- 
grammatique ,  auquel  le  por- 
toit  fon  carad:ere  enjoué  , 
plaifant  &  (acyrique.  Ce  Poè- 
te paroît  s'être  propofé  Mas- 
tial  pour  modèle  j  il  a  com- 
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fnc  lui  ,  un  ftilc  vif  &  mor- 
dant. La  douceur  &  les  char- 
mes de  la  Poéiie  de  Catulle, 
fe  font  mieux  fentn-dans  les 
vers  qu'il  a  compotes  pour 
les  hommes  illuftres  de  l'an- 
cienne Rome. 

Cassagne  (  Jacques) ,  de 
Kifmes  ,  reçu  à  l'Academio 
Françoife  en  \66i  ,  mort  ca 
I  (S79  ,  âgé  de  4.6  ans  ,  Poé- 
François.  On  fçait  le  traie 
fatyrique  de  Defpreaux  (ur 
l'Abbé  Cajfagne ,  &  qui  eft 
devenu  un  Proverbe. 

Si  l'on  n'eft  plus  au  large  ,  artîîf 
en  un  feftin  -, 

Qu'aux  Sermons  de  CalTagac  , 
ou  de  l'Abbé  Cottin. 

On  a  ,  de  cet  Auteur, 
des  Ouvrages  qui  prouvent 
qu'il  n'ctoit  point  fans  mé- 
rite. Telle  eft  fa  Préface  fur 
les  Œuvres  de  Bakac  ,  &  fa 
TradudiondeSallufte,  qu'on 
eftime  encore  aujourd'hui. 
Ses  Œuvres  Poétiques  font 
des  Odes ,  des  Poèmes  fur 
les  Conquêtes  du  Roi ,  &c. 

Cassolette.  Efpece  dé 
vafes  ifolés  ,  de  peu  de  hau- 
teur ;  du  fommet  &  des  cô- 
tés defqucls  on  fait  fortir 
des  flammes  ou  de  la  fumée. 
Ils  fervent  ,  en  Architeéfu- 
re  ,  d'amortificment  a  l'ex- 
trcmité  fupérieure  d  un  Pa- 
villon y  OU  d'une  Maifon  de 
plaifance.  On  en  met  aufll 
fur  les  rétables  d'Autels  ,  Se 
dans  la  décoration  des  Cata* 
falques ,  des  Arcs  de  triom- 


pliie ,  Feux  d'artifice  ,  Sec.  Il 
y  a  aulîi  des  Cajfolettes  re- 
préfeiitées  dans  des  bas-re- 
liefs. 

Castagnettes.  Ce  petit 
Inftrument  de  Muilquc ,  qui 
cft  dans  la  clalle  des  Inftru- 
mens  de  percufTion  ,  eft  fort 
en  ufage  dans  l'Efpagne , 
pour  les  Danfes.  Cet  Inllru- 
ment  n'a  qu'un  feul  ton  ,  il 
cft  fait  en  forme  de  petites 
cuiliers  fans  manche.  Les 
Caftagnettes  fe  font  de  bois 
«Je  prunier  ,  de  hêtre  ,  &  de 
toute  autre  forte  de  bois  re- 
fonnant. 

Castelli  (  Bernard)  ,  né 
à  Gencs  en  1557,  mort  dans 
la  même  ville  en  16x9.  Ce 
Maître,  Elevé  d'André  Se- 
Tnino  ,  s'attacha  particulière- 
ment à  la  manière  du  Can- 
giagc  ;  il  étoit  bon  colorifte, 
il  deffinoit  bien  ,  &  fon  gé- 
nie fe  fait  remarquer  dans 
fes  Ouvrages  ;  mais  il  a  trop 
négligé  l'étude  de  la  Natu- 
re. La  réputation  qu'il  s'ac- 
quit par  fes  talens  ,  lui  mé- 
rita l'honneur  de  faire  un 
Tableau  pour  l'Eglifc  de  St 
Pierre  à  Rome  ,  honneur 
qu'on  n'accordoit  qu'aux 
plus  célèbres  Artiftes.  Ce 
Peintre  excelloit  auffi  à  faire 
le  Portrait.  Il  peignit  les 
grands  Poètes  fes  contempo- 
rains. Ceux-ci  ,  par  recon- 
noiflancc,  le  chantèrent  dans 
leurs  Poéfics  3  il  étoit  ami 
particulier  du  Taife  ,  &  fe 
chargea  de  graver  les  figu- 
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res  de  la  Jerufalem  délivrée. 
Il  a  eu  plufieurs  fils  qui  ont 
été  fes  Elevés.  On  voit  de 
fes  Ouvrages  à  Gènes  ,  à  Ro- 
me &  à  Turin.  On  a  gravé 
d'après  ce  Maître. 

Castelli  (  Valerio  )  ,  né 
en  i<5i  j  dans  la  ville  de  Gè- 
nes ,  mort  dans  la  même  vil- 
le en  i6j9  ,  fils  de  Bernard, 
qu'il  perdit  trop  jeune ,  pour 
profiter  de  fes  leçons  ;  mais 
fon  travail  aflldu  ,  &  les  étu- 
des qu'il  fit  à  Parme  &  à  Mi- 
lan ,  le  mirent  au  -  delfus  de 
fon  père.  Son  inclination 
le  portoit  ,  fur-tout  ,  à 
peindre  des  batailles  j  &  c'eft 
un  genre  dans  lequel  il  a  ex- 
cellé. On  doit  des  éloges  à 
fon  génie  ,  à  fon  goût . ,  à 
fon  Coloris ,  à  fon  Dclfein 
&  à  fes  belles  Compofitions. 
Ses  principauxOuvrages  font 
à  Gènes.  Il  y  a  aufll  en  An- 
gleterre beaucoup  de  fes  Ta- 
bleaux de  chevalet ,  qui  fonc 
très-ellimés.  On  ne  connoît 
qu'une  Sainte  Famille  gra- 
vée d'après  ce  Maître.  Bar- 
thélémy Bifcaino ,  bon  Pein- 
tre &  excellent  Graveur  , 
mort  en  i6n  »  âgé  de  ij 
ans  ,  a  été  l'Elevé  de  Vale- 
rio. 

Castelnau  (  Henrîette- 
Jule  de  ) ,  Comteile  de  Mu- 
rat  ,  morte  en  1716,  âgée  , 
d'environ  quarante-cinq  ans. 
Cette  Dame  s'eitfait  un  nom 
fur  le  ParnalTe  François  , 
par  quelques  petites  Pièces 
de  Poéfie  j  telles  qu'une  E- 
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glogue  ,  une  Epître  ,  une 
Elégie  ,  &  des  Chanfons  qui 
font  répandues  dans  diffe- 
rens  Recueils.  Elle  a  aufîî 
compofé  les  Lutins  de  Kei- 
nofi  ,  Roman  qu'où  vient 
de  réimprimer. 

Castiglione.  Pein- 
tre. (  Voyez  Benedette.  ) 

Castiglioni  (  Baltha- 
jdr) ,  né  à  Mantouc  en  1 47  8 , 
mort  à  Tolède  en  1 519  ,  Poè- 
te Latin  &  Italien.  Ses  Poé- 
fîes  Latines  ont  été  recueil- 
lies au  premier  Tome  des 
Délices  des  Poètes  d'Italie. 
Il  a  fait  des  Elégies  qui  font 
admirables  par  la  délicatclTe 
des  penfées ,  par  l'élegance , 
la  netteté  ,  &:  les  agréments 
du  ftile.  Sa  Cleopatre  eft 
écrite  dans  un  ftile  nom- 
breux ,  grand  &:  tout-à-fait 
héroïque.  Ses  Poéfics  Ita- 
liennes font  fur  des  fujetsdc 
galanterie. 

Catacombes.  Ce  font 
des  Cimetières  fouterrains 
en  forme  de  grottes  ,  où  les 
Chrétiens  fe  retiroient  pen- 
dant les  perfécutions  de  la 
primitive  Eglife  ,  &  où  ils 
cntcrroicnt  les  Corps  des 
Martyrs. 

Catafalque  ,  de  l'Italien 
Catafalco  ,  Echaffaut.  C'cft 
un  Maufolée  conftruit  pour 
l'appareil  d'une  Pompe  fu- 
nèbre ,  ou  plutôt  c'elt  la  re- 
préfcntation  d'un  cercueil 
élevé  fous  un  baldaquin,  & 
décoré  de  Vertus  ,  de  Gé- 
nies ,  de  Blafous ,  &  de  di- 


vers  orncmcns  de  Peinture 
&  de  Sculpture. 

Catastrophe.  Terme 
de  Poéfie.  C'eft  le  dernier 
incident  qui  dans  la  Tra- 
gédie dénoue  &  termine 
Taélion.  Les  Tragédies  fî- 
nilTcnt  toujours  ,ou  par  l'in- 
fortune des  principaux  Per- 
fonnages  ,  ou  par  une  prof- 
périté  ,  telle  qu'ils  l'avoienc 
pu  fouhaiter.  La  Cataflro- 
phe  où  les  perfonnages  quL 
ont  intéreffé  par  leur  infor- 
tune ,  &  par  leurs  fentimcns^ 
font  fauves,  eft  ,  fans  doute, 
la  plus  parfaite  &  celle  qui 
caufe  le  plus  de  fatisfadion 
aux  Spedateurs.  Il  faut  que 
la  Catafiruphe  foit  préparée 
&  non  prévue  ;  toutes  les 
différentes  parties  de  la  Pié* 
ce  doivent  y  concourir  fans 
la  faire  connoîcre.  En  un 
mot ,  le  grand  art  conilfte  à 
rendre  ce  dernier  incidenr 
naturel  &  frappant.  Il  eft' 
de  règle  que  la  Catafirophe  ,, . 
foit  tirée  du  fond  des  affai- 
res du  Théâtre ,  &  une  ob- 
fcrvation  non  moins  eilen- 
ticlle ,  c'eft  qu'après  la  Ca- 
taflrophe  ,  il  ne  doit  reftcf 
aucun  doute  dans  les  ef- 
prits,  c'cft  à-dire  j  qu'il  ne 
faut  point  qu'on  puiîlc  être 
inquiet  de  fçavoir  ce  qu'efir 
devenu  un  Perfonnage  qui  a. 
intcreilé  dans  le  cours  de  la 
Pièce,  &c.  Enfin  un  grand' 
défaut  ,  que  les  meilleurs 
Auteurs  n'ont  pas  quelque- 
fois évité  ,  cil:  d'ajouter  i  lie 
luj 


Catajlrophe  des  difcours  inu- 
tiles &  des  adions  fuper- 
flues.  Quelquefois  la  Catu- 
Jtrophe  fe  paiTe  fur  la  fccne 
aux  yeux  des  Spcdateurs  j 
quelquefois  elle  eft  rnife  en 
récit.  .C'cft  la  nature  des 
chofes  ,  labienféance  j  &  le 
goût  du  Public  qu'on  doit 
confulter  dans  le  choix  de 
ces  deux  manières. 

Catulle  (  Caïus  ou 
Quintus-V^alerius-Catullus), 
Toéce  Latin  ,  natif  de  Véro- 
ne ,  mort  âgé  de  30  ans, 
l'an  de  Rome  6^6.  Catulle 
avoit  un  efprit  fin  &  délicat , 
qui  le  fit  rechercher  des 
Grands.  Il  eut  l'impruden- 
ce de  faire  des  Epigrararaes 
contre  Jules  -  Céfar.  Ce 
grand  homme  qui  fçavoit  fe 
venger  ,  le  pria  à  un  repas , 
&  lui  tém.oigna  beaucoup 
d'amitié.  La  Poéfie  de  Ca- 
tulle eft  recommandable  par 
cette  fimplicitc  élégante  ,  & 
par  ces  grâces  que  la  Nature 
:feule  peut  donner.  Il  nous 
refte  quelques  fragmens  de 
fes  Ouvrages,  entre  lefquels 
on  eftime  principalement  fes 
Epigramraes.  Qn  l'a  com- 
paré à  Martial ,  mais  il  lui 
cfl:  fupérieur  par  la  richcffe 
de  fon  imagination  ,  &  pair 
la  pureté  de  fon  ftile. 

Cavallini  (  Pierro  ) , 
Peintre  &  Sculpteur,  natif 
de  Rome ,  mourut  âgé  de  8  ^ 
ans.  Il  vivoit  dans  le  XIV^ 
fiécle.  On  edime  beaucoup 
Iç  Crucifix  qu  il  fit  pour  l'E- 
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glife  de  Saint  Paul  de  Rom^^ 
lequel  ,  fi  l'on  en  croit  un 
certain  bruit  populaire  ,  ^ 
parlé  à  Sainte  Brigitte.  Ca- 
vallini ne  fe  rendit  pas  moins 
recommandable  par  fou  hu- 
milité &  par  fa  piété ,  que 
par  l'excellence  de  fes  ta- 
lens. 

Cavedone(  Jacques  ) , 
Peintre  ,  né  à  SalTuolo  dans 
le  Modenois  en  i  ^-80,  mort 
à  Bologne  en  1660.  Il  prit 
des  levons  d'Annibal  Carra- 
che ,  &  faifit  dans  fes  pre- 
miers Tableaux ,  la  manière 
de  ce  fameux  Artifte  ,  au 
point  que  tous  les  Gonnoif- 
feurs  s'y  trompoienr.  Ce 
Peintre  manioit  le  pinceau 
avec  une  facilité  prodigieu- 
fe  ,  jufques-là,  que  le  Guide 
&  plufieurs  autres  Maîtres, 
célèbres  j  voulurent  le  voir 
opérer.  Perfonne  n'cntcn- 
doit  mieux  à  deffiner  le  nud. 
Ces  commenccmcns  heu- 
reux lui  annonçoicnt  une 
fortune  brillants  ;  mais  il; 
eut  tant  de  malheurs  à  c- 
prouvcr  dans  (à  famille  , 
que  fon  efprit  fe  dérangea  i 
&:  fon  talent  s  afl-oiblit  tel- 
lement ,  qu'il  fiit  réduit  à 
peindre  des  Ex  voto.  Enfin 
accablé  de  vieillcfTe  &  de 
mifere  ,  il  dcmandoit  pu- 
bliquement l'aumône  ;  & 
s'étant  trouvé  mal  ,  on  lé 
traîna  dans  une  écurie  voifi- 
ne ,  où  il  mourut.  Ses  prin- 
cipaux Ouvrages  font  à  Bo- 
logne, On  voit  aulli  au  Ta-. 
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lais  Royal ,  deux  Tableaux 
<lu  Cavedone.  Il  n'y  a  qu'u- 
ne Pièce  gravée  d'après  lui. 

Cavet.  C'eft  ,  dans  l'Ar- 
cKite<5lure,  une  moulure  ren- 
trante, dont  le  profil  eft  d'un 
quart  de  cercle.  Cet  orne- 
tnent  fait  partie  de  la  corni- 
che. 

Caulassi.  (Voyez  Ca- 
gnacci  ). 

Caulicoles  ,  ornement 
<i'Architefture.  Ce  mot  vient 
du  Latin  Cauliculus.  Les 
Caulicoles ,  font  des  efpe- 
ces  de  petites  tiges  ,  qui 
femblent  foutcnir  les  volu- 
tes du  Chapiteau  Corin- 
thien. Ces  petites  tiges  font 
ordinairement  cannelées  & 
quelquefois  torfes  à  l'en- 
droit où  elles  commencent 
à  jetter  les  feuilles.  Elles 
ont  aulTi  un  lien  en  forme 
d'une  double  couronne. 

CauRROY  (  Eujlacke  du), 
Muficien  I-ran(^ois  ,  mort  en 
léo^  ,  âgé  de  60  ans.  Caur- 
roy  a  été  un  des  plus  grands 
Muficiens  de  fon  iiéclc.  Il 
nous  rerte  de  lui  une  Me/fe 
des  TrépaAés  ,  dont  la  Mu- 
fique  fçavante  &  expreflî- 
vc  ,  rend  tout  le  pathétique 
&  toutes  les  horreurs  de  la 
mort.  On  prétend  que  la 
plupart  des  Noels  que  l'on 
chante  ,  font  des  Gavotes 
&  des  Meructs  d'un  Balet 
que  du  Caurroy  avoit  com- 
pofé  ix)ur  le  divcrtifl'ement 
du  Roi  Charles  IX. 
Caustique.  C'cftuuc 
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forte  de  Peinture  qui  étoiç 
fort  en  ufage  parmi  les  An- 
ciens ,  &  qu'on  pratiquoit 
encore  du  temps  de  Pline. 
L'Art  ,  dans  ce  genre  de 
Peinture  ,  cenfiftoit  à  pré- 
parer des  cires  de  diverfes 
couleurs,  &  à  les  appliquer 
fur  le  bois  ,  ou  fur  l'ivoire  , 
par  le  moyen  du  feu. 

Caux  {Gilles  de  ) ,  Poète 
Prançois  ,  né  en  i68i  dans 
la  Paroilfe  de  Ligueris  ,  Gé- 
néralité d'Alençon  ,  mort  à 
Bayeux  en  1735.  Il  a  don- 
né au  Théâtre  François  , 
Marius  ,  Tragédie  repré» 
fentée  avec  une  forte  de  fuc- 
cès  ,  &  imprimée.  On  a  en- 
core de  lui  de  petites  Piécea 
fugitives;  entr'autres  l'Hor- 
loge  de  fable ,  figure  du  Mon- 
de ;  dont  l'allégorie  eft  in- 
gènieufe  ,  &  la  verfifica- 
tion  facile. 

Cecco.  Peintre.  (Voyex 
Salviati  ). 

Ceinture.  On  donne  ce 
nom  à  l'anneau  fculpté  au 
haut,  &  au  bas  du  full  de  la 
colonne.  On  l'appelle  aufli 
Efcape. 

Cellini  (Benevenutto) , 
Peintre ,  Sculpteur  &  Gra- 
veur ,  né  à  Florence  l'an 
If 00,  mort  dans  la  même 
ville  en  i  ^70.  Il  mérita  , 
par  fon  fçavoir  ,  une  place 
dans  l'Académie  de  Floren- 
ce ;  &  (es  talens  diftingués, 
le  firent  rechercher  &  efti- 
mer  de  plufieurs  Princes  de 
l'Europe.  François  I  le  com- 
I  iv 
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bla  de  fes  bienfaits  ,  &  le 
Pape  clément  VII,  frappé  de 
l'excellence  de  fon  génie  , 
ne  le  rega''da  point  feule- 
ment comme  un  Artiftc  célè- 
bre ,  m.ais  encore  comme  un 
grand  licmmc.  Il  lui  confia 
la  défcrfe  du  Château  de 
Saint  Ange,  où  Lil/ini  zc- 
quit  beaucoup  de  gloire  par 
fa  prudence  &  par  fa  bra- 
voure Ils'ctort  d'ahord  f-j'.t 
connoître  dans  1  Orfèvrerie  ; 
la  Peinture ,  la  Sculpture  & 
la  Gravure  ,  l'occupant  cn- 
fuite  ,  le  placèrent  au  rnng 
des  meilleurs  Artiftes  de  fon 
iîécle.  Il  a  donné  lui-même 
l'Hiftoire  de  fa  Vie  en  un 
Volume  in-quarto  ,  outre  un 
Traité  fur  la  Sculpture  ,  & 
la  manière  de  travailler  l'or. 
Celtes  (  C  a:rjr^).  Poète 
Latin  ,  né  l'an  1459  à  Swein- 
furt  près  de  Wurtzburg, 
mort  a  Vienne  en  ip8.  Il 
ne  reçut  de  fes  parens  que 
de  foinles  fecours  pour  f'tis- 
faiic  fa  pafllon  pour  les  Bel- 
les-Lettres. Il  fe  fauva  mê- 
nic  de  la  maifon  patcrnclL; 
pour  s  y  livrer  plrs  en  liber- 
té. C  elles  avoir  de  l'éléva- 
tion dans  l  efprit ,  de  l'in- 
vention ,  d'heureufes  fail- 
lies ;  mais  on  peur  lui  repro- 
cher les  défauts  de  (on  (îé- 
cle  ;  des  négligences  dans  le 
ftilc  ,  &  des  rei^fécs  plus 
brillantes  cyue  (olides.  Il  a 
comporé  des  Odes  ,  un  Poè- 
me fur  l'Amour,  des  Epi- 
grammes,  un  Poème  fur  les 
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mœurs  des  Allemands,  xinf 
autre  fur  les  Coutumes,  & 
la  fituation  de  Nuremberg'. 

Cénacles.  (Voyez  iy^l' 
cènes). 

CÉNOTAPHE.  C'eft un 
MoiHimcnt  funèbre  ,  orno 
de  Sculpture  &  d'Infcrip- 
tions,  qu'on  élevé  pour  ho- 
norer la  Mémoire  de  quel- 
que Mort  iUuftrc.  Le  Céno- 
taphe diffère  du  Tombeau  , 
en  ce  qu'il  e(t  vuide  ,  &  ne 
renferme  aucunes  dépouilles 
du  défunt. 

Centon.  Terme  de  Poé- 
fie.  On  appelle  ainfi  ,  un 
Poème  compofé  de  vers  pris 
de  côté  &  d'autre  ,  dans  un 
Auteur  connu  ,  S:  qui  pac 
leurs  nouvelles  combinai- 
fon«,  font  de  nouveaux  fcns» 
(  Voyez  Capiluv i  ). 

Cerceau  {Ârdrouetda), 
Architede.  (  K".  Androuet), 

Cerceau  (Jean- Antoine 
du  ) ,  Poète  François.  (  Voy. 
Du  Cerceau). 

Cerquozzi,  Peintre. 
(  Voyez  Michel  -  Ai.ge  des 
Batailles). 

Cervelat-Harmonique, 
Inflrument  de  .Mulîq-.ie  à 
vent,  qui  èroir  autrefois  d'u- 
fage  pour  faire  la  baffe  , 
comme  le  liajfon.  Cer  In- 
flrument a  une  anche  placée 
fur  une  bafe  fupérieure,  au 
milieu  de  huit  trous  de  mê" 
me  grai  deur  ,  qui  percent 
cet  inflrument  tout  du  long, 
&  répondent  a  huit  autres 
uous  ^ui  font  à  la  bafe  infd' 
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rîcure.  Sur  le  cylindre  ât 
l'inftrument  ,  font  placés 
d'autres  trous  en  des  dirtan- 
ces  diffe  entes ,  lefquels  fer- 
vent a  faire  les  divers  tons 
dont  on  a  befoin.  Le  Ccrve- 
lût  Hi:rmoniaucciï  fort  court 
dans  fa  forme  ;  cependant  il 
a  l'étendue  d'une  quinzième, 
par  1  art  avec  lequel  on  a  fçu 
ménager  les  iffues  du  veut 
dans  fa  conftrudlion. 

C  E  s  A  R I  (  Akxafidre  )  , 
Graveur  ,  (  Voyez  a  l'article 
de  la  Gravure  en  creux). 

Césure.  Terme  de  Poé- 
fie.  La  iefure  eft  un  cer- 
tain repos  qui  partage  les 
vers  François  de  douze  &  de 
dix  fyllabes.  La  Cefure  eft 
appellée  un  repos  ,  parce 
qu'il  fufîic  qu'on  puilTe  s'ar- 
rêter en  cet  endroit  ,  fans 
qu'il  foit  befom  que  le  vers 
foie  entièrement  fini.  Ce  re- 
pos ,  ou  cette  { efure ,  doit 
fe  Trouver  après  la  fixième 
fylfîbe  dans  les  vers  Alexan- 
drins. 

£.Y.    Un  tenture  engagement -- 
Va  plus  loin  qu'on  ne  penfe. 

Dans  les  vers  de  dix  fylla- 
bes ,  la  i  efure  fc  place  après 
la  quatrième  fyllabe. 

Ex.  iMauvats  Rimeur-  -  N'a  fait 

un  bon  Pocce. 
Voyez  Hétriifliihe. 

Chaconne.  C'efl:  une 
Pièce  de  Muiiquc  qui  renfer- 
me pluficurs  couplets  très- 
variés  >  d'un  mouvement  à 
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trois  temps ,  modéré ,  mais' 
bien  marqué. 

Autrefois  la  Chacorne 
étoit  un  Chant  compofé  fur 
une  Bajfe  contrainte  qui  re- 
venoit  toujours  la  même  de 
quatre  en  quatre  mefures- 
On  ne  s'alheint  plus  aujour- 
d'hui à  cette  méthode. 

Il  ert  afTez  d'ordmairc  de 
commencer  la  Chaconne  au 
fécond  temps. 

Chamboxnieres.  Mu fi- 
cien  François  ,  mort  vers 
l'an  ié70.  Son  talent  parti- 
cuher  étoit  le  Clavecin  ;  il 
réuffilToit  très- bien  pour  la 
compofition  des  Pièces ,  & 
pour  la  manière  de  les  exé- 
cuter. Ses  Ouvrages  font 
partagés  en  deux  Livres  , 
parmi  lefquels  on  elUme, 
fur  -  tout  ,  une  fuite  en  C' 
fol-ut,  &  dans  cette  fuite, 
deux  Pièces ,  l'une  ,  intitu- 
lée la  Courante  ,  &  l'autre  , 
la  Marche  du  Marié  &  de 
la  Mariée. 

Chambranle.  On  appel- 
le aind  ,  une  bordure  avec 
moulure,  qui  eft  autour  d'u- 
ne porte  ,  d'une  croifée  ,  ou 
d'une  cheminée.  Il  eft  diffé- 
rent félon  les  ordres  j  & 
quand  il  eft  fimple  &  fans 
moulures  ,  on  le  nomme 
Bandeau. 

Le  Chambranle  a  trois  par- 
ties, fçavoir,  les  deux  cô- 
tés ,  qu'on  nomme  les  mon- 
tans  ,  &  le  haut ,  qu'on  ap- 
pelle la  travcrfe. 

Champ.   Terme  de  Pcin- 
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ture,  pour  défigner  ce  qui , 
dans  un  Tableau  ,  paroîc 
derrière  les  objets  princi- 
paux.  On  dit  quelquefois 
d'une  partie  ,  qu'elle  fert  de 
Champ  a  une  autre.  (  Voy. 
Fond). 

Champagne  (Philippe 
de  ) ,  Peirvtre  ,  né  à  Bruxel- 
les en  léoi,  mort  à  Paris 
C'i  1674.  Il  s'exerça  au  Def- 
fein  ,  dès  fa  plus  tendre  en- 
fance ;  l'habitude  jointe  au 
gsût  que  la  Nature  avoit 
mis  en  lui  ,  lui  donna  beau- 
coup de  facilite.  Fouquieres, 
excellent  Payfagifte  ,  le  prie 
en  amitié  ,  &  fe  fit  un  plai- 
fir  de  lui  montrer  les  fecrets 
de  fon  Art.  Champagne  vint 
en  léii  à  Paris,  où  il  fît 
connoiirance  avec  le  Pouflîn. 
Ces  deux  célèbres  Artiftcs 
furent  employés  par  Du- 
chefne ,  premier  Peintre  de 
la  Reine.  Les  Ouvrages  de 
Champagne  plurent  infini- 
ment ,  &  lui  méritèrent , 
après  la  mort  de  Duchefnc , 
la  place  de  premier  Peintre  , 
&  l'appartement  au  Luxem- 
bourg ,  que  cet  Artifte  oc- 
cupoit ,  avec  une  penfion  de 
douze  cens  livres.  Le  Car- 
dinal Richelieu  voulut  l'at- 
tachera fon  fervice ,  par  des 
bienfaits  &  des  proinelfes 
confidérables  5  mais  Cham- 
pagne refufa  conrtamment 
les  offres  qu'il  crut  ne  pou- 
voir accorder  avec  fon  de- 
voir. Il  étoit  fort  laborieux; 
la  douceur  de  foa  caradlcrc, 
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&  la  bonté  de  fes  fentimen*^ 
lui  firent  goûter  les  plaifîrs 
de  l'amitié.  La  décence  pré- 
fida  toujours  à  fon  travail  ; 
&  tel  étoit  fon  fcrupule  , 
qu'il  ne  voulut  jamais  tra- 
vailler un  Dimanche  au  Por- 
trait d'une  Demoifclle  qui 
faifoit  profeffion  le  lende- 
main chez  les  Carmélites. 
Ce  Peintre  devoir  avoir  la 
place  de  premier  Peintre  du 
Roi  ;  mais  le  Brun  la  lui  en- 
leva par  fon  crédit ,  par  fa 
réputation  ,  &  fur -tout,  pac 
l'excellence  de  Tes  talens. 
Champagne  avoit  de  l'inven- 
tion ,  mais  fes  compofitions 
font  froides.  Il  y  a  un  art 
à  ne  point  rendre  la  Nature 
avec  trop  de  fidélité.  Ce 
Peintre  n'avoir  point  ce  ta- 
lent :  il  étoit  fervile  imita- 
teur de  fes  modèles  ;  le  goût 
ne  lui  montroit  point  ce  qu'il 
falloit  ajouter  ou  retrancher, 
pour  éviter  l'indolence  du 
naturel  ;  fes  Figures  n'onc 
point  a  fiez  de  mouvement^ 
au  relie  fon  Dclfein  crt:  cor- 
reéV  ;  il  avoit  un  bon  ton 
de  couleur,  &  touchoit  bien 
le  Payfage.  Il  a  repréfenté 
dans  la  voûte  de  l'Eglife  des 
Carmélites  du  Fauxbourg  Se 
Jacques  ,  un  Crucifix  regar- 
dé comme  un  chef-  d'œuvrc 
de  Perfpeiffive.  Champagne 
a  peint  dans  plufîeurs  Mai- 
fons  Royales ,  &  l'on  voit 
de  fes  Ouvrages,  dans  beau- 
coup d'Eglifesdc  Paris,  fîn- 
gulicicment  aux  Carmélite» 
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^uFauxbourg  Saint  Jacques, 
au  Porc-Royal ,  aux  Grands 
Auguftins,  à  Saint  Gcrvais, 
dans  TEglifc  de  la  Sorbon- 
ne  ,  dans  celle  de  Nocre- 
DamCj  Sec. 

On  a  gravé  plu  (leurs  mor- 
ceaux d'après  ce  Maître. 

Il  eut  pour  Elevé  Jean- 
Baptiile  Champagne  fon  ne- 
veu ,  né  à  Bruxelles  en  i  <î4  ; , 
&c  mort  à  Paris  ProfefTeur 
de  l'Académie  en  1688.  On 
voit  de  fcs  Ouvrages  dans 
plulîeurs  Eglifcs  ^  &  dans 
l'Appartement  bas  dcsThuil- 
Icries.  Il  a  fuivi  cntiéremeut 
la  manière  de  Philippe  , 
fans  mettre  dans  fes  Ta- 
bleaux ,  ni  autant  de  force, 
ni  autant  de  vérité.  Un  vo- 
yage qu'il  fit  en  Italie  ,  ne 
put  changer  fon  gùîit  ,  Sc 
l'habitude  qu'il  s'étoit  for- 
mée. 

Chanson.  Rien  de  plus 
libre  que  ce  genre  de  Poéfie. 
I^cs  Chaiijons  n'ont  rien 
d'affecté  pour  la  matière  5 
ni  pour  le  tour  ,  qu'on  va- 
rie à  l'infini.  On  peut  feu- 
lement dire  que  l'élégance 
Se  la  naïveté  font  les  prin- 
cipales beautés  d'une  Clian- 
fon.  Elle  tient  du  Madrigal 
&■  de  l'Epigrammc  j  elle  a 
même  quelque  chofe  de 
l'Ode  ,  fans  être  précifément 
dans  aucun  de  ces'  genres. 
C'e!t  ce  qui  diftingue  ce 
Poème  tel  que  nous  l'avons, 
des  vers  que  les  Anciens 
chautoicut  a  table  ,  qui  é- 
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toient  proprement  de  peti- 
tes Poéfies  lyriques.  Nos 
Poètes  François  peuvent 
être  propofés  comme  les  in- 
venteurs &  les  modèles  de 
ces  petits  Poèmes ,  oii  ils  ont 
fait  palTer  la  gaieté  ,  la  lé- 
gèreté d'efprit ,  &  la  délica- 
teffe  qui  forment  le  caractè- 
re propre  de  la  Nation. 
(  Voyez  l^audevilU  ) 

Chant.  Terme  de  Mufî- 
quc.  C'eil:  l'alfemblage  de 
plufieurs  fons  harmonieux  , 
quife  fuccedent  les  uns  aux 
autres  fuivant  certaines  ré- 
gies, &  d'une  manière  agréa- 
ble à  l'oreille.  L'obfervation 
fcrupuleufe  des  préceptes  , 
rend  cette  modulation  régu^ 
liere  ;  mais  c'eft  du  génie 
du  Compofiteur  qu'elle  em- 
prunte tout  ce  qu'elle  a  de 
gracieux  &  de  pathétique. 

Chant  figuré  ,  autre- 
ment appelle  fuppojition. 
Terme  de  Mufique  ,  par  le- 
quel on  entend  les  notes 
qu'on  infère  entre  l'inter- 
valle d'un  temps  &  celui  du 
temps  qui  fuit.  En  elïcr , 
comme  il  faut  que  Iharmo- 
nic  fe  manifefte  dans  cha- 
que temps  de  la  mefure  ,  & 
ces  temps  n'étant  fcnfibles 
que  dans  le  moment  qu'on 
y  tombe  ,  foit  en  frappant, 
foit  en  levant ,  le  Muiicieii 
remplit  ce  moment  par  au- 
tant de  notes  que  le  génie 
&  le  goût  lui  confeilknt. 
Ainfi  ,  figurer  ,  c'eft  f::irc 
plufieurs    notes  pour   une. 
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Lorfqu'on  figure  par  degrés 
conjoiurs ,  on  emprunte  d'au- 
tres notes  que  celles  qui 
compcfcnt  t'accord  5  mais 
Jorfque  c'efl  par  dégrés  dis- 
Joints  ,  il  faut  employer  né- 
ccfTairement  les  notes  qui 
compofent  l'accord  ,  foit 
confonant ,  foit  diflonant. 

Chant  en  Ifon  ;  terme 
qui  {ijîriifîe  égal.  On  appel- 
le ainlî  un  Chant  ,  où  Ton 
ne  fe  fert  que  d'un  feul  in- 
tervalle ;  tel  efl:  le  Chant  em- 
ployé par  certains  Ordres 
Religieux  ,  dans  leur  Pfal- 
modie. 

C  H  A  N  T  (  Plein  ) ,  ou 
Mufique  Grégorienne.  On 
garde  toujours  dans  le  plein 
Chant  une  mefure  égale  , 
fans  augmenter  ni  diminuer 
les  notes. 

Chants.  On  donne  ce 
nom  aux  divifions  d'un  Poè- 
me héroïque  ou  didad:ique. 
Le  mot  Livre  s'employe 
quelquefois  dans  le  même 
fens.  Le  Poème  de  Lucrèce 
eft  divifé  en  fîx  Livres  j 
l'Art  Poétique  de  Boileau, 
eft  compofé  de  quatre 
Chants  ,  Sec. 

Chante-Merle 
(  d'Heauville  ,  Ml^é  de  ) , 
Poète  François  ,  qui  vivoit 
fur  la  fin  dîi  XVII^  fiède. 
11  s'cft  entièrement  confa- 
cré  aux  matières  les  plus 
graves  &  les  plus  fèrieufes 
de  la  Religion  Chrétienne. 
Ses  vers  font  faciles  &  bien 
tournés.  Nous  avons  de  lui , 
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le  Cathéchifme  j  l'Hiftoî* 
re  des  Myfteres  de  Jefus- 
Chrift  ,  &  les  Pfeaumes  Pé- 
nitentiaux  5  le  tout  en  for- 
me de  Cantique. 

Chant  -  Royal,  C'cfE 
un  ancien  Poème  François  , 
qui  prit  nailTance  fous  le  rè- 
gne de  Charles  V  ;  mais  il 
fleurie  principalement  fous 
François  I.  Maroc  ,  Poète 
François  ,  le  mit  en  crédit. 
Telles  font  les  règles  de  ce 
Poème.  Le  Chant-Royal  ctî 
compofé  de  cinq  couplets 
de  onze  vers  chacun.  Les 
rimes  du  premier  couplet  , 
règlent  celles  des  autres  ,  5c 
elles  doivent  être  difpofécs 
dans  le  même  ordre.  Le 
dernier  vers  du  premier 
coui>Iet ,  fert  de  refrain  pour 
les  fuivans  ,  qui  doivent  fi- 
nir de  la  même  forte.  Oa 
ajoute  après  le  cinquièmecou- 
plet,  ce  que  les  Anciens  nom- 
moient  ['Envoi  ,  Se  ce  qu'on 
peut  appeller  l'explication  de 
i'allègoriejcar  le  fu  jet  qui  fair 
le  corps  de  la  Pièce  j  fc  ti- 
re ordinairement  de  la  Fa- 
ble ,  ou  il  comprend  quel- 
que trait  éclatant  de  VHiC- 
toire.  Les  règles  anciennes 
veulent  que  l'explication  de 
l'allégorie  fc  falfc  ordinai- 
rement en  fcpt  vers  ,  quel- 
quefois ,  en  cmq ,  qui  foicnt 
femblables  en  rimes  ,  à  au- 
tant de  vers  pris  fur  la  fin 
du  couplet  précèdent.  On 
a  nommé  ce  petit  Poème, 
Chant-Royal  ,  parce  qu  oa 
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Youloit  ^que  VEnvoî  s'a- 
dicfsâc  aux  Rois  ,  ou  à  des 
Princes. 

Chapelain  (  Jean  ) ,  né 
à  Paris  en  1^9^  ,  l'un  des 
premiers  de  l'Académie 
ïrançoife  ,  mort  le  iz  Fé- 
vrier 1674  ,  Poète  François. 
Chapelain  a  eu  tant  de  répu- 
tation de  fon  vivant ,  que 
le  Cardinal  Richelieu ,  pour 
accréditer  un  Ouvrage  ,  em- 
prunta ion  nom.  II  fut  pen- 
îionné  par  ce  Cardinal ,  auf- 
(î  -  bien  que  par  le  Duc  de 
Longueville  ,  Se  par  le  Car- 
dinal Mazarin.  Ce  fut  lui 
que  M.  Colbert  chargea 
de  faire  la  lifte  des  Sçavans , 
qui  méritoient  les  bienfaits 
du  Roi.  Chapelain  fut  cinq 
ans  à  méditer  fon  Poème  de 
la  Pucelle  ,  Se  vingt  ans  à 
le  compofer  ,  ce  qui  donna 
J.icu  à  ce  diftique  de  Mont- 
mor  : 

Zlla  Capellarti  diidùm  expeûata 
Puella, 

Poft  tanta  in  lucem  tempora 
prodic  anus. 

Il  l'avoit  divife  en  vingt- 
quatre  Chants  y  il  n'y  en 
a  jamais  eu  d'imprimés 
que  les  douze  premiers. 
{  Les  douze  derniers  ,  ma- 
nufcrits  ,  font  entre  les 
mains  de  M.  l'Abbé  d'Oli- 
vet  ,  de  l'Académie  Fran- 
çoifc  ;  &  dans  la  Bibliothè- 
que des  RR.  PP.  Jéfuites  de 
laMailon  Profcire).  On  fit 
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jufqoa  fix  Editions  de  la 
Pucelle  ,  en  dix  huit  mois. 
Les  vers  en  font  (î  durs , 
que  Defpreaux  j  Racine  ,  la 
Fontaine  ,  &  quelques  au- 
tres Perfonnes  d'élite ,  s'im- 
pofoient  entre  eux  la  peine 
de  lire  une  certaine  quantité 
de  vers  de  ce  Poème  ,  lorf- 
qu'il  leur  éroit  échappe 
quelque  faute  contre  le  lan- 
gage ,  ou  autrement  ;  genre 
de  fupplice  nouveau  ,  mais 
qui  n'éroit  pas ,  alluréraent, 
fans  rigueur.  Si  l'on  en  croie 
M.  Huet  ,  le  Poème  de  la 
Pucelle  ,  vaut  infiniment  , 
pour  la  conftitution  de  la 
Fable  ,  &  pour  les  Vertus 
elfcntielles  de  l'Epopée.  Oa 
a  de  Chapelain  ,  outre  fon 
Poème  de  la  Pucelle  ,  une 
Paraphrafe  fur  le  Mifercre  , 
des  Odes  ,  Sec.  une  entre 
autres  au  Cardinal  Riche- 
lieu ,  qui  eft  encore  regar- 
dée aujourd'hui  comme  une 
excellente  Pièce ,  Szc. 

Chapelet.  Ornement 
d'Architeélure.  C'eft  une 
baguette  fur  laquelle  on  a 
taillé  de  petits  grains  ronds, 
ou  des  fleurons,  des  grelots, 
des  olives ,  &c. 

Chapelle  (  Claude  Em." 
manuel  huilier  ,  furhom- 
mé  ) ,  né  en  i6zi  ,  mort  en 
1686  ,  Poète  François.  Cha- 
pelle fut  dirigé  dans  fcs  étu- 
des ,  par  le  célèbre  Gaiîendi. 
Molière  qui  avoir  beaucoup 
de  goût  pour  les  Sciences, 
prie  auffi  de  fcs  leçons  &  de- 
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vint  Compagnon  d  cmde,  & 
grand  ami  de  Cha-pilU.  Il 
ccoit  recherché  des  Pcrfon- 
nes  du  premier  rangj  il  é^oit 
auffi  très  -  fouvent  confuité 
par  les  plus  beaux  efprits , 
fur  leurs  productions.  Def- 
preaux  ,  incime  ami  de  Cha- 
pelle  ,  l'ayant  un  jour  ren- 
contré ,  lui  fit  des  reproches 
fur  fon  penchant  pour  le 
vin  5  Ckape/Ie  \  écouta  ,  en- 
tra dans  fes  raifons  ,  &  ce- 
pendant lui  perfuada  d'en- 
trer dans  un  Cabaret  qui 
étoit  à  côté  d'eux  ,  où  en 
déclamant  contre  le  vin  ,  ils 
s'enivrèrent.  Encore  un  trait 
digne  de  Chapelle  ;  un  foir 
qu'il  étoit  avec  Mademoi- 
fcUe  Choccars  ,  Fille  d'un 
rare  mérite  ,  la  Femme  de 
chambre  de  cette  Dcmoifel- 
le  les  trouva  tous  deux  en 
pleurs  ;  elle  en  demanda  la 
caufej  &  Chapelle ,  d  un  ton 
animé  ,  dit  qu'Us  pleuroient 
la  mort  du  Poète  Pindare  , 
que  les  Médecins  avoicnt 
tué  par  des  remèdes  contrai- 
res à  fon  état.  Chapelle 
avoit  une  éloquence  (impie, 
naturelle  ,  fl  féduifantc  , 
qu'on  ne  pouvoir  s'cmpc- 
chcr  de  prendre  beaucoup 
de  parr  à  ce  qu'il  difoit.  Les 
Ouvrages  qui  nous  relient 
de  ce  Poète  ,  font  une  preu- 
ve de  la  beauté  &  de  la  déli- 
catelfe  de  Ton  cfpnt.  Le 
voyage  de  Bachaumont  & 
de  Chapelle ,  palle  pour  un 
chef-  d'œuvrc  dans  ce  genre 
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d'écrire.  îl  a  fait  auflî  un 
Poème  ,  intitulé  Chant  ■  Ro- 
yjl ,  Se  d'autres  petites  Piè- 
ces fugitives  ,  en  profe  &c 
en  vers. 

Chapelle  (  Jean  de  la  ) , 
né  a  Bourges  en  16)  ^ ,  reçu 
à  l'Académie  Françoife  en 
1688,  mort  en  1715  ,  Poète 
François.  La  Chapelle  fe  fit 
quelque  réputation  par  fon 
éloquence  ,  par  fes  vues  po- 
litiques ,  éc  par  fon  talent 
pour  la  Poéiîe.  Il  a  corapofé 
cinq  Pièces  Dramatiques , 
Içavoir  les  Caroffes  d'Or- 
léans ,  Comédie ,  confer- 
vée  au  Théâtre  5  Zaïde  , 
■Ajax ,  Telephonte  ,  Clec- 
patre ,  Tragédies.  On  joue 
encore  la  dernière.  Il'  a  fe- 
mi  dans  fes  Amours  de  Ca- 
tulle 6*  de  Tibulle ,  des  vers 
imités  de  ces  Poètes. 

Chapiteau.  Terme  d'Ar- 
chitecture. C'eft  la  partie 
fupèrieure  de  la  colonne  qui 
pofe  immédiatement  fur  fon 
fuit  ;  on  peut  auifi  définir  le 
Chapiteau,  un  ornement  qui 
fait  le  couronnement  de  la 
colonne.  Il  ell  ditîerent  dans 
tous  les  ordres.  (  Voyez  Or- 
dre). 

Chargé.  On  donne  en 
général  ce  nom  dans  le  Def- 
fein  ,  à  tout  ce  qui  eft  outré 
&  hors  de  vrailemblancc. 
Mais  on  appelle  particuliè- 
rement ainli  une  exagéra- 
tion burlefque  des  parties 
les  plus  marquées  du  vifage, 
de  façon  que  la  lelfemblan- 
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«e  foi:  confervéc  ,  &  que 
ion  puifle  reconnoître  la 
perfoiine  dont  on  a  fair  la 
Chûrge.{YoYCZ  Carricature.) 

C  eft  une  règle  elkncielle 
de  la  Perfpeûive ,  de  char- 
ger,  c'eft- à-dire  ,  de  grofTir 
&  de  fortifier  certains  ob- 
jets, iorfqu'ils  doivent  être 
vus  à  une  certaine  diftance, 
■&  qu'ils  font  placés  au-def- 
fus  de  la  vue  ,  comme  dans 
les  plats  -  fonds. 

Charge  (  Tableau  ) , 
c'efi: -à-dire  ,  rempli  d'un 
trop  grand  nombre  d'objets, 
qui  font  naître  la  confulion , 
&  empêchent  de  remarquer 
le  principal  fujet. 

Charleval  {Jean-Louis 
Faucon  de  Ris ,  Seigneur 
de  ) ,  mort  à  Paris  l'an  16*5, 
âgé  de  80  ans.  Poète  Fran- 
çois. Charleval  né  avec  des 
difpofitions  heureufes  pour 
i'étude  des  Belles  -  Lettres  , 
fît  fon  unique  occupation  de 
les  cultiver  durant  tout  le 
temps  d'une  longue  vie.  La 
nobleiTe  de  fon  cœur  étoit 
égale  a  la  délicatelfe  de  fon 
efprit.  On  vint  lui  dire  que 
Monfieur&  Madame  Dacier 
pcnfoient  ,  quelque  temps 
après  leur  mariage  ,  à  fe  re- 
tirer dans  la  Province  pour 
vivre  plus  facilement  5  Char- 
leval leur  porta  aulïî  -  tôt 
dix  mille  francs  en  or  &  les 
prefla  de  les  accepter.  Il 
écrivoit  poliment  ,  &  Ton 
remarque  dans  fa  profe  ,  & 
ilans  fcs  vers  ,  beaucoup  de 
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fineÏÏe  &  d'efprit.  Ses  Poé- 
fîes  font  répandues  dans  dif- 
férens  Recueils.  Elles  conli- 
ftent  en  Stances  ,  Epigram- 
mes  ,  Sonnets,  Chanfons  , 
&c. 

Charpentier  {François), 
né  à  Paris  le  i  ç  Février  1610^ 
reçu  à  l'Académie  Françoife 
&  à  celle  des  Infcriptions  & 
Belles-Lettres ,  mort  Doyen 
de  l'une  &  de  l'autre  Acadc- 
mie  en  1701,  Poète  Fran- 
çois. Charpentier  avoit  étu- 
dié les  Langues  fçavantes, 
&  étoit  très- habile  dans  la 
connoifTance  de  l'Antiquité, 
On  connoît  la  facilité  de  fon 
génie ,  &  l'amour  qu'il  avoir 
pour  le  travail ,  par  les  Ou- 
vrages qu  il  a  laiffés  en  pro- 
fe &  en  vers.  Il  a  fait  des 
Traduétions  de  plufieurs  Au- 
teurs anciens  5  tels  que  Xe» 
nophon  ,  Ariftote  ,  Arifto- 
phane.  Ses  Poéfies  font  des 
Odes ,  des  Sonnets ,  des  Pa- 
raphrafes  de  Pfeaumes ,  des 
Traductions  d'un  grand 
nombre  d'Epigrammcs  de 
l'Anthologie  &  de  Martial  i 
l'Eglogue  Royale,  &c. 

Charpentier  {Marc 
Antoine  )  ,  Muficien  Fran- 
çois ,  né  à  Paris  en  1634, 
moit  dans  la  même  vrlle  en 
1701.  Il  fut  Maître  de  Mu- 
fique  du  Collège  ,  enfuite 
de  la  Maifon  Profefle  des  Je- 
fuitcs  ,  &  enfin  de  la  Stc 
Chapelle  de  Paris.  M.  le 
Duc  d'Orléans  ,  petit- fils  de 
France  ,    apprit  la  coinpo- 
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lîtion  de  lai ,  &  le  fît  Inten- 
dant de  fa  Mulîquc.  Lhar- 
pentier  fut  un  des  plus  fça- 
vans  &  des  plus  laborieux 
Mudciens  de  fon  temps.  Il 
a  donné  des  Opéra  ,  des 
Motets  ,  &  beaucoup  d'au- 
tres morceaux  conddérables 
de  Muiique  :  fon  Opéra  de 
Medée  eut  dans  fon  temps 
beaucoup  de  fucrcs.  Il  a 
aulfi  compofé  un  Opéra  , 
intitulé  h'hi/chT^ie  ,  qui  a 
été  rcpréfenré  trois  fois  au 
Palais  Royal  5  mais  M.  le 
Duc  d'Orléans  ,  qui  avoir 
quelque  part  a  cet  Ouvrage, 
ne  voi:lat  point  qu'on  le  fie 
iinpriraer. 

Château.  C'eft  ,  en 
Archireélure  ,  une  Maifon 
Royale ,  ou  Seigieuriale  , 
bâtie  en  manière  de  Forte- 
reUc  Se  entourée  de  folfés. 

O;»  .Tppelle  aulB  Lhateau^ 
une  Maifon  de  Plaifance , 
où  les  foflcs  font  moins  pour 
la  défenfe  que  pour  l'orne- 
ment. 

Château- d'eau.  C'efl:  un 
Pavillon  qui  fert  à  renfer- 
mer des  robinets  de  plu- 
fieurs  conduits  d'eau,  avec 
un  ballîn  pour  en  faire  la 
diftribution.  Il  eft  ordinai- 
rement décoré  de  quelque 
Façade  d  Architecture  ,  de 
Napcs  d'eau  ,  de  Cafcades  , 
&c.  Quelquefois  c'elfc  un 
corps  de  Bâtiment  ,  qui  a 
une  fi mple  décoration  de 
croifées  feintes. 

Château  (  Guillaume  ) , 
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Graveur  ,  natif  d'Orléans  l 
mort  a  Paris  en  1685  ,  âgé 
de  fo  ans.  Il  entreprit  le 
voyage  d'Italie  ,  fans  autre 
delkui  ,  que  de  voir  les 
chefs  -  d'oeuvres  des  beaux 
Arcs  que  cette  Contrée  ren- 
ferme j  mais  la  connoillancc 
qu'il  fit  d  un  cxcelLnc  Gra- 
veur ,  1  li  donna  du  goût 
pour  la  Gravure ,  &  des- 
lors  il  apporta  bciucoup  de 
foin  &  de  travail  pour  s  y 
rendre  habile.  Il  gr.iva  les 
Portraits  des  Souverains 
Pontifes ,  qui  fe  fuccederenc 
pendant  fon  fcjour  a  Rome. 
De  retour  en  France  ,  il 
donna  plufieurs  Eftampes  , 
d  après  les  Ouvrages  du  cé- 
lèbre Pou  [fin.  M.  Colberc 
ayant  connu  fon  mérite  , 
fut  fon  Bienfaiteur. 

C  H  A  u  c  E  R  ,  Poète  An- 
glois  ,  mort  en  1 400  ,  âgé 
de  70  ans.  Il  devint  par  foa 
mariage  beau -frère  du  Duc 
de  Lancallre  ,  dont  il  parta- 
gea la  bonne  &  mauvaife 
fortune  ;  il  fut  enterré  dans 
l'Abbaye  de  Wellminfter. 
Le  langage  de  ce  Poète  a 
tellement  vieilli  ,  que  fes 
Compatriotes  ont  peine  à 
l'entendre.  On  remarque 
dans  fes  Ecrits  ,  une  ima- 
gination riante  ,  vive  ,  fé- 
conde ,  mais  peu  réglée.  Il 
a  fait  des  Contes  admirables 
par  1  enjouement  &  la  naï- 
veté de  fa  narration  ,  mais 
dangereux  à  caule  de  leur 
licence.  Il  ell  le  Maroc  des 
Anglois  t 
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iAnglois.  Outre  Tes  Poé/îes, 
*on  a  de  lui  des  Ouvrages  en 
^^rofe  cftimés  ,  tels  que  le 
Teftument  d'Amour ,  &  uft 
Traité  de  l'Aftrolabe. 

Chaulieu(  Guillaume 
AmfKyeAt) ,  né  au  Château 
<ie  Foatenai  dans  le  Vcxin 
Normand  en  i6}<j ,  more  à 
iParis  le  zy  Juin  171®.  Poète 
François.  L'Abbé  de  Chau- 
lieu  avoit  une  converfation 
agréable ,  &  fit ,  pendant  fa 
vie  ,  les  délices  des  perfon- 
nes  de  goijt  &  de  la  premiè- 
re dirtinélion.    Il  fut  Elevé 
de  Chapelle.  Voluptueux  dé- 
licat, il  ne  fe  fit  jamais  un 
tourment  de  l'art  de  rimer. 
Ses  vers  font  faciles  ,  mais 
■fouvent  trop  négligés.    Les 
fentimcns  du  cœur  y  font 
exprimés  avec  feu  ;  fa  Poé- 
lîe  elt  pleine  d'im.ages  fim- 
ples  ,  naïves  ,  enjouées.  II 
infpirc  de  la  gayeté  à  fon 
Lecteur  &  le  charme ,  lors 
même  qu'il  l'entretient    de 
fes  maux ,  &  des  incommo- 
dités qui  accompagnent  la 
vieilleflc.  OnTappelloit  \'A- 
nacreon  du  Temple  où  il  avoit 
une    Maifon    devenue    une 
Académie  par  le   concours 
des  Gens  de  Lettres  qui  al- 
loient    alTiduement    goûter 
avec  lui  les  plaifirs'  de  l'ef- 
prir.        M.   de   Vendôme  , 
Grand  Prieur  ,  fon  admira- 
teur &  fon  ami ,  le  fit  pour- 
voir de   quatre  Bénéfices  , 
valant  vingt  -  fept  à  vingt- 
fa  uir  railic  livres  par  an.  Les 
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(Euvres  de  Chaulïeu  font  des 
Lettres  ,  des  Epigrammes," 
des  Odes,  des  Epitrcs,  &c. 
Chauvîau    (  Franfois)  , 
Deffinateur  &  Graveur,  né 
à  Paris  ,  où  il  mourut  en 
1674.    Il  s'exerça  d'.ibord  à 
graver   au   burui ,   fous  la 
conduite  de  Laurent  de  la 
Hire  ,  quelques   Tableaux 
de  ce  Peintre  3  mais  il  quitta 
bientôt  le  burin  pour  gra- 
ver à  l'eau  forte  fes  propres 
penfées.    On    ne  remarque 
point  dans  fes  O.ivrages  cet- 
te douceur  de  Gravure  ,  5c 
le  moelleux  qui  font  recher- 
cher les   Eftampcs  de  plu- 
fieurs  autres  Graveurs  célè- 
bres •■)  mais  perfonne  ne  l'a 
furpafie  pour  le  feu,  la  for- 
ce ,  la  variété  ,  &  le  tour 
ingénieux   de   fès  compofi- 
tions.    Lorfqu'on  s'adreffoit 
à  lui  pour  quelque  DefTein  , 
il  prenoit  aulH-tôt  une  Ar- 
doife  &  crayonnoit  fon  fu- 
jct  en  plafieurs  façons  dif- 
férentes ,   dont   il    donnoit 
enfuite  le  choix.  Cliauveau 
a  fait  quelques   petits  Ta  ' 
bleaux  aflez  gracieux. 

Chemin  (  Catherine  du  ), 
Epoufe  du  célèbre  Girar- 
don,  morte  à  Paris  en  ii<;98. 
Elle  avoit  un  talent  diftin- 
gué  pour  peindre  des  fleurs  ; 
talent  qui  l'a  fit  recevoir  à 
l'Académie  Royale  de  Pein- 
ture &  de  Sculpture.  Son 
Mari  éleva  ,  à  fa  Mémoire , 
le  beau  Maufolée  qu'on  voie 
dans  l'Eclifc  de  Saint  Lan- 
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dri ,  &  qui  fut  cxccuté  d'a- 
près le  modèle  qu'il  en  fît 
lui-même,  par  Nourriiloii 
&  le  Lorrain  ,  deux  de  les 
Elèves. 

Cheron  (  EHiahetk  -  So- 
phie ) ,  née  à  l'ans  le  }  Oc- 
tobre 1648  ,  morte  dans  la 
même  ville  le  j  Septembre 
171 1.  Elle  avoir  cpoufé  en 
16^1  M.  le  Hay ,  Ingénieur 
du  Roi.  Cette  Dame  s'cft 
diftinguée dans  la  Peinture, 
la  Gravure  ,  la  Poélie  &  la 
Mufique.  Son  pcre  ,  Henri 
Cheron  ,  Peintre  en  émail , 
de  la  ville  de  Meaux  ,  lui 
apprit  les  principes  de  fon 
Art.  Il  eut  la  fatisfaftion  de 
fevoir  bientôt  furpalfer  par 
fon  illurtre  Fille  :  à  1  âge  de 
14  ans,  elle  étoit  déjà  célè- 
bre. Elle  fit  fes  études  d'a- 
près l'Antique  &  d'après  les 
grands  Maîtres.  Elle  a  def- 
liné ,  en  grand  ,  beaucoup 
de  pierres  gravées ,  travail 
difficile  ,  fi  l'on  confidere  la 
petitelle  de  la  compofition 
que  préfente  les  Originaux  , 
&  pour  lequel  il  faut  un  ta- 
lent rare  qu'elle  femble  avoir 
porté  à  fa  perfcdion.  On 
admire  dans  fes  Tableaux  , 
un  goût  de  Defl'ein  exquis  , 
une  facilité  de  pinceau  ad- 
mirable ,  un  bon  ton  de  cou- 
leur ,  &  une  grande  intelli- 
gence du  clair  obfcur.  Elle 
excelloit  à  peindre  le  Por- 
trait ,  fur-tout  à  repréfenter 
les  femmes.  On  rapporte 
au'âlle  a  fouvew  peint  de 
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mémoire  des  perfonnes  a^ 
fentes  ,  dont  elle  a  très-bien 
rendu  la  rcircmblancc.  EUe 
a  auflî  traité  l'Hiiloire  avec 
beaucoup  de  fucccs.  Toutes 
les  manières  de  peindre  lui 
éîoient  familières.  Elle  a 
également  réuflî  dans  la 
Peinture  à  huile  ,  dans  la 
Miniature  en  émail.  Le  célè- 
bre le  Brun,  Admirateur  de 
fes  talens ,  la  préfenta  à  l'A- 
cadémie Royale  de  Peinture 
&de  Sculpture  ,  qui  la  reçue 
en  i6ji  avec  diftinélion  , 
en  qualité  d'Académicien- 
ne. Elle  a  gravé  de  goût 
plufîeurs  morceaux ,  cntr'au- 
tres  une  defcente  de  Croix. 
On  a  aulTi  gravé  d'après  elle. 
Il  y  a  un  de  fes  Tableaux 
dans  les  Ecoles  des  Jaco- 
bins de  la  rue  Saint  Jacques. 
Ses  deux  nièces ,  Anne  &c 
Urfule  de  la  Croix  ,  ont  été 
fes  Elevés.  Mademoifellc 
Cheron  fe  délaflbit  en  va- 
riant l'exercice  de  fes  talens. 
Elle  touchoit  parfaitement 
le  Luth  &  le  Clavecin.  Les 
Poéfies  de  cette  Mufe  ajou- 
tèrent encore  à  l'éclat  de  fa 
réputation.  L'Académie  des 
Ricovrati  de  Padoue  ,  lui 
envoya  des  Lettres  d'Acadé- 
micienne ,  ic  lui  donna  la 
Cavnom'^'Erato.  Elle  apprit 
l'Hébreu  ,  pour  mieux  en- 
tendre le  fens  des  Pfcaumcs 
qu'elle  a  paraphrafés  en  vers. 
Son  Poémc  en  trois  Chants  , 
iniitulé  les  Cerifes  ,  cft  d'un 
comique  ingénieux ,  il  a  ctc 
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Imprime  avec  la  Batracho- 
myomachie  d'Homère ,  tra- 
duite en  vers  François  par 
M.  Boivin  le  jeune.  Made- 
moilelle  Lhcrou  avoit  été 
élevée  dans  le  Calvinifme  , 
mais  elle  fe  convertit  à  la 
Religion  Catholique  ,  &  ne 
fe  rendit  pas  moins  admira- 
ble par  fon  extrême  charité , 
fa  douceur  &  fa  modeftic  , 
que  par  la  fupériorité  de  fon 
elprit  &  de  fes  talens. 

Cheron  (  Louis  ) ,  frère 
<ie  l'IUuftre  Demoifelle  de 
ce  nom  ,  Peintre  ,  né  a  Paris 
en  1660  ,  mort  à  Londres 
en  1713,  Il  fit  en  Italie  fes 
études  d'après  Raphaël  & 
Jules  Romain.  Il  puifa,  dans 
ces  fources  admirables  ,  un 
beau  caraélere ,  &  un  grand 
goût  de  Deflein.  On  voit 
deux  Tableaux  de  cet  illu- 
Ihc  Artiftc ,  à  Notre-  Dame 
de  Paris.  Le  Calvinifme 
qu'il  profefloit ,  l'obligea  de 
fe  retirer  en  Angleterre  ,  où 
il  fit  de  grands  Ouvrages  , 
fur-tout  dans  le  Château  de 
Bouglton.  On  a  gravé  d'a- 
près lui  -y  il  a  lui  -  même 
gravé  plufieurs  Eltampcs. 

Chiffrer.  (  Voyez 
Bafe.  ) 

Chinois  (Théâtre).  Le 
Peuple  Chinois  n'a  rien  em- 
prunté des  Grecs  &  des  Ro- 
mains ,  mais  il  a  inventé  à 
fa  manière  une  cfpece  de 
Tragédie  &  de  Comédie. 
,,  Les  Chinois  »  dit  Acofta, 
«,  Onu  des  Théâtres  vades  & 
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,  fort  agréables  ,  des  ha- 
,  bits  magnifiques  pour  les 
,  Adeurs  ,  &  des  Comédies 
,  dont  la  réprcfentation 
,  dure  dix  ou  douze  jours 
,  de  fuite  ,  en  y  comprô^ 
,  nant  les  nuits  ,  julquà 
,  ce  que  les  Spcdareurs  Se 
,  les  Adeurs  ,  las  de  fc 
,  fuccéder  éternellement  eu 
,  allant  boire  ,  manger  , 
,  dormir  &  continuer  la 
,  Pièce  ,  ou  affiiter  au 
,  Spedaclc  fans  que  rien  y 
,  foit  interrompu  ,  fe  re- 
,  tirent  enfin  tous  comme 
,  de  concert.  Au  refte  les 
,  fujets  de  leurs  Pièces  font 
,  tout- à- fait  moraux  ,  &C 
,  relevés  par  les  exemples 
,  fameux  des  Philofophes 
,  &  des  Hères  de  1  Anti- 
,  quitc  Chinoifc. 

Chinoise  (  Peinture  )  ; 
c'ell  une  forte  de  Peinture 
que  les  Chinois  font  fur  deS 
Evantails  ou  fur  la  Porce- 
laine ,  où  ils  reprèfentent 
des  Fleurs  ,  des  Animaux  , 
des  Payfages ,  des  Figures^, 
&c.  avec  des  couleurs  fines 
&  brillantes.  Le  mérite  de 
leur  Peinture  ^  efl:  une  cer- 
taine propreté  ,  &  un  cer- 
tain goût  d'imitation  fervi- 
le  ,  mais  où  l'on  ne  remar- 
que ni  génie  ,  ni  delfein  , 
ni  invention  ,  ni  correc- 
tion. 

Choeur.  On  a  ,  dans  Ie§ 

premiers  temps  ,  donné  cC 

nom  à  une  Afiemblée    dé 

Danfcurs  &  de  Muficienï^ 

Kij 
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qui  fairoient  une  Tète  en 
1  honneur  de  Bacchus.  De- 
puis ,  Thefpis  inventa  les 
Epifodes  ,  &:  introduifît 
quelques  Acteurs  qui  entre- 
coupoicnt  ,  par  leur  décla- 
jtnation  ,  les  chants  &  les 
danfes  ,  &  qui  rccitoicnt 
des  vers  fur  quelques  fujets 
héroïques  &  incérefTans.  En- 
fin ,  Sophocle  mit  des  fujets 
en  action  ,  confervant  le 
Chœur  pour  chanter  ,  dan- 
fer  ,  &  même  réciter  dans  le 
corps  de  la  Pièce,  mais  fur- 
tout  ,  dans  les  Entr'aûes. 
Ce  Chœur  avoit  un  Chef 
appelle  Coriphce  ,  qui  par- 
loir au  nom  de  tous ,  avec 
les  Aifleurs  de  la  Tragédie  j 
&  dans  ce  cas  ,  le  Lhœur 
faifoit  partie  de  la  Scène  & 
en  étoit  un  Adleur.  Quel- 
quefois le  Poécc  féparoit  le 
Chœur  ,  &  le  faifoit  alTcoir 
aux  deux  côtés  du  Théâtre; 
alors  le  Chef  da  Chœur  &  le 
Chef  du  demi  -  Chœur  s'en- 
trctenoient  fur  le  fujet  de  la 
Pièce  ,  ce  qui  fufpendoit 
toujours  l'attention  des  Spec- 
tateurs. Parmi  nous  ,  le 
Chœur  a  été  banni  des 
Tragédies  •■,  cependant  ,  il 
pourroit  faire  un  très  -  bel 
effet  ,  &  répandre  un  vif 
intérêt  dans  les  Tragédies  , 
a  en  juger  par  l'elfai  que 
l'illuftre  Racine  en  a  fait 
dans  fes  Pièces  dramatiques 
d'Efthcr  &  d'Athalie. 

Choix    (  beau).    C'eft  , 
(«i  Peiiuiue ,  la  coiinoiiVaii- 


C  H 

et  de  ce  que  la  nature  a  faic 
de  plus  b.au  ,  &  de  plus 
convenable  à  cet  art.  Il  y  a 
plulicurs  Peintres  qui  ont 
fçu  imiter  parfaitement  la 
nature  dans  les  Tableaux  , 
mais  qui  en  ont  fait  un  mau- 
vais choix.  Ce  choix  doit 
être  fuivant  le  goût  &  la 
manière  des  Anciens  ,  c'ell- 
à-dire  ,  dans  le  goût  de  ces 
magnifiques  Ouvrages ,  qui 
nous  ont  été  confervés ,  tant 
des  Grecs  que  des  Romains, 
(  Voyez  Antiq-ue.  ) 

Chroma.  Terme  Grec, 
qui  fignifie  couleur.  Les  Ita- 
liens appellent  ainfî  une 
croche  (  Note  de  Mulîquc  ) , 
&  Semi-Chroma  une  double- 
croche. 

Chromatique  (genre). 
C'efl:  un  des  trois  genres  de 
la  Mufique.  Le  genre  Chro- 
matique eft  celui  dans  lequel 
la  modulation  procède  par 
demi- tons  majeurs  &  mi» 
neurs  ,  &  généralement  tou- 
tes les  fois  qu'on  change 
l'ordre  naturel  qui  eft  entre 
les  fons ,  en  les  hauifant  oa 
les  baillant  par  des  diezcs  ou 
des  bé7mols. 

Chromatique  ,  terme  de 
Peinture.  (  Voyez  Coloris.  ) 

C I  B  o  I  R  E  5  les  anciens 
Architedes  ont  donné  ce 
nom  ,  à  un  petit  Dais  ,  ou 
Baldaquin  porté  fur  quatre 
colonnes  &  dont  on  cou- 
vroit  autrefois  les  Autels. 

C  I  G  N  A  N  I  (  Charles  ) , 
Peintre  ,  ne  à  Cologne  q/ai 


k^i?  ,  mort  à  Forli  en  T719. 
Il  fut  Difciple  du  célèbre 
Albane  ,  qui  s'attacha  à  lui 
montrer  les  fccrets  de  fou 
Art  ,  il  rimployoit  même 
à  peindre  dans  (es  propres 
Ouvrages.  Le  Cignani  fe  fit 
une  grande  réputation  dans 
la  Peinture.  Les  Souverains 
occupèrent  long  -  temps  fon 
pinceau  ,  &  le  comblèrent 
d'honneurs  &  de  bienfaits. 
1^  Coupole  de  la  Madona 
dcl  Fuoco  de  la  ville  de 
Porli  ,  où  ce  Peintre  a  re- 
préfenté  le  Paradis  ,  fait 
admirer  la  beauté  de  fon  gé- 
nie ,  &:  la  fupériorité  de  fes 
talens.  Le  Pape  Clément  XI 
avoit  une  eftime  particu- 
lière pour  le  Cig-iani ,  il  le 
nomma  Prince  de  l'Acadé- 
mie de  Rologne  ,  qui  s'ap- 
pelle encore  l'Académie 
Clémentine.  Ce  célèbre  Ar- 
titte  fut  traverfé  par  l'envie 
qui  annonce  plus  le  mérite 
qu'elle  ne  le  détruit.  Une 
douceur  de  mœurs  jointe  à 
un  cœur  généreux  ,  qui  le 
portoit  à  iecourir  les  affli- 
gés ,  &  la  bonté  avec  la- 
quelle il  parloir  de  fes  plus 
cruels  ennemis  ,  tels  (ont 
les  traits  qui  le  caracléri- 
fent.  Il  eut  dix  huit  cnfans  ,. 
dont  un  feul  lui  ("urvécut , 
&  mourut  peu  de  temps 
après  lui.  Ce  Peintre  étoit 
correct  dans  fon  DclTein  , 
gracieux  dans  fon  Coloris, 
élégant  dans  fes  Compofi- 
tions.  U  peignoir  avec  beau- 
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coup  de  facilité  ,  drapoic 
avec  goût  ,  &  exprimoic 
avec  force  les  paifions  de 
l'ame.  Il  s'efl:  peut-être  trop 
attaché  à  finir  fes  Tableaux, 
ce  qui  l'a  empêché  d'y  mèt- 
re alfez  de  feu.  Il  excelloit, 
fur  -  tout  ,  à  peindre  des 
Vierges  &  deç  demi-figures. 
Ses  principaux  Ouvrages 
font  à  Rome  ,  à  Bologne  ,  à 
Forli.  Le  Roi  pollede  de  ce 
Maître  ,  une  defcente  de 
Croix  ,  &  Notre  -  Seig^ieur 
qui  apparoir  en  Jardinier  à 
la  Madeleine.  On  voit  ai> 
Palais  Royal ,  un  Noli  me 
îangere ,  exeellent  morceau 
de  Cignani.  On  a  peu  gravé 
d'après  lui. 

CiMABuÉ  ,  Peintre  &  Ar- 
chitecte ,  natif  de  Florence  , 
mort  en  1500  ,  â^é  de  70 
ans.  Inftruit  par  Tes  Pein- 
tres Grecs  ,  que  le  Sénat  de 
Florence  avoit  mandés  ,  il 
fut  le  premier  qui  releva 
l'honneur  des  beaux  Arts  , 
que  l'invafion  des  Barbares 
avoit  exilés  de  fa  Patrie.  Sa 
réputation  lui  attira  la  vifitc 
de  Charles  I  ,  Roi  de  Na- 
ples  ,  qui  pailoit  par  Flo- 
rence. La  Peinture  à  huile 
n'étoit  point  encore  trou- 
vée du  temps  de  ce  Peintre  ;, 
c  cfl:  pourquoi  Ces  Peintures 
font  à  frefque  &  à  détrem- 
pe. On  en  voit  quelques  ref- 
tes  à  Florence  ,  où  l'on  re- 
marque du  génie  ,  &:  beau- 
coup de  talent  naturel ,  mais 
peu  de  ce  bon  goût  ,  qui  ne 
K  ii) 
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fe  forme  que  par  l'expé- 
rience &  par  l'étude  des 
beaux  Ouvrages.  Ce  Peintre 
fie  un  Tableau  repréfentant 
la  Vierge  ,  qu'on  trouva 
d'une  fi  grande  beauté  ,  que 
la  ville  de  Florence  le  fît 
porter  à  l'Eglife  de  Sainte 
marie  lu  Nouvelle  ,  au  Ton 
des  Tambours  5c  des  Trom- 
pettes. 

CiMBALEs.  Inftrument 
de  Mulîque  ,  qui  ,  d'ordi- 
naire ,  ell:  fait  d'airain  en 
forme  triangulaire  ,  Se  dans 
lequel  font  paffés  plufîeurs 
petits  anneaux  qu'on  touche 
d'une  verge  aufli  d'airain. 

Cintre.  Ce  terme  fe  dit 
de  tout  ce  qui  a  la  forme 
d'un  arc. 

CipPE.  Terme  de  Scul- 
pture. C'efh  une  efpece  de 
petite  colonne  qu'on  fait 
quelquefois  fervir  de  fup- 
port  à  un  vafe  ,  à  une  figu- 
re ,  &CC.  Les  Cippes  ,  chez 
les  Anciens  ,  étoient  de  pe- 
tites colonnes  qu'on  pîa- 
Çoit  au  bord  des  chemins  , 
&  fur  icfqucUcs  il  y  avoit 
des  Infcriptions  pour  ap- 
prendre aux  PafVans  la  route 
qu'ils  dévoient  faivre. 

Cirage.  On  appelle  ainfi 
en  Peinture  ,  un  Tableau 
qu'on  peint  en  forme  de 
Camaycii  tirant  fur  la  cou- 
leur de  cire  jaune. 

CiRO-FçKRi  ,  Peintre  & 
Architeâ:e  ,  né  à  Rome  en 
i<>;4  ,  mort  dans  la  même 
tiilô   en   168^.     Né  dans 


l'opulence  ,  il  ne  négfîgfe^ 
point  fes  talens  pour  le  Def-r 
féin  :  il  voulut  même  que 
fon  travail  fournît  entière- 
ment a  fa  dépenfe.  Il  mer- 
toit  fes  Ouvrages  à  un  haut 
prix  ;  mais  une  grande  ma- 
nière ,  une  belle  compofî- 
tion ,  un  beau  génie  les  fi- 
rent toujours  rechercher. 
Le  Pape  Alexandre  VII ,  & 
fes  trois  Succeifcurs  ,  ren- 
dirent juftice  à  fon  mérite. 
Ce  Peintre  reçut  auîli  des 
bienfaits  du  Grand  Duc  de 
Florence  ,  qui  le  chargea  de 
terminer  des  Ouvrages  que 
Piètre  de  Cortone  fon  Maî- 
tre avoit  laiffés  imparfaits  ; 
ce  qu'il  fit  avec  un  tel  fuc- 
cés  ,  q'ie  tout  paroît  être  du 
même  pinceau.  Il  donna,  de 
retour  à  Rome ,  les  Plans  de 
plufieurs  grands  Palais  ,  & 
de  magnifiques  Autels.  Les 
delTeins  de  Ciro- terri  font 
dans  le  goût  de  ceux  de 
Pierre  de  Cortone  5  il  eft 
difficile  de  ne  les  point  con- 
fondre. Un  reproche  à  lui 
faire  ,  eft  de  n'avoir  pas 
affcz  animé  &  varié  fes  ca- 
raderes.  On  attribue  fa 
mort  ,  à  la  jaloufie  que  lui 
caufa  le  mérite  de  Bacici, 
Ses  principaux  Ouvrages , 
font  à  Rome  ,  &  à  Flo- 
rence. Le  Roi  a  un  Ta- 
bleau de  lui ,  qui  eft  une  al- 
légorie, à  la  gloire  de  Louis 
XIV.  On  a  gravé  d'après  ce 
Maître. 
CiR<^y£,    Cecoit  ,  chtÂ 
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tCS  Anciens  ,  un  lieu  def- 
tiné  pour  les  jeux  publics. 
Il  é:oit  encoure  de  Porci- 
ques  ,  &  de  plulieurs  rangs 
de  (îéges  élevés  en  Amphi- 
théâtre. 

Citerne.  C'eft  un  Ré- 
fervoir  fouterrain  pour  re- 
cueillir l'eau  de  pluie.  On 
conftruit  de  ces  Réfervoirs 
dans  les  endroits  où  l'on  ne 
peut  avoir  de  l'eau  qu'avec 
difficulté. 

CiTRE  (  Cithara  ) ,  InC- 
trument  de  Mufique  à  cor- 
des. Cet  Inftrument  a  été 
long-temps  en  ufage  en  Ita- 
lie ,  avant  que  le  Violon 
fût  de  mode.  Le  nombre  des 
rangs  de  cordes  du  Citre 
eft  indéterminé.  Les  Italiens 
fe  fervoient  ordinairement 
de  fix  rangs  ,  compofés  de 
deux  cordes  chacun. 

CiVOLI    OUCiGOLI 

(  Louis  )  ,  Peintre  ,  né  en 
'ISS9  ,  dans  lancicn  Châ- 
teau de  Cigoli  ,  Territoire 
de  Tofcane  ,  mort  à  Rome 
en  1^13,  Son  nom  de  Fa- 
-mille  étoit  Cardi.  Alexan- 
dre Allori  /ut  Ton  Maître  ; 
l'étude  qu'il  fit  fous  lui  de 
l'Anatomie  ,  Se  la  commif- 
fioii  qu'il  avoit  de  mode- 
ler en  cire  les  Squelettes  des 
Cadavres  diffcqirs ,  le  ren- 
dirent habile  dais  le  Def- 
fëin  ,  mais  lui  dérangèrent 
l'efprit  ,  que  quelques  an- 
nées de  repos  &  1  air  natal, 
lui  remirent.  Il  p.irtageoit 
fon  temps  entre  la  Peinture, 


CI.  ifi 

la  Poéfie  &  la  Mufiquc.  Ses 
talens  pour  fon  Art ,  le  fi- 
rent recevoir  à  l'Académie 
de  Peinture  de  Florence , 
&  le  commerce-  qu'il  avoir 
avec  les  Mufes  ,  lai  pro- 
cura une  place  dans  l'Aca- 
démie de  la  Crufca.  Il  tou- 
choit  très  -  bien  du  Luth  ; 
on  lui  reprocha  un  jour  qu'il 
aimoit  mieux  jouer  de  cet 
Inftrument ,  que  de  finir  fes 
Tableaux.  Civoli  fentit  tou- 
te la  vérité  du  reproche  ,  Se 
brifa  fon  Luth.  Un  Ecce 
Homo  que  ce  Peintre  fit ,  en 
concurrence  avec  le  Baro- 
che  ,  &  Michel  -  Ange  de 
Caravage  ,  fe  trouva  fore 
fupérieur  aux  Tableaux  des 
deux  autres  Peintres.  Ce  fut 
Civoli  qu'on  chargea  des 
Arcs  de  Triomphe  &  des 
Décorations  de  Théâtre  , 
pour  les  Fêtes  publiques  du 
Mariage  de  Marie  de  Médi- 
cis,  fille  du  grand  Duc  Fran- 
çois I ,  avec  Henri  IV  ,  Roi 
de  France.  Il  donna  le  Def- 
fein  du  Palais  Médicis  ,  dans 
la  Place  Mudama  ;  &  celui 
du  piédeftal  du  cheval  de 
bronxe  ,  qui  porte  la  Figure 
de  Henri  IV  ,  placée  fur  le 
Pont-Neuf ,  à  Paris.  Civoli 
avoit  du  mérite  ;  c'eft  à  ce 
titre  que  l'envie  s'attacha  à 
le  perfécuter.  Ayant  à  faire 
un  Tableau  pour  TEglife  de 
Saint  Pierre  (  honneur  rétor- 
vé  aux  plus  grands  Peintres 
du  fiécle)  il  confttuiflt  au- 
tour de  lui  un  échafïaut ,  oà 
K  IV 


il  s'enfcrmoit;  un  de  fês  en- 
nemis fçut  s'y  introduire  en 
f  on  abfence  ,    &  dcfïïna  fa 
penfée  qu'il  grava  au(li-:ôt, 
&  dont  il  publia  l'Eftampe  5 
difant  que  le  Civoli  avoit 
copie    Ton  Tableau  d  après 
lui.  Mais  ce  Peintre  fit  cef- 
Icrla  calomnie ,  en  peignant 
devant  Tout  le  monde.     Il 
montra    tant    de    facilité  , 
qu'on  ne  foup^onna  pas  en 
lui,  un  Plagiaire.    Le  Pape 
l'employa  à  plufîeurs  grands 
Ouvrages  ;  &  pour  lui  mar- 
quer Ion  eflime  ,  il  donna 
un  Bref  qui  le  fît  recevoir 
Chevalier  Servant  de  Mal- 
the.     Cet  honneur  vint  le 
trouver  au  lit  de  la  Mort. 
Le   Civoli   avoit  un  grand 
goût  de  Dcfkin  ,  beaucoup 
tle  génie  ,  &  un  pinceau  fer- 
me &  vigoureux.    Domini- 
que Feti  a  été  un  de  fes  Dif- 
cipies.     Ses  principaux  Ou- 
vrages font  à  Rome  &  à  Flo- 
lencc.  On  a  gravé  d'après  lui. 
Clair -Obscur.    Terme 
de  Peinture.    C'eft  l'art  de 
diftribuer  avantageulèment 
les  lumières  &  les  ombres , 
tant  pour  le  repos  Se  la  fa- 
tisfaélion    des    yeux  j    que 
pour  l'eft'et  du  tout  enfcm- 
blc.    C'eft  par  le  moyen  du 
Clair-Gbfcur  ,  que  le  Pein- 
tre donne  du  relief  aux  ob- 
jets ,    &  qu'il  les  rend  plus 
vrais  &  plus  fenfibles.  L'ar- 
tifice du   Clair-  Ohfcur  dé- 
pend de  la  difpofition   des 
objets ,  des  couleurs  &  des 
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accidens.  L'intelligence  ât 
cette  partie  eft  ellenticlle  à. 
un  Peintre  ,  pour  empêcher, 
la  dillipatiou  de  la  vue  ,  par. 
des  groupes  de  lumières  SC 
d'ombres  5  pour  fcavoir  met- 
tre chaque  objet  dans  le  joui? 
qui  lui  eft  le  plus  favorable  5 
enfin  pour  lier  par  le  moyen 
des  ombres  5c  des  clairs,  tou- 
tes l's  parties  d'un  Tableau , 
cnforre  qu'il  ne  falfe  qu'ua 
tout  &  un  enfemble  parfait. 
(  "Voyez  aux  mots ,  G'ouppe^ 
Grappe  de  raifin  ,  Majfe). 

On  a  autrefois  •  appelle 
Clair-Oôfcur ,  une  forte  de 
Peinture  compofée  feule- 
ment de  blanc  &  de  noir. 
(  Voyez  Camay  eu  ). 

Clair-Obsci'R  (  Grava- 
rcen).  On  entend  par  ce  mot, 
une  Eftampe  imprimée  or- 
dinairement avec  trois  plan- 
ches gravées  en  bois ,  dont 
la  première  marque  le  trait , 
la  féconde  les  demi -teintes , 
en  réfervant  les  lumières  ; 
&  la  troifiéme  les  fortes  om- 
bres ;  ce  qui  imite  parfaite- 
ment un  Deilcin. 

Clairon.  Inftrumcnt  de 
Mufique.  C'eft  une  forte  de 
Trompette  qui  a  fon  tuyaa 
plus  étroit  que  celui  de  la 
Trompette  ordinaire  ,  &  qui 
rend  uii  fon  plus  aigu. 

Clairon.  L'on  a  aufli 
donné  ce  nom  à  un  Jeu  d'Or- 
gues ,  accordé  à  l'oélave  de 
la  Trompette. 

Clairs  (Grands  ).  C'eft, 
eu  Peiiuiue^  un  axuâs  de 
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àumicre  qu'on  appelle  autre- 
ment Grouppe  ,  ou  Majfe  de 
lumière.  Ces  grands  Clairs 
fe  font  par  oppolition  aux 
grandes  ombres  ,  &  fervent 
a  repofcr  la  vue.  (  Voyez 
Clair-Obfcur  y  Majfc,  Grap- 
pe de  raijin  ). 

Claquebois.  Tnftrument 
de  Mullque  ,  d'ufage  parmi 
les  Flamands.  Il  eft  com- 
pofé  de  dix-fept  bâtons ,  qui 
vont  toujours  en  diminuant  j 
l'accord  de  ces  bâtons ,  dé- 
pend de  leurs  grandeurs  5c 
ce  leurs  proportions.  Cet 
Inftrument  a  un  Clavier  ,  où 
font  les  touches  qui  répon- 
dent a  chacun  des  bâtons. 
CLK\}Y)ii.-ii{Claudius),Voétz 
Latin.  Il  étoit  né  à  Canopc 
en  Egypte,  &  vivoit  fous  Ar- 
cade &  Honorius  ,  qui  lui 
•  firent  drefler  une  Statue. 

Claudieii  cd:  le  Poète  hé- 
roïque qui  a  le  plus  appro- 
ché de  Virgile.  On  remar- 
que ,  dans  fes  Ouvrages  , 
beaucoup  de  génie.  Son  fti- 
le  eft  châtié  ,  doux  &  élé- 
gant. Il  s'élevc  même  fou- 
vent  i  mais  il  a  trop  de  fail- 
lies de  jeunelle ,  &  fon  ima- 
gination régare  quelquefois. 
Ses  vers  n'oHt  point  le  nom- 
bre &  le  tour  naturel  de  ceux 
de  Virgile.  Il  retombe  fans 
ceffe  dans  la  même  cadence. 
Entre  les  divcrfcs  Pièces  de 
Claudien^  fes  inveâiivcs  con- 
tre Rufin  &:  contre  Eutropc 
ont  été  fort  cilimées. 

CjLAvsciN.  Ittilrument  de 


Mulïque  a  cordes.  C'elt  une 
forte  d'Epinette  étendue  & 
perfe£lionnée  ,  qui  fe  joue 
par  le  moyen  d'un  Clavier. 
On  fait  des  Clavecins  qui 
ont  plufieurs  fortes  de  Jeux  , 
qui  fc  varient  &  fe  joignent 
enfemble  ,  comme  ceux  de 
l'Orgue  ,  par  le  moyen  de 
plufieurs  petits  rcgîtres ,  che- 
villes &  refrorts,quifont  que 
les  fauteraux  ne  touchent 
qu'un  feul  rang  de  cordes  , 
ou  plufieurs.  Les  cordes  du 
Clavecin  ,  foit  de  laiton  ou 
d'acier  ,  font  fupportées  fur 
des  chevalets  à  crofles ,  ainlî 
nommés  ,  à  caufe  de  leur 
figure.  Les  marches  ou  tou- 
ches principales ,  ou  diatoni- 
ques ,  font  pour  l'ordinaire 
au  nombre  de  19  5  Se  il  y  en 
a  vingt  autres  encre ,  Se  au- 
deifus  des  premières ,  qu'on 
appelle  Feintes  ,  Icfquelles 
fervent  à  faire  les  demi-tons 
ou  les  dégrés  chromatiques, 
ce  qui  fait  autour  de  cin- 
quante marches  ,  qui  for- 
ment l'étendue  d'environ 
quatre  oftaves.  Ces  touches 
répondent  à  des  Sauteraiix 
qui  frappent  les  cordes  &  les 
font  parler.  On  fait  encore 
des  Clavecins  organifés,  c'clt- 
à-dire  ,  qui  participent  de 
l'Orgue^  par  les  foufflets  & 
les  portes -vent  qu'on  a  fçu 
y  adapter  pour  produire  un 
jeu  plus  étendu,  plus  varié, 
plus  fonorc  &  plus  foutenu. 
(  Voyez  Epinette  ). 
Clef.  C'cft  un  fignepla- 
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ce  fur  une  des  cinq  lignes 
de  ia  Mufique  ,  S:  qui  ferc 
à  déterminer ,  fuivant  fa  po- 
i'nioa  ,  le  nom  des  noces, 
la  qualité  de  leurs  Tons  ,  & 
les  efpcces  de  voix  Se  d'inf- 
trameas  qui  les  doivent  ex- 
primer. Il  y  a  trois  C/efs  , 
ou  lîgnesdifférensj  fçavoir, 
la  L  lef  de  fa  ,  qu'on  place 
fur  la  croilicme  ou  fur  la 
quatrième  lignes  la  Clefà'uty 
qui  peut  fe  mettre  fur  tou- 
tes les  lignes ,  cxcepré  fur  la 
cinquième  j  &  la  Clef  as.  fol, 
laquelle  eft  pofée  fur  la  pre- 
mière ,  ou  fur  la  féconde  li- 
gne. On  ne  fait  ufage  que 
d'une  Clcpx  la  fois ,  au  com- 
mencement de  chaque  -por- 
tée. {  On  appelle  ainfî  les 
cinq  lignes  prifes  toutes  en- 
femblc  )  \  cependant  on  en 
peut  fubllitacr  une  autre , 
quand  on  le  juge  à  propos , 
dans  la  fuite  à'un  air ,  ou 
d'un  morceau  de  Mufique  j 
la  dernière  Clef ,  donnant 
toujours  fon  nom  à  la  ligne 
qui  la  traverfc.  Pour  donc 
connoître  le  nom  des  notes  , 
il  faut  confîdérer  la  Clef  Si 
c'cfl,  par  exemple,  la  Clcfào. 
fol ,  les  notes  qui  font  fur  la 
ligne  qui  la  traverfe,  fe  noiTh 
mcnt  dzs  fils  ;  la  note  qui  eft 
dans  l'intervalle  de  cette  li- 
gne appellécyô/,  &  de  la  li- 
gne fipérieure  ,  fera  un  la  ; 
la  note  placée  fur  la  ligne 
fupérieure  fera  nn  Jî ,  Sec. 
De  même  la  note  qui  fera 
au  deiTous  précifémeiit  de  la 
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ligne  dn fol,  fera  nnfa ,  &c. 
ainfi  de  fuite  en  montant  8C 
en  rétrogradant.  La  Clef  de 
/j  ,  eft  la  plus  baffe  des  trois 
Clefs  ;  celle  qui  eft  fur  la 
quatrième  ligne  ,  convient 
à  la  Bajfe  -  contre  ,  la  plus 
grave  des  voix  mafculincs  , 
&  aux  Inftrumens  de  Balle  , 
tels  que  le  Violoncelle  ,  les 
BalTes,  Contrebalfes  ,  Tim- 
balles.  Sec.  Li  Clef  défi, 
fur  la  troillème  ligne ,  eft 
propre  pour  les  Bajfes-Tail- 
les  ,  &  les  Concordants  ,  qiii 
font  encore  des  voix  graves 
mafculines.  La  Clef  d'ut ,  fc 
prend  une  quinte  au  -  deffus 
du/j  ,  qui  eft  fur  la  ligne 
de  la  Clef  dt  fa  ;  la  Clef  d'ut 
pofée  fur  la  quatrième  ligne, 
fert  ordinairement  aux  voii 
appel lées  Tailles  ou  Hautes- 
Tailles  ;  c'eft  aufTï  la  Clef 
particulière  des  Balfons.  Cel- 
le placée  fur  la  troifième  li- 
gne ,  eft  pour  la  Haute- con- 
tre ,  voix  aiguë  mafculine  ; 
c'eft  pareillement  la  CUfda 
Violes  &  quintes  de  Violon. 
La  Clef  d'ut ,  qu'on  met  fur 
la  première  ou  fur  la  fécon- 
de ligne ,  eft  pour  les  voix 
féminines  ,  qu'on  appelle 
Bas-  de/fus  ou  fécond  -  dejfus 
chantans.  Quant  à  la  Clef 
de  fol ,  qui  fe  place  fur  la 
première  &  fur  la  féconde 
ligne  ,  elle  eft  encore  une 
quinte  au-dellus  delà  Clef 
d'ut.  Cette  C7f/ ne  convient 
qu'aux  voix  féminines  ap- 
pellées  dejfus  ou  premiers 
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deffus  Chantans  ,  &  aux  In- 
ftruinens  dont  le  (on  eft  ai- 
gu ,  comme  Flûtes ,  Vio- 
lons ,  Haut  -  bois  ,  Trom- 
pettes ,  &c.  La  Clef  de  G- 
rc-jol ,  ne  doit  pas  monter 
plus  haut  que  l'A- mi- la  ; 
encore  ne  faut  -  il  toucher 
cette  corde  ou  note  qu'en 
pailant.  On  fait  rarement 
monter  la  Haute  -  contre 
jufqu'au  B  -fa-Ji.  La  Tail- 
le n'atteint  que  difficilement 
\^G-ré-  fol,  èc  la  BafTe- 
taille  \'E  -  fi-  mi.  (  Voyez 
Voix). 

Clerambault  (  Louis- 
f^icofas  )  ,  Musicien  Fran- 
çois ,  né  à  Paris  le  1 9  Dé- 
cembre i6-j6  ,  mort  dans  la 
même  ville  le  1^  Oilobre 
1749.  Il  ctoit  d'une  Famille 
attachée  au  fervice  du  Roi , 
fans  interruption  ,  depuis 
Louis  XL  Ce  Maître  mon- 
tra ,  dès  l'cnrarce  ,  un  gé- 
nie uipérieur  pour  (on  Art, 
II  fit  exécuter ,  à  1  âge  de 
treize  ans,  un  Motet  à  grand 
chœur  de  fa  compohtion. 
On  le  choifit  ,  âgé  feule- 
ment de  vingt  ans  ,  pour 
être  Organifte  des  Grands 
Jacobins  •■,  il  obtint  depuis  , 
l'Orgue  de  Saint-Cyr.  Louis 
XIV  fe  plaifoit  à  lui  enten- 
dre jouer  de  petites  Pièces 
4e  Clavecin.  Ses  Cantates 
augmentèrent  beaucoup  fa 
réputation.  Celle  d'Orphée, 
fon  chef-d'œuvre  ,  fut  la 
première  qu'il  publia.  Le 
Roi  CD  fut  fi  charmé ,  que 
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S.  M.  le  nomma  Sur-Tntcn- 
dant  des  Concerts  particu- 
liers de  Madame  de  Mainte- 
non.  Plufieurs  de  fcs  Canta- 
tes ont  été  exécutées  à  l'O- 
péra ,  avec  beaucoup  de 
fuccès.  Clerambault  étoit 
d'une  fanté  délicate  ,  mais 
d'un  caraftere  vif  &  enjoué. 
Ses  talens  n'étoient  pas  ob- 
fcurcis  par  des  caprices.  Il 
étoit  bon  père  ,  bon  mari , 
bon  ami.  Il  a  laifTé  deux  fils 
&  une  fille.  Ses  fils  lui  ont 
fuccedé  dans  fes  places  , 
qu'ils  remplilTent  avec  dif- 
tindion.  Nous  avons  de  ce 
Muficicn  célèbre  ,  cinq  Li^ 
vres  de  Cantates ,  plufieurs 
Motets  ,  &  des  morceaux  de 
Mufiquc ,  compoféspour  des 
ïétes  particulières.  Il  a  fait 
tous  les  Chants  de  l'Office 
pour  la  Maifon  de  Saint- 
Cyr.  C'eft  de  lui  que  font 
les  Motets  qui  furent  exécu- 
tés à  Saint  Sulpice ,  lors  de 
la  Dédicace. 

Clerc  (  Sébaflien  le  )  , 
Deffinateur  &  Graveur  ,  né 
à  Metz  en  1657  ,  mort  à 
Paris  en  1 7 1 4.  Son  père ,  ha- 
bile Deffinateur  &  Orfèvre  , 
lui  donna  des  DelTeins ,  dont 
le  jeune  le  Clerc  fçut  fi  bien 
profiter  ,  qu'à  l'âge  de  huit 
ans ,  il  faifoit  déjà  admirer 
fcs  talens.  Il  mania  le  Burin 
avec  autant  de  fuccès  que 
le  crayon  ;  mais  c'eft  dans 
la  Gravure  à  l'eau  forte , 
que  ce  Maître  s'cft  fur  tout 
dilUn"iîc.    Le  Clerc  n'étoit 
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pas  feulement  occupé  du 
DefTein  &  de  la  Gravure , 
il  poiledoit  aufTl  très  bien 
les  Mathématiques  ;  il  en  a 
même  donné  plufieurs  Trai- 
tés qui  lui  font  honneur.  M 
le  Maréchal  de  la  Fcrté  ,  le 
choifîc  pour  fon  Ingénieur- 
Géographe  ,  &  ce  fut  fous 
fes  ordres  ,  que  cet  Artifte 
leva  les  Plans  des  principa- 
les villes  du  Gouvernement 
Meffin  &  du  Verdunois.  Le 
CLerc  quitta  cet  Emploi  , 
dont  il  ne  tiroit  ni  les  avan- 
tages ,  ni  la  réputation  que 
fon  mérite  lui  promettait. 
11  vint  à  Paris ,  fc  fit  con- 
noître  du  célèbre  le  Brun, 
qui  s'employa  pour  lui.  M. 
Colbert  lui  accorda  une 
pcnfion  &  un  logement 
aux  Gobelins.  Le  Roi  Louis 
XIV  l'honora  depuis  ,  du 
Brevet  de  Graveur  ordinai- 
re de  fon  Cabinet  ;  &  le 
Nonce  du  Pape  Clément  XI 
lui  donna  le  titre  de  Che- 
valier Romain  ,  fuivant  le 
pouvoir  qu'il  en  avoir  reçu 
de  Sa  Sainteté.  Ce  Maître 
avoir  un  ca,raélere  affable 
&  infînuant,  joint  à  un  mé- 
rite rare  ,  qui  le  firent  efti- 
jTier  &  aimer.  Son  œuvre  efl: 
des  plus  confidérables.Tout 
étoit  de  fon  relTort.  Il  y  a , 
dans  fes  Ouvrages  ,  une  va- 
riété aufli  agréable  que  fur- 
prenaure  5  fes  compofitions 
font  gracieufcs  ,  fon  Def- 
fcin  correct  ,  fa  Gravure 
«ecte ,  fa  touche  facile  ,  ^ 
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fon  imagination  fage  ,  quoi- 
que vive  &  très  brillante. 

Cleric  (  Pierre  ) ,  Jc- 
fuite  ,  mort  en  1749  ,  âgé 
de  79  ans  ,  Poète  François 
&  Lacm.  Le  pcre  Cleric  a 
remporté  huit  fois  le  prix 
de  Poéfie  à  l  Académie  des 
Jeux  Floraux.  Il  a  mis  en 
vers  François  la  Tragédie 
à'EIeclre  ,  Pièce  de  Sopho- 
cle ,  &  a  compofé  une  Co- 
médie ,  intitulée  VEmbaras 
de  l'Homme  de  Lettres.  On 
a  encore  de  lui ,  un  Poème 
en  plufieurs  Chants  ,  pré- 
fenté  aux  Princes  de  Fran- 
ce ,  à  leur  palîagc  par  Tou- 
loufe  j  une  belle  Ode  mora- 
le ,  &  un  Recueil  de  vers 
Latins  ,  au  fujet  de  quel' 
ques  Statues  de  grands 
Hommes.  Tous  ces  Oor 
vrages  font  honneur  au  pè- 
re Cleric  ■-,  mais  on  eft  en 
droit  de  lui  reprocher  de 
s'être  livré  a  une  imagina- 
tion trop  vive  &  trop  fé- 
conde ,  qui  l'égaré  quelque- 
fois. 

Cleside.  Peintre  Grec, 
vivoit  vers  l'an  du  Monde 
J700.  On  ripporte  que  czz 
Artifte  voulant  fe  venger  de 
la  Reine  Stratonice  ,  fem- 
me d'Antiochus  ,  la  reprc- 
fenta  dans  une  attitude  in- 
décente ,  &  expofa  fon  Por- 
trait en  public.  Mais  cette 
Princclfe  éroit  peinte  avec 
tant  de  charmes  dans  le  Ta^ 
bleau  de  Cleftde  ,  que  fa 
vanité   lai  perfuada  ,  non* 
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"iKèulemeut  de  pardonner  à  là 
témérité  du  Peintre  ,  mais 
encore  de  le  récompenfer  , 
&  de  lailTer  Ton  Ouvrage 
où  il  l'avoir  placé. 

Clingstet  ,  Peintre. 
(  Voyez  Klingftet.  )• 

Clopinel  ,  Poète  Fran- 
çois (Voyez.  Meun  Jean  de  ). 

Clovio  (  Julio  ) ,  Peintre, 
originaire  de  1  Efclavonie  , 
mort  a  Rome  en  1,-78  ,  âge 
de  80  ans.  Il  apprit  à  delTI- 
ner  de  Jides  Romain.  Son 
genre  étoit  la  Miniature , 
dans  lequel  il  excelloir. 

COECH  (  Pierre  ) ,  Archi- 
tede  ,  Peintre  &  Graveur  , 
natif  d'Alolt  ,  ville  des 
Pays-Bas  ,  mort  en  i  ^  j  i.  Il 
fit  un  voyage  en  Italie , 
où  il  fe  perfectionna  dans 
le  Dcllein.  De  retour  dans 
ia.  Patrie  ,  il  conduiiît  plu- 
iîeurs  Ouvrages  confidéra- 
bles  ,  qui  concilièrent ,  en 
fa  faveur  ,  la  Fortune  &  la 
Renommée.  Le  delir  de  voir 
&  d'apprendre  ,  le  conduific 
en  Turquie.  Il  fit  ,  en  ce 
Pays  ,  une  fuite  de  Delleins 
qui  reprcfenroicnt  des  cé- 
rémonies propres  à  la  Na- 
tion chez  laquelle  il  étoit. 
Ces  Dcfleins  ont  été  depuis 
gravés  en  bois.  Cliarles- 
Quint  le  choiiit  pour  fon 
Peintre  &  pour  fon  Archi- 
tcde.  On  a  de  lui  des  Trai- 
tés de  Géométrie  ,  d'Archi- 
tedurc  &  de  Perfpeclive , 
avec  quelques  Gravures  en 
:i>ois  Se  en  cuivre. 


co         in 

Jérôme  Loech  a  travaille 
au  burin,  mais  fa  manière  eft 
feche  ,  &  dure. 

CoFriN  (  Charles  ) ,  Poè- 
te Latin  ,  né  le  4  Octobre 
1676  ,  mort  à  Paris  le  10 
Juin  1749.  Son  goût  exquis 
pour  les  Belles-Lettres ,  1  e- 
legancc  avec  laquelle  il  par- 
loir la  Langue  Latine  ,  en- 
fin fon  talent  pour  former 
&  conduire  la  jeunelle ,  le 
firent  élire  Principal  du  Col-, 
lége  de  Beauvais,  Place  donc 
il  s'acquitta  avec  diiiinc- 
tion.  L'Univerfité  de  Paris 
le  choifit  auflî  pour  fon 
Refteur.  Notre  Augufte 
Monarque  fignala  pour  lors 
les  premières  années  de  fon 
règne  ,  en  établillant  l'in- 
ftruélion  gratuite  dans  les 
Collèges  de  Paris  ;  événe- 
ment à  jamais  célèbre  que 
Charles  Cojfin  confacra  par 
un  Mandement  eftimé.  On 
a  encore  de  lui  plufieurs 
petites  Pièces  de  Poéiîe  La- 
tine ,  &  des  Hymnes  fa- 
crées ,  d'une  latinité  pure  Se 
délicate.  Il  ell  ,  dans  ce 
genre  ,  un  digne  Emule  de 
Santeul. 

CoLACHON.  Infrruraent 
de  Mulîque  a  cordes.  Cet 
Inftrument  qui  étoit  autre- 
fois fort  en  ufage  dans  l'Ita- 
lie ,  a  quatre  ou  cinq  pies 
de  longueur  ;  il  eft  ailez 
femblable  a  un  luth  pour  la 
forme  ;  il  a  un  manche  fore 
long  ,  afin  de  donner  de  l'é- 
tendue à  trois  cordes  donc 
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l'accord  à  vuide  eft  d'oclave 
en  quinte. 

ColdorÉ  ,  Graveur  en 
pierres  fines  ,  florilfoit  en 
France  fur  la  fin  du  XVP 
fîécle.  Cet  excellent  Artille 
a  gravé,  tant  en  creux,  qu'en 
relief,  avec  un.  finelTe  d'ou- 
til prodigieufe  ;  les  Portraits 
qu'il  faifoit  ,  font  non- 
feulement  précieux  pour  la 
reflemblancc  ,  mais  encore 
pour  la  délicatelle  ,  l'élé- 
gance &  la  pureté  du  tra- 
vail. 

CoLisÉE.  On  a  donné  ce 
nom  ,  à  un  Amphithéâtre 
que  l'Empereur  Vefpafien 
fit  bâtir  à  Rome  ,  Se  qui 
étoit  orné  d'un  grand  nom- 
bre de  Statues. 

Collasse  (  Pafcal) , 
Muficien  François  ,  né  à 
Paris  en  1659,  mort  à  Ver- 
failles  en  1709.  Son  mérite 
le  fit  nommer  Maître  de 
Mufique  de  la  Chapelle  du 
Roi.  LuUi,  dont  il  eft  l'E- 
levé ,  le  chargeoit  fouvenc 
de  remplir  les  parties  du 
milieu  de  fcs  chœurs  de 
voix,  &  de  quelques-unes 
de  fes  Symphonies.  Colajfe 
animé  du  génie  de  fon  Maî- 
tre ,  a  auffi  compofé  des 
Opéra  qui  lui  font  honneur  j 
fçavoir  ,  Achille  Tragédie , 
dont  le  premier  Acte  eft  de 
Lully  >  Thctis  &  Pelée , 
Enée  6*  Lavinie  ,  Aftrée , 
Jafon  ,  Canente  ,  PoUxene 
6?  Pirrkus  ,  Tragédies  en 
cinq   Actes  i   les  Saifons  , 
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Ballet  en  quatre  entrées  ;  â 
Naijfance  de  i^cnus  ,  &Ci 
Son  Opéra  de  Thetis  &  Pe- 
lée ,  elt  regardé  comme  fort 
chef-d'œuvre.  Ce  Muhciea 
a  encore  compofé  des  Mo- 
tets ,  &  a  mis  en  chant  des 
Cantiques ,  des  Stances  ,  &c 
d  autres  morceaux  de  Poé^ 
fie  :  il  avoir  la  malheurcufe 
palfion  de  chercher  U  Pierra 
philofophale  ;  recherche  qui 
aboutit  à  le  ruiner  âc  à  aftbi' 
blir  fa  fanté. 

CoLLETET  (Guillaume) ^ 
né  l'an  i  f  96  ,  reçu  à  l'Aca- 
démie Françoife  en  1^54» 
mort  à  Pans ,  lieu  de  fa  naif- 
fance',  en  16^9,  Poète  Fran- 
çois. Le  Cardinal  Richelieu 
i'aimoit ,  &  le  mit  du  nom- 
bre des  cinq  Auteurs  qu'il 
avoit  choifis  pour  la  compo- 
fition  des  Pièces  de  Théâ* 
tre.  Il  lui  fit  un  jour  prcfenc 
de  fix  cens  livres  pour  fiï 
mauvais  vers  que  ce  Poète 
lui  lut.  Sur  quoi  CoUetet  fît 
ce  Diftique  : 

„  Armand  ,  qui  pour  Cix  vers 
,,  m'a  donné  llx  cens  livres  ^ 

,j  Que  ne  puis  -  je  à  ce  prix  te 
„  vendre  tous  mes  Livres  ! 

Colletée  reçut  des  préfens 
de  plufieurs  pcrfonncs  illuf- 
tres ,  entr'autres  de  François 
de  Harlai ,  Archevêque  de 
Paris  ,  qui  lui  envoya  un 
Apollon  d'argent  pour  le  ré- 
compenfer  d'une  Hymne 
qu'il  avoit  faite  fur  l'imma- 
culée Conception  de  la  Yicr- 
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jçf.  Plufîeurs  Auteurs  efti- 
niablcs  en  ont  parlé  avec 
éloge.  Ses  Ouvrages  font 
des  Odes ,  des  Stances  ,  des 
Sonnets  j  le  D ivertijjement , 
qui  eft  un  Recueil  de  Poéfîe  j 
les  Dejefpoirs  amoureux  ; 
Cyminde  Tragi  -  Comédie  , 
&:c. 

Colleta  a  eu  un  fils  (  Fran- 
fois  Colletet  )  ,  qui  a  fait 
quelques  Ouvrages  en  vers 
burlefques  j  entr'autres  les 
Tracas  de  la  Ville  de  Paris. 
On  croit  que  c'eft  de  ce  der- 
nier, dont  Dcfpreaux  a  par- 
lé dans  fes  Satyres. 

CoLONNA,  Peintre.  (Voy. 
«  l'article  de  Metelli  ). 

Colonnade.  Terme 
d'Architedure,  c'eft  le  nom 
qu'on  donne  à  un  Peryftile 
de  figure  circulaire. 

Colonne.  Terme  d'Ar- 
chitedure.  C'eft  un  appui 
de  marbre  ,  de  pierre  ou  de 
bois  ,  de  figure  ronde  &  ci- 
lindriquc ,  &  qui  s'élève  en 
diminuant.  Toute  Colonne , 
fi  l'on  en  excepte  la  Dorique 
à  laquelle  les  Romains  ne 
donnoicnt  point  de  bafe , 
cft  compofée  d'une  bafe  , 
d'un  fuft  &  d'un  chapiteau. 
Les  Colonnes  reçoivent , 
fuivant  leurs  formes ,  leurs 
fituations  &  leurs  orne- 
mcns  ,  diftércntes  dénomi- 
nations ,  dont  voici  les  prin- 
cipales. 

Colonnes  Accouplées , 
ce  font  des  Colonnes  qui  font 
deux  à  deux ,  &  qui  fe  îow- 
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fes  &  leurs  chapiteaux. 

Colonne  Adujféc  ou  en- 
gagée ,  ell  celle  qui  s'en- 
fonce dans  le  mur  du  tiers 
ou  du  quart  de  fon  diamè- 
tre. 

Colonne  Colojfale^  C^eft 
le  nom  qu'on  donne  à  une 
Colonne  qui  eft  d'une  fi  pro- 
digieufe  grandeur  ,  qu'elle 
ne  peut  entrer  dans  une  or- 
donnance d'Architedure. 
On  en  décore  ordinairement 
quelque  belle  Place.  Telle 
eft  la  Colonne  Trajane  ,  un 
des  plus  fuperbes  reftes  de 
la  magnificence  Romaine 
qu'on  voit  encore  aujour- 
d'hui en  pié ,  &  que  le  Sénat 
&  le  Peuple  Romain  firent 
ériger  en  l'honneur  de  Tr** 
jan  ,  en  reconnoilTance  des 
grands  fervices  que  cet  Em- 
pereur avoit  rendus  à  Ùl  Pa- 
trie. 

Colonne.  Corilitique  cft 
celle  qui  à  l'entour  de  fou 
fuft ,  eft  ornée  de  feuillages 
ou  de  fleurs. 

Colonne  Doublée.  On 
donne  ce  nom  à  celle  qui  eft 
jointe  avec  une  autre  ,  en 
forte  que  les  deux  fufts  fe 
pénétrent  environ  du  tiers 
de  leur  diamètre. 

Colonne  en  faifceau. 
C'elt  dans  l'Architedurc 
Gothique  un  gros  pilier  en- 
touré de  plufieurs  petites  To- 
lonnes  ou  Perches  ifolées. 

Colonnes  Groupées , 
celles  qui  font  trois  à  trois  g 
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ou  quatre  à  quatre  fur  un 
mcmc  piédcital. 

Colonne  Hermétique  ; 
c'eft  une  efpece  île  pilaftrc 
qui ,  au  lieu  de  chapiteau  , 
a  une  tétc  d'homme. 

Colonne  IfoUe.  On  ap- 
pelle ainfl  celle  qui  n'eft  at- 
tachée à  aucun  corps  par  fon 
circuit. 

Colonne  Marine  ;  eft 
celle  taillée  de  glaçons  ou 
de  coquillages  par  bandes 
en  boilages ,  ou  continus  , 
fur  la  longueur  de  fon  f^it. 

Colonne  Pajlorale.  C'eft 
le  nom  qu'on  donne  à  celle 
dont  le  fuft  eft  imité  d'un 
tronc  d'arbre  avec  ccorce  & 
noeuds. 

Colonne  Torfe ,  efl:  celle 
qui  a  fon  fuft  tourné  en  vis 
avec  fix  circonvolutions. 

Les  Colonnes  reçoivent  en- 
core des  dénominations  par 
rapport  à  leur  ufagc.  A  m  fi 
l'on  appelle  Colonne  Ajiro- 
nomique  celle  qui  eft  en  for- 
me de  tour  fort  élevée  &  qui 
eft  une  efpéce  d'Obfcrva- 
tone. 

La  Colonne  Bellique  étoit 
chez  les  Romains  une  Co- 
lonne élevée  devant  le  Tem- 
ple de  Janus,  &  c'étoit-là 
que  le  ConfuI  venoit  décla- 
rer la  guerre  ,  en  jettant  un 
javelot  du  côté  de  la  Na- 
tion ennemie. 

Colonne  Chronologique , 
eft  celle  qui  a  quelque  inf- 
cripcion  hifforiquc ,  félon 
l'ordie  des  corops. 


C  O 

Colonne  Crudfire,  cel- 
le qui  porte  une  croix. 

Colonne  Funéraire  ,  eft 
une  Lolonne  au  haut  de  la- 
quelle il  y  a  une  urne  où 
l'on  fuppofe  que  font  ren- 
fermées les  cendres  du  Dé- 
funt ,  &  dont  le  fuft  eft  quel- 
quefois femé  de  larmes  oa 
de  flammes  ,  fymbolcs  de  la 
trifteiïe  &:  de  l'immortalité. 

Colonne  Gnomonique. 
On  appdle  ainfl  un  Cylin- 
dre où  font  marquées  les 
heures  par  l'ombre  d'un 
ftile. 

Colonne  Héraldique , 
celle  qui  a  fur  fon  fuit  les  ar- 
mes &  blafons  des  alliances 
de  la  perfonne  pour  qui  elle 
eft  élevée.  On  accompa- 
gne ordinairement  cette  Co- 
lonne de  cartouches  avec 
chiftres ,  devifcs  &  infcrip- 
tions.  Cette  efpece  de  Co- 
lonne convient  aux  fépultu- 
res  ,  aux  décorations  d'en- 
trées j  de  fêtes  publiaues  , 
&c. 

Colonne  Statuaire,  On 
a  donné  ce  nom  à  celle  qui 
porte  une  ftatue. 

Colonne  Symbolique,  efl 
celle  qui  par  des  attributs 
dédgne  une  Nation  ou  quel- 
que aftion  mémorable,  en- 
fin quelque  fymbole. 

Colonne  Triomphale. 
On  a  ainfi  appelle  celle  que 
les  Anciens  élevoicnt  en 
l'honneur  d'un  Héros. 

Colonne  Zophoriquc  efl 

une  efpece  de  Colonne  fta- 
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tunîre  qui  porte  la  figuré  Je 
quelque  animal. 

Coloris.  Cette  partie 
<ic  la  Peinture ,  qu'on  nom- 
me autrement  Chromati- 
que ,  comprend  la  connoi!.- 
fance  de  toutes  les  cou- 
leurs ;  des  naturelles  pour 
les  imiter  ,  Se  des  artificiel- 
les pour  les  employer.  On 
doit  entendre  par  couleurs 
naturelles  ,  celles  qui  nous 
rendent  vilîbles  les  objets 
de  la  nature  ;  &  par  artifi- 
cielles ,  la  matière  dont  les 
Peintres  fc  fervent  pour 
imiter  les  couleurs  de  ces 
mêmes  objets.  La  fcience  du 
Coloris  donne  au  corps  que 
l'on  veut  peindre  ,  les  lu- 
mières ,  les  ombres  ,  &  les 
couleurs  qui  leur  convien- 
nent ,  &  fait  connoître  la- 
mitié  en  quelque  forte  ou 
l'antipathie  qui  font  entre 
certaines  couleurs.  C'efi: 
enfin  cette  partie  qui  rend 
le  Peintre  le  plus  parfait 
imitateur  de  la  Nature.  On 
peut  diftinguer  dans  le  Cc- 
loris  y  le  clair  obfcur  Se  les 
couleurs  locales.  (  Voyez  à 
ces  mots.  ) 

On  dit  un  Coloris  fier , 
précieux  j  vigoureux  ,  pi- 
auant  ;  un  Tableau  ,  un 
t)eirein  bien  co/onV,  &.  non 
pas  coloré. 

Colosse.  On  nomme 
ainli  une  Figure  gigantcf- 
que.  Les  plus  fameux  Co- 
iojfcs  de  l'Antiquité  ,  font 
le  Colojfe  <l«  Rhodes  ,  & 
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celui  de  Néron.  Ce  dernier 
avoir  cent  vingt  pieds  de 
hauteur. 

CoMEOiE.    Ce  Poème  eft 
une   imitation   du    ridicule 
des  hommes ,  &  la  fin  qu'il 
fc  propofe  eit  de  nous  ren- 
dre plus  utiles  à  la  fociété  , 
en  nous  corrigeant  des  dé- 
fauts qu'il  joue.  La  Comédie 
nous  vient  des  Athéniens  t 
elle     s'attacha    d'abord     à 
peindre  les    Scélérats   &  à 
les  rendre  odieux.     Arifto- 
phane    alla    mêinc   jufqu'à 
exercer  fes  railleries  fur  les 
Dieux  de  la  Grèce.  Enfin  les 
Auteurs  comiques  fe  permi- 
rent tant  de  licence  ,  qu'ilà 
faifoicnt  porter  aux  Afteurs 
des    mafques    relîemblans , 
pour  défigncr  les  perfonncs 
de  la  République  qu'ils  vou- 
loiênt  jouer.  "Telle  fut  l'an- 
cienne   Comédie     chez     les 
Grecs.     Lyfandre     Général. 
des  Lacédémoniens  ,  s'étanr 
erhparé  d'Athènes  ,  en  chan- 
gea le  gouvernement   ;  &c 
entr'autres  abus  ,  il  réprima 
celui   du   Théâtre.      Alors 
commença      la       Comédie 
moyenne   ,    ainiî    nommée 
pour    la    diftinguer    de   la 
vieille  qui  venoit  d'être  a- 
bolic.     Ariltophane    a  tra- 
vaillé pour    l'une    fc    pour 
l'autre  Comédie.  Ses  premiè- 
res   Pièces  appartiennent  à 
l'ancienne  ,  &  fes  dernières, 
à  la  moyenne.  Il  s'inrrodui- 
fit  cncere  un  nouveau  gente 
d«  comique  dont  Ménaixdre 


éCî.  C  Ô 

fut  le  Pcre  ;  ce  genre  plus 
châtié  &  plus  circon{pcâ:que 
ceux  qui  a  voient  piccedc  , 
cft  ce  qu'on  appelle  la  nou- 
velle Comédie.  A  Rome  la 
Comédie  étoit ,  dans  les  com- 
mencemens  j  desdantes  ,  & 
des  boufonnerics  ,  auxquel- 
les on  joignoit  quelques  vers 
fatyriqucs.  La  Comédie  fut , 
dans  la  fuite  ,  réduite  en 
Art  ■■,  Se  Plautc  &  Tcrence  , 
à  l'imitation  des  Grecs  , 
donnèrent  des  Pièces  fui- 
vies.  On  vit  naître,  dans  le 
même  temps  ,  un  nouveau 
genre  de  Spedlaclc  ,  dont 
Pylade  &  BatiUc  furent  les 
deux  premiers  inventeurs  j 
je  veux  dire  ,  la  Pantomi- 
me ,  qui  efi:  une  repréfenta- 
tion  muette  ,  où  l'on  expri- 
me ,  par  des  gelles  très  -  ré- 
glés ,  tout  ce  qu'on  veut 
-dire. 

En  France  ,  on  fait  re- 
monter l'origine  de  la  Co- 
ynédie  ,  jufqu'aux  Trouba- 
dours :  mais  ce  qu'on  ap- 
pelloit  alors  Comédie  ,  étoit 
plutôt  des  Dialogues  fans 
adion  ,  &:  des  Satyres  , 
qu'une  rcpréfcntation  des 
mœurs  ,  &  des  ridicules.  A 
ces  premiers  Auteurs  comi- 
ques ,  fuccédercnt ,  fur  la  fin 
du  XIII"  liéclc  ,  les  Confrè- 
res de  la  Paillon  ,  qui  par 
dévotion  jouèrent  les  cho- 
fes  faintcs ,  8c  les  plus  di- 
gnes de  refpeâ:.  Après  eux  , 
on  vit  paroîtrc  les  Clercs  de 
U  Ba'^ochc  qui  firent  place. 
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à  leur  tour,  aux  Enfans  fans 
fouci ,  dont  le  Chef  fenom- 
moit  le  Prince  des  Sots.  Un 
Evêquc  d'Angers  fit  la  Co- 
médie de  la  Pu//! on  ,  &  un 
Docteur  en  Théologie  com- 
pofa  le  Triomphant  Myftere 
des  Actes  des  Apôtres.  Aux 
Myftcreson  joignoi: ,  peur 
amufer  le  Peuple,  des  far; 
ces  que  l'on  nomma  les  Jeux 
des  pois  piles.  Marguerite 
de  Navarre  ,  par  un  zélc 
peu  éclairé  ,  traita  aulfi  dans 
fcs  Comédies  j  des  fujets  trop 
refpeclables  pour  être  expo- 
fés  fur  le  Théâtre.  Cette  en- 
fance de  la  Comédie  dura 
long  -  temps.  Les  Poètes  qui 
florilloicnt  fous  le  règne 
d'Henri  II ,  fc  méprirent  en- 
core fur  Li  nature  de  ce  Poè- 
me. Enfin  Jodellc  corapric 
le  premier  comment  la  Co- 
médiedcvoït  erre  traitée  j  Sc 
l'on  peut  regarder  ce  Poète 
comme  en  étant,  parmi  nous, 
l'inventeur.  Après  lui  la  Co- 
médie fit  des  progrès  lenfi- 
bles  :  Baïf,  Rémi  Bcllcau  , 
Chrétien  &  Hardi  ,  fe  di- 
ftinguercnc  dans  le  genre 
comique^  le  grand  Corneil- 
le qui  vint  après  eux  ,  anno- 
blir  la  Scène.  Enfin  ,  Molière 
donna  le  ton  de  la  bonne 
Comédie  ,  Se  foutint  l'atten- 
tion du  Speèlareur  par  la  fi- 
nefie  de  fes  plaifantcries  ,  la 
variété  de  fes  caradlercs  ,  la 
grande  vérité  qu'il  mit  dans 
fes  Portraits ,  &z  par  fon  ftile 
naturel  §c  onsinal.  Depuis , 
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Hcnavcî  &  plufîeurs  autres 
Poctc5,  ont  donné  des  Piè- 
ces que  Molière ,  le  père  de 
la  bonne  Comédie  ,  ne  défa- 
voueroic  pas ,  mais  fuivant 
la  remarque  d'un  Auteur 
moderne,  Tiialie  dans  fon 
enfance  liccntieufe  &  bouf- 
fonne ,  dans  fa  jeunelfc  en- 
jouée &  amulante,  femble 
ctre  de  nos  jours  dans  fa 
vieillellc ,  &  devient  froide 
&  languilfante  :  elle  fe  plaît 
à  débiter  des  tirades  de 
beaux  fentimens  ,  au  lieu  de 
plaifantcr  ;  elle  combat  nos 
vices  ,  lorfqu'ellc  devroit 
jouer  nos  ridicules. 

On  ne  prétend  pourtant 
point  profcrirc  cette  forte  de 
Comédie  qui ,  outre  le  mé- 
rite qui  lui  eft  propre  d'en- 
feigner  la  vertu  ,  a  encore 
celui  d'intérelTer  j  mais  il  y 
a  beaucoup  d'art  à  ne  point 
trop  étendre  les  limites  de 
ce  nouveau  genre  qu'on  voit 
fouvent  dégénérer  en  Tra- 
gédie Bourgeoife. 

(  Voyez  aux  mots  Afra- 
nius  ,  &  Théâtre  ). 

CoMîDiE- Ballet.  C'eft 
un  Poème  dramatique  dont 
l'objet  eft  de  faire  rire,  &: 
qui  doit  être  mis  en  chant , 
ou  feulement  ,  accompr.gné 
de  chants  &  de  danfes. 

CoMMA.  Terme  Grec  que 
les  Muficiens  dans  routes 
les  langues  ,  ont  employé 
pour  lignifier  le  plus  petit 
des  intervalles  fenlîbles  x 
l'oreille.  Il  faut  neuf  Com- 
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ma  y  pour  faire  un  ton  plein, 
donc  quatre  font  le  femiton 
mineur,  5i  cinq,  le  femi- 
ton majeur.  Le  Comma  peut 
encore  fe  divifer  en  deux 
Schifma  ,  dont  dix  -  huic 
font  un  ton. 

On  appelle  deux  Comma  , 
ou  le  Comma  double  ,  Dia- 
fchifma  :  ainfi  il  y  a  quatre 
Dicifchifma ,  Sc  un  Comma 
dans  un  ton. 

CoMMiRE  {Jean.)  ^  Jé- 
fuite  ,  né  à  Amboife  en 
I6ij  ,  mort  à  Paris  en 
lyoz  ,  Poète  Latin.  Le  Père 
Comrnire  apporta  en  nailfanc 
ce  génie  heureux  qui  fait  les 
grands  Poètes  :  à  ces  difpo- 
litiojis  naturelles  ,  il  joignit 
l'étude  des  Auteurs  anciens  , 
&  l'on  peut  dire  que  par  la 
beauté  &  la  richelfe  de  fon 
ftilc ,  par  le  goût  &:  la  faci- 
lité de  fa  vcrlification  ,  par 
l'élégance  &.  la  fineil'e  de  fes 
pcnlécs  5  il  marche  prefque 
leur  égal.  On  retrouve  Phè- 
dre, dans  fes  Tables  naïves, 
&  Horace  ,  dans  (es  Pocfies 
lyriques.  11  a  fait  aulfi  des 
Paraphrafes  de  1  hiftoire  de 
Jonas  ,  de  celle  de  Daniel; 
des  Pièces  Héroïques  &: 
quelques  Fpigrammes  qui 
lui  font  beaucoup  d'hon- 
neur. 

CoMPosI  (Ordre).  C'eft 
une  efpece  de  fîxième  ordre 
d'Archireélure  ,  audi  varia- 
ble que  l'imagination  qui  le 
produit,  dans  lequel  on  fait 
entrer  une  compofitioa  at- 
Lij 
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binaire  ,  fans  s'ariôtcr  aux 
règles  prerciites  pour  les 
cinq  autres  ordres  d'Archi- 
tecfbuie. 

CompositeC Ordre )  , 
Terme  d'Archucclure.  L'or- 
dre Compojite  participe  de 
l'Ionique  6c  du  Corii^ithien  , 
ce  qui  l'a  fait  appellcr  i'om- 
pofitc.  On  le  nomm;  aufîi 
Italique ,o\\  Romain,  parce 
qu'il  a  été  inventé  par  les 
Romains.  Cet  ordre  eft  en- 
core plus  orné  que  le  Co- 
rinthien. Les  grands  Maî- 
tres de  l'Art ,  &  les  perfon- 
nes  d'un  goiit  éclairé  fe  plai- 
gnent de  ce  qu'on  employé 
trop  fouvent  cet  ordre  qui 
s'éloigne  de  la  belle  Archi- 
tc'ilure  des  Grecs.  L'ordre 
Compojite  a  Ton  chapiteau 
orné  de  deux  rangs  de  feuil- 
les imitées  de  l'ordre  Co- 
rinthien ,  &  de  volutes  pri- 
fcs  de  l'ordre  Ionique.  Sa 
colonne  eft  de  dix  diamè- 
tres de  haut,  &  (à  corniche 
a  des  denticules  ou  modil- 
lons  fimples. 

Composition.  Terme 
de  Peinture.  M.  de  Piles  a 
ëcfini  la  Compojition  :  „  la 
„  partie  de  la  Peinture  qui 
j,  trouve  avec  convenance  , 
„  6'  qui  place  avec  avantage 
„  les  objets  dont  le  Peintre 
,,Je  fcrt  pour  exprimer  fon 
,,  fujet.  (  Voyez  aux  mots 
Invention  &  Uifpojition). 

Composition.  Terme 
de  Mufique.  C'efl  l'art  d'in- 
venter de  l>caux  chômes ,  de 
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marier  pluficurs  Tons  en- 
femblc  ,  qui  produifent  un 
bon  eftct ,  Se  de  donner  à 
chacun  de  ces  fons  ,  une 
progrefTion  convenable  ;  il 
faut  pour  cela  connoîtrc  le 
rapport  que  tous  les  inter- 
valles &  les  accords  ont  en- 
tre eux  ,  &;  favoir  mettre  en 
pratique  tout  ce  qui  peut  fcr- 
vir  à  rendre  une  Mufique 
parfaite. 

Comte  (  Louis  le  ) , 
Sculpteur  ,  natif  de  Boulo- 
gne près  de  Paris  ,  reçu  à 
l'Académie  de  Peinture  Se 
de  Sculpture  en  16-76  ,  more 
en  i6<)4  âgé  de  51  ans.  Ce 
Maître  s'eft  autant  dilKngué 
par  fes  talens  pour  la  figure, 
que  par  fon  goût  pour  l'or- 
nement. On  voit  plufieurs 
de  fes  Ouvrages  fort  elHmés, 
dans  la  Sorbonne.  Parn'^i  les 
morceaux  de  Sculpture  qu'il 
a  fait  pour  Vcrfailles  ,  on 
remarque  une  Statue  de 
Louis  le  Grand  vctu  à  la 
Romaine  ,  un  Hercule  ,  la 
Fourberie  ,  le  Cocher  du 
Cirque  qui  fert  d'ornement 
à  la  porte  des  Ecuries  ,  Se 
deux  Groupes  repréfentans 
Venus  &  Adonis  j  Zcphirc 
&  Flore. 

Concert-Spirituel.  Ce 
Concert  y  un  des  plus  fameux 
du  monde  ,  fe  tient  dans 
la  grande  Salle  des  Cent- 
Suilles  du  Roi  ,  au  Château 
des  Thuilleries  ,  les  jours 
où  les  Théâtres  font  fermés, 
à  caufe  de  la  folcmjiité  de* 
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Têtes.  C'eft  François  Phili- 
dor  ,  fils  d'un  Muficien  de 
ce  nom ,  qui  obtint  le  pre- 
mier en  i7if  la  permiflion 
d'établir  un  Concert  Spiri- 
tuel à  Paris.  Simart,  &  Mou- 
ret  eurent ,  après  Philidor  , 
la  diredlion  de  ce   Concert. 
Les  Direûeurs   de  l'Opéra 
leur  fuccéderent ,  enfin  M. 
Royer,  Ordinaire  de  la  Mu- 
fique    de  la   Chambre    du 
Roi ,  &  Maître  de  Mufique 
de  Monfeigneur  le  Dauphin 
&  des  Dames  de  France  ,  eft 
depuis  1748  à  la  tête  de  ce 
Concert  ,  où  par  fes  foins 
&  par  (on  intelligence  ,  il 
attire    un    grand    nombre 
d'Auditeurs  qui  ne  peuvent 
qu'applaudir  au  choix  &  au 
goût  du  Diredleur.  On  exé- 
cute ,  dans  ce  Concert  ,  de 
grands  morceaux  de  Sym- 
phonie, des  Motets  &  d'au- 
tres Pièces  des  plus  célèbres 
Maîtres  qui  ont  travaillé  fur 
des  paroles  latines;  des  Kïr- 
tuojès    enchantent    &   fur- 
prennent  les   Amateurs  les 
plus  difficiles  &  les  plus  dé- 
licats ,  par  la  manière  har- 
die &  fçavante  dont  ils  exé- 
cutent fur  leurs  inilrumens  , 
des  Sonnâtes  &  des  Concer- 
to.   Les  voix  récitantes  fe 
font  auffi    admirer  par  la 
beauté    Se    l'éclat    de  leurs 
(bns,  &  encore  plus  ,  par  le 
goût  infini    &    l'cxprellioa 
riifonnée    qu'elles    mettent 
dai".s  leur  Chant. 

Il  y  a  eu  au  ni  un  Concert 
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Italien  dans  une  des  Salles 
du  Château  des  Thuillc- 
ries  ,  dont  plufieurs  Ama- 
teurs fort  riches  ,  tels  que 
M.  Crozat  &:  M.  Gaudion  , 
faifoient  les  frais  ;  on  n'y 
exécutoit  que  de  la  Mufique 
Italienne.  Ce  Concert  n'a  eu 
lieu  que  pendant  environ 
trois  ans. 

C  o  N  c  LAVE.  C  eftpar 
rapport  à  l'Architeâiurc  de 
grandes  Salles  en  Corridors, 
&  des  Cellules  pratiquées 
dans  le  Palais  Pontifical  du 
Vatican  ,  ou  les  Cardinaux 
s'afTemblent  durant  la  va- 
cance du  St  Siège,  pour  l'E- 
leéHon  d'un  Pape. 

Concordant,  (  Voyez 
Clef,  roix.  ) 

CoNPiDENs.  Ce  font  des 
Perfonnages  que  le  Poète 
met  en  jeu  dans  les  Pièces 
Dramatiques.  Les  Confidens 
n'ont  ,  d'ordinaire  ,  d'autre 
part  à  l'aétion  ,  que  d'être 
les  dépofitaires  des  fecrets 
de  leurs  Souverains. 

CoNGREVE  (  Guillaume  ) , 
Poète  Anglois ,  né  en  Irlan- 
de dans  le  Comté  de  Cork 
l'an  i6ji ,  mort  en  T719. 
Son  pcrc  l'avoit  d'abord 
deftiné  a  l'étude  des  Loix  j 
mais  fon  goût  dominant , 
&  cet  afcendant  nue  les 
grands  Poètes  reçoivent  en 
naillant  ,  lui  firent  quitter 
le  Barreau  ,  pour  l'engager 
dans  les  fenticrs  du  Par- 
naflc.  On  a  de  lui  ,  d'ex- 
cellentes Comédies  ,  &  l'o» 
L  iii 
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peut  dire  ,  qu'il  eft  le  Mo- 
lière du  Théâtre  Anglois. 
Ce  Poète  cft  vif  &  enjoué  , 
il  penfoit  avec  beaucoup  de 
délicateilc  ,  £c  s'exprimoic 
avec  facilité.  Au  rcfte  ,  il 
n'eut  point  à  fc  plaindre  des 
Mutes.  Il  vivoit  dans  un 
Pays  où  la  fortune  cil  fou- 
vent  attirée  par  le  titre  de 
Poète  ,  &  par  celui  d'Hom- 
me de  Lettres.  Congreve  fut 
élevé  à  des  Emplois  égale- 
ment lucratifs  &  honora- 
bles. Voici  le  titre  de  fes 
Comédies  ,  le  Kicux  Gnr- 
fon  ,  le  Fourbe  ,  Amour 
pour  Amour  ,  l'Epoufe  du 
Matin  ,  le  Chemin  du.  Mon- 
de ,  SemeUe  ,  Opéra  ,  le 
Jugement  de  Paris  ,  Mafca- 
rade.  Il  a  aulTi  donné  des 
Odes  ,  des  Paftoralcs,  &  des 
Traductions. 

CoNNOissEi'R  j  c'cft  une 
perfonne  qui  juge  fainemenr 
des  produftions  des  beaux 
Arts  5  &  qui  a  un  goût  natu- 
rel perfcdionné  par  la  tré- 
quentation  des  plus  habiles 
gens  ,  &  pat  l'habitude  de 
voir  de  belles  chofcs. 

C  o  N  R  A  u  T  (  Valentin  ) , 
né  à  Paris  en  i6ot, ,  l'un  des 
preniiersdc  l'Académie  Fran- 
çoife  ,  mort  en  i67f  ,  Poète 
trançois.  Conrart  étoit  pa- 
rent de  Godeau  ;  lorfque  ce: 
Abbé  vcnoit  de  la  Province 
loger  chez  lui,  des  Gens  de 
Lettres  s'alfcmbloicnt  pour 
entendre  la  Icdure  des  Poé- 
iics  qu'il  appo;-:oit ,  &  c'clt 
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à  ces  Conférences  que  l'Aca- 
démie Françoife  doit  for» 
origine.  Conrart  en  tut  nom- 
mé Secrétaire.  Ce  Poète  igno- 
roit  les  Langues  mortes  j 
mais  il  entendoit  parfaite- 
ment fa  Langue  ;  &  les  Lan- 
gues Etpagnole  «Si  Italienne 
lui  ètoient  aulli  trcs-familie- 
res.  Nous  avons  peu  d'Ou- 
vrages de  cet  Auteur  ,  ce 
qu'on  attribue  a  la  févérité 
qu'il  avoit  pour  fes  Produc- 
tions ,  &  aux  tourmens  de 
la  goutte  qui  l'a  agité  les 
trente  dernières  années  de 
fa  vie.  Il  avoit  un  goût  &: 
un  dit'cernement  exquis  j  tes 
Poéiies  confîltent  dans  une 
Epître  en  vers  ;  une  Ballade  j. 
une  Imitation  du  Ptcaume 
XCII ,  &  dans  des  Pfeaumes 
retouchés  fur  l'ancienne 
Yerticn  de  Marot. 

Console.  Terme  d' Ar- 
chiteéliure.  C'clt  un  orne- 
ment en  faillie  ,  qui  t'ert  à 
porter  de  petites  corniches  , 
des  figures  ,  des  vafes ,  un 
balcon  ,  îs:c, 

CoNsOLF.  en  Encorbelle- 
ment. On  nomme  ainti  celle 
qui  a  des  enrouicmcns  j  c'elt 
l'efpecc  de  Conjoie  dont  ou 
fait  le  plus  fouvent  ufagç 
pour  foutenir  les  balcons. 

Console  Gfuvée.  C'eft 
une  Conjvle  fur  laquelle  on  a 
mis  des  ornemcns  de  Scul- 
pture. 

Console  Renverfce ,  eft 
celle  qui  a  le  plus  grand  çn-» 
roulement  en  bas. 
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Consoles  à  Volâtes  y  ou 
avec  Enroulemens  ,  font  cel- 
les qui  ont  des  volutes  en 
haut  &:  en  bas. 

Consonance.  Terme  de 
Mufique,  par  lequel  on  en- 
tend les  accords ,  qui  par 
l'union  des  Tons  dont  ils 
l'ont  formes  ,  plaifcnt  inti- 
niment  <à  rorcille.  Les  Con- 
fonances  fe  divifcnt  en  par- 
fuites  &  imparfaites. 

Les  Cori finances  parfaites, 
font  la  quinte  &  l'odave. 
Les  Confonances  imparfai- 
tes ,  (ont  la  tierce  &  la  fixcc. 
La  quarte  eil:  mixte  ,  &  par 
confcquent  ,  tantôt  Confi- 
r.ance  &  tantôt  dillonancc. 

Conte.  On  donne  ce 
nom  a  quciqu  avanturc  plai- 
lante  &  fmgulicre  mife  en 
vers.  L'illultrc  la  Fontaine 
cft  parmi  les  Poètes  Fran- 
çois ,  celui  qui  a  le  mieux 
rcufll  dans  ce  genre  de  Poé- 
lie.  Il  ne  faut  point  dans  ce 
Poème  que  l'efprit  fe  falfe 
trop  fentir  ;  le  ftile  doit  être 
naïf,  les  images  (impies  & 
naturelles  ,  les  reflexions 
bien  amenées  ,  les  circon- 
Uances  ménagées  à  propos. 
On  doit  aufll  s'éloigner  éga- 
lement d'une  longueur  qui 
deviendroit  cnnuycufe  ,  & 
d'une  brièveté  qui  nuiroit  à 
l'cxpoiition  du  fujet  &  à 
l'agrément  du  récit  ;  enfin  , 
il  eft  bon  d'avertir  qu'en 
prenant  les  Contes  de  la 
Fontaine  pour  modèles, 
quant  au  ftile,  le  Poète  évi- 
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tera  de  finir  par  quelque 
trait  vif  &  piquant,  qui  reG 
femble  trop  a  1«  pointe  de 
l'Epigrammc. 

Contours.  On  nomme 
aind  en  Peinture  ,  les  lignes 
extérieures  qui  compofenc 
une  figure  &  la  terminent  en 
tout  fcns.  La  beauté  des  Con- 
tours eft  d'être  coulans ,  def- 
finés  ave'c  légèreté  ,  &  fî- 
Bueux  avec  difcernement  y 
ils  doivent  être  grands,  pré- 
parés de  loin ,  &  bien  liés 
avec  les  mufcles  ,  fuivant  la 
connoillance  que  donne  l'A- 
natomic. 

Contours  ondoyans.  On 
appelle  proprement  ainfi  une 
manière  de  defilner  oïl  l'on 
ne  voit  aucun  niafcle  qui 
commande  à  l'autre. 

Contours  groffiers  &  in- 
certains ;  ils  font  tels  que 
les  mufcles  paroilTent  con- 
fondus avec  lec  tendons  SC 
les  artères,  en  forte  que  rien 
n'eft  articulé  ;  ce  qui  fcrc 
dans  la  rcpréfentation  des 
fujcts  hmplcs  &  des  gens 
groffiers. 

Contours^  nobles  &  cers 
tains  ;  ils  font  employée 
dans  les  fujcts  où  la  Natur- 
doit  être  repréfcntée  belle  &c 
agréable  :  ils  fc  fuccedenc 
doucement  l'un  à  l'autre  , 
en  formant  les  parties  gran- 
des &c  précifes. 

Contours  grands  ,  forts  y 

rcjolus  ,  arrêtés  ,  font  cctije 

aufqucls  il  ne  fe  trouve  rien 

de  douteux ,  les  principaux; 
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niufcles  commandant  fou- 
verainement  aux  moindres , 
^  n'oftranr  rien  que  de  bien 
choifî  Se  de  bien  ordonne. 

Concours  puijfans  ,  font 
ceux  qui  font  paroîcre  les 
figures  grandes  &  maje- 
ftueufes ,  ne  formant  que  de 
grandes  parties. 

Contours  aufleres  ,  ceux 
qui  n'ayant  rien  que  de  fo- 
ïide  ,  de  nécellaire ,  laifTent 
à  part  tout  ce  qui  eft  trop 
tiélicatj  comme  les  veines, 
artères  ,  tendons  qui  fe  ren- 
contrent dans  les  autres  Cen- 
lours.  Terribles  ,  ces  Con- 
tours d'une  grandeur  excefîî- 
ve ,  font  pour  les  ouvrages 
éloignes  de  la  vue  &  pour 
repréfenter  des  figures  gi- 
gantefqucs. 

Contracture.  Terme 
d'Architeârure.  C'eft  le  récrt- 
cifTement  qui  fe  fait  dans  la 
partie  fupérieure  d'une  co- 
lonne. 

Contraste.  Terme  de 
Peinture  ■■,  De  Piles  le  définit 
3,  une  oppofition  des  lignes 
„  qui  forment  les  objets 
„  par  laquelle  ils  fe  font 
„  valoir  l'un  l'autre  ".  Le 
Contrafle  comprend  les  dif- 
férentes fituationsdes  mem- 
bres ,  &  en  général  de  tous 
les  objets  qui  fe  trouvent 
dans  la  compofïtion  du  Ta- 
bleau. Il  fert  à  donner  de 
i'éiîcrgie  S:  de  l'cxprelfion 
au  fujct ,  &  s'employc  nou- 
feulcmcnt  dans  les  figures, 
pi^is  encore  dans  les  choies 
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inanimées.  Tout  doit  (ort' 
traftcr  ,  les  clairs  avec  les 
ombres;  les  figures  avec  les 
figures  ,  les  membres  avec 
les  membres  ,  &  les  groupes 
avec  les  groupes.  C'elt  cette 
oppofition  bien  entendue , 
ce  Contrùfte  en  un  mot , 
qui  donne  de  la  vie  ,  de  l'a- 
me  &;  du  mouvement  à  tou- 
tes les  parties  d'une  corapo- 
fition. 

Contraster  ;  c'efl;  en 
Architediure,  éviter  la  con- 
tinuité des  mém.cs  orne- 
mens,  pour  varier  la  façade 
d'un  Edifice, 

Contre- Basse.  Inftru- 
ment  de  Mufique  à  cordes , 
qui  eft  de  la  forme  d'un 
violon ,  mais  d'une  grolleur 
extrême.  On  n'employé  la 
Contre-bajfe  que  dans  les 
grands  Concerts  où  il  y  a 
beaucoup  d'inflrumcnts  &  de 
voix  j  autrement  la  force  & 
la  gravité  des  fons  que  cet 
Inftrument  produit ,  étouf- 
feroit  l'harmonie  ;  mais  il 
fait  un  très-bel  etFct  lorfquç 
la  multiplicité  des  autres  in- 
ftrumens  empêche  qu'il  ne 
foit  trop  dominant.  On  en 
tait  un  grand  ufage  fur-iouc 
dans  les  choeurs  &  dans  les 
airs  de  Magiciens  ,  de  Dé- 
mons ,  &  dans  ceux  de  tem- 
pête. Montcclair  ,  célèbre 
Muficien  François  ,  eit  le 
premier  qui  ait  joué  de  la 
Contre- Baffe  dans  l'Orchcf^ 
tre  de  l'Opéra. 

CONTKECALqutR.      C'cil 
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iprcs  avoir  calqué  un  Dcf- 
fcin  ,  reprendre  les  traits 
marqués  ,  pour  les  tracer 
une  féconde  fois  ,  afin  que 
lEftampe  fe  trouve  dans  le 
même  fens  que  le  Tableau 
ou  le  Dellein  original.  Pour 
cet  eftet  on  delllne  d'abord 
iur  du  papier  vernis  j  on 
letourne  enfuite  le  papier 
de  façon  que  le  côté  dclîiné 
regarde  la  Planche  ;  on  met 
par  derrière  un  papier  rougi 
avec  de  la  fanguine  ,  puis 
on  calque  aind  le  trait  re- 
tourné dans  un  fens  con- 
traire. Alors  quand  le  trait 
elt  calque  fur  le  cuivre  ,  il 
faut  préfenter  le  Tableau  ou 
Dellein  au  miroir  ,  afin  de 
le  voir  dans  le  même  fens 
qu'il  eft  marqué  fur  le  cui- 
vre. Mais  ceci  n'cft  prati- 
quable  que  quand  on  grave 
en  petit.  (  Voyez  calquer , 
concret irer ,  craticuUr  ) . 

Contre -POINT.  On  em- 
ployé ce  terme  en  Mufique  , 
parce  qu'originairement  les 
notes  étoient  des  points 
qu  on  mettoit  l'un  contre  , 
ou  fur  l'autre.  Le  Contre- 
■point  s'entend  en  général  de 
toute  compofition  qui  fait 
harmonie  ,  mais  fpécialc- 
ment  c'eft  un ,  deux  ,  ou  plu- 
fleurs  chants  diftérens  com- 
pofés  fur  un  fujct  donné. 

Contr'epreu  vE  j  c'eft  une 
Eftampe  imprimée  fur  une 
autre  fraîchement  tirée.  On 
fc  fcrt  de  ce  moyen  pour 
Hlicux  voir  ks  endroits  qu'il 
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faut  retoucher  à  la  planche  , 
parce  que  la  figure  contr'é- 
preuvée  fc  préfente  du  mê- 
me fens  qu'elle  eft  gravée. 

On  appelle  aulTi  Contré- 
preuve  ,  un  Deffein  impri- 
mé fur  un  autre  DclTein. 

Contr'épreuver.  Il  faut 
pour  contr'épreuver  un  Dct- 
fein  ,  le  renverfer  fur  une 
feuille  de  papier  blanc  &  fcc  j 
palfer  une  éponge  mouillée 
fur  le  côté  non  crayonné  -, 
pofer  le  Dclfcin  fur  la  table 
de  la  prelle  de  l'Imprimeur , 
le  crayon  en  deilous;  enfui- 
te y  placer  un  papier  mouil- 
lé des  deux  côtés  ,  fur  le- 
quel l'eau  ne  reluife  point; 
faire  palfer  le  tout  fous  la 
prelTe,  obfervant  de  ne  point- 
donner  plus  d'un  tour  5  au- 
trement, on  s'expoferoit  à 
faire  doubler  ,  &:  même  gâ- 
ter le  deiTein.  La  Contr'é- 
preuve  vient  d'autant  mieux, 
que  la  prelle  eft  plus  char- 
gée. Un  Deiîcin  nouvelle- 
ment fait,  donne  une  Con- 
tr'épreuve  plus  belle  qu'un 
ancien  Dellein.  Il  eft  plus 
facile  de  Contr'épreuver  les 
Delfeins  au  crayon  rouge  , 
enfuite  ceux  qui  font  a  la 
pierre  noire  ,  à  l'encre  com- 
mune, à  l'encre  de  la  Chine, 
6cc. 

On  Contr  épreuve  encore 
en  frottant  le  derrière  du 
DeiTein,  fur  du  papier  blanc, 
avec  l'ongle  ,  ou  quelque 
chofc  de  poli. 

Contretirer.    C'eft  tra' 
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cer  les  contours  d'un  Def- 
fein  au  travers  du  papier  fur 
lequel  il  eft  dcffiné.  Pour  y 
parvenir,  on  applique  le  pa- 
pier fur  lequel  on  veut  def- 
liner  furie  DciTein  original, 
on  arrête  les  deux  papiers  , 
cnfuiïc  on  les  pofe  contre 
un  verre  cxpofc  au  jour , 
ou  bien  appliqué  fur  une 
table  qui  a  une  ouverture, 
au  -  dcfTous  de  laquelle  on 
met  une  bougie  allumée.  De 
cette  manière ,  il  efl  facile 
de  voir  tous  les  traits  du 
Deifein ,  &  de  les  tracer  fur 
le  papier  de  dedus  ;  on  peut 
auflî  rendre  le  Deifein  à  l'en- 
vers ,  en  pofant  le  Deflein 
original  en  fens  contraire 
contre  le  papier  blanc. 

On  fe  fert  quelquefois  , 
pour  contretirer  un  Dcilein , 
d'une  glace  qu'on  a  frottée 
auparavant  avec  de  l'eau  de 
gomme  arabique  ,  dans  la- 
quelle on  a  mis  un  peu  de 
vinaigre.  Quand  la  glace  eft 
feche ,  on  la  pofc  fur  le 
Deffein  original  ,  on  trace 
deiTus  tous  les  contours  du 
Delfein  avec  un  crayon  de 
fanguine  tendre  ,  puis  on 
applique  fur  la  glace  un  pa- 
pier humedé  ,  qui  reçoit 
aulfi-tôt  tout  le  trait  de  la 
fanguine. 

Les  manières  de  contreti- 
rer un  Tableau  font  diîié- 
iznics  :  la  plus  ufitéc  ,  qu'on 
appelle  prendre  au  voile , 
confîlic  à  clioifir  un  crêpe 
eu  voile  de  foie  noire  très- 
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iîn,  enfortc  pourtant,  qu'on 
puiiTe  voir  au  travers  tous^ 
les  objets.  On  applique  ce 
crêpe  fur  le  Tableau  qu'on 
veut  copier ,  on  en  delfine 
le  trait  avec  un  crayon  de 
craie  blanche;  cnfuite  il  faut 
lever  ce  crêpe  avec  précau- 
tion ,  &  rappliquer  fur  une 
toile  où  l'on  doit  faire  le 
delVein  :  on  frotte  le  crêpe 
légèrement ,  &  l'on  fait  par 
ce  moyen  pailer  tout  le 
crayon  qui  étoit  engagé  dans 
les  foies  du  crêpe ,  fur  la  toi- 
le ,  où  fe  tranfmet  le  même 
deir^in.  Dans  toutes  ces  ma- 
nières ,  la  copie  cfl:  toujours 
de  même  grandeur  que  l'ori- 
ginal ;  il  y  a  un  moyen  de 
réduire  en  copiant ,  ce  qui 
s'appelle  cmticuler.  (  Voyez 
Calquer  ,  Contr'cpreuver  , 
Craticule'-). 

Convenance.  Le  fenti- 
mcnt ,  &  le  goût  indiquent 
allez  ce  que  ce  mot  renfer- 
me par  rapport  aux  Arts.  Il 
y  a  dans  chaque  fujet ,  & 
dans  chaque  pattie  d'un  fu- 
jet ,  des  égards  à  obferver 
fuivant  la  fccne  ,  les  circon- 
ftances,  &  le  temps  d'une 
adlon  ;  fuivant  les  mœurs , 
l'âge ,  &  le  rang  des  Pcrfon- 
nages  ;  enfin  tout  ce  qui  en- 
tre dans  la  compofition  d'un 
fujet ,  doit  concourir  à  !e 
faire  connoîrre  SiC  à  l'embel- 
lir. La  Convenance  exige  , 
par  exemple,  qu'un  Hercule 
ne  (bit  pas  habillé  d'étoffes 
légères ,  &  un  Apollon  d'à* 


c  o 

ne  draperie  pefante ,  Sec. 
Yoycz  Cojlume  ). 

Copie.  On  appelle  ainfi  , 
un  Dellein  ,  ou  un  Tableau 
fait  d'après  un  premier  Ou- 
vrage. On  préfère  toujours 
l'original  ,  à  la  meilleure 
Copie  ,  parce  que  dans  1  o- 
riginal ,  il  y  a  une  liberté  Se 
une  franchife,  qui  ne  fc  font 
point  fentir  de  même  dans 
un  Tableau  ,  où  le  Peintre 
a  été  obligé  de  s'ailcrvir  à 
la  manière  de  fon  modèle, 
(  Voyez  Tableau). 

Coq  (  le  ) ,  Poète  Latin. 
(  Voyez  Nanquier  ). 

Coques  (  Gon^ales  ) , 
Peintre  ,  né  à  Anvers  en 
Tel 8.  Il  confulta  beaucoup 
la  Nature ,  &  prit  une  bonne 
manière  dans  les  Ouvrages 
deRubens,  &:  de  Vandick. 
Il  compofa  des  fujets  d'Hif- 
toire  elHmés  j  mais  il  s'a- 
donna principalement  au 
Portrait ,  genre  dans  lequel 
il  cxcclloit.  L'Amour  vint 
le  détourner  du  chemin  de 
la  gloire  &  de  la  fortune.  Il 
fc  pafllonna  ,  quoique  ma- 
rié ,  pour  une  jeune  Fla- 
mande ,  avec  qui  il  fe  fauva, 
fans  qu'on  ait ,  depuis  ,  re- 
çu de  leurs  nouvelles.  Paul 
Pontiusa  gravé  fon  Portrait. 

Coquille.  Ornement  de 
Sculpture,  qui  imite  les  Con- 
ques marines. 

Cor- DE -Chasse.  Inf- 
trumcnt  de  Mufiquc,  à  vent, 
qui  clt  ordinairement  en 
forme  circulaire,   ics  Cliaf- 
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feurs  fe  fervent  de  cet  Inf-^ 
trument  pour  s'avertir,  pour 
animer  les  chiens  ,  pour  les 
raflèmbler.  On  donne  du  Cor 
par  une  embouchure  qu'on 
nomme  bccat ,  &  que  l'on 
prelfe  contre  les  lèvres  ,  foie 
en  le  mettant  à  l'un  des  cô- 
tés de  la  bouche  ,  ou  au  mi- 
lieu. Il  faut  que  le  bout  de 
la  langue  entre  dans  le  bo- 
cal ,  afin  d'y  introduire  le 
vent  qui  fe  perd  ,  fi  l'on  n'a 
pas  foin  de  fermier  exaéle- 
ment  la  partie  des  lèvres 
qui  ne  touche  pas  à  l'Inftru- 
ment.  On  peut  donner  du 
Cor,  ou  en  fouflant  fîmple- 
ment  fans  articuler  ,  ou  en 
remuant  la  lèvre  qui  cft 
dans  le  bocal ,  ou  en  don- 
nant des  coups  de  langue. 
Quant  à  l'étendue  des  tons  , 
elle  eft  diftérente ,  félon  l'a- 
drefl'e  &  l'habileté  de  celui 
qui  joue  de  cet  Infirument, 

Corbeau.  Ceft  ,  en 
terme  d'Architccxure  ,  une 
groffe  Confole  qui  a  plus  de 
faillie  que  de  hauteur. 

Corbeille.  C'eft  un  or- 
nement de  Sculpture ,  en 
forme  de  panier  ,  rempli  de 
fleurs  ou  de  fruits  ,  &  que 
les  Architectes  employcnt 
pour  terminer  quelque  dé- 
coration. Il  fe  fait  auffi  de 
ces  Corbeilles  en  bas  -  relief. 

C0REONDIER.  C'étoit  un 
ancien  Infirument  de  Muh- 
quc  ,  de  la  nature  du  Cor  , 
dont  on  donnoit  dans  Içs 
grandes  réjouilTanccs. 
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C  o  R  B  u  E I L.  Pocte  Fran- 
çois. (  Voyez  Villon.  ). 

Cordelière.  Petit  or- 
nement d'ufage  en  Archi- 
teûurc.  Il  cPt  taillé  en  for- 
me de  cordes  fur  les  ba- 
guettes. 

Cordes.  Terme  de  Mufi- 
que  ,  par  lequel  on  entend 
non  -  feulement  les  cordes 
d'un  Inftrumcnt  ,  mais  en- 
core toutes  les  notes  ou  fons 
fcnfîbles,  qui  font  renfermés 
dans  l'étendue  de  Toftave. 

Cordon  de  Sculpture. 
On  nomme  aind  une  mou- 
line ronde  ,  en  forme  de 
tore  ,  qu'on  emploie  dans 
les  corniches  de  dedans  , 
&:  fur  laquelle  on  taille  des 
fleurs  ,  des  feuilles  de  chê- 
ne ou  de  laurier  continues  , 
ou  par  bouquets ,  &  quelque 
fois  entourées  d'un  ruban. 

CoRELLi  ,  Muficien  Ita- 
lien ,  mort  à  Rome  il  y  a 
environ  vinj^t  ans.  Il  eft 
très-renommé  pour  fes  Sym- 
phonies. Elis  font  depuis 
long-temps  les  délices  des 
Amateurs  Italiens  &:  Fran- 
çois. C'efc  un  grand  arc 
dans  ce  Maître ,  d'avoir  fçu 
piquer  le  goût  de  deux  Na- 
tions Rivales  ,  8:  il  oppo- 
fées  par  le  genre  de  leur 
Mufiquc. 

Corinthien  (  Ordre  ). 
Terme  d'Architedlure.  C'eft 
à  Corinthe  que  cet  ordre  a 
pris  fon  origine  &  fon  nom. 
Callimaque  en  elt  regardé 
comme  l'inventeur.   Ce  cé- 
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lebre  Artifte  ayant  remar- 
qué ,  en  palTant  près  d'un 
tombeau ,  un  panier  qu'on 
avoir  mis  fur  une  plante 
d'achante  ,  fut  frappé  de 
l'arrangement  fortuit  &  du 
bel  effet  que  produifoienc 
les  feuilles  naiflantes  de  cet 
achantc  ,  qui  environnoient 
le  panier  ;  il  conçut  de- 
puis le  delTein  d'employer 
dans  les  colonnes  qu'il  fit  à 
Corinthe ,  les  ornemens  que 
le  halard  lui  avoir  montrés  , 
ce  qui  lui  réuflît.  L'ordre 
Corinthien  efl  le  plus  dé- 
licat &  le  plus  riche  de 
tous  les  ordres  d'Architec- 
ture. Son  chapiteau  eft  orne 
de  deux  rangs  de  feuilles, 
de  huit  grandes  volutes  ,  & 
de  huit  petites  qui  femblent 
foutenir  le  tailloir.  Sa  co- 
lonne ,  avec  fa  bafc  &  fon 
chapiteau  ,  a  dix  diamètres 
de  hauteur  j  &  fa  corniche  , 
des  modillons. 

Corne  d'abondance  ,  or- 
nement d'ufage  parmi  les 
Peintres  &:  les  Sculpteurs. 
C'eft  une  Corne  d'où  (ortenc 
des  fruits  ,  des  fleurs  ,  des 
bijoux  ,  &  autres  richeffes. 

Corneille  (  Pierre  ,  oa 
le  Grand  )  ,  Poète  Fran- 
çois ,  né  à  Rouen  en  1 6o(î  , 
de  Pierre  Corneille  ,  Maître 
des  Eaux  &  Forets  ,  reçu  à 
l'Académie  Françoife  ,  le  ii 
Janvier  1 647  ,  mort  le  pre- 
mier Octobre  1684.  Cor- 
neille  ,  fe  mit  d'abord  au 
Barreau  fans  goût^  &  faî:s 
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fucccs  :  une  perite  avanturc 
le  décida  pour  la  Pocfie 
Dramatique.  Il  fut  conduit 
par  un  de  fes  amis  chez  une 
Demoifellc  ,  dont  celui-ci 
ctoit  amoureux.  Le  nou- 
veau venu  fc  rendit  plus 
agréable  que  l'Introducteur. 
Telle  fut  l'occalion  ,  &  tel 
eft  le  fujet  de  Mélite.  Quel- 
que temps  après  ,  il  fit  le 
Cid  ,  Tragi  -  Comédie.  Ja- 
mais Pièce  de  Théâtre  n'eut 
un  fi  grand  fuccès  :  il  étoit 
palTé  en  Proverbe  ,  de  direj 
Cela  eft  beau  comme  le  Cid. 
Corneille  avoir  dans  fon  Ca- 
binet cette  Pièce  traduite  en 
toutes  les  Langues  de  l'Eu- 
rope ,  hors  l'Efclavonne  & 
la  Turque.  On  fçait  que  le 
Cid  excita  l'ambition  &  la 
jaloufie  du  Cardinal  Riche- 
lieu ;  il  voulut  paffer  pour 
en  être  l'Auteur  j  mais  le 
Poète  préféra  la  gloire  aux 
richelles  qui  lui  étoient  of- 
fertes. L'Académie  Fran- 
coife  donna  par  l'ordre  du 
Jvliniftre  ,  les  obfervations 
fur  le  Cid  ,  qui  firent  voir 
les  défauts  ,  fans  diminuer 
fon  éclat.  Horace  ,  Cinna  , 
Volyciicie  ,  Rodogune  ,  &c. 
ont  mis  le  comble  à  la  répu- 
tation de  Corneille.  Il  eut 
un  Rival  dans  Racine.  M. 
le  Duc  de  Bourgogne  ,  en 
comparant  ces  deux  grands 
Poètes  ,  difoit  que  Racine 
ctoit  plus  homme  d'efprit , 
Sk.  Corneille  plus  homme  de 
fièiiic.  En  dlct.  Corneille  ^ 


fans  modèle  ,  fans  guide  , 
trouvant  l'art  en  lui  -  mcme, 
a  tiré  la  Tragédie  du  cahos, 
&  l'a  portée  à  fa  perfedion. 
Dans  les  endroits  où  ce  Poè- 
te excelle  ,  il  eft  fublime  , 
il  rend  l'héroïfme  dans  tout 
fon  éclat  ;  il  étonne  ,  maî- 
trife  ,  inftruit  ,  enfin  il  eft 
inimitable.  Mais  il  eft  iné- 
gal ,  &  quelquefois  il  tom- 
be dans  un  Itile  de  Décla- 
mateur.  Corn^'///^  a  jouides 
honneurs  les  plus  finguliers. 
Il  avoit  fa  place  marquée  au 
Théâtre  ;  lorfqu'il  y  alloic 
tout  le  monde  fe  le  voit  par 
confidcration  ,  &  le  Par- 
terre frappoit  des  mains  ; 
un  extérieur  fimple  &  même 
négligé ,  une  Prononciation 
difficile  ,  un  air  diftrait  & 
timide ,  un  entretien  froid 
annonçoient  mal ,  dans  le 
Monde  ^  le  grand  Corneille  ; 
ce  qui  faifoit  dire ,  qu'il  ne 
falloit  point  l'écouter  ail- 
leurs qu'a  l'Hôtel  de  Bour- 
gogne. Les  Pièces  de  cet 
Auteur  ,  qu'on  donne  enco- 
re au  Théâtre  ,  font  ,  le 
Cid ,  Horace  ,  Cinna  ,  Po- 
lyeuBe ,  la  Mort  de  Pompée, 
Rodogune  ,  Heraclius  ,  Ni- 
comedc  ,  Sertorius  ,  Tragé- 
dies ;  le  Menteur  ,  Comé- 
die ;  D.  Sanche  d  Arragon, 
Comédie  héroïque.  Il  a  fait 
encore  d'autres  Poèfics,  tel- 
les que  l'Imitation  de  Jefus- 
Chrift  ,  en  vers  ,  &c. 

Corneille  de  Lifls 
(  Thomas  )  ,    futnommè  U 
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Jeune ,  né  à  Rouen  en  i  éi  f, 
mort  à  Andely  le  8  Décem- 
bre 1709  ,  Poète  François , 
reçu  à  l'Académie  Françoi- 
fe  ,  &  à  celle  des  Inlcri- 
ptions  &  Belles- Lccacs.  On 
ne  doit  pas  oublier  ici  l'u- 
nion intime  ,  qui  fur  tou- 
jours entre  Pierre  &  Tho- 
mas Corneille  ,  ils  avoienc 
épcufé  les  deux  fœurs,dans 
lerquelles  fc  trouvoic  la 
même  différence  dâgc  ,  qui 
éroïc  entre  les  deux  frères. 
L'un  &  l'autre  ont  eu  des  en- 
fans  en  pareil  nombre ,  ce 
n'étoit  qu'une  même  mai- 
fon  ,  qu  un  même  domefti- 
que.  Après  if  ans  de  ma- 
riage ,  les  deux  frères  n'a- 
voicnt  pas  encore  longé  au 
partage  des  biens  de  leurs 
femmes  ,  &  il  ne  fut  fait 
qu  à  la  mort  de  Pierre  Cor- 
neille. La  Tragédie  de  77- 
mocrate  a  eu  quatre -vingt 
repréfentations.  Enfin  com- 
me le  Public  la  redeman- 
doit  encore  ,  un  AiSeur  dit 
aux  Spcélatcurs  :  „  Mef- 
„  fieurs  ,  vous  ne  vous  laf- 
,,  fez  point  d'entendre  Ti- 
j,  m.ocrate  ,  pour  nous  , 
3,  nous  femmes  las  de  jouer 
j,  cette  Tragédie  j  d'ail- 
j,  leurs  ,  nous  courrions 
j,  rifque  d'oublier  nos  au- 
„  très  Pièces  „.  Perfonnc 
n'a  jamais  travaillé  avec 
plus  de  facilité  que  Thomas 
Corr.cillc.  On  dit  que  les 
Trag'^di-S  à' Ariane  &  du 
Comte  cEJJex,  lui  ont  coûté. 
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la  première,  dis-fept  jours ï 
&  la  féconde ,  quarante.  Il 
avoit  une  mémoire  fi  pro- 
digieule  ,  que  iorfqu'il  étoit 
prié  de  lire  une  de  fes  Piè- 
ces ,  il  la  récitoit  de  mé-' 
moire  ,  &  mieux  qu'un  Co- 
médien n'auroit  pu  faire.  Il 
entendoit  parfaitement  les 
régies  du  Théâtre  ,  mais  il 
n'avoir  point  le  feu ,  ni  le 
génie  de  fon  frère.  Ah  ! 
pauvre  Thomas ,  s'écrioit  un 
jour  Defpreaux  ,  tes  vers , 
comparés  avec  ceux  de  ton 
frère  aîné  ,  font  bien  voir 
que  tu  n'es  qu'un  cadet  de 
Normandie.  Parmi  un  grand 
nombre  de  Pièces  que  cet 
Auteur  a  faites ,  celles  con- 
fervées  au  Théâtre  ,  font  , 
Ariane  ,  le  Comte  d'Ejfcx  , 
Tragédies.  Le  Geôlier  de 
foi  -  même  ,  le  Baron  d'Al- 
bikrac  ,  la  Comtejfe  d'Or- 
gueil ,  le  Fefii;i  de  Pierre  , 
l'Inconnu  y  Comédies  eu 
cinq  kCtzs. 

Corneille  (  Michel  )  , 
Peintre  &  Graveur  ,  né  z 
Paris  en  1641  ,  mort  dans 
la  même  ville  en  1708.  Il 
fut  l'Elevé  de  fon  père ,  un 
des  douze  Anciens  de  l'Aca- 
démie. Un  prix  de  Peinture 
lui  mérita  la  penfion  du  Roi. 
Il  alla,  félon  lufage,  à  Ro- 
me ,  te  fe  forma  un  goût  de 
Dcltein  qui  approchoit  de 
celui  des  Carrachcs,  dont  il 
écudioit  les  Ouvrages.  Ce 
Peintre  fut  ,  à  fon  retour 
d'Italie  ,   reçu    SiC    enfuitè 
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Rommé  Profclfeur  à  l'Aca- 
démie. Il  donna  rcfquifle 
de  fon  Tableau  de  Notre- 
Dame  ,  qui  rcpiéfente  la 
Vocation  de  Saint  Pierre  & 
de  Saint  André  ,  5c  fit  la  gri- 
faille  du  Plafond  du  Val-de- 
Grace.  Ce  Peintre  avoit  une 
particn  pour  fon  Art  ;  le 
temps  qu  il  donnoit  a  copier 
les  Dclleins  &  les  Tableaux 
des  grands  Maîtres  ,  lui  ac- 
quit une  facilité  dans  la- 
«luelle  il  feroit  difficile  de  le 
furpalTcr.  Le  Roi  l'employa 
pour  orner  fes  Palais.  Oa 
voit  des  Ouvrages  de  Mi- 
chel Corneille  à  Verfaillcs  ^ 
à  Trianon ,  à  Mcudon  &  à 
Fontainebleau.  Il  a  peint  à 
frefque  ,  une  Chapelle  dans 
l'Eglife  des  Invalides.  Il  y 
a  encore  de  fcs  Tableaux 
dans  le  Chœur  des  Capucins 
du  Marais,  aux  Feuillans, 
à  Saint  Roch ,  au.\  Innocensj 
&  à  Lyon ,  dans  la  Chapelle 
des  Pénitens  blancs  de  Con- 
falon.  Il  a  gravé  plufieurs 
Planches  à  l'eau  forte.  On 
a  gravé  d'après  lui.  Ce  Maî- 
tre avoit  une  grande  intelli- 
gence du  clair -obfcur.  Son 
Dj'lcin  cft  corrcdl ,  il  a  don- 
né beaucoup  de  nobleile  & 
d'agrément  à  fes  airs  de  tê- 
tes. Il  touchoit  bien  le  Pay- 
fagc  ;  mais  il  cxprimoit  trop 
fortement  les  extrémités  de 
fes  Figures  ,  &:  il  avoit  con- 
tracté une  manière  de  co- 
loris qui  tiroit  fouvcnt  fur  le 
violet.    Jeaii  -  13.ii;tiitc  Cor- 
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ne'ille  ,  né  a  Paris  en  1 6^6 , 
mort  en  ^6^^ ,  frerc  de  Mi- 
chel ,  s'eft  dilHngué  ,  com- 
me lui ,  dans  la  Peinture.  Il 
y  a  de  fcs  Ouvrages  ,  a  No- 
tre-Dame ,  dans  l'Eglife  des 
Carmes  Déchaullés  ,  2c  aux 
Chartreux.  Il  a  été  Profef- 
feur  de  l'Académie  de  Pein- 
ture. 

Cornélius  -  Galli's. 
Poète  Latin  ,  de  Frejus ,  vi- 
voit  fous  1  Em.pire  d'Augu- 
fte  ;  il  s'ell  fait  beaucoup 
de  réputation  par  fes  Poé- 
fîes  ;  mais  on  doute  que  les 
fix  Elégies  qui  portent  foa 
nom ,  foient  de  lui  ;  on  les 
attribue  à  Cornélius  Maxi- 
milianus  Gallus  ,  quia  vécu 
fous  Anaftafe. 

Cornemuse  Rurale.  InC- 
trumeot  de  Muiiqiic  à  vent. 
On  l'appelle  aufli  Chalemic, 
Cet  Inilrument  ell  compofé 
de  plufieurs  parties  qu'on 
peut  rapporter  a  deux  prin- 
cipales ;  fçavoir  à  la  peau 
prifc  ordinairement  de  mou- 
ton ,  qu'on  enfle  comme  ua 
bâlon  ,  &  aux  trois  chalu- 
meaux ,  dont  deux  font  ua 
gros  &  un  petit  bourdon  ,  ££ 
le  troifiémc  a  des  trous  pour 
varier  les  tons  &  rendre  les 
dirtérens  airs  de  Mufique. 
On  fc  fert  d'une  anclic  pour 
emboucher  ce  troifiéme  Cha- 
lumeau. Le  tuyau  qui  fcrt  de 
porte  -  vent ,  cache  dans  la 
peau  ou  corps  de  l'inftru- 
mcnt,  une  foupape  ,  pour 
refermer  l'ouvc.rturc  par  la- 
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quelle  le  vent  a  paiTé  ,  de 
peur  qu  il  ne  le  perde  quand 
on  reprend  haleine,  iSc  atin 
de  l'obliger  de  forcir  par  les 
Chalumeaux.  Le  gros  bour- 
don de  la  Cornemufe  ,  fait 
J'cdave  en  bas  avec  le  petit 
bourdon  ,  qui  eft  pareille- 
ment à  l'odave  ,  au  -  dcf- 
fous  du  Chalumeau  ,  lorf- 
que  ces  trous  font  tous  bou- 
chés ;  &  à  la  quinzième  , 
quand  ils  font  ouverts  ,  en- 
forte  que  cet  inilrument  a 
trois  odaves  d'étendue. 

Cornet  à  Bouquin.  Inf- 
trument  de  Mudque  à  vent , 
qui  tire  fa  dénomination  de 
fa  forme  ,  femblable  a  celle 
d'un  Cornet.  Cet  Inftrument 
a,  pour  l'ordinaire,  fîx  trous, 
quelquefois  fcpt  ,  &  en  ce 
cas ,  ce  dernier  s'ouvre  par 
le  moyen  d'une  clef.  Son 
ctendue  eft  d'une  feiziéme , 
&  le  c -fol -ut  eft  fon  ton  le 
plus  grave.  Il  eft  de  l'art  du 
Mufîcien  d'adoucir  cet  Inf- 
trument ,  qui  a  quelque  cho- 
fe  de  rude  par  lui  -  même. 
J,a  vraie  balle  du  Cornet  eft 
le  ferpent.  Cet  Inftrument 
n'cft  pas  aujourd'hui  d'ufa- 

Corniche.  Terme  d'Ar- 
chitecture. La  Corniche  eft 
le  couronnement  de  l'ordre 
entier  j  elle  eft  compofcc  de 
plufieurs  moulures  qui  fail- 
lant  les  unes  fur  les  autres 

E cuvent  mettre  l'ordre  à  la- 
ri  des  eaux  du  toît.    Elle 
eft  différente  fuivanc  ks  or- 
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drcs.  (  Voyez  au.  mot  Or{{re\ 

Corniche  Archiiriivée^ 
On  appelle  ainfi  une  Corni- 
che ,  confondue  avec  l'Ar- 
chitrave ,  la  frife  en  étant 
fupprimée.  Cette  Corr.icke 
fc  pratique  rarement  fur  les 
ordres  d'Architediure. 

Corniche  en  Chamfrin^ 
C'eft  de  toutes  les  Corniches 
la  plus  fimple  ,  n'ayant  pas 
de  moulures. 

Correction.  Ce  Terme 
s'employe  pour  lignifier  l'e- 
xadte  proportion  qui  eft  en- 
tre toutes  les  parties  du  Def^ 
fein.  La  correction  s'acquiert 
par  I  étude  des  beaux  modè- 
les, des  ftatues  antiques ,  Se 
elle  dépend  principalement 
de  la  connoilfance  de  l'Ana- 
tomie.  Raphaël  eft  de  tous 
les  Peintres  ,  celui  qui  eft  le 
plus  renommé  pour  la  cor'- 
reciion  du  Dcllcin. 

Corrige  (Antoine  Alk- 
gri  dit  le  ) ,  Peintre  ,  né  en 
1494  à  Corregio ,  dans  le 
Modenois  ,  mort  dans  la 
même  ville  en  i  ^  4-  Ce 
grand  homme  étoit  un  de 
ces  génies  créateurs  ,  qui 
peuvent ,  en  quelque  force  , 
fe  padcr  de  l'expérience,  8c 
qui ,  fans  guides  ,  fans  mo- 
dèles ,  Se  (ans  fecours  étran- 
gers ,  trouvent  dans  leur 
propre  fond  les  connoiffan- 
ccs  nécelfaires  pour  leur  Art, 
Le  Corrcgc  reçut  fcs  pinceaux 
des  mains  des  Grâces  j  elles 
piéfiderent  à  tout  ce  qu'il 
iîc ,  &  1a  Nature  s'cft  peinte 
elle- 
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viajîes.  Sans  avoir  pu  con- 
cilier ks  chefs  -  d'oeuvres 
dont  ks  grands  Maîtres  ont 
orné  Rome  &c  Vcnife  ,  fans 
avoir  étudie  l'Antique,  fans 
être  enfin  forri  de  fon  Pays , 
n  s'ékva ,  tout  d'un  coup ,  ^ 
à  un  point  de  pcrfedion  qui 
étonne.  Ignorant  fes  grands 
takns  ,  il  mettoit  un  prix 
très -modique  à  fes  Ouvra- 
ges, il  ks  travailloit  d'ail- 
kurs  avec  beaucoup  de  foin 
&c  de  temps  5  ce  qui  joint 
?.u  plaifir  qu'il  prenoit  d'a{- 
fîfter  ks  Malheureux  ,  le  fît 
vivre  lui  -  même  dans  la  mi- 
fere.  Un  jour  ayant  été  à 
Parme  pour  recevoir  le  prix 
d'un  de  fes  Tableaux,  qui 
ie  montoit  à  deux  cens  li- 
vres ,  on  le  paya  en  mon- 
noie  de  cuivre.  Ce  fardeau 
étoic  lourd  ,  il  faifoit  alors 
une  chaleur  brûlante  ,  il 
avoir  beaucoup  de  chemin  à 
faire  à  pié  j  enfin  l'emprefle- 
rnent  qu'il  eut  de  porter  cet- 
te fomme  à  fa  pauvre  fa- 
mille ,  lui  donna  une  fièvre 
<lont  il  mourut.  Ce  Peintre 
clt  k  premier  qui  ait  reprc- 
fenté  des  figures  en  l'air  ,  & 
il  elt  celui  qui  a  k  mieux 
entendu  l'art  des  racourcis  , 
&  la  Magie  des  Plats-fonds. 
Ses  principaux  Ouvrages 
font_à  Parme.  Ce  qu'on  ad- 
mire dans  les  Tableaux  de 
cet  excellent  Artifte,  lui  ap- 
partient en  propre  ;  fes  bel- 
les compofitions ,  fon  grand 
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goût  de  DefTein ,  fon  coloris 
enchanteur  ,  fon  pinceau  ten- 
dre &  moelleux  ,  fa  manière 
vague  &  large  ;  il  rient  tou- 
tes ces  belles  parties ,  de  fon 
puilTant  génie.  On  ne  peuc 
guères  lui  reprocher  qu'un 
peu  d'incorredion  dans  fes 
contours  ,  &  quelquefois  un 
peu  de  bifarrerie  dans  fes 
airs  de  tête  ,  fes  attitudes  & 
fes  contraftes.  Mais  ks  grâ- 
ces répandues  dans  tous  fes 
Ouvrages  font  palier  par- 
delïiis  ces  défauts.  On  rap- 
porte que  ce  Peintre  ayanc 
Tous  ks  yeux  ,  un  Tableau 
de  Raphaël  ,  le  confidera 
long-temps  dans  un  profond 
filence  ,  qu'il  interrompit 
par  ces  feuls  mots ,  Anch'io 
fon  Pittore  ,  &:  moi  auffi  je 
fuis  Peintre.  Il  y  a  dans  le 
Cabinet  du  Roi ,  &  au  Palais 
Royal ,  plulîeurs  Tableaux 
du  Correge.  Ses  Delleins  font 
très  -  rares.  On  a  gravé  d'a- 
près lui. 

CoRRii>OR  ,  de  ntalien 
Corridore ,  qui  fignifie  Gal- 
hrie.  C'cfl  ,  en  Architedu- 
re  une  allée  entre  un  ,  oii 
deux  rangs  de  Chambres  , 
pour  les  communiquer  &  ks 
dégager. 

CORT  (  Corneille  ) ,  Def- 
finatcur  &  Graveur  ,  vivoic 
vers  k  milieu  du  XVP  fié- 
cle  ;  il  étoit  natif  de  Hol- 
lande ;  mais  ks  magnifiques 
morceaux  de  Peinture  ,  &: 
ks  fupcrbes  Antiques  qui 
l'avoicnt  attire  à  Rome  »  l'y 
M 
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fixèrent.  Ce  Maître  eft  un 
des  plus  célèbres  Graveurs 
&  des  plus  corrcds.  C'cfk 
lui  qui  enfeigna  la  Gravure 
à  Auguftin  Carrache. 

CoRTONE  (  Piètre  de  )  , 
Peintre  ,  né  à  Cortone  dans 
la  Tofcane  en  i  <^^6  ,  mort 
à  Rome  en  i66^.  Son  nom 
de  famille  cft  Pierre  Berre- 
tini.  Ce  Peintre  fit  fes  étu- 
des d'après  les  plus  belles 
Figures  antiques  j  &  d'après 
les  Ouvrages  de  Raphaël , 
de  Michel  Ange  &  de  Poli- 
dore.  Il  montroit  peu  de 
difpofition  pour  fon  Art 
dans  les  commencemens  , 
cnforte  que  fes  Compa- 
gnons d'étude  le  tournoient 
en  dérifion  ;  mais  un  travail 
afiîdu  développant  tout  à 
coup  fes  heureux  talens , 
il  étonna  par  la  puifTance 
de  fon  génie.  L'enlèvement 
des  Sabines  ,  &  une  Bataille 
d'Alexandre  ^  qu'il  peignit 
encore  jeune  ,  dans  le  Palais 
de  Sacchetti ,  lui  acquirent 
une  réputation  que  ce 
Peintre  augmenta  encore 
par  les  Ouvrages  qu'il  fit 
depuis  ,  &  fur-tout ,  par  les 
Peintures  du  Palais  Barbe- 
rin  ,  qu'on  regarde  comme 
une  des  merveilles  deRome. 
Piètre  de  Cortone  a  été  audî 
occupé  à  Florence  ,  pour  le 
Grand  Duc  Ferdinand  II. 
Ce  Prince  admirant  un  jour 
un  enfant  que  Cortor.e  a- 
voit  repréfenté  pleurant  ;  le 
Peintre  dcyina  un  coup  de 
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pinceau  ,  &  ce  même  enfant 
parut  rire  j  puis  avec  un  au- 
tre touche  ,  il  remit  l'enfanc 
comme  il  étoit  auparavant  : 
Prince  ,  vous  voye^  (  lui  die 
le  Peintre  )  ,  avec  quelle 
facilité  les  enfcns  -pleurent 
6"  rient.  Cet  excellent  Arti- 
fte  fe  diftingua  encore  dans 
l'Architedure.  Il  y  a  dans 
l'Italie  plufieurs  magnifi- 
ques Edifices  qui  ont  été 
bâtis  fur  fes  Plans.  Alexan- 
dre VII  l'eftimoit  beaucoup. 
Il  le  créa  Chevalier  de  l'Epe- 
ron d'Or  ,  &  lui  fit  des 
préfensconfiderablcs.  L'Ar- 
tifte  marqua  fa  rcconnoif- 
fance  par  des  Tableaux  de 
fa  main  qu'il  fit  accepter 
à  Sa  Sainteté  5  préfcns  plus 
précieux  pour  un  Amateur 
que  les  richeiîcs.  Le  talent 
de  Cortone  brilloit  fur  -  tout 
dans  les  grandes  machines  , 
ou  dans  les  Tableaux  d'une 
vafte  ordonnance  j  fon  gé- 
nie vif  &  bouillant  ne  s'ac- 
commodoit  pas  de  même 
des  petits  Tableaux  qui  de- 
mandent à  être  plus  finis.  Il 
a  beaucoup  peint  à  frefque  \ 
fon  coloris  eft  frais  &  bril- 
lant ,  cependant  foible  dans 
les  carnations  :  il  penfoic 
noblement ,  il  y  a  beaucoup 
de  grâce  dans  fes  airs  de 
têtes.  Il  a  parfaitement  en- 
tendu le  clair -obfcur  ,  & 
l'arrangement  des  groupes. 
Il  a  auffi  très-bien  traité  le 
Payfage  ;  mais  fes  Tableaux 
m^iiqucnc  fouycnc  par  la 
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COri'cfl-ioli  &:  par  l'expref- 
fion  ;  fes  Figures  font  lour- 
des ,  &  fes  Draperies  ,  d'un 
mauvais  goût.  Le  Roi  pof- 
fede  planeurs  Tableaux  de 
Pictre  de  Cor[o le.  On  ei 
voit  auffi  aa  Palais  Roy  il, 
&  à  l'Hôtel  de  Touloufe. 
On  a  gravé  d'après  ce  grand 
Maître.  Jean  -  François  Ro- 
roanelli ,  &  Ciro  -  Ferri  fu- 
rent fes  Elevés. 

CoRYNNE  ,  furnommée 
la  M /Je  Lyrique  ,  florilfoit 
vers  l'an  du  Monde  5fi8. 
Elle  fut  par  la  beauté  &  l  é*- 
levation  de  fon  génie  ,  une 
rivale  redoutable  pour  Pin- 
dare  ,  à  qui  elle  enleva  cinq 
fois  la  palme  dans  les  Jeux 
^e  la  Grèce. 

CosiMO  (  And'-é  &  Pier- 
re )  ,  Peintres  Italiens  du 
XVP  fiécle.  Jndré  réuffif- 
fbit  particulièrement  dans 
le  clair- obfcur.  Pierre  étoit 
en  grande  réputation  ,  pour 
des  Bacchanales  &  des  Com 
pofitions  fmgulieres.  Celui- 
ci  mourut  en  1580,  âgé  de 
80  ans. 

Costume.  Terme  de  Pein- 
ture ,  par  lequel  on  entend 
ce  qui  eft  fuivant  les  temps  , 
le  génie  ,  les  mœurs  ,  les 
loix  ,  le  goût ,  les  ricliclTes, 
le  caraftcre  8c  les  habitudes 
d'un  Pays  où  Ton  place  la 
Scène  d'un  Tableau.  Il  ne 
fuffit  pas  que  dans  la  repré- 
fentation  d'un  fujet ,  il  n'y 
ait  rien  de  contraire  au  Co- 
fiume ,  il  faut  encore ,  au- 
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tant  qaM  fe  peut ,  qu'il  y 
ait  quelque  (igné  particulier, 
pour  fan-e  connoiae  le  liea 
où  l'adiion  fe  paffj,  &;  0  'els 
font  les  Perfonnag.s  .lu'jn  a 
voulu  reprc'eucr.  0:i  en- 
tend aurtï  par  le  (.ujtu.me , 
tour  ce  qui  regarde  la  Chro- 
nologie ,  1  ordre  des  temps, 
&  la  véiité  de  certains  faits 
connus  de  tout  le  monde.; 
enfin,  tout  ce  qui  concerne 
la  qualité  ,  l.i  nature  Hc  la 
propriété  efTcntielle  des  ob- 
jets qu  on  repréfjnte. 

CÔT  E  s.  Terme  d'Ârchi- 
tedure.  Ce  font  ,  fur  le  faft 
d'une  colonne  cannelée  ,  les 
iij'teh  ,  ou  moul  jres  qui  fé« 
parent  les  cannelures, 

COTIN  (  Charles) ,  Poére 
François ,  reçu  à  l'Académie 
Françoife  en  i6fç,  mort  à 
Paris  en  1081.  Il  étoit  fça- 
vant  dans  les  Langues  Grec-» 
que ,  Latine  &  Hébraïque. 
Son  nom  ne  feroit  point  û 
connu  ,  ni  en  même  temps 
fi  décrié  ,  fans  les  traits  d« 
Defpréaiix  &  de  Molière.  Le 
premier  l'a  immolé  dans  fe# 
Satyres  ;  Se  le  fécond  l'a  ex» 
pofé  aux  huées  &  à  la  riféc 
du  Public  ,  dans  fa  Comé- 
die des  Femmes  Sfavuites, 
fous  le  nom  de  TrilTotin. 
Ce  trait  lui  dcvoit  être  d'au- 
tant plus  fenfible  ,  que  la 
f.;ènc  étoit  d'après  naturCo 
En  effet  Cotin  étoit  l'Auteur 
du  Sonnet  de  la  Princeflc 
Uranie  que  Molière  rap- 
porte ;  U  l'avoit  compofé 
M  i) 
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pour  Madame  de  Nemours. 
Comme  il  achevoit  de  lire 
fes  vers  à  cetre  Dame ,  Mé- 
nage entra;  on  lui  demanda 
fon  fentimcnt;  Ménage  trou- 
Ta  ce  Sonnet  déteftablc  :  la- 
dellus  les  deux  Poètes  fc  di- 
rent, à  peu  près ,  l'un  à  1  au- 
tre ,  les  douceurs  dont  l'Au- 
teur comique  a  diverti  le  Pu- 
blic. Ménage  elt  joué  fous 
le  nom  de  Vadius.  Ce  coup 
défarma  Cotin  y  il  ne  fon- 
gea  plus  dès  lors  a  combat- 
tre de  lî  redoutables  adver- 
faires.  C'ell:  lui  qui  ell:  l'Au- 
teur de  ce  Madrigal  : 

Iris  s'eft  rendue  à  ma  foi  ; 
Qu'eût-  elle  fait  pour  fa  dé- 

l^ous  n'étions  que  nous  trois  -, 

Elle  j   l'Amour  fie   moi  ; 

Et  l'Amour  fut  d'intelligence. 

Ses  autres  Poéfies  font  , 
des  Enigmes  ,  des  Odes , 
des  Paraplirafes  ,  des  Ron- 
deaux ,  des  Œuvres  galan- 
tes ,  des  Poéfies  Chrétien- 
nes, &c. 

^  Cotte  [Robert  Ac) ,  Ar- 
chiteâ:e  François  ,  né  à  Pa- 
ris en  i6j7,  mort ,  dans  la 
même  ville ,-  en  173  j.  Il  eut, 
pour  Ayeul ,  hrémin  de  Lot- 
te qui  fervit  en  qualité  d  In- 
génieur au  fameux  (îége  de 
la  Rochelle  ,  &  qui  fut  Ar- 
chitcûe  ordinaire  du  Roi 
Louis  XIII.  Robert  de  Cotte 
ajouta  un  nouvel  éclat  à  ce 
nom  déjà  célèbre  dans  les 
Arcs,  Il  fut  nommé  Archi- 
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tecte  ordinaire  du  Roi  cit 
i6>)<).  Onlechoifit,  la  mê- 
me année  ,  pour  être  Direc- 
teur de  l'Académie  Royale 
d'Architcclurc  ;  &  peu  après 
il  fut  élu  Vice  -  Protefteur 
de  celle  de  Peinture  &  de 
Sculpture.  Jules -Hardouin 
Mur. fin  étant  mort  en  1708. 
Louis  XIV  nomma  l'illultrc 
de  Cotte  pour  remplir  la  pla- 
ce de  fon  premier  Archi- 
teâic  ,  &  celle  d'Intendanc 
des  Bàtimens,  Jardins,  Arts, 
&  Manufactures  Royales. 
Enfin  Sa  Majelté  qui  l'hono- 
roit  de  fon  eftime,  &  même 
de  fa  familiarité  ,  lui  donna 
le  Cordon  de  St  Michel  , 
voulant  égaler  les  récom- 
penfes  à  fes  travaux  ,  &  les 
honneurs  à  fes  talens.  Cet 
habile  Maître  compofoit  fa- 
cilement &  de  génie  \  il  étoic 
doué  d'uneimagination  bril- 
lante, réglée  par  un  juge- 
ment siir  ,  éclairée  par  un 
goût  exquis,  &  qu'il  cxcr- 
çoit  par  un  travail  prcfqiic 
continuel.  Ces  rares  quahtés 
ctoienr  embellies  par  des 
mœurs  fimplcs,  un  extérieur 
modefte  ,  un  caraétere  droit 
&  obligeant.  Il  fuftît  de  ci- 
ter ,  pour  fa  gloire  ,  le  ma- 
gnifique Péryltile  de  Tria- 
non  ,  avec  fes  dépendances  ; 
le  Vœu  de  Louis  XIII  dans 
l'Eglife  de  Paris  ;  la  Fontai- 
ne en  face  du  Palais  Royal. 
On  a  élevé  fur  fes  Delleins 
le  Portail  de  Saint  Roch  , 
celui  des  Pères  de  la  Chari- 
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^  ;  plusieurs  Palais  &  Hô- 
tels. Il  a  donné  les  Plans  de 
la  Place  de  Belle -Cour  a 
Lyon  j  du  Palais  Epifcopal 
de  Verdun  ;  du  Château  de 
Irefcati ,  fuperbe  Maifon  de 
Plaifance  ,  de  M.  l'Evcque 
de  Metz  ■■,  du  Palais  Epifco- 
pal de  Strasbourg  ,  Sec.  L'E- 
lecteur de  Cologne ,  l'Elec- 
teur de  Bavière  ,  le  Comte 
de  Hanau  ,  l'Evcque  de 
"Wurtzbourg  ,  &;  pluileurs 
autres  Princes  Etrangers 
chargèrent  cet  Architecie 
de  leur  faire  conftruire  des 
Châteaux  dignes  de  leur 
jnagnificence.  Ceux  qui  ai- 
ment la  décoration  des  Ap- 
partement, doiveM  encore 
lui  fçavoir  gré  d'avoir  ima- 
giné d'y  placer  des  glaces , 
au-defTus  des  cliambianles 
de  cheminée. 

Coucher  les  couleurs  , 
c'eft  les  étendre  avec  un  pin- 
ceau. Il  y  a  beaucoup  d  arc 
à  fçavoir  bien  coucher  les 
couleurs  les  unes  auprès  des 
autres.  Il  faut  que  les  cou- 
leurs foient  couchées  le  plus 
uniment ,  &c  le  moins  tour- 
mentées qu'il  eft  pollîble  ;  le 
coloris  fc  maintient  alors 
davantage  ,  les  touclies  pa- 
XoilTcnc  plus  libres  ,  plus  fpi- 
lituelles  ,  &  cette  manière 
donne  plus  d'aine  5c  de  force 
aux  objets. 

CouLANGES  (  Philippe- 
Emmanuel  de  ) ,  Parilien  , 
mort  à  Paris  en  1716  ,  âgé 
de  85  ans  ,  Poète  Erai>çois. 
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M.  de  Coulangcs  a  été  Con- 
feiller  au  Parlement  ,  puis 
Maïfe  des  Rtquctes.  Etant 
aux  Enquêtes  ,  il  fur  char- 
gé de  rapporter  une  aftaue  , 
où  il  s'agilloit  d  une  Marre- 
d'eau  ,  entre  deux  Payfans , 
dont  l'un  s'appelloit  Grapin^ 
M.  de  Coilangcs  fe  trouvanc 
embarralfé  dans  le  narré  des 
faits  ,  termina  fon  difcours 
en  difant  ,  Pardon  ,  Mef' 
jîeurs  ,  je  me  noyé  dans  la 
marre  a  Grapin  y  je  fuis  vo- 
tre ferviteur.  lien  refta-la. 
Se  depuis  il  n'a  plus  rapporté 
d'afiraires.  Son  génie  étoic 
tourné  à  la  plaifanterie  ;  il  a 
fait  un  grand  nombre  de 
Clianfons  admirables  par  le 
naturel  8c  le  tour  aifé  qu'il  a 
fçu  donner  aux  paroles  ;  il 
les  faifoit  prefquc  fur  le 
champ  à  l'occalion  des  dif- 
ferens  fujets  qui  fe  préfei^ 
îoient. 

Couleurs.  Ce  font ,  en 
Peinture ,  des  matières  dé- 
trempées 8c  broyées  avec  de 
1  huile  ,  8c  dans  l'eau  ,  dont 
on  fe  fert  pour  reprélentec 
les  objets  vihbles.  Il  y  a 
beaucoup  d'art  dans  la  dis- 
tribution des  couleurs  :  cat' 
il  faut  non -feulement  qu'élu 
les  foitnt  propres  à  l'objcî 
particulier  qu'on  veut  re 
préfenter  ,  mais  il  faut  en- 
core qu'elles  s'accordent  8a 
falfcnt  harmonie  avec  la 
tout  enfemble  ;  c'cft  pour- 
quoi l'on  doit  les  allocier  de 
telle  forte  ,  qu'elles  fc  ticur 
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Hent  fous  l'éciac  d'une  prîn- 
cipalç ,  qui  foie  participante 
de  la  lumière  qui  rcgne  fuu 
tout  le  Tableau  ,  les  ran- 
geant comme  en  efpece  de 
groupe  j  où  il  y  aie  un  nœud, 
une  chaip.e  &  des  nuances 
qui  faflcnc  entre  elles  une 
union  agréable,  On  en  re- 
levé ledat  par  ..n  conrrifte 
qui  les  interrompt  à  propos 
pour  y  mettre  ('es  ffecs  pi- 
quans.  On  doit  k<;  dégra- 
der fuiv.:n:  ce  que  la  per- 
ipeifl've  enfeig  :e  j  il  çii  aulîi 
d  uGîge  de  mettre  fjr  le  de- 
vant du  Tableau  celles  qui 
font  les  plus  vives ,  afin  de 
repoailer  Se  de  faire  fuir  en 
arrière  celles  qui  doivent  s'é- 
loig  -.er  :  c  eft  encore  au  pre- 
mier rar^g  que  l'on  doit  ap- 
pliquer les  co'.:lcurs glacées, 
comme  érsnt  les  plus  écla- 
tantes.   (  Voyez  '.  oloris  ). 

On  appelle ,  en  terme  de 
l'Art ,  bonnes  couleurs,  cel- 
les où  l'on  remarque  un  bon 
choix  dans  la  dillribution 
qui  en  a  été  faite. 

CouLïuRs  locales  ;  ce 
font  hs  Couleurs  qui  imi- 
tent fidèlement,  chacune  en 
particulier  ,  la  couLur  des 
objets  naturels  que  \z  Pein- 
tre veut  rcpréfcnter  :  com- 
me une  carnation  ,  un  linge, 
une  étoffe ,  &c.  On  la  nom- 
>me  locale  ,  parce  que  le  lieu 
qu'elle  occupe  ,  1  ex'ge  telle, 
&  qu'elle  fért  à  caraclérifer 
9c  à  diflinguer  chaque  objet 
de  ceux  qui  l'environnent. 
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Couleurs  rompues  ;  o»l 
appelle  ainfi  ,  en  Peinture  , 
hs  '.  o:.leurs  dont  on  a  dimi- 
nué la  force  ,  &  qui  font  mi- 
fes  en  harmonie  avec  d'au- 
tres par  leur  mélange.  Les 
Couleurs  rompues  fervent 
morve: lleufcment  dans  les 
rournans  des  corps ,  dans 
leurs  ombres  ,  &  dans  leur 
malfe,  pour  unir  &  accor- 
der toutes  Ls  parties. 

Coupe;  terme  de  Def- 
fein.  C'ert  la  feélion  perpen- 
diculaire d'un  Edifice ,  pour 
en  découvrir  l'intérieur,  Sç 
marquer  les  hauteurs ,  lar- 
geurs &  épailVeuES.  (  Voyeïi 
i'rofil). 

Coupe  ,  morceau  de  Scul- 
pture ,  ou  façon  de  vafb 
moins  haut  que  large  ,  avec 
un  pied  j  on  s'en  fcrt  fouvenc 
pour  couronner  quelque  dc-^ 
coration. 

Coupe  ouCoupolïî 
c'elt ,  en  Architecture  ,  la 
partie  concave  d'une  voûte 
fphérique  qu'on  orne  de 
compartimens  ,  &  quelque- 
fois ,  d^un  grand  fujet  d© 
Peiiiture  à  frefq  je. 

Coupé  ou  Tranché  :  ces 
termes  s'employenr  en  par- 
lant des  contours  des  corps; 
principalement  des  tournan» 
qui  paroillent  trai.ckcs  6f 
coupés  net  ,  comme  par  un 
trait  de  plume;  au  lieu  qu'ils 
cioivcnt  s  allier,  fc  c  infon- 
dre ,  en  un  mot,  fc  perdre 
avec  la  couleur  qui  les  cou-? 
çhe  &  les  environne. 


COUPERIN  (  Louis  ) ,  Mu- 
ficicn  François  ,  natif  de 
Chaume,  petite  ville  de  Bric, 
mort  vers  l'an  166^  ,  âgé 
de  trente  -  cinq  ans.  Louis 
Couperln  fc  fît  admirer  par 
la  manière  fçavante  dont  il 
touchoit  l'Orgue  ,  &;  obtint 
une  place  d'Organifte  de  la 
Chapelle  du  Roi.  On  créa 
même  pour  lui ,  une  Charge 
nouvelle  de  deflus-de- Viole. 
Ce  Muficien  a  compofé  trois 
fuites  de  Pièces  de  Clavecin , 
d'un  travail  S:  d'un  goût  ad- 
mirable ,  qui  n'ont  point  été 
imprimées  ,  mais  que  plu- 
lîeursbonsConrioilfears  con- 
fcrvent  manufcrites.  Il  avoit 
deux  frères  puînés  ,  Fran- 
çois &  Charles  Couperln. 

CouPERiN  {Charles) ,  efl: 
le  plus  jeune  des  Coupe rins  , 
mort  en  i66ç.  Il  fe  rendit 
célèbre  par  l'art  &  le  goût 
avec  lequel  il  touchoit  l'Or- 
gue :  il  efl  le  père  du  fa- 
meux François  Couperln,  qui 
avoit  un  talent  "  li  merveil- 
leux ,  &  un  génie  fi  fécond 
&  fî  brillant ,  pour  compo- 
fer  des  Pièces. 

CouPERiN  (  Franfols  )  , 
le  fécond  des  trois  frères 
Couperln  ,  mort  dans  la  foi- 
xancc  -  dixième  année  de  fon 
âge.  ayant  été  rcnverfé  dans 
la  rue ,  par  une  charetre.  Son 
talent  ctoit  de  montrer  les 
Pijces  de  Clavecin  de  fes 
dcix  frères,  avec  be^r.coup 
de  netteté  Se  de  fv:ilitc  II 
cft.:   pcre  «Je  la  Demoifellc 
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Louife  Couperln ,  qui  chan- 
toit  avec  goût ,  8c  qui  tou« 
choit  le  Clavecin,  avec  des 
grâces  &  une  légeseté  admi- 
rables ;  elle  a  été  trente  ans 
de  la  Mufique  du  Roi ,  &  cft 
morte  en  1718  ,  âgée  de  j  i 
ans. 

CouPERiN  (  François  )  : 
c'efl:  le  célèbre  Couperln  , 
mort  à  Paris  en  1735  ,  âgé 
de  6j  ans.  Il  perdit  fore 
jeune  ,  fon  père  ;  mais  il 
trouva  dans  Tomelin  ,  cé- 
lèbre Organifte,  un  ami  qui, 
par  fes  foins  ,  le  mit  bientôt 
en  état  de  faire  brilkr  fes 
grands  talens  pour  la  Mufi- 
que. Il  fc  rendit  également 
célèbre  par  la  manière  fça- 
vante  dont  il  touchoit  l'Or- 
gue ,  par  l'art  &  le  goûc 
avec  lequel  il  jouoit  du  Cla- 
vecin ,  &  par  la  beauté  Se 
la  fécondité  de  fon  génie 
dans  la  compofition.  Louis 
XIV  lui  donna  vers  l'aa 
1700  ,  la  place  d'Organiile 
de  fa  Chapelle  ,  Se  depuis  , 
il  le  reçut ,  en  furvivance  , 
à  la  Ch'n.rge  de  Clavecin  de 
fa  Chambre.  Nous  avons 
de  cet  habile  Muficien  dl- 
verfes  Pièces  de  Clavecin  eu 
quafe  Volumes  in-f^\  com- 
pofées  dans  un  goût  nou- 
veau, &  qui  font  à  un  ca- 
raftcre  où  l'Auteur  doi-:  paf- 
fcr  pour  original.  On  y  ad- 
mire une  excellente  h.vmo- 
nie  ,  iointc  à  un  cb-.nt  no- 
ble &  g-acicux  ,  &  fi  nacu- 
icl  ,  qu'Oii  a  corr.jwfé  dc9 
M  iv 


paroles  fur  la  Mufique  de 
quelques  -  uiies.  Ces  Pièces 
font  eftimées  non-feulement 
en  France,  mais  encore  dans 
tous  les  Pays  où  règne  le 
goût  de  la  bonne  Mulique  ; 
en  Italie ,  en  Angleterre  & 
en  Allemagne.  Son  diver- 
tillement  intitulé  les  Goûts 
réunis  ,  ou  l'Apbthéofe  de 
Lully  &c  de  CorcUi ,  a  reçu 
beaucoup  d'applaudilTement. 
Il  a  encore  fait  des  Trio  de 
Violons  qui  font  gravés  j 
outre  un  Concert  de  Violes  j. 
des  Cantates  ,  des  Leçons 
de  Ténèbres  ,  des  Motets 
qui  n'ont  point  été  donnes 
au  Public.  Couperin  a  lailïé 
deux  filles  qui  excellent  à 
toucher  l'Orgue  &  le  Clave- 
cin  •■,  l'aînée  ,  Marie  -  Anne  ^ 
eft  Rcligieufe  Bernardine  de 
TAbbayc  de  Maubuillon , 
&  la  cadette  ,  Marguerite- 
Antoinette  a  obtenu  la  fur- 
vivance  de  la  Charge  de 
Clavecin  de  la  Cbanibre  du 
Roi  ;  Charge  qui  n'avoir  été, 
jufqu'a  elle ,  remplie  que  par 
des  hommes. 

Couplet.  (  Voyez  au 
mot  Strophe  ). 

Courante  ;  c'eft  un  Air 
propre  a  une  danfe  ,  ainfi 
nommée  ,  parce  qu'elle  cft 
compofée  d  allées  &  de  ve- 
nues ,  depuis  le  commence- 
ment  jufqu'à  la  fin.  Cet  Air 
elt  ordinairement  d'une  me- 
fure  à  trois  temps  graves. 

Couronnement.  Terme 
d'Aichkc^lure  j   c^ui  fc  dit 
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de  tout  ce  qui  termine-,  8Ç 
couronne  ,  en  quelque  for- 
te ,  une  décoration  d'Archi-. 
tethire. 

CouRTOl  s  (  Guillaume  )  , 
Peintre  ,  né  en  1618  ,  dans 
la  Paroiile  de  Saint  Hippo- 
lyte ,  à  quelques  lieues  de 
Befançon  ,  mort  en  1679. 
Il  eut  pour  Maître  ,  le  célè- 
bre Piètre  de  Cortone.  Ses 
talens  le  mirent  bientôt  dans 
une  haute  réputation  ,  qui 
firent  rechercher  fes  Ouvra- 
ges. Il  traitoit  avec  beau- 
coup d'art  les  fujets  d'Hif- 
toire.  Le  Pape  Alexandre- 
VII ,  ayant  exercé  fon  pin- 
ceau, en  fut  fi  content ,  qu'il 
lui  doHDa  une  chaîne  d'or 
avec  fon  Portrait.  Courtois 
mettoit  plus  de  correclioa 
dans  fon  Deficin  que  Piètre 
de  Cortone,  mais  il  n'y  met- 
toit  point  tant  de  feu.  Ses 
principaux  Ouvrages  font  à 
Rome.  Le  Bourguignon,  fon. 
frère  ,  l'aidoit  (ouvent  dans. 
fes  grandes  entreprifes. 

Courtois  ,  furnommé 
le  Bourguignon  {Jacques)  , 
Peintre  ,  né  l'an  Kîii  ,morc 
à  Rome  en  \6-j6.  Fils  d'ua 
Peintre  ,  il  avoir  des  ta- 
lens fupérieurs  pour  l'Arc- 
qu'exerçoit  fon  père.  L'é- 
troite amitié  qu'il  lia  avec 
le  Guide  ,  1  Albane  ,  Piètre 
de  Cortone  ,  le  Bamboche , 
&:  autres  Peintres  renom- 
més ,  lui  fut  d'un  grand  fc- 
cours.  Cet  Artifte  célèbre- 
fuiyit  pendaru  t.roiç  a^is  ijaç- 
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i*  armée  ,  &  deffina  les  cam- 
pcmens  ,  les  fiéges  ,  les 
marches  ,  &  les  combats 
dont  il  étoit  témoin  ;  ce  fut 
le  genre  de  Peinture  pour 
lequel  il  fe  fentit  le  plus  de 
dilpofition.     Michel  -  Ar.ge 

',  des  Batailles  ayant  vu  un  de 
fes  Tableaux  ,  l'admira  ,  & 
publia  par-tout  fes  talcns , 
quoiqu'il  fiit  fon  Rival,  il 
y  a,  dans  fes  Ouvrages ,  une 
adlion  &  une  intelligence 
étonnantes.  Ses  Compofl- 
'  lions  pleines  de  force  &  de 
hardielle  ,  font  foutenues 
par  un  coloris  frais  & 
cclatanc.  On  foupçonna  le 
^  Bourguignon  d'avoir  em- 
poifonné  fa  femme  ,  ce  qui 
l'engagea  à  chercher  un  afi- 
le  contre  fes  ennemis  &: 
fes  envieux.  Il  prit  l'habit 
de  Jéfuite  ,  &  orna  la  Mai- 
fon  dans  laquelle  il  fut  re- 
çu ,  de  pluficurs  beaux  mor- 
ceaux de  Peinture.  Ses  prin- 

-,  cipaux  Ouvrages  font  à  Ro- 
xne.  Le  Roi  a  trois  Tableaux 
de  ce  Maître  ,  peints  fur 
bois.  On  a  gravé  d'après  lui. 
^I  a  lui  même  gravé  plu- 
sieurs de  fes  DelTcins.  Par- 
roccl ,  père ,  a  été  fon  Ele- 
vé ;  le  feql  qu'on  lui  con- 
iioilfc. 
Cousin   (  Jean  ) ,   Pein- 

'<  tre  &:  Sculpteur ,  né  à  Soucy 
j»rcs  de  Sens  ,  en  1^89  , 
mort  dans  un  âge  fort  avan- 
cé. Ileftle  plus  ancien  Pein- 
tre Prançois  qui  fe  foie  fait 
(flHcloue  réputation.  Sa  priiv 
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cipalc  occupation  étoit  de 
peindre  fur  verre,  fuivant  la 
mode  d'alors.  On  voit  beau- 
coup de  fes  Ouvrages  fur  les 
vitres  des  principales  Egli- 
fes  aux  environs  de  Sens  j 
il  a  peint  fur  les  vitres  da 
Chœur  de  Saint  Gervais  ,  à 
Paris  ,  le  Martyre  de  Saine 
Laurent  ,  la  Samaritaine  &: 
le  Paralytique.  Il  fut  aufTi 
chargé  de  donner  les  Def- 
feins  de  pluiieurs  grands 
morceaux  qui  ont  été  exé- 
cutés. Ses  Tableaux  font  en 
très -petit  nombre  :  le  plus 
confidérable  ,  eft  le  Juge- 
ment univerfcl  ,  qui  or- 
noit  l'Eglife  des  Minimes  de 
Vincennes.  Un  voleur  avoic 
déjà  coupé  la  toile  du  Ta- 
bleau ,  &  étoit  près  de  1  em- 
porter j  mais  un  Religieux 
qui  furvint  ,  empêcha  le 
vol  :  on  fît  recoudre  le  Ta- 
bleau ;  Se  pour  plus  de  sûre- 
té ,  il  fut  placé  dans  la  Sa- 
criftie.  Jean  Coufin  écoit 
dans  une  grande  confidéra- 
tion.  Il  s'adonnoit  auffi  a  la 
Sculpture  j  il  fit  le  tombeau 
de  l'Amiral  Chabot ,  qui  eft 
dans  la  Chapelle  d'Orléans  , 
aux  Céklbns.  Ce  célèbre 
Arcifte  étoit  bon  DefTina- 
teur  :  il  y  a  de  la  nobleffc 
dans  fes  idées  ,  &  une  belle 
exprefllon  dans  fes  Figures. 
Ses  Ouvrages  de  peinture 
&  Q.Z  Sculpiure  ,  font  hoù- 
ncur  à  fon  gou:  &  à  fes  ta- 
lcns ;  &  les  Ecrits  qu'il  nous 
A  UilTcs  fur  la  Géométrie  2c 
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la  Perfpedive  ,  font  cîes 
témoigna. ge  s  de  fon  crudi- 
cion.  li  a  encare  donné  un 
petit  Livre  des  proportions 
du  corps  humaiw  ,  qui  ci\ 
fort  e'riiné.  On  a  gravé  fon 
Tableau  du  Jugement  uni- 
verfel. 

CousTOU  (  Nicolas  )  , 
Scuipîeur  ,  né  à  Lyon  en 
16^8,  mort  à  Paris  en  175 }, 
de  l'Académie  Royale  de 
Peinture  &  de  Sculpture. 
Son  père,  Nicolas  Coucou, 
Sculpteur  en  bois  ,  lui  ap- 
prit les  éicmens  de  fon  Art. 
II  fe  mit  enfuite  fous  la  dif- 
cipline  da  célèbre  Coyfe- 
vox  ,  fon  oncle.  Enfin  ,  il 
remporta  le  prix  de  Sculp- 
ture ,  &  partit  pour  l'Italie , 
en  qualité  de  Penfionnaire 
de  Sa  Majcfté.  C'eft  dans 
ce  féjour  ,  qu'il  fit  la  belle 
Statue  de  l'Empcreut  Com- 
mode ,  repré  fente  en  Her- 
cule, &  qui  eft  dans  les  Jar- 
<Ji:is  de  Verfailles.  Le  cifeau 
de  cet  excellent  Homme, 
conduit  pas  la  belle  Nature, 
ne  fut  pas  oifif.  Il  travailla 
toujours  pour  fa  gloire  ,  & 
•elle  de  la  France.  Ce  fut 
lui  qu'on  chargea  de  la  plu- 
part des  riches  morceaux  de 
Sculpture  qui  ornent  l'Egli- 
iê  des  Invalides.  Le  détail 
de  fes  Ouvrages  feroit  im- 
menfe.  Nefuffit-il  point  de 
citer  la  Statue  pédclhe  de 
Julcs-Céfar,  le  beau  Groupe 
de  Fleuves ,  rcpréfcntant  la 
Seine  &  la  Marne  ,  qu'on 
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voit  aux  Thuilleri'îS^ ,  &  là 
fuperbe  Groupe  placé  der- 
rière le  maître  Autel  de  1 E- 
glife  de  Notre-Dame  à  Pa- 
ris ,  qu'on  appelle  commu- 
nément le  Vcro  de  Louis 
XIII  ?  Ce  grand  Artifte  fuc 
honoré  de  l'eftime  ,  &  des 
bienfaits  du  Roi.  On  remar- 
que dans  fes  produdions  , 
un  génie  élevé  ,  un  goûr 
fage  &  délicat  ,  un  beau 
choix  ,  un  DelTein  pur  ,  des 
attitudes  vraies  8c  pleines  de 
nobleffe ,  des  draperies  élé- 
gantes &  mocllcufes. 

Cet  excellent  Artifte  a- 
voit  un  frère  (  Guillaume 
Couftou)  non  moins  rccom- 
mandable  par  fes  talcns 
pour  la  Sculpture.  Il  mou- 
rut en  1746  ,  âgé  de  69  ans. 
Son  mérite  l'avoit  élevé  à  " 
la  dignité  de  Reéleur  ,  &  à 
celle  de  Dircéteur  de  l'Aca- 
démie Royale  de  Peinture 
&  de  Sculpture.  Ce  nom  cé- 
lèbre dans  les  Arts  ,  cft- 
encore  foutenu  avec  diftinc- 
tion  par  MM.  Couftou  ,  dç 
l'Académie. 

CowLEY  (  Abraham  )  , 
Poète  Anglois  ,  né  à  Lon- 
dres en  1C.18  ,  mort  dans  la 
même  ville  en  \6,(,-i.  11  eft 
mis  au  rang  des  meilleurs 
Auteurs  de  l'Angleterre. 
Son  Poème  ,  en  quacra 
Chants  ,  fur  les  infortunes 
de  David  ,  eft  de  la  plus  - 
grande  beauté.  Il  a  encore 
traduit  quelques  Odes  de 
Piiidare  ,  6c  en  a  compo- 
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té  de  génie  y  entr 'autres  , 
fur  la  Liberté  ,  &  fur  le 
Rctabllffement  de  Charles 
IL  Sa  probité  jointe  à  fes 
lalens  ,  lui  mérita  l'eftime 
&  la  confiance  des  Rois 
Charles  I  ,  &  Charles  II. 

COYPEL  (  Noël  ) ,  Pein- 
tre ,  né  à  Paris  en  léit»  , 
mort  dans  la  même  ville  en 
1707.  Le  père  de  Noël 
Coypel ,  cadet  de  Norman- 
die ,  ayant  remarqué  dans 
foM  fiis,  un  goût  décidé  pour 
la  Peinture  ,  le  mit  à  Or- 
léans ,  chez  Poncet  ,  Elevé 
du  Voiiet  ;  ce  Maître  étoit 
fort  incommodé  ,  &:  cliar- 
geoit  fon  Difciple  du  foin 
de  fcs  affaires.  Le  jeune 
Artifte  réparoit  la  nuit,  un 
temps  qu'il  auroit  pu  mieux 
employer  le  jour.  Enfln,il 
fortit  de  cette  Ecole  ,  & 
vint  à  Paris  ,  n'étant  pour 
lors  âgéq  ic  de  quatorze  ans. 
Un  jour  étant  entré  dans 
l'Ejîl  fe  des  Jacobins  de  la 
rue  Siint-Honoré  ,  il  vit  un 
Peintre  nommé  Quillerier , 
occupé  dans  la  Chapelle  de 
Saint  Hyacinthe.  Ce  fpec- 
tacle  étoit  trop  intérciTant 
pour  qu  il  n'en  profitât 
point  :  fon  attention  fut 
remarquée  de  l'Artifte  qui 
l'interrogea  &  lui  fit  même 
manier  le  pinceau.  Noël 
donna  ime  bonne  idée  de 
fes  talens  ,  &  Quillerier 
l'occupa  pe'idant  quelque 
temps.  Il  fçut  auHi  prévenir 
(n  (a  faveur  Charles  Errad, 


chargé  des  Ouvrages  de 
Peinture  qu'on  faifoit  au 
Louvre.  Errad  lui  don- 
na l'occafion  de  fe  faire 
connoître  ,  &  Noël  a  tou- 
jours depuis  travaillé  pour 
le  Roi.  Ce  fçavant  Homme 
fit  honneur  à  fa  Patrie  par 
la  beauté  d;  fes  Ouvrages, 
où  l'on  remarque  des  com- 
pofirions  heureufcs  ,  une 
belle  cxprefllon  ,  &  tin  bon 
goût  de  dclFein  ,  foutenu 
d'un  coloris  agréable.  Il 
cpoufa  en  1660  ,  Madeleine 
Hérault ,  fille  du  Peintre  de 
ce  nom.  Cette  Femme  cé- 
lèbre cxcelloit  à  copier  les 
Tableaux  des  grands  Maî- 
tres ,  elle  réuifilToit  à  pein- 
dre le  Portrait.  Le  Roi  ac- 
corda un  logement  ,  aux 
Gallerics  du  Louvre ,  à  Nocl 
Coypel  ,  &  le  nomma  Di- 
reéleur  de  fon  Académie  à 
Rome.  Il  prit  pofTefiion  de 
cette  place  avec  une  pompe 
&  un  éclat  qui  firent  hon- 
neur à  la  Nation  Françoifc. 
Son  fils  Antoine  Coypel , 
âgé  feulement  d'onze  ans , 
le  fuivit  dans  ce  -voyage. 
On  admira  en  Italie  ,  le  mé- 
rite confommé  du  père  5c 
les  grandes  efpérances  que 
donnoit  le  fils.  Noël  eut 
pour  Elevés  ,  Antoine  & 
Nocl-Nicolas  Coypel  ,  fes 
deux  fils,  &  Charles  Pocrion 
fon  parent.  Ses  principaux 
Ouvrages  font  dans  l'Eglife 
de  Notre-Dame  (  un  excel- 
lent  Tableau    repréfcntar^ 
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le  Martyre  de  St  Jacques)  , 
aux  Invalides,  dans l'Eglife 
des  Chartreux  ,  &  dans  celle 
des  Religicufcs  de  rAlFom- 
ption.  Une  des  Salles  de 
l'Académie  offre  le  meurtre 
d  Abel ,  par  fon  frère  Caïn. 
Il  a  repréfcnté  au  Palais 
Royal  ,  dans  le  Plafond  de 
la  Salie  des  Gardes  ,  le  lever 
du  Soleil  ;  &  il  y  a  pluiieurs 
de  fesJPeintures ,  aux  Thuil- 
leries  ,  au  vieux  Louvre , 
à  Verfaillcs,  àTrianon  :  la 
grande  Chambre  d'Audien- 
ce du  Palais  a  Rennes,  eft  or- 
née de  magnifiques  mor- 
ceaux de  fa  main.  Cet  habi- 
le Maître  a  gravé  trois  Plan- 
ches a  l'eau  force  ;  on  a  peu 
gravé  d  après  lui. 

C  o  Y  p  E  L  (  Antoine  )  , 
Peintre ,  né  à  Paris  en  1 66 1 , 
inort  dans  la  même  ville  en 
Ï711.  Son  Père  Noël  Loypel 
fut  aufli  fon  Maître.  Antoi- 
ne donna  des  fa  plus  tendre 
jeunelfe  ,  des  preuves  de  fon 
goût  pour  l'Art  qu'il  a  exer- 
cé. Il  faifoit  fes  études  au 
Collège  de  Harcourt  ,  & 
dcllînoit  les  jours  de  congé 
à  l'Académie,  où  il  remporta 
même  quelques  petits  prix 
de  DcfTein.  M.  Colbert  en- 
gagea Noël  Coypel ,  nom- 
îne  depuis  peu  Directeur  de 
l'Académie  à  Rome  ,  d'em- 
mener fon  fils  avec  lui , 
«)uoique  ce  jeune  homme 
n'eût  alors  qu'onze  ans. 
C'ell  dans  ce  féjour  qu'il 
jïcrfedlionna  fcs  talens  naif- 


fatis  ,  par  une  étude  partiel»* 
liere  des  Ouvrages  de  Ra- 
phaël ,  de  Michel  Ange  8c 
d'Annibal  Carrache.  Il  ne 
négligea  point  l'Antique,  & 
forma  fon  coloris  fur  les 
magnifiques  Chefs-d'œuvre» 
du  Titien  _,  du  Correge  ,  & 
de  Paul  Veronefe.  De  retour 
en  France  ,  il  produifit  pli> 
heurs  grands  Ouvrages  ,  où 
l'on  admira  la  beauté  de 
fon  génie  ,  &  l'éclat  de  Ion 
pinceau.  Son  rare  mérite  le 
fit  choifir  par  Monlîeur, 
frère  unique  de  Louis  XIV, 
pour  être  fon  premier  Pein- 
tre. On  le  nomma  pour 
travailler  à  la  Chapelle  de 
VerfaïUes  ;  il  avoir  été  re- 
çu à  l'Académie  Royale  de 
Peinture  &  de  Sculpture  en 
1681  ,  &  fut  élevé  a  la  pla- 
ce de  Direéleur  en  171 4. 
L'année  fuivantc  ,  le  Roi 
l'annoblit  &  le  fit  fon  pre- 
mier Peintre.  M.  le  Duc. 
d'Orléans  devenu  Régent  da 
Royaume,  l'honora  toujours 
de  fon  amitié  ,  &i  l'employa 
à  peindre  la  fuperbe  Galleri» 
du  Palais  Royal ,  où  il  a  re- 
préfcnté l'hiftoire  d'Enée  : 
ce  Prince  le  venoit  fouvenc 
voir  travailler  ;  &  prenant 
du  goût  pour  la  Peinture  , 
voulut  être  fon  Difciple.  On 
fçait  les  progrès  que  cet  il- 
luftre  Elevé  fit  dans  le  Dcf- 
fein  par  les  leçons  &:  les  foins 
de  ce  grand  Maître.  Les 
principaux  Ouvrages  d'An- 
toiiie  Coypel  font  dans  1'^ 
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Igltfc  ae  Notre- Dame ,  dans 
ie  Choeur  des  Chartreux  , 
aux  Religieufss  de  l'Ailom- 
ptioii  ,  au  Palais  Royal  , 
dans  la  Salle  de  l'Académie 
des  Infcriptions  ;  à  Verfail- 
les ,  dans  la  Chapelle  ,  dans 
les  Appartemens  ,  &  dans 
l'ancienne  PaioilTej  dans  les 
Châteaux  de  Trianon  ,  de 
Marly,  &  dç  la  Ménagerie, 
Il  a  gravé  à  l'eau-  forte  quel- 
ques Pièces  ;  on  aauni  beau- 
coup gravé  d'après  cet  ha- 
bile Maître.  C'eft  lui  qui  a 
fait  une  grande  partie  des 
Delfeins  pour  les  Médailles 
<ie  Louis  XIV  ,  dont  l'Aca- 
démie des  Infcriptions  éîoit 
chargée.  Antoine  Coypeltn- 
tendoit  parfaitement  la  Poé- 
tique de  la  Peinture  ,  il  in- 

,  yentoit  facilement ,  &  met- 
toit  beaucoup  de  noblelTe  Se 
de  majcllé  dans  fes  compo- 
rtions :  fon  coloris  eft  gra- 
cieux ,  il  cxprimoit  ,  avec 
un  art  admirable  ,  les  paf- 
iîons  de  l'ame ,  fes  airs  de 
tête  font  agréables  ;  il  ex- 
celloit  fur  -  tout  à  peindre 
des  enfans.  Ce  rare  génie  a 
compofé  fur  la  Peinture  un 

;  Ouvrage  en  forme  de  confé- 
rence ;  il  s'eft  aufli  exercé  à 
la  Poéfle. 

CoYPEL  {Noel-N'uolas) , 
Peintre  ,  né  aParis  en  1691, 
jnort  dans  la  même  ville  en 
17  3  r  II  étoit  fils  de  Noël 
&  frère  d'Antoine  Loypel  : 
il  reçut  les  premières  leçons 
«le  ion  père ,  qu'il  pcr(it  à 
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l'âge  de  ij  ans.    Plufieurs 
prix    remportés  à  1  Acadé- 
mie ,   dévoient  lui  mériter 
la  penfion  du  Roi  &  le  con- 
duire en  Italie  ■■,  mais  quel- 
ques circonftances  s  oppofe- 
rent  à  fon  défîr.    Il  fut  con- 
traint d'étudier  les  Ouvra- 
ges des  grands  Maîtres ,  d'a- 
près les  Eitampes  que  nous 
en  avons.    Ce  Peintre  acquit 
une  grande  facilité  pour  la 
compofition  &  pour  1  exé- 
cution, il  fut  choiiî ,  avee 
M.  le  Moine  le  fils ,  pour 
décorer  la  Chapelle   de  la 
Vierge  dans  lEglife  de  St. 
Sauveur  :  on  y  admire  fon 
coloris,  fa  compofition  3  l'arc 
avec  lequel  il  a  diftribué  les 
clairs  &  les  ombres  ,  la  lé- 
gèreté des   draperies  ,   une 
vapeur  qui  femble  envelop- 
per toutes  les  figures  ,  enfin 
l'artifice  du  plafond  qui  pa- 
roît  d  enbas  un  plein  cein- 
tre.-,  quoiqu'il  foit  cffecflive- 
ment  pkr.  Les  Marguilliers 
de  cette  Paroiffe  ,  difpute- 
rent  avec  lui  pour  le  prix  de 
cet  Ouvrage  5  on  lui  propo- 
foit  une  fomme  au- délions 
de  la  valeur    réelle    de  fes 
couleurs ,  il  fallut  donc  plai- 
der -y  &  c'cil:  à  l'aéf ion  que 
lui  donna  ce  procès ,  qu'on 
attribue,  en  parde ,  la  caufc 
de  fa  mort.  L'Académie  le 
nomma  en  1755  Profeifeur. 
Ses     principaux    Ouvrages 
font  a  St  Sauveur ,  dans  la 
Sacriftie  des  Minimes  de  la 
Place  Royale,  daiis  l'Eglifc 
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de  la  Soibonne  ,  dans  les 
Salles  de  l'Académie.  Sa  ré- 
putation acqueroic  de  jour 
en  jour ,  un  nouvel  éclat  , 
&  il  feroit  devenu  un  des 
Peintres  les  plus  célèbres  , 
li  la  mort  n'eût  arréi:é  le 
cours  rapide  de  fes  progrès. 
La  nature  étoit toujours con- 
fultée  par  Coypel  ;  il  mei- 
toit  beaucoup  d'élégance  & 
de  correélion  dans  Ion  Def- 
fein  ;  fon  pinceau  eft  d  un 
moelleux  &  d'une  fraîcheur 
admirable  ,  fa  touche  eft  lé- 
gère &  fpirituelle  ,  fes  airs 
de  tète  font  gracieux  ,  & 
fes  compofitions  riches ,  Se 
très -piquantes.  Il  s'eft  at- 
taché avec  beaucoup  de  fuc- 
cès  ,  fur  la  fin  de  fa  vie  ,  à 
peindre  le  Portrait  tant  au 
paftel  qu'a  1  huile.  Le  Roi 
a  plufieurs  de  fes  Tableaux. 
Noël-  Nicolas  Coypel  a  gra- 
vé à  l'eau  -  forte  plufieurs 
morceaux.  On  a  aulfi  gravé 
d'après  lui,  entr'autres  l'Al- 
liance de  Bacchus  ôc  de  Vé- 
nus. 

Coypel  (Charles)  ,  mort 
à  Paris  en  17  çi  ,  âgé  de  ^8 
ans.  Héritier  d'un  grand 
nom  ,  dans  les  Arts  ,  il  le 
foutint  avec  dignité  &  avec 
éclat.  Il  étoit  premier  Pein- 
tre du  Roi  ,  &  de  Monfei- 
gneur  le  Duc  d'Orléans,  & 
Dircâ:eur  de  l'Académie 
Royale  de  Peinture  &  de 
Sculpture.  Ce  Maître  à 
d'heureux  talcns  joignoit 
beaucoup  d'eiprit,  Plus  iuf- 
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truit  des  Belles  -  Lettres ,  «vie 
les  Artiftes  ne  fe  piquent 
communément  de  l'être ,  il 
manioit  la  plamc  avec  au- 
tant de  fuccès  que  le  pin- 
ceau. Ses  difcoars  j  dans  les 
Affcmblécs  publiques  de  lA- 
caiémie  ,  croient  applaudis 
autant  pour  les  charmes  de 
la  diélion ,  que  pour  la  fî- 
nèfle  des  obfervations  ,  & 
l'importance  des  préceptes. 
Cet  Artiftc  ingénieux  com- 
pofa  plufieurs  Pièces  de 
Théâtre  ,  dont  il  ne  fit  part 
qu'a  fes  amis.  Ses  Ouvrage» 
pittorcfques  font  ,  la  plii- 
part ,  d'une  belle  compofi- 
tion ,  d'une  touche  facile  , 
d'un  coloris  brillant.  Il  y  a 
de  fes  Tableaux  à  Saint  Get- 
main  l'Auxe trois  ,  à  Saine 
Merry  ,  &c.  On  a  gravé 
d'après  lui. 

CoYSEVOx(  Antoine  )  , 
Sculpteur  ,  né  à  Lyon  en 
1640,  more  en  1710.  On 
put  prédire  ,  par  l'enfance 
de  ce  célèbre  Artifte  ,  ce 
qu'il  devoir  être  un  jour. 
En  effet ,  il  fit  de  fi  rapides 
progrès  dans  fon  Art,  que 
le  Cardinal  de  Fuftemberg 
jetta  les  yeux  fur  lui  pour 
décorer  fon  fupcrbe  Palais  à 
Savernc  ,  quoiqu'il  n'eût 
pour  lors  que  17  ans.  Il 
palTa  en  Allemagne  quatre 
années  ,  pendant  Icfquelles 
il  étonna  ,  autant  par  la  fa- 
cilité ,  que  par  I  excellence 
de  fes  talens.  Ce  Maître ,  à 
unç  grande  coriet^ion  dft 
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DefTein  ,  joignoit  beaucoup 
de  génie  2c  d'art  dans  fes 
compofitions,  il  lendoitauilî 
heurcufcment  la  naïveté  , 
que  la  noblcire  ,  &  la  force, 
que  la  grâce  ,  fuivant  les  ca- 
ractères qu'il  vouloit  don- 
ner à  fes  figures.  Ce  grand 
homme  relevoit  1  éclat  de 
fon  rare  mérite ,  par  un  de- 
hors fimple  ,  une  probité 
fcrupuleufc  ,  &  une  modef- 
tie  aimable.  Il  a  été  élevé 
à  la  dignité  de  Chancelier 
dans  l'Académie  de  Peinture 
&  de  Sculpture  ,  qui  le  reçut 
dans  fon  fein  en  i6j6.  On 
ne  pourroit ,  fans  trop  s'é- 
tendre ,  marquer  tous  les 
Ouvrages  qui  font  fortis  de 
fes  mains.  Il  a  travaillé  plu- 
sieurs fois  à  difFérens  buftes 
de  Louis  XIV.  Les  Jardins, 
la  grande  Gallerie  de  Ver- 
failles  ,  font  ornés  de  fes 
Ouvrages  de  Sculpture  ;  il 
a  fait  encore  des  Maufolées 
qui  décorent  plufieurs  Egli- 
•fcs  de  Paris ,  &  ces  magnifi- 
ques Groupes  ,  placés  pro- 
che le  Pont  -  tournant ,  aux 
Thuilleries  ,  repréfentant  , 
l'un  ,  la  Renommée  fur  un 
Cheval  aîlé  ;  l'autre  ,  Mer- 
cure fur  Pégafe. 

Craticuler,ou  de/Jî- 
ner  aux  petits  carreaux j,  c  cfl: 
réduire  ,  par  le  moyen  de 
petits  carreaux ,  un  DcfTein 
original  en  le  copiant.  Cra- 
ticultr  vient  du  Latin  Cra- 
ticula,  qui  fi;înifie  une  grille; 
ca  effet,  la  manière  dont 


les  petits  carreaux  font  pla- 
cés ,  reifemble  à  un  grillais», 
On  divife  le  Tableau  origi- 
nal Se  l'cfpace  qu'on  deftinc 
pour  la  copie  ,  en  un  pareil 
nombre  de  petits  carreaux  , 
obfervant  que  pour  réduire, 
il  faut  que  les  carreaux  de  la 
copie  foient  plus  petits  que 
ceux  de  l'original;  cela  fait, 
on  tranfporte  à  la  vue  tous 
les  objets  qui  paroiifent  dans 
les  carreaux  de  l'original  , 
fur  les  carreaux  correfpon- 
dans  de  la  copie  ;  ce  qui  elè 
facile ,  quand  on  a  un  peu 
de  pratique  de  copier  &  de 
defliner- 

Il  y  a  des  Peintres  qui  fe 
font  fervi  de  l'ufage  des  pe- 
tits carreaux ,  pour  peindnc 
d'après  le  naturel.  Ils  fuf- 
pendoient  un  chalîîs  ,  divifé 
en  petits  carreaux  par  des 
fils  ,  devant  le  vifage  de  la 
perfonne  qui  fc  faifoit  pein- 
dre ,  &  ils  s'affuroient  très- 
promptement,  par  ce  moyen, 
du  rapport  &  de  la  pofition 
de  tous  les  traits  de  leurs 
modèles. 

C  R  A  y  E  R  (  Gajpard  )  , 
Peintre  ,  né  à  Anvers  en 
1^8^,  mortàGandcn  i66<?. 
Ce  Maître  a  peint  ,  avec 
un  égal  fucccs  ,  des  Sujets 
d'Hilloire  ,  &  le  Portrait. 
On  admire  ,  dans  fes  Ou- 
vrages ,  un  belle  imita- 
tion de  la  Nature  ,  une  cx- 
prcffion  frappante  ,  un  co- 
loris fédui(ant.  Le  célèbre 
Rubcns  le  regardoit  comrac 
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fon  Emilie.  Crayer  a  fait 
un  grand  nombre  de  Ta- 
bleaux de  Chevalet  ,  & 
de  Tableaux  d  Aucel.  Les 
villes  d'Oltende  ,  de  Gand, 
de  DenJermoade  ,  de  Bru- 
xelles ,  (ont  enrichies  de  Tes 
magniSqaes  Compo(itio;is. 

Crayon  (  DelTein  au  ) , 
c'eft  un  Delfein  fait  avec 
une  efpéce  de  pierre  tendre , 
naturelle  ou  fadice.  Le 
crayon  eft  avantageux  pour 
ceux  qui  commencent  à  det- 
flner ,  parce  qu'il  ell  Facile 
à  manier  ,  Se  propre  à  finir: 
il  a  d'ailleurs  cela  de  com- 
iTiode  ,  qu'il  s'eftace  en  le 
frottant  légèrement.  Afin 
de  s'avancer  dans  la  prati- 
que du  delTein  au  Crayon, 
Se  pour  prendre  une  bonne 
manière  ,  il  faut  copier  des 
ilelleins  de  ce  genre  qui 
foicnt  maniés  proprement 
&  hardiment.  On  fe  fcrt 
ordinairement,  pour  faire  du 
crayon  ,  de  la  pierre  appel- 
lée  fanguine  ,  de  la  pierre 
noire  ,  du  charbon  de  faule, 
&  de  la  mine  de  plomb. 
On  peut  aufTi  ,  par  le  moyen 
de  certaines  poudres  qu  on 
détrempe  ,  qu'on  pétrit ,  & 
qu'on  réduit  en  bâtons  ,  fai- 
re une  infinité  de  crayons 
de  toutes  couleurs.  (  Voyez 
Panels  ). 

Crayons    (  DelTein  aux 
trois  )  ,  c'eft  lorfqu'on  em- 
ployé trois  fortes  de  crayons 
diftérens  5  de  la  fanguine 
pour  faire  les  carnations  j 


du  blanc  pour  les  clairs  ;  ff 
de  la  pierre  noire  ,  pour  les 
ombres  Se  le  corps  du  def- 
fcin. 

Crayonner  ,  c'eft  tra- 
cer ,  efquiller  quelques  pen- 
fées  ,  ou  difpofer  quelque 
fujet  avec  le  crayon.  Il 
faut  d'abord  fe  fervir  du 
crayon  pour  jetter  la  pre- 
iTiiere  ordonnance  d'un  lu- 
jet  ,  rendre  les  premières 
penfées  ,  marquer  les  traits 
eilentiels  ,  figurer  de  gros 
en  gros  •■,  afin  de  pouvoir 
eufiiite  détailler  chaque  ob- 
jet en  particulier  ,  &  lai 
donner  la  perfedion  conve- 
nable. 

CreecH  ,  (  Tkomafdi  )  ^ 
Poète  Anglois  ,  né  à  Bland* 
fort  dans  le  Comté  de  Dor- 
fet  ,  en  16^^  ,  mort  en 
1700.  Dryden  l'a  qualifié 
de  fçavant  &  judicieux  Ecri- 
vain. Il  a  fait  ,  en  fa  Lan- 
gue ,  des  Tradudions  cllii- 
mées  des  Poètes  Grecs  ,  ôc 
Latins  ;  entr'autres  ,  une  en 
vers  &  en  profe ,  de  Lucrèce  ^ 
avec  des  Notes.  Cet  Au- 
teur étoit  d'une  humeur 
mélancolique  ,  &  furieux 
dans  fa  paAlon.  Etant  de- 
venu amoureux  dune  De- 
moifelle  qui  ne  répondoic 
pas  a  fes  deiîrs  ,  il  fe  pendic 
de  défefpoir. 

Crespi  {Jofcph-Marie)  , 
Peintre  ,  né  à  Bologne  en 
166s  ,  morr  dans  la  même 
ville  ,  en  1747.  Il  fut  Elevé 
du  Cifinaiii  ,  Se  fe  forou 
uni( 
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\inc  bonne  minière  ,  en  cru- 
el umr  les  Ouvrages  du  Bi- 
lochc  ,  du  Titien  ,  du  Tin- 
torcc ,  &  de  Paul  Veronefe. 
Ce  Maître  avoit  une  ima- 
gination vive  &  riante  , 
qui  n'cclatoit  pas  moins 
dans  fcs  Tableaux  ,  que 
dans  fa  convcrfation  j  ce 
qui  le  fît  aimer  &  recher- 
cher des  Grands.  Il  a  laide 
plufieurs  Enfans  ,  fcs  Ele- 
vés. Ses  Figures  ,  peintes 
ordinairement  fur  des  fonds 
obfcurs  ,  font  lumineufes  , 
&  faillantes  :  fon  Defiein 
efl  correft  ,  fes  Caraéleres 
frappans  &  variés.  0\\  a  de 
lui  des  DelTeins  eilimés , 
à  la  fanguine  ,  d'autres  à 
l'encre  de  la  Chine.  Ses 
principaux  Ouvrages  font 
à  Bologne  ,  à  Parme  ,  à 
Mantoue  ,  à  Ferrare  ,  à 
Modenc  ,  à  Bergame  ,  & 
à  Lucqaes.  Il  a  gravé  plu- 
fieurs Planches,  On  a  auffi 
gravé  d'après  lui. 

Creux  (  Gravure  en  ) 
Voyez  Gravure. 

Creux.  Terme  de  Scul- 
pture. (  Voyez  page loo  ,  à 
l'Aricle  de  Bronze  ). 

Cromorne  ,  c'eft  un  jeu 
d'Orgues  à  anches  accordé 
à  l'unillon  de  la  trompette  ; 
&  qui  en  diffère  en  ce  que 
fes  tuyaux  forment  des  cy- 
lindres parfaits  ,  au  lieu  que 
ceux  de  la  trompette  font 
des  cônes  rcnverfés.  Cette 
conftruftion  du  Cromorne  a 
iii  imi^miç  pour  épargner 
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la  moitié  de  h  longueur 
qu'on  cft  oblige  de  donner 
aux  tuyaux  de-  la  trom- 
pette. 

Cromorne  ;  ce  terme  a 
été  aulTi  employé  pour  {i- 
gnifîer  le  Haur-bois. 

Croqué  (  Delfcin  )  oa 
nomme  aind  un  D^fTein  qui 
n'étant  point  terminé  ,  eft 
touché  de  coups  libres  ,  Se 
comme  indécis.  Cette  ma- 
nière de  defllner  ,  ell  expé- 
ditive  j  mais  pour  donner 
ces  touches  eiTemiellcs  2c 
fçavantes  ,  il  faut  avoir  ac- 
quis beaucoup  de  facilité  &c 
de  goût  par  l'habitude  &  la 
réflexion. 

Croquis  ;  c  efl  la  penfée 
que  le  DcfTinatcur  jette  fur 
le  papier.  On  rcconnoît  fa- 
cilement quand  un  Croquis 
efl  d  un  habile  homme, parce 
qu'il  efl  fait  avec  très  -  peu 
de  traits  ,  &  que  ces  traits  » 
q'joique  poches  ,  font  leur 
cilet  en  les  éloignant  fufïî- 
famment  de  la  vue.  Quand 
au  contraire  il  cil  d'un  Ar- 
tifle  qui  n'a  point  le  génie: 
sûr  ,  on  y  voit  plus  de  traits 
embrouillés.  (  Voyez  Pcn.' 
fées.  ) 

Crud  ,  DUR  ,  SEC  j  mots 
à  peu  près  fynonimes.  Oa 
dit  d'un  Tableau ,  qu'il  ell 
crud  ,  dir  ,  ou  fcc  ,  quand 
les  jours  S>c  les  ombres  fe 
précipitent  trop  fubitemenc 
fans  demi  -  teintes»  Un  Ta  - 
blcau  peint  d'après  l'Eftam  : 
pe  ,  eil  ordinaire meac  crud* 
N 
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Crypti,  ce  terme  vient 
d'un  mot  Grec  qui  fignifîc 
cacher.  Les  Anciens  ont  don- 
né ce  nom  à  des  lieux  fou- 
terrains  ,  comme  à  des  Cha- 
pelles conftruites  fous  terre 
&  voûtées. 

Crypto  -  Portique  ;  c'efl , 
en  Architedure  ,  la  déco- 
ration de  l'entrée  d'une 
grotte. 

Ctesiphon,  célèbre 
Architeéle  de  l'Antiquité  , 
donna  les  DefTeins  du  fa- 
meux Temple  d  Ephèfe  qui 
furent  exécutés  fcus  fa  con- 
duite ,  &  fous  celle  de  fon 
fils  Metagene  ,  &  de  plu- 
fieurs  antres  Architeéles.  On 
rapporte  que  Ltefiphon  in- 
venta une  Macnine  pour 
tranfporter  les  colonnes  qui 
dévoient  fervir  à  ce  Tem- 
pk. 

Cul  -  DE  -  LAMPE  ,  orne- 
ment d'Architeélure  ,  ainfî 
appelle  ,  parce  qu'il  reffem- 
ble  allez  à  l'extrémité  d'une 
lampe.  On  en  faifoit  autre- 
fois beaucoup  d'ufage  pour 
décorer  les  voûtes  des  Edifi- 
ces gothiques. 

Cul- de- lampe  ;  on  a  en- 
core donné  ce  nom  ,  à  un 
ornement  de  Gravure  qui 
fert  quelquefois  à  rempUr  le 
bas  des  pages  dans  un  Livre. 
Culot  ,  ornement  de 
Sculpture  en  façon  de  petite 
tige  ,  d'où  fortent  des  rain- 
ceaux  de  feuillages  qui  fe 
taillent  de  bas  relief  dans  les 
frifcs  &  grotefques. 
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Curieux;  on  nom- 
me ainfî ,  une  perfonne  qui 
fait  collection  de  ce  qu'il 
y  a  de  plus  ellimé  ea  D°f- 
feins  ,  en  Tableaux  ,  en 
Sculpture  ,  Gravure  ,  Mé- 
dailles ,  &  autres  chofes  . 
précieufes. 

Curieux  ,  s'employe  quel- 
quefois dans  le  même  fcns 
que  recherché  :  on  dit  d'un 
Peintre  qu'il  eO:  curieux  dans 
fon  coloris ,  dans  fa  com- 
pofition  ,  dans  fon  DelTein  , 
&c. 

CuRsiNET.  (  Voyez  Pa- 
mafquiaure  ). 

Cymaise,  terme  d'Ar- 
chitcdure.  C'eft  la  dernière 
moulure  placée  à  la  cîme  de 
la  corniche.  Ce  terme  ,  à 
confulrer  fon  étimologie  , 
lignifie  onde  ;  &  en  effet  el- 
le la  repréfentc  par  la  finuo- 
lîté  flexueufe  de  fon  con- 
tour j  c'eft  une  moulure  con- 
cave par  le  haut  &  convexe 
par  le  bas. 

Cymbales.  On  appelle 
ainfi  deux  jeux  d'Orgues. 
La  première  Cymbale  a  trois 
tuyaux ,  &  la  féconde  en  a 
deux. 

CvMBALO;  mot  Italien 
qui  fe  prend  quelquefois 
pour  Clavecin. 

Cyrano  (  Savinien  ) ,  de 
Bergerac  en  Périgord  ,  né 
l'an  1610,  mort  en  i^jj. 
Poète  François.  Cyrano  é- 
toit  d'un  caraélere  vif.  Se 
emporté  j  on  le  comptoit  au 
nombre  des  Braves  de  foa' 
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temps.  Il  étudia  fous  le  cé- 
lèbre Philofophe  Gailcndi 
avec  Chapelle  ,  Molière  & 
Bernier.  Son  imagination 
plaifante  5c  hardie  le  faifoit 
rediercher.  Ses  amis  lui 
trouvèrent  toujours  un  cœur 
généreux  ;  mais  il  étoit  en 
mauvaife  réputation  fur  le 
fait  de  la  Religion.  Un  jour 
que  l'on  jouoit  fon  -Agrip- 
pinc ,  des  Spedateurs  igno- 
rans  &:  prévenus  ayant  en- 
tendu un  vers  où  Séjan  ,  ré- 
folu  de  faire  mourir  Tibère , 
Ait:  frapfons ,  voila  l'hojtie. 
Ils  s'écrièrent  aulTi  -  tôt  : 
„  Ah  !  le  méchant  ,  Ah  ! 
„  l'im.pie  ,  comme  il  parle 
^  du  Saint  Sacrement  !  Sa 
Tragédie  intitulée  :  la  Mort 
d'Agrippine  ,  Veuve  de  Ger- 
manicus  ,  fut  fort  bien  reçue 
du  Public  ,  de  même  que  fa 
Comédie  en  profe  du  té- 
dant  pué. 

CyzicENEs.  On  appel- 
loit  ainfi  ,  chex  les  Grecs  , 
de  grandes  Salles  fuperbe- 
iTient  décorées  d'Architectu- 
re &:  de  Sculpture  ,  qui 
étoient  expofées  au  Septen- 
trion ,  &  fur  des  Jardins. 
Ces  Salles  publiques  étoient 
appellées  Cy^icenes  ,  de  Cy- 
ziquc  ,  Ville  de  la  Propon- 
tide  ,  très  -  renommée  pour 
la  magnificence  de  fcs  Edi- 
fices. Ces  Salles  fc  nom- 
moient  Cénacles  chez  les 
Romains. 
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A  C  (  Jean  )  Peintre  ^  né 
a  Cologne  en  i  j  ^-  î.  Il  étudia 
quelque  temps  fous  Spran- 
gcr ,  qu'il  quitta  pour  aller 
dans  les  plus  cékbrcs  Eco^ 
les  de  rirnlic.  Ce  Peintre  re- 
vint en  Allemagne ,  où  il 
eut  le  boii-hear  de  rencon- 
trer un  Prince,  l'Ami  &  le 
Proteélcur  des  talens.  L'Em- 
pereur Rodolphe  l'attacha  à 
fon  fervice,  &  lui  comman- 
da beaucoup  d'Ouvrages  qui 
font  fort  eftiraés  &  dans  lef- 
qucls  on  remarque  un  bon 
goût  de  Dcifein  ,  formé  d'a- 
près l'i^ntique  &  d'après  les 
chefs  -  d  œuvres  des  meil- 
leurs Maîtres.  Jean  iJuc  ac- 
quit des  richelfes  &  des  hon- 
neurs à  la  Cour  Impériale  i 
il  avoir  auffi  beaucoup  de 
crédit,  &  l'on  remarque  qu'il 
s'en  fei'vit  toujours  pour  obli- 
ger lej  perfonncs  de  mérite, 

D  A  -  C  A  p  o  ,  termes  Ita- 
liens ,  qui  font  quelquefois 
employés  dans  la  Mulique  , 
pour  fignifier  ,  qu  il  faut  re- 
prendre le  commencement 
d  un  air  ,  ou  d'un  morceau 
de  Mufique. 

DamasquinuRe.  On  ap- 
pelle aind  ,  une  efpece  de 
Dciïein  ,  qui  fe  travaille  fur 
le  fer  ,  avec  des  filets  d'or  , 
ou  d'argent.  La  Dama/qui- 
nure  tire  fon  nom  8c  fon  ori- 
gine ,  de  la  ville  de  Damas. 
Cet  Art  connu  dès  Anciens, 
a  été  perfediionné  par  les 
Modernes  i  &  les  François , 
N  ij 
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depuis  le  régne  d'Henri  IV 
ont  furpairé  les  autres  Na- 
tions dans  cette  forte  de  tra- 
Tail.  Parmi  les  Ouvriers  cé- 
lèbres en  ce  genre,  Curfinet 
mort  à  Paris  l'an  i66q  ,  ell 
un  de  ceux  dont  l'Ouvrage 
eft  le  plus  recherché. 

Danchet  (Antoine) f 
né  en  1671  à  Riom  en  Au- 
vergne ,  reçu  à  l'Académie 
des  Belles  -  Lettres  en  170J  , 
&  à  l'Académie  Françoife  en 
I7I1  ,  mort  à  Paris  le  lo 
février  1748  ,  Poète  Fran- 
çois Se  Latin.  Danchet  n'é- 
tant encore  qu'en  Rhétori- 
que ,  au  Collège  de  Louis 
le  Grand ,  fit  (ur  la  prife  de 
Mons ,  une  Pièce  de  Vers 
Latins ,  qu'on  jugea  digne 
d'être  imprimée.  Ce  Poète 
a  beaucoup  travaillé  pour  le 
Théâtre  de  l'Opéra  ,  &  c'eft 
là  qu'il  s'eft  principalement 
diftingué.  On  a  de  lui  plu- 
lîeurs  Pièces  qui  lui  font 
honneur.  Ses  Opéra  font , 
Venus  ,  Fête  galante  ;  He- 
fione  ,  Tragédie;  Arethufe , 
Ballet;  les  Fragmens  de  Lul- 
U  y  Tancrede  ,  Tragédie  ; 
les  Mufes ,  Ballet  ;  le  Canm- 
val  &  la  Folie  ,  Comédie- 
Ballet  ;  la  fin  à  Iphigenie  en 
Tauride  ,  Tragédie  ,  que 
Duché  &  Definarets  avoient 
commencée  ;  Telemaqae  , 
Ballet  j  Alcine  ,  Tragédie  ; 
les  Fêtes  Vénitiennes,  Bal- 
let ;  Idomenée  ,  Tragédie  ; 
les  Amours  de  Venus  <J  de 
Mars  ,    Ballet  j   TeUphe  , 
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Tragédie  ;  Camille ,  Tragé- 
die ;  les  Nouveaux  Frag- 
mens ,  Ballet  ;  Achille  6' 
Deidamie  ,  Tragédie.  Il  a 
audi  donné  ,  au  Théâtre 
François ,  quatre  Tragédies, 
fçavoir  C'y  rus  y  Ics^  Tyntari- 
des  ;\z%  Heraclides ,  Nith:- 
tis.  On  a  encore  de  ce  Poè- 
te ,  quelques  petites  Pièces 
fugitives;  Içavoir ,  des  Odes, 
Cantates,  Epîtres,  &c.  qui 
ont  été  ralVemblées  ,  après 
fa  mort ,  dans  une  édition 
faite  avec  foin.  Cet  Auteur 
eftimablc ,  étoit  d'un  carac- 
tère liant ,  ami  généreux  , 
dèlintèrelfc  ,  exact  à  fes  de- 
voirs ,  &  alTidu  au  travail. 
Enfin  ce  qui  fait  l'éloge  de 
fon  cœurjC'eftqu'ètaiit  Poè- 
te par  goût  &  comiTie  par 
état ,  il  ne  s'ed  jamais  per- 
mis un  feul  vers  fatyriquc  , 
quoiqu'il  ait  été  fouvcntblef- 
fé  des  traits  de  la  malignité. 
DancouRt  {Florent-Car- 
ton )  né  à  Fontainebleau  en 
1661,  mort  à  Courcelles-le- 
Roi  en  Berry  l'an  1716  , 
célèbre  Comédien  ;  Poère 
François.  Dancourt  fe  delli- 
na  d'abord  à  la  Profcfiîon 
d'Avocat  ;  mais  l'amour  le 
fit  monter  fur  le  Théâtre  ; 
&  il  èpoufa  Thercfe  le  Noir, 
Comédienne  ,  l'objet  de  fa 
pafllon.  Comme  Adcur  , 
Dancourt  s'eft  dilHngué  par 
fon  jeu  noble  Se  fèricux.  Ses 
rôles  ordinaires  étoient  ceux 
de  Jaloux  ,  de  Financier  , 
d'Hjpocritc  ,  &  fur-  coût  ce- 
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luidu  Mifantrope.   Comme 
Auteur,    on  peut  dire  qu'il 
s'ell  fait  une  grands  répu- 
tation par  la  fécondité  &  l'a- 
grément de  Ton  génie.  Son 
uile  eft  léger  ,    vif ,  amu- 
fant.   Ses  Ouvrages  fe  Ten- 
tent quelquefois  de  la  préci- 
pitation avec  laquelle  il  les 
f'aifoit  ;    mais  le  Dialogue 
en  eft  toujours  excellent.  Il 
avoit  le  raient  de  faillr  les 
hilboriettes  du  temps  ,  &  de 
les  accommoder  au  Théâtre, 
ce  qui  attiroit  beaucoup  de 
monde  ,  &  donnoit  au  Spec- 
tateur ,  le  plaillr  malin  de 
faire  l'application  des  Scè- 
nes qu'on  repréfentoit.  Dan.- 
coitrt ,  dégoûté  du  Théâtre  , 
fe  retira  dans  une  Terre  qu'il 
avoit  en  Berry  ,  où  il  mou- 
rut.  Cet  Auteur  a  fait  juf- 
qu'à  foixante  &:  deux  Comé- 
dies. On  croit  qu'il  s'eft  fait 
aider  dans  quelques-unes: 
mais  il  eft  certain  que  la  plu- 
part font  entièrement  de  lui 
feul ,  &  que  dans  les  autres 
Pièces,  il  a  le  plus  contri- 
bué par  fon  travail  &  par 
fon  efprit  vraiment  comique. 
Les  Comédies  de  cet  Auteur, 
confervécs  au  Théâtre,  font, 
les  Bourgcoifes  à  la  mode  ; 
le  Chevalier  a  la  mode  j  les 
trois  Coujines  ;  l'Eté  des  Co- 
quittes  j   la  Parijîenne  ;  le 
IfiouUn  de  Javelle  ;  la  Foire 
de  Bedons  ;  le  Mari  retrou- 
vé ;  Colin  Mai/ldrd  ;  le  Ga^ 
lant  Jardinier  ;  le  Tuteur  & 
le  bon  Soldat. 


Dandrieii    (Jean-Fran- 
fois  )  ,  Muficicn  François  , 
mort  à  Paris  en  i='4o  ,  âgé 
de  5(j  ans.    Dandrieu   s'ell 
fait  admirer  par  la  manière 
fçavante    dont    il   touchoic 
l'Orgue  &:  le  Clavecin.    Il 
rcudit  aufll  dans  la  compo- 
fition.  Sa  Mufîquc  eft  chaia-- 
tante  ,  Se  pleine  d'une  har- 
monie naturelle  &  variée.  Il 
peut  être  comparé ,  pour  fon 
goiit  &  fon  talent ,  au  célè- 
bre François  Couperin.  On 
a  de  lui  trois  Livres  de  Piè- 
ces de  Clavecin  ,  qui  font 
toutes  Pièces  caraclènfécs  & 
très  -  agréables.    Dandrieu  z 
encore  donne  un  Livre  de 
Pièces  d  Orgue  ,   avec  une 
fuite  de  Ncels. 

Daniel  de  Volterre  , 
Peintre  Se  Sculpteur.  (Voyez 
Volterre  ). 

Danois  (  Théâtre  ).  M. 
le  Baron  Flolberg  ,  encore 
vivant  ,  eft  le  premier  qui 
ait  fait  reprèfentcr  des  Co- 
médies Daiioifcs.  Il  y  en  a 
plufieurs  eftimées  ;  on  a 
commencé  à  traduire  en 
notre  langue  des  Pièces  de 
ce  Théâtre  ,  dont  il  a  paru 
un  prcTnier  Tome  eu  174^. 
Les  Danois  ne  font  point 
de  Tragédies.  Leurs  Comé- 
dies font ,  pour  la  plupart  , 
en  profe.  Ils  ont  d'aflcz 
bons  Adeurs  ,  cette  Profef- 
fion  n'étant  point  ,  parmi 
ce  Peuple  ,  flétrie  par  la  Rc- 
figion  ,  ni  par  les  Loix.  Il 
y  a  à  Copenhague  »ne  Trou- 
N  lij 
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pc  de  Comcdiens  François  , 
penfionnée  du  Roi  ds  Diui- 
ncmark. 

La  Salle  du  Spedacle  eft 
couftruitc  avec  intclligeii- 
ce  ;  les  Loges  font  bien  di- 
ftribuécs,  les  Machines  fai- 
tes avec  beaucoup  de  dé- 
psnfe  ,  &  de  fimpliciré.  F". 
la  Le  CCI  2  Xil  Jur  que  hues 
Ecrits  de  ce  tcnps  ,  p.  i2o. 

Dante  Alîghieri.  Poète 
Tofcan  ,  né  à  ïloreiice  l'an 
Ji6 )  ^ïïiOït  à  Ravcane  en 
1311.  Daice  avoir  beau- 
coup de  génie  &  de  talent 
pour  la  Poclîe.  Il  y  a  de  la 
délicaccfl'e  &  de  l'aménité 
dans  fon  ftile  ;  mais  Tes  vers 
Italiens  font  ,  la  plupart , 
dangereux  par  les  traits  fa- 
tyriques  ,  dont  il  les  a  rem- 
plis. Il  n'a  point  même 
lefpculé  le  Si  Siège  ,  qui  la 
mis  au  rang  des  Auteurs  cen- 
Turés.  Dente  nous  a  aufli 
b.iiré  des  Poéfies  Latines , 
intitulées  De  Monarçhi4 
Mundi. 

Dante  (  Vincent),  mort 
à  Peroufe  Tan  ijyé  ,  âgé 
de  .\6  ans.  Il  fut ,  en  même 
ternes  ,  Peintre  ,  Sculpteur  , 
Architecte  &  Poète.  La 
Starue  de  Jules  III  qu'il  fit 
à  Peroufe  ,  a  pafTe  pour  un 
çKtf-d'œuvrc,  Scscalens  le 
firent  defirer  en  Efp.igne  par 
le  E.oi  Philippe  II  >  mais 
Dante  avoïc  une  fanté  trop 
délicate  ,  pour  p'ofiter  de 
CCS  av-.itagcs  qui  1  auroient 
obligé  de  fortir  dç  foa  air 


D  A 
natal  &  de  faire   quelques 
grandes  entreprifes. 

D'après.  Ce  terme  eft 
fouvenc  cmpleyé  par  les  Ar- 
thtes.  On  dit  defiiner  à'A- 
prcs  l'Antique  ,  A' Apres  la 
BolTe  ,  à' Apres  Nature  , 
à' Apres  Raphaël  ,  peindre 
à' Apres  le  Corregc  ,  &c. 
Fai?-e  d'Après  ,  c'clk-à-dirc 
Copier. 

D  A  V  I  i  E  R  (  Augufiin- 
Ckarlcs)  ,  Architeéle  ,  né 
à  Paris  en  i<ff  5  ,  mort  à 
Montpellier  en  1700.  .Il 
manitefta  de  bonne  heure, 
fon  gour  &  fes  talens  pour 
l'Art  qu'il  a  cmbralTé  ;  ce 
fut  pour  les  pcrfcdionncr , 
qu'il  partit  pour  Rome  avec 
la  qualité  de  Penfonnaire 
de  Sa  Majelfé.  Mais  des 
Corfaires  Algériens  attaquè- 
rent la  Felouque  fur  laquelle 
il  étoit  monté  ,  &  mirent 
aux  fers  tout  l'Equipage, 
Davikr  ne  fat  libre  qu'au 
bout  de  Kîmois.  Cependant 
il  travailla  durant  fa  capti- 
vité ,  &  donna  les  DeJleins 
de  plu  fleurs  grands  Edifi- 
ces ;  cntr'autres  d'une  belle 
Mofquée  qui  fait  un  des 
principaux  ornemens  de 
Tunis.  FvCndu  à  Rome  ,  il 
s'mpiiqua  à  mefurer  les  Edi- 
fices anciens  &:  modernes  de 
cette  ville.  Les  connoillanccs 
que  ce  féjour  lui  procura  le 
mirent  en  état  de  compofcr 
un  Cours  d'Architeéfure  , 
Ouvrage  complet ,  Se  fort  e(- 
timé.  Cet  Arrilleiouifioitde 
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ia  plus  grande  réputation. 
Il  embellit  les  villes  de  Be- 
ziers ,  de  CarcafTonne  ,  de 
Nifmes  ,  de  Montpellier  , 
de  Toulo'iife.  Le  Languedoc 
voulant  récompenfer  ion 
mérite  &  Tes  travaux  ,  lai 
accorda  une  peniion  ,  avec 
le  titre  d'Architecte  de  la 
Province. 

Di.  Terme  d'Archited'j- 
re.  C'eft  la  partie  du  Picdcf- 
tal  qui  tient  le  milieu  entre 
la  bafc  &  la  corniche.  Ce 
nom  lui  a  été  donné  parce 
qu'elle  a  la  figure  d'un  cube, 
comme  un  Dé. 

D£'c.\LQUER.  C'efi:  tirer 
une  cor.tr'épreuve.  (  Voyez 
Contretirer  ). 

De'castyle.  Ce  terme  fe 
dit ,  en  Architecture  ,  d'une 
Ordonnance  qui  a  dix  co- 
lonnes de  front. 

Df.corations.  Ce  font 
des  rcprcfcnrations  pitto- 
rcfques  dont  on  fait  ufagc 
dans  certaines  Fètef:.  ,  &  fur- 
tout  ,  dans  les  Pièces  de 
Théâtre  ,  pour  varier  la 
Scène  i  ce  genre  de  Peinture 
demande  un  gcn.e  fécond 
qui  fçache  créer  des  Palais 
enchanteurs  ,  des  Temples 
magnifiques  ,  des  lieux 
pleins  de  pompe  ,  de  ri- 
chelfes  &  d'orncmens  fin- 
guliers  Si  de  bon  goût.  Il 
faut ,  pour  y  réuffir  ,  pof- 
fedcr  parfaitement  l'Archi- 
tc£lure  ,  pour  en  faire  un 
beau  cb.oix  ,  la  Pcrfpcilive 
&  l'Opàqic  j  pour  donner 
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aux  objets  les  proportions  , 
&  les  difFerens  degrés  d'é- 
loignemcnt  qui  leur  con- 
viennent. Il  y  a  encore  beau- 
coup d  art  a  fçavoir  diftii- 
buer,  à  propos  ,  des  lumiè- 
res qu'on  nortime  des  illu- 
minations pitCû'efques,  pour 
ajouter  à  l'éclat  &  à  la  fraî- 
cheur du  coloris  ,  Se  rendre 
tranfparentes  des  colonnes  , 
des  figures ,  &c. 

Dégrader,  Terme  de 
Peinture  ;  c'eît  diminuer  les 
tons  de  couleur  ,  les  lumiè- 
res &i  les  ombres ,  fuivanc 
les  divers  degrés  d'éloignc- 
mcnt.  Cette  partie ,  fi  elfen- 
ticlle  au  Peintre  ,  dépend 
de  la  Perfpeâ:ive  ,  qui  eft 
l'art  de  reprcfenter  ,  fur  un 
plan  ,  les  objets  ,  félon  la 
différence  que  l'éloignement 
y  apporte. 

Demi  Lune.  On  nomme 
ainfi  ,  dans  l'Architeârure 
civile  ,  un  Bâtiment  qui 
forme  un  demi  -  cercle  ,  8c 
dont  les  côtés  s'arrondillent, 
en  faillant. 

Dendrites  j  ce  font  des 
pierres  précieufes  fur  Icf- 
quelles  la  Nature  a  rcpré- 
fcnté  des  plantes  ,  des  ar- 
bres ,  des  fleurs  ,  ou  des 
fruits.  Parmi  ces  pierres  j  il 
y  en  a  de  très-recherchées^ 
par  l'art  que  le  Graveur  a 
eu  de  profiter  du  jeu  de  la 
Nature, 

Denha.m    (  le  Chevalier 
Jean  )  ,  né  dans  la  ville  de 
Dublin   en    Irlande  ,  mort 
N  iv 
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en  i66^  ,  Poérc  Anglais. 
Denham  étant  jeune  ,  per- 
doit  tout  fon  temps  &  fon 
bien  au  jeu  ,  &  né^liçeoit 
cnnercmcnt  1  étude  j  mais 
il  étoit  un  de  ces  génies  qui 
fe  développent  tout  à  coup 
&  qui  furprennent  d  autant 
plus  ,  qu'ils  fe  font  d  abord 
moins  remarquer.  Sa  pre- 
iTiiere  Tragédie  intitulée  le 
Sophi  y  frappa  comme  un 
éclair  qui  fort  des  ténèbres. 
Il  a  compofé  d'autres  Poé- 
fies  ,  qui  ont  rouiours  ajou- 
té à  fa  réputation  ;  fon  Poè- 
me qui  a  pour  titre  la  Mo.i- 
tagne  de  Cooper  ,  efi:  re- 
gardé comme  une  des  meil- 
leures Pièces  en  Anglois  ,  &: 
palfe  pour  le  chef-d'œuvre 
de  Denham.  Il  a  encore 
compofé  Caton  l'ancien  ou 
le  f^ieil  cge  ,  la  Rczne  de 
Troyes,  5c  divers  au:resPoé- 
mes  ,  &  Tradadions ,  oiî  il 
s'eft  toujours  foutenu.  Ses 
vers  font  iiarmonieux ,  fes 
idées  élevées,  {on  ftile  plein 
de  force  &  d'énergie. 

Dénouement.  Terme  de 
Poéfîe,  pour  fignifier  le  der- 
nier incident  qui  démêle  & 
termine  l'intrigue  dans  une 
Comédie.  On  a  défini  le 
Dénouement ,  un  retour  d  e- 
vénemcns  ,  qui  changent 
toutes  les  apparences  ,  au 
contraire  de  ce  q'i'on  en  de- 
voir attendre.  Le  Dénoue- 
ment doit  être  préparé  Se 
non  ptévû  ;  il  doit  être  ,  en 
même   temps  ,  uaturcl  & 
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frappant.  Il  eit  de  principe, 
que  le  Dénouement  fe  falFe 
à  la  fatisfadion  du  Spec- 
tateur ,  c'eft  -  à-  dire  ,  que 
la  Comédie  ait  toujours  une- 
fin  heureufe  :  en  a  quelque 
fois  appliqué  ce  terme  à 
la  Tragédie  }  (  Voyez  Ca- 
taftrophe  )  ,  exprefiion  qui 
fem.ble  lui  être  confacrée. 

D  E  N  T  I  c  u  L  F.  s ,  terme 
d  Architeélure.  C'elt  un  or- 
nement dans  une  corniche , 
taillé  en  form.e  de  dents, 
les  Denticulcs  font  affec- 
tées à  l'ordre  Ionique. 

On  nomme  aullî  Dentî- 
cule  ,  le  membre  de  la  cor- 
niche ,  (ur  lequel  les  Den- 
îicules  font  taillées. 

Des-Barreaux  {Jacques 
Vallée  )j  né  à  Paris  en  i6oi, 
mort  à  Châlons  (ur  Saône  , 
le  9  Mai  i6y],  Poète  Latin 
8c  François.  Des -Barreaux 
étoit  Confciller  au  Parle- 
ment de  Paris.  Dominé  par 
le  goût  des  plaifirs ,  il  s*a- 
donnoit  rarement  aux  affai- 
res. II  fe  chargea  pourtant, 
une  fois, du  rapport  d'un  Pro- 
cès ;  les  Parties  le  follicite- 
rent ,  mais  ne  pouvant  fe  ré- 
foudre à  entrer  dans  le  laby- 
rinthe de  la  chicanne  ,  il  fîc 
venir  les  Parties  ,  briila  le 
procès  en  leur  prèfcnce  ,  8c 
paya  de  fon  argent ,  ce  qui 
étoit  demandé.  Son  e(pric 
enjoué  ,  &  délicat ,  le  fai- 
foit  rechercher  &  aimer  des 
plus  grands  Seigneurs  du 
Royaume.  Il  était  ami  de  ia 
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bonne  cherc.  Un  jour  que 
M.  d'EIbenc  ,  a  table  avec 
lui,  s'excufoit  de  prendre  un 
morceau  donc  il  craignoit 
d'être  incommode  j  Com- 
ment !  es- tu  ,  répartir  Des- 
Barreaux  ,  de  ces  ruts  qui 
s'amufcnt  à  digérer  ?  Des- 
Burreaux  revint  de  Tes  éga- 
remens  quatre  ou  cinq  ans 
avant  fa  more.  Il  paya  fes 
dettes ,  donna  tout  Ton  bien 
à  fes  fœurs  ,  moyennant 
une  renie  viagère  de  quatre 
mille  livres ,  &  fe  retira  a 
Châlons  fur  Saône,  ou  il 
vécut  depLiis  ,  &  mourut  en 
bon  Chrétien.  D  es- ii  an-eaux 
affiit  des  vers  Latins  &  Fran- 
çois ,  &  de  fort  jolies  Chan- 
Ibns  ,  mais  il  n'a  jamais  rien 
publié.  On  ccnnoît  fon  fa- 
meux Sonnet ,  Grand  Dieu  , 
tes  jugemeris  foi^t  remplis  ac- 
quité.... 

Descartes  ( Marie ) , 
morte  à  Rennes  en  \-ja6  , 
niécc  du  célèbre  Philofophe 
de  ce  nom.  Cette  Dcmoifelle 
nous  a  laifTé  quelques  Ou- 
vrages Poétiques  :  le  plus 
confidérable,  tiW'Ombre  de 
De/cartes.  M.  Flcchier,  E- 
véque  de  Nifmes  ,  dit  dans 
i]r,e  Lettre  écrite  à  Madame 
de  Marbeuf  :  "^  A  l'égard 
,,  de  Mademoifelle  Dcfcar- 
,,  tes ,  fon  nom  ,  Ion  efprit , 
,,  fa  vertu ,  la  mettent  à  cou- 
,,  vcn  de  tout  oubli;  &  tou- 
j,  tes  les  fois  que  je  me  fou- 
,,  vici/S  d'avoir  été  en  Bre- 
,>  ca;;:!C ,  je  fongc  que  je  l'y 
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,y  ai  vue ,   &   que  vous  y 
„  étiez. 

Deschamps  (  François- 
Michel  Chrétien  )  ,  Poète 
François,  né  en  Champagne 
en  168?  ,  mort  à  Paris  en 
1747.  Il  fut  d'abord  deftinc, 
par  fes  parens,  à  l'état  Ec- 
cléfîaftique,  enfaite  à  l'érat 
Militaire  ;  enfin  ,  il  devint 
Financier.  Trop  de  foin  pour 
fa  fanté  l'airbiblit ,  Se  pré- 
cipita la  fin  de  fes  jours.  Sa 
Tragédie  de  Caton  d'Utique 
a  eu  quelque  fuccès;  elle  a 
même  été  traduite  en  An- 
glais ,  &  jouée  fur  le  Théâ- 
tre de  Londres.  Il  a  donné 
une  Hiftoire  du  Théâtre 
François. 

Desgodets  (  Antoine  )  , 
Architcde  du  Roi  ,  né  en 
I^J3 ,  mort  en  1718.  Il  s'eft 
particulièrement  diftingué 
par  les  Ouvrages  qu'il  a  laif- 
fés  fur  l'Architedure.  On  a 
de  lui  un  Livre  intitulé  Edi- 
fices antiques  de  Rome,  def- 
fines  &  mefurés  trh  -  exacte^ 
ment  y  6:  parmi  fes  papiers, 
on  a  trouvé  un  Traité  des 
Ordres  d'Archite£lure  ,  un 
Traité  de  l'Ordre  François  , 
un  des  Dômes ,  un  autre  far 
la  Coupe  des  pierres  ,  &c. 
Defgodets  allant  à  Rome  , 
fut  pris  en  chemin  par  les 
Turcs  ,  &  conduit  à  Alger  , 
où  il  demeura  Efclave  pen- 
dant feize  mois. 

Deshoulieres  (  Antoi- 
nette du  Liger  de  la  Garde  , 
veuve  de  Guillaume  de  La- 
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fon  ,  Seigneur  )  ^  née  à  Pa- 
ris en  i6  ^  8  ^  morte  en  i  (S94, 
<ie  l'Académie  d'Arles  &  de 
ccUe  des  Ricovraci  de  Pa- 
.doue.  Cette  Dame  fut  arrê- 
tée prifonnicre  à  Bruxelles, 
au  mois  de  Février  i6\7 ,  & 
onduite ,  en  criminelle  d'E- 
tac,  au  Château  de  Vilvor- 
eeii  j  elle  avoit  tout  à  crain- 
<ire  ,  même  pour  fa  vie ,  de 
h.  part  des  Efpagnok  ;  mais 
M.  Ûeshouliens  ,  expofanr 
iès  jours  poir  faiver  ceux 
êz  (on  énoufe,  s'mtroduilu 
fbus  wi  faux  prétexte ,  daJis 
fa.  prifon  ,  la  délivra ,  &  prit 
Ja  route  de  France  avec  elle. 
Madame  Deshoulieres  avoit 
en  efprit  délicat ,  beaucoup 
è.t  mémoire  ,  &  joignoit  à 
une  grande  pénétration ,  un 
goînr  exquis.  Ses  vers  font 
narareîs  ;  perfbnne  n'a  mieux 
pailé  de  l'Amour;  fa  morale 
cft  iîaement  exprimée  ;  fes 
îdylcs  font  parf lires  j  enfin , 
on  doit  la  mettre  au  rang 
ces  Auteurs  qui  ont  illuflré , 
par  leurs  Ouvrages ,  le  flécle 
de  Louis  le  Grand.  Cette 
Dame  eut  une  fiUe  qui  hé- 
rita de  {on  nom  &  de  fes  ta- 
lens.  Madame  Deshoulicres 
a  fait  des  Epîtrcs ,  des  Odes, 
des  Chanfons  ,  des  Epigram- 
mes ,  des  Idyles  ,  des  Ron- 
deaux ,  des  Balades  ,  des  E- 
glogues  ,  des  Madrigaux  , 
Ç-enCeric  Tragédie. 

Deshoulieres  (  Antoi- 
mtte-ThJrcfc  de  la  Fon  de 
Bcis-GuCrin)  j  nés  à  Paris 
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en  ié<îi,  morte  en  17 iS, 
de  l'Académie  des  Ricovrati 
de  Padoue.  Les  premiers  vers 
de  cette  Demoifêlle  ,  méri- 
tèrent le  prix  de  l'Académie 
Françoit;  ce  qui  lui  fut  d  au- 
tant plus  glorieux  ,  qu'on 
rapporte  que  M.  de  Fonte- 
nelle  avoit  travaillé  fur  le 
même  fujet.  Ses  Poélies  font 
fpirituelies  Se  amufantcs , 
mais  elles  n'ont  pas  toujours 
les  grâces  &  cette  aimable 
naïveté  qui  charment  dans 
celles  de  Madame  Dcskou- 
lieres  ,  fa  mère.  On  a  de 
cette  Demoifelle,  des  Epî- 
très,  des  Chanfons,  des  Ma- 
drigaux, la  Mort  de  Cochon, 
chien,  de  M.  le  Maréchal  de 
Vivonne ,  Tragédie  burlef- 
que  ,  Sec. 

De  s  JARDIN  s  (  Mûrcin)  , 
Sculpteur  ,  natif  de  Breda  , 
mort  en  1^94,  âgé  de  6z 
ans.  M.  le  Duc  de  la  Feuil- 
lade  conçut  une  grande  idée 
des  talens  de  Desjardms , 
&  fon  choix  lui  fit  honneur 
parla  manière  fçavantc  donc 
cet  Attill:e  exécuta  le  fameux 
Monument  de  la  Place  des 
Vidoires,  où  il  a  repréfentc 
le  Roi  dans  l'attitude  la  plus 
majeftueufe.  On  voit  encore 
de  lui  ,  dans  l'Eglife  de  la 
Sorbonne  ,  une  Vierge  par- 
faitement belle  ,  Se  il  a  fait 
plufieurs  Figures  pour  le 
Parc  de  Vcrfaiiles  ,  cntr'au- 
trcs  ,  une  ,  repréfentant  le 
Soir. 

Des-Marais  {Franpis' 
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Séraphin  Rcgnier  )  né  à  Pa- 
ris eu  1 6  ?  1 ,  iccu  en  1 6&j  à 
l'Académie  de  la  Crufca  de 
Florence  ,  &;  en  1 670  à  l'A- 
cadémie Françoife ,  mort  à 
Paris  le  6  Scpccmbre  171  ? , 
Pocce  François ,  Latin  ,  Ita- 
lien Se  Efpagnol.  Cet  Au- 
teur avoir  beaucoup  de  fa- 
cilité ,  &  fes  Poéties  amu- 
fcnt  &  fatisfoat  le  Leéteur , 
par  l'air  de  hancliife  ,  &:  la 
légèreté  qui  en  font  le  prin- 
cipal caradcre.  Des -Mu- 
rais compofoit  dans  plu- 
ficurs  Langues ,  avec  beau- 
coup de  pureté  &  d'élégance 
de  ftile.  Il  publia  une  Ode 
Italienne ,  telle  que  l'Aca- 
démie de  la  Crufca  la  crut 
de  Pétrarque  ,  &  qu'elle  lui 
procura  une  pince  dans  cette 
Acadcm.ie.  Il  a  fait  au  (fi  , 
en  Italien  ,  pluficurs  Son- 
nets ,  une  Tradutlion  des 
Odes  d'Anacréon  ,  une  au- 
tre des  huit  premiers  Livres 
de  l'Iliade  d'Homère.  Ses 
vers  Efpagnols  £c  Latins  , 
font  pareillomcuc  fort  cfti- 
més.  Ce  Poète  a  voulu  in- 
troduire,  dans  les  vers  Fran- 
çois ,  une  nouvelle  mcfure. 
Dans  les  vers  de  dix  fylla- 
bcs,  au  lieu  de  mettre  le 
repos  du  vers  ,  à  la  quatriè- 
me fyllabe  ,  il  le  place  à  la 
cinquième.  Ses  Poéfies  Fr.iti- 
çoifes  confident  en  Eglo- 
gues  ,  Elégies  ,  Sonnets  , 
O.lcs ,  Virelays ,  Pv-ondcaux, 
Fables  ,  Madiivz.iux  ,  Epi- 
gramiîics ,  Dcvilcs ,  Poème 
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fur  la  Rivière  d'Eure  ,  &  .'ur 
les  Eaux  de  Verfailles.  lia 
aulli  traduit ,  en  vers  Fran- 
çois,quelques  morceaux  choi- 
lis  d'Homère  ,  d'Anacréon  , 
de  Carullc  &  d'Horace. 

D  £  s  -  M  A  R  E  T  s  (  Jean), 
Sieur  de  Saint -Sorlain  ,  né 
à  Paris  en  1^93,  reçu  à  l'A- 
cadémie Françoife  en  r<^54, 
mort  en  1676  ,  Poète  Fran- 
çois. Fiay le  mec  cet  Auteur, 
au  nombre  des  plus  beaux 
cfprits,  oc  des  plus  féconds 
du  dix-fcptiéme  fiécle.  Sa 
fécondité  ell  prouvée  par  le 
grand  nombre  de  fes  Ouvra^- 
ges ,  mais  ils  ne  font  pas 
toujours  h  preuve  d'un  goût 
éclairé.  On  a  dit  de  lui  , 
qu'il  étoit  le  plus  fou  de  tous 
les  Poètes  ,  &:  le  meilleur 
Poète  qui  fût  entre  les  foas. 
Des-Marecs  a  faitplafieurs 
Pièces  de  Théâtre  ,  telles 
(\^iAffajiey  les  Vifonp.aires, 
Roxa".e  ,  Scipion  ,  Europe  , 
&  Mirame  ;  la  Comédie  des 
Vifionnaircs  paile  pour  le 
chef  -  d'œuvrc  de  ce  Poète. 
Nous  avons  encore  de  lui , 
les  Pfcaumcs  de  David  para- 
phrafés  ;  le  Tombeau  du 
Cardinal  Richelieu  ,  Ode  ; 
l'Office  de  la  Vierge  mis  en 
vers  ;  les  Vertus  Chréden- 
ncs  ,  Poème  en  huit  Chants; 
ks  quatre  Livres  de  l'Imita- 
tion de  Jcfus-Chrift  j  Clovis^ 
ou  la  France  Chrétienne  , 
Poème  en  vin^t-fix  Livres; 
La  Conquête  de  la  Franche- 
Comté  ;  le  Triomphe  de  la 
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Grâce  ;  Efthcr  ;  les  AiTrours 
dcPiothée  &  de  Philis ,  Poè- 
mes héroïques  ,  &c.  Des- 
Mar-ets  a  encore  publié  les 
Délices  de  l'efprit ,  Ouvra- 
ge ininrcUi^ible  ,  dont  on 
s'eftmocquc  ,  en  difant  qu'il 
falloir  mettre  dans  l'er^^ta  : 
Dtiices ,  lifez  Délires. 

Des-Marets  (Henri), 
Muficien  François,  né  à  Pa- 
ris en  ï66i ,  mort  l'an  1741 
à  Luneville.  Il  fut  Page  de 
la  Mufique  du  Roi ,  &  dès 
i  âge  de  vingt  ans,  il  difpu- 
ta  pour  le  concours  d'une 
des  quatre  Places  de  Maî- 
trife  de  la   Mufique  de  la 
Chapelle  du  Roi.   Le  Motet 
qu'il  fît  chanter  devant  Louis 
XIV  ,   parut   un    des    plus 
beaux  j    mais   l'Auteur  fut 
trouvé  trop  jeune  pour  rem- 
plir la  place  qu'il  demandoit. 
Se  on  l'ji  donna  une  penfion. 
Des  -  Marets   fourniifoit  à 
l'Abbé  Goupiller ,   l'un  des 
quatre  Maîtres  de  Mufique 
de  la  Chapelle,  des  Motets, 
qui  par  leurs  beautés  ,   lui 
fîifoient  donner   beaucoup 
d'éloges  j  le  Roi  ayant  ap- 
pris que    l'Abbé    Goupiller 
n'en  étoit  point  l'Auteur ,  Sa 
Majcfté  le  renvoya  av^  un 
Canonicat  &  une  penfion  de 
5J00  livres.     Des  -  Marets 
étant  allé  à  Senlis,  fit  con- 
noifTance  avec   la   fille   du 
Prcfidcnt  de  i'Eleftion,  qu'il 
époufa  ,  du  confentement  de 
la  m.re  ,  mais  à  l'infçu  du 
pcie  ,  dont  il  n'avoit  pu  ob- 
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tenir  l'agrément.   Ce  pcre  y 
nommé   de  Saint  -  Gobert  , 
le  pourfuivit  comme  ayanc 
enlevé  &  féduit  fa  fille ,  5c 
fit  condamner  à  mort  Da-  _ 
Marets  ,    par    Sentence  du 
Chârelet.  Le  Muficien  n'ccE 
que  le  rcmps  de  fe  fauvcr  à 
Bruxelles  ;   de  -  là  ,  il  pafla 
en  Efpagne ,  où  le  Roi  lui 
donna  la  place  de  Surinten- 
dant de  fa  Mufique  ,   qu'il 
exerça  pendant  quatorze  ansj 
il  alla  cnfuice  en  Lorraine  , 
où  il  fut  Dircéleur  de  la  Mu- 
fique de  S.  A.  R.  le  Duc  de 
Lorraine.  Enfin  Ton  Procèî 
fut  porté  au  Parlement  ■-,  on 
le  déchargea  de  la  condam- 
nation  prononcée  contre  Un, 
&  fon  mariage  fut  déclnri 
valable.     Nous    avons    de 
Des-Marets  ,  plufieurs  O- 
pera  -,  fçavoir ,  Didon  ,   Ve- 
nus i;^  Adonis  ;  Circé ,  Thea- 
gene  &  Cariclée ,  Ipkiger.ic  y 
Renaud  ,    Tragédies.     Les 
Amours  de  Momus  ;  les  Fê- 
tes Galantes  ,    Opéra  -  Bal- 
lets.    De  plus  ,  une  Idyle 
fur  la  Naiflancede  Mor/fei- 
gncur  le  Duc  de  Bourgogne. 
L'Opéra  à'Iphigenie,  que  le 
célèbre  Campra  a  retouché  , 
cft  un  des  plus  beaux  Opéra. 
Desportes  {François  )  , 
Peintre  ,  né  en  1661  au  vil- 
lage de  Champigneul  ,  en 
Champagne ,  mort  à  Paris 
en  1743.     Le  hafard  indi- 
qua fcs  ralcns  :   on  lui  don- 
na ,  durant  une  maladie  qui 
le  rc:e\ioic  au  lit ,  une  Èf- 
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ncr  ,  cet  clfai  fit  imprefTion 
fur  ceux  qui  le  virent  ,  & 
décela  le  goùc  de  Defportes 
pour  la  Peinture  :  il  le  mit 
fous  la  difcipline  de  Nica- 
lîus  ,  Peintre  Flamand  5  ce 
Maître  mourut  peu  de  rems 
après ,  &  Defportes  n'en  re- 
prit point  d'autres  5  la  natu- 
re fie  l'Antique  qu'il  conful- 
toit  fouvcnt ,  achevèrent  de 
le  former.  Il  excelloit  à  pein- 
dre des  Grotefques  ,  des  A- 
nimaux  ,   des    Fleurs  ,  des 
Fruits  ,  des  Légumes  ,  des 
Payfagcs  ,  des  Chaffcs.  Il  fe 
trouvoit  à  toutes  les  chalfes 
du  Roi  pour  defliner  ce  qui 
fe  paifoit  devant  fes  yeux. 
Sa  Majefté  prenoit  fouvenc 
plaifir  à  le  voir  travailler. 
Plu  (leurs  de  fes   Ouvrages 
ornent  les  Maifons  Roya- 
les :  il  fit  aufli  des  DelTeins 
coloriés  pour  la  Manufaâ:u- 
re  des  Tapis  de  Turquie  éta- 
blie à  CliaiUot  près  de  Paris, 
&   des  Tableaux    pour  les 
Tapilfcries  des  Gobelins.  Le 
Roi  répandit  fur  lui  fes  li- 
béralités ,  &.  l'Académie  le 
reçut  dans  fon  fcin  ,  avec 
diUinclion.  Dc/poms  cxczl- 
loit  encore  à  peindre  le  Por- 
trait.   Il  fit  un  voyage  en 
Pologne  où  il  eut  l'honneur 
de  faire  les  Portraits  du  Roi 
Jean  Sobicski ,  de  la  Reine, 
du  Cardinal  d'Arquien  ,  & 
de  toute  la  Cour.  Il  fuivit 
aulfi  le  Duc  d'Aumont ,  Am- 
balfadcur  eu  Angleterre  ,  & 
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y  donna  des  preuves  de  fes 
talens.  Ce  Maître  allicic  ua 
caradere  doux  &  aimable  , 
à  des  manières  nobles  Se  ai- 
fées.  Son  pinceau  guidé  pat 
la  nature  ,  en  fuivit  la  va- 
riété j  fa  touche  eft  vraie, 
légère  &  facile  j  fes  couleurs 
locales  ,  font  très.- bien  en- 
tendues. Il  a  traité  ,  avec 
beaucoup  d'intelligence  ,  la 
Perfpedive  aérienne  ;  il  rè- 
gne ,  dans  fes  Tableaux , 
une  harmonie  ,  une  fécon- 
dité ,  un  choix  Se  un  goût  , 
aufquels  on  ne  peut  refufer 
fon  admiration.  Le  Roi  a  un 
grand  nombre  de  fes  Ta- 
bleaux ,  distribués  dans  fes 
Châteaux.  On  en  voit  auffi 
à  Paris  dans  les  Salles  de  l'A- 
cadémie ,  à  l'Hôtel  des  Go- 
belins Se  au  Palais  Royal. 
On  n'a  gravé  que  trois  mor- 
ceaux d'après  Dejpones.  Il 
a  eu  pour  Elevés  ,  un  fil» , 
Se  un  neveu  ,  tous  deux: 
recommandables  par  leur 
mérite. 

Desportes  (  Philippe  )  , 
né  à  Chartres  en  1541S  , 
mort  en  1.606  ,  Poète  Fraa- 
çois.  Il  conaibua  beaucoup, 
par  fes  Ouvrages  ,  aux  pro- 
grès &  à  la  pureté  de  notre 
Langue  ,  qui  ,  avant  lui  , 
n'étoit  qu'un  jargon  barba- 
re ,  chargé  de  grécifmc,  d'é- 
pithctes  obfcurcs ,  &  d'ex- 
prelTions  forcées.  Sa  Poéiic 
cil  naïve  &  élégante  ,  fimple 
Se  pleine  d'invention  ;  il  a 
réulfi  dans  Us  fujccs  galans. 
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On  ne  doit  pas  oublier  la 
magnificence  avec  laquelle 
plulieurs  Princes  ont  témoi- 
gné à  ce  Poète  ,  le  cas  qu'ils 
raifoijnt  cle  fes  producflions. 
Henri  III  lui  donna  dix 
mille  écus  pour  le  mettre  en 
ctat  de  publier  fes  premiers 
Ouvrages  ,  &  Charles  IX 
lai  avoir  donné  huit  cens 
écus  d'or  pour  fon  Rodo- 
mont.  L'Amiral  de  Joyeufe 
fît  avoir  à  l'Abbé  Dejportes 
une  Abbaye  pour  un  Son- 
net :  enfin  ,  il  réunit ,  lur  fa 
tête  ,  plulîcars  Bénéfices  , 
qui  tous  enfemble  lui  pro- 
duifoient  plus  de  dix  mille 
écus  de  rente.  Henri  ÏII  fai- 
Coit  aufli  rhoaneur  à  Def- 
pjrtes  de  1  appellcr  dans  fon 
Gonfeil  ,  &  de  le  confulter 
fur  les  affaires  lf"s  plus  im- 
portantes du  Royaume.  On 
a  de  lui  des  Sonnets  ,  des 
Stances  ,  des  Eliglcs  ,  des 
Chanfons ,  des  Epigrammes, 
Sec. 

D  E  s  P  R  E  A  u  X  (  Nicolas 
Beileau  {ieur  )  ,  né  a  Paris 
le  premier  Novembre  16^6 , 
reçu  à  l'Académie  Françoifc 
en  1684  ,  mort  en  171 1  , 
Poète  François.  Il  fe  fit  d'a- 
bord connoicre  par  des  Sa- 
tyres ,  genre  de  Poélîe  qui 
lui  attira  beaucoup  d'enne- 
mis ,  mais  qui  le  fit  admirer 
&  aimer  d^  ceux  qui  par  leur 
mérite  étoicnt  au-delfus  de 
fes  traits.  On  rapporte  que 
le  perc  de  Dcfpreuux  par- 
lant un  jour  du  caraéicre 
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de  fes  enfans  ,  dit  de  cclu? 
ci  :  que  c'était  un  bon  garprt  ■  . 
qui  ne  dirait  jamais  mal  de. 
perfonne.  Dcfpreaux  faifoiC 
ordinairement  le  fécond  vers 
avant  le  premier  ,  &  regar- 
doit  cette  méthode  comme 
un  des  plus  grands  fecrets 
de  la  Poélîe  ,  pour  donner 
aux  vers  beaucoup  de  fcns 
&  de  force.  Un  grand  nom- 
bre de  fes  vers  font  palfés 
en  proverbe.  Les  Ouvrages 
de  czi  illuftre  Poète  ,  fefonf 
admirer  par  la  julteffe  de  la 
critique  ,  par  la  pureté  du 
ftilc ,  &  par  la  beauté  de 
1  exprelTion.  Ses  vers  ,  quoi- 
que travaillés  avec  art ,  font 
forts  &  harmonieux  ,  pleins 
de  traits  &  de  Poéfie.  Il 
iemble  créer  les  penfées 
d'autrui ,  &  paroît  original, 
lors  même  qu'il  n'eft  qu'i- 
mitateur. On  lui  reproche 
de  manquer  d'imagination  ; 
mais  où  la  voit  -  on  plus 
brillante  ,  plus  riche  ,  plus 
féconde  que  dans  f:)n  Arc 
Poétique  ,  &  dans  fon  Lu- 
trin ?  Il  fut  nommé  ,  avec 
Racine  ,  pour  ccare  l'Hif- 
toire  de  Louis  XIV.  On  a 
de  Dcfpreaux  ,  douze  Saty- 
res ,  douze  Epîtres  ,  l'Arc 
Poétique  en  quatre  Chants  , 
le  Lutrin  en  fix  Chants  , 
deux  Odes  ,  deux  Sonnets  > 
des  Stances  à  Molière  ,  cin- 
quante-fix  Epigrammes ,  un' 
Dialogue  de  la  Poéfie  &:  de 
la  Mufique  ,  une  Parodie  i 
trois  petites  Pièces  Latines-/ 
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&c.  Prefque  toutes  les  Poé- 
fics  de  Dtfpreaux  ont  été 
traduites  en  vers  Latins  ,  & 
en  vers  Grecs.  Il  y  en  a 
une  Tradudion  Complctte  , 
en  Angloisj  1  Art  Poétique 
a  été  mis  en  vers  Portugais 
par  un  des  plus  grands  Sei- 
gneurs dePortugal  :  un  Gen- 
tilhomme Milanois  a  aufTi 
traduit  en  vers  Italiens , 
quelques- ur.cs  de  Tes  Poélies.  ' 

Des  Roches  (  Madame 
Se  Madcmoifelle).  Une  faut 
point  réparer  ces  Dames  il- 
îuftrcs ,  que  le  fang ,  le  goût 
de  l'étude  ,  l'inclination  a- 
voicnt  unies  ,  &que  la  mort 
ne  put  defunir.  Elles  furent 
emportées  ,  le  même  jour  , 
par  la  pefte  qui  défoloic 
Poitiers  en  15S7.  Madame 
Des  Roches  s'appcUoit ,  Ma- 
deleine Neveu  ,  oi  étoit  ma- 
riée a  Fredenoit  ,  Seigneur 
Des  Roches  ;  fa  fille  fe  nom- 
moît  ,  Catherine  Ves  Ro- 
ches. Elles  compofoient  des 
Ouvrages  en  profc  &  en 
vers  ,  &:  avoicnt  une  grande 
connoilVance  des  Langues  & 
des  Sciences.  Les  Poètes  de 
leur  temps  ,  ont  beaucoup 
célébré  une  Puce  qu  Etienne 
Pafquier  appcrçut  fur  le  fcin 
de  Madcmoifelle  Des  Ro- 
ches. (  Voyez  Fafquier  ). 

Dessein.  On  aitend 
par  ce  mot  ,  en  Muliquc, 
un  certain  Chant  ,  auquel 
on  donne  un  caraifterc  par- 
ticulier, &  qu'on  fait  régner 
dans  la  fuite  d'une  Pièce. 
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DESSEIN.  Ce  terme  ,  par 
rapport  a  la  Peinture  ,  ad- 
met différentes  acceptions. 
Quelquefois  on  appelle  aiii- 
li  ,  l'efquiire  qui  elf  comme 
i'idée  duTabkau  que  le  Pein- 
tre médire  ;  quelquefois  eu 
entend  par  ce  mot ,  l'étude, 
ou  la  repréfentation  d"'après 
le  naturel  de  quelques  par- 
ties de  figure  hum.aine  ,  uc 
quelque  animal ,  ou  de  quel- 
que draperie.  Le  Dcjfeir.  eft 
encore  pris  pour  la  circon- 
fcription  des  objets  s  pour 
les  mefurcs  ,  &:  les  propor- 
tions des  formes  extérieures, 
enfin  ,  pour  une  imitation 
du  caràdlerc  des  objets  vi- 
fibles.  Les  diftérentes  façons 
de  dejjiner  ,  fs  réduifent  or- 
dinairement ,  à  trois  j  fça- 
voir,au  crayon  ,  au  lavis, 
&  à  la.  plume.  (  Voyez  a  ces 
mots  ). 

Les  Deffeins  font  précieux 
pour  les  Connoilleurs,  qui  y 
remarquent  beaucoup  miciiz 
que  dans  les  Tableaux  ,  le 
caraûcre  d'un  Maître  ,  û 
fon  génie  eft  vif,  ou  pefant, 
(i  fes  penfées  font  élevées  , 
ou  communes  ,  s'il  a  une 
bonne  habitude  &:  un  boa 
goût.  Les  Deffeins  qui  ne 
font  que  heurtés  ,  plaifent 
touiouisdavanrage  que  ceux: 
qui  font  finis  ,  parce  qu'ils 
font  voir  de  quelle  touche: 
les  habiles  Artiftes  fe  lèr- 
vent  pour  caradcrifer  les 
chof^îs  avec  peu  de  traits  ; 
on  y  voit  auili  comment  ils 
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ont  conçu  leurs  penfées  fl- 
vant  que  de  les  digérer. 
(  Voyez  au  mot  P  en  fées.  Il 
Y  a  des  Dejfeins  arrêtés  qui 
tont  Tableau  ,  &  dans  lef- 
quels  une  main  fçavante 
içait  employer  l'arcificc  du 
clair- obfcur  ,  &  rend  tout 
l'effet  de  la  couleur.  La  con- 
noirtance  des  Dejfeins  exi- 
ge beaucoup  de  capacité ,  8c 
dépend  fur-tout  d'une  gran- 
de habitude. 

Dessein  colorié  /  cil  ce- 
lui où  l'on  fait  entrer  les 
couleurs  qui  doivent  être 
employées  dans  le  grand  ou- 
vrage dont  il  devient  lef- 
quilîe  ,  pour  en  voir  l'effet. 
(  Voyez  Efquijfe  ). 

Dessein  eftompé  ;  celui 
dont  les  ombres  font  foia- 
dues  avec  du  crayon  mis  en 
poudre  ,  en  forte  qu'il  ne 
paroiilc  aucune  ligne  fenfi- 
ble.  {YoycT.  E/lomper). 

Dessein  graine  ,  eft  ce- 
lui dont  les  ombres  faites 
avec  le  crayon  ,  ne  font  ni 
hachées  ni  eftompécs,  mais 
compofées  de  petits  traits  Se 
de  points. 

Dessein  kacké  ,  cft  un 
Dejfein  dont  les  ombres  font 
exprimées  par  des  lignes  fen- 
fîbles  du  crayon  ,  ou  de  la 
plume.  (  Voyez  Hacher.  ) 

Dessein  /tjr/ ,  dont  les 
ombres  font  faites  au  pcin- 
ceau  avec  quelque  liqueur. 
(  Voyez  Lavis  ). 

Des SKiN  aux  troi^çra^oni. 
{yoycï  Crayon), 
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Dessus,  terme  de  Mu- 
fique.  Premier  DeJ/uj  ,  fe- 
co'id  Dc^.Ls  ;  ce  font  les  par- 
ties fupérieures  d'un  Air,  ou 
d'u'ie  Symphonie  ,  qui  ren- 
ferment le  chau  principal, 
&  dans  lefquelles  ,  le  Mufi- 
cien  fait  entrer ,  pour  l'or- 
dinaire ,  les  palfages  5:  les 
traits  qui  font  d'exécution 
&  d'agrément.  (  Voyez  Par- 
tie  ). 

Dejfus  ,  Bas-  Dejfus  ^ 
ou  féconds  Deffus  ,  voix  fé- 
minines, (Voyez  Clef,Voix)i 

Destouches  ( A.idré- 
Cardinal),  Muficien  Fran- 
çois, l'un  des  meilleurs  Maî- 
tres qui  ayent  paru  fous  le 
règne  de  Louis  XIV.  Il  fc 
fit  un  grand  nom  par  fou 
Opéra  à'IJfé.  Cette  Pafto- 
rale  ,  toujours  repréfentés 
avec  faccès,  parut  la  pre- 
mière fois  à  Trianon ,  &  Sa 
Majefté  en  fut  (i  fatisfaite  , 
qu'elle  dit  à  Dejhuches  qu'il 
étoit  le  feul  qui  ne  lui  eue 
point  fait  regretter  Lully. 
Une  Anecdote  fingulierc  eft 
que  Deflouchcs  ignoroit  la 
compolition  lorfqu'il  fit  cet- 
te Pièce  charmante ,  &  qu'il 
fat  obligé  d'avoir  recours  à 
des  Muiiciens  pour  fes  Baf- 
fes, &  pour  écrire  fes  Chants. 
Depuis ,  il  apprit  les  règles  ; 
mais  ce  travail  rcfroidiilant 
fon  génie  ,  il  ne  produific 
rien  de  comparable  à  foa 
premier  Ouvrage.  Ses  ta- 
îens  ne  furent  point  fans  rc- 
çempcjlfç.  Il  fut  nommé 
SuiMitondiiat 
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Surinteiidanc  de  la  Mufiquc 
du  Pvoi ,  S:  Infpcdreui-  Gé- 
iiJral  de  l'Académie  Royale 
de  Muliquc  ,  avec  une  pca- 
f]on  de  4000  livres ,  fa  vie 
durant:.  On  a  de  lui  dix 
Opéra  5  Ijfc  ,  Padorale  ;  A- 
madis  de  Grèce  ,  Munhéfie , 
Omphale  ,  Callirhoc ,  Tele- 
maque  ,  Scmiramis  ,  Tragé- 
dies. Le  Carnaval  6'  la  tu- 
lie  ,  les  Elémcns  ,  les  Stra- 
tagèmes de  l'Ar?zo:cr  ,  Bal- 
lets. Il  a  encore  fait  la  Mu- 
fiquc d'Œr.ane  ,  &  de  Se- 
rnc/é ,  Cantates.  On  admire, 
dansfesOuvragcs,  un  chant 
gracieux  &  élégant.  Mais 
on  lui  reproche  de  la  mono- 
tonie ,  Se  un  goût  maniéré. 

Détacher;  terme  de 
Teinture.  C'ed  avoir  l'art  de 
donner  beaucoup  de  ron- 
deur &  de  relief,  aux  ob- 
jets d'un  Tableau  ,  en  forte 
que  les  yeux  puiifent  les  dif- 
tinguer  fans  confuhon  ,  & 
les  examiner  ,  en  quelque 
manière  ,  dans  leurs  con- 
tours. 

DÉTREMPE  (Peinturcà) , 
que  les  Italiens  appellent 
Gua'^^o.  Il  y  a  lieu  de  pen- 
fcr  que  cette  Peinture  cft  la 
première  qui  ait  été  mife  en 
ufage  ,  parce  que  toutes  for- 
tes de  couleurs  s'y  peuvent 
employer ,  &  qu'il  ne  faut 
que  de  l'eau,  &;  qu'un  peu 
de  gomme,  oudecolc,  pour 
les  dtiremper.  On  peint  à 
de  trempe  '  fur  des  murs  de 
plâtre ,  fur  du  bois ,  fur  des 
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peaux ,  fur  d-.-s  toiles ,  fou- 
vent  même  ,  fur  de  gros  pa- 
piers fores  ;  enfin  il  eit  indif- 
férent fur  quel  fond  on  l'em- 
ployé ,  pourvLi  qu  il  ne  foie 
point  gras ,  &  que  ce  ne  foie 
point  fur  un  enduit  frais  , 
ou  il  entre  de  la  chaux  , 
comme  dans  les  enduits  pour 
la  Peinture  à  frefque.  On  en 
fait ,  fur-tout ,  ufage  pouc 
les  Eventails  ,  les  décora- 
tions de  Théâtre  ,  &c.  Cette 
Peinture  dure  longtemps , 
quand  elle  elt  à  couvert,  &: 
dans  un  lieu  fec.  La  Pein- 
ture à  Détrempe  a  cela  de 
commun  avec  la  frefque  , 
que  les  clairs  en  Com  très- 
vifs  j  mais  elle  a  de  plus  , 
que  les  bruns  en  font  plus 
forts.  Cette  Peinture  a  un 
avantage  particulier  ,  c'eft 
qu'étant  expofée  à  quel  jour, 
ou  lumière  que  ce  foit ,  elle 
fait  toujours  fon  ctf-'ct  5  & 
plus  le  jour  eft  grand,  plus 
elle  paroît  éclatante  3c  belle  : 
d'ailleurs,  les  couleurs  étant 
feches,  ne  changent  jamais  j 
elles  demeurent  toujours  au 
même  état ,  tant  que  le  fond 
fubfille. 

Detrianus  ,  Architeéle 
fous  l'Empereur  Adrien  ; 
c'eft  lui  qui  fut  chargé  de  la 
conduite  des  plus  fuperbes 
Edifices  de  fon  temps.  Il  ré- 
tablit le  Panthéon ,  la  Baii- 
lique  de  Neptune,  le  Mar- 
ché appelle  forum  Augafti 
les   Bains  d'Agrippine  ,  Sec 

Développement.  C'clt 
O 
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le  nom  qu  on  donne  aux 
DefTeins  en  grand  de  tous 
les  profils ,  de  toutes  les  fa- 
ces ,  &  parties  d'un  Edifice. 
Dialogue  5  on  donne  ce 
nom  ,  à  un  Poème  oii  i  Au- 
teur abandonne  le  récit,  pour 
faire  parler  les  perfonnes 
mêmes  fur  les  faits ,  cri  le 
fujet  dont  il  entretient  fes 
Lecl:eurs ,  &c. 

La  forme  du  Dialogue  eft 
fur  -  tout  avantageufe  dans 
les  morceaux  qui  exigent 
quelque  difculTîon  ,  &  dans 
ceux  où  i!  y  a  beaucoup  de 
Demandes  &  de  Réponfcs. 
Le  Didlogue  donne  à  la  nar- 
ration ,  une  heureufc  liber- 
té ,  il  lananc  ,  enfin  ,  il  at- 
tache SCintcrclTe  davantage. 
On  évite  aufîl ,  parce  moyen 
la  gcne  des  tranfitions ,  & 
la  trop  fréquente  répétition 
des  rocmcs  tours ,  pour  aver- 
tir quels  font  les  pcrfonna- 
ses  qu'on  fait  parler.  L'illu- 
ftre  la  Fontaine  a  employé 
le  Dialogue  avec  beaucoup 
d'art  dans  plulleurs  de  fcs 
Contes, 

Dialogue,  term.e  de 
Mufique.  C'eft  une  com.pc- 
fition  y  au  moins  ,  à  deux 
voix  ,  ou  à  deux  inftrumens 
qui  fe  répondent  l'un  à  l'au- 
tre dans  la  même  modula- 
tion ,  &  fouvent ,  par  les 
mêmes  notes.  Ces  voix ,  ou 
ces  inftrumens ,  fe  réunif- 
fcnt ,  ordinairement ,  fur  la 
fin  pour  former  un  Trio  avec 
la  EalTe-  continue; 
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Diapason,  terme  dtf 
Muiiquc  qui  f:<^r;fie  oclave. 
Les  Facteurs  d'inftrumens  de 
Mulique ,  fe  fervent  aulli  de 
ce  mot ,  pour  fignifier  cer- 
taines tables  où  font  mar- 
quées les  mefjres  ,  &  les 
grandeurs  différentes  de  ces 
inftrumens ,  &  des  parties 
qui  les  compofent. 

Dis  -  Diapafon  fignific  la 
double  -  oélave. 

DiAscHisMA.(  Voyez 
Comma  ). 

DiAStEMA  ,  terme  de 
Mufique  ,  employé  par  les 
Anciens  :  il  fignifie  inter- 
valle. Il  falloit  j  au  moins  , 
deux  Diaficmes  pour  faire 
un  Syftême.  (  Voyez  Syfte- 
we), 

DiASTYLË.  Entrecolonne- 
ment ,  dans  lequel  les  co- 
lonnes fontcfpacces  de  trois 
diamètres. 

Diatonique  (  genre  )  ; 
c'eft  un  des  trois  genres  de 
la  Mufique  ,  dans  lequel  la 
modulation  procède  fuivant 
l'ordre  naturel  des  fons^c'cft- 
à  -  dire  ,  cont-orméincnt  à 
cette  diftance  que  la  Nature 
y  a  mife  ,  &  qu'on  obferve  , 
pour  peu  qu'on  ait  1  oreille 
&  l'organe  de  la  voix  ,  ju- 
ftes.  Or  fuivant  cet  ordre 
naturel ,  il  y  a  un  ton  entre 
toutes  les  notes  de  la  Mufi- 
que, excepté  entre  mi- fa  &: 
Ji-ut ,  qui  font  des  femi-tons 
majeurs.  Lorfque ,  par  le 
moyen  des  dièzes  ou  des  bé- 
mols, on  altère -cet  ordre. 
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tn forte  que  cous  l^s  intcr- 
vnllcs  foient  pavtacTcs  en  fc- 
nii-ror.?;  majeurs  &:  mineurs, 
ccil  alors  le  pur  caroman- 
que  ;  mais  lî  cette  rJrératioa 
ne  le  fait  qu'en  quciqiirs  en- 
droits ,  pour  lors  c'eit  un 
genre  mêlé ,  qu'on  nomme 
Diûtonico  -  Chromatico.  Ce 
dernier  genre  ,  eft  le  feul 
propre  pour  la  boane  har- 
monie ,  &  le  plus  en  ufage 
dans  la  Muliquc  moderne. 

Le  genre  Diatonique -En- 
harmonique ,  eft  un  Chaftt 
dans  lequel  tous  les  demi- 
tons  font  majeurs.  M.  Ra- 
meau avoir  compofé ,  dans 
ce  dernier  genre  ,  le  Trio 
des  Parques  de  Ton  magnifi- 
que Opéra  d'Hippolyce  Se 
Aricie  ,  &  ce  morceau  pro- 
duifoit  un  effet  fingiilier  Se 
frappant  ;  mais  il  n'a  point 
été  exécuté  tel  qu'il  avoit 
d'abord  été  compote. 

Didactique  (  Poème  ). 
Cell  un  Poème  dans  lequel 
l'Auteur  a  pour  objet  prin- 
cipal ,  d'inftruirc ,  &  de  don- 
ner des  régies.  Ce  genre 
n'cft  point  fufccptible  des 
machir.es  Poétiques  ,  des  fic- 
tions ,  des  zllégories  &  de 
tous  les  grands  rcfTorts  dont 
on  tait  ufage  pour  la  Poélîe 
Epique.  Les  inîtrudions  doi- 
vent ctrc  cxpofées  dajis  le 
Pocme  Didactique  y  farts  dé- 
puifcment,  mais  c'cft  a  l'art 
du  Poète ,  à  faire  palier  les 
préceptes  par  les  charmes 
4'unc  Poclic  riche  &  cié- 
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gante  ,  &  b.  fauver  l'en- 
nuyeufc  uniformité  \\^  toji 
dogmatique  ,  \'V  des  Yiç£~ 
cripcions  vives,  a:  des  Ta- 
bleaux d'an  coloris  brillant. 
On  peut  encore  eirr^ellir  le 
PoéiTic  Didactique  de  plu- 
fieurs  Epifedes  ,  dans  les- 
quels le  Poéie  ,  livré  à  l'eiror 
de  fon  imagination  ,  pro- 
mené l'efpnt  de  fes  Lecleurs 
fur  des  objets  rians  &  agréa- 
bles 5  ou  il  remue  le  ienti- 
ment ,  &  parle  au  cœur ,  par 
le  récit  de  quelqu'avanture 
touchante.  C'eft  ainfi  que 
Virgile  en  a  ufé  dans  fes 
Georgiques  j  ainfi  M.  Ra- 
cine le  fils,  fon  illuftre  imi- 
tateur ,  a  fçu  ménager  des 
Epifodes  dans  le  Poème  de 
la  Religion,  pour  varier,  & 
orner  fon  Ouvrage. 

Didier  ,  Poète  François» 
(Voyez  Sai^.t  Didier) . 

DiEPENBECK  {Abraham), 
Peintre ,  né  à  Bois  -  le-  Duc  , 
vers  l'an  i(?io.  Il  étudia  fon 
Art  fous  Rubcns.  Ce  Pein- 
tre s'appliqua  d'abord  à  tra- 
vailler fur  le  verre  ,  il  quitta 
enfuite  ce  genre  ,  pour  pein- 
dre à  huile.  Diepe.ibcck  eft 
moins  connu  par  fes  Ta- 
bleaux que  par  fes  DelTeins, 
qui  font  en  très-grand  nom- 
bre. On  remarque  ,  dans  fes 
Ouvrages  ,  un  génie  heu- 
reux &  tacile  ;  fes  compofi- 
tionsfontgracieufes.  Il  avoir 
beaucoup  d'intelligence  du 
clair  -  obfcur  ,  fon  coloris 
eft  vigoureux.  Le  plus  grand 
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Ouvrage  qu  on  a  publié  d'a- 
près ce  Maître  ,  eil  le  Tem- 
ple des'  Mufes.  Il  a  beau- 
coup travaillé  à  des  fujetsde 
dévotion.  C  efl:  a  lui  que  les 
Graveurs  de  Flandre  avoient 
recours  pour  des  Vignettes, 
des  Thèfes  ,  &  de  petites 
Images,  alufage  des  Eco- 
les &  des  Congrégations. 

DiEZE  ,  en  Italien  Diejis. 
C'eft  ,  dans  la  Mufique  ,  un 
iîgne  accidentel,  lequel  mar- 
que qu'il  faut  élever  une 
note  au  -  delTus  de  fa  fitua- 
tion  naturelle.  On  pourroic 
diltinguer  plulîeurs  fortes 
de  DicT^es  ,  parce  qu'il  peut 
y  avoir  ditîérens  degrés  fcn- 
libles  dans  cette  élévation 
du  fon  ;  mais  de  tous  les 
Dictes ,  il  n'y  a  que  celui 
qu'on  appelle  le  Di::^e-Liiro- 
matique  ,  qui  élevé  la  note 
d'un  femi  ton  mineur,  dont 
on  faife  ufage  dans  la  Mu- 
fique harmonique  ,  les  au- 
tres étant  d'une  trop  grande 
difficulté  ,  ne  peuvent  fervir 
que  dans  la  limple  mélodie. 
Lorfque  le  Die:^e  eit  à  la 
clef,  il  agit  fur  toutes  les 
notes  qui  lui  répondent , 
dans  le  courant  de  l'air. 

DiGLYPHE.  On  appelle 
ainfi  ,  en  Architeéture  ,  une 
confole  ,  ou  corbeau  qui  a 
deux  caneaux  ronds  ,  ou  en 
anglet.  Ce  mot  ,  à  conful- 
ter  fon  ctymologie  ,  figni- 
fie  qui  a  deux  Gravures. 

DiNOCRATEs ,  Architeâie 
Macédonien  ,  vivoic    vers 
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l'an  531  avant  JefusChrift, 
Di:iocra:es   avoit    pris  des 
Lettres  de  recommandation 
pour  fe   faire    préfenter    à 
Alexandre  le  Grand  ;  mais 
comme  les  Seigneurs  de  fa 
Cour  ,  le  remettoient  tou- 
jours j  il   s'habilla  comme 
un  autre  Hercule  j  &  alla 
fe  préfenter  au  Roi ,  lui  di- 
fant  qu'il  étoit  l'Architcdc 
Dinocrate  ,  &  qu'il  lui  ap- 
portoit  des  Delfeins  dignes 
de  fa  Grandeur  ,  qu'il  tail- 
jjproir  le  Mont  Athos  en  for- 
me d'un  homme  ,  tenant  , 
en   fa  main   gauche  ,  une 
ville  ,  &  en  fa  droite ,  une 
coupe ,  qui  recevroit  les  eaux 
de  tous  les  fleuves  qui  dé- 
coulent de  cette  Montagne  , 
pour  les  verfer  dans  la  mer. 
Alexandre  ne  voulut  point 
réalifer  ces  vaftes  projets  , 
mais  il  le  retint  auprès  de 
lui.    Ce  fut  cet   Architede 
qui  fit  bâtir  ,  par  les  ordres 
du  Roi  Macédonien  ,  la  vil- 
le d'Alexandrie  en  Egypte. 
Il  acheva  le  Temple  de  Dia- 
ne ,  à  Ephcfe  ,  détruit  par 
l'incendie   d'Eroftrate.     Ce 
fut  encore  à  Dinocrarcs  que 
Ptolem.ée    Philadelphe    s'a- 
dreifa  pour  élever  un  Tem- 
ple à  la  mémoire  de  fa  fem- 
me Arfinoé.   Cet  Architedrc 
avoit  projette   de   faire  la 
voûte  du  Temple  ,  de  pier- 
res d'aiman  ,  &c  de  conltirui- 
re   le   tombeau  d'Arlinoé , 
tout  de  kr  ,  afin  qu'il  parue 
comme  fufpendu  en  l'air  j 
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mais  la  mort  du  Roi  empê- 
cha que  fon  deirein  ne  fùc 
exécuté. 

Diptère  ,  Temple  des  An- 
ciens ,  qui  avoit  huit  colon- 
nes à  la  face  de  devant , 
autant  a  celle  de  derrière  , 
Se  deux  rangs  de  colonnes 
tout-au  tour. 

Discours.  On  donne  ce 
nom  a  un  Poème  ,  dans  le- 
quel le  Poète  traite  une  ma- 
tière qui  demande  quelque 
difcufîîon.  Ce  Poème  e(t 
dans  le  genre  didadique. 
(Voyez  DidaBique  Poème). 
On  peut  fe  propofer  pour 
modèles ,  quant  au  ftile  ,  les 
difcours  de  M.  de  Voltaire, 
fur  l'égalité  des  conditions  , 
la  liberté  ,  l'envie  ,  la  mo- 
dération ,  le  plaifir  /  la  na- 
ture de  l'homme. 

DiscRETO.  Terme  Ita- 
lien ,  employé  quelquefois 
pour  marquer  le  caraclere 
d'un  morceau  de  Mulique. 
Ce  terme  lignifie  que  l'on 
doit  aller  avec  modération  , 
fans  exprimer  les  fous ,  ni 
trop  ,  ni  trop  peu. 

Disposition.  En  Pein- 
ture ,  c'clt  cette  œconomie  , 
&  ce  bon  ordre  de  toutes 
les  parties  d'un  Tableau  , 
de  manière  qu'il  en  rèfulte 
un  clret  avantageux.  La 
Diffofltion  fait  partie  de  la 
Compofition.  Elle  arrange 
&  lie  tous  les  objets  avec 
netteté  ,  &.  fans  confuiion. 
Elle  place  les  principales  fi- 
gures ,  dans  les  endroits  ks 
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plus  apparens ,  fans  afFeda- 
tion  j  enfin  ,  elle  donne  de 
la  force  &  de  la  grâce  ,  aux 
chofes  inventées.  On  doit 
obferver  que  dans  l'a^cono- 
mie  de  tout  l'Ouvrage  ,  la 
qualité  du  fujct  doit  fe  fai- 
re fcntir  d'abord  ,  &  le  Ta- 
bleau doit  du  premier  coup 
d'a'il  ,  infpirer  la  paflioa 
principale  qu'on  a  entrepris 
de  traiter. 

Dissonance.  Terme  de 
Mufiquc.  C'eft  ,  en  géné- 
ral, tour  accord  dèfagréablc 
à  l'oreille  ,  quand  il  n'eu: 
point  préparé  ,  ni  fauve.  On 
appelle  fingulièrement  ainfi, 
la  féconde  ,  la  fcptièmc  ,  la 
neuvième  ,  &  quelquefois  la 
quarte  avec  leurs  répliques 
&  tripliques  ;  de  même  que 
tous  les  intervalles  fuperlîus 
bc  diminués ,  com.mele  Tri- 
ton ,  la  fauffe  quinte.  Sec. 

Le  term.e  de  Dijfonance  , 
fignifie  ,  dans  fon  étymolo- 
gic  ,  fonncr  deux  fois.  En 
eff-ct  ,  dans  l'accord  dillo- 
nant  ,  les  fons  ,  quoique 
frappés  à  la  fois  ,  ne  fe  ma- 
rient pas  enfemble  ,  &  pro- 
duifent  à  l'ouïe  un  double 
choc  ,  qui  l'affedent  d'une 
manière  difgracicufe. 

La  régie  principale  pour 
fauver  la  Dijfor.ance  ,  con- 
fifteà  la  faire  defcendre  ,  ou 
à  la  faire  m.onter  diatoni- 
qucment  [  c'cft-à-dire  ,  fui- 
vant  l'ordre  naturel  des  fons] 
fur  une  noce  ,  1  une  des  con- 
fonanc'-s  de  l'accord  qui  fuie 
O  lij 
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Distique.  Terme  de 
Pocfie  ,  pour  dcfignor  deux 
vers  qui  formeur  un  Icns 
parfait. 

Diversité.  C'efl:  l'arc  de 
varier  dans  les  Perfonnnges 
d'un  Tableau  ,  l'air  &  l'acci- 
tude  qui  leur  font  propres. 
Il  y  a  ,  par  exemple  ,  uns 
infinité  de  joies  &  de  dou- 
leurs diftérentcs ,  qu'on  peut 
exprimer  par  1  âge  ,  par  le 
tempérament ,  par  le  carac- 
tère ,  &  par  mille  autres 
moyens.  C  eft  ainfi  que  le 
fujet  le  plus  fouvent  traité  , 
peut  devenir  neuf  ,  fous  le 
pinceau  d'un  Peintre  habile. 

DixAiN.  On  appelle  ain- 
fi ,  une  Stance  compofée  de 
dix  vers.  Les  Dixains  font 
de  deux  fortes  ,  les  mieux 
coupés  font  compofés  d'un 
quatrain  &  de  deux  tercets , 
rangés  enfbrte  que  1;  pre- 
mier Se  le  dernier  vers  du 
Dixain  ,  foient  d'efpece dif- 
férente quant  à  la  nature  de 
la  rime.  La  féconde  maniè- 
re ,  qui  eft  la  moins  ufitée  , 
comprend  deux  Quatrains 
&  un  Djftique.  Dans  celle- 
ci  ,  les  repos  font  après  le 
quatrième  &  après  le  hui- 
tième vers  i  &  dans  l'autre 
manière  ,  après  le  quatriè- 
me ,  &  après  le  feptiéme. 

DixiE.ME.  Terme  de  Mu- 
squé ;  c'eîl:  un  des  interval- 
les de  la  Mufique  ,  compo- 
fé  d'une  oclave  &  d'une  tier- 
ce majeure  ou  mineure  par- 
dcfTus. 
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DoBsON  (  Guillj-.ime  )  , 
Peintre  ,  né  à  Londres  en 
i6io  ,  mort  en  cette  ville 
en  1647.  Ce  Pemtre  entra 
chez  un  Marchand  de  Ta- 
bleaux ,  où  il  copioitles  Ou- 
vrages des  meilleurs  Maî- 
tres ;  il  s'attacha  a  la  ma- 
nière de  Vandyk  ,  &  trouva, 
dans  cet  excellent  Artifte 
fon  Contemporain  ,  un  Ami 
&:  un  Protcdeur  qui  le  prè- 
fenta  à  Charles  L  Dobfon 
fut  fort  employé  à  la  Cour; 
fa  manière  éroit  forte  ,  &: 
en  même  temps  ,  fuave  ;  fes 
têtes  femblent  animées  j  il 
avoit  ,  fur-tout  ,  beaucoup 
de  talent  pour  peindre  les 
Dames.  Le  Roi  d'Angleter- 
re le  nomma  fon  prcm.ier 
Peintre  ,  &  le  combla  de 
bienfaits. 

Doigter.  On  dit  qu'un 
morceau  de  Mufique  cit 
bien  doigté  ,  quand  le  Mu- 
ficien  a  eu  quelque  égard , 
en  compofant  ,  à  la  pod- 
tion  familière  des  doigts 
fur  rinltrument  avec  lequel 
on  doit  exécuter  la  (ym- 
phonie.  Bien  doigter ^c'c(i 
encore  pofer  facilement  la 
main  far  un  Inihumcnt  ; 
la  pofer  avantagculemcnt 
pour  rendre  des  fons  jullcs 
(k  harmonieux  ,  ce  q  l'on 
apprend  par  rufagc  ,  &;  (ur- 
tout ,  par  les  leçons  des  ha- 
biles' Artilles,  Enhn  hiin 
doigter  ,  c'cft  quelquefois 
s'écarter  de  la  pohrion  or- 
dinaire j  pour  en  prcndrç 
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une  qui  facilite  un  partage 
rapide  ou  (ingulier. 

DoLCE.  Terme  employé 
dans  la  Mulique  Italienne  ^ 
pour  avertir  qu'il  tauc  ren- 
dre le  chant  le  plus  gracieux 
qu'il  eft  poirible. 

DoLCE  (  Louis  )  ,  né  à 
Venife  l'an  i^oS  ,  mort  en 
If 68  ,  Poète  Italien.  Dolcé 
avoic  un  génie  fécond  & 
facile  i  on  remarque  ,  dans 
Tes  Ouvrages  ,  beaucoup  de 
douceur ,  d  élégance  ,  &  des 
pcnfées  vives  ^  délicates  , 
mais  la  précipitation  avec 
laquelle  il  travailloit  ,  fait 
qu'il  y  a  beaucoup  de  né- 
gligence j  &  l'on  peut  dire, 
qu'il  ne  s'eft  point  donné  le 
temps  d'abréger  la  plupart 
de  fes  produirions.  Il  a  fait 
beaucoup  de  Tiaduclions 
d'Auteurs  Grecs  &  Latins  , 
&  fur-tour ,  des  Poètes. 

Dole  r  (  Etienne  )  ,  Poè- 
te Latin  &;  François  ,  né  à 
Orléans  en  I  toy.  Il  fut  con- 
damné au  feu  comme  Athée, 
&  la  Sentence  exécutée  l'an 
1546.  Ce  Poéce  étoit  extrê- 
me en  tout  ,  il  louoit  & 
critiquoit  fans  mefure  j  c'é- 
toit  toujours  avec  excès 
qu'il  s'adonnoit  au  travail , 
ou  au  plaifir.  Il  fe  faifoit  , 
dit-on  ,  aimet  ou  haïr  avec 
une  force  de  fureur.  Il  étoit 
orgueilleux  ,  vindicatif ,  in- 
quiet. On  a  de  lui  quatre 
Livres  de  Poéfies  Latines  , 
intitulées  Fremicr  6'  Second 
Enftr  :  vC  dc6  Lettres  ,  daos 
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un  goût  fingulier  ,  qui  font 

devenues  très-rares. 

Dô.ME.  C'eft  un  comble 
de  figure  fphérique  ,  quifert 
à  terminer  une  Eglife  ,  &C 
quelquefois  ,  411  Sallon  ,  un 
Veliibulcj  écc.  Il  faut  que 
les  Dômes  foient  bien  pro- 
portionnés ,  &  qu'autant 
qu'ils  paroilîent  fui-prenans 
en-dedans  ,  ils  fembicnt  par 
le  dehors  porter  fur  un  maf- 
fif  fuiKfant.  Le  célèbre  Mi- 
chel-Ange elt  regardé  com- 
me ayant  fçu  ,  le  premier  , 
donner  aux  Dômes  la  dé- 
coration convenable.  Il  eft 
très- ordinaire  ,  en  Italie, 
d'appcller  Dôme  ,  la  princi- 
pale Eglife  d'une  ville. 

Dominante.  Terme  de 
Mufiquc.  C'eft  le  fon  qui 
fait  la  quinte  juftc  contre 
la  finale  des  modes  ou  tous 
authentiques  ,  $c  la  tierce 
contre  la  finale  ,  ou  la  fixtc 
dans  les  tons  ou  moles  pla- 
gaux.  On  appelle  ce  fon  Do- 
minantc ,  parce  que  c'ell  ce- 
lui qu'on  répète  éc  qu'on  en- 
tend le  plus  fouvent.  Do- 
minante Toniiue.  C'eft  la 
première  des  deux  noces , 
qui  dans  la  bafle  ,  forment 
la  cadence  parfaite.  Elle  cft: 
ainfi  nommée  Dominante  , 
parce  qu'elle  doit  toujours 
précéder,  &,  par  conféquent, 
dominer  \z  note  dualeou  to- 
nique. 

DOMINIQUIN    (  Domini' 
que  Zampicri ,  dit  le  ) ,  Pein- 
tre ,  ne  à  Bologne  en  i  jS  i  , 
b  ir 
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mort  en  1 6^1.  Il  fe  mit  fous 
la  difcipline  des  Carrachcs. 
Ce  Peintre  donnoit  beaucoup 
de  temps  &  d'application  à 
ce  qu'il  faifoit.  On  le  moc- 
quoit  de  (a. lenteur,  &  les 
autres  Elevés  lui  donnoient 
des  noms  infulcans  :  cepen- 
dant Tes  t-ilens  fe  dévelop- 
pèrent par  le  travail ,  &  le 
mirent  dans  une  haute  répi  - 
ration  qui  lui  fit  confier  de 
grands  Ouvrages.  Le  Domi- 
niquin  trouva  dans  l'Albane 
un  ami  fincere  5  mais  fon 
mérite  lui  fit  ,  des  autres 
Peintres  fes  contemporains , 
autant  d'ennemis  jaloux. 
Ayant  entrepris  ,  à  NJapIes , 
les  Peintures  de  la  Chapelle 
du  Tréfor,  il  fut  tellement 
tourmenté  par  les  intri-^-jcs 
Se  l'acharnement  de  fes  ri- 
vaux ,  qu'il  s'enfuit  de  la 
ville  ;  mais  fon  retour  fur  fi 
vivement  follicitc,  qu'on  l'o- 
bligea de  s'expofer  de  nou- 
veau à  la  malice  de  fes  en- 
vieux. On  corrompit  ceux 
qui  l'approchoient,  &  dans 
la  préparation  de  la  chaux 
qu'il  lui  falloir  pour  fes  Pein- 
tures à  frcfqac  ,  on  fit  jeter 
de  la  cendre  pour  empé:her 
l'enduit  Se  1  ouvrage  qui  étoit 
defius,  de  tenir;  enfin,  le 
chagrin  ,  &  fuivant  l'opi- 
nion commune ,  le  poifon  le 
fit  mourir ,  quoique  ce  Pein- 
tre ne  fe  fiant  plus  à  per- 
fonne  ,  préparât  lui  -  même 
fa  nourriture.  Le  Domini- 
quin ,  toujours  livré  à  la  ré- 
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flexion,  marchcit  enveloppé 
dans  fon  man:e3u  ;  il  médi- 
toit  long  -  temps  fes  fiijets 
avant  de  les  exécuter.  Lorf- 
qu'il  avoit  quelque  pa'.îion  à 
exprimer,  lui-même  :1  s'ex- 
citoiî  pour  en  trouver  en  lui 
le  modèle;  il  rioit ,  il  pleu- 
roit ,  il  écoit  furieux  ou  en- 
joué, fuivant  les  fujets  qu'il 
avoit  à  traiter.  Son  habile- 
té ,  dans  l'Architedure  ,  le 
mit  en  crédit  auprès  du  Pa- 
pe Grégoire  X  V ,  qui  lui 
donna  l'Intendance  des  Pa- 
lais &  des  Bâtimens  Apofto- 
liques.  On  ne  peut  rien  voir 
de  mieux  raifonné  que  fes 
compofitions  ,  ce  qui  le  fit 
nommer  par  le  Pouiîin  ,  le 
Peintre  par  excellence.  Cet 
illuiîre  Artiite  rcgardcit  la 
Transfiguration  de  Pvaphacl, 
la  Defcente  de  Croix  par 
Daniel  Volterre  ,  &  le  Saint 
Jérôme  du  Dominiquii  , 
comme  les  trois  chefs  ci'œu- 
vres  de  la  Peinture.  Le  Do- 
niiniquin  a  parfaitement  réu- 
nidans  les  frefqucs  ,  fes  Ta- 
bleaux à  huile  ne  foat  point, 
la  plupart  j  aufii  cxcellens. 
Son  pinceau  c(t  dur  &  pe- 
fant ,  fes  carnations  donnent 
dans  le  gris,  fes  draperies 
font  mal  jettées  &  d'un  goût 
mefquin.  Il  n'cntendoit  point 
les  beaux  elFetsdu  clair -ob- 
fcur  ;  mais  fon  Deffeiii  eft 
d'un  grand  goût  &  correél  ; 
fes  attitudes  font  bien  choi- 
fics  ,  fes  airs  de  tète  (ont 
d'une  fimplicité  &  d'une  va- 


ricré  admirables.  Il  n'a  point 
innnquc  de  grâce  &:  de  no- 
blclîe.  On  admire,  dans  Tes 
Ouvrages  ,  l'exprellion  du 
fiijet  en  général ,  Se  des  paf- 
fîons  en  particulier.  Ses  pay- 
fages  font  dans  la  manière 
des  Carrachcs  ,  mais  il  ne 
font  pas  audi  légers.  Le  tra- 
vail fc  fait  fentir  dans  les 
DeiTeins  &  les  études  qu'il 
a  faits  à  la  pierre  noire  &  à 
la  plume  5  la  touche  en  cft 
pcinéc  j  éc  leur  médiocrité 
dcnncroit  quelquefois  lieu 
de  douter  de  leur  Auteur. 
Les  grands  Ouvrages  du  Dc- 
7?::niquin  font  à  I"^^aplcs  ,  à 
Rome  &  aux  environs  3  fin- 
guliérement  à  l'Abbaye  de 
G  roua  Ferrata.  Le  Roi  pof- 
fcde  plu(ieurs  beaux  Ta- 
bleaux de  chevalet  de  cet 
Arcifle.  Il  y  en  a  auffi  quel- 
ques -  uns  dans  la  fameufe 
coUeftion  du  Palais  Royal, 
De  célèbres  Graveurs  ont 
exercé  hur  Burin  d'après  fcs 
Ouvrages. 

D  o  N  A  T  o ,  Architede  & 
Sculpteur  ,  natif  de  Floren- 
ce. On  admire  j  dans  cette 
ville,  une  annonciation  de 
la  Sainte  Vierge  ,  qu'il  fit 
en  i'Eglife  de  Sainte  Croix. 
Ce  fuperbe  bas  relief  le  mit 
dans  une  haute  réputation  , 
&  lui  mérita  la  protedtion 
&  l'eilime  de  Cofmc  de  Mé- 
dicis  y  qui  l'employa  à  plu- 
licurs  grands  Ouvrages.  Il 
fit  pour  le  Sénat  de  Floren- 
ce ,  une  Judith  coupant  la 
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tête  d'Holophernc ,  qu'il  rc- 
gardoit  comme  fon  chef- 
d'ocuvrc.  Ce  fut  aulîi  cet 
Artiftc  que  le  Sénat  de  Ve- 
nife  choifit  pour  ériger  ,  à 
Padoue ,  la  Statue  Equeftre 
de  Bronze  que  la  République 
fit  élever  à  Gatamcllatta  , 
Général  des  Armées  Véni- 
tiennes. 

DoNDucci  {Jean- André), 
Peintre.  (  Voy.  Maftelletta  ). 

Donne.  Poète  Anglois  , 
né  à  Londres  en  1^5,  mort 
vers  l'an  1650'.  Il  cft  mis  au 
nombre  des  fameux  Jurif- 
confukes,  descélebresThéo- 
logiens,  &  des  meilleurs  Poè- 
tes Anglois.  Il  fe  fît  aimer 
&  ePcimer  des  Grands,  par 
la  dclicatcfle  &  l'agrément 
de  fon  efprit;  par  fes  Poé- 
lics  galantes  ,  Se  fcs  Saty- 
res CCS  ridicules ,  &  des  vi- 
ces de-  fon  fiécle.  On  fît  ac- 
cueil a  festalcns;  les  biens 
&  les  honneurs  en  furent  la 
récompenfe. 

D  o  R  A  T  (  Jean  )  ,  Poète 
Grec ,  Latin  &  François  ,  né 
aux  environs  de  Limoges  , 
mort  à  Paris  en  iyS8  ,  âgé 
de  71  ans.  Il  s'acquit  tant 
de  réputation  ,  par  fcs  vers  , 
qu'il  mérita  le  iurnom  de 
Pindare  François.  Charles 
IX  créa  pour  lui ,  la  placî 
de  Poète  Royal.  Il  fut  le 
premier  qui  introduifit ,  en 
France  ,  les  Anagrammes. 
Scaligcr  dit  que  Dorât  a 
compofé  plus  de  cinquante 
mille  vers  Grecs  ou  Latins. 
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I!  a  fait  des  Epigramm?s , 
des  Andgrarrimes  ,  des  Epi- 
taphes  ,  des  Odes ,  des  £;?/- 
thulames ,  &c. 

D  o  R  B  A  Y  (  François  ) , 
Arcbiteûe  François ,  mort 
en  1697.  Elevé  digne  du  cé- 
lèbre le  Vaa  ,  il  donna  les 
De'fcins  de  i  Églife  du  Col- 
lège des  Qu.itre  -  Nations  , 
<{e  l'Eglife  des  Prémoutrés 
de  la  Croix  rouge ,  S:  de 
plusieurs  grands  Ouvrages 
au  Louvre  &  aux  Tiraile- 
ries. 

DoRiEN  (Mode)  ;  c'eft 
le  nom  que  les  Anciens  don- 
Boient  à  un  de  leurs  modes 
ou  tons.  La  finale  de  ce  ton 
eft  D-la-ré ,  la  dominante  , 
A- mi- lu  ,  &  la  médiaiite  , 
F-uc-fa. 

D  o  R I G  N  Y  (  Michel  )  , 
Peintre  Se  Graveur  ,  mort 
Profcireur  de  l'Académie  en 
\66s , âgé  de  48  ans.  II  étoit 
de  Saint  Quentin  :  Vouet 
l'eut  pour  Difciple  ,  &:  le 
choifit  pour  Ton  Gendre.  Do- 
rigny  ,  Admirateur  de  fon 
Beau  -  père ,  a  fuivi  fon  goût 
dans  Tes  Ouvrages.  On  voit 
plufîcurs  morceaux  de  ce 
Peintre ,  dans  le  Clîâteau  de 
Vincenncs  ;  il  a  aulTi  gravé  , 
à  l'eau  forte  ,  d'après  Vouet 
&  le  Sueur.  Sa  Gravure  rend 
le  véritable  caractère  des 
morceaux  qu'il  a  choifis. 

Dorique  (Ordre).  Ter- 
me d'Architecture.  On  fait 
remonter  l'origine  de  cet  or- 
(iîe  à  ua  Priiicc  d'Achaïc  , 
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nommé  Dorus ,  lequel  étant 
Souverain  du  Peloponèfc  , 
confacra  en  la  ville  d'Argos, 
à  la  Décife  Junon ,  un  Tem- 
ple magnifique  ,  qui  fut  le 
premier  modèle  de  cet  or- 
dre. Le  caractère  diftinélif 
de  l'ordre  Dorique ,  eft  la  fo- 
lidité. C'eft  pourquoion  1  em- 
ploie ordinairement  dans  ces 
grands  &  magnifiques  Edi- 
fices ,  où  la  dclicateifc  des 
ornemens  paroîtroit  dépla- 
cée, comme  aux  portes  des 
Citadelles,  des  villes,  aux 
dehors  des  Temples  ,  aux 
Places  publiques ,  &c. 

Suivant  les  reglcsde l'Art, 
l'ordre  Dorique  ne  doit  avoir 
aucun  ornement  fur  fa  bafe, 
ni  dans  fon  chapiteau.  La 
hauteur  de  la  colonne  ,  avec 
fa  bafe  Se  fon  chapiteau  , 
eft  de  huit  diamètres ,  fa 
frife  eft  diftribuée  par  tri- 
glifes  &  métopes. 

Dou  (  Gérard  )  Peintre  , 
né  à  Leyden  en  1615..  Son 
Père  fenommoit  DoM^eJanf- 
^oon.  Il  confulta  le  gouc 
de  fon  fils ,  &  le  mit  chez 
Barthelemi  Dolendo  Gra- 
veur ,  où  il  apprit  à  delli- 
ner  ;  Rembrant  lui  montra 
la  Peinture.  Il  fit  beaucoup 
de  progrès  dans  l'Ecole  de 
ce  Maître;  cependant  il  prie 
une  manière  d'opérer  oppo- 
fée  à  la  fienne  •■,  mais  il  lui 
devoir  l'intelligence  de  ce 
beau  coloris  qu'on  admire 
dans  fes  Tableaux.  On  ne 
peut  avoir  plus  de  patience 
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dans  le  travail ,  &  plus  de 
goûû  pour  l'extrcme  propre- 
ré,  que  Gérard  Dou.  Ce 
Peintre  regardoit  la  pourtle- 
re  comrac  un  vrai  fléau  ,  & 
fon  attention  à  s'en  garantir 
étoit  tout-à-faic  fingulicre. 
Son  attelier  donnoit  fur  un 
canal,  afin  d'éviter  la  pou- 
dre; on  broyoït  fes  couleurs 
fur  un  crylial ,  il  enfermoit 
foigneufement  fa  palette  Se 
fes  pinceaux  ;  &:  lorfqu'il 
étoitaflîs  ,  il  atrendoit,  avec 
unphlegme  admirable, avant 
de  travailkr ,  que  la  pouf- 
{lere  fut  didîpcc.  Il  niettoit 
beaucoup  de  temps  à  ce  qu'il 
faifoit;  il  fat  trois  jours  a 
repréfenter  le  manche  d'un 
balai  ^  &  cinq  ,  a  peindre  la 
main  d'une  perfonne  qui 
vouloit  avoir  fon  Portrait. 
H  n'y  a  rien  de  mieux  ter- 
miné que  fes  Tableaux  ;  il 
faut  le  fccours  des  louppes 
pour  en  démêler  le  travail. 
Ce  Peintre  peignoir  tout  d'a- 
près le  naturel  ;  il  mcttoit 
beaucoup  de  vérité  dans  fes 
Ouvrages  ,  mais  de  cette 
vérité  (impie  &  naïve  qui  a 
fes  charmes  &  fon  agré- 
ment. Sa  touche  eft  excel- 
lente ,  &  fes  figures  ont  un 
mouvement  &  une  cxpref- 
fion  qu  il  fçavoit  allier  avec 
le  grand  fini.  Il  y  a  beau- 
coup de  fraîcheur  &  de  for- 
ce ,  dans  fon  coloris  ;  ilen- 
lendoit  parfaitement  le  clair- 
obfcur.  Ce  Peintre  n'a  fait 
que  de  petits  Tableaux  qu'il 
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faifoit  payer  à  proportion  du 
temps  qu  il  y  mettoit  ;  fa 
coutume  étoit  de  régler  fcii 
prix  fur  le  pié  de  vingt  fois 
du  pays  par  heure.  Il  a  fur- 
tout  excellé  à  repréfenter  des 
objets  inanimés  &  des  fujets 
de  caprice.  Sa  longueur  à 
opérer  lui  fit  abandonner  le 
Portrait.  On  met  au  nom- 
bre de  fes  Elevés  ,  Scalken  , 
Mieris,  Svvancfeld.  Le  Roi 
&  M.  le  Duc  d'Orléans  , 
ont  pluficurs  Tableaux  de 
Gérard  Dou.  On  a  peu  gra- 
vé d'après  ce  Maître. 

D  o  u  c  I  N  E  ;  c'eft  dans 
l'Architeélure  ,  une  mou- 
lure placée  au  haut  d'une 
corniche  ;  elle  a  peu  de  fail- 
lie ,  &  elle  eft  moitié  con- 
vexe ,  3c  moitié  concave. 
On  la  nomme  encore  Cy- 
maife.  (Voyez  à  ce  mot). 

Dou  s  A  (  Janus  )  ,  appel- 
le vulgairement  Vander- 
Does  ,  Poète  Latin  ,  né  à 
Norv/ich  en  Hollande  ,  l'an 
IJ4J  ,  mort  a  la  Haye  ca 
1604.  Son  érudition  le  fie 
nommer  le  Varron  de  Hol- 
lande. On  a  ,  de  cet  Au- 
teur ,  les  Annales  de  Hol- 
lande en  vers  élegiaques  j 
il  a  fait  encore  d'autres  Poé- 
lîes  &  des  notes  fur  Catul-  ■ 
le  ,  fur  TibuUe  ,  Properce , 
Horace ,  &c. 

Doufa  ne  fut  pas  feule- 
ment excellent  poète, mais 
encore  ,  habile  Capitaine. 
Le  Prince  d'Orange  lui  ayant 
donne  le  Gouvcrucœcuc  de 
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Leydcii  ,  Doufa  défendit 
cette  ville  avec  beaucoup  de 
courage  &i  de  prudence  con- 
tre les  Efpagiîuls.  Il  laiiTa 
quacic  fils  qui  fc  firent  un 
nom  dans  les  L-'tiTes. 

Dramatique  (  Poème)  ; 
c'ell:  un  Poéms  qui  traite 
une  action  deftinée  à  écre 
repréfcnrée  fur  le  Théâtre. 
Il  y  a  deux  fortes  de  Poè- 
mes Dramatiques  ,  la  Tra- 
gédie &  la  Comédie.  On 
connoît  le  vers  dcBoileaa, 
qui  renferme  les  trois  uni- 
tés eiTenticllcs  au  Poème 
Dramatique  ,  &  le  complé- 
ment de  l'action  : 

„  Qu'en  un  lieu,  qu'en  un  jourj 
un  feul  tait  accompli 

Tienne  iufqu'à  la  fin  ,  le  Théâ- 
tre rempli. 

Une  règle  importante  à 
obferver  dans  le  Poème 
Dramatique ,  cft  que  la  ver- 
tu y  foit  rècompenfée  ,  ou 
du  moins  toujours  louée  & 
dclîrable  ,  malgré  les  ou- 
trageS'de  la  fortune  .  &  que 
les  vices  foient  punis  ou 
dignes  d'horreur  ,  lors  mê- 
me qu'ils  triomphent.  Les 
Poèmes  Dramatiques  doi- 
vent avoir  des  différences 
fuivantle  goût&  les  mœurs 
des  Peuples, devant lefquels 
on  doit  les  repréfenter.  Cet- 
te remarque  fe  vérifie  ,  en 
confiderant  le  caradere  des 
Poèmes  Dramatiques  ,  chez 
les  divcrfes  Nations  où  ils 
ont  été  en  honneur. 
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Un  Poème  Dramatique 
eft  compofè  ,  au  plus  ,  de 
quinze  cens  vers.  On  dif- 
tmgue  dans  ce  Poème  ,  trois 
parties  principales  ,  fçavoir 
V cxpojition  ,  ïintrigue  ,  8c 
le  dénouement ,  que  les  Sça- 
vans  de  profcffioa  nomment  ' 
autrement  Protafe  ,  Epitafe 
&  Heripetie  ,  ou  la  Cataf- 
trophe.  (  Voyez  a  ces  mots. 
Voyez  aujjî  Comédie ,  Tra- 
gcdl^  ). 

Draperies.  On  comprend 
fous  ce  terme  ,  en  Peinture, 
non  -  feulement  les  véte- 
mens  ,  mais  encore  toutes 
les  étoffes.  Le  jet ,  &:  le  choix 
des  Draperies  ,  font  un  des 
principaux  ornem.ens  du  Ta- 
bleau, &  dépendent  de  l'arc 
&  de  l'habileté  du  Peintre. 
La  Draperie  ne  doit  pas  être 
adhérente  aux  parties  ,  elle 
doit  les  carelîcr  ,  en  flottant 
négligemment  a  l'entour  ; 
il  faut  faire  attention  que 
les  membres  ne  foient  point 
traverfés  par  des  plis  trop  rcl- 
fentis ,  £.:  que  l'étoffe  ne  laif- 
fe  jamais  le  Spedateur  en 
doute  de  fç avoir  ce  qu'elle 
couvre.  Le  i'eintre  peut  fou- 
vent  ,  par  des  plis  bien  en- 
tendus ,  donner  du  irouvc- 
ment  Se  de  l'adlion  à  fes  fi- 
gures. La  diverfitè  des  étof- 
fes eft  quelquefois  d'un 
grand  ornement ,  &  elle  eft 
indifpenfablc  dans  la  diffé- 
rence des  âges  ,  des  fcxes, 
des  conditions.  Enfin  la  va- 
nccc  des  couleurs ,  dans  les 
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Draperics,contnhnc  à  l'har- 
monie du  Tableau  ,  &  fert 
merveilleurement  pour  la 
pratique  du  clair- obfcur  ,  8c 
pour  caradleriter  les  objets. 
(  Voyez  Jet.  ) 

Ou  die  qu'une  Draperie 
fent  le  Mannequin  ,  loriqu'il 
y  a  de  la  roidcur  &  de  la 
duieté  dans  les  plis.  (Voyez 
Mannequin). 

Ces  plis  ne  doivent  pas 
être  trop  muhipliés  ;  mais 
ils   doivent  être  amples  & 
naturels  3  enforte  qu'on  puif- 
fe  conduire  fans  peine  &  dé- 
velopper des  yeux  toutes  les 
Drape' ies  à' [inhoux.  àl'autre. 
Draperies    de  linge 
mouillé.  On  appelle  ainfî  les 
étoffes  qui  femblent  colées 
&  adhérentes.    Les  anciens 
Sculpteurs    afFccloient     de 
draper  avec  des  étoffes  lé- 
gères &  qui  paroilfoientêtre 
mouillées  ,  afin    de   mieux 
faire  fentir  le  nud  ,  d'éviter 
la  grandeur  &  la  dureté  des 
plis  ,  &  de  marquer  davan- 
tage les  contours  de   leurs 
figures.    Quelques  Peintres 
ont  voulu  imiter  les  Sculpr 
teurs  dans  ce  goût  de  draper, 
mais  toujours  fans  fuccès. 

Drevet  (  Pierre  ).  Il  y  a 
eu  deux  Graveurs  de  ce  nom, 
père  &:  fils  ,  qui  Te  font  ac- 
quis une  grande  réputation 
par  la  délicarelîe  ,  l'agré- 
ment &  la  précifion  de  leur 
,  Burin.  Ils  ont  fur-tout  gra- 
;^  vé  des  Portraits  d'après  le 
fclcbrc  Rigaud  ,  qui   font 
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des  chefs  d'oeuvres  de  l'Art, 
O.T  ne  peut  rien  vo;r  de  plus 
fini ,  ni  de  plus  précieux  que 
les  morceaux  ,  en  ce  genre  , 
de  Pierre  Drevet  le  nls  ,  de 
l'Académie  Royale  de  Pein- 
ture &  de  Sculpture  ;  more 
à  Paris  en  1759  ,  âgé  de  42. 
ans.  Nous  jouillons  enco- 
re des  heureux  talents  de 
Claude  Drevet  leur  parent , 
leur  Elevé  &  l'héritier  de 
leur  rare  mérite. 

Dreuillet  (  Elifabeth  )  , 
née  à  Touloufe  ,  morte  en 
1750  ,  âgée  de  74  ans.  L'cf- 
prit  de  cette  Dame  ,  fon  en- 
jouement, fon  goût  &  fon 
talent  pour  la  Poéfie  Fran- 
çoife  ,  lui  attirèrent  l'eftime 
&  la   protedion  de  S.  A.  S. 
Madame   la    Duchcffe    du 
Maine  ,  qui  l'engagea  à  ref- 
ter  à  fa  Cour.  Nous  avons 
peu  de  fes  Ouvrages  Poéti- 
ques ,  parce  que  la  plupart 
ne  font  pas  imprimés  j  mais 
les  Poéfies  qui  font  palîécs 
jufqu'a  nous  ,  font  honneur 
à  cette  Dame.   Elles  confif- 
tent  en  une  Eglogae  ,  inti- 
tulée Climene ,  imprimée  au 
fécond  Tome   du  nouveau 
Choix  de  Pièces    de    Poé- 
fie ,  &   dans  un  Epithalame 
qui  fe  trouve  dans  le  Nou- 
velliite  du  Parnaffc. 

Druides.  Ces  Poètes  des 
Anciens  Gaulois  ,  étoient  eu 
même  temps  Prêtres  &  Phi- 
lofophes.  Ils  mettoient  en 
vers  leurs  Loix  Se  leurs  Can- 
tiques. 
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Dryden  (  Jean  ) ,  Poè- 
te Anglois,né  dans  le  Com- 
té de  Northampron  en  i  .Ç  3 1 , 
mort  à  Londres  en  1701.  Il 
a  fait  un  grand  nombre  de 
Comédies  ,  de  Tragédies  , 
d'Opéra  ,  &c.  On  a  aufli  de 
lui ,  des  Fables  ,  &  plufieurs 
Traduâ;ions  de  Poètes  La- 
tins en  vers  Anglois  5  celle 
de  Virgile  lui  a  ,  lar-cout  , 
acquis  beaucoup  tic  réputa- 
tion. Ce  Poète  avoit  beau- 
coup de  facilité  ;  fa  Poéfie 
elt  fpiricuelle  &  délicate , 
mais  fouvent  inégale.  Il  a 
eu  des  rivaux  Se  des  enne- 
mis qui  ont  tâché  de  lui 
nuire  de  côté  de  la  fortune 
&  de  l'honneur.  Ils  font ,  en 
eftet  ,  parvenus  à  lui  faire 
retrancher  fes  penfîons  ,  Se 
à  le  faire  mourir  dans  la 
raifere  :  mais  fon  nom  fera 
à  jamais  célcbre  parmi  les 
Partifans  du  mérite.  LeCom- 
te  de  Rochelter  a  fait  con- 
tre ce  Poéce  une  Satyre,  tra- 
duite en  François  par  M.  Yart 
de  l'Académie  de  Rouen. 

Dubois  (Jérôme  ) ,  Pein- 
tre ,  natif  de  Bois -le  -  Duc  , 
vivoit  vers  l'an  1 600.  Ce 
Maître  peignoir  ordinaire- 
ment des  fantômes  ,  des  fi- 
gures grotefques&  boufton- 
nes.  Il  a  compofé  une  vifion 
d'Enfer  avec  des  Démons, 
des  fupplices  &  des  feux , 
où  tout  eft  repréfenté  d'une 
manière  fi  vive  ,  fi  vraie  Se 
ï\  terrible  ,quc  le  Spedatcur 
ne  peut  s'empêcher  d'en  écre 
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allarmé.  L'exprclTion  ,  la 
force  &  la  variété  des  carac- 
tères, fon  coloris,  tout  con- 
tribue à  faire  rechercher  fes 
Ouvrages  qui  font  d'un  prix 
excelTif.  Le  Roi  d'Efpagne 
en  polfede  la  plus  grande 
partie.  On  voit  dans  le  Gar- 
de-Meuble du  Roi  de  Fran- 
ce ,  une  Tenture  de  TapiC- 
fene  d'après  ce  Maître. 

DucERCEAU  {  Jean-  An- 
toine )  ,  Jefuite  j  Poète  La- 
tin 8c  François  ;  né  à  Paris 
en  léijo  ,  mort  à  Veret  près 
de  Tours  en  1 7  -:  o.  Le  Perc 
Ducerccdu  fe  diilingua  d'a- 
bord dans  la  Pocfic  Latine* 
Il  a  fait  plusieurs  Poèmes 
en  cette  Langue  ,  fort  efti- 
més ,  fçavoir  ,  les  Poules  » 
les  Pap. lions  ,  les  Paraphra- 
fes  de  quelques  Pfcaumes  , 
l'Enfant  Prodigue ,  Pièce  de 
Théâtre  ,  des  Odes  ,  &c. 
Mais  il  abandonna  bientôt 
ce  genre  de  Poélic,  pour  fe 
livrer  tout  entier  à  (on  gé- 
nie ,  qui  le  porroit  à  une 
Poèlîe libre,  facile,  enjouée, 
délicate  &  un  peu  maroti- 
que.  Nous  avons  de  cet  Au- 
teur ,  un  Recueil  de  vers 
François ,  où  l'on  trouve  des 
Pièces  d'un  goût  &  d'un  tour 
vraiment  original  S:  plaifant» 
On  peut  cependant  lui  re-: 
procher  de  fe  lailfer  aller  ^ 
quelquefois ,  à  une  imagina- 
tion trop  vive  pour  s'arrcterl 
à  propos  ;  &:  l'on  regrette 
aulli  qu'il  n'ait  pas  eu  ,  fui- 
vant  le  précepte  de  Rouf- 
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difficilement.  Le  Père  Du- 
cerceau  a  compofé  des  Piè- 
ces Dramatiques  ,  que  les 
Pcnfionnaires  liu  Collège  de 
Louis  le  Grand  ,  ont  repré- 
fentées  plus  d'une  fois  avec 
fuccès.  Ces  Pièces  font ,  le 
faux  Duc  de  Bourgogne  ,  E- 
fopeau  Collège,  l'Ecole  des 
Pères  ,  le  Point  d'Honneur , 
les  Coufins ,  &c.  L'on  trou- 
ve dans  ces  Comédies ,  de 
la  bonne  plaifanterie  &  des 
caraderes  bien  foutenus  ; 
mais  on  fcnt  que  lAuteur 
les  fa i foie  à  la  hâte.  Il  y  a 
même  des  morceaux  qui  ne 
font  en  quelque  forte  qu'é- 
bauchés. Le  Pcre  Ducerceau 
a  encore  donné  des  Traités 
furdifFérens  fujcts,  des  mor- 
ceaux d'Hiftoire  ,  des  Ro- 
■  mans  ,  des  Fadrums  ,  des 
Difcours  qui  lai  ont  fait  hon- 
neur. 

Duché  de  "Vancy  (  Je- 
feph-  Franfois) ,  né  à  Paris 
en  i<;68  ,  de  l'Académie  des 
Infcnptions  &  B;;lles  -  Let- 
tres ,  mort  en  1704,  Poète 
François.  Ses  Poéllcs  font 
cftimées;  RoulTeau  en  parle 
avec  éloge  dans  l'Ode  V  , 
qu'il  lui  a  adrclfée.  Duché 
avoir  beaucoup  d'agrément 
dans  l'cfprit  &  de  douceur 
dans  le  caraclerc.  On  remar- 
que qu'il  ne  lui  cft  échap- 
pé aucun  trait  malin  ,  pas 
même  équivoque.  Il  porfc- 
doit  parfaitement  le  talent 
de  la  déclamation.  Perfoime 
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ne  rcndoit  mieux  les  princi- 
paux rôles  des  Pièces  de  Mo" 
liere  5  il  déclamoit  quelque-', 
fnis  avec  Rourtcau,  Ion  ami, 
&  fp.ifoient  enfemble  les  dé- 
lices des  focietés  où  ils  fc 
trouvoient.  On  a  ,  de  Du^ 
cké  ,  trois  Tragédies  ,  f^-a- 
voir ,  Jonr.thds  ,  Abjalon  & 
Déhora.  On  a  confervé  au 
Théâtre  ,  fa  Tragédie  à'Ab' 
falon.  Il  a  aulU  compoie 
pour  le  Théâtre  de  1  Opéra , 
les  Fêtes  Galantes  ;  les  A- 
mours  de  Momus  ,  Ballets  ; 
Tkeagene  &  CaricUe  y  Ce- 
phale  &  Procris  ;  Scylia  ; 
Iphigénie,  Tragédies.  Scyl-' 
la  &  Iphigénie  ont  eu  beau- 
coup de  fuccès  ,  &  font  des 
Pièces  marquées  pour  être 
remifcs  dans  leur  temps.  lia 
fait  d'antres  Poéfies  ,  com- 
me des  Odes  ,  une  Para- 
phrafe  du  Pfeaume  Beatus 
vir  qui  non  ahii( ,  Sec. 

Duchne'  ,    Muficien. 
(Voyez Trio  (double). 

DuFRESNY  {  Char  les- K'" 
viere),  né  à  Paris  en  1648, 
mort  dans  la  même  ville  en 
1714  ,  Poérc  François.  L'cf^ 
prit  vif  Si  enjoué  de  Dufrcf» 
ny  plut  à  Louis  XIV  ,  qui 
le  combla  de  bienfaits.  Ce 
Poète  reçut  fuccefTivemenr 
du  Roi  ,  le  Privilège  de  la 
Manufacture  des  Glaces ,  le 
Privilège  du  Mercure  Ga- 
lant, &  quelques  autres  gra- 
'  ces  ;  mais  Tes  caprices  &  Ton 
efprit  porté  à  la  diffipation  , 
l'empêchèrent   toujours  de 


profiter  de  ces  occafions  ; 
enfin  ,  il  renvoya  la  fortune 
autant  de  fois  qu'elle  fe  pié- 
fenta.  Tel  étoit  fon  carac- 
tère j  il  ne  longeoit  jamais 
au  lendemain,  oC  il  aimoic 
tellement  fa  liberté  ,  qu  il 
avoit  quatre  appartcmcns  a 
la  fois.  Quand  on  le  con- 
noiiloit  dans  l'un  ,  il  fe  re- 
fugioic  dans  l'autre  ,  à  l'abri 
des  Importuns.  Dufrcjny  a 
travaillé  pour  le  Tiiéâtre  , 
&  plufieurs  de  fes  Pièces  font 
encore  repréfentées  avec  fuc- 
cès.  Il  rendoit  les  mœurs  & 
les  ridicules  de  fon  fiécle 
avec  finclfe.  Ses  Portraits 
font  d'un  ton  vif  Se  piquant , 
&  l'on  trouve  dans  plufieurs 
de  fes  Peintures  ,  beaucoup 
de  naïveté  &  de  légèreté.  Au 
refte  ,  il  n'y  a  jamais  eu  de 
Poète  Comique  plus  réfervé  ; 
la  pudeur  ne  peut  point  s'of- 
fenfer  de  fes  faillies ,  ni  de 
fes  expredlons.  Ses  Ouvra- 
ges ont ,  fur  le  papier  ,  les 
beautés  qui  les  ont  fait  ap- 
plaudir fur  la  fcène.  Les  Piè- 
ces de  cet  Auteur ,  confer- 
vées  au  Théâtre ,  font  la  Ré- 
conciliation Normande  y  le 
double  Keuvjge  ;  la  Coquette 
de  village  ;  le  Mariage  fait 
&  rompu  ;  VEJprit  de  con- 
tradici'.on  ;  le  Dédit.  On  lui 
attribue  la  petite  Comédie , 
^itcndc-^  -  moi  fous  [orme  , 
imprimée  fous  le  nom  de 
Renard.  Dufrcfny  a  encore 
travaillé  pour  l'ancien  Théâ- 
tre Italien.  Il  a  fait  outre  fes 
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Comédies  ,  de  petites  Can- 
tates forceilimées  ,  par  les 
Peintures  vives  &  plaifantes, 
qu'elles  renferment  de  pref- 
que  tous  les  caraéleres  des 
hommes  ;  il  les  a  aulu  mifes 
en  Mudque. 

DuGHET.  (Voy.  Gu'ifprc). 

D  u  J  A  R  D  I  N  (  Karel  )  , 
Peintre  Hollandois  ,  né  en 
163  j  ,  mort  a  Vcnife  en 
1678.  Ce  Maître  ,  Elevé  de 
Paul  Poter ,  excelloit  dans 
le  genre  des  Bambochades  ; 
la  Nature  cft  repréfentée  , 
dans  fes  Ouvrages,  avec  une 
vérité  frappante.  On  a  de 
lui ,  des  Marchés  ,  des  Scè- 
nes de  Charlatans  ,  &  de 
Voleurs  j  des  Payfages  ani- 
més Se  peints  d'une  manière 
fpirituelle.  Son  coloris  eft 
fuave ,  &  d'un  grand  effet. 
Ses  Delfeins  font ,  la  plu- 
part, commencés  à  la  fan- 
guinc  ,  arrêtés  à  la  plume  , 
&  lavés  à  l'encre  de  la  Chi- 
ne. Il  y  a  une  petite  Œuvre 
d'environ  cinquante  Eitam- 
pes ,  que  ce  Maître  a  gravé 
à  l'eau  forte ,  avec  beaucoup 
d'cfptit  ûC  de  légèreté.  Jean 
Wifchcr  a  gravé  quelques 
Planches  d'après  fes  Ouvra- 
ges. 

DuLciNO.  Initrumcnt  de 
Mufique ,  à  vent,  que  les  Ita- 
liens nomment  autrement  , 
Quart  Fagotto.  C'eft  un  pe- 
tit Ballon. 

DuMONT  (Henri),  Mu- 
fîcien  François  ,  né  en  16 10 
dans  le  Diocèfe  de  Liège , 
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mort  à  Paris  en  1(^84.  Du- 
mont  fît  remarquer  (es  ta- 
lens  ,  par  la  manière  fça- 
vante  dont  il  touchoit  l'Or- 
gue. Le  Roi  frappe  de  fou 
mérite  ,  lui  accorda  la  Char- 
ge de  Maître  de  la  Mufique 
de  fa  Chapelle.  La  Reine  lui 
donna  aulîi  ,  peu  de  temps 
après,  la  même  Charge  dans 
fa  Maifon  ,  &:  le  fit  nommer 
à  l'Abbaye  de  Silly.  Dumont 
ell  le  premier  de  nos  Mufi- 
ciens  François  qui  ait  em- 
ployé ,  dans  fes  Ouvrages  , 
la  BalTe- continue.  Ce  Mu- 
sicien a  ,  fur -tout ,  excellé 
dans  la  Mulîquc  d'EglKc. 
Plufîcurs  de  fes  Motets  font 
encore  aujourd'hui  elHmés. 
Outre  fes  Motets,  on  a  de 
Jui  cinq  grandes  Méfies  , 
dans  un  très  -  beau  Plein- 
Chant  ,  appellces  Meffes 
Royales  ,  que  l'on  chante 
dans  plu  (leurs  Couvens  de 
Paris. 

Duo.  Terme  de  Mufiquc. 
Ç'eftunecompoficion  à  deux 
"Voix  feules  ,  ou  à  deux  Inf- 
trumens  feuls  ,  ou  bien  à 
deux  parties  ,  dont  l'une  fe 
chante  ,  &  l'autre  s'exécute 
fur  quelque  Inftrumcnt. 

DuPERRiER  (  L/urles  )  , 
natif  d'Aix  en  Provence  , 
mort  à  Paris  en  165)1 ,  Poè- 
te Latin  &  François.  Dupcr- 
rier  a  difputé  le  Sceptre  de 
Ja  Poéfie  Latine  ,  au  célc7 
brc  Santcul.  La  fureur  qu  il 
avoit  de  reciter  fes  vers  ,  le 
icudoit  infupportablc.  Il  cii- 
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trcprit  un  jour  Defprèaux  , 
Se  le  fatigua  tcUemeac  ,  que 
lé  Poète  Satyrique  ,  fit  con- 
tre lui ,  par  une  vengeance 
bien  légitime  ,  ces  vers  du 
quarriéme  Chant  de  fon  Arc 
Poétique  : 

Gardjz  vous  d'imiter  ce  Rimeuc 
furieux  , 

Qui  de  fes  vains  Ecrits  Ledeu'c 
harmonieux  ,  &c. 

.  On  eftime ,  fur-  tout ,  fes 
Odes  Latines.  Il  a  auffi  rem- 
porté des  prix  de  Poéiie  à 
1  Académie  Françoife. 

D  u  R  (  Pincep.u  fec  ou  ), 
C  cft ,  en  Peinture ,  iorfque 
les  objets  font  marqués  par 
des  traits  trop  forts  ,  ou  par: 
des  couleurs  trop  crties;  c'ell: 
enfin  ,  lorfqu'ii  n'y  a  point 
une  certaine  nobkile ,  &  un 
goût  tendre  &  gracieux  danS 
le  Delfcin ,  Se  dans  le  Colo- 
ris, 

Durand  (  Gilles),  Sieuc 
de  la  Bergerie  ,  Poète  Fran- 
çois. Il  a  doané  un  Recueil 
de  fes  Poélics  ,  fous  le  titre 
de  Guy  étés  Amoureufes ,  qui 
ne  font  pas  fort  eftimées.  Il 
rèulUt  mieux  dans  le  itile  fa- 
milier. On  a  de  lui ,  une  Pié- 
ctjiir  le  i  liras  de  l' A:ie  li- 
gueur ,  /egardée  comme  un 
chcf-d'ccuvre  _,  dans  le  genre 
burlefque.  Durand  écrivit 
contre  l'Etat,  &  fut  puni  de 
mort  à  la  fleur  de  fon  âge  , 
le  18  Août  v<i>)0. 

Du  -  Ryir  (  Pierre) ,  né  â 
Paris  l'an  i6of ,  reçu  à  l'A- 
P 
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cadcm.e  Françoifc  en  i(^^6  , 
moi'C  en  i6{8,  Poc:e  Fran- 
çois. Ccc  Auteur  écoir  fore 
pauvre ,  &  travailloit  à  la 
hâte ,  pour  faire  lubfifter  fa 
famille ,  du  produit  de  fes 
Ouvrages.  On  rapporte  que 
le  Libraire  Sommanville  lui 
donnoit  un  écu  pour  la  feuil- 
le de  fcsTradudions  ;  le  cent 
des  grands  vers ,  loi  étoit 
payé  quatre  francs  ,  &  le 
cent  des  petits  ,  quarante 
fols.  C'eft  ce  qui  fait  qu'on 
a  de  lui  an  grand  nombre 
d'Ouvrages  ,  mais  tous  né- 
gligés ;  &  l'on  peut  dire  de 
lui  :  Magis  fami  quamfamA 
inferviebat.  Il  a  fait  dix- 
neuf  Pièces  de  Théâtre.  Cel- 
les qui  lui  ont  fait  le  plus 
d'honneur ,  font ,  les  Tra- 
gédies A'AUionce ,  de  Saill , 
éc  de  Scevole.  On  dit  que  la 
fçavante  Chrilline  ,  Reine 
de  Suéde  ,  ne  pouvoir  fe 
lalfcr  d'admirer  les  beautés 
à'Alcionée  ,  Se  qu'elle  fe  fit 
lire  cette  Pièce  jufqu'à  trois 
fois  dans  un  jour.  La  Tra- 
gédie de  Savoie  ,  paroîc 
préfcntement  emporter  le 
prix  fur  toutes  les  autres  ; 
on  la  voit  encore  avec  plai- 
£r. 


XL  AU  -Forte  (  Gravure 
a  l'  )  j  on  ne  connoifToit  point 
cette  manière  de  graver 
avant  le  quinzième  fiécle. 
André  Monta^na  ,  Peintre 
de  ce  tenips ,  tue  le  premier 
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qui  eflaya  de  graver  au  bu* 
rin  fur  l'ctain.  Depuis ,  Al- 
bertdurc  ,  fameux  Peintre  , 
&  habile  Orfèvre  ,  peufla 
plus  loin  les  expériences.  Il 
fe  fervit  de  l'Eau  forte ,  pour 
faire  mordre  des  elTais  tra- 
cés fur  des  planches  de  cui- 
vre verni ,  ce  qui  lui  rèulTit. 
On  fe  fervoit  autrefois,  dans 
la  préparation  de  cette  forte 
de  Gravure,  d'un  vernis  dur, 
compofé  de  Poix  ,  de  Rai- 
flne  ,  ou  de  Colofane  ,  à 
quoi  l'on  joignoit  de  Ihuile 
de  Im  ou  de  noix  ;  mais  ce 
vernis  étant  fuj  et  à  beaucoup 
d'inconvéniens  ,  on  lui  a 
préféré  le  vernis  mou  ,  qui 
eft  fait  d'ordinaire  avec  de 
la  cire  vierge ,  du  maftic , 
&  de  l'ambre  ,  ou  du  fpalc 
calciné.  Le  vernis  étant  pr..'* 
paré  ,  il  faut  choifir  une 
planche  de  bon  cuivre  ;  & 
prendre  garde  qu'il  ne  foit 
point  trop  aigre ,  ou  trop 
mou  ,  pailleux  ,  &:  mal  net. 
Le  cuivre  rouge  cft  à  préfé- 
rer. Lorfque  la  planche  eft 
bien  polie ,  Se  qu'on  a  paf- 
fé  le  bruniifoir  par  -  tout , 
qu'on  a  dégrailTé  le  cuivre 
avec  de  la  craye  ,  ou  blanc 
d'Efpagne  ,  &  qu'enfin  on 
l'a  parfaitement  eifuyée  j 
alors  on  fait  chaufter  la 
planche  alTcz  pour  être  en 
état  de  faire  fortir  par  fa 
chaleur ,  le  vernis  qu'on  en- 
veloppe dans  du  taftctas  ,  &C 
dont  on  frotte  la  planche. 
Lorfijuc  Iç  vernis  cil  cceadu 
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en  plufieurs  bandes  parallè- 
les ,  o;i  a  une  efpcce  de  tam- 
pon fait  avec  du  coton  ,  cou- 
vcrc  de  taffetas ,  avec  lequel 
on  tappe  légèrement  fur  la 
planche  ,  pour  rendre  le  ver- 
nis uni  j  on  le  noircir  en- 
fuite  avec  un  bout  de  flam- 
beau ,  ou  de  la  greffe  bou- 
gie jaune  ,  qui  jette  beau- 
coup de  fumée.  Ces  opéra- 
tions faites,  on  calque  le  trait 
fîar  le  vernis,  8c  l'on  évide 
avec  des  pointes  arrondies  , 
&  des  échopcs  de  dilîéren- 
tes  groffeurs ,  la  cire  de  tous 
les  traits ,  en  mettant  le  cui- 
vre à  nud.  Il  faut  élever  au- 
tour de  la  planche  ,  un  rem- 
part de  cire  à  modeler,  pour 
contenir  Vtau  -forte ,  qu'on 
verfe  dclîus  ,  après  l'avoir 
tempérée  par  un  tiers  ,  ou 
même  moitié  ,  d'eau  com- 
mune. Lorfque  l'on  veut  em- 
pêcher \'Eau  -forte  de  trop 
mordre  certains  endroits , 
on  y  mêle  des  matières  hui- 
leu(ès  ,  qui  en  arrêtent  l'ac- 
tion. L'Hiftoire,  &furtout, 
les  Payfagcs  &  les  Orne- 
mens  font  bien  rendus  ,  par 
la  hardieffc  &  la  facilité  de 
la  pointe  ,  préférable  au  bu- 
rin ,  qui  efi  trop  roide  pour 
des  chofes  légères.  La  Gra- 
vure a  l'Eau  -forte  eft  auffi 
très  -  propre  pour  le  petit. 
Elle  y  donne  un  efprit  &  un 
caracft^re  de  Deffein  ,  que  le 
burni  n'uTiiteroit  qu'impar- 
faitement. Au  refte  ,  le  bu- 
un  terrauie  &  perfedionnc 
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fouvent  le  travail  de  Ytau' 
forte. 

Ebaucher.  Terme  de 
Peinture,  C'elt  tracer  la  pen- 
fée  d'un  Ouvrage  ,  crayon- 
nt^r  les  premiers  traits  ,  don- 
ner la  première  forme  aux 
figures ,  <3i  y  mcttie  les  pre- 
mières couluurs. 

Ebaucher  fe  dit  ânflî  ,  ciA 
terme  de  Sculpture  ,  lorf- 
qu'on  fait  un  petit  modèle  , 
en  cire  ,  en  terre  ,  en  bois  , 
&c.  avant  de  travailler  en 
grand  fur  le  marbre,  ou  fur 
le  m.étal. 

Echelle  ou  Echellette. 
Inftrument  de  Mulique,  donc 
les  Turcs  fe  fervent.  Il  efl 
compofé  de  douze  bâtons  , 
qui  vont  toujours  en  dimi- 
nuant, chaque  bâton  cft  per- 
cé vers  les  deux  extrémités  ^ 
afin  qu'on  puille  les  attacher 
enfemble  ,  &  les  féparer  par 
une  petite  boule  ,  de  maniè- 
re qu'ils  ne  fc  touchent  poinr^, 
&  qu'on  ait  la  facilité  de  les 
frapper  dillinélement  les  uns 
après  les  autres.  Quant  à  la 
bafe  de  ces  bâtons  ,  elle  a 
coutume  d'être  elliptique  , 
quoiqu'elle  puiffc  avoir  telle 
gutre  ligure  que  l'on  vou- 
dra. 

Echine.  Ornement  d'Ar- 
chitedure.  Ce  terme  qui 
fîgnifie,  dans  fon  étymolo- 
gie  ,  piquant  comme  des  é- 
puies  ,  a  été  donné  a  une  é- 
corce  de  Châtaigne  ouverte  > 
taillée  drins  un  quart  Je  rondj 
&:  au  milieu  de  laquelle  oa 
Pij 
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repré fente   love   ou   l'œuf. 

(  Voyez  Ovc.  ) 

Echo.  On  appelle  ainfi  , 
en  Muliqiic  ,  une  répétition 
de  chant ,  qui  fe  fait  à  l'u- 
nilfon  de  cinq  en  cinq  notes 
environ  ,  par  des  voix  ,  fé- 
parées  &  éloignées  les  unes 
des  autres.  L'Echo  cft  plus 
d'ufage  pour  les  Inftrumens 
que  pour  les  voix. 
Echoppes  (Voy.  Gravure). 

Ecole.  Ce  terme  eft  quel- 
quefois employé  pour  figni- 
fier  la  claffe  ou  la  fuite  des 
Peintres  qui  fe  font  rendus 
célèbres  dans  un  Pays.  Il  y 
a  plulîcurs  Ecoles  qu'on  peut 
caraftérifer  par  les  talcns  qui 
leur  ont  été  propres  j  fça- 
voir  ,  VEco/e  Florentine  , 
l'Ecole  Romaine  ,  Lombar- 
de, Vénitienne  ;  l'Ecole  Al- 
lemande ,  Flamande ,  &  VE- 
cole  Françoife.  (  Voyez/i  ces 
mots  ). 

On  fe  fert  encore  quel- 
quefois du  mot  à'Ecole  , 
pour  défigner  les  Elevés  d'un 
grand  Peintre.  C'eft  dans  ce 
fens  qu'on  dit ,  l'Ecole  de 
Raphaël ,  du  Titien  ,  &c. 

Economie  (Belle  ).  C'eft, 
en  terme  de  Peinture,  l'ac- 
cord ,  l'enfemblc ,  l'harmo- 
nie que  l'Artifte  a  mis  dans 
fon  Ouvrage  ,  par  la  maniè- 
re fçavante  avec  laquelle  il 
a  fçu  difpofcr  toutes  les  pat- 
ries qui  le  compofent. 

Edelinck  (  Gérard o\x\<t 
Chevalier  )  ,  Graveur  ,  né 
à  Aiïvers  ca  1641  ,  njort  à 


E  F 
Paris  en  1707.  La  réputa- 
tion que  ce  Maître  s'acque- 
roit  par  fes  talens  ,  le  fit 
de(irer  en  France.  Louis 
XIV,  cet  Augufte  Protec- 
tcur  du  mente  en  tout  gen- 
re ,  attira  par  fes  bienfaits 
le  célèbre  Edelinck.  Ce  Maî- 
tre a  fait  autant  de  chef- 
d'ccuvres,  qu'il  a  gravé  d'Ef- 
tampes.  On  y  admire  une 
pureté  de  Burin  ,  une  fonte 
&  une  couleur  admirables. 
Sa  facilité  &  fon  adiduitc 
pour  le  travail  nous  ont  pro- 
curé un  grand  nombre  de 
morceaux  précieux.  Il  a  réuf- 
fi  également  dans  les  fujcts 
d'Hiftoirc  ,  &  dans  les  Por- 
traits qu'il  a  faits  de  la  plus 
grande  partie  des  Hommes 
illuftrcs  de  fon  fiécle.  Nous 
avons  de  lui  ,  une  Sainte 
Famille  ,  d'après  Raphaël  j 
la  famille  de  Darius  ,  &  la 
Madeleine  ,  d'après  le  Brun, 
trois  Pièces  que  l'Auteur  ne 
pouvoir  fe  lalfer  lui-  même 
d'admirer.  Il  rcgardoit  le 
Portrait  de  Champagne  , 
comme  le  triomphe  de  fon 
Burin. 

Cet  excellent  Artiftc  avoit 
un  frère  Louis  Edelinck  qui 
gravoit  aufll  avec  beaucoup 
de  fuccès  :  il  mourut  très- 
jeune. 

E  É  K  H  o  u  T  (  Gerbrant 
Vanden  )  Peintre.  (  Voyez 
Kanden  Eekhout  ). 

EruMER.  C'eftpeindre  une 
chofe  légèrement.  Ce  terme 
eft  rarement  employé. 
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Eglise.  C'eft  un  Temple 
eonfacré  à  Dieu.  On  appel- 
le Eglife  Jîmple  ,  celle  com- 
pofée  feulement  de  la  Nef 
Se  du  Chœur.  Eglife  à  bas 
côtés ,  celle  qui  a  de  chaque 
côté    une   galerie    voûtée. 
I^gUfe  a  doubles  côtés  ,  celle 
qui  a  un  double  rang   de 
galeries.    Eglife    en    Croix 
Grecque  ,  une  Eglife  coupée 
par  le  milieu  d'une  croifée 
auffi   longue   que   la   Nef. 
Eglife    en    Croix    Latine  , 
celle  traverfée  par  une  croi- 
lée    moins  longue    que   la 
Nef.  Eglife  Gothique  ,  celle 
dont  l'Architecture  cft  dans 
un  goût  Gothique.  Les  an- 
ciennes Eglifes  étoient ,  fui- 
vant  M.  Fleuri ,  féparées  au- 
tant   qu'il  fe  pouvoit ,  des 
Edifices  profanes ,  &  envi- 
ronnées de  Couv;  &  de  Jar- 
dins ,  ou  de  Bâtimens  dépen- 
•dans  des  Eglifes.    D'abord 
on  trouvoit  un  Portail ,  par 
lequel  on  entroit   dans  un 
periftile  ,  autrement    dans 
ime cour  quarrce  ,  environ- 
née de    galeries  couvertes. 
Au  milieu  de   cette  cour  , 
il  y  avoit  une  ,  ou  plufieurs 
fontaines  ,  pour  fe  laver  les 
mains  ^  le  vifage  avant  la 
Prière.  Au  fond  du  periftile, 
ctoit  un  double  Veftibule  , 
d'où   l'on  entroit  par  trois 
portes  dans    la    Baflique , 
qii  compofoit    le  corps  de 
V'Ç^life.  Près  1.1  Rafiliqueen 
dehors,  on  voyoit  d'ordinai- 
xc  d:ux  Bâtimens ,  fçavoir  le 
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Batiftere  &  la  Sacrifie  ,  ou 
le  Tréfor.  La  Bafîlique  étoic 
partagée  en  trois  ,  félon  fa 
largeur  ,  par  deux  rangs  de 
colonnes  qui  foutenoient  des 
galeries  des  deux  cotés  ,  Se 
dont  le  milieu  étoit  la  Nef. 
Vers  le  fond,  à  l'Orient,  étoit 
l'Autel ,  &  derrière  ,  le  Pref- 
bitereou  Sanéluaire  :  devant 
l'Autel,  il  y  avoit  un  retran- 
chement fermé  par  une  Ba- 
luftrade  à  jour  ,  &  qui  étoic 
comme  le  Chœur.  A  l'entrée 
du  Chancel  ou  du  Chœur  , 
on  conftruifoit  un  Jubé  ,  ou. 
Tribune  élevée  pour  y  faire 
des  Lectures  publiques  5  quel- 
quefois on  en  clevoit  deux 
pour  ne  point  cacher  lAutel. 

E  G  L  o  G  u  E.  Ce  Poème 
roule  fur  un  fujet  Champê- 
tre ,  ou  un  fujet  auquel  011 
en  donne  le  caractère.  Son 
ftilc  doit  être  moins  orné 
qu'élégant  ,  les  penfées  doi- 
vent être  naïves ,  les  images 
riantes  ,  les  comparaifons 
tirées  des  chofes  les  plus  com- 
munes ,  les  fentimens  ten- 
dres &  délicats  ,  le  tour  fîm- 
ple  ,  la  cadance  modérée. 
Théocrite, &  Virgile,  parmi 
les  Anciens ,  ont  particuliè- 
rement rcuffi  dans  ce  genre. 
Ségrais  ,  en  France  ,  a  le 
plus  approché  de  leurs  grâ- 
ces fimplcs  &  naturelles. 

EgratignÉe  (  Manière  ) , 
cfpece  de  Peinture  à  frefque. 
(  Voyez  Sgruffitto  ). 

Egys  (  Richard) ,  Je  fui- 
te ,  né  en  16  2.1  à  RhinfelJ 
P  iij 


ville  d' Allemagne  ,  mort  cii 
i<Sf9  ,  Poète  Latin.  Les  Ou- 
vrages qu'on  a  de  lu;  ,  font 
intitulés,  Poemata  fiera  , 
EpiftoU  morales  ,  Com'ica 
•Varn  gcicris.  Il  y  a  dans 
fcsPocfîcs  du  feu  ic  du  génie. 

Elégance.  ULUgsnce 
dans  le  D^lfein  ,  a  été  defi- 
îjie  ,  une  manière  d'être ,  qji 
embellit  les  objets  ou  dans 
la  forme  ,  ou  dans  la  cou- 
leur ,  ou  dans  tous  les  deux, 
fans  en  détruire  le  vrai.  UE- 
leganct  n'elT:  point  toujours 
fabordonnée  à  la  correc- 
tion ;  elle  peut  même  h 
trouver  dans  les  Ouvrages 
qui  font  d'ailleurs  négligésj 
comme  dans  la  plupart  des 
Tableaux  du  Corrcge  ,  où 
ce  célèbre  ArtiHie  piche  fou- 
vent  contre  la  juftcfTe  des 
proporrions  •,  mais  dans  lef- 
quels  il  fe  montre  toujours 
un  Peintre  plein  ^Ekg.nce. 
Au  refte  ,  cel  .li  qui  unit  VE- 
Lcgance  à  la  corrcftion  ,  at- 
teint tout  le  merveilleux  de 
l'Art.  UFlegance  dépend  de 
l'a  beauté  du  choix  ,  &  de  la 
délicatcfTc  de  l'exécution  ; 
le  goût  donne  V Elégance  aux 
OuvratTesderArcin:c;legoiit 
la  fair  fcntir  à  l'Amaccur. 

Elégie.  Ce  Poème eltcon- 
facré  àpcindre  la  triftellc  & 
l'amour  malheureux.  Le  (cn- 
timcnt  doit  feul  parler  dans 
YElegie  i  elle  cft ,  en  quel- 
que forte  ,  plus  du  rcilort 
^u  cœur  ,  que  de  l'efprit  ;  le 
ftile  doit  en  être  doux  >  tea- 
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die  ,  uaturcl,  touchant.  Ti- 
biile  eft  ,  peur-être  le  plus 
parfait  modèle  dans  ce  gen- 
re. Properce  a  moins  dî 
douceur  ;  Ovide  plaiioi;  da- 
vantage avec  moins  d'ef  jri% 

Elévation.  C'eft  le  nom 
qu'on  donne  ,  pour  l'ordi- 
naire ,  à  un  petit  morceau 
de  Mudque  tendre  &  infi.- 
nuan-te  ,  qui  s'exécute  par 
des  voix  fcides ,  ou  qui  eît 
accompagné  d'milrumens  , 
&  furtout  de  flûtes  ou  de 
violons  ,  pendant  qu'on  éle- 
vé le  Corps  de  N.  S.  à  la 
Melle. 

Elévation.  L'on  appelle 
ainfi ,  dans  le  Delfein  ,  la 
repréfentationde  lafoced'ua 
Bâtiment.  Il  ne  fufRt  point 
de  tracer  le  Plan  d'un  Bâ- 
timent il  faut  auffi  en  faire 
connoître  l'afpcit  ,  autre- 
ment l'Elévation. 

Elevé.  On  fait  dérivée 
ce  mot  de  l'Italien  Alievo. 
Il  {ignifie  un  Difciple  ,  in- 
ftruit  &  élevé  dans  l'Ecols 
d'un  Artille  ,  fjrtout  d'ua 
Peintre  ,  &  d'un  Sculpteur. 

(  Voyez  Ecole  ). 

Eloignement.  C'eftpar 
la  dégradation  des  teintes  , 
des  clairs  &  des  ombres  , 
que  certains  objets  d'un  Ta- 
bleau paroiffcnt  fuir  &  fe 
perdre  dans  VEloignc^c.it ; 
c'eft  un  grand  Art  de  \x  parc 
du  Peintre ,  que  de  fçivoir 
promener  les  yeux  du  Spec- 
tateur ,  dans  un  horifon  im- 
menfe  ,   S:  qui  paroit  n';^- 
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voir  de  limires  que  par  la 
foiblefl'e  de  la  vue.  (  Voyez 
Dégradation  ), 

Et  SH  AI  MER  (Adam)  , 
Peintre  ,  né  à  Francfort  en 
ïj74j  more  à  Rome  en 
ï6io.  Beaucoup  d'étude  , 
une  patience  admirable  ,  & 
des  talens  fupérieurs ,  firent 
produire  par  cet  aimable 
Artiile  ,  des  Ouvrages  pré- 
cieux. Adam  dellinoit  tout 
d'après  Nature  ,  il  cher- 
choit  aufïi  dans  les  ruines 
de  Rome ,  &  dans  les  lieux 
écartés  où  fon  humeur  fom- 
bre  &  fauvage  le  conduifoit 
fouvent ,  de  quoi  exercer  fon 
défîr  d'apprendie.  On  rap- 
porte qu'il  avoit  une  mé- 
moire fi  fidèle ,  qu'il  rendoit 
avec  une  précifion  &  un  dé- 
tail étonnant ,  ce  qu  il  avoit 
perdu  de  vue  depuis  quel- 
ques jours.  Ses  Tableaux 
font  d'un  grand  fini,  5c  il  y 
a ,  en  même  temps ,  beau- 
coup de  force  Se  d'expref- 
fion.  Sa  compofition  eft  des 
plus  ingénieufes.  Il  a  traité 
prefque  tous  petits  fujets  ;  il 
aimoit  à  repréfenter  des  ef- 
fets de  nuit  &  des  clairs  de 
Lune.  Sa  touche  eft  fpiri- 
tuclic  &  gracieufe.  Il  enten- 
doit  parfaitement  le  clair  ob- 
fcur  ,  &  fcs  figures  font  ren- 
dues avec  beaucoup  de  goût 
$:  de  vérité.  Ce  Peintre  em- 
ployoit  un  temps  prodigieux 
2  (es  Tableaux  ;  &  quoiqu'il 
n'ait  travaillé  qu'en  petit , 
&  qu'il  ait  toujours  vendu 
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fes  Ouvrages  un  grand  prix  , 
fa  fortune  étoit  très -médio- 
cre :  un  mariage  d'inclina- 
tion acheva  de  le  rendre  mi- 
férable.  Il  fut  accablé  de  det- 
tes ,  &  le  travail  fe  joignant 
au  chagrin  de  fon  état ,  lui 
caufa  une  maladie  de  lan- 
gueur ,  qui  le  fit  mourir.  Ses 
"Tableaux  font  très  -  rares. 
Il  y  en  a  deux  dans  la  fa- 
meufe  CoUedion  du  Palais 
Royal.  On  a  gravé  quelques 
morceaux  de  ce  Maître.  lia 
lui  -  même  gravé  plufieurs 
Eftampcs.  On  compte  par- 
mi fes  Elevés  ,  Salomon  , 
Moyfe  ,  David  Teniers  le 
Vieux  &  Jacques  Ernefte- 
Thoman ,  qui  a  imité  fa  ma- 
nière au  point  de  tromper 
les  ConnoilTeurs. 

E  M  A 1 1,  (  Peinture  en  )  : 
cette  forte  de  Peinture  eft 
ancienne,  puilqu'on  la  voie 
uhtée  chez  les  Tofcans  du 
temps  de  Porfenna.  Elle  fut 
long-temps  négligée,  &  en- 
fuite  renouvellée  en  Italie  , 
fous  le  Pontificat  de  Jules  II. 
On  appelle  Em.i^x  des  ver- 
res colorés  ,  qui  ont  peu  ou 
même  point  du  tout  de  tranf- 
parence.  Le  fond  fur  lequel 
on  peint ,  eft  blanc  pour  l  or- 
dinaire ,  &  l'on  travaille  fur 
ce  fond  ,  comme  en  minia- 
ture ,  avec  la  pointe  du  Pin- 
ceau. On  dcffine  fur  l'Email. 
avec  du  rouge  -  brun  ,  com- 
pofé  de  vitriol  &  ,de  falpc- 
tre  ,  ou  avec  de  la  rouille 
de  fer.  Quant  aux  couleurs 
P  iY 


çu'on  y  employé ,  elles  font 
calcinées  au  feu  ,  la  pliiTiart 
émaïliées  ,  &  dcrrcmpéts 
avec  de  l'huile  d'arpic.  On 
ircferve  le  blanc  du  fond 
pour  les  chirs.  Quand  l'Ou- 
Vragc  eft  fini  ,  on  le  met  re- 
cuire (bus  un  peàù  fourneau 
<3c  terre  de  creufet  qu'on  en- 
vironne d'un  bon  teu  de 
charbon.  Le  Peintre  peut  re- 
toucher plulieurs  fois  Ton 
Ouvrage  ,  lorfqu'il  eft  forti 
du  feu  ,  &  le  remettre  au 
feu  de  réverbère  pour  far- 
fondre  autant  de  fois  le  Ta- 
bkau.  Les  beaux  Ouvrages 
qu'on  fait  de  cette  efpece  de 
Peinture ,  font  fur  des  pla- 
tines d'or  très- fin.  On  fa- 
briquoit  au(fi  autrefois  des 
émaux  fur  des  platines  de 
cuivre  rouge  ,  &  c'ell  ce 
qu'on  appelloit  les  émaux  de 
Limoges.  Il  e'I  encore  d'u- 
fage,  de  faire  quelques  Ou- 
vrages fur  des  platines  de 
cuivre ,  comme  font  les  pla- 
tines de  montre  ,  des  Taba- 
tières, &:  autres  Bijoux  qu'on 
peint  en  tmail  ;  mais  le  cui- 
•^rc  altère  les  couleur^, quand 
on  les  met  au  fcii  -,  c'ell:  pour- 
quoi on  ne  s'en  fer:  que  pour 
des  chofes  de  peu  de  confc- 
quence.  On  faifoit ,  avant 
l'année  i^ fo  ,  des  Ouvra- 
ges coloriés  fur  des  vailFcaux 
de  terre  cuite. 

E  M  E  A  s  E  M  E  N  T.  Terme 
d'Architeâiure.  C'eit  une  ef- 
pece de  piédeftal  continu  fous 
Jb  nialfe  d'un  Fatanent ,  & 
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qui  elt ,   pour  l'o-dinairc. , 
d  une  conihudion  llmple  Se' 
fans  ornement. 

E  M  B  u  (  Tableau  ).  C'cO: 
un  Tableau  qui  a  perdu  foa 
iuilant,  &:  dont  les  touches 
ne  fe  difcernent  pas  bien. 
Ce  qui  arrive  quand  l'huile 
s'étant  infinuée  dans  la  toi- 
le ,  lailfe  les  couleurs  mates. 
Les  couleurs  où  il  n'y  a  pas 
allez  d  huile ,  font  fujettes  à 
semboire  ,  linguliércmenc 
fur  les  toiles  nouvellemenc 
imprimées. 

Empâte'  (  Tableau  ).  Ter- 
me de  Peinture  ,  par  lequel- 
on  entend  un  Tableau  biea 
nourri  de  couleurs  mifcs  é- 
pailles  ,  &  fondues  enfem- 
b!e  ,  avec  un  tel  art,  que 
l'Ouvrage  femble  fait  d'une 
même  continuité  de  travail , 
&  n'écre  ,  en  quelque  forte  , 
que  d'une  feule  touche. 

Ce  terme  fe  dit  aulTî  deS 
coule  us  mifcs  chacune  en 
leur  place,. oc  qui  ne  font 
pas  fondues  enfeinble,  C  eft 
dans  ce  fens  qu  on  peut  di- 
re qu'une  figure  n'ell:  point 
peinte  ,  qu'elle  n'elt  qu'tm- 
patéc. 

Encorbellement.  On. 
donne  ce  nom  a  tout  mem- 
bre d'Architeâiure  pofé  ea 
faillie. 

Enioncement.  Les  Pein- 
tres appellent  aihfi  ,  une. 
profondeur ,  où  il  'Tie  peut 
entrer  ni  jour  ni  reflet ,  ce 
qui  fait  que  cet  enihoit  de- 
meure cxueinemcut  brun  ^ 
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privé  de  toute  lumière  &  de 
couleur.  C'cft  pourquoi  les 
hrijoncemeus  ,  ou  fortes  tou- 
ciics  ,  ne  doivent  fe  rencon- 
trer fur  le  reliet  de  quelque 
membre  ou  grande  partie  é- 
icvce  ,  mais  toujours  en  des 
creux  de  jointure  ,  ou  plis 
preilés  au  dehors  du  contour 
des  corps  &  des  membres. 
1  etelin. 

Enfume'  (  Tableau  ). 
C'eft  un  Tableau  fort  vieux, 
qui  a  été  noirci  par  le  temps. 
On  a  quelquefois  enfumé  ou 
noirci  des  Tableaux  taits  par 
des  Peiwtres  modernes,  pour 
do:incr  plus  de  prix  à  leurs 
Ouvrages  ,  en  leuï  donnant 
un  air  d'antiquité. 

Enharmo.nique  (genre). 
C'cft  un  des  trois  genres  de 
la  Mufique  ,  dans  lequel  la 
modulation  procède  par  de 
petits  intervalles ,  moindixs 
que  le  femi-ton  ,  ceft-à- 
dire  ,  par  quarts  de  ton.  Ce 
genre  étoit  tort  uiité  dans  la 
Mufîquc  des  Grecs  ,  {iirtout 
pour  la  Muiique  dramatique 
ou  ré.irative.  Plulieurs  Au- 
teurs l'ont  voulu  renouvel- 
Icr  parmi  nous  \  mais  ces 
élévations  infenfibles  de  la 
voix  ,  font  d'une  lî  grande 
difficulté  ;  &  d'ailleurs  ,  les 
accords  font  tellement  fu- 
jets  à  devenir  faux  ,  dans  ce 
genre  ,  que  l'ufage  s'en  elt 
perdu. 

Enjambement.  Terme 
de  Poédc.  \J 'in]ambe  nent 
©Il  une  conftrudion  vidcufc 
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dans  les  vers  Alexandrins. 
Ce  défaut  exifte  ,  quand  oa 
ne  peut  point  s'arrêter  natu- 
rellement à  la  fin  des  vers  , 
pour  en  faire  fcntir  la  rime  \ 
mais  qu'on  eft  obligé  de  lire 
de  fuite  ,  à  caufe  du  (ens 
6:  de  l'arrangement  de  la 
phrafe. 

£a-.  Craignons  qu'un  Dieu  ven- 
geur, ne  lance  fur  nos  cêtes 

La  foudre  inévitable. 

Il  y  a  là  Enjambement  , 
parce  que  le  fens  ne  permet 
pas  qu'on  fe  repofe  à  la  fin 
du  vers.  VEnjambemet.t  eft 
non  -  feulement  permis  dans 
les  vers  de  dix  fyllabcs  \  mais 
encore  il  y  fait  un  agrément, 
parce  que  cette  efpece  de 
vers  ,  eft  pour  la  Poéfic  f.i- 
miliere ,  qui  doit  avoir  quel- 
que licence  &  n'être  point  af- 
fujettie  à  une  trop  grande 
gêne. 

Enigme.  Ce  péri:  Poémc 
eft  un  Tableau  oiî  l'on  peint 
ingénieufement  une  chofe  , 
&  dans  lequel  on  fait  voir 
fcs  canfes ,  fes  elïets  &  fcs 
propriétés  ,  fans  la  nom- 
mer. Son  but  eft  d'exercer 
l'efprit.  Pour  la  bonté  de 
V Enigme  ,  il  faut  que  les 
traits  employés  ,  ne  puiifent 
s'appliquer  ,.tous  enfemble , 
qu'à  une  feule  chofe  ,  quoi- 
qu'ils paroillcnt  convenir  à 
plufieurs ,  &  qu'ils  donnent , 
par- là,  le  change.  Ce  jeu 
littéraire  éroit  en  ufagc  dès 
le  tc::ipb  de  Charlemngae. 
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Conn  a  fait  un  ample  Re- 
cueil à'Enigmes  ,    don:  le 
plus    grand    nombre    n'ell 
point  celai  des  bonnes. 

Enluminure.  On  appelle 
ai:i{î,  une  Ellampe,  ou  Ima- 
ge coloriée.  Cette  forte  de 
Peinture  n  eft  guéres  remar- 
quable que  par  l'éclat  de  fes 
coulears ,  qui  font ,  pour  la 
plupart ,  des  teintures  qu'on 
«pplique  fur  le  papier  de  l'E- 
ftainpe  ,  après  qu'il  a  été  en- 
collé avec  une  colle  claire  & 
blanche  ,  &  un  peu  d'eau 
d'alun.  On  a  aulTi  enluminé 
des  Ellampes ,  en  les  frot- 
tant auparavant  avec  un  ver- 
nis de  rerebentine  ;  &  lorf- 
.  que  le  papier  étoit  fec ,  on 
peignoir  cliaque  partie  de 
i'E(ta)npe  avec  la  couleur  à 
huile  qui  lui  convenoit. 

On  s'eft  encore  avifé  de 
colorier  une  Ellampe  ,  en  la 
couvrant  de  pe:irs  morceaux 
de  fatin  collés ,  faivant  les 
couleurs  des  carnations  & 
des  draperies  qu'on  imagi- 
noit ,  puis  on  hume£loit  lé- 
gèrement le  tout  avec  de 
l'eau  ûmple  ;  enfin  ,  on  fai- 
foit  imprimer  l  Eftampe  fur 
la  planche  ,  en  obfcrvant  de 
l'arranger  exactement  dans 
la  même  pofirion  où  elle 
avoitété  tirée  d'abord.  Alors 
Icî  tailles  de  la  Gravure  mar- 
qjcient  par  l'imprelfion  fur 
le  fatin  ,  les  contours  &  le 
defTein  ,  &  donnoient  les 
ombres  à  leur  place.  Cette 
forte  d'Enluminure  dcman- 
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doit  beaucoup  de  patience  j 
mais  clic  ne  manquoit  poinc 
d'agrément. 

E  N  N  E  -M  I E  s  (  Couleurs  )^ 
Ce  font  des  couleurs  qui , 
par  leur  oppohtion  ,  pro- 
duifent  un  ton  dur ,  &  tout- 
à  -  fait  défagréable  à  la  vue. 
Le  bleu  ,  &  le  vermillon  , 
font  des  couleurs  de  ce:te 
efpece  ,  qui  ne  peuvent  fab- 
fifter  enfemble. 

E  N  N  I  u  s  (  Quinrus  ) ,  né 
à  Rudes ,  ville  de  Calabre , 
l'an  de  Rome  j  i  f  ,  more 
âgé  de  70  ans.  Poète  Latin. 
En.iij.s  cbrint ,  par  fon  mé- 
rite &  par  fa  réputation  ,  le 
droit  de  Bourgeoific  à  Ro- 
me ,  ce  qui  étoit  un  grand 
honneur.  On  dit  que  ce 
Poète  avoir  mis  ,  en  vers 
héroïques  ,  les  Annales  de- 
la  République  ,  &  qu'à  l  âge 
de  C'/  ans  ,  il  en  étoit  a.i 
douziéiTve  Li'C'rc  ;  il  avoic. 
aufïï  célébré  les  victoires  du 
premier  Scipion  l'Africain  » 
avec  qui  il  ètoir  en  grande 
liaifon.  Oatre  ces  Ouvra- 
ges ,  il  a  voit  compofé  quel- 
ques Satyres  où  il  employoic 
différentes  mefures  de  vers. 
Ennius  vivoit  dans  untempsi 
où  la  Latinité  n'avoit  poinc 
cette  pureté  &  cette  élégan- 
ce qu'elle  a  depuis  acquife 
fous  le  règne  célèbre  d'Au- 
giirte  \  mais  fon  ftilc  fort  SC 
énergique  ,  fe  faifoit  refpcc- 
ter  par  cette  m.âle  gravité, 
que  trop  de  corrcclrion  éner- 
ve quelquefois.  Ainli ,  par- 
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jm  nous ,  les  Œuvres  de 
Montagne,  d'Amioc  ,  Sec. 
feront  toujours  recherchées, 
quoique  ces  Auteurs  aient 
paru  dans  un  (lécle  ou  la 
Langue  Françoile  n'étoit  pas 
encore  châtiée  j  inais  dans 
un  (iccle  ou ,  avec  moins  de 
pureté  &  d'élégance  ,  notre 
Langue  avoit  ,  peut  -  être  , 
plus  de  force  ,  &  plus  de  ri- 
chelTc. 

Enroulement,  fe  dit 
de  tout  membre  d'Architec- 
ture ,  qui  cft  contourné  en 
ligne  fpirrde. 

Ensemble  ,  ou  le  tout  en- 
fem:ile  :  terme  de  Peinture. 
On  l'a  défini  une  fubordina- 
tion  générale  des  objets  les 
uns  aux  autres  ,  qui  les  fait 
concourir  tous  à  n'en  faire 
qu'un.  Cet  trfemj!c  naît 
de  la  liaifon  des  lumières  &: 
des  ombres  ,  de  l'union  des 
couleurs,  de loppofition  des 
groupes  ,  des  repos  bien  mé- 
nagés ,  enfin  de  l'harmonie, 
c'eii-à- dire  ,  de  l'arrange- 
ment &  du  bon  ordre  de  tous 
les  objets. 

En  t  a  e  l  e  m  e  n  t  ;  terme 
d'Architedure.  C'elHa  par- 
tie lie  l'ordre ,  au  -  delfus  du 
chapiteau  de  la  colonne  , 
qui  fe  divife  en  Architrave  , 
en  Frife  ,  &  en  Corniche. 
(  Voyez  h  ces  mots). 

Entente.  On  dit  qu'un 
Tableau  eft  conduit  avec 
beaucoup  d'entente  y  terme 
qui  exprime  l'intelligence  du 
Peintre ,  pour  les  difpofuions 
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du  fujet ,  pour  les  expreGt 
fions  des  figures ,  pour  la 
diftribution  du  clair  &  de 
l'obfcur ,  Sec. 

Entousiasme.  IleftdiSi 
ficile  d'expliquer  à  l'efprit, 
ce  qui  eft  du  relTorr  du  fen- 
timent.  Cependant  on  peut 
dire  que  ï'EntouJli-fme ,  dans 
la  Poéfie,  eft  une  forte  d'mC-^ 
piration  furnaturelle  ,  pen- 
dant laquelle  le  Poète  faifi 
&  étonné  ,  parle  le  pur  lan- 
gage des  Dieux  ,  &  s'expri- 
me avec  une  fierté ,  une  for- 
ce ,  une  noblcfie  qui  frap- 
pent, qui  animent,  quitranf- 
portent  le  Lefleur. 

Entrée.  Terme  de  Mu- 
fique  i  c'ell  un  Prélude  eu 
une  Symphonie  ,  qui  fert 
comiTie  d'introdu(flion  aux 
morceaux  de  Mufique  qui 
fuivent.  On  donne  auiTi  ce 
nom  ,  à  un  Air  qui  règle  les 
pas  d'une  Entrée  de  Ballet. 

Entrelas.  C'eft  un  or- 
nement ccmpofé  de  Liftels 
&  de  Fleurons  liés  les  uns 
avec  les  autres  ,  qui  fe  tail- 
le fur  les  moulures  Si.  dans 
les  frifes. 

Envoi  ,  terme  de  Poéfie 
Françoife.  On  appelle  ainfi 
un  nombre  de  vers  rangés  en 
form.e  de  Couplet  à  la  fin  d* 
quelques  Poèmes  François  , 
tels  que  le  Chjnt  Royal ,  la 
BjLde,&cc.  Ce  Couplet  cft 
nommé  Envoi  ,  parce  que 
c'eft  •  là  que  le  Poète  adrcllc 
fes  vers  a  quelque  perfonne , 
en  lui  faifant  fouvcnt  l'ap- 
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plication  de  la  fable  ,   ou 

tiu  trait  hiftorique  rcnfciir.é 
dans  fon  Ouvrage. 

EoLiEN  (mode).  C'cft  le 
nom  que  les  Anciens  don- 
iioientà  un  de  leurs  modes  , 
ou  tons ,  dont  la  finale  eft 
a-mi- la  ;  la  dominante  e//- 
mi  ,  &  la  médiante  c  fol-ut. 

EpigOnion.  Sorte  de  ly- 
re dont  fe  fervoient  les  An- 
ciens ;  elle  avoit  quarante 
cordes. 

Epigramme,  C'eft  un  pe- 
tit Poème  qui  fe  termine , 
d'ordinaire  ,  par  une  penfée 
vive ,  piquante  &  inatten- 
dae.  On  peut  diftinguçr 
deux  fortes  d'Epigrammes. 
La  première  roule  far  un 
jeu  de  mots  alliés ,  ou  op- 
pofés  entre  eux  j  la  féconde 
efpece  confiilie  dans  le  tour 
des  pcnfées.  De  ces  penfées 
cpigranimatiques ,  les  unes 
font  vives  &  fjrprenncnt , 
les  autres  font  parement  naï- 
ves ,  &  plaifent  parieur  fim- 
plicité  même.  ISUpi gramme 
exige  la  brièveté  &  l'agré- 
ment :  ennemie  de  la  con- 
trainte ,  elle  doi:  tout  fon 
fel  à  un  heureux  génie.  Elle 
n'eft  alfujectie  à  aucune  re- 
îîle  particulière  pour  la  me- 
fure  des  vers  ,  &  pour  le  mé- 
lange des  rimes.  On  a  ordi- 
nairement l'attention  qu'elle 
ne  foit  pas  compoféc  de  plus 
de  douze  vers. 

Epilogue.  On  nomme 
ainfi  ,  enPoé'ie,  une  petite 
Kéce  de  vers  qui  fait  la  con- 
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clufion  de  quelques  Livre*,. 
Phèdre  ,  &  a  fon  imitation  ^ 
la  Fontaine  &  plulîeiirs  Poè- 
tes modernes  ,  ont  fait  des 
Epilogues. 

Epinette.  Tnftrument  de 
Mufique  à  cordes  5  cet  inltru- 
ment  fe  joue  par  le  moye;» 
d'un  clavier ,  ainfi  nommé 
parce  qu'd  contient   toutes 
les  clefs  de  la  Mufique.  Le 
clavier  cfl: ,  comme  l'on  fait, 
compofé  d-e  piufieurs  mor- 
ceaux de  bois  diftinds,  longs 
&  plats  par  le  bout,  Icfqucls 
font  arrangés  félon  l'ordre- 
des  tons  &  des  d^mi-tons  de: 
ii  Mufique  ,  &  ils  répondent 
à   d  autres    petires    touches 
qu'on    nomme    fauteraux  , 
parce  qu'en  effet  ils  fautent 
pour  aller  frapper  les  cordes. 
On  peut  donner  telle  fîgurç 
qu'on  veut  à  VEpinette.  Les, 
cordes  "de   VEpinette  font  , 
pour  l'ordinaire ,  de  léton  & 
d'acier  ;  le  nombre  en  doit- 
être   égal  à  celui  des   tou- 
ches. Ces  cordes  font  tendues 
fur  deux  chevalets  qui  font 
collés  fur  la  table.  Quant  à 
l'accord  de  cet  initrument , 
pour  y  parvenir  ,  on  com- 
mence par  la  première  tou- 
che ou  corde  de  la  féconde 
oéVave,  &  l'on  accorde  les 
dix  ou  douze  cordes  qui  fui- 
vent  en  montant  de  quinte 
en  quinte  ,  cnforte  qu'on  ap- 
proche le  plus  qu'il  cft  po(Tî- 
blc  de  la  juftc  quinte  pour 
trouver  les  autres  accords; 
puis  il  faut  divifer  les  quintes. 
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çn  tierces  majeures  &  mi- 
neures ,  mais  entorte  qae  les 
majeures  foienr  un  peu  af- 
fcibl'«s  &  les  mineures  un 
peu  plus  fortes  que  ne  defirc 
leur  julteifc  ,  ce  qu'on  ap- 
pelle ulcr  de  tempérament. 
(  Voyez  à  ce  mot  ).  Enfin  ces 
dix  ou  douze  cordes  ctanc 
d'accord  ,  l'on  doit  mettre 
les  autres  à  leurs  octaves. 
On  a  introduit  dans  quel 
ques  Epinettes  des  jeux  dif- 
férens  j  les  uns  à  l'uniffon  , 
d'autres  a  l'oclave,  à  la  tier- 
ce ou  a  la  quinte  ,  donc  le 
Muficien  fc  f;rt  à  fon  gré 
en  les  ouvrant  ou  fermant 
par  de  certains  refforts  ou 
regîties",  c'eft  ce  qu'on  nom- 
me double  ou  triple  Epinet- 
te.  Le  clavier  dans  VEpinet- 
te  fe  trouve  ordinairement 
au  milieu ,  mais  dans  le 
Clavecin  il  eft  placé  à  l'une 
des  extrémités  ,  ce  qui  dé- 
pend de  la  forme  diflérenre 
de  ces  inftrumens.  Le  Cla- 
vecin ,  qui  eft  une  forte  d'£'- 
pinette  augmentée  &  perfec- 
tionnée ,  cft  aujourd'hui  , 
d'un  plus  grand  ufage  dans 
les  Concerts  pour  exqcuter 
la  balle  avec  les  accords  & 
pour  accompagner  les  voix 
&  les  inlhumens. 

EpiquF.  ou  Héroïque 
(  Poémc  ).  Un  célèbre  Au- 
teur moderne  l'a  défini  un 
récit  en  vers  d'Avanturcs 
héroïques.  Ce  Poème  ,  con- 
tinue le  même  y\ureur ,  doit 
par-tout  ecic  fondé  fur  le  ju- 
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gemcnt  &  embelli  par  l'ima- 
gination ;  l'aélion  doit  être 
une  Se  fimple  ,  fc  dévelop- 
per aifémcnt  &  comme  par 
degrés  j  mais  cette  unité  de- 
mande a  être  ornée  d'Epifo- 
des  ,  qui  répandent  de  la 
variété  dans  le  Poème  fans 
détruire  l'uniformité.  Plus 
l'adlion  fera  grande  ,  plus 
elle  plaira  à  tous  les  hom- 
mes 5  elle  doit  fur-  tout  être 
intéreilante  ,  louable ,  heu- 
reufe  &  entière.  Cette  ac  • 
tiôn  doit  ecre  encore  véri- 
table ,  ou  paiTer  pour  l'être  5 
il  faut  qu'elle  ne  foit  ni  trop 
vafte  ni  trop  bornée  ,  mais 
qu'elle  fe  renferme  dans  la 
proportion  d'une  aétion  /u- 
roïque,  pour  être  parfaite.  Le 
principal  caraétere  du  Poè- 
me/îfVo:"^:.'^  ,  confiftedans  la 
narration,  &  c'eft  en  quoi  il 
efl:  principalem.ent  oppofé  au 
Pocme  dramatique  ,  qui  elfc 
tout  dans  l'aftion.  Ce  Poè- 
me admet  la  fiélion  ,  elle  en 
eft  l'ame  ;  &  c'eft  par-là  que 
les  chofes  les  plus  commu- 
nes ,  prennent  un  caradc:c 
de  grandeur  &  d'élèvatioi 
qui  les  rend  excraordinaiies 
&  admirables  :  mais  cette 
fiction  ,  ou  ce  merveilleux  , 
doit  être  vraifemblable.  En- 
fin la  perfeâiion  du  Poème 
épique  confifte  dans  la  j  ille 
proportion  de  toutes  fcs  par- 
tics.  Le  Poème  Epique  nous 
vient  des  Grecs  j  Homère  en 
cft  le  père. 
Episode.  Terme  de  Poé- 
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iie  pour  (îgnificr  une  aélloii 
étrangère  Jointe  à  l'adlion 
principale  d'un  Poème.  L'E- 
pijode  doit  être  ménagé  avec 
art  Se  lié  avec  vraifemblan- 
ce.  Il  faut  prendre  garde 
qu'il  ne  détourne  l'attention 
du  Ledleur  ;  &  pour  cela  ,  il 
faut  qu'il  ne  foit  pas  trop 
long  ,  qu'il  foit  proportion- 
né au  fujct ,  &  que  des  tran- 
iitions  heureufes ,  l'amènent 
&  le  falfent  difparoîtrc  à 
propos. 

(jn  fe  fert  fort  heurcufe- 
ment  des  Epi/odes  ,  pour  ap- 
prendre au  Leâcur  des  évé- 
nemens  qui  ont  précédé  le 
fujet  du  Poème  ,  Se  qui  ont 
placé  le  Héros  dans  la  pofl- 
tion  où  le  Poète  le  fait  agir 
d'abord.  Tel  eft  1  art  dont 
les  plus  grands  Poètes  ont 
fait  ufagc  pour  conferver 
l'unité  de  l'adion  ,  Se  ne 
lailfer  ignorer  ncn  de  ce 
qu'il  efl:  important  de  fça- 
Voir. 

On  appelle  auffl  Epifode , 
en'^Fcinture  ,  une  aftion  ac- 
celfoire  qu'on  ajoute  à  l'ac- 
tion principale  ,  pour  l'éten- 
dre ,  &  pour  l'embellir. 

Epitaphe.  Petit  Poème , 
deftiné  à  être  mis  fur  une 
Tombe.  Il  y  a  des  Epita- 
phes  qui  plaifent  par  leur 
grande  naïveté  ;  d'autres  , 
par  leur  tour  Epigrammati- 
que  :  rien  ne  vaiic  plus ,  que 
ce  genre  de  Poèfie  j  &  la 
feule  règle  qu'on  puilfe  lui 
aflîgncr  ,  c'çft  la  brièveté, 
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î\larot  efl:  un  de  nos  Poète* 
qui  s'cft  le  plus  diftingué 
dans  cette  forte  de  Poème. 
Ondonnoitj  anciennement, 
ce  nom  aux  vers  que  l'on 
cliancoit  en  l'honneur  des 
Morts,  le  jour  de  leurs  ob- 
fèques  ,  &  qu'on  rèpètoit 
tous  les  ans  ,  à  pareil  jour. 

Epitase.  Ce  terme  s'em- 
ploye  dans  les  Poèmes  dra- 
matiques ,  pour  fignificr  le 
noeud  de  l'aélion  ,  autre- 
ment l'intrigue.  (  Voyez  In- 
trigue ). 

Epithalame.  Ceft  le 
nom  qu'on  donne  à  certain 
Poème  fait  a  l'occafion  d'un 
mariage.  Il  n'y  a  point  de 
règles  particulières  prefcri- 
tes  pour  le  gerure  ,  pour  le 
nombre  ,  ni  pour  la  difpofi- 
tion  des  vers  propres  à  cet 
Ouvrage.  On  peut  dire  feu- 
lement que  la  galanterie  en 
fait  l'ame  &  l'ornement.  Le 
Poète  promet  les  jours  les 
plus  heureux  aux  nouveaux 
Epoux  ,  &  ne  manque  point 
de  repréfenter  l'Amour  Se 
l'Hymen  occupés  de  leurs 
plaifirs.  On  donnoit  autre- 
fois le  nom  à'EpithaUme 
au  Poème  qui  ètoit  chanté 
aux  noces  ,  dans  le  temps 
que  l'on  conduifoit  l'Epou- 
fée  dans  le  lit  nuptial. 

On  appelle  encore  Epi- 
thalame ,  certaines  Eftam- 
pes  ,  que  des  Graveurs  de 
Hollande  font  en  l'honneur 
de  nouveaux  Mariés,  &  dans 
içfqucls  ils  les  rcpréfcntcuE 
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avec  des  attributs ,  &  fous 
des  fymbolcs  convenables  à 
leur  état.  On  ne  tire  de  ces 
Eftampes ,  que  le  nombre 
néceiîaire  pour  diftnbuer 
aux  parens  &c  amis  des  Ma- 
riés :  on  dore  en  fuite  la 
Planche,  &  on  l'encadre  j 
c'eft  ce  qui  rend  ces  Pièces 
très -rares.  Bernard  Picard 
s'cft  fait  beaucoup  de  répu- 
tation dans  ce  genre. 

EpiTRE.  C'ell  un  Poème 
qu'on  adrefTe  à  quelque  per- 
fonne  ,  &  pour  lequel  on 
n'a  fixé  aucunes  régies  par- 
ticulières. Ainfi  ,  l'on  doit 
dire  ,  que  VEpztre  eft  fuf- 
ceptible  de  tous  les  ftiles  ; 
elle  peut  renfermer  toutes 
fortes  de  fujets.  Defpreaux 
&  RoufTeaa,  parmi  les  Fran- 
çois ,  ont  excellé  dans  ce 
genre  de  Poéfic. 

E  p  o  D  E.  Dans  la  Poéfie 
Grecque  &  Latine  ,  on  en- 
tcndoit  par  ce  mot,  léchant 
qui  fuivoit  1  Hymne  ,  ou 
l'Ode  qu'on  avoit  chantée  à 
l'honneur  des  Dieux.  Mais 
il  femble  que  ,  dans  notre 
Langue  ,  ce  terme  fignifie 
des  Stances  irrégalieres  fur 
un  même  fujet  ,  dans  lef- 
quelles  régnent  le  génie  &c 
l'enthouliafinc  de  l'Ode. 

Epope'e  ,  terme  de  Poé- 
fie. On  appelle  ainfi  ,  le  fii- 
jet  traité  dans  un  Poème  E- 
pique.  Ce  mot,  dans  fonéty- 
mologie  ,  fignifie  Ouvrage 
Cl  vers  héroïques.  (  Yoyci 
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Epreuves  (  premières  ). 
Ce  font  les  premières  Eltam- 
pes  que  l'on  fait  tirer  d'une 
planche  gravée  :  elles  font 
recherchées  ,  parce  que  la 
Planche  n'étant  point  encore 
fatiguée  ,  les  traits  de  la 
Gravure  y  font  plus  (ènfi- 
bles ,  &  mi.ux  rendus,  que 
dans  les  dernières. 

Epure.  C'eft  un  Deficia 
fait  en  grand  contre  une  mu- 
raille ,  ou  fur  des  ais ,  pour 
feivir  à  l'exécution  de  quel- 
que Ouvrage. 

ErcI  L  L  A    y    CuNIG  A 

(  Don  ^lon:^o  à'  )  ^  Poéce 
Efpagnol,  vivoit  fur  la  fin 
du  feiziéme  ficelé.  Il  s'eft 
rendu  célèbre  par  un  Poémc 
Epique  ,  intitulé  La  Arûz^'- 
cana ,  compofé  de  trente  fis 
Chants  très  -  longs.  Alonyi 
d'Ercilla  ,  fe  deftina  d'a- 
bord à  la  profeflîon  des  ar- 
mes ,  &:  fe  diftingua  par  fon 
courage,  dans  plus  d'un  com- 
bat. Enfin  ,  le  défir  de  con-- 
noître  les  hommes  ,  lui  fie 
entreprendre  de  longs  voya- 
ges j  il  palla  fur  les  frontiè- 
res du  Chilly  ,  dans  une  pe- 
tite Contrée  montagneufc  , 
où  il  eut  à  combattre  une  ra- 
ce d  hommes  robuftes  5c  {au- 
vagcs  ,  qui  s'étoient  révol- 
tés contre  les  Efpagnols  Icuri 
vainqueurs. 

Alor,-;^o  d'Ercilla  les  défit, 
&  c'eft  la  guerre  qu  il  fou- 
tint  en  cette  occalion  ,  qui 
fait  le  fujet  de  fon  Poémc, 
auquel  il  donna  le  nom  de 
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ce  Pays  barbare  ,  appcilc 
Araucaria.  On  remarque  , 
dans  fon  Poème  ,  des  pen- 
fées  neuves  &  hardies  ;  il  y 
a  beaucoup  de  teu  dans  les 
batailles  :  l'arc  du  Pocre 
éclate  dans  quelques-uns  de 
fes  difcours.  Ses  defcrip- 
tions  font  riches  ,  mais  peu 
variées.  Son  Poème  pé>;he 
du  côté  de  l'invention  ,  du 
plan  ,  éc  de  l'unité  de  def- 
fein.  Il  tombe  dans  des  lon- 
gueurs, &  dans  des  répéti- 
tions infupportables  ;  enfin 
il  cft  quelquefois  auffi  bar- 
bare que  la  nation  qu  il  a  cé- 
lébrée. 

Erotique  ;  une  Poéfie , 
un  fujec  erotique,  c'eft-à- 
dire  ,  où  régne  l'Amour  & 
la  Galanterie. 

Eschyle  ,  vivant  vers 
l'an  du  Monde  3  508  ,  Poète 
Grec.  Thcfpis  a  inventé  la 
Tragédie  ,  &  tj chyle  la 
perfectionnée.  Ce  Poète 
donna  a  fes  Adeurs  un  maf- 
que  &  des  habits  décens  ,  il 
leur  fit  porter  une  ciiaullurc 
haute  ,  appellée  Cothurne  , 
&  leur  conrtruidt  un  Théâ- 
tre ,  au  lieu  d  un  Tombereau 
ambulant  ,  dont  Thefpis  fe 
fervoit.  La  Poéfie  à'tjchy/e 
cÙ.  noble  &:  énergique  ;  il  a 
des  penfées  hardies  ,  fon 
élocution  cft  élevée  ,  fou- 
vent  même  jufqu'à  l'enflure. 
Sophocle  ,  Poète  tragique  , 
lui  ayant  difputé  le  prix  de 
la  Tragédie  ,  &l  l'ayant  rem- 
porté ,  Ejchyie  ,  outré   de 
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cet  affront ,  fortit  d'Athè- 
nes 3c  fe  rerira  en  Sicile  chez 
le  Roi  Hicron.  0.\  raconte 
que  ce  Poète  perdit  la  vie 
par  un  accident  bien  hngu- 
lier.  Il  dormoit  dans  une 
campagne ,  la  tcte  nue  ,  Se 
comme  il  l'avoi:  chauve , 
un  aigle  la  prenant  pour  une 
roche  ,  laiifa  tomber  deilus 
une  tortue  qu'il  porroit. 

EsPAGNANDEL  ( Matthieiï 
l"),  Sculpteur  ,  florilloit  fur 
la  fin  du  dix-feptiéme  fiécle. 
Il  étoit  de  la  ReUgion  pré- 
tendue réformée  ,  ce  qui  ne 
l'a  point  empêché  de  confa- 
crer  quelquefois  fes  talens  à 
divers  cmbcllilTemens  d'E- 
glife.  On  admire ,  entr'au- 
tres  ,  le  Retable  de  l'Aucet 
des  Prémontrés ,  &  celui  dé 
la  Chapelle  de  la  grande 
Salle  du  Palais.  Le  Parc  de 
Vcrfaillesell  encore  orné  de 
fes  Ouvrages  ;  tels  font , 
Tigrane  ,  Roi  d'Arménie  j 
une  Flegmatique  ;  deux  Ter- 
mes repréfentans ,  l'ua ,  Dio- 
gene;  l'autre,  Socrnte. 

Espagnol  (  Théâtre  ). 
En  Efpagnc ,  les  Théâtres 
font  prcfque  quarrés  ;  ils  ont 
trois  étages,  avec  des  Loges 
au  premier  &  au  fécond 
rang  ;  au  -  dellous  cft  un 
Amphitéâtre.garni  de  bancs; 
c'ell:  -  là  que  fe  placent  les 
femmes.  Dans  la  Loge  en 
face  du  Théâtre,  il  y  a  tou- 
jours un  Intendant  de  Po- 
lice. Le  Juge  Royal  affiftc 
aulTi  au  Spectacle,  avec  trois 
Archcis 
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Archers  derrière  lui;  il  fe 
place  ,  ou  fur  le  Théâtre , 
ou  dans  une  des  deux  Loges 
qui  lui  fom  deftinées,  aux 
côecs  de  la  porte  qui  eil:  vis- 
à  vis  du  Théâtre.  Les  per- 
fonnes  qui  ne  veulent  point 
être  vues  ,  font  au  fécond 
rang  des  Loges.  Sur  la  mê- 
me-ligne,  &  dans  toute  la 
façade  du  fond ,  cft  l'endroit 
delHné  pour  les  Moines.  On 
eft  alfis  aux  deux  côtés  du 
Parterre  ,  fur  des  gradins  , 
&  il  y  a  encore  un  autre  en- 
droit ,  appelle  Pacio  ,  où  il 
y  a  des  bancs  ,  &  qui  eft  de 
la  largeur  du  Théâtre. 

Les  Efpagnols  compofe- 
rent  plutôt  que  les  autres 
Nations  polies  de  l'Europe  , 
des  Poèmes  dramatiques  , 
où  l'on  remarque  quelque 
méthode.  On  fait  remonter 
l'époque  de  ce  Théâtre  ,  au 
milieu  du  quinzième  flécle. 
Leurs  Pièces  étoient  d'abord 
de  petites  farces  fatyriques  j 
depuis  ,  l'étonnante  fécon- 
dité de  leurs  Poéces  ,  donna 
à  ce  Peuple  ,  le  plaiîîr  de  la 
variété.  Lopès  de  Vega  a  , 
dit- on  ,  compofé  lui  fcul 
plus  de  1500  Pièces.  Dans 
les  Drames  Efpagnols  ,  on 
trouve  quelquefois  de  ces 
beautés  de  détail ,  fruits  d'u- 
ne imagination  échauftée. 
Au  refire  ,  les  François  n'ont 
point  dédaigné  d'aller  pui- 
fer  à  cette  fource  ;  entre  nos 
Auteurs  ,  Rotrou  ,  Corneil- 
le ,  &  ,  fur-tout  ,  Molière , 
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{ont  ceux  qui  ont  le  plus 
emprunte  des  Pièces  Efpa- 
gnoles.  Les  Autos  facra- 
mcntaUs  ,  font  des  Drames 
pieux, que  l  onrepréfenteen 
certains  temps  de  l'année  , 
principalement  le  jour  du 
Saint  Sacrement.  On  appel- 
le Qraàofo  ,  dans  la  Comé- 
die Efpagncle ,  TAdteur  qui 
joue  le  principal  rôle  Co- 
mique ;  ce  Pcrfonnage  ap- 
proche beaucoup  de  celui 
d'Arlequin. 

EsPAGNOLET  {JofcpkRi- 

bera  ,  dit  1'  )  Peintre  ,  né  er» 
t)89,  à  Xativa  ,  dans  le 
Royaume  de  Valence  en  Ef- 
pagnc  ,  mort  à  NapleS  en 
i6j(>.  Ce  Peintre  étudia  la 
manière  de  Michel  Ange  de 
Caravage.  Il  delfinoit  plus 
correélcment ,  mais  fon  pin- 
ceau n'èroit  pas  fi  moelleux. 
Les  fujcts  terribles  &  pleins 
d'horreur  ,  étoient  ceux  qu'il 
choifilloit  ordinairement. 
On  ne  peur  peindre  avec 
plus  de  vérité  ,  mais  on  eft 
fâché  de  trouver  tant  de  fé- 
rocité dans  fcs  Tableaux. 
L'Ejpcjgr.oIec  né  dans  la  pau- 
vreté ,  eut  long  temps  à  fup- 
porter  ce  cruel  état.  Un  Car- 
dinal l'ayant  un  jour  ren- 
contré occupé  à  peindre  , 
fut  frappé  de  fes  tr.lens  ,  & 
en  même  temps  ,  touché  de 
fon  indigence  :  il  l'emmcnâ 
dans  fo:)  Palais  ,  &  lui  fie 
donner  abondamment  tout 
ce  dont  il  avoir  bcfoin.  Mais 
ï Efvcignolet  voyant  que  ce 
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changement  de  fortune  le 
rendoit  parefTeux  ,  fortit 
brufquemcnt  de  chez  le  Car- 
dinal ,  &  fe  remit  de  lui-mê- 
me dans  la  mifere  pour  re- 
prendre le  goùi  du  travail. 
Il  fe  fixa  à  Naplcs  ,  dont  il 
étoit  regardé  comme  le  pre- 
mier Peintre.  Il  obtint  un 
appartement  dans  le  Palais 
du  Viceroii  le  Pape  voulut 
aufli  lui  marquer  Ton  clHmej 
Se  le  nomma  Chevalier  de 
Chrift.  L'Académie  de  Saint 
Luc  a  Rome  fe  fit  un  hon- 
neur de  le  recevoir  dans  fon 
Corps.  L'tjpcignolec  fut  fort 
occupé ,  ^  amaifa  de  grands 
biens.  Ses  principaux  Ouvra- 
ges font  à  Naplcs  &  a  1  Ef- 
curialcn  Efpagne  j  Ses  Def- 
feins  font ,  ordinairement , 
arrêtés  par  un  trait  de  plu- 
me fin  5l  fpuituel  i  il  y  a 
beaucoup  d'expreflîon  dan^ 
fes  têtes  ,  mais  fon  gouc  n'eft 
ni  noble  ,  ni  gracieux  Ce 
Peintre  a  gravé  a  1  eau  forte. 
On  a  auffi  gravé  d'après  lui. 
Le  Roi ,  &  M.  le  Duc  d'Or- 
léans ,  pollédent  plulieurs  de 
fes  Tableaux.  On  compte 
parmi  fes  Difciples ,  Lucas 
Jordans  de  Naplcs. 

EsQUissE,delItalicn 
Schiiio.  On  entend  par  ce 
mot  ,  un  premier  crayon, 
ou  une  légère  ébauche  de 
l'Ouvrage  que  le  Peintre 
médite. 'Dans  la  Peinture  à 
frefqae/on  compofe  ^'^'li" 
naircment  un  petit  Tableau 
qu'on  appelle  EJquiJfe  »  qui 
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contient  en  racourci ,  tout 
ce  qu'on  veut  peindre  en 
grand.  Dans  cette  forte  d'£,y^ 
qui/Je  ,  le  Peintre  doit  non- 
fculemcnt  mettre  tout  fon 
feu  pour  1  invention  ,  &  s'at- 
tacher à  la  difpoluion  des 
parties  ,  &  à  l'eiFct  du  clair- 
obfcur  ,  mais  il  doit  encore 
arrêter  toutes  les  couleurs  , 
tant  pour  les  objets  en  par- 
ticulier ,  que  pour  1  union  8c 
l'harmonie  du  tout  enfemble. 
L'ufguiffe  doit ,  en  un  mot  , 
être  ton  guide  Se  fon  modèle. 

On  appelle  encore  Lj'quif- 
fe ,  en  Sculpture  ,  un  petit 
modèle  de  terre  ou  de  cire  , 
hfurté  d  art  &  de  goût  avec 
l'ébauchoir. 

On  dit  efquiffer  une  pen- 
fée.  Son  oppofé  eft ,  termi- 
ner ,  arrêter. 

E  s  T  A  M  p  E  ,  de  l'Italien 
Stampare  ,  qui  veut  dire 
imprimer.  On  appelle  ainfi, 
les  Pièces  gravées  à  1  eau- 
forte  ,  au  burin  &  en  bois. 
L  origine  des  Ejiampes  re- 
monte à  l  année  1460.  Un 
Orfèvre  de  Florence ,  nom- 
mé Marfo  Finigucrra  ,  paflc 
pour  en  être  l'inventeur  ;  ou 
plutôt  le  hazard  ,  qui  fie 
trouver  la  Poudre  ,  l  Impri- 
merie ,  &  tant  d'autres  fe- 
crets  admirables  ,  donna  l'i- 
dée de  multiplier  un  Ta- 
bleau ,  ou  un  Detfcin  ,  par 
les  Eftampes.  L'Orfrvre  de 
Florence  qui  gravoit  fur  fes 
Ouvrages  ,  s  apperçut  que 
le  foufre  fondu  dont  il  fai- 
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foit  ufage  ,  marquoit  dans 
Tes  empreintes  les  mêmes 
chofes  q-ie  la  Gravure  ,  par 
le  moyen  du  noir  q'Jc  le 
foufre  avoir  tiré  des  tailles. 
Il  fit  quelques  cilais  en  con- 
féquence  qui  lui  réulTucnt  ; 
un  autre  Orfèvre  de  la  mê- 
me ville  ,  iurtruit  de  cette 
découverte  ,  grava  pluhcurs 
Planches  du  Dcllein  de  San- 
dro  Botticcllo  :  André  Mon- 
taigne grava  aufli  d'après 
fes  Ouvrages.  Cette  inven- 
tion palla  en  Flandre  :  Mar- 
tin d'Anvers ,  &  Albertdure, 
furent  les  premiers  qui  en 
proiiterent  ;  ils  produifirem 
une  infinité  de  belles  iiftam- 
pes  en  bois  &  au  burin , 
qui  firent  connoître  par  tou- 
te l'Europe  ,  leurs  noms  ?<. 
leurs  tnl;;ns.  Dans  ce  mê- 
me temps  ,  un  Italien ,  Ugo 
du  Carpi  ,  trouva  ,  par  le 
moyen  de  plufiears  Plan- 
ches de  bois  ,  la  manière  de 
faire  des  Eftampes  qui  ref- 
femblallent  aux  Delîéins  de 
clair-objcu-.  On  découvrit, 
quelques  années  après ,  l'art 
de  graver  a  l'eau  -  forte  , 
dont  le  Parraefan  fie  aulTi- 
tôt  ufage. 

Les  Eftampes  font  d'une 
grande  utilité  ,  pour  nous 
faire  connoître  le  génie  ,  le 
goût  ,  &  la  manière  des 
grands  Maîtres  ,  &  pour 
former  ceux  qui  veulent  cou- 
rir la  même  carrière  où  ils 
fc  font  diftingués.  Il  feroit 
à  fouhaitcr  que  cet  Art  eût 
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été  connu  des  Anciens ,  8g 
qu'il  nous  eut  tranfmis  leur 
goût  de  compofition  dans  là 
Peinture.  {Voyez  Gravure)  i 

EsTOiLE  (. /aude de  1') ^ 
Sieur  du  SauiTay  ,  né  a  Pans 
i'an  i<i^7  ,  reçu  a  l'Acadé- 
mie Françoife  vers  i6?i, 
mort  en  i(î<'i.  Poète  Fran- 
çois. Peliilon  dît  de  lui  , 
qu'il  avoit  plus  de  génie  que 
d'écude  &  de  fcavoir.  Il  tra- 
vaiiloit  fes  Ouvrages  avec 
un  foin  extraordinaire.  L'E- 
fioiL  étoit  vin  des  cinq  Au- 
teurs que  le  Cardinal  Riche- 
lieu employoi:  a  la  compo- 
fition de  la  Pièce  appcllée 
des  cinq  Auteurs.  On  rap- 
porte qu'il  repreioit  avec 
une  févérité  outrée  ,  ce  qui 
ne  lui  plaifoit  pas ,  dans  les 
chofes  qu'on  foumettoit  à 
fon  jugement  ;  &  fit ,  dit- 
on  ,  mourir  de  regret  un 
jeune  homme  venu  du  Lan-; 
guedoc  ,  avec  une  Comédie 
qu'il  croyoit  un  chef-  d'œu- 
vre  ,  &  où  notre  Auteur  re- 
prit avec  dureté  mille  dé- 
fauts. Il  a  fait  I^  Belle  EJ- 
clave  ,  Tragi  -  Comédie  j 
y  Intrigue  des  Filoux  ;  Co- 
médie. On  a  aufli  de  lui , 
des  Odes  ou  Stances  ,  S:c. 

Estomper;  terme  de 
Defîînatcur  ,  c'eil  adoucir 
avec  ïEfiompe  les  hachures 
du  crayon  ,  Se  les  réduire  en 
malTe.  Les  Ejhmpes  fe  font 
avec  un  papier  dcmi-brouil- 
lard  ,  roulé  comme  une  ef- 
pcce  de  crayon  ,  ou  avec 


i44  ES  ET 
de  la  peau  de  Callor  ,  ou 
de  la  peau  de  Mouton  paf- 
fée  à  l'huile.  On  ejîompe 
avec  la  fanguinc  comme 
avec  la  piene  noire  fur  le 
papier  blanc  &  gris  :  mais  la 
fanguine  efiompée  n  eft  pas 
(î  agréable  à  la  vue  que  la 
pierre  noire. 

Estropiée  ( Pigure ) , 
c'eft  lorfqu'elle  neTt  pas 
bien  deffinée ,  ou  qu'elle  eft 
dans  une  attitude  gênante 
&  forcée. 

Eteindre.  C'eft,  en 
terme  de  Peinture ,  alîoiblir 
ou  adoucir  de  grands  clairs; 
il  faut  éteindre  les  clairs  d'un 
Tableau  ,  par  une  dégrada- 
tion prefqu'infenfible  ,  &  à 
mefurc  que  l'on  approche 
des  extrémités. 

Etude  ;  on  donne  ce 
noiTij  en  Peinture,  aux  par- 
ties que  le  Peintre  defline 
ou  peint  féparément ,  pour 
les  faire  enfuite  entrer  dans 
la  compofition  de  fon  Ta- 
bleau. Ainfi  des  figures  en- 
tières ,  ou  des  têtes ,  des 
pies ,  des  mains  ;  des  ani- 
maux ,  des  arbres ,  des  plan- 
tes ,  des  fleurs  ,  des  fruits  ; 
&  généralement  toutes  for- 
tes d'objets  deffinés  d'après 
nature  ,  font  des  Etudes  par 
lefquelles  on  s'alfure  de  la 
vérité  dans  l'imitation  ,  Se 
de  la  convenance  dans  l'em- 
ploi qu'on  en  doit  faire. 

EvREMONT.  (  Voyez 
Saint  Evremont). 

Euripide,  né  vers  l'an 
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480  avant  J.  C.  dans  l'Iifl* 
de  Salamine  j  mort  âgé  ds 
75  ans  à  la  Cour  d'Arche- 
laiis  Roi  de  Macédoine.  Il 
florilfoit  à  Athènes  dans  le 
même  temps  que  Sophocle. 
Ses  Tragédies  ont  moins  de 
cette  élévation  &  de  ce  fu- 
blime  de  ftile  &  de  penfées 
que  l'on  admire  dans  So- 
phocle ;  mais  il  efl:  plus  ten- 
dre ,  plus  intérefiant  que  ce 
Poète  fon  rival  5  &  li  l'on 
eft  forcé  d'admirer  l'un  ,  il 
faut  aimer  l'autre.  Sopho- 
cle parle  plus  àl'efprit  qu'au 
cœur  ;  Euripide  eft  le  Poète 
plutôt  du  coeur  que  de  l'cf- 
prit.  Parmi  nous  ,  le  célè- 
bre Corneille  femble  av<^ir 
été  animé  par  le  génie  de  So- 
phocle ;  &  Euripide  paroîc 
avoir  infpiré  l'illuftre  Ra- 
cine. 

E  Lî  R  y  T  H  M I E.  Ce  terme 
qui  dans  fon  ètymologie  (i- 
gnifie  belle  proportion  ,  eft 
quelquefois  employé  pour 
marquer  la  beauté  des  pro- 
portions ,  &  l'apparence  ma- 
jcftucufe  des  membres  ,  & 
parties  de  l'Architedurc. 

Eustyle;  C'eft  un  édifi- 
ce orné  de  colonnes  ou  de 
pilaftres,  en  obfervant  que 
i'efpace  du  milieu  foit  de 
trois  diamètres ,  &  les  au- 
tres de  deux  diamètres  uu 
quart. 

Exagération.  Terme  de 
Peinture.  C'eft  dans  la  rc- 
préfentation  des  objets  ,  ce 
ton  de  couleur  outré  ,  foie 


E  X 
dan;  les  clairs  ,  foit  dans 
les  ombres  ,  mis  avec  arc , 
afin  de  le  rapprocher  en- 
fuite  du  ton  de  la  nature  , 
<k)nc  le  Peintre  fembloit  s'ê- 
tre écarté  ,  parce  que  les 
couleurs  perdent  beaucoup 
de  leur  brillant,  lorfqu'el- 
les  font  employées ,  &  que 
l'éloignement  du  Tableau 
peint  tur  une  fuperficie  plate 
lai  ôte  de  fon  éclat.  Sfcvan- 
tes  Exagérations.  (  Voyez 
Manière  ). 

ExAsTYLE.  Ce  terme 
d'Architeélure  ,  fe  dit  d'un 
porche  qui  a  {\x  colomies  de 
front. 

Exposition.  C'eft  dans 
le  commencement  du  Poème 
Dramatique,  cette  partie  où 
le  Poète  développe  foa  fu- 
jer.  Les  qualités  eircntiellcs 
de  VLxpofnion,  font  la  briè- 
veté &  la  netteté.  UExpoj'ï- 
tion  doit  montrer  en  gros 
toute  l'aftion  déjà  commen- 
cée à  un  tel  point  qu'elle 
femble  devoir  finir  bientôt , 
tandis  qu'au  contraire  un  in- 
cident qui  en  apparence  la 
conduit  à  fa  fin ,  ne  fait  que 
la  reculer  &  trompe  l'artentc 
du  Spectateur.  Il  eltdes  faits 
qui  ont  précédé  1  a£lion  & 
qui  ne  doivent  pas  être  igno- 
rés ;  CCS  faits  font  du  ref- 
forc  de  VExpofuio;:.  Il  en 
cft  d'autres  qui  appartien- 
nent au  corps  de  l'adion  &: 
qu'il  cft  néceffaire  de  prépa- 
rer \  c'eft  VExpofftio::  qui  les 
indique.  Elle  doit  aufll  dé- 
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couvrir,  avec  art,  le  lieu  où  (c 
pade  la  Scène,  le  temps  où  el- 
le commence ,  les  Perfonna- 
ges  qui  doivent  repréfenter. 

Expression.  Ce  terme  , 
dans  la  Peinture  ,  fignifie  , 
pour  l'ordinaire ,  la  repré- 
fentation  des  mouvemens 
de  l'ame  ,  &  de  fes  pafTions. 
Il  faut  que  les  Expreffions 
foient  propres  au  fujet  ;  & 
que  les  principales  figures 
en  ayent  de  nobles  &:  de 
frappantes.  On  doit  fuir  éga- 
lement les  Exprejjtons  exa- 
gérées, &  celles  qui  font  in- 
fipides.  Un  habile  Artifte 
fait  faire  concourir  à  VEx- 
prejpon  générale  du  fujet  , 
les  objets  mêmes  les  plus 
inanimés  ,  par  la  manière 
dont  il  les  expofc.  Ce  terme 
s  employé  ,  furtout ,  en  par- 
iant des  mouvemens  de  i'A- 
nae  &  des  PafTions. 

ExTRE>.iiTÉs.  On  appelle 
ainfi  dans  la  Peinture  la  tê- 
te ,  les  pics  &  les  mains. 
Toutes  ces  parties  doivent 
être  travaillées  avec  plus 
d'exaditude  te  de  précifion 
que  le  refte,  &  doivent  fer- 
vir  à  rendre  plus  cxprellîvc 
raâ:ion  des  figures.  On  ju- 
ge ,  pour  l'ordinaire ,  des 
talens  d'un  Delllnateur,  pax 
la  manière  dont  les  eitremi' 
tés  font'rendues. 


A  A.  C'eft  la  quatrième  des 
fix  fyllabes  que  Guy  Arc- 
Qiij 
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tia  inventa  pour  exprimer 
les  fons.  Elle  fcrt  aurtî  à 
nommer  une  des  trois  clefs 
de  la  Mulique  ,  qui  cil  de- 
ftincc  pour  la  BafTe.  [  Voy. 
Clef,  (jarrme  ,  Noces). 

Fable.  C'eft  un  petit  Poè- 
me dans  lequel  les  animaux^ 
&  la  matière  même,  emprun- 
tent un  organe  pour  inll:rui- 
re  en  amufant.  Toute  Fable 
doit  renfermer  une  vérité 
qui  eft  l'iaftiudion  ,  &  une 
image  qui  eft  le  décour  ou  le 
voile  ,  afin  de  ménager  l'a- 
rnour- propre.  Cette  vérité 
qui  nait  de  la  Fai/e  ,  peut 
erre  exprimée  au  commen- 
cement ou  a  la  fin  du  Poè- 
me ;  elle  peut  aulli  être  fup- 
primée.  Le  voile  ,  ou  l'ima- 
ge qui  cache  la  vérité  ,  doit 
avoir  un  rapport  fidèle  & 
«on  équivoque  ,  à  :c  qu'on 
veut  dire  5  ce  rapport  doit 
d'ailicurs  être  fondé  iur  la 
fiature.  La  Vcrdficarion pro- 
pre aux  FabUs  ,  doit  avoir 
toute  la  délicatelTe  de  la 
PoéliCj  &  l'iicureufc  négli- 
gence de  la  Profc.  Efope 
Auteur  Grec  pafle  pour  l'In- 
venteur de  la  Faoie.  Phè- 
dre chez,  les  Latins  ,  s'eft 
auiïi  diltingué  par  fes  Fa- 
oies  écrites  avec  une  élé- 
gance peu  commune,  join- 
te à  une  extrême  brièveté. 
Parmi  nous  ,  le  célèbre  la 
Fontaine  a  porté  ce  genre  de 
Poéfîe  ,  a  Ton  plus  haut  point 
de  pcrfcétion.  L'on  ne  peut 
narrer  avec  plus  de  naïveté. 
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plus  de  grâces  ,  &  d'enjoue- 
ment. M.  Richer  e(t  le  Poè- 
te qui  a  le  plus  approché  de 
1  aimable  fimplicicè  de  la 
Fontaine.  On  remarque  , 
dans  fes  Fahles  ,  des  ima- 
ges riantes ,  de:  Peintures 
variées ,  des  fajets  heureux 
&  fouvent  nouveaux.  (Voy. 
Apologue  ). 

F.\BLE.  On  entend  quel- 
quefois par  ce  mot  ,  en  Pcé- 
lic  ,  fur  -  tout  dans  le  Poé- 
m.e  Epique  &  Dramatique, 
la  compofition  du  fujet  6c 
la  conftitution  des  c.hofes. 
Le  Plan  du  fujet  a  été  ap- 
pelle Fable  ,  parce  que  les 
premiers  Poètes  Tragiques , 
tiroient  toutes  les  avantures 
qu'ils  cxpofoienc  f  ;r  la  Scè- 
ne ,  des  Ouvrages  des  An- 
ciens Poètes  ,  dont  les  écrits 
font  remplis  de  fivflion. 
D'ailleurs  on  fçait  la  li'&erté 
que  les  Poètes  ont  d'alrerer 
les  circonftances  du  point 
hiftorique  qu'ils  mettent  en 
adion.  (  Voyez,  oujet  ). 

F  A  B  R I  o  u  E.  Terme  de 
Peinture.  C'eft  en  général 
les  Bàtimens  que  le  Peintre 
rep ré  fente  pour  fervir  de 
fonds  ou  d'ornement  à  fes 
Table.iux  ;  mais  on  appelle 
plus  particulièrement  ainfi  , 
les  Ediriees  qui  ont  quelque 
régularité  &  qui  font  les 
plus  apparens.  On  s'en  fcrc 
quelquefois  pour  embellir 
lePayfagc.  De  ces  Edifices  il 
y  en  a  qu'on  r'^préfente  in^ 
habités  &  à  n^oitiè  ruinés, 
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Pacade  ,  ou  face  ;  c'effc 
rcxtciiciir  d'an  Edifice  ,  vii 
du  nicme  afped  dans  toute 
fa  hauteur  &  largeur. 

Facilité.  Un  Tableau 
fait  avec  facilité ,  eft  d'au- 
tant plus  agréable  ,  qu'il 
'  vient  d'une  main  fçavante 
&  confomméc  ;  en  cftct ,  on 
n'aime  point  appercevoir 
trop  de  gène  &  de  travail , 
furtout  dans  les  Arts  d'a- 
grément -,  cette  vue  affligean- 
te altère  le  plauîr  que  ces 
Arts  fc  propofent  de  donner 
aux  Speâ:ateurs.  Il  y  a  une 
Facilité  qu'on  peut  regar- 
der comme  une  promptitu- 
de de  l'efprit  &  de  la  main 
pour  concevoir  ,  &  produire 
prcfque  en  même  temps;  on 
s'égare  Couvent  lorfqu'on  fe 
laifle  trop  ensraîner  par  cet- 
te adiivité  d'un  tempérament 
plein  de  feu.  Il  y  a  une  au- 
tre Facilité  qui  elt  moins 
un  don  de  la  nature  ,  que  le 
fruit  de  la  reflexion  &  de 
l'étude  3  elle  confille  a  lever 
promptement  les  obftacles 
qui  fc  préfcntent  dans  la 
compolîtion  d'un  Ouvrage. 
Celle-ci  cft ,  fans  doute ,  plus 
admirable  que  la  première  , 
&  conduit  plus  sûrement  à 
la  perfcd;ion.  (  Voyez.  Li- 
berté). 

Facteurs  ou  Fatistes. 
On  appelloit  ainli  les  Poè- 
tes des  Provinces  foumifes 
aux  François  ,  &  leurs  oeu- 
vres portoient  le  nom  de 
iai[s.  C'ctoit  de  petits  Poe- 
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mes  chantés  par  des  chœurs 
accompagnés  de  Danfes. 
Chilperic  I  ,  qui  aimoit  la 
Poéfie  ,  avoit  des  Fatiftes  à 
fa  Cour. 

Face  (  Raimond  de  la  )  , 
DefTinatcur  &  Graveur  ,  né 
àTouloufe  eni64S  ,  mort 
en  1690.  Ce  Maî-re  ne  def- 
fmoit  guère  qu'a  la  plume. 
Il  mettoit ,  dans  fcs  Ouvra- 
ges ,  un  goût  &  un  efprit  , 
qui  furprenoient  les  ArtiC- 
tes.  Il  fut  un  jour  rendre 
vifite  à  Carie  -  Marâtre  5  lC 
Peintre  lappercevant ,  fe  le- 
va &  lui  mit  fes  peinceaux 
entre  les  mains.  La  Page  lui 
répondit  qu'il  ne  s'étoit  ja- 
mais exercé  à  la  Peinture. 
„  Que  je  fuis  heureux  ,  ré- 
„  phqua  Carie  -  Marâtre  ,  à 
„  juger  par  vos  DcfTcins  du 
„  progrès  que  vous  auriez, 
„  fait  dans  cet  Art ,  je  vous 
„  auiois  cédé  une  place  que 
,,  vous  auriez  rempli  plus 
„  dignement  que  moi.  ,j  La 
Fagc  a  donné  beaucoup  dans 
le  libertinage  ;  &  l'on  a  de 
lui  des  fujcts  libres  ,  dans 
Icfquels  à  la  vérité  ,  il  réuT- 
filfoit  parfaitement.  Son  ta- 
lent pour  le  DcfTcin  étoit 
prodigieux  ;  il  s'y  adonna 
fans  fccours  ,  fans  Maître  , 
malgré  fes  parens  ,  &  devint 
bientôt  un  DefGnateur  pro- 
fond. Il  fe  pcrfecflionna  en- 
fuite  à  Rome  ,  par  l'étude 
qu'il  fit  des  Ouvrages  des 
plvis  grands  Maîtres.  Le 
Dcllein  lui  étoit  fi  fimiliet- , 
Qiv 
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que  fa  main  exccutoit  du 
premier  coup  lout  ce  que  fon 
imagination  lui  fuggcroic-. 
Il  a  fouvent  commencé  un 
Dedcin  qui  dévoie c:rc  com- 
pofé  d'un  très-grand  nombre 
de  figures  par  un  point  qu'on 
lui  avoir  marqjc  fur  le  pa- 
pier. Son  Atelier  ordinaire 
ctoit  le  cabaret.  Il  s'écoit  é- 
tabii  depuis  plufieurs  jours 
chez  un  Aubergifte  ,  &  fai- 
foit  de  la  dcpenfc  qui  pa- 
roilloit  au-dciFus  de  Ca.  for- 
tune. On  lai  prcfcnta  le  mé- 
moire ,  au  dos  duquel  la 
Fage  crayonna  ,  peur  fon 
payement ,  un  dcllein  qu'il 
fit  porter  chez  un  Amateur 
opulent.  Le  prix  que  l'Au- 
bergifte  en  demandoit  parut 
bien  inférieur  au  mérite  de 
l'Ouvrage.  Le  curieux  paya 
l'Aubcrgifte  ,  &:  fit  remettre 
encore  de  l'argent  à  la  I'.^ge. 
Ce  Maîrre  delluîoit  à  la  plu- 
me ,  &  au  lavis.  Ses  defleins 
à  la  plume  font  les  plus  cCti- 
més. 

Faire  (  le  ).  Ce  terme  dans 
les  Arts  ,  fignific  le  genre 
de  travail  ,  qui  caraiSlérife 
le  goût  ,  les  talens  d'un  Ar- 
tifte&  l'habitude  de  fa  main. 
Le  grand  faire  ,  eft  une 
belle  exécution.  (Voyez  Ma- 
nière). 

Falda  (  Jean  -  Bapdfie  ). 
Graveur  Italien  dont  on  a 
des  Efl:ampes  à  l'eau -forte 
€ftim:^es  ,  oC  d'un  très -bon 
goût.  Ses  Livres  des  Palais  , 
4cs  Vignes ,  des  Fontaines 
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de  Rome   &  des   environs 
font  fort  recherchés. 

F  A  K  A  L.  C'eft  ,  par  rap- 
port à  l'Architedïure ,  une 
tour  h?,'jre  ,  avancée  en  mer 
far  quelque  écueil ,  afin  que 
la  lumière  qu'on  y  expofe  , 
fervc  à  guider  les  Vailfeaux 
à  la  rade  ou  dans  le  Port. 
Cette  forte  de  tour  s'appelle 
F/tare  ,  dans  ks  Echelles , 
ou  Ports  du  Levant  de  la 
Méditerrannce. 

Farine  (donner  dans  la), 
fsçon  de  parler  dont  on  fe 
fert  quelquefois  pour  expri- 
mer le  goût  de  certains  Pein- 
tres qui  peignent  avec  des 
couleurs  claires  &  fades  ea 
même  temps.  Tel  eft  l'incon- 
vénient dans  lequel  tombent 
ordinairement  ceux  qui  font 
leurs  carnations  fort  blan- 
ches ,  &  leurs  ombres  grifes 
ou  verdâtres. 

F  A  u  R  (  Guy  du  )  Poète 
François.  (Yoyez Piùrac). 

Faux  -  Bourdon.  C'efl: 
une  Mufique  fimple  de  note 
contre  note  ,  dont  on  fe  fert 
quelquefois  pour  chanter  les 
Pfe.iumes  &  Cantiques  de 
rOfHce  Divin.  Les  Italiens, 
donnent  encore  ce  nom  à 
une  certaine  harmonie  pro- 
duite p.ir  l'accompagnement 
de  plufieurs  fixtes  de  fuite 
qui  fait  entendre  plufieurs 
quartes  entre  deux  parties 
fupérieures. 

Faux -Bourdon.  Inftru- 
ment  de  Mufique.  (Voyea 
Serpent }.. 
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Fa  ux- Jour.  (Tableau 
dans  un  ).  C'cft  un  Tableau 
qui  n'cll  pas  place  dans  fon 
point  natuiel  ;  ce  qui  arrive 
iorfque  la  lumière  du  dehors 
r.c  répond  pomt  aux  parties 
éclairées  du  Tableau. 

Fa  y  E  (  Jean  -  tra.-ifois  Le- 
riget  de  la  ) ,  reçu  à  l'Aca- 
démie Françoife  en  1750, 
iiiort  à  Pari  s  en  1 7  5 1  ,  âgé 
de  j7  ans ,  Pcéce  François. 
M.  de  la  Fayc  aimoit  & 
protcgcoit  les  beaux  Arcs. 
Il  a  hait  plusieurs  petits  Poè- 
mes imprimés ,  où  l'on  rc- 

\,      marque  un  efprit  fin  Se  déli- 

^  cat  ,  joint  à  uiie  iniagina- 
tion  vive  &  agréable.. 

Feinte  (No:e),  On  don- 
ne quelquefois  ce  nom  en 
Muiîque  à  une  note  diefée  , 
ou  bé-mollée.  L'on  appelle 
aulll  Feintes  ,  les  petites  tou- 
ches élevées  entre  Se  au-def- 
fus  des  grandes  touches  du 

I  Clavier  de  l'Orgue ,  du  Cla- 
vecin. 

Fenelon  {François  Sali- 
gn ac  de  la  Mothe) ,  Arche- 
vêque de  Cambrai ,  né  le  6 
Août  16  fi  au  Château  de 
Fenelon  en  Perigord  ,  reçu 
à  l'Académie  Ffançoifc  en 
i(î9  5,  mort  en  17  If  ,  Poète 
François.  Il  n'y  a  aucun  Au- 
teur François  qui  ait  écrit 
avec  plus  de  pureté  &  d'élé- 

i  gancc  que  M.  de  Fenelon. 
Le  Tclemaque  eft  ,  dans  fon 
genre,  un  chef-d'œuvre, 
bi  il  e(l:  mispar  quelques-uns 
^u  rang  des  plus  beaux  Poc- 
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mes  Epiques  ;  fi  toutefois  un 
Ouvrage  en  Profe  ,  quoique 
revécu  de  la  ficlion  ,  des 
iiTiages  &  de  la  pompe  de  la 
Poélie  ,  peut  -  être  jamais  re- 
gardé comme  un  Poème.  Il 
a  fait  auflî ,  dans  fa  jeunefTe, 
quelques  vers  François  &  en- 
tr'autres ,  une  belle  Ode  de 
quatorze  (tances ,  de  dix  vers 
chacune. 

Ferrand  {Antoine),  na- 
tif de  Paris  ,  Confeiller  de 
la  Cour  des  Ayies  ,  mort  en 
1719  ,  âgé  de  41  ans  ,  Poè- 
te François.  Il  a  particuliè- 
rement réufïï  à  faire  de  pe- 
tites Chanfons  fort  fpirituel- 
les  &  pleines  de  la  plus  fine 
galanterie.  La  plupart  ont 
été  mifes  fur  les  airs  de  Cla- 
vecin ,  de  la  compofirion 
du  célèbre  Couperin.  Il  a 
fait  auffi  quelques  autres  pe- 
tites Pièces  de  Poéne  ,  qu'on 
lit  avec  plaifir  dans  divers 
Recueils. 

Ferri  (  Ciro  ) ,  Peintre  , 
(Voyez.  Ciro). 

Feston.  Ornement  de 
Sculpture.  C'efl:  un  amas  de 
fruits  ,  de  fleurs  ou  de  feuil- 
les liés  enfemble.  Il  fe  fait 
auffi  des  Fejtons  de  Chaflc  , 
de  Pêche  ,  de  Mufique,  Scc. 
rcpréfentès  par  les  attributs 
&  les  inlhumens  propres  à 
chaque  fujet. 

Feti  (  Dominique  ) ,  Pein- 
tre ,  né  à  Rome  en  i  ^89  , 
mort  à  Venife  en  16x4.  Il 
eut  le  Civoli  pour  Maître 
mais  il  s'attacha  particulié- 
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rcment  bux  Ouvrages  de  Ju- 
les Romain  ,  qui  ïbrmcrent 
fon  goûc  &  lui  donnèrent 
une  grande  manière  &  un 
coloris  vigoureux  ,  qu'il  fçut 
allier  avec  une  penfée  fine  , 
une  exprelfion  vive ,  une 
touche  rpiritaelle  &  piquan- 
te. Il  feroit  quelquefois  à 
foubaiter  qu'il  eût  mis  plus 
de  corrcLlion  dans  Tes  figu- 
res ,  8c  que  fon  ron  de  cou- 
leur fut  moins  noir.  Au  le- 
fie  ,  fes  Ta'.lcaiîx  font  les 
délices  des  Conroiileurs.  Le 
Duc  de  Mantouc  fut  un 
Protefteur  puifîant  pour  ce 
Peintre  ,  il  l'employa  a  or- 
ner fon  Palais ,  &  lui  au- 
roit  fait  un  fort  heureux  , 
i\  la  débauche  n'eue  point 
enlevé  cet  Artifte  célèbre  , 
à  la  fleur  de  foa  âge.  Il  laif- 
ù.  une  fœur  qui  fe  fit  Reli- 
gieufe  ;  elle  peignoir  très- 
bien.  Le  Couvent  où  elle 
entra  fut  orné  de  fes  Ta- 
bleaux, elle  en  fit  aulTi  pour 
les  autres  Maifons  Rcligieu- 
ies  de  Mantoue.  Les  Dcf- 
ieins  du  Feci  font  heurtés 
d'un  grand  goût  ;  ils  font 
très -rares.  Le  Roi  pofiede 
plufieurs  de  fes  Tableaux. 
Celui  qu'on  voit  au  Palais 
Royal  ,  repréfente  une  Fi- 
îcufe.  Il  y  a  quelques  Elbm- 
pcs  gravées  d'après  ce  Maî- 
tre. 

Feuilles.  Ornement  de 
Sculpture.  Les  Feuilles  em- 
ployées dans  la  décoration 
«les  Edifices ,  font  ou  nacu- 
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relies  comme  celles  de  Chê- 
ne ,  de  Laurier ,  d'Olivier  , 
&c.  ou  imaginaires.  Les 
Feuilles  dont  on  oriie  les 
Chapiteaux  ,  font  ordinai- 
rement de  quarte  fortes  , 
fçavoir  d'Achante  &  dePer- 
fil  qui  font  découpées  ;  de 
Laurier  qui  font  refendues 
à  chaque  bouquet  par  trois 
Feuilles  ,  &  d'Olivier  qui 
font  refendues  par  cinq 
Feuilles. 

Feuilles  d'Eau.  On  ap- 
pelle ainli  celles  qui  fonc 
fimples  Se  ondées  ,  qu'on 
mêle  quelquefois  avec  cel- 
les de  refend. 

Feuilles  de  Refend.  Ce 
font  celles  dont  les  bords 
font  découpés  &  réfendus  , 
comme  l'Achante  &  le  Per- 
fil. 

Feuilles -Tournantes. 
C'eft  le  nom  qu'on  donne  à 
celles  qui  tournent  autour 
d'un  membre  rond. 

Fevre  (  Cljude  le).  Pein- 
tre ,  né  à  Fontainebleau  en 
1655  ,  mort  a  Londres  en 
I  (>7  ^.  Il  fît  les  premières  étu- 
des de  fon  Art  dans  les  Ga- 
leries S>c  les  Salles  de  Fontai- 
nebleau. Il  fc  mit  enfuite 
fous  la  difcipline  de  le  Sueur 
&  de  le  Brun.  Ce  dernier 
ayant  vu  quelques  Portraits 
de  fa  main,  lui  confeilla  de 
s'appliquer  à  ce  genre  de 
Peinture.  Le  Fevre  acquit , 
en  effet ,  un  talent  fupérieur 
pour  fîidr  la  rcllemblance  , 
&  le  caiidcïc,  en  quelque 
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forte  ,  de  la  perfonne  qu'il 
repréfcntoir.  Sa  touche  c(t 
vraie  &:  IpiritucHe  ,  fou  co- 
loris frais  &  piquant.  Le 
Roi  &  la  Reine  voulurent 
être  peines  par  cet  excellent 
Artilic ,  qui  depuis  fut  très- 
employé  à  la  Cour.  Le  Fe- 
"vrc  palla  en  Angleterre  ,  & 
fie  ,  dans  ce  Royaume,  plu- 
fieurs  Tableaux  ,  qui  lui  ac- 
quirent beaucoup  de  répu- 
tation &  de  richelle.  Il  a 
traité  avec  fuccès  quelques 
fuiets  d'Hiftoire.  On  a  gra- 
ve d'après  ce  Maître.  Il  a  lui- 
même  gravé  plufieurs  Por- 
traits ,  a  l'eau  -  forte.  Fran- 
çois de  Troy  a  été  (on  Elevé. 

Fevre  (  Roland  k  ) ,  Pein- 
tre, natif  d'Anjou  ,  mort  en 
Angleterre  l'an  1677.  Ce 
Mairrc  n'éroit  point  parent 
de  Claude  le  Fcvre  ,  mais 
il  a  exercé  Ton  même  genre 
de  Peinture.  Il  excelioit  ^ 
fur  tout ,  à  faire  de  ces  Por- 
traits outrés  &  chargés,  qui 
rendent  les  ridicules  &:  les 
défauts  d'une  perfonne  ,  en 
confcrvant  la  rcllemblance 
du  vifnge. 

Fierté.  Ce  terme  s'em- 
ploie dans  la  Peinture  ,  pour 
marquer  un  coloris  vigou- 
reux ,  des  touches  graiides  , 
&:  fermes  ,  une  composition 
pleine  de  hardielTe  &  d'en- 
ihoufiarme  ;  ainfi  ,  l'on  dit 
fierté  de  coloris  ,  fierté  de 
pisiceau  ,  fierté  de  compo- 
iition,  &cc. 

FiEUBET  {Gafparddc\ 
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Seigneur  de  Cendré  ,  de  Li- 
gny  ,  &c.  mort  aux  Camal- 
dules  de  Gros-Bois  en  16^4  , 
âgé  de  67  ans  3  Poète  Fran- 
çois &  Latin.  On  trouve, 
dans  fcs  Pociies,  cette  ga- 
lanterie fine  &  aimable  , 
propre  ,  en  quelque  forte  , 
aux  perfonncs  d'efprir  ,  qui 
vivent  dans  le  graud  monde. 
C'eft  a  M.  de  tieuhci  qu'on 
attribr.c  les  quatre  beaux 
vers  Latins  ,  qui  (ont  aa 
bas  du  Portrait  de  la  Com- 
teile  de  la  Suzc.  Sa  Fable 
intitulée  Ulijje  CP  les  Syren- 
nés  ,  rapportée  dans  le  Re- 
cueil de  vers  choilis  par  le 
père  Bouhours ,  lui  fait  aulli 
beaucoup  d'honneur. 

Fifre.  Inftrument  de 
Mufîque  ,  à  vent  ;  il  s'em- 
bouche &  fc  joue  comme  la 
flûte  travcrfîere  ,  il  n'en  dif- 
fère que  parce  qu'il  rend  des 
fous  beaucoup  plus  aiguës, 
&  qu'il  effc  plus  court  Se  plus 
mince.  Le  Fifirc  n'eft  guères 
d'ufage ,  que  pour  accom- 
pagner les  tambours. 

Figure.  Ce  mot  ligniiîe  , 
en  général ,  tout  ce  qui  peut 
être  décrit  par  plufieurs  li- 
gnes j  mais  en  particulier, 
fur-tout ,  dans  la  Peinture  , 
il  fe  prend  pour  des  rcpré- 
fentations  humaines.  Jl  y  a 
différentes  proportions  à  ob- 
ferver  fuivant  l'âge  ,  le  fcxe 
&  les  conditions  ;  ce  qui  peut 
fe  voir  dans  les  Préceptes  de 
la  Peinture  par  M.  Teftelin. 
Au  rcf^e  il  faut  obfcrver  gc- 


îTi  FI 

néraîement  dans  toutes  les 
ffgures  du  corps  humain  , 
de  bien  pofer  la  têzé  entre 
Jcs  deux  épaules  ;  le  tronc 
fur  les  anches ,  &  le  tout  (ur 
les  pies  en  une  jufte  pondé- 
ration. 

Figure  (principale).  C'efl:, 
dans  un  Tableau ,  celle  qui 
en  fait  le  fujet.  Il  faut  que 
tout  concourt  à  ladifdnguer; 
c'cll  pourquoi  l'on  doit  ,  s  il 
fc  peut ,  la  placer  au  milieu , 
&  fous  la  principale  lumiè- 
re ,  afin  qu'elle  frappe  d'a- 
bord le  Spectateur.  Elle  doit 
être  touchée  avec  plus  de 
foin ,  Se  Ce  faire  remarquer , 
fuivant  l'expreffion  de  M.  de 
Piles ,  comme  un  Roi  au  mi- 
lieu de  fa  Cour. 

Figuré  (Chant).  Voyez 
au  mot  Chant. 

Figurer.  Terme  de  Mu- 
fique  ,  c'eft  faire  plufieurs 
notes  pour  une  j  lorfqu'on 
figure  par  degrés  conjoints  , 
on  emprunte  d'autres  notes 
que  cellesquicompofent  l'ac- 
cord ;  mais  l'on  ne  peut  em- 
ployer que  les  notcsquicom- 
pofent  l'accord  ,  foit  confo- 
nant ,  foit  dilfonant ,  lorf- 
qu'on figure  par  degrés  dis- 
joints. 

Figurine.  On  a  quelque- 
fois donné  ce  nom  ,  à  des  fi- 
gures remarquables  par  leur 
extrême  finelfe ,  &  par  leur 
légèreté  ,  telle  qu  on  en  voit 
dans  certains  Tableaux,  fur- 
tout  ,  des  Peintres  Flamands. 

Finale.  C'cll ,  en  géné- 
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rai ,  la  dernière  note  de  cha- 
que Pièce.  On  nomme  enco- 
re ain fi  ,  la  dernière  note  de 
chaque  ton  ou  mode.  Lorf- 
que  l'on  tombe  à  cette  Fina- 
le dans  la  balfe  ,  par  l'inter- 
valle de  quinte  en  dcfcen- 
dant ,  ou  de  quarte  en  mon- 
tant, ce  mode  eft  autenti- 
que  ou  parfait»  Mais  (î  l'on 
y  tombe  par  intervalle  de 
quarte  en  defcendant ,  ou  de 
quinte  en  montant ,  le  mode 
efl:  plagal ,  ou  imparfait. 

Fini  (  Tableau  bien  )  ; 
c'eft  un  Tableau  que  le  Pein- 
tre a  travaillé  avec  loin  &: 
avec  une  forte  de  complai- 
fance.  Le  précieux  ,  \z  beau 
fi.ni  eft  recherché  dans  les 
petits  Ouvrages  ,  &  c'eft 
dans  cette  partie  ,  que  les 
Peintres  Flamands  fe  fonc 
principalement  diftingués. 

Fiori  {Mario  à\).  Pein- 
tre. {Voyez  Mario). 

Flageolet.  Inftrumcnr 
de  Mufîque  ,  à  vent.  C'efl: 
une  efpece  de  petite  Flucc 
compofée  de  lix  trous,  dont 
quatre  font  fur  une  même 
ligne  &  deux  en  -  delTous. 
Cet  Tnftrument  a  des  fons 
trop  foibles  ,  &  n'eft  point 
affez  étendu  pour  fe  marier 
avec  les  autres  Inftrumens 
dans  les  concerts.  D'ailleurs, 
il  ne  fe  prê:c  pas  allez  aux 
recherches  d'un  habile  Mu- 
ficien  ;  c'eft  ce  qui  le  fait 
négHger.  Il  y  a  deux  fortes 
de  Flageolets  ,  le  plus  petit 
eft  à  l'uniflbn  du  chanç  des. 
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Serins ,  &  l'on  s  en  fert  pour 
apprendre  à  ces  oifeaux  de 
petits  Airs  de  mouvement.  Il 
eft  effentiel  qnc  les  nous 
foient  exaclement  bouchés , 
fuivant  l'ordre  que  prefcrit  la 
tablature ,  afin  que  les  tons 
foient  juftcs.  Il  y  en  a,  tou- 
tefois, qu'il  ne  faut  boucher 
qu'à  demi ,  lorfqu'on  veut 
faire  les  demi-tons  qui  ap- 
partiennent au  genre  Chro- 
matique. Il  y  a  deux  maniè- 
res de  jouer  de  cet  Inftru- 
ment  ;  la  première ,  dépend 
du  feul  foufHc  ,  la  féconde , 
confilte  dans  l'articulation 
ou  le  mouvement  de  la  lan- 
gue. 

Flamande  (Ecole).  On 
diftingue  les  Ouvrages  de 
cette  École ,  à  une  parfaite 
intelligence  du  clair- obfcur, 
à  un  travail  achevé  &  fini , 
fansfécherefie,  à  une  union 
fçavante  de  couleurs  bien 
alforties  ,  &  à  un  pinceau 
moelleux.  Pour  fes  défauts , 
ils  lui  font  communs  avec 
l'Ecole  Allemande.  Les  Pein- 
tres Flamands  ont  été  des 
imitateurs  trop  fervilesdc  la 
Nature  j  ils  l'ont  rendue  telle 
qu'elle  étoit ,  &  non  comme 
elle  pouvoir  ctre.  Ces  repro- 
ches ne  tombent  point  fur 
certains  Peintres ,  &  fingu- 
liéremcnt  fur  Rubcns&  Van- 
dick ,  que  la  fupériorité  de 
leurs  talens  &:.  l'élévation  de 
leurs  génies  mettent  au  rang 
des  plus  célèbres  Artillej  de 
l'Univers. 
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F  L  A  M  E  E  L  (  Bartolet  )  ^ 
Peintre.  (  Voyez  BanoIit]\ 

Flammes.  Ornement  de 
Sculpture  ,  dont  on  décore 
quelquefois  les  vafes  &:  les 
colonnes  funéraires. 

Fleckier  ( Efprir  ) ,  né 
dans  le  Comtat  Venailî'ia 
l'an  1^32.  ,  Evêque  de  Nl- 
mes  ,  reçu  à  l'Académie 
Françoife  en  1675  ,  mort  en 
1710  ,  Poète  Latin  &  Fran^ 
çois.  M.  Flcchier ,  Orateur, 
riiftorien  &:  Poète,  s'eft  éga- 
lement dilKngué  fous  cç:S 
qualités  différentes.  On  ad^ 
mire  fon  éloquence  ,  la  dc- 
licatelTe  &  la  m.ajefté  de  foa 
flile  dans  fes  Panégyriques 
des  Saints  Se  dans  fes  Orai- 
fons  Funèbres.  La  nobleîle 
&:  la  beauté  de  fon  génie  (c 
font  remarquer  dans  l'Hit- 
toire  de  l'Empereur  Thco- 
dofe  &  dans  celle  des  Car- 
dinaux Commendon  &  de 
Ximenès ,  de  même  que  dans 
fes  Mandemens  &  dans  fes 
Lettres  ;  enfin ,  on  doit  àc 
juftes  éloges  à  fes  vers  La- 
tins Si  François ,  foit  pour 
le  choix  heureux  &  la  finelTc 
des  penfécs  ,  foit  pour  Vi- 
légance  des  expreffions  & 
l'harmonie  de  la  Poéfic.  Il  a 
adrclîé  des  vers  Latins  au 
Cardinal  Mazarinfur  lapaii 
entre  la  France  &  l'Efpagne. 
Il  a  fait  aulli  un  excellent 
Poémc  fur  le  Carroufel  que 
le  Roi  fitrepréfcntcr  en  1661, 
£:  un  Poème  fut  la  Naiffan- 
cc  de  Monfcigneur  le  Dau* 
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pliin ,  avec  quelques  autres 
Poéfies  Latines.  Ses  Poclles 
prançoifes  confilVent  eu  ua 
Poème  fur  le  Qaiétilme  en, 
quatre  Dialogues;  daas  un 
Eloge  du  Roi ,  a  M.  de  Col- 
berc  ;  &:  dans  deux  Odes  , 
l'une  fur  la  maladie,  oc  l'au- 
tre fur  les  conquêtes  du  Roi. 

Fletcher  (  Jean  ) ,  Poè- 
te Anglois  ,  mort  à  Londres 
€11  i6if  5  âgé  de  41?  ans.  Il 
ed  un  des  plus  anciens  & 
des  meilleurs  Poètes  Drama- 
tiques de  l'Angleterre.  On 
rapporte  qae  récitant  un  jour 
avec  feu  ,  dans  un  Cabaret  , 
des  vers  d'une  de  fes  Tragé- 
dies ,  où  il  s'agilloit  d'un 
complot  contre  un  Roi  ;  des 
PalTans  l'entendirent ,  &  al- 
lèrent le  dénoncer.  Le  Poè- 
te fut  arrêté  &  mis  en  pri- 
fon  ,  mais  il  fît  bientôt  con- 
noître  la  méprifc  ,  &  obtint 
fa  liberté. 

Fleuron.  Ornement  de 
Sculpture.  C'ell  une  feuille 
ou  ileur  imaginaire.  On  ap- 
pelle audî  tleuron  ,  un  petit 
morceau  de  Gravure  com- 
pofè  de  peu  de  ligures  ,  fou- 
vent  allégoriques  ,  dont  on 
orne  le  frontifpicc  d'unLivrc. 

Flhurs.  Ornement  d'Ar- 
chitedlurc.  Les  tkurs  font 
ou  naturelles ,  comme  celles 
imitées  d  après  nature  ,  ou 
artificielles ,  comme  les  Gro- 
tefques  &:  Fleurons. 

Florentine  (Ecole). Les 
Peintres  de  cette  Ecole  fe 
font   rendus    rccommanda- 
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blés  par  une  imagination  viî-' 
ve,  noble  Se  féconde  ;  par  un 
pinceau  en  même  temps  har- 
di, correel  &  gracieux;  par 
un  IHle  noble  &  fublime.Lco* 
nard  de  Vinci,  Se  le  fameux 
Michel  Ange  en  font  regar- 
dés comme  les  Fondateurs. 

Floris  (  François  )  ou 
Francflore  ,  Peintre  ,  né  à 
Anvers  en  i)io,  mort  eu 
1570.  Fils  d'un  Sculpteur, 
il  apprit  de  fon  père  à  dcf- 
finer  ;  il  entra  enfuite  dans 
l'Ecole  d  un  Peintre  de  Liè- 
ge ,  où  le  travail  dévelop- 
pant fes  talens  ,  lui  acquit 
une  grande  réputation.  Il  è- 
tudia ,  à  Rome ,  les  fupcrbes 
Ouvrages  qui  de  fon  temps 
dècoroie!U  cette  ville  ;  il  s'ac- 
tadia  ,  fur-tout  ,  aux  Anti- 
ques. De  retour  dans  fa  Pa- 
trie ,  on  lui  prodigua  les 
louanges ,  il  fat  même  ap- 
pelle i'Ir.compdriihU  dans 
fon  Art.  Ce  Maître  avoir 
une  facilite  merveillcufe  :  on 
voit  de  fes  Ouvrages  dans 
plulieurs  villes  de  Flandre. 
Ses  travaux  d'Hercule  con- 
tenus en  dix  Pièces  ,  ont  été 
gravés  par  Corneille  Cort. 

Flou.  Terme  de  Peinture. 
C'cft  un  vieux  mot  qui  peut 
venir  du  terme  \^x.in  flddus^ 
8c  par  lequel  on  entend  la 
douceur  8c  le  goût  moelleux , 
tendre  de  fuave  qu'un  Pein- 
tre met  dans  fon  Ouvrage. 

Peindre  flou  ,  c'elt  noyer 
les  teintes,  fur- tout  dans  les 
contours ,  avec  légcieté  Si. 
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avec  amour  ;  c'eft  le  con- 
traire de  peindre  durement 
&  féchcment. 

Flûte.  Inftrument  de 
Mufiquc  a  vent  ;  il  y  a  plu- 
fieurs  fortes  de  t lûtes.  La 
Flûte  à  lix  trous  ne  diffère 
du  flageolet  qu'en  ce  que 
tous  Tes  trous  font  fur  une 
même  ligne ,  &  qac  le  fla- 
geolet en  a  deux  en  delfous, 
&  quatre  placés  parallek- 
ment.  La  Flûte  d'Angleter- 
re ,  autrement  appellce  Flûte 
ù  bec  ou  irlute  douce  ,  à  cau- 
fe  de  la  douceur  de  fes  fons, 
a  huit  trous ,  &  s'embouche 
par  le  trou  d  enhaut  comme 
le  flageolet.  La  Fluu  Alle- 
manae  eltaufTi  nommée  Tra- 
verfiere,  parce  quelle  s'em- 
bouche en  travers.  Cette 
Flûte  eft  compofée  de  huit 
trous  ,  qui  fe  trouvent  pa- 
rallèles fur  une  même  ligne; 
&  d'une  clef,  pour  boucher 
le  dernier  trou  d'en-bas.  La 
Flûte  Traverfierc  eft  celle 
qui  domine  aujourd'hui  dans 
les  Concerts  ,  pour  jouer 
des  deflus  avec  les  violons, 
&  pour  accompagner  la 
voix.  Elle  a ,  en  effet ,  plus 
d'étendue  que  les  autres  , 
fon  jeu  eft  plus  brillant , 
plus  vif  &  plus  varié.  La  dif- 
ficulté de  cet  Inftrument 
vient  principalement  de  cel- 
le qu'on  trouve  à  difpofer  les 
lèvres  comme  il  faut  fur  le 
premier  trou  qui  fert  de  lu- 
mière. Il  faut  auffi  remar- 
quer que  la  lèvre  6c  la  lan- 


gue  doivent  agir  en  même 
temps  pour  faire  parler  , 
comme  il  faut  ,  cet  Inftru- 
ment ,  dont  le  fon  dépend 
d  une  émi'lion  de  vent  plus 
ou  moins  forte  ,  &  de  (on 
iifue  plus  ou  moins  grande. 
Son  étendue  eft  d'en\'iroQ 
deux  oAavcs  H.  demi  ;  c'cft- 
à-dire  ,  depuis  le  re  grave 
jufqu'a  l'ami-Za  de  la  troi- 
fiéme  oCiave. 

On  fe  fervoit  autrefois  Je 
Balje  de  Flûte  a  Bec  Se  de 
Baffe  de  Flûte  Traverjiere. 
La  première  écoit  d'une  oc- 
tave plus  bas  que  la  Flûte  a. 
Bec,  appcllée  Faille.  La  fé- 
conde, formoic  la  quinte  au- 
delfous  de  la  Flutc  Fraver- 
jierc.  Mais  ces  Inftrumens 
ont  été  négligés ,  parce  qu'ils 
font  trop  fourds. 

Double  Flûte.  Cet  Inf- 
trument ,  qui  étoit  en  ufagc 
parmi  les  Anciens  ,  étoit 
compofé  de  deux  Flûtes ,  de 
manière  qu'elles  n  avoienc 
qu'une  embouchure  commu- 
ne pour  les  deux  tuyaux. 
Ces  Flûtes  étoient  égales  oii 
inégales  ,  foit  pour  la  lon- 
gueur ,  foit  pour  la  grolTeur. 
Les  Flûtes  égales  rendoicnc 
un  même  fon  ,  les  inégales 
rendoient  des  fons  dilîérens, 
l'un  grave  &  l'autre  aigu. 

Foix  (  Louis  de  ) ,  Archi- 
teâie  ,  natif  de  Paris ,  florif^ 
foit  fur  la  fin  du  fe.ziémc 
fiédc.  Il  fut  en  grande  répu- 
tation à  la  Cour  d'Efpagne  , 
où  fa  Majcfté  CachoUquc  le 


chargea  deconftruire  les  fa- 
meux bâtimens  de  l'Efcu- 
rial  ,  tant  le  Palais  que  le 
Monallere  que  Philippcs  II 
fit  élever  avec  la  magiiin- 
cence  digne  d'un  Roi.  Cet 
Archicedle  fit  aulTi  connoî- 
tre  Tes  talens  en  France  j  il 
entreprit  de  boucher  l'an- 
cien Canal  de  l'Adour  près 
Bayonne  ^  8c  d'en  pratiquer 
un  nouveau  pour  le  Port  ; 
ce  fut  encore  lui  qui  bâtit 
le  Fanal  à  l'embouchure  de 
la  Garonne  ;  qu'on  appelle 
communément  la  Tour  de 
Cordouan. 

Fond.  On  employé  ce 
terme  ,  en  Peinture  ,  pour 
déligner  les  objets  qui  font 
derrière  d'autres  objets  par- 
ticuliers ;  ainii ,  l'on  peut  di- 
re qu'une  draperie  ,  une  ter- 
ralle  ,  une  figure  même  fait 
fond  à  une  figure  :  ce  terme 
efl:  encore  employé  pour  dé(i- 
gner  ce  qui  efl:  derrière  tous 
les  objets  en  général  ;  dans 
ce  fens  ,  l'on  dit  des  fonds 
blancs  ,  des  fonds  bruns. 
(  Voyez  Ckamp  ). 

FoNDAMENTO.  Tcrmc  de 
Mufique  Italienne.  C'cft  en 
général ,  toute  partie  qui  fcrc 
de  baife  ,  mais  fpéciabraent 
la  bafie  continue  qui  efl  com- 
me le  fondement  de  toute 
l'harmonie. 

Fondre,  Terme  de  Pein- 
ture. C'cft  mélanger  les  tein- 
tes les  unes  avec  les  autres, 
&  les  unir  par  des  dégrada- 
tions d'ombres  &  de  lumie- 
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les.  On  dit  des  touches ,  des 
teintes  ,    des  couleurs   bien 
fondues  ;  on  doit  fondre  les 
bruns  dans  les  clairs. 

Font  (de  la  ) ,  Poète 
Fra  nçois ,  né  a  Pans  en  1 6  8  6, 
mort  à  Pafly  ,  village  pro- 
che cette  ville  ,  en  1 71  j.  Ce 
Poète  avoit  beaucoup  de  ta- 
lent pour  le  genre  comique 
qu'il  a  traité  d'une  manière 
neuve  &  naturelle.  Il  avoit 
la  palîîon  du  jeu ,  &  ne  fai- 
foit  fa  cour  aux  Mufes  ,  que 
lorfqu'il  n'avoit  plus  d  ar- 
gent a  perdre  Ses  Maifons 
de  campagne  écoient  des  Ca- 
barets de  village ,  où  il  s'é- 
tabliffoit  avec  quelques  a- 
mis.  De  quatre  Pièces  qu'il 
a  données ,  fçavoir  ,  les  trois 
FrercsRivaux  ;  V  Amourven- 
gé  j  Crifpln  Jupiter  ;  la  Pom- 
pe funèbre  de  Crifpin  :  on 
joue  encore  la  première.  La 
Foiu  a  fait  aulfi  connoître 
fon  génie  pour  la  Poe  fie  ly- 
rique ,  par  les  Féres  de  Tha- 
lie ,  Ballet  ,  dont  la  Mufi- 
que cft  de  Mouret  ;  Hyper- 
'  mcnefire  ,  Tragédie  ;  les  ^- 
moursde  Prothée, 'ZzWct  mis 
en  Mufique  par  Gervais.  Il 
a  encore  compofé  pour  l'O- 
péra -  Comique  ,  le  Monda 
renverfé.  Sec. 

Fontaine  (  Jean  de  la  )  , 
né  l'an  léii  à  Chateau-Thier- 
ri ,  où  fon  père  étoit  Maître 
des  Eaux  éc  Forêts  ;  reçu  à 
l'Académie  '  Francoife  eti 
1 684,  mort  à  Paris  l'an  169^, 
Poète  François.  Cet  homm-- 
célcbrC 


cclc'bî'e  avoit  l'ingénuité  & 
ia  crédulité  d'un  enfant.  On 
lui  rcpréfcnta qu'il  fcroit  des- 
honoré s  il  ne  fe  battoit  point 
avec  Poignant ,  ancien  Ca- 
pitaine de  Dragons  ,  qui 
voyoit  Couvent  Ton  époufe  : 
notre  Poète  part  de  grand 
matin  ,  va  trouver  ton  Ri- 
val ,  lui  dit  qu'il  veut  fe  bat- 
trcjparce  qu'on  le  lui  a  con- 
fcillé  ,  Se  met  l'épée  à  la 
main  :  le  Capitaine  de  Dra- 
gons fit  bientôt  faurcr  fes 
armes  ;  Se  connoillant  fa 
Partie  ,  la  ramena  amicale- 
ment chez  lui ,  où  la  récon- 
ciliation fut  faite 'en  déjeû- 
nant. La  Fontaine  loua  un 
jour  beaucoup  un  jeune  hom- 
me qu  il  trouva  dans  une  Af- 
fernblée  ,  eh  !  c'eft  votre  fils, 
lui  dit-on.  La  Fontaine  qui 
avoic  quelquefois  des  dif- 
tractions  qui  lui  croient  la 
mémoire  ,  répondit  froide- 
ment :  j4h  !  j'enfuis  bien  ai- 
fe.  Ce  Poète  avoit  fait  ua 
Prologue  à  la  tête  d'un  Con- 
te licencieux  ,  pour  louer  le 
grand  Arnauldt  ;  M'^  Def- 
preaux  &  Racine  ,  à  qui  il  le 
montra ,  fe  mirent  a  rire  ,  &: 
lui  firent  remarquer  l'indé- 
cence qu'il  y  avoit  de  choi- 
fir  un  pareil  Ouvrage  pour 
louer  M.  Arnauldt.  Mada- 
me de  la  Sablière  retira  chez 
elle.  La  Fontaine ,  &  prit 
foin  de  la  fortune  du  Poète, 
qui  par  fon  caradlere  étoit  in- 
capable d'y  veiller.  Un  jour 
qu'elle  congédia  tous  fes  do- 


mcftiquesj  je  n'ai  gardé  a- 
vec  moi  ,  dit-clle  ,  que  meS 
trois  animaux  ,  mon  chien  , 
msn  chat ,  &  La  Fontaine. 
Il  eft  vrai  que  ce  Poète  fi  fin 
&  fi  délicat  dans  fes  Ouvra- 
ges ,  avoit  quelque  chofe  de: 
ftupide  dans  fon  air  ,  daris 
fon  maintien  ,  &  même  dans 
fa  converfation  ;  c'cft  pour- 
quoi Madame  de  Bouilloa 
ne  pouvant  comprendre 
qu'un  tel  homme  pût  écrire 
avec  tant  d'e(prit ,  di&it  de 
LâFontaine  :  L 'eftunFablier^ 
comme  l'on  dit  d'un  arbre 
qui  porte  des  pomir.es ,  c'ejl 
un  Pommier.  Cependant,  La 
Fontaine  s'animoit  quelque- 
fois ,  &  on  retrouvoit  dans 
fes  difcours  l'homme  de  gé- 
nie. Une  particularité  qu'il 
ne  faut  pas  oubher  ,  eft  que 
ce  Poète  qui  a  tant  écrit  con- 
tre les  femmes,  a  rcujours 
eu  beaucoup  de  refpcdl  peur 
elles  3  &  quoique  fes  verà 
foient  fouvent  très  -  licen- 
cieux ,  il  ne  laifîoit  jamais 
échapper  aucune  équivoquc- 
Sa  réputation  fur  cet  arti- 
cle étoit  fi  bien  établie  ,  que 
les  mercs  le  confultoicnt  fur 
l'éducation  de  leurs  filles  ,  5c 
les  jeimes  pevfonncs  ,  fur  la 
manière  de  fe  conduire  dans, 
le  monde.  Encore  un  traie 
qui  fait  voir  l'idée  que  La 
Fontaine  donnoit  de  fa  per- 
fonne  :  La  Garde  qui  étoic 
auprès  de  lui ,  dans  la  der- 
nière maladie  dont  il  eft 
mort  ,  voyant  le  zélé  avec 
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lequel  M.  Poiiger  l'cxhor- 
toic  à  la  pénirc.ice  ,  lai  dit  : 
hh  !  ne  le  tourme  .u:j^  pas 
tant  ,  //  ejî  plus  bê:eq<.e  mé- 
chunt.    Il  s  cfl:  pciii  d'après 
nature  ,  dans  fon  Epitaphe  : 
Jedfi  s  en  uiLi  com^n.  il  écoit 
venu  ,  &c.  La  fo  naine  fe 
décida  puur  l;i  Poéfie  ,  à  la 
Icd.ire  d'une  Ode  de  Mul- 
h^:.'C.    Il  lut  avec  foin   les 
Poètes  François  ,  &  étudia 
H^.-.jjt  ,  i^ir^ile  ,  lerence. 
Il  eitimoit  beaucoup  Maroc 
&c  Aj  )e/a/f.  Sa  Poe  fie  a  une 
limplické  élégante  quicliat- 
me.    M.  de  fontenclles  dit 
que  c'ell  par  bètife  que  La 
Funtjine  préféroit  les    Fa- 
bles des  Anciens  aux  ficnncs. 
Où  trouver  ,  en  effet  ,  une 
façon  de  raconter  plus  naï- 
ve ,  plus  ingénieufe  ,  plus 
■variée  ,  plus  féduifante  î  On 
doit  le  mettre  ,  en  ce  genre  , 
au  rang  des  Auteurs  iUjft- 
ques  :  j  entends  par  ce  mot , 
des  Auteurs  qu'on  doit  tâ- 
cher ,  s'il  efl:  pofTiblc  ,  d'i- 
miter ;  mais  qu  on  ne  doit 
jamais  fe  flater  de  furpaf- 
fer.  On  joue  encore  fur  le 
Th  ?â:rc  de  la  Comédie  Fran- 
çoife  ,  le  Florentin  ,  Comé- 
die en  un  Aâc  ,  de  cet  Au- 
teur. Il  a  fait  aurtl  d'autres 
Pièces  Dramatiques ,  &  quel- 
ques Pièces  fugitives  ;  mais 
ù  répuration  cît  principale- 
incnt  fondée  fur  fes  Fables 
&  fcs  Contes. 

FoNTENAY   (  Jean'  Bap- 
tijie  Bl^in  de  ) ,  Peintre  j  né 
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à  Ca'e'n  en  1 6  <  4  ,  mort  à  Pa- 
ris en  1 7  1  î .  Son  raient  con- 
hltoita  rcpréfcnter  dcsFleurs 
&  des  Fruits.  Ses  Ouvrages 
furprennent  par  la  vérité  de 
fa  to.iche ,  par  le  brillant  de 
fon  coloris  ,  par  la  variété 
&  l'vfpnt  de  fa  compofition. 
Les  Infeélcs  paroiffeiit  vivre 
dans  fa  Peinture  ,  les  Fleurs  , 
n'y  perdent  rien  de  leur  beau- 
té ,  &.  k's  Fruits  de  leur  fraî- 
cheur J  on  croit  voir  la  rofée 
découler  des  tiges  j  &  pareil- 
le au  diamant ,  en  avoir  le 
tranfparent  &  l'éclat.  Cet  ha- 
bile Artifte  embcllilToit  auC- 
fi  fes  Tableaux  de  vafes  d'u- 
ne forme  ingénieufe  ,  de 
magnifiques  bas-  reliefs,  de 
beaux  baftcs,  &c.  Lous  XIV 
ne  lailla  point  un  tel  talent 
oifif  5  S.  M.  l'occupa  long- 
temps à  décorer  fes  Palais. 
Fontenay  mérita  ,  par  fes 
travaux  ,  un  logement  aux 
Gallcries  du  Louvre  &  une 
pcnfion  :  on  l'employa  pour 
les  TapiiTeries  des  Gobclins. 
Il  donna  auffi  des  DelVeins 
pour  la  Manufadure  Roya- 
le qui  cil  à  Chaillot  ;  Il  fuc 
nommé  Confeiller  à  l'Aca- 
démie. 

Force  (  Charlotte  -  Roje 
Caumont  de  la  )  ,  morte  en 
\666  ,  de  l'Académie  des Ri- 
covratidePaiouc.  EUeétoic 
petite  fille  du  dernier  Maré- 
chal de  la  Force.  Cette  Dc- 
moifclle  doit  être  mifc  au 
rang  des  Mufes  qui  ont  il- 
Itiilié  le  Pamairc  ^ancois. 


Sa  profc  cft  d'un  ftile  pur  & 
ëlcginr.  On  remarque  dans 
fcs  Poéfies  une  imagination 
brillante, de  renthoufiafmc, 
du  génie.  Entre  Ces  Pièces 
de  vers  ,  il  faut  diftinguer 
une  Epître  à  Madame  de 
Maintenon  ,  &  un  Poème 
adrclfé  à  Madame  la  Prin- 
cefTe  de  Conti ,  fous  le  titre 
de  C huit  eau  en  Efpagne.  Cet- 
te Demoifelle  a  encore  don- 
né l'Hiftoire  fecrette  de  Ma- 
rie de  Bourgogne  ,  celle  de 
Marguerit'e  de  Valois  ,  la 
Vie  de  Catherine  de  Bour- 
bon, &  les  Intrigues  des  Rè- 
gnes d'Henri  III  &  d'Henri 
IV. 

FoRisT  (  Jean  ) ,  Peintre 
né  à  Paris  en  Kîjtf,  mort 
dans  la  même  ville  en  1711. 
Il  efl  regardé  avec  julHce 
comme  un  des  plus  excellcns 
Payfagiftes.  Il  fît  le  voyage 
d'Italie  où  Pierre  François 
Mola  lui  donna  des  précep- 
tes dont  il  f^itt  bien  profiter. 
Se  il  étudia  le  coloris  dans 
les  Ouvrages  du  Titien  ,  d'i 
Giorgiôn  ,  &  des  Bailan. 
Forejl  avoir  une  paflionpour 
la  ledlure  ,  &  joignoit  beau- 
coup d'cfprit  &  de  bonnes 
qualités,  à  un  caradcrc  fm- 
gulier.  On  remarque  dans 
les  Tableaux  des  touches 
hardies  ,  de  grands  coups 
de  lumière  ,  de  fçavantcs 
oppolîtions  de  clair  &c  d'om- 
bre ,  un  ftilc  élevé ,  de  beaux 
fîtes  &  des  figures  bien  dcf- 
îîaécs.  On  faic  auiîlun  grand 
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cas  de  fes  DcHcins  ,  compa- 
rables à  des  Tableaux  pour 
les  effets  piquans  de  couleurs 
qui  y  font  ménagés  &  ren- 
dus très- heureufement.  Il 
époufa  la  fœur  de  la  Foffe  , 
&  eut  de  fon  mariage  deux 
Filles  ;  l'aînée  époufa  M. 
l'Aigillierc.  Jean /orf/?  fut 
reçu  a  l'Académie  de  Pein- 
ture en  1 674.  On  ne  con- 
noît  que  deux  morceaux  gra- 
vés d  après  lui. 

.  Forme.  Terme  de  Def- 
fcin  qui  n'eft  gueres  ufité 
qu'en  parlant  des  chofes  ma- 
térielles &  inanimées  ;  c'efc 
le  trait  principal  qui  figure. 
On  dit  (i'un  vafe ,  d'un  ar- 
bre ,  d'un  ornement ,  qu'il 
efl:  d'une  forme  élégante  ^ 
hcui-eufe  ,  pittorefque  ,  &;c. 
Forte.  Ce  mot  en  Muli- 
que  qui  fe  marque  quelque- 
fois par  une  (Impie  F  ,  aver- 
tit quil  faut  bien  ai-ticulec 
Icsfons,  lesfouîcnir,  S:  les 
rendre  ,  le  plus  qu'il  e!l  poC- 
fible  ,  éclatans.  On  oppofé 
ordinairement  le  Force  au 
Piano  ;  ce  qui  forme  dans 
l'exécution  une  efpéce  d'é- 
cho. 

Fosse  d'Aubigny  {An- 
toine de  la  ) ,  né  à  Paris  l'an 
i6f5  ,  mort  dans  la  mêmÈ 
ville  en  itoS  ,  Poète  Fran- 
çois. Il  ètoit  de  l'Académie 
des  ApatUtes  de  Florence  , 
&  neveu  de  l'illuftre  la  Foffe^ 
un  des  plus  grands  Peintres 
de  la  France.  La  Fojfe  nous 
a  donné  pluficurs  Tragéj 
R  ij 


dics  ;   fçavoir  ,  Polixene  ; 
Aljnliu   ;  iiicjée  ;  Lorefus 
&    Calli   .^ée  ;    toutes  ces 
Pièces  ont  été  fori  goûtées  : 
les  trois  premières  tont  co:i- 
fervécs  au  Théâtre.  Manlius 
clt  regardé  comme  une  des 
meiiLures  Tragédies.    Il  a 
fait  une  Traduction  en  vers 
•fran^ois   des   Odes    d'Ana- 
créon  6i.  public  plulieurs  au- 
tres   Poéiies   ,    comme  des 
Odes  ,  des  1  Jylcs  ,  des  Elé- 
gies ,   des  Madrigaax  ,  des 
Ipigrammes  ,   le  Tombeau 
<iu  Marquis  de  Crequi ,  &.'c. 
31  a  fait  aufTi  une  Cantate  in- 
titulée ,  Ariane  abandonnée 
par  Théféc  ,  mite  en  chant 
par    le    célèbre    Couperin. 
Tous  ces  Ouvrages  font  con- 
noître  le  génie  &  la  fécondi- 
té de  ce  Poète.  On  a  dit  de 
lui  qu'il avoit  toutes  les  qua- 
lités d'un  Sçavant ,  fans  en 
avoir  les  défauts.    Ses  vers 
font   extrêmement    travail- 
lés :    il  avouoit   lui  -  même 
que  l'cxprclfion  lui  coûtoit 
plus  que  la  penfée.  Sa  Tra- 
gédie   intitulée    Corejus    & 
Callirhoée  ,    n'a  pas  été  li 
bien  reçue  du  Public  que  fes 
autres   Pièces  ,   quoiqu'elle 
paffe  pour  être  la  mieux  ver- 
ïilîéc  ;  mais  le  fujet  en  eft 
mal  choili. 

Fosse  (  Charles  de  la  ) , 
Peintre  ,  né  à  Paris  en  1 640, 
mort  dans  la  même  ville  en 
1716.  Le  Poète  Tragique 
de  ce  nom  étoit  fon  neveu. 
Charles  de  U  tojj'c  entra 
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dans  l'Ecole  de  le  Brun  & 
fe  montra  un  Elevé  digne 
de  ce  grand  homme.  Le  Roi 
lui  accorda  la  penlion  pour 
le  voyage  d  Icahc  où  il  étu- 
dia les  Ouvrages  qu'on  ad- 
mire à  Rome  &  à  Vcnife. 
Les  chefs- d'œuvres  du  Ti- 
tien &  de  Paul  Vcronefe , 
furent  ceux  qui  l'attachèrent 
le  plus  ;  c'elt  la  qu'il  acquit 
une  Peinture  mocUeufe,  Se 
une  intelligence  du  dair-ob- 
fcur  qui  le  placent  au  rang 
des  meilleurs  Coloriftes.  Ses 
Carnations  ne  font  pourtant 
point  dans  le  ton  de  la  na- 
ture. Il  a  fait ,  pour  l'ordi- 
naire ,  fes  Figures  trop  cour- 
tes ,  &  il  a  mal  jette  fes  dra- 
peries. Ce  Peintre  excelloit 
dans  la  frefque  \  fon  ftile  eft 
élevé  :  outre  1  Hiftoire  qui 
étoit  fa  partie  principale  ,  il 
touchoit  aulTi  très  -  bien  le 
Payfage.    Louis  XIV  lui  ac- 
corda une  penlion  de  trois 
mille  livres.  La  foffe  fut  re- 
çu  à  l'Acadcmie  en  i(Î9  5,& 
donna  pour  fon  Tableau  de 
réception  ,  l'Enlèvement  de 
Proferpinc  par  Pluton.    Sa 
grande  réputation  le  fit  déli- 
rer en  Angleterre  ,  où  My- 
lord    Montaigu  l'occupa  à 
décorer  fa  maifon  de  Lon- 
dres.    Les  Peintures  de  ce 
grand  Artifte  furent  admi- 
rées de    tous  les   Connoif- 
feurs  ,  &  le  Roi  Guillaume 
III  les  étant  venu  voir,  pro- 
pofa  à  de  la  Foffe  un  écablif- 
fement  très  -  ayanugcux  j 
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mais  vers  ce  même  temps  le 
cékbre  Manfard  lui  écrivit 
<ie  revenir  en  France  où  il 
écoit  defiré.    Ses  principaux 
Ouvrages  font  à  Londres  Se 
à  Paris.  C'eft  lui  qui  a  peint 
la  Coupole  de  l'Églife  des 
Invalides  5  on  voit  audi  de 
fes  Ouvrages  à  Notre-Dame, 
à  St  Euftaclie  ,  a  1  Ailomp- 
lion ,  au  Couvent  de  la  Con- 
ception ,   dans  l'Eglife  des 
Chartreux  ,    à  St    Sulpice  , 
aux  Enfans  -  Trouvés  Faux- 
bourg  Se  Antoine,  dans  une 
des  Salles  des  Grands  Jéfui- 
tes ,  dans  le  Réfecloire  des 
Pères  des  Vi(floires ,  dans  la 
maifon  de  M.  Crozat  ,  rue 
de  Richelieu.    Le  Roi  pof- 
fede   auHî   plufieurs  de  fes 
Ouvrages  dans  fon  Palais  du 
Luxembourg,  dans  fa  Cha- 
pelle ,  &  dans  fon  Château 
de  Verfaillcs ,  à  Marly  ,  à 
Trianon  ,  à  Choify  :  on  a 
gravé  d'après  ce  Maître.  Il 
a  eu  un  célèbre  Difciple  dans 
Prançois  Marot ,  né  a  Paris 
en  i66j  ,  reçu  à  l'Académie 
de  Peinture  en  1701  ,  mort 
en  171 6.    Il  étoit  parent  de 
Clément  Marot.  On  voit  de 
fes  Ouvrages  dans  l'Eglife 
de  Notre-  Dame  &  dans  la 
Chapelle  du    Séminaire  de 
Saint  Sulpice.    Il  a  travaillé 
dans  la  manière  de  fon  Maî- 
tre. 

Fouiller.  Terme  de 
Sculpture.  C'cft  cvider.  0\\ 
fc  fert  auflî  de  ce  terme  en 
Peinture.  Une  draperie  bien 
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fouillée  ,  eft  une  draperie 
dont  les  plis  font  grands  Se 
(emblent  être  creux  &  en- 
flés. 

FouQUiERES   (  Jacques  )  , 
Peintre  ,   né  a  Anvers  vers 
l'an  1580,  mort  à  Paris  en 
1611.    Fouquieres  a  été  ua 
excellent  Payfagifte.  Il  étu- 
dia quelque  temps  fous  Breu- 
gel  de  Velours.    Ses  Peintu- 
res ne  font  pas  (i  finies,  mai* 
elles  font  plus  vraies  que  cel- 
les de  fon  Maître.  Rubens 
l'eftimoit  beaucoup  ,  &  em- 
ployoit  quelquefois  fon  pin- 
ceau à  orner  le  fond  de  fes 
Tableaux.  Fouquieres  entre- 
prit le  voyage   de  l'Italie , 
où  fon  mérite  { annonça  Sc 
lui  procura  les  occadons  de 
faire  connoîtrc  de  plus  en 
plus  la  fupériorité  de  fes  ta- 
lens.    Il  vint  en  France  ;  oa 
le  préfenta  à  Louis  XIII , 
qui  l'employa  aufTi-tôt  dans 
fes    Maifons    Royales,    Sa. 
Majefté  voulant  marquer  à 
Fouquieres  fon  eftime  ,  lui 
donna  des  Lettres  de  No- 
blcffe  ;  le  Peintre  fut  très- 
fcnfible  à  cet  honneur ,  SC 
l'on  dit  qu'il  ne  voulut  plus 
alors  quitter  fon  épée  en  pei- 
gnant ;  la  vanité  s'empara 
même  de  lui  ,  au  point  de 
lui  faire  négliîïcr  le  travail  , 
craignant  de  déroger.  Cette 
conduite  le  rendit  crcs-mifé- 
rable  ;  il  fut  contraint  de  Ce 
retirer  chez  un   homme  de 
l'Art  qui  le  1  >geoit  giatuitc- 
mcnt.  Le  coloris  de  ce  Pein- 
R  iij 
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ïrc  efl:  d'une  fiaîclieuradmi- 
lablc.  Il  touchoit  paifaitc- 
jnent  les  arbres  :  fes  Figures 
font  auiïi  très  bien  peintes  , 
&  il  a  également  réuflî  dans 
ïes  grands  morceaux  &  dans 
les  petits.  Peut  -  être  a  -  t'il 
trop  bouche  fès  Payfages , 
&  y  a-  t'il  mis  trop  de  verd. 
Le  Roi  po/Tede  pludeurs  de 
fes  Tableaux.  On  a  gravé 
d'après  lui. 

Fra-Bastien  del  Piom- 
bo ,  Peintre.  (  Voyez  Sébaf- 
tien  ). 

Fracastor  {Jérôme) ,  né 
à  Veronne  vers  Tan  1485  , 
mort  en  in?-  Fracafior  far 
habile  Médecin  &  excellent 
Poète.  On  rapporte  qu'étant 
venu  au  monde  fans  bou- 
che ,  il  fallut  lui  féparer  les 
lèvres  avec  un  rafoir  5  on  dit 
encore  que  fa  mère  qui  le  tc- 
noit  entre  fes  bras,  fut  écra- 
fée  d'un  coup  de  tonnerre , 
fans  qu'il  en  fût  atteint.  Cet 
hojnmc  célèbre  s'appliqua  à 
toutes  les  Sciences  &  y  de- 
vint habile.  Il  avoitla  répu- 
tation d'ctreun  grand  Aftro- 
«ome.  Quelques  Auteurs 
prétendent  même  qu'il  trou- 
va le  Télcfcope  avant  Gali- 
lée. Il  fe  méloit  aufll  d'A- 
ftrologic.  Le  génie  Poétique 
de  Fracaftor  a  brillé  princi- 
palement dans  un  Poème  a- 
dreiïé  au  Cardinal  Bembo  , 
£bn  ami  particulier  ;  il  eft 
intitulé  Syphilis.  Sannazar 
!j»yant  lu  la  Syphilis ,  avoua 
Qiiç  cet  Ouvrage  ccok  biçia 
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fupérieur  à  celui  qu'il  avoit 
compofé  de  Panu  l^irginis , 
quoiqu'il  y  eût  travaillé  vingt 
années.  La  Vcrlification  du 
Poème  de  Fracaftor  t^  riche 
&  nombreufe ,  les  images  en 
font  vives  5  il  y  a  beaucoup 
de  génie  &  de  noblclTe  dans 
les  pcnfècs.  On  fait  aulTi 
beaucoup  de  cas  d  un  petit 
Poème  ,  en  ferme  d'Eglo- 
gue  ,  que  Fracaftor  a  fait  fur 
les  Chiens  de  chall'e,  &  qui 
a  pour  titre  Alconftve  de  cu- 
ra canurn  venaticorum.  Ses 
autres  Ouvrages  Poétiques 
ne  font  point  de  la  même 
beauté.  On  a  donné  ,  de- 
puis peu  ,  une  Traduélion 
en  François  de  la  Syphilis , 
plus  connu  fous  le  nom  de 
Maladie  Vénérienne  ,  ac- 
compagnée de  notes. 

Fraguier  (  Claude-Fran- 
çois) ,  né  à  Paris  en  1666  , 
de  l'Académie  des  Infcrip- 
tions  &  Belles  -  Lettres  ,  & 
reçu  à  l'Académie  Françoife 
en  1708  ,  mort  en  1718. 
Poète  Latin.  L'Abbé  Fra- 
guier a  donné  des  preuves 
de  fon  érudition  ,  dans  les 
Dinertacions  qu'il  a  faites 
fur  des  fujets  auffi  curieux 
qu'intérefTans.  Il  s'cfl:  acquis 
aulfi  beaucoup  de  réputa- 
tion par  fes  Poéfies  Latuies, 
où  l'on  peut  avancer  qu'il  a 
excellé.  Nous  avons  de  lui 
des  Epîtrcs,  des  Fables ,  un 
Poème  intitulé  Mopjus ,  une 
Paraphrafe  du  PfcaumcCXI, 
un  Poème  fur  la  perfection 
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de  l'Homme  ,  i'Epitaphe  de 
V7atteau ,  Sec. 

France scHiNi  (  Marc- 
Antoi-.e  )  ,  Peintre  ,  né  à 
Bologne  en  1648,  mort  en 
1719.  Il  fut  Elevé  du  Ci- 
gna ni  ,  &  faidt  tellement 
fon  goût  ,  q;ie  ce  Maure 
lui  confia  l'exécution  de  fes 
principaux  Ouvrages,  frun- 
ccjchiai  employa  tous  les 
momens  d'une  longue  vie  à 
établir  fa  réputation.  Les 
principales  Villes  d'Italie  , 
&  plulîeurs  Villes  d'Angle- 
terre &  d'Allemagne  font 
ornées  de  fes  Tableaux.  On 
a  gravé  d'après  lui. 

Francflore  t,  Peintre. 
(  Voyez /'/om  ). 

Franchise  de  pinceau" , 
ou  de  burin.  On  entend  par 
ce  terme  ,  cette  liberté  & 
cette  liardiclTe  de  main  ,  qui 
font  paroîtrc  un  travail  fa- 
cile ,  quoique  fait  avec  art  j 
rien  ne  caraélérife  mieux 
les  talcns  &  l'heureux  génie 
d'un  Arcifte  qui  ne  fatigue 
point  ,  &  qui  fe  joue  ,  en 
quelque  forte ,  des  difficul- 
tés. {VoycT  Liberté). 

Francisque  ,  Peintre. 
(  Voyez  Mlle  ). 

François  (Ordre).  On 
a  donné  quelquefois  ce  nom 
à  un  ordre  d'Archiredore  , 
dont  le  chapiteau  ell  com- 
pofé  des  attributs  particu- 
liers à  la  Nation  ,  tel*;  que 
des  têtes  de  coqs  ;  des  Fleurs 
de  Lys ,  &c.  &  dans  lequel 
on  fuit  les  proportions  Co- 


rinthiennes  ,  comme  il  a  été 
obfervé  dar.s  l'ordre  Fran- 
çois de  L  grande  G?.llcrie  de 
VerfaïUes  ,  conitruit  fur  les 
BelTeins  de  M.  le  Brun ,  pre- 
mier Peintre  du  Roi. 

François     PtAMAKo   , 
Sculpteur.  (  Voy.  t^  ef^oy). 
François   Romaia  ,  dit 
le  hrcre  tiornain  ,  de  l'Or- 
dre de  St  Dominique  ,  né  à 
Gand  en  1 646  ,  mort  a  Paris 
en  17  H  >   ArchitcAe  Fran- 
çois.   Il  travailla  en  1684  à 
la  conflrudlion  du  Pont  de 
Maëlliicht ,  par  ordre   des 
Etats  de  Hollande  j   il  fut 
aulfi  appelle   pour  achever 
le  Pont  Royal ,  qu'on  défef- 
peroit  de  pouvoir  finir,    ht 
fuccès    de  cet  Ouvrage  lui 
mérita  les  titres  d'Infpcc'leur 
des  Ponts  &  Chauilées ,  Sc 
d'Archireftedes  Bâtimens  & 
Domaines  de  Sa  Majefté  , 
dans  la  Généralité  de  Paris. 
Il  étoit  très- Couvent  nommé 
par  la  Cour  ,  pour  les  Com- 
mifïîons  les  plus  importan- 
tes de  fon  Art,  dansprefquc 
toute  l'étendue  du  Royau- 
me. 

François  (  Théâtre  ). 
Les  Confrcres  de  la  Pallîon  , 
ayant  loué  une  Salle  à  l'Hô- 
pital de  la  Trinité  ,  élevè- 
rent un  Théâtre  propre  x 
ce  genre  de  reprétentations 
qu'ds  donnricnt  au  Peuple 
les  jours  de  Fêtes.  Le  devant 
de  liur  Théâtre  étoit  fem- 
blablc  à  celui  que  nous  avons 
aujourd'hui.  Mais  ils  avoicac 
R  IV 
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drelTé  dans  le  fond  des  échaf- 
fauts,  dont  le  plus  élevé  é:oic 
deftiné  àrcpréfenter  le  Para- 
dis ,  un  autre  repréfentoit  la 
Maifon  de  Pilare ,  &c.  Sur 
chaque  côté  du  Théâtre  ,  il 
y  avoit  des  gradms  ,  fur  lef- 
qucls  les  Adeurss'alfeyoicnt 
après  avoir  joué  leurs  rôles , 
ou  pour  attendre  que  leur 
our  revînt  ;  car  ils  ne  dif- 
paroifToicnt  qu'après  avoir 
nni entièrement  tout  ce  qu'ils 
avoient  à  dire ,  cnforte  qu'il 
falloit  que  le  Spectateur  les 
fuppofàt  abfens  lorfqu'ils 
croient  afTis.  Sur  le  bord  du 
Théâtre  ,  on  avoit  placé 
V Enfer  i  c'étoit  une  gueule 
<ie  Dragon  ,  par  laquelle  les 
Diables  entroient  ou  for- 
toient.  Il  y  avoit  eiicore  une 
petite  niche  avec  des  ri- 
deaux j  &  c'étoit  une  efpece 
de  Chambre  pour  cacher 
aux  Spedateurs  certains  dé- 
tails qu'on  ne  pouvoir  leur 
lepréfenter.  Le  Théâtre  eft 
aujourd'hui  une  grande  Sal- 
le 3  dont  une  partie  elt  oc- 
cupée par  la  Scène  ,  que 
nous  appelions  particulière- 
ment Tlùâtre  ,  &  qui  com- 
prend l'efpacc  où  les  Acteurs 
repréfentent ,  &  dans  lequel 
font  les  Décorations  &  les 
Machines.  Le  relie  de  la 
Salle  eft  diftribué  en  un  cf- 
pace  nommé  Parterre ,  où 
l'en  eft  debout  ;  &  dans  un 
Amphitéâtre  quarré  ou  cir- 
culaire oppofé  au  Théâtre , 
î^vcc  plufieufs  rangs  de  fie- 


P  R 

gcs  &  de  loges  par  étages 
au  pourtour.  (  Voyez  Cerné- 
die  ,  Tragédie  ). 

Françoise  (  Ecole  )  ;  il 
eft  difficile  de  caradérifcr 
en  général  les  Ouvrages  des 
Peintres  François ,  ou  plutôt 
l'on  peut  dire  que  cette  Eco- 
le renferme  en  elle  tous  les 
goûts  &  tous  les  gc-nes  de 
Peinture.  En  eftet  les  jeunes 
Elevés  qui  ont  mérité  par 
leurs  talens  de  faire  un  fé- 
jour  en  Italie  ,  fous  la  Pro- 
tection &  aux  frais  de  Sa 
Majefté,  s'attachent  chacun 
en  particulier  aux  Ouvrages 
du  Peintre  qui  les  frappe  da- 
vantage ,  &  s'approprient , 
en  quelque  force  ,  fa  maniè- 
re ,  ou  ils  empruntent  quel- 
que chofe  de  toutes  les  Eco- 
les &  de  tous  les  Maîtres , 
pour  fe  faire  un  ftile  propre 
&  original.  C'eft  ce  qu'on 
peut  voir  par  1  Hiftoire  par- 
ticulière de  chaque  Peintre 
François.  Au  refte  ,  il  faut 
convenir  que  l'Ecole  Fran- 
foific(ï.  la  plus  célèbre,  pour 
le  gçnre  noble  &  hiftorique; 
&  que  les  grâces ,  le  génie  , 
l'élégance ,  le  fublime  mê- 
me ,  fe  font  remarquer  dans 
les  Tableaux  des  fçavans 
Maîtres  ,  qui  font  aujour- 
d  hui  la  gloire  du  Royaume 
&  l'admiration  des  Amateurs 
de  tous  Pays. 

Fratta  (Jeen),  Poére 
Italien  ,  natif  de  Veronnc  , 
vivoit  dans  le  XVP  fiécle. 
Il  a  coiiipofé  des  Eglogues  ^ 
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une  Paftoiaic  ,  un  Poème 
héroïque  ,  intitulé  la  Mai- 
uidc.  Le  Talle  efrimoit  ce 
dernier  Ouvrage.  Ses  autres 
Poéfies  ont  auiîi  leur  beauté , 
qui  doit  les  faire  rechercher. 
F  SI  E  M  I  N  £  T  (  Martin  ) , 
Peintre,  né  à  Pans  en  1 567, 
mort  dans  la  même  ville  en 
1619.  Ce  Maître  entreprit 
le  voyage  d'Italie  &  demeu- 
ra plufieurs  années  dans  les 
principales  villes  ,  à  faire 
des  études  d'après  les  Ou- 
vrages des  meilleurs  Pein- 
tres. Il  s'attacha  fur-tout, 
à  la  grande  manière  de  Mi- 
chel-Ange &  du  Parmefan. 
Freminet  croit  très  -  inftruit 
des  Scierices  qui  font  relati- 
ves à  fon  Art  •■,  il  fçavoit  l'A- 
natomie ,  la  Perfpeclive  Se 
l'Architcdure.  Il  far  un 
grand  Dcffinateur  ,  &  l'on 
remarque  beaucoup  d'inven- 
tion dans  fes Tableaux  \  mais 
fa  manière  fiere  ,  les  cxpref- 
fions  fortes  de  fes  figures  , 
des  mufcles  &  des  nerfs  du- 
rement prononcés  ,  &c  les 
adions  de  fes  Perfonnages 
trop  recherchées  ,  ne  font 
point  du  goût  de  tout  le 
inonde.  Ses  Dellbins  font 
terminés.  Henri  IV  eftirnoit 
les  talens  de  cet  Arcifte  ,  il 
le  nomma  fon  premier  Pein- 
tre ,  &  le  chargea  de  déco- 
rer le  Plafond  de  la  Chapel- 
le de  Fontainebleau.  Louis 
XTII  lui  accorda  aufli  fon 
elHinc  &  le  fit  Chevalier  de 
Si  Michel.    On  a  peu  gravé 
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d'après  les  Ouvrages  de  ce 
Maître.  Il  laiira''un  fils, 
Martin  Freminet ,  qui  fc  fie 
pareillement  de  la  réputa- 
tion dans  la  Peinture. 

F  R  E  s  N  o  Y  (  Charles  Al- 
phonje  du  ) ,  Peintre  &  Poè- 
te ,  né  à  Paris  en  161 1  , 
mort  en  i66f  dans  le  Vil- 
lage de  Villiers-le-Bel ,  à 
quatre  lieues  de  Pans.  So:i 
Père  qui  étoit  un  Apocicai- 
re  ,  voulut  le  deftiner  a  la 
Médecine.  C'eft  dans  cette 
vue  qu'il  lui  fît  faire  fes  étu- 
des avec  foin.  Les  progrès 
de  fon  fils  le  flattoient  dans 
fes  efpcranccs  •■,  mais  la  Na- 
ture avoit  mis  en  lui  ua 
goût  décidé  pour  la  Poe  fie 
&  la  Peinture,  qui  dérangea 
un  projet  conçu  fans  fon 
aveu.  On  exerça  toutes  for- 
tes de  mauvais  traitemcns 
afin  de  le  détourner  de  l'e- 
xercice de  ces  beaux  Art3  , 
qu'il  eft  allez  ordinaire  par- 
mi certaines  perfonnes  ,  de 
méprifer  ,  parce  qu'il  faut 
du  goiit  Se  des  connoiirar- 
ces  pour  en  fentir  la  beauté 
&  la  noblcflc.  A  l  âge  de 
vingt  ans  il  alla  prendre  des 
leçons  de  Delfein  chez  Per- 
rier  &  chez  Vouer.  Il  partie 
deux  ans  après  pour  l'Italie  , 
où  la  dure  nécellité  le  tyran- 
nifa  pendant  quelque  temps , 
étant  obligé  pour  fubfiikr 
de  peindre  des  ruines  &  des 
morceaux  d'Architedlure. 
Pierre  Mignart  vint  le  trou- 
ver À  r^orac ,  &:  ils  lieren: 
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cnfcmble  une  étroite  amitié 
qui  ne  finit  qu'a  la  more.  Du 
F'tf  oy  a  cherché  i  imiter 
le  Carrachc  pour  le  D;.'freiii , 
&  le  Titien  po  ir  le  Coloris. 
On  prétend  mêine  que  per- 
fonne  n'a  plus  approché  de 
ce  dernier  Peintre  que  du 
Frejiioy.  Il  écoit  très -long 
à  opérer  ,  d'autant  que  I  c- 
xercice  lui  faifoit  faire  des 
obfêrv-irions  qu'il  avoir  tou- 
jours foin  d'écrire ,  qui:rant 
par  une  alrernative  conti- 
nuelle, la  pUme  &  le  pin- 
ceau. Ce  Pei;i:re  a  fait  peu 
de  Tableaux  ,  fes  Deiîeins 
font  auflî  très -rares.  Ovi  y 
reconnoîc  un  homine  rempli 
àz  toutes  les  conno'.fTances 
qui  ont  rapport  à  (on  Art. 
Il  feroit  à  foiihaiccr  que  fes 
Ouvrages  fufTent  en  plus 
gxand  nombre.  Il  a  peint  à 
Venife  deux  Tableaux  fore 
eftimés ,  l'un  repréfente  une 
Vierge  &  l'autre  une  Venus. 
On  voit  de  fes  Peintures  à 
Paris  ,  dans  la  Paroiffe  de 
Sainte  Marguerite  ,  à  l'Hô- 
,  tel  d'Armenonville  ,  &  dans 
le  Château  de  Livry.  Son 
Poème  Latin  de  la  Peinture, 
intitulé ,  de  Ane  Graphicâ , 
a  été  traduit  en  Italien  ,  en 
Anglois  &  en  François.  On 
l'a  comparé  pour  le  «îoiit  & 
la  beauté  ,  à  celui  de  l'Art 
Poétique  d'Horace. 

M.  l'Abbé  Marfy  adonné 
depuis  peu  un  Poème  Latin 
fur  le  même  (ujet  recherché 
<ic  ceux  qui  aiment  a  recrou- 
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ver  le  génie  des  Auteurs  da 
fié. le  d  Augufte  dans  les  E- 
crits  de  leurs  imirateurs.  On 
defîreroit  que  quelque  Ama- 
teur traitât  dans  notre  lan- 
gue cette  matière  difficile 
parla  corrcftion  du  Delfein, 
la  ri:heirc  des  idées  ,  la  vé- 
rité des  images  ,  enfin  la  vi- 
vacité du  coloris  qu'on  a 
droit  d  y  exiger.  On  nous 
apprend  que  M.  Baillct  de 
St  Julien  ,  &  M.  Watclet 
AfTocié  lib'-e  de  l'Académie 
Royale  de  Peinture  &  de 
Sculpture,  courent  la  m.cme 
carrière  :  il  y  a  lieu  de  leur 
promettre  le  plus  grand  fuc- 
cès  ,  h  l'on  en  croit  un  au- 
gure fondé  fur  le  fçavoir  ^ 
les  talens. 

Fresny  (  Charles  Rivière 
du  ) ,  Poète  François.  (  Voy. 
Du  Frefry  ). 

Fresque.  (  Peinture  à  ). 
Ce  terme  dérive  de  l'Irslien 
frefco  ,  frais.  Il  ell:  difficile 
de  marquer  l'origine  de  cet- 
te forte  de  Peinture,  &  de 
fixer  le  temps  oii  elba  com- 
mencé. On  peut  feulement 
avancer  qu'elle  eft  très -an- 
cienne ,  puifqu'on  la  prati- 
quoit  dans  les  premiers  temps 
delà  République  Romaine, 
&  qu'on  en  voit  encore  de 
for:  beaux  morceaux  anti- 
ques dans  Rome.  Cette  Pein- 
ture fc  travaille  fur  une  mu- 
raille fraîchement  enduite 
de  mortier  ,  de  chaux  &  de 
fable  ,  d'où  peut  venir 
terme  de  Frefque.  Les  cou 
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leurs  en  font  détrempées  avec 
l'eau  ,  &  il  n'y  a  que  les  ter- 
res &  les  couleurs  qui  ont 
pafTé  par  le  feu  qui  puillent  y 
ctre  employées.  Ces  cou- 
leurs &  CCS  terres  doivent 
ctre  d'une  nature  féche ,  s'il 
eft  poflible  ,  ou  des  marbres 
&  des  pierres  bien  piles  j 
car  pour  les  teintures  féches 
&  autres  couleurs  tirées  des 
minéraux  ,  qui  ne  peuvent 
point  s'accorder  avec  la 
chaux  ,  cette  Peinture  les 
rejette  abfolument.  La  Pein- 
ture à  Fiefque  a  cet  avanta- 
ge ,  qu  elle  dure  plus  long- 
temps que  celle  qui  eft  à 
huile  ,  en  quelque  endroit 
qu'elle  foit  expofée  ;  mais 
elle  a  ce  défaut  ,  que  ne 
pouvant  fouftrir  toutes  for- 
tes de  couleurs  ,  elle  eft 
moins  capable  dune  par- 
faite imitation  ;  fes  clairs 
font  plus  clairs  que  ceux  de 
la  Peinture  à  huile  j  mais  les 
bruns  n'en  font  ni  li  vigou- 
reux ,  ni  {i  faaves.  Sa  durée 
fait  qu'on  l'employé  dans 
les  lieux  où  elle  eft  expofée 
aux  injures  de  l'air.  Elle  de- 
mande à  être  travaillée  avec 
promptitude,  &  elle  ne  peut 
bien  être  exécutée  que  par 
une  main  légère  &:  hardie  , 
conduite  par  une  tête  fça- 
vanre  ,  &  pleine  de  ce  beau 
feu  qui  eft  fi  néccflaire  à  la 
Peinture. 

Trois  chofes  font  nécef- 
faires ,  &  doivent  être  pré- 
i»arécs  avant  que  de  peindre 
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à  Frefque  ,  fçavoir  VEfquif-  ' 
fe  ,  les  Cartons  &  l'Enduit 
du  mur.  On  fait  deux  en- 
duits ,  l'un  fur  l'autre  ,  le 
premier  qui  touche  la  pier- 
re ,  doit  être  fait  de  gros  fa- 
ble de  Rivière  ;  il  faut  qu  il 
foit  bien  dreffé  ,  mais  rabo- 
teux ,  afin  de  retenir  le  fé- 
cond enduit  où  l'on  doit  cou- 
cher les  couleurs.  Ce  dernier 
enduit  fe  fait  de  mortier  , 
de  chaux  vieille  ,  éteinte  , 
&  de  fablon  de  rivière.  Il 
eft  à  remarquer  que  ce  fé- 
cond enduit  doit  être  pré- 
paré par  le  Maçon  ,  à  me- 
fure  &  fuivant  l'cfpace  qui 
peut  être  peint  dans  la  jour- 
née ,  parce  qu  il  doit  être 
frais  quand  on  y  travaille. 
Afin  que  la  Peinture  à  Fref- 
que foit  de  durée ,  il  faut  que 
le  mur  foit  fait  de  bons  ma- 
tériaux ,  &  que  le  Peintre 
ait  foin  de  bien  empâter , 
&  de  ne  point  épargner  la 
couleur.  Tous  les  temps  , 
hors  celui  de  la  gelée  ,  font 
bons  pour  peindre  à  Fref- 
que. Avant  toutes  chofes  , 
le  Peintre  doit  de  néceffité 
avoir  fon  Deflein  arrêté  de- 
vant les  yeux ,  c'eft  ce  qu'on 
appelle  Efquijfe  ,  (  Voyez  a 
ce  mot) ,  &  toutes  les  parties 
doivent  être  dcllînées  fur  de 
grospapier,&de  la  grandeur 
de  1  Ouvrage.  C'eft  ce  qu'on 
nomme  Cartons  ;  (  Voyez  a 
ce  mot  ).  On  appelle  encore 
Frefque  ,  l'Ouvrage  même 
qui  eft  peint  de  la  forte. 
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Frise.  Terme  d'Archi- 
tcdlure.  La  Frije  eft  une 
partie  confidérable  de  l'en- 
tablement ;  elle  forme  1  in- 
tervalle qui  fe  trouve  entre 
l'architrave  &  la  corniche. 
Les  Frifes  font  Couvent  or- 
njes  de  Sculpture  en  bas-  re- 
lief de  peu  de  faillie,  qui 
imitent  la  broderie. 

Frontispice  ;  c'eft 
la  face  principale  d'un  Edi- 
fice. 

Fronton.  Terme  d'Ar- 
chitecture. C'ert  un  orne- 
ment qui  couronne  les  or- 
donnances &  termine  les  Fa- 
çades ,  les  Portes  ,  les  Fenê- 
tres ,  les  Autels  ,  les  Ni- 
ches ,  &c.  La  plus  belle 
proportion  de  fon  exhaullc- 
ment  cft  d'avoir  près  d'un 
cinquième  de  la  longueur 
de  fa  bafe. 

Le  Fronton  a  trois  par- 
ties ;  fçavoir  ,  le  Timpan , 
les  Corniches,  &  les  Acro- 
teres.  (  Voyez  a  ces  mots  ). 
Fruit.  On  appelle  Fruit 
en  terme  d'Architcdure  une 
diminution  prefque  infcnfi- 
blc  du  bas  en  haut  d'un  mur, 
obfervant  que  le  dedans  foit 
à  plomb.  Lorfque  la  dimi- 
nution fe  pratique  en  de- 
dans ,  on  l'appelle  contre- 
Fruit. 

Fruits ,  ornement  de  Scul- 
pture qui  imite  les  fruits  na- 
turels ,  S:  dont  on  fait  des 
tcftons,  des  bouquets,  &c. 
Fugue.  C'cft  un  chant 
imité  régulièrement  par  uiie 
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ou  plufieurs  parties  qui  fem- 
blent  courir  après  la  partie 
qui  a  commencé  ce  chant. 
Cette  imitation  s'appelle  Ré- 
poufe.  Lorfque  cette  Réponfe 
e!l  renverfée  ou  qu'elle  pro- 
cède par  mouvemens  con- 
traires ,  c'eft  ce  qu'on  nom- 
me Contre-Fugue  :  faire  une 
Double  -  Fugue  ,  c'eil  faire 
entrer  fur  une  Fugue  déjà 
faite  ,  une  féconde  Fugue 
d'un  genre  différent  ,  qui  a 
fa  Réponfe ,  ainfl  que  la  pre- 
mière. 

La  Fugue  ell:  quelquefois 
libre  &  délice  ,  c'eft  à-dire  , 
qu'elle  ne  fe  fait  que  d  une 
partie  du  chant.  (  Voyez 
imitation  ). 

Fuir.  Terme  de  Peintu- 
re ,  qu'on  emploie  en  par- 
lant des  objets  qui  femblcnt 
s'enfoncer  &.  s'éloigner  de  la 
vue.  C'eft  la  Perfpedive  qui 
prefcrit  les  moyens  de  faire 
ainfi  fuir  certaines  parties 
d'un  Tableau  ;  ce  qui  dé- 
pend auffi  de  la  dégradation 
&  de  la  légèreté  des  teintes. 
Il  y  a  des  couleurs  qu'on  ap- 
pelle fiyantes  ,  parce  qu'el- 
les font  très -propres  à  cet 
effet ,  comme  le  blanc  &  le 
bleu  célefte. 

FuRetierï  (  Antoine  )  , 
natif  de  Paris  ,  mort  en 
1688  ,  âgé  de  68  ans,  Poète 
François.  Furericre  avoir  été 
reçu  a  l'Académie  Françoifc 
en  1661  ,  mais  cette  Com- 
pagnie l'exclut  en  i68f,rac- 
cufant  d'avoir  profîcé  de  foo 
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rravail  pour  compofcr  le 
Didionnaire  François  qui 
porte  (on  nom.  Furetiere 
s'cft  encore  acquis  de  la  ré- 
putation par  fon  Roman 
Bourgeois ,  &  par  fes  Poé- 
fies ,  qui  confiftent  en  Saty- 
res ,  Epigrammes  ,  Fables , 
Stances ,  Epîtres  ,  Enigmes, 
Epitaphes. 

FusAROLE.  Terme  d'Ar- 
chitedlure.  C'eft  un  petit 
membre  rond ,  quelquefois 
taillé  d'olives  &  de  grains  , 
fous  l'ove  des  Chapiteaux 
Dorique,  Ionique  &  Com- 
porte. 

FusT  de  la  colonne.  Ter- 
me d'Architedure.  C'eft  le 
corps  de  la  colonne ,  com- 
pris entre  fa  bafe  &  fon 
chapiteau.  Cette  partie  de 
la  colonne  eft  encore  ap- 
pelléc  le  vif  de  la  colonne. 
Il  y  a  des  ArchiteéVes  qui 
veulent  que  les  colonnes 
foient  plus  grolfes  au  tiers 
de  leur  hauteur  qu'au  bas 
de  leur  Fuff.  D'autres  font 
ce  Fufi  de  la  même  groffeur 
du  bas  au  tiers ,  &  le  dimi- 
nuent depuis  le  tiers  juf- 
qu'au  haut  j  d'autres  enfin 
font  d'avis  de  commencer  la 
•diminution  dès  le  bas. 

FuzELiER  (Louis),  Poè- 
te François  ,  de  Paris,  mort 
dans  la  mcmc  ville  le  19 
Septembre  17 jx  ,  âgé  de 
Zo  ans.  Il  avoir  obtenu  le 
Privilège  du  Mercure,  con- 
jointement avec  M.  de  la 
Brucrc  ,  par  Brevet  du  Roi , 
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donné  au  Camp  devant  Fri- 
bourg,  le  51  (klobre  174^. 
Le  Théâcre  de  Fu:^eUer  elt 
confidéiable  ,  &  amufanr. 
Il  a  travaillé  pour  les  Comé- 
diens François  ,  &  Italiens  j 
pour  l'Académie  Royale  de 
Mufiquc ,  &  l'Opéra-Comi- 
que.  Sa  Comédie  en  un  Aétç 
de  Mumus  Faùulifte  ,  con- 
tient une  Critique  ingénie. - 
fe  des  Fables  de  la  Motte  5 
elle  eut  dans  fon  temps  un 
luccès  confidérable.  Parmi 
fes  Opéra  ,  on  diftingue  les 
■Ages  ,  Ballet  en  trois  En- 
trées ,  dont  la  Mufique  eft 
de  M.  CoHn  de  Elamont  5 
les  Amours  des  Dieux  ,  la 
Mufique  de  Mouretj  les  In->, 
des  Galantes  ,  la  Mufique 
de  M.  Rameau  ;  le  Carni- 
val  du  Parnajfe  ,  1?  Mufi- 
que de  M.  Mondonville. 


VJ  A  E  R I E  L  (  Jacques  )  ,  . 
Architedle  François  ,  né  à 
Paris  en  1667  ,  mort  en 
1741.  Il  étoit  parent  Se  E- 
leve  de  Jules  -  Hardouin 
Manfard.  Son  perc,  Jacques 
Gabriel ,  mort  en  1686  ,  fut 
Architeéle  du  Roi.  Parmi 
les  Ouvrages  de  ce  dernier  , 
on  peut  citer  le  Bâtiment  de 
Choify ,  &  le  Pont -Royal , 
Ouvrage  qui  fut  terminé  par 
le  Frère  Romain  ,  &  par  fon 
fils  Jacques  Gabriel.  Cet  il- 
luftre  Artifte  foutint  avec 
édac  fon  noia«  6c  mérita 
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par  Tes  travaux ,  d  être  nom- 
mé Infpedleur  Général  des 
Bâcimens ,  Jardins ,  Arcs  6c 
Manufadltires  j  premier  Ar- 
chitcdc  &  premier  Ingé- 
nieur des  Ponts  &  Cliauiiécs 
du  Royaume  ;  enfin  ,  Ciic- 
valicr  de  l  Ordre  de  Saint 
Michel.  C'cit  lui  qui  a  don- 
né les  Dcifcins  des  Plans  de 
Nai  tes  &c  de  Bordeaux;  les 
Plans  ùe  l'Hôtel-  de  -  Ville , 
de  la  Cour  du  Préfidial ,  & 
de  la  Tour  de  l'Horloge  de 
Rennes  ;  de  la  Maifon-de- 
ville  de  Dijon ,  de  la  Salle 
&  de  la  Chapelle  des  Etats  j 
le  projet  de  l'Egoutde  Paris, 
&c.  M.  Gabriel,  aujourd'hui 
premier  Archiceéle  du  Roi , 
ajoute  e  icore  à  la  réputa- 
tion de  fon  illuftre  père. 

Gacon  (  l'ranfois  )  ,  né  à 
Lyon  en  1 667 ,  mort  dans 
fon  Prieuré  de  Gaillon  près 
de  Beaumont  fur  Oifc  ,  l'an 

171  y.  Poète  François.  Ga- 
con ,  fous  un  dehors  doux 
&  affable  ,  cachoit  un  ef- 
prit  latyrique.  II  étoit  fur- 
nommé  le  h'oéte  fans  fard  , 
parce  qu'il  avoir  publié  un 
Recueil  de  diverfes  Pièces 
de  Poéfie  fous  ce  titre  ,  qu'il 
foucint  parfaitement.  Il  a 
fait  beaucoup  de  vers  plus 
recherchés  encore  ,  à  caufe 
du  fiel  qu  ils  renferment  , 
que  par  rapport  à  leur  beau- 
té. L'Anti  -  Roullcau  ,  eft 
moins  une  Satyre  ,  qu'un 
Libelle.  Ce  Poète  a  fait  des 
Satyres  Se  des  Epigrammes 
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en  grand  nombre  ,  parm,i 
lefqucllcs  on  en  trouve  qu;. 
ont  un  tour  heureux  Se 
agréable.  Sa  TradutVion  , 
en  vers  ,  des  Oies  d'Ana- 
créon  ,  &  de  Sapho  ,  ell 
eftn-née.  Ses  petites  Pièces  , 
pour  le  Régiment  de  la  Ca- 
lotte j  font  d'un  ftile  plai- 
fant.  Il  a  encore  fiit  les  E- 
loges  de  plus  de  cent  Per- 
foancs  illiiUres  ,  dans  des 
Quatrains ,  ou  des  Sixains , 
qui  ont  été  mis  au  bas  de 
leurs  Portraits ,  gravés  par 
Des  -  Rochers. 

Gaddi  (  Gaddj  )  ,  Pein- 
tre ,  natif  de  Florence  ,  mort 
en  1 3 1 1  ,  âgé  de  7  5  ans.  Il 
s'appliqua  à  une  efpece  de 
Peinture ,  qu'on  appelle  Mo- 
faïquc  ,  &  dans  laquelle  il 
excella.  Ses  Ouvrages  font 
répandus  danspluficurs  lieux 
de  l'Italie.  On  admiroit , 
fur  tout ,  (o^  Dellcin  ,  par 
lequel  il  s'étoit  rendu  Supé- 
rieur aux  Peintres  de  fon 
temps.  Gaddi  de  retour  à 
Florence  ,  s'occupa  à  un  gen- 
re de  travail  alfez  finguher; 
il  faifoi:  peindre  des  coquil- 
les d  œuf  en  diverfes  cou- 
leurs ,  &  les  employoit  en- 
fuite  avec  beaucoup  de  pa- 
tience &  d'art,  pour  reprc- 
fentcr  diftérens  fujets. 

Gaddi  (  Angdo  ) ,  fils 
de  Gaddo  Gaddi,  tous  deux 
Elevés  du  Giotto.  Angelo 
étoit  bon  Peintre  &  excel- 
lent Architeélc  ;  il  mourut 
en  1350  ,  âgé  de  jo  anss 
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C'cfl;  lui  qui  bâdt  la  Tour 
de  S  .nJh  Maria  dtL  F'wc  , 
&  le  Pont  qui  eft  fur  l'Arno 
à  Florence.  Ses  Peintures 
écoient  admirables  par  1  art 
avec  lequel  il  exprimoit  les 
pafllons  de  lame  j  on  remar- 
quoit  aulTI  beaucoup  de  gé- 
nie dans  fa  compoiition. 

Gai.  On  appelle  couleurs 
gaies ,  des  couleurs  légères 
qui  flattenc  agréablement  la 
vue  par  leur  vivacité  Se  par 
fcur  éclat. 

Gaillarde  C'eft  un  Air 
propre  a  une  Danlé  qui  porte 
ce  nom  :  cet  Air  a  fa  mefure 
à  trois  temps  légers. 

Gaine.  C'eft,  en  terme 
de  Sculpture  ,  la  partie  d  en- 
bas  d'un  Tlicrme  ,  ainfi 
nommé  ,  paice  qu'il  femble 
que  la  demi -figure  qui  eft 
en- haut  forte  d'une  gaine. 

Gaine  de  Scabcllon  ; 
c'eft  la  partie  rallongce  qui 
eft  entre  la  bafe  &  le  chapi- 
teau ,  &;  qui  fc  fait  de  diver- 
fes  manières ,  avec  desorne- 
mens  diffcrens. 

Galbe.  C'eft  le  terme 
qu'on  donne  à  un  membre 
d'Architcéture  ,  qui  s'élar- 
git en  s'adoucifTant  par  en- 
naut  ;  ce  mot  dans  fon  éty- 
mologie  ,  qui  eft  Italienne  , 
figniiie  Bonnegrace. 

Galerie.  C'eft ,  en  Ar- 
chitcéture  ,  un  lieu  beau- 
coup plus  long  que  large , 
voûté  ou  plafonné  ,  &  fer- 
mé de  croifécs  ;  c'eft  l'en- 
«Iroic  qu'on  s'auachc  le  plus 
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à  rendre  magnifique  ,  &  que 
l  on  déjore  ,  (u:-to.;t,  des 
rJchelTes  des  B.ai;X  -  Arts, 
comme  de  1  ablcaL.x  ,  de  Fi- 
gures de  Broi^zc  ,  de  Mar- 
bre ,  &c.  Il  y  a  des  ^-^le- 
r/ej  fameufcs  par  les  Pein- 
tures qui  y  font  adhérentes. 
On  déligne  ces  Ouvrages 
pittorctques  par  la  L-a^erie 
même  j  ai.;li  l'on  die  la  Ga- 
lerie du  Luxembourg,  la  Ga- 
lerie de  Verfailks  ,  de  Saint 
Cloud  ,  du  Palais  Farnefe. 

Galli  ,  Peintre  Se  Archi- 
teéte.  (  Voyez  Bikiena  ). 

Gambara  (  Laurent  )  , 
Pocie  Latin  ,  natif  de  Brefie 
en  Italie,  mort  en  1^96, 
âgé  de  90  ans.  On  a  donné 
de  grands  éloges  aux  Ou- 
vrages de  ce:  Auteur.  Il  y  a 
plulicms  éditions  de  fcs  Poé- 
fîes.  Nous  avons  de  Gcm~ 
bara  ,  un  Recueil  de  petits 
&  de  grands  Poèmes.  Les 
premiers  roulent  ,  pour  la 
pliipart ,  fur  des  fujets  pieux 
ou  moraux  ;  fes  autres  Poè- 
mes font  Lolumbus ,  (  là  Dé- 
couverte du  nouveau  JMor.de^ 
par  Chriftophe  Colomb  )  ; 
y^enitid.  (  la  Defcription  de 
Kenife  )  Laprarola ,  (  la  Des- 
cription de  Caprarole  ,  f«- 
perbemaifon  dans  l'Italie); 
Expofni ,  c'eft  une  imitation 
de  la  Paftorale  de  Daphnis  5c 
de  Cloé  ;  luGigintomackie. 
Ce  Poète  avoit  fait  un  grand 
nombre  d'autres  vers  qu'iâ 
jetta  au  feu  comme  étaûtfur 
des  fujccs  trop  liW«c. 
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Gamme.  C'efl:  le  nom 
qu'on  donne  en  Mufique 
aux  fept  degrés  fucccllifs  de 
la  voix  narurcUc  ,  par  Icf- 
quclson  monte  au  fon  aigu , 
&  l'on  dcfccnd  aa  grave. 
On  appelle  ces  notes  ou  fons 
utre  mi  f.i  jul  Ufi ,  qui  font 
des  fylUbes  invencées  pour 
les  diilinguer,  &  qu'on  mar- 
que ,  dans  la  Mulique  ,  par 
des  points  difkribués  fur  dif- 
férentes lignes.  Après  que 
Gui  Aretin  eut  trouvé  les  lîx 
premières  fyllabes  pour  dé- 
nommer les  diftérens  fons  de 
la  Mulique ,  il  prit  les  fix 
premières  lettres  de  l'Alpha- 
bet des  Latins  ,  qu  il  pla- 
çoit  au  commencement  des 
lignes ,  pour  marquer  plus 
particulièrement  quel  fon 
chacune  de  ces  fyllabes  ou 
points  repréfentoient  ;  & 
ayant  joint  ces  lettres  avec 
les  fyllabes  ut  re  mi  ,  6'c. 
Il  en  lit  une  table  qu'on 
nomma  Gamme,  parcequ'cl- 
Ic  commençoit  par  le  Gam- 
ma ,  lettre  de  l'Alphabet  des 
Grecs,  laquelle  lettre  avoir 
été  ajoutée  aux  fix  premiè- 
res a,  b ,  c,  d  ,  e ,  fj  au- 
jourd'hui cette  lettre  eft  la 
«lerniere.  On  fe  fert  encore 
de  cette  méthode  pour  dé- 
ligner les  difllércns  fons  de  la 
Gamme  ,  &  pour  marquer 
le  ton  dans  lequel  un  Air  eft 
compofé  :  ainfi  l'on  dit  A  , 
mi ,  /u  ;  B  ,  fa  ,  ///  D  ,  la, 
re  ;  E ,  fi ,  mi  ;  ¥ ,  m  :,  fa  ; 
G,  re,  fol.  Il  faut  oblcivcr 
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que  c'eft  la  dernière  (ylbbs 
qui  dé  ligne  le  ton  ou  la  note 
finale  de  lAir  ,  &  que  la 
fyllabe  pénultième  défignc 
la  quune  de  la  finale.  Les 
Inllrumens  ,  pour  s'accor- 
der ,  prennent  le  ton  d'a- 
mi-/a  ,  comme  le  trouvant 
le  premier. 

Garnier  (  Robert  )  né  à 
la  Ferté  -  Bernard  ,  ville  du 
Maine  en  1554  ,  mort  au 
Mans  en  i  ^  «jo ,  Poète  Fran- 
çois. Les  Ouvrages  de  Gar- 
nier ont  fait  les  délices  des 
Gens  de  Lettres  de  foa 
temps  ;  il  a  donné  des  Tra- 
gédies où  les  caraélercs  8c 
les  mœurs  de  fcs  Perfonna- 
ges  font  bien  rendus.  Il  y  a 
de  l'élévation  dans  fes  pen- 
fées ,  &  de  l'énergie  dans 
fon  ftilc.  Ses  Tragédies  font, 
la  Forcic  ,  Hippolyte ,  Cor- 
nclie  ,  Marc  -  Antoine  ,  la 
Troade,  Antigone,  Brada- 
mante  ,  Sedecias.  Il  a  fait 
aulli  un  Ouvrage  intitulé 
l'Hymne  de  la  Monarchie. 

Garofalo  (  Benvenuto  ) , 
Peintre  ,  natif  de  Ferrare  , 
mort  en  169  f  ,  âgé  de  8c> 
ans.  Tl  fut  long-temps  entue 
les  mains  de  mauvais  Maî- 
tres ,  qui  empêchèrent  fes 
talens  de  fe  développer;  mais 
il  fit  un  voyage  en  Italie  , 
où  la  vue  des  Ouvrages  des 
plus  célèbres  Peintres  échauf- 
fant fon  génie  ,  le  mit  en 
état  de  produire  de  belles 
chofcs.  Il  excelloit ,  furtout, 
à  copier  les  Ouvrages  de  Ra- 
phaël. 
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fhicl.  Il  y  a  au  Pâiais  Rovaî, 
biui-c  deux  morceaux  de  l'ia- 
A'cntlon  de  ce  Maître  ,  une 
Copie  fort  belle  ,  qu'il  a 
faite  du  fameux  Tableau  de 
la  Transfii^urarioa  ,  de  Ra- 
phaël. On  remarque  que 
Garofalo  étoic  dans  l'habi- 
tude de  peindre  un  œillet 
dans  les  Tableaux  de  fa 
compofition. 

Garth  (  Samuel) i  Poète 
Angloig  ,  natif  de  la  Pro- 
vince d'York  ,  mourut  au 
commencement  du  XVIIF 
fîécle.  Au  talent  de  la  Pocfic 
il  joignit  la  fcicnce  de  la- 
Médecine  ;  il  éroitfort  cha- 
ritable ,  &  c'cft  à  fcs  foins 
oue  l'on  doit  l'inftitution  du 
Di/penfijry  ,  azilc  honnête 
pour  les  Pauvres  malades. 
Cet  établiffcment  lui  attira 
le  rcllcntiment  de  pluGeurs 
Médecins  &:  Apoticaires.  Il 
ne  crut  pas  devoir  leur  ré- 
pondre férieufcment  ;  mais 
il  employa  contre  eux  les 
traits  d  une  Satyre  fine  & 
maligne  dans  un  Poémc  en 
ilx  chants  ,  intitulé  le  DiJ^ 
■penfary  y  Ouvrage  qui  jouit 
de  la  plus  grande  réputa- 
tion. Garth  fut  cftimé  ,  & 
honoré  des  bienfaits  dn  Roi 
d'Angleterre. 

Garzi  (  Louis  ) ,  Peintre , 
né  en  1658  a  Piftoia  ,  ville 
d'Italie  dans  la  Tofcane  , 
mort  a  Rome  en  1711.  An- 
dré Sacchi  fon  Maître,  i  af- 
fedionna  plus  que  fcs  autres 
Difçjplcs  i  6c  prçnant  foin 


G  A  i7f 

de  retoucher  fes  Ouvragés , 
il  le  mit  en  peu  de  temps  en 
réputation.  Ga^i  polfcdoit 
des  parties  ccnfidcrablcs  qui 
le  rendirent  un  Peintre  célè- 
bre :  un  Dcllèin  corred  , 
une  belle  compolition ,  un 
coloris  gracieux  ,  une  tou- 
che facile ,  des  groupes  bien 
difpofés ,  des  draperies  de 
bon  goût  j  tels  font  les  traits 
qui  le  caradérifenr.  Il  en- 
tendoit  aulh  très  -  bien  le 
Payfage  ,  l'Architeélure  Sc 
la  Peripedive  ;  on  admire 
furtout  fes  Gloires  d'Anges. 
Ce  Peintre  étoit  fi  laborieux  , 
que  la  maladie  ne  pouvoir 
lui  faire  quitter  le  pinceau  j 
il  peignit  a  l'âge  de  quatre- 
vingts  ans  j  par  ordre  de 
Clément  XI  ,  la  voiite  de 
l'Eglife  des  Stigmates  ,  & 
cet  Ouvrage  ,  le  dernier  6c 
le  plus  confidérable  de  fa 
vie  ,  fut  aufli  le  plus  beau. 
Il  cft  aifé  de  confondre  fes 
Deffeins  avec  ceux  de  Carlo- 
Marattiqui  avoit  étudié  fous 
le  même  Maître  que  lui.  Ses 
principaux  Ouvrages  font  à 
Rome  &.  i  Naples  :  en  ne 
connoîc  que  Saint  Philippe 
de  Neri  gravé  d'après  Gar-^z. 

G  AU  Li,  Peintre.  (  Voy(^ 
Bacici). 

Gauthier  ,  furnommé  Ici 
vieux  ,  &  Denis  Gauthier 
fon  Coudn  ,  Muficiens  Fran- 
çois &  excellcns  Joueurs  de 
I  uth.  La  plus  grande  partie 
de  leurs  Ouvrages  a  été  don- 
née dans  un  Yoiurae  intitule 
S 
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Livre  de  tablature  des  Pic- 
ces  de  Luth  fur  diffiérens  mo- 
des, avec  quelques  reg/es  qu'il 
faut  obferver  pour  le  bien 
toucher.  Les  principales  Piè- 
ces du  vieux  Gauthier  font 
\ Immortelle  ,  la  Nonpareil- 
le ,  le  Tombeau  de  hléT^an- 
geau  )  les  Pièces  de  Denis 
Gauthier  ,  que  les  Luthé- 
riens ou  Joueurs  de  Luth 
cftiment  le  plus ,  fe  nom- 
ment l'Homicide ,  le  Canon, 
le  Tombeau  de  Lenclos.  On 
a  aujourd'hui  abandonne  le 
Luth  ,  par  la  difficulté  qu'il 
y  a  d'en  bien  jouer  ,  jointe 
au  peu  d'ufagc  dont  il  efl: 
dans  les  Concerts  ;  on  doit 
cependant  regretter  cet  in- 
ftrumeni  qui  elt  d'une  har- 
monie étendue  ,  gracieufe 
&  touchante. 

G  A  u  T  H  I  E  R  (  Pierre  ) , 
Muficien  François,  natif  de 
la  Ciotat  en  Provence ,  mort 
en  16^7  âgé  de  cinquancc- 
cinq  ans  ou  environ.  Gau- 
thier s'efl  furtout  rendu  re- 
conimandablc  par  fon  goût 
$C  fon  talent  pour  la  Mufi- 
que  inrtrumentalc.  Son  Re- 
cueil de  Duo  &  de  Trio  pour 
le  violon  &  la  flutc ,  eft  efti- 
mc.  Ce  Muficien  écoit  Di- 
redeur  d'un  Opéra  qui  fé- 
journoit  alternativement  à 
Marfeillc  ,  à  Montpellier  & 
à  Lyon.  Un  jour  qu'il  s'em- 
barqua avec  tout  fon  équi- 
page ,  au  Port  de  Sctte  ,  en 
Languedoc ,  le  Vailfeau  fut 
,  fubmergé  &  périt  à  h  vue 
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du  Port  fans  qu'on  ait  jamai» 
pu  trouver  aucun  débris  de 
ce  Vailleau. 

Gaumin  (  Gilbert) ,  mort 
en  1667  ,  âgé  de  plus  de  80 
ans.  Poète  Latin.  Gaumin 
étoit  grand  Nouvelliftc  ,  8C  ' 
aifembloit  un  grand  nombre 
d'Auditeurs  autour  de  lui  , 
au  Luxembourg.  Un  jour 
qu  il  apperçut  un  DomclH- 
que  qui  l'écoutoit ,  il  voulue 
le  faire  retirer  :  Monfeur, 
lui  dit  ce  Domeftiquc  ,  je 
tiens  place  ici  pour  mon  Maî- 
tre. Il  y  a  dans  les  Ouvrages 
de  cet  Auteur  ,  du  feu  Si.  de 
l'invention.  H  a  fait  des  Epi- 
grammes  ,  des  Odes  ,  des- 
Hymnes ,  &  une  Tragédie 
intitulée  Lphigenie  :  il  a  aulli 
traduit  du  Grec  en  Latin  , 
les  Amours  d'Ifmene  &  d'If 
menias. 

Gavotte.  C'cfl:  un  Air  de 
danfc ,  compofé  de  deux  re- 
prifcs  d'une  mefurc  à  deux 
temps  ,  quelquefois  gais , 
quelquefois  graves.  La  pre- 
mière de  ces  rcprifes  eft  or- 
dinairement la  plus  courte 
&  commence  en  levant  par 
une  blanche  &  deux  noires 
ou  notes  équivalentes  ;  on 
finit  en  battant  &  tombant 
fur  la  dominante  ou  la  mé- 
diante  du  mode  ,  6c  jamais 
fur  la  finale  ,  à  moins  que 
l'air  ne  foit  en  rondeau.  La 
féconde  rcprife  commence 
auffi  en  levant  Se  finit  ea 
battant  &  tombant  fur  la  fi- 
nale du  mode. 
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Gay  (Jean),  Potte  An- 
jjlois  ,  mort  en  1731  ,  & 
enterré  dans  l'Abbaye  de 
Wcftminfter.  Il  fc  fit  une 
grande  réputation  par  ion 
efprit  j  &  fcs  talenslui  frayè- 
rent la  voie  des  honneurs  & 
de  la  fortune.  On  a  de  lui 
des  Tragédies  ,  des  Opéra  , 
des  Fables  ,  &  d'autres  Ou- 
vrages eftimés.  M.  Pope  , 
fonami,  a  faitfonEpitaphe. 

Gelais  (Afe//Vj  de  Saint), 
Poète.  (  Voyez  Saint  -  Ge- 
lais). 

Gelée  {Claude) ^  Peintre. 
(  Voyez  Lorrain  ). 

Gellf.rt  ,  natif  de  Saxe  , 
Poète  Allemand.  Il  a  fait 
imprimer  des  Fables  &  des 
Contes  qui  ont  eu  un  grand 
fuccès  5  on  lui  reproche  d'ê- 
tre quelquefois  monotone  & 
diffus  ;  mais  ces  défants  font 
rachetés  par  la  délicacelTc  de 
fes  penfées  ,  par  la  pureté  de 
fonftile,  &  par  l'expreffion 
des  fentimens  d  humanité  , 
d'amour  &  d'amitié  qu'il  a 
fçu  répandre  dans  fes  Ou- 
vrages. 

Gelmi  (  Jean  -  Antoine  ) , 
Poète  de  Veronne  ,  floriflbic 
dans  le  XV I»^  fiécle.  Il  a  pu- 
blié des  Sonnets  en  vers  Ita- 
liens ,  &  d'autres  Poéfies  où 
ion  remarque  un  goût  fin  Se 
délicat. 

Gendre  (  Nicolas  le  ) , 
Sculpteur,  natif d'Etampes, 
mort  à  Paris  en  1670  ,  âgé 
de  cinquante  -  deux  ans.  Il 
fut  l'iUuflrc  Difciple   d'ua 
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Maître  très  -  médiocre  :  on 
remarque  dans  fcs  Ouvrages 
une  fagelle  &  un  repos  ad- 
mirables» On  peut  juger  de 
fes  talens  par  les  morceaux 
de  Sculpture  qu'il  a  faits  pour 
l'Eglifc  de  Saint  Nicolas  du 
Chardonnct. 

Genest  (  Charles  -  Clan." 
de),  né  à  Paris  en  16 57, 
reçu  à  l'Académie  Fxançoifc 
en  1698  ,  mort  à  Paris  en 
171  y.  Poète  François.  L  Ab- 
bé Genejt  avoic  du  talent  Si 
du  goût  pour  la  Ppélîe  :  on 
voit  encore ,  avec  plaidr  ,  fa 
Tragédie  intitulée  Pénelopt, 
Ses  autres  Pièces,  Polimnire^ 
Zebnide  Sc  Jofepk  ,  quoique 
remplies  de  beaux  trairs  Se 
de  fentimens  bien  rendus , 
n'ont  pas  eu  le  même  fuccès. 
Nous  avons  auffi  de  cet  Au- 
teur, un  Poème  ,  qui  a  pout 
titre  Principes  di  Philofo^ 
phie ,  ou  Preuves  naturelles 
de  l'exijlence  de  Dieu  &  de 
l'immortalné  de  tame  ,  di- 
vifé  en  quatre  hvrcs.  Le 
Poète  a  fçu  répandre  dans 
cette  matière  également  ab- 
ftraite  &  fublime  ,  beaucoup 
de  grâces  Se  de  clarté.  Il  a 
fait  quelques  ancres  petites 
Pièces  de  vers  qui  ornent  dif- 
fércns  Recueils. 

Génie  ;  les  Peintres  &  lc3 
Sculpteurs  appellent  ainfi  des 
figures  d  enfans  aîlés  qu'on 
employé  pour  certains  orne- 
mcns  &  dans  les  fujets  allé- 
goriques ,  avec  les  attributs 
qui  leur  conviennent.  Les 
Sij 
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Génies  font  particulicicment 
déiigncs  par  une  petite  fiam- 
nie  au  -  defTus  d-;  la  tête. 

Genre.  Terme  de  Mufi- 
que.  C'eil:  la  manière  de  par- 
courir les  Tons  5c  les  inter- 
valles fenfibles  qui  cpmpo- 
fent  rérendue  de  l'oâiave  ou 
de  Tes  répliques.  On  en  di- 
ftingue  communément  de 
trois  fortes  ,  fçavoir  le  Dia- 
tonique ,  le  Chromatique ,  &: 
V Enharmonique.  (  Voyez  à 
ces  mots). 

Gerar©  -  Dou  ,  Peintre. 
(  Voyez  B^w). 

Germain  (  Pierre  ) ,  né 
à  Paris  en  1 647 ,   mort  dans 
la  m  ême  ville  en  16%^,  Son 
père ,  Orfèvre  habile  ,  lui  fît 
apprendre  le  Deflein  S:  la 
Gravure .    Ces    deux   Arts  , 
dans  lefqucls  P.  Germain  ex- 
celloit ,  lui  méritèrent  l'hon- 
neur d'être    chargé  par    le 
grand  G  clbert  de  cizeler  des 
Deffeins  allégoriques  de  fa 
corapofuion  far  les  planches 
d'or  qui  dévoient  fervir  de 
couverture  aux  Livres  co'v 
tcnnnt  les  Conquêtes  du  Roi. 
Ce  travail  précieux  fut  ad- 
miré &  d  igncment  récom- 
penfé.    On  a  encore  de  cet 
excellent   homme   des  Mé- 
dailles S:  des  Jettons  où  il  a 
repréfenté  les  plus   fameux 
événemcns  du  règne  célèbre 
fous  lequel  il  vivoit.  Il  mou- 
rut à  la  fleur  de  fon  âge , 
n:ais  fcs  talens  fe  perpétuè- 
rent avec  le  plus  grand  ctlat 
dans  fon  fils  aîné. 
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Germain  [Thomas),  né 
à  Paris  en  1675 ,  mort  dan? 
la  même  ville  en  174^!.   La 
mort  d'un  père  illullre ,  d'un 
oncle  fon  "Tuteur  ,  &  de  M. 
de  Louvois  fon  Protedeur  , 
qu'il  perdit  dans  un  âge  foi- 
ble  où  l'on  a  befoin  de  con- 
feils  &  d'appui  ,  loin  de  le 
décourager    au  commence- 
ment de  la  carrière  immenfe 
qu'il  avoir  à  parcourir  ,  fut 
pour  lui  un  motif  puitlant 
qui  l'engagea  dans  des  tra- 
vaux longs  &  pénibles ,  mais 
conformes  à  fon  gcùt  &.  à 
fes  talens.  Il  fit  un  féjour  en 
Italie  ,  où  il  fe  perfectionna 
dansleDefl'ein,  &  dans  l'Or- 
fèvrerie.   Le  Palais  de  Flo- 
rence eft  enrichi  de  pluficurs 
de  fes  chefs -d'œuvrcs.    De 
retour  en  France ,  il  confa- 
cra  tous  les  momcns  de  fa 
vie  par  des  Ouvrages  de  la 
plus    grande    beauté.     Les 
Cours  de  l'Europe  l'occupè- 
rent à  l'erivi.  Il  n'cd  pas  pof- 
fible  d'entrer  dans  le  dérail 
de  tout  ce  qu'il  a  produit. 
Qu'on  fe  repréfenté  ce  que 
le  génie  &  le  goût  foutenus 
&  éclairés  par  un  travail  con- 
tinuel ,  peuvent  enfanter  de 
plus  parfait.  Cet  homme  cé- 
lèbre donna  aulfi  les  Delkins 
fur    lefquels    on   contlruific 
une  fuperbe  Eglife  à  Livour- 
ne.  Ce  fut  encore  fous  fa  con- 
duite que  celle  de  St  Louis 
du  Louvre   fut  bâtie.    Il  a 
laiiTé  un  filsquifouticnt  avec 
diftinclion  le  nom  dont  fes 
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iMurrres   Ancèrrcs   l'ont    en 
quelque  forte  chargé. 

Germank^ue   (  Théâ- 
tre ).  Dans  les  grandes  vil- 
les de  1  Allemagne  ,  certains 
Corps   de  Métiers   font  en 
poilcllîon  ,  depuis  un  temps 
iiTinicraorial ,  de  jouer  des 
farces  dans  leurs  Procelîlons. 
On  appelloit  Phonajques  .  ou 
Maîtres  Chantres  ,  ces  So- 
ciétés d'Ouvriers  Se  de  Poè- 
tes en  même  temps.  Au  mi- 
lieu du  XVIe  fiécle  un  d  en- 
tr'eux  ,  nommé  Hannfachs , 
Cordonnier  de  Profefllon  , 
compofa  un  grand  nombre 
de  Drames  Allemands  ,  &  il 
avoir  un  génie  fî  prodigieu- 
fement  lécond  ,  que  fes  Piè- 
ces  forment    des    Volumes 
in  -  f°.  On  prétend  qu'il  a 
fait  près  de  fix  mille  Pièces 
en  tout  genre  depuis  IJ14 
jufqu'en  1  f 67.    L'ufage  des 
Pièces    Latines   s'introduifit 
enfuiîie  dans  les  Ecoles  publi- 
ques :    enfin  en    i6t6   une 
Troupe  ûe  Comédiens  Hol- 
landois ,  Se  à  leur  imitcfon , 
une  Troupe   de  Comédiens 
Allemands     s  écablirent      à 
Hambourg  ;  où  par  leur  jeu , 
&  par  leurs  Pièces  ,  ils  chan- 
gèrent tellement  le  goût  des 
Allemands,  que  la  Confrai- 
rie  des  Maîtres  Poètes  n 'ofa 
plus  rcparoître.   Le  Drama- 
tique   Allemand  cft  encore 
aujourd'hui  dans  le  mauvais 
goût    de    l'ancien    Théâtre 
Hollandois.    Rien    de  plus 
airicui  6c  de  plus  atroce  que 
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le  fujet  ordinaire  de  leurs 
Pièces.  Cependant  les  Spec- 
tateurs fe  pla.ircfit  aurtl  aux 
Traductions  qu'on  leur  re- 
préfentc  de  quelques  Pièces 
ïrançoifes  ,  Italiennes  ^  Ef- 
pagnoles  ou  Angloifes.  Les 
Comédiens  ont  auffi  des  Ca- 
nevas Italiens  traduits  en  leur 
langue  ,  &  qu'ils  jouent  à 
l'impromptu  à  l'imitation  des 
Italiens. 

Les  Comédiens  Allemands 
font ,   pour  l'ordinaire  ,  les 
Auteurs  des  Pièces  nouvel- 
les qu'on  rcpi'èfente  fur   le 
Théâtre.    Si  un  Particulier 
en  compofoit,  il  n'en  reti- 
rei'oit  aucun  honoraire  5c  fe- 
roit  obligé  d'en  faire  préfènc 
à  un  Aftcur  ou  à  une  Actri- 
ce. Le  Comédien  Auteur  oa 
poirefTeur  de  la  Pièce  préle- 
vé ,  lui  &  fes  héritiers ,  un 
certain  droit  qui  lui  appar- 
tient toutes  les  fais  que  la 
Pièce  fe  repréfentc.  On  n'im- 
prime point  les  Pièces  nou- 
velles, parce  que  rimpreffion 
ôtcroit  ,   fuivant    le    Droit 
Germanique  ,    la  pofTciTion 
de  la  Pièce  aux  Particuliers, 
pour   la  donner  au  Public. 
En  Allemagne  l'état  de  Co- 
médien eft   honorable  ;    Sc 
cette   ProfciTion  n'efl:  point 
un  obftaclcpour  polTéder  des 
Charges    importantes    dans 
l'Etat. 

Ghein  (  Jacques  ),  Gra- 
veur Hollandois.  Son  burin 
eft  extrêmement  net  &  pur^ 
mais  un  peu  fcc. 

S  iij 
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GiGUC  C'efl  un  Air  or- 
dinairement pour  les  inftru- 
mens  ,  prefque  toujours  en 
triple  ,  &  rempli  de  notes 
pointées  Se  fyncopécs  qui 
rendent  le  chant  gai  &  ani- 
mé, 

Gilbert  {Gabriel) ,  mon 
à  Paris  vers  l'an  1680,  Poète 
Prançois.  Il  ctoit  Secrétaire 
<3es  CommandemcnsdcChri- 
ftine  E.eine  de  S';cdc  ,  5c  Ton 
Kélîdent  en  France.  Ses  Poé- 
sies lui  acquirent  de  la  répu- 
tation. Nous  avons  de  cet 
Auteur  les  paroles  d'un  Ope- 
jra  intitalé  ,  les  Peines  &  les 
iPlaifirs  de  l'Amour ,  Pafto- 
rale  repréfenrée  en  1671  , 
dont  Cambert  a  foit  la  Mu(i- 
qucj  les  Amours  d'Angéli- 
que &  de  Médor  ;  Ane  & 
\retus  )  les  Intrigues  amou- 
reufes  y  Hippolite ,  ou  le  Gar- 
fon.  invijihle  ;  &  trois  Tra- 
gédies ,  Semiramis  ,  Rodo- 
^une  ,  Teléphorte.  Il  a  fait 
encore  un  Poème  qui  a  pour 
titre  M  An  de  -plaire  ;  des 
Sonnets  ,  des  Madrigaux  , 
&c. 

Gilles.  {Y oy^ï  Saine 
Gil'es  ). 

Gilles  (  Jean  )  ,  Mufi- 
cien  François ,  né  à  Taraf- 
con  l'an  1669  ,  mortàTou- 
loufe  en  l7Cf.  Il  unit  à 
beaucoup  de  talent  ,  unç 
vertu  exemplaire.  Souvent 
il  fe  mertoit  lui  -  mèrne  dans 
la  néceffiré  ,  pour  en  retirer 
cçux  qui  avoicnt  recours  à 
lui.  Il  fut  Enfant  de  Chœur 
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avec  le  célèbre  Campra  dans 
la  Métropolitaine  d'Aix. 
Guillaume  Poitevin  ,  Prêtre 
de  cette  EgUCc ,  leur  enfei- 
gna  la  Mufique,  Gilles  fe 
lit  bientôt  un  nom  par  fes 
talens.  M.  de  Bertier  Evé- 
quc  de  Rieux  ,  qui  l'elHmoic 
particulièrement  ,  demanda 
pour  lui  la  Maîtrife  de  l'E- 
glife  Saint  Etienne  de  Tou- 
loufe  ;  mais  le  Chapitre  avoic 
difpofc  d^  cette  place  en  fa- 
veur de  Farinelli.  Celui  -  ci 
informé  de  ce  qui  fe  palfoit  , 
alla  trouver  Ton  Concurrent , 
&;  le  forij-a  d'accepter  fa  dé-^' 
milfion  ,  démarche  qui  leur 
fait  également  honneur.  Ou 
a  de  Gilles  de  beaux  Motets, 
&  en  grand  nombre.  Il  y  en 
a  plulieurs  qu'on  exécute  à 
Pans,  au  Concert  Spirituel  , 
avec  applaudillbment.  On 
eftime  turtont  Ton  Diligant 
te ,  &  fa  Me  lie  des  Morts  Ton 
chef-d'œuvre.  Se  qui  fuc 
chantée  la  première  fois  pour 
lui-même. 

G4LLIER  (Jean  -Claude), 
Mufïcien  François  ,  mort  en 
1737  ,  âgé  d'environ  foi- 
xanre  &  dix  ans.  G  illier  cft 
Auteur  de  prefque  tous  les 
Divcrtiflcmens  dont  Dan- 
court  a  orné  la  plupart  de 
fcs  pentes  Comédies  i  il  a 
compofc  audi  la  Mulîque  de 
pluiicuis  Divertllfemcns  qui 
fc  trouvent  à  la  fin  des  Co- 
médies de  Regnard.  Gillier 
jouoit  très  -  bien  de  la  ballç 
de  violon, 
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■ÇiLLOT  (  Claude  ),  Pein- 
tre &  Gravear ,  né  à  Lan- 
gres  en  167  5  ,  more  à  Paris 
en  1711.  Jean-BaptiRe  Cor- 
neille fut  fon  Maître  ,  & 
V^'atteau  fon  Elevc.  Gillot 
léuirilfoit  a  repréfenter  des 
figures  grote(qaes ,  des  Fau- 
nes ,  des  Satyres  j  il  étoit 
fore  employé  pour  les  déco- 
rations de  l'Opéra.  On  re- 
marque beaucoup  d'efprit , 
de  finelfc  &  de  goût  ,  mais 
peu  de  correction  dans  fes 
Deffeins.  On  a  encore  de  ce 
Maître  ,  quelques  Planches 
gravées  à  l'eau  -  forte  ,  avec 
ailez  de  liberté  :  on  a  auffi 
beaucoup  gravé  d'après  lui. 
Il  fut  reçu  à  l'Académie  en 

Gillot  (  Louife  Geneviè- 
ve )  de  Sainélonge  ,  née  à 
Paris  en  i6jOj  morte  dans 
la  même  ville  en  171 8.  Cette 
Dame  a  fait  beaucoup  d'hon- 
neur a  foH  fexe  ,  par  l'excel- 
lence de  fes  talens  &  par  la 
beauté  de  fon  génie.  Ses  Œu- 
vres Poétiques  coniiftcnt  en 
Epîtres ,  Eglogues ,  Madri- 
gaux ,  Chantons ,  &c.  en 
deux  Comédies  intitulées 
Grifeldc  ,  &i  ï Intrigue  des 
Concerts  ;  en  plufieurs  Idy- 
les ,  en  un  Ballet  qui  a  pour 
titre  le  Charme  des  Saijons  , 
dans  une  Paftorale  héroïque 
fous  le  nom  de  Diane  & 
d'Endimion.  Elle  a  fait  aufli, 
pour  l'Opéra ,  deux  Tragé- 
dies ;  fçavoir  ,  Didon  ,  Se 
Çirçi ,  mifesçn  Mufiquepar 
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Des-Marefls  :  on  joue  encore 
la  première. 

G I  o  R  G  I O  N  (  Georges  )  , 
Peintre  ,    né    en     1478    au 
Bourg  de  Caftel-  Franco  fî- 
tué  dans  le  Ifrevifan  ,  mort 
en  I  jii.    Le  Giorgion  s'ap- 
pliqua d'abord  à  la  Mufïque 
pour    laquelle   il    réuniiloic 
beaucoup  de  talens  ;  il  avoit 
une  belle  voix  ,    &  jouoic 
bien  des  inftrumens  ;    mais 
la  Peinture  eut  encore  plus 
d'attraits  pour  lui  que  la  ^lu- 
fiquc  ,  &  il  s'y  adonna  en- 
tièrement.   Jean   Bellin   fut 
fon  Maître  ,    qu'il  furpaffa 
bientôt.      L'étude     que     le 
Giorgion   fit  des  Ouvrages 
de  Léonard   de  Vinci  ,    8c 
farrout ,  celle  de  la  Nature 
qu'il  n'a   jamais   perdu    de 
vue  ,   acheva  de  le  perfec  • 
tionner.    Ce  fut  lui  qui  in- 
troduiht  à  Venife  la  coutu- 
me où  les  Grands  étoient  de 
faire  peindre  le  dehors  de 
leurs  maifons.    Le  Giorgion 
commença  par  fa  mailbn  , 
voulant  par  ce  moyen  s'at- 
tirer beaucoup  d'occupation, 
ce  qui  lui  réutTir.   Le  Titien 
ayant  connu  l'excellence  de 
fes  talens  ,    le  vifitoit   fré- 
quemment pour  lui  dérober 
les  fecrets  de  fon  grand  Art; 
mais  le  Giorgion  trouva  des 
prétextes  pour  lui   interdire 
fa   maifon.     Une  MaîtreiTe 
qu'il  avoit  &  qui  lui  devint 
infidèle  ,    fut  ,  dit  -  on  ,  la 
caufc  de  fa  mort  qui  l'enleva 
à  l'âge  de  trente  -  deux  ans, 
S  lY 
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Cet  Artifte  admirable  a  , 
dans  l'efpacc  d'une  courte 
vie ,  porté  la  Peinture  a  un 
degré  de  perfection  qui  éton- 
ne. Aucim  Peintre  ne  l'a 
encore  atteint  pour  la  force 
&  la  fierté  qui  caraftérifent 
fes  Tableaux.  Le  Giorglou 
cntendoit  parfaitement  'le 
clair  -  obfcur  ,  &  cet  Art  il 
difficile  de  mettre  toutes  les 
parties  dans  une  parfaite  har- 
monie ■■,  Ton  goût  de  Deffcin 
cil  délicat  ,  fcs  carnations 
font  peintes  d'une  giande 
vérité  ;  il  donnoit  beaucoup 
de  rondeur  à  fcs  figures  ;  fes 
Portraits  font  vivans  ,  &  fes 
Payfages  touchés  avec  un 
goiir  exquis.  Il  a  fait  peu 
de  Tableaux  de  chevalet , 
ce  qui  les  rend  d'autant  plus 
précieux.  Le  Roi  poffcde 
plufieurs  morceaux  de  ce  cé- 
lèbre Artilte  :  on  en  voie 
aulTi  quelques-uns  ,  au  Pa- 
lais Royal.  On  a  gravé  d'a- 
près lui. 

G I OTTO,  Peintre,  né 
dans  un  Rourg  près  de  Flo- 
rence ,  mort  en  i }  3  6  ,  âgé 
de  foixante  ans.  Ce  Peintre 
a  beaucoup  travaillé ,  &:  plu- 
sieurs villes  célèbres  poffe- 
dent  de  fcs  Ouvrages.  C'eft 
lui  qui  Rt  le  grand  Tableau 
de  Mofaïque  qui  elt  fur  la 
Porte  de  l'Eglife  de  St  Pierre 
de  P.ome  ,  &c  qui  repréfentc 
la  Barque  de  Sx  Pierre  agitée 
par  la  tempête.  On  rapporte 
que  le  Pape  Benoît  IX  vou- 
lant conucître  le  mcricç  èc 
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le  talent  particulier  des  Pein-> 
très  de  Florence  ,  envoya  , 
dans  ccrte  ville  ,  une  per- 
fonne  chargée  de  rapporter 
un  Delîein  de  chacun  de  ces. 
Peintres.  Giotto  fe  contenta 
de  faire  fur  du  papier ,  à  la 
pointe  du  pinceau  &:  d'un 
feul  trait  ,  un  cercle  parfait  i 
cette  hardieffe  & ,  en  rncme 
temps  ,  cette  fureté  de  main 
dcnna  au  Pape  une  grande 
idée  de  fon  talent  ,  &  Sa 
Sainteté  le  fit  auffi-tôt  venir 
à  Rome  ;  les  Florentins  ont 
élevé  ,  fur  le  tom.beau  de  ce 
Peintre  ^  une  Statue  de  mar- 
bre ,  &  les  Poètes  lui  onc 
donné  beaucoup  de  louan- 
ges. Giotto  n'ignoroit  Boint 
fon  rare  mérite ,  il  avoir  cou- 
tume d'écrire  ,  fur  fes  Ou- 
vrages j  fon  nom  en  Lettres 
d'or. 

GiRARDON  (  François  )  , 
Sculpteur  &  Architeéfe  ,  né 
à  Troyes  en  Champagne  en 
i(îi7  ,  mort  à  Paris  en  171  y. 
Il  remplit  en  16^^  la  place 
de  Chancchcr  ,  vacante  à 
l'Académie  de  Peinture  & 
de  Sculpture  ,  par  le  décès 
de  Mignard.  Laurent  Ma- 
nière ,  &  François  Anguier , 
furent  fcs  Maîtres.  Louis 
XIV  fit  toujours  un  grand 
cas  des  talens  de  ce  fçavant 
Artifte;  il  l'envoya  à  Rome, 
pour  fe  psrfcdionner  ,  avec 
une  pjnfion  de  mille  écusi 
&  depuis  fon  retour,  ill'em- 
ploy.i  à  orner  fes  Palais. 
Apres  la  mort  de  le  Eian  ^ 
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Sa  Majcfté  donna  à  Girar- 
con  la  Charge  d'Infpefteur 
Général  de  tous  les  Ouvra- 
ges de  Sculpture  ;  il  n'y  eut 
que  le  célèbre  Puget  qui  ne 
voulut  point  dépendre  de  lui, 
c'eit  pourquoi  il  fe  retira  à 
Marfeille.  On  a  dit  de  Gi- 
rardon  ,  qu'il  n'avoit  pro- 
duit que  des  chefs-d'œuvres  : 
fes  Ouvrages  font  (urtout 
admirables  par  la  corredion 
du  Dellein  &  par  la  beauté 
de  l'ordonnance.  Il  fufïîc  de 
citer  le  magnifique  Maufo- 
Ice  du  Cardinal  Richelieu 
dans  l'Eglilede  la  Sorbonne, 
la  Statue  Equeftre  de  Louis 
le  Grand  à  la  place  Vendô- 
me 5  &:  dans  les  Jardins  de 
Vcrfaillcs ,  l'Enlèvement  de 
Proferpine  par  Pluton  ,  les 
cxccUens  groupes  qui  font 
dans  le  Bofquet  des  Bains 
d'Apollon  ,  &  les  Sculptures 
de  la  Fontaine  de  la  Pyra- 
mide. Ce  grand  Maître  avoit 
au  Louvre  une  Galleric  pré- 
cieufe  par  les  morceaux  ra- 
res &  choifis  qu'elle  lenfcr- 
moir.  Catherine  Duciiemin 
fon  époufe  ,  s'eft  rendue  rc- 
commandable  par  ion  talent 
à  peindre  les  Fleurs  ;  elle  a 
été  de  l'Académie  de  Pein- 
ture. 

Glacis.  On  entend  par 
ce  terme ,  certaines  couleurs 
tranfparcntes  ou  diaphanes 
qui  étant  répandues  légère- 
ment fur  une  Peinture,  laif- 
Icnt  entrevoir  les  couleurs 
^ui  font  deflbus ,  Isur  don- 
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nent  une  fuavité  agréable  , 
&  les  m.ettent  toutes  en  ac  - 
cord.  C'efh  un  artifice  très- 
difficile  à  pratiquer ,  &  qu'on 
ne  peut  apprend'e  qu'en  étu- 
diant lesTableaux  des  grands 
Maîtres  qui  l'ont  mis  en  ufa- 
ge.  Il  faut ,  pour  la  beauté 
du  Glacis  ,  que  le  delfous 
foit  peint  fortement  avec  des 
couleurs  qui  ayent  beaucoup 
de  corps  &  qui  foient  cou- 
chées uniment. 

Glacis.  Ce  terme ,  en  Ar- 
chitecture, fignific  une  pen- 
te douce;  ainfi  l'on  du  cor- 
niche en  glacis ,  ou  glacis  de 
corniche. 

Glaçon.  Les  Architecftes 
font  quelquefois  décorer  les 
bords  d'un  baffin  ,  les  grot- 
tes ,  les  cafcades  &  autres 
Ouvrages  de  ce  genre ,  par 
des  ornemens  qui  imitent  les 
Glaçons  naturels. 

Gloire.  Terme  de  Pein- 
ture. C'cfl  lorfque  dans  un 
Tableau  ,  ou  dans  une  voû- 
te ,  on  repféfente  un  Ciel 
ouvert  &  lumineux  ,  avec 
des  Anges  ,  des  Saints ,  Sec. 

Glyphe.  C'eft  générale- 
ment tour  canal  creufé  en 
rond  ,  ou  en  angletj  qui  ferc 
à  orner  quelque  membre 
d'Architeâurc. 

GoDEAU  (  Antoine  )  ,  né 
à  Dreux  en  i^of,  l'un  des 
premiers  de  l'Académie  Fran- 
çoife  ,  mort  à  Vence  l'an 
1671  ,  Poète  François.  Il 
étoit  eftimé  du  Cardinal  de 
Richelieu.  On  rapporte  qae 
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î'Ab'oc  Godcdu  lui  ayant  pic- 
fenrc  Çà  Paraplirafc  en  vers 
fur  le  Cantique  BencdLite , 
le  Cardinal  lui  dit  :  Mon- 
iteur l'Abbé  ,  vous  me  don- 
nez le  Bencdicue  &  moijc 
vous  donne  G'ajf;  ;  en  effet 
le  Cardinal  lai  fît  obtenir 
l'Evê^hé  de  Graife.  Godeau 
avoir  un  génie  heur-eux  ,  fa- 
cile Se  d'une  fécondité  fur- 
prenanre.  On  doit  le  mettre 
au  rang  des  Poètes  qui  ont 
fait  honneur  à  la  France.  Il 
a  ccmpofé  des  Paraphrafcs 
de  tous  les  Pfeaumes ,  les 
Faites  de  l'Eglifc  qui  con- 
neniient  plus  de  quinze  mille 
vers  j  le  Poémc  de  l'Alfomp- 
tion  de  la  Vierge  ,  celui  de 
St  Paul,  de  Ste  Madeleine, 
de  la  Vierge  d'Antioche ,  de 
St  Eullache  •■,  celui  de  laSor- 
bonne  ,  de  la  Chartreufe  j 
un  autre  Poème  contre  la 
mauvaife  Morale  du  temps  , 
des  Hymnes,  des  Odes ,  des 
Sonnets  ,  des  Eoîtres  Mora- 
les ,  des  Elégies  ,  Stances  , 
&c  (  Voyez  a  l'article  de 
Conran  ). 

GoDRONS.  Terme  d'Ar- 
chitedure.  On  appelle  ainlî 
des  orncmens,  en  forme  d'a- 
mandes, taillés  fur  une  mou- 
lure en  demi- cœur  :  il  y  en 
a  de  creufés  comme  le  de- 
dans d'un  noyau  ,  &  de 
fleuronnés  de  plulicurs  for- 
ces. 

GoFREDY  ,  Peintre  ,  Dif- 
ciple  de  Bartholomé.  (  Voy. 
Banholomé), 
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GoLTius  {Henri),  Pein- 
tre &  Graveur  ,  né  en  i  j  ç  8 
au    Village    de    Mulbracht 
dans  le  Duché  de  JuUcrs  , 
mort  a   Harlem   en    1617. 
Goltius  avoir  une  mauvaife 
fanté  ,  dont  le  dérangement 
étoit  caufé  par  quelque  af- 
faire domeftique  ;  cependant 
l'envie  d'apprendre  ,  le  dé- 
termina à  faire  un  voyage. 
Il  paffa  par  les  principales 
villes    d'Allemagne  ",  &  de 
fon  Valet ,  il  fit  Ion  Maître , 
afin  d'être  plus  libre  5c  de 
n'être  point  connu  i  il  vifi- 
toit ,  en  cet  état ,  les  Cabi- 
nets des  Peintres  &  des  Cu- 
rieux ;  fon  prétendu  Maître 
faifoit  auffi  voir  de  fes  Ou- 
vrages ,  &  Goltius  fe  faifoic 
un  plaihr  d'entendre  les  ju- 
gemens  qu'on  porcoit  devant 
fui  pour  en  profiter.   L'exer- 
cice du  voyage  ,   le  plaifir 
que  lui  donnoit  fon  déguife- 
ment  ,    &:    le    changement 
dair,  difîiperent  les  inquié- 
tudes de  fon  efprit ,  &  réta- 
blirent fa  fanté.    Il  alla  à 
Rome  ,  &;  à  Naples,  où  il 
fit  beaucoup  d'études    d'à-" 
près  l'Antique  &  les  Ouvra- 
ges des  meilleurs  Artiftes.  Il 
a  peu  travaillé  en  Peinture  , 
mais  il  a  gravé  plufieurs  fu- 
jets    en   diverfcs   manières. 
On  a  beaucoup  d'Eflampcs 
fort  eftimécs  ,  faites  d'après 
les  Defieins  qu'il  avoir  ap- 
portés d'Italie  j  on  remarque 
dans  celles  de  fon  invention, 
un  goiic  de  Deiîein  qui  & 
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quelque  chofe  de  rude  & 
d'auftere  ;  mais  on  ne  peut 
trop  admirer  la  légèreté  ,  & 
en  même  temps,  la  fermeté 
de  fon  burin. 

GoMBAULD  (Jean  Ogicr 
de) ,  né  en  Xaintongc  ,  fur 
la  fin  du  feiziéme  fiécle  , 
l'un  des  premiers  de  l'Aca- 
démie Françoife  ,  mort  en 
1666  âgé  de  près  de  cent 
ans ,  Poète  François.  Il  étoit 
Gentilhomme  ,  &  éçoit  né 
Cadet  d'un  quatrième  ma- 
riage. La  Reine  Marie  de 
Medicis  ,  mère  de  Louis 
XIII ,  protegcoit  Gombauld^ 
&  lui  accorda  une  pcnfioa 
de  douze  cens  écus.  Gom- 
bauld  propofa  un  jour  que 
les  Académiciens  s'obligeaf- 
fcnt  par  ferment  d'employer 
les  mots  approuvés  par  la 
j)luralité  des  voix  dans  l'Af- 
femblcc  ;  de  forte  qu  il  eût 
fallu  s'en  fcrvir ,  (mon  com- 
inetcre  ,  non  pas  une  faute 
de  langage,  mais  un  péché. 
Cette  idée  trop  hnguhere  ne 
fut  pas  reçue.  Le  févere  Def- 
prcaux  dit  ,  en  parlant  dç 
cet  Auteur  : 

Et  Gombauld  t^nt  vancé  garde 
encor  les  Boutiques. 

Cependant  on  ne  peut  lui 
refufcr  un  efprit  vif  &  mê- 
me délicat.  Ses  Œuvres  Poé- 
tiques font  X Amaranthe  , 
Partorale  ;  les  Dandides  , 
Tragédie  ;  Cydippe  ,  Tra- 
gi  -  Comédie  non  imprimée , 
4çs  Pçéfies  diverfes  j   tw^ 
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Livres  d'Epigrammes.  C  cft 
dans  ce  dernier  genre  qu'il  4 
principalement  rèullî, 

GoMEiRviLLE  (  Marin  I9 
Roi  fleur  de  )  ,  né  à  Che- 
vreufc  en  léoo  ,  reçu  à  l'A- 
cadémie Françoife  en  16 54, 
mort  en  1674  ,  Poète  Fran- 
çois. A  1  âge  de  quatorze 
ans,  il  fit  un  Recueil  de  cent-i 
dix  Quatrains,  à  l'honneur 
de  la  vieilLelfe.  Cet  Ouvrage 
n'elt  remarquable  que  parce 
qu'il  étoit  prématuré.  Gowz- 
berville  s'appliqua  ,  dans  la 
fuite ,  à  compofer  des  Ro« 
mans  ;  mais  ayant  fait  con- 
noilfance  avec  les  Solitaires 
de  Port- Royal,  il  s'adonna, 
comme  eux,  à  la  piété  Scà 
des  Ouvrages  qui  pouvoient 
1  infpirer.  On  eftime  fcsPoé- 
lîes  Chrétiennes  &  Spirituel- 
les :  Ion  Sonnet  fur  le  St  Sa- 
crement ,  &  celui  fur  la  So- 
litude ,  font  des  Ouvrages 
précieux.  Il  a  fait  un  Noël 
qu'on  defireroit  d'avoir  com- 
plet par  les  fragmens  qui  er» 
reftcnt.  Sa  Doctrine  des 
mœurs  ,  Ouvrage  orné  de 
planches  en  taille  -  douce  ,  a 
été  audi  fort  recherchée. 

GoNNELLi  {Jean),  Scul- 
pteur ,  furnommé  V Aveugle 
de  Cambajfi ,  mort  à  Rome 
fous  le  Pontificat  d'Urbain 
VIII.  Les  progrès  qu'il  fie 
dans  fon  Art  ,  fous  la  difci- 
pline  de  Pierre  Tacca  ,  an- 
ronçoient  les  talens  les  plus 
dilliingués  ;  mais  on  eut  lieu 
de  craindre  que  fcs  talens  hq 
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devin  (Tent  ftériles  ,  lorfqu'il 
perdsc  la  vue  à  1  âge  de  vingt 
ans.  Ccpcn  lant  ce  malheur 
ne  l'empêcha  poirr  d'exei- 
cer  la  Sculpcar.;  5  il  fAifOit 
des  figures  .le  ccrre  cuice 
qu'il  conàuirbic  à  leur  per- 
fection ,  fe  Lillan:  conduire 
par  le  fenriment  du  taô:.  Il 
entreprit  q'aelq  le  chofe  de 
plus  ;  il  eifaya  de  faire ,  de 
la  mtme  itianiere ,  des  Por- 
traits qui  furent  trouvés  ref- 
femblans.  On  a  vu,  enFran- 
ce  ,  un  Ouvrage  qui  con- 
ftate  ce  fait ,  c'étoit  le  Buftc 
de  M.  Hellelin  Contrôleur 
de  la  Chambre  aux  Deniers. 

GoNZALEs  (  Coques  ) , 
Peintre.  (  Voy^z  Coques  ). 

Gorge  ,  efpece  de  mou- 
lure qui  repréfente  dans  Ton 
profil  un  tnlon  renverfé  , 
étant  pl'.is  large  ,  Se  arron- 
di vers  la  partie  inférieure. 

GoRoïRiN,  Terme  d'Ar- 
chiteélure.  C'eil:  la  partie  la 
plus  étroite  du  ciiapiteau  Do- 
r:quc  qin  cft  entre  l'aftragal 
du  haut  du  fufl  de  la  colon- 
ne ,  &  les  annelets. 

Gothique  (  Architectu- 
re). On  diilingue  deux  Ar- 
chite^flures  Gothiques  ,  Tune 
ancienne  ,  &  lautre  inoder- 
«e  :  Tancienne  cfl  celle  que 
les  Goths  ont  apportée  du 
Nord ,  dans  le  cinquième  fié- 
cle.  Rien  de  plus  greffier  & 
de  plus  maltîf  que  les  Edi- 
fices conftruits  félon Ja  Go- 
thique ancienne.  Les  Ouvra- 
ges dz  la  Gothique  moderne. 
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ont  plus  de  délicatclTe  &  de 
légèreté  ;  on  y  remarque  , 
fjr-  tout  ,  une  hardiefle  de 
travail  capable  de  furpren- 
dre.  Toutes  les  anciennes 
Cathédrales  ,  font  d'une  Ar- 
chirecfure  Gothique. 

GoTTscHED,  Poète  Alle- 
mand ,  né  à  Konisbcrg.  Son 
exemple  &  fes  Ouvrages  ont 
répandu  dans  toute  l'Alle- 
magne ,  l'étude  &  le  goût 
de  la  belle  Littérature.  Il  a 
fait  une  Poétique  ,  à  la  tcte 
de  laquelle  il  a  placé  une 
Tradu'ifion  en  vers  de  la 
Poétique  d'Horace  ;  &  il  fi- 
nit chaque  Chapitre  par  les 
préceptes  de  Boileau.  On  a 
de  lui  Caton  a  U tique.  Tra- 
gédie. Madame  Gottfched  , 
fon  époufe  ,  a  trad  nr  dans 
fa  Langue,  plusieurs  Auteurs 
Etrangers.  Elle  a  fait  aulli 
des  Comédies  qui  ont  eî  du 
fucccs;  &  Par.thce,Tx:zgià'ic. 

Gouache  (  Peinture  à  ). 
C'eit  une  force  de  Peinture 
pour  laquelle  on  fe  fert  de 
couleurs  délayées  avec  de 
l'e.iu  S:  de  la  gomme  :  elle 
diffère  de  la  Miniature  ,  en 
ce  que  1  on,  pointillé  dans 
celle  -  ci  ,  &  que  dans  la 
Gouache  ,  au  contraire,  1  on 
couche  les  couleurs  à  plat, 
en  traînant  le  pinceau  com- 
me psur  peindre  ou  laver. 
(  Voyez  Détrempe  ). 

GouEEAu ,  Peintre.  (Voy. 
à  l'û'-ùcle  de  Baur  ). 

G  o  U  D  E  L  I  N  ,  ou   G  o  U- 

DOULi  {Pierre}^  natif  de 
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Touloufe  j  mort  en  1^49, 
Pouie  Gafcon.  li  fit  tous  Tes 
vers  dans  la  Langue  natu- 
relle de  fou  Pays  ,  &  il  eft 
regarde  commï  origi.-.al  en 
ce  genre.  On  découvre,  dans 
fcs  Poélîes  ,  beaucoup  de 
verve  ,  de  douceur  Se  d'a- 
grément ;  fon  imagination 
cil  vive  &  enjojée ,  eiifin  il 
fe  fait  lire  avec  piaidr  dans 
une  Langue  Provinciale  qui 
n'eue  jamais  aucun  Ecrivain, 
&  qui  ne  Elit  que  ramper 
dans  le  Vulgaire.  Un  des 
Pocrru:s  les  plus  eftimés  de 
Gouddin  ,  efl  celui  que  ce 
Poète  fit  après  la  mort  de 
Henri  le  Grand.  Le  Père 
Vaniere  ,  Jéfuite  ,  l'a  tra- 
duit en  vers  Latins.  On  a 
fcs  Ouvrages  dans  un  Re- 
cueil ,  intitulé  Las  Obros  , 
de  Pierre  Goudelin  ,  impri- 
mé à  Touloufc  en  1 7 1 5 . 

Goujon  (  Jean  ) ,  Sculp- 
teur &  Archirede,  de  Paris  ; 
florilloit  fous  les  Règnes  de 
Franijois  I,  &  de  Henri  IL 
Cet  Artifte  travailla  pour 
1  honneur  de  la  Nation.  Il 
ell  un  de  ces  Noms  illuîbes 
qu'on  fe  fait  gloire  de  ci- 
ter ,  Se  d'oppofer  aux  grands 
Hommes  des  autres  Peuples, 
nos  Rivaux.  Ses  Ouvrages 
nous  retracent  les  beautés 
iîmples  &  fublimes  de  1  An- 
tique. Un  Auteur  moderne 
le  nomme  ,  avec  raifon ,  le 
Correge  de  la  Sculpture.  En 
effet  ,  Goujo  i  pareil  à  ce 
Peintre ,  a  quelquefois  pé- 
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ché  contre  la  corrciflion  , 
mais  il  a  toujours  con fuite 
les  Grâces.  On  croit  que  es 
ALiître  a  travaillé  au  Dcifeia 
des  façades  du  Vieux  -  Lou- 
vre,coiiftruitesfous  HenriII, 
à  caufe  du  bel  accord  qui 
régne  entre  la  Scul^iturc  Sc 
l'Architeclure.  Perfo.me  n'a 
mieux  enreadu  que  lui  les 
Figores  de  demi-relief.  Rien 
n'eft  plus  beau ,  en  ce  genre, 
que  fa  Fontaine  des  Saints 
Innocens  ,  rue  Saint  Denis  , 
à  Paris.  Un  Ouvrage  non 
moins  curieux ,  ell  une  ef- 
pece  de  Tnbune ,  fourcnuc 
par  des  Caryatides  gig.in:ef- 
ques ,  &  qui  eft  au  Louvre 
dans  la  Salle  des  Cenc-Suifles. 
Sarrafin  ,  célèbre  Sculpteur, 
n'a  cru  pouvoir  mieux  faire  , 
que  d'imiter  ces  Figures  , 
d'un  goût  exquis ,  &  d'un 
deffein  admirable.  M.  Per- 
rault- les  a  fait  graver  par 
Sebaftien  le  Clerc ,  dans  fa 
Tradutifion  de  Vicrave.  On 
voit  encore  des  Ouvrages  de 
Goujon  ,  à  U  Porte  Saint 
Antoine  ,  &  à  la  Pompe 
Notre  -  Dame.  Il  fat  l'Ar- 
chitefte  &  le  Sculpteur  de 
l'Hôtel  de  Carnavalet  :  l'il- 
lulbe  Manfart ,  charge  de 
le  finir ,  fe  fit  un  fcrupulc  de 
fuivre  fes  Plans. 

Gousse  ,  efpccc  d'éco/îe 
de  fcve,  qui  fcrc  d'Qrncmeiit 
dans  le  Chapiteau  Ionique 
Antique.  Il  y  tu  a  trois  à 
chaque  volute  ,  qui  paiteiic 
d'une  même  rig;.'. 
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G  o  u  T.  Ce  terme  ,  crt 
Peinture  ,  fe  prend  quelque- 
fois pour  l'inclination  que 
le  Peintre  témoigne  i^>our  cer- 
tains fujets  j  c  ell  aulll  une 
façon  de  faire  ,  une  habitu- 
de,  &  un  choix  qui  lui  ibnc 
propres ,  foit  dans  l'inven- 
tion ,  foit  dans  le  Dclleui , 
foit  dans  le  Coloris.  Alors 
ce  terme  s'employe  dans  le 
même  fens  que  Manière. 
(  Voyez  a  ce  mot  ). 

Le  Goût  efl:  bon  ou  mau- 
vais ,  félon  qu  il  s'approche , 
ou  s'éloigne  des  beautés  que 
la  nature ,  la  réflexion  ,  1  art 
&  l'approbation  de  plufieurs 
ficelés  ,  nous  font  connoître 
par  l'étude.  On  diftingue 
trois  fortes  de  Goûts  en  Pein- 
ture. 

i^.  Le  Goût  naturel  , 
c'eft-à-dire  ,  l'idée  &  le  ta- 
lent qu'un  Peintre  acquiert 
en  confultant  feulement  la 
Nature ,  fans  avoir  recours 
aux  Ouvrages  des  bons  Maî- 
tres. Ce  Goût  efl:  bas ,  ou 
élevé,  fuivant  le  choix  qu'on 
fait  des  objets.  L'étude  flm- 
ple  de  la  Nature  ,  fe  fait  re- 
marquer linguliérement  dans 
les  Ouvrages  des  Peintres 
Ilamands  &  Allemands. 

1°.  Le  Goût  artificiel  i 
c'cft  le  Goilt  qu'on  fe  forme 
par  la  vue  des  Tableaux 
d'autrui  ;  c'eft  en  un  mot , 
celui  qu'on  tient  de  l'éduc.i- 
tion.  L'Elcve  qui  n'a  point 
aflex  de  génie  pour  fortir  de 
ta  manière  de  fon  Maître , 
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&  pour  voler ,  en  quelque 
forte  ,  de  fes  propres  ailes  , 
n'a  qu'un  Goût  artificiel. 

3".  On  appelle  Goût  na- 
tional  ,  certaines  beautés  , 
ou  certains  défauts  qui  fe 
perpétuent  dans  les  Ouvra- 
ges des  Artiflies  d'un  même 
pays.  (  Voyez  au  mot  Ecole  ). 

G  o  u  T  (  Grand  )  ,  l'on 
donne  ce  nom  au  choix 
qu'un  Artifte  fait  dans  fes 
Ouvrages ,  d'objets  grands, 
extraordinaires ,  & ,  en  mê- 
me temps  ,  vraifemblables. 
Ce  Goût  fuppofe  beaucoup 
d'art,  de  génie  &  de  juge- 
ment ,  pour  infliruire  ,  char- 
mer ,  &  furprendre  le  Spec- 
tateur ,  &  pour  atteindre  sû- 
rement au  fublime  ,  5c  au 
merveilleux. 

Goûtes.  Terme  d'Archi- 
teéture.  Ce  font  des  orne- 
mens  employés  dans  l'ordre 
Dorique  ,  qui  rcpréfentent 
alfez  bien  des  Goûtes  d'eau  , 
qui  ayant  coulé  dans  les 
Gravures  des  triglifcs,  pen- 
droient  encore  à  la  platte- 
bande. 

Grâce.  C'eft,  en  Pein" 
ture  ,  ce  tour  heureux  ,  qui 
répand  fur  les  objets  d'un 
Tableau  ,  un  certain  agré- 
ment qui  attire  Se  flatte  les 
yeux ,  &  qu'il  eft  plus  facile 
de  fcntir  que  d'expliquer. 
Une  Figure  peut  être  très- 
bien  dcllinée ,  avoir  fes  pro- 
portions exactes ,  &  toutes 
fes  parties  parfaitement  ré- 
guheres ,  mais  manquer  de 
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■Crarg  ;  de  même  la  Grâce 
jpciK  fe  trouver  fans  l'exadc 
obfervation  des  règles.  C'eft: 
par  ce  charme  ,  pur  don  de 
la  Nature,  que  Raphaël  s'ell 
rendu  fi  recommandable. 
Cette  Grâce  peut  fe  trouver 
dans  toutes  fortes  de  fujets  , 
triftes,  gais  ,  terribles  ,  fim- 
ples  ,  &c.  comme  dans  tou- 
tes fortes  de  Figures  ,  dans 
les  Vieillards  ,  les  Enfans  , 
les  Femmes  ,  les  Soldats. 

Grand  (  Marc  -  Antoine 
le) ,  mort  à  Paris  en  1718  , 
âgé  de  jé.ans,  Adeur  cé- 
lèbre ,  Poète  François.  Le 
Grand  ,  quoique  petit  de 
taille  ,  a  long-temps  été  ap- 
plaudi dans  les  rôles  de  Rois 
&  de  Héros ,  qu'il  rcpréfen- 
toit  dans  le  Tragique.  Il 
étoit  aullî  fort  goitté  du  Pu- 
blic ,  dans  les  rôles  de  Pay- 
fan ,  &  dans  ceux  dits  h 
Manteau ,  oii  il  rendoit  la 
Nature  dans  route  fa  fimpli- 
cité  ,  avec  un  art  &  une  vé- 
rité admirable.  Il  avoir  de 
1  enjouement  &  de  la  déli- 
catelfe  dans  l'cCprit  ;  il  a 
compofé  jufqu  a  trente  -  qua- 
tre Pièces  Dramatiques ,  tant 
pour  le  Théâtre  François  , 
que  pour  les  Comédiens  Ita- 
liens. Ses  Pièces  confervéts 
au  Théâtre  Français  j  font , 
le  Roi  de  Cocagne  ,  Flurus  , 
le  Triomphe  du  Temps ,  Co- 
médies en  trois  Ades  j  VA- 
mour  Diable  ,  la  Foire  St 
Laurent  j  la  Famille  extra- 
V ayante  ,  la  Métamorpkoft 
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Amoureufe  ,  ï'Ufurier  Gen- 
tilhomme ,  V Aveugle  clair- 
voyant ,  l'Ami  de  tout  U 
Alonde  y  la  Nouveauté  ,  Co- 
médies en  un  Aâe. 

Grappe  de  Raisin.  Ter- 
me de  Peinture  ,  dont  on 
fait  ufage  ,  pour  marquer 
l'efFet  des  grandes  ombres  ^ 
&  des  grandes  lumières  liées 
enfemble,  formant  des  grou- 
pes qui  fervent  de  repos  aux 
yeux  du  Speclatcut.  La  Grap- 
pe de  Pvailîn,  dont  les  grains 
font ,  d'un  côté ,  une  maiïe 
de  clair,  &  les  grains  ,  du  cô- 
té oppofé  ,  une  raaiîe  d'om- 
bre ,  étoit  une  comparaifoa 
familière  au  Titien,  pour  dc- 
fîgner  cette  diftribution  avan- 
tageufe  des  clairs  &  des  bruns. 
Les  Peintres ,  à  l'imitation  de 
cet  homme  illuftre,  l'ont  em- 
ployée depuis  dans  le  même 
fens. 

Graticuler.  ( Voyez 
Craticuler  ). 

Gravé.  Ce  terme  ,  em- 
ployé dans  la  Mulîquc  Ita- 
lienne ,  marque  qu'il  faut 
chanter  ou  jouer  pofément  , 
avec  majeflé  ,  Se  par  confé- 
quent  prefque  toujours  len- 
tement. 

Gravina  (  Pierre  ) , 
Poète  Italien  ,  natif  de  Gra- 
vina ,  ville  du  Royaume  de 
Naples  ,  mort  en  i  Ji8  ,  âgé 
de  7  j  ans.  Les  Ouvrages  qui 
nous  relhent  de  ce  Poète  , 
font  recom.mandabics  par  là 
douceur;  des  vers ,  &  par  là 
délicatclTc    d;    l'esprcHlou, 


; 


iS8  ^   G  R 

Les  penfces  en  font  fines  & 
délicates  5  Se  au  jugement 
même  de  Sannazar  ,  Gravi- 
na  étoit  l'homme  du  monde 
qui  faifoir  les  vefs  les  plus 
agréables  ,  &  qui  léuilliroit 
le  mieux  dans  lEpigl-amme. 

Gravure.  On  définit  la 
GruV'Te  ,  un  Art  qui ,  par 
le  mcycn  du  DelTein  &  de 
1  ii:>;ihcn  fur  les  matières  du- 
res ,  imite  les  lumières  &  les 
ombres  des  objets  vifibles. 
On  n'a  connu  dans  l'Anti- 
quité ,  que  la  Gravure  en 
relief  S:  en  creux  des  cry- 
ftaux  &  des  pierres  j  il  nous 
doit ,  fans  doute  ,  paroître 
bien  étonnant  que  les  An- 
ciens ayant  trouvé.  le  fecret 
de  graver  fur  le  Marbre  & 
fur  1;  Bronze  leurs  Loix  Se 
leurs  lufcriptions  ,  n'aient 
point  tenté  de  graver  fur  le 
cuivre  les  plus  excellentes 
Peuitures.  Mais  cette  décou- 
verte étoit  réfervéc  aux  Mo- 
dernes ,  &  au  temps  du  re- 
nouvellement des  Arcs.(Voy, 
Ejianrpes). 

Des  Artiftes  Italiens  la  fi- 
rent connoître  en  France  , 
fous  le  Règne  de  François  I. 
Elle  éroir  encore  informe  & 
peu  propre  à  donner  du  goût 
pour  ce  genre  de  travail.  Ce 
ne  fut  que  fous  les  Règnes 
fuivans  ,  qu  elle  parut  avec 
quelque  éclat.  Depuis ,  elle 
a  été  portée  à  fa  perfeélion 
par  nos  célèbres  Arriftes. 

Il  y  a  pluficurs  fortes  de 
Gravures ,  fçavoir ,  i^aBcis^ 
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au  Burin ,  en  Cre.ïx ,  à  l'Eaur 
forte  j  en  Manière  noire  ,  5s 
en  Clair-  Obfcur.  (  Voyez  a 

ces  TTlJtS  ). 

Les  outils  propres  à  la 
Gravure  fur  cuivre ,  font , 
un  BruniJJoir ,  dzs  Pointes  , 
des  Echoppes ,  un  Pinceau. 
Le  Bruniffoir  eft  un  outil 
d'acier  ,  bien  poli  &  aaon- 
di ,  ou  applaci  en  pointe  par 
les  deux  bouts  en  forme  d'un 
cœur  5  on  s'en  fert ,  après 
avoir  frotté  la  planche  d'hui- 
le d'olive,  pour  brunir  le  cui^ 
vre ,  c'eft-à-dire ,  pour  le  po- 
lir, en  ôtcr  les  rayes  &  fa- 
liflures  ,  enfin  ,  pour  le  ren- 
dre luifant  comme  une  glace. 

Les  Pointes  ne  font  autre 
chofe  que  des  éguiUes  dé- 
liées &  moyennes  ,  ou  des 
bouts  de  Burin  ufés,  dont  la 
pointe  eft  bien  arrondie  j  oit 
les  fait  entrer  dans  de  petits 
bâtons  pour  s'en  fervir  plus 
facilement. 

Les  Echoppes  font  aufli 
des  éguilles  ,  ou  des  bouts 
de  Burin ,  dont  on  aiguife  la 
pointe  ,  enforte  qu'elle  foie 
platte  ou  en  bifeau,  ou  mê- 
me en  forme  d'une  Echoppe 
d  Orfèvre  ,  ou  pareille  à  la 
face  d  un  Burin. 

Les  Pointes  fervent  à  cal- 
quer le  Dellein  ;  elles  fer- 
vent encore ,  avec  les  Echop- 
pes ,  à  tracer  les  traits  fur  le 
vernis  ,  dans  la  Gravure  à 
l'Eau- forte. 

Le  Pinceau  eft  pour  net- 
toyer k  vernis ,  ôc  ôter  ce 
qui 
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qui  en  fort,  lorfqu'on  tra- 
vaille dellus. 

Gravure  coloriée  ,  ou 
impreflîon  en  pluficurs  cou- 
i,  ■  Icius  y  c'cft  un  Art  qui  con- 
"^  fiftc  à  préparer  plufieurs 
planches  ,  qui  toutes  doi- 
vent concourir  à  reprcfea- 
tcr  un  feul  fujet  ,  Se  qu'on 
imprime  chacune  avec  fa 
couleur  particulière  (ur  le 
même  papier.  On  a  coutu- 
me de  fe  fcrvir  de  trois  plan- 
ches de  cuivre  de  même 
grandeur.  Elles  font  gra- 
vées Se  préparées  comme 
pour  la  manière  noire  ,  3c 
toutes  renferment  le  même 
Deflcin.  Chacune  de  ces 
planches  doit  être  imprimée 
d'une  feule  couleur.  Il  y  en 
a  une  pour  le  rouge  ,  une 
autre  pour  le  bleu  ,  &  la 
troihéme  pour  le  jaune  : 
toutes  les  couleurs  qu  on  em- 
ployé ,  doivent  é:re  tranf- 
parentes  ,  enforte  que  pa- 
roiflanc  fur  l'épreuve  ,  l'une 
au  travers  de  l'autre ,  elles 
formen:  dans  leur  mclaiige  , 
un  accord  qui  imite  le  colo- 
ris du  Tableau  :  un  beau  ver- 
nis y  donne  le  dernier  point 
de  perfection.  Cette  efpece 
de  Gravure  ou  de  Peinture  , 
rend  imparfaitement  les  tons 
de  chair ,  &  ceux  qui  domi- 
netit  dans  les  Payfages  Se 
dans  les  fujets  d'Hiitoire  ; 
en  effet ,  ces  tons  dépendent 
d'un  mélange  ttop  difficile 
pout  les  imiter  par  cet  Art. 
Mais  on  y  réufTu  très  -  bien 
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à  repréfenrer  des  Plantes  , 
des  Fruits,  &  fur- tout,  deS 
Anatomies.  On  peut  em- 
ployer plus  de  trois  planches 
quand  la  beauté  ,  ou  la  dif- 
ficulté du  fujet  l'exige.  On 
en  a  l'obligation  a  le  Blond  , 
qui  a  commencé  à  l'exercer 
en  Angleterre. 

Gravure  en  creux ,  ou 
Gravure  fur  les  pierres  fines 
Se  précieufes.  Il  ell;  difficile 
de  fixer  l'origine  de  cette  for- 
te de  <^rûv  re  qui  ne  fut  pas 
inconnue  aux  Egyptiens. Cet- 
te Nation  tranlmit  czt  Art 
avec  les  autres  Sciences  & 
Arts  qu'tUe  profeiToit ,  aux 
Etrufqacs  ,  aux  Phéniciens 
6c  à  quelques  autres  Peuples 
de  lOricnt,  qui,  à  leur  tour, 
les  firent  palîer  en  ItaHe  &: 
parmi  les  Nations  policées 
de  la  terre.  Tous  les  fujets 
qui  peuvent  être  exécutés  par 
le  Delfeni  ,  1  ont  pareille- 
ment été  par  la  G'-avure  en 
creux.  Des  Pierres  fines  gra- 
vées ,  on  a  fait  des  Cachets 
pour  mettre  le  fceau  a  fes 
volontés ,  des  Anneaux  pour 
fervir  d'ornement  ,  &  des 
Monumens  pour  conferver 
quelques  faits  mémorables  : 
on  y  a  repréfenté  des  Dieux, 
des  Figures  humaines  ,  des 
Ar.imaux,  des  Hiéroglyphes, 
des  fujets  fymboliqucs,  hif- 
toriqucs,  fabuleux  ,  &c.  Les 
plus  belles  piencs  gravées  , 
nous  viennent  des  Grecs. 
Soit  que  ces  habiles  Artilies 
yoululfcnt  renfermer  de  gran- 
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cks  compoficions  dans  de  pe- 
tits cfpaccs,  foit  qu'ils  febor- 
nailenc  à  une  fimple  figure 
ou  à  une  feule  tête  ,  il  ne 
fortoit  prcfque  rien  de  leurs 
mains ,  qui  ne  fût  accompli 
dans  toutes  fcs  parties.  La 
corrcâiion  du  Dclfcin  ,  l'é- 
légance des  proportions ,  la 
finelfe  des  cxprefllons  ,  la 
naïveté  des  attitudes  ,  enfin 
un  caraftere  fublime  ,  fai- 
lifTent  l'admiration  des  Con- 
noifleurs.  On  diftingue trois 
manières  de  graver  em- 
ployées par  les  fçavans  Ar- 
tiftes  de  la  Grèce. 

1°.  Une  C^-dv/^rf  profon- 
de qu'ils  réfervoient  pour 
les  figures  qui  doivent  deve- 
nir un  peu  grandes  dans  l'exé- 
cution ,  ou  lorfque  les  objets, 
a'i  lieu  de  fe  préfenter  de  pro- 
fil ,  font  vus  de  face. 

1°.  Une  Gravure  qui  pro- 
duit un  grand  relief.  Cette 
forte  de  Gravure  efl:  la  plus 
rare  &  a  été  la  plus  négligée 
par  les  Anciens ,  parce  que 
les  pierres  ainfi  gravées  of- 
frent quelque  chofe  de  rude 
&  de  défagréable  à  la  vue. 
D'ailleurs  ce  travail  fi  rele- 
vé ,  ne  préfente  pas  les  ob- 
jets aufG  diftinélement  que 
celui  qui  efl:  plus  plat. 

5°.  La  dernière  forte  de 
Gravure  employée  par  les 
Grecs ,  &  en  même  temps 
la  plus  cftiméc  ,  elt  celle  où 
les  figures  ,  fans  prefque 
avoir  de  faillie,  Scparoiffant 
même  toutes  plates ,  pren- 


G  R 

ncnt  cependant  de  la  ron- 
deur &  affez  de  corps  pour 
fe  détacher  de  dellus  leur 
fond ,  &  ne  pas  femblcr  y 
être  adhérentes. 

Les  beaux  Arts  ayant  été 
enfevehs  fous  la  chûcc  de 
l'Empire  Romain  ,  reparu- 
rent en  Italie  fous  le  célèbre 
Laurent  de  Médicis  ,  fur- 
nommé  le  Magnifique  &:  le 
Père  des  Lettres.  Ce  grand 
homme  protégea  les  célèbres 
Artilles ,  &  les  Sçavans  ;  Se 
ce  fut  lui  qui  par  le  précieux 
alfemblage  de  pierres  gra- 
vées qu'il  àvoit  tirées  de  la 
Grèce  &  de  l'A  fie  ,  anima 
quelques  Artilles  qui  fe  con- 
facrerent  à  la  Gravure.  Il  y 
a  de  très  -  beaux  morceaux 
des  Graveurs  modernes  qui 
font  les  délices  des  Curieux 
éclairés ,  mais  dont  les  beau- 
tés font  inférieures  au  tra- 
vail ineftimable  de  l'Anti- 
que. On  voit  d'affcz  grandes 
ordonnances  d'après  les  Def- 
feins  des  Peintres  que  les 
Graveurs  modernes  ont  gra- 
vés en  creux  fur  des  tables 
de  cryR'al  ,  lefqucIL's  fonc 
cnchaifées  dans  des  ouvra- 
ges d'Orfèvrerie,  pour  y  te- 
nir lieu  de  bas- reliefs.  En 
effet  ,  quand  ces  tables  de 
cryllal ,  far  lefquelles  il  y 
a  de  la  Gravure  en  creux, 
font  appliquées  fur  des  fonds 
d'or  ,  ou  fur  des  couches 
d'autres  couleurs  ,  &  qu'elles 
fe  préfentent  par  le  côté  qui 
n'eit  pas  gravé  ,    il  fc  faic 
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^ors  une  illufion  à  l'œil  du 
Spcûateur  qui  croit  voir  un 
relief.  Les  Anciens  ont  auiîl 
connu  cette  méthode  de  met- 
tre en  œuvre  les  Gravures 
fur  des  cryftaux.  Il  faut  re- 
marquer que  TAntiquc  Se  le 
Moderne  ,  oHicnt  des  pier- 
res dont  les  deux  faces ,  ou 
faperficies  ,  font  gravées. 
De  plus ,  on  a ,  dans  ces  der- 
niers fîécles  ,  pjravé  fur  le 
Diamant  ,  la  feule  pierre 
précicufe  fur  laquelle  on  n'a- 
voir pas  encore  pu  graver  : 
on  a  encore  fait  des  Gravu- 
res fur  la  nacre  de  perle  ,  fur 
des  coquilles  &c  fur  des  Ver- 
res colorés. 

Parmi  les  anciens  Gra- 
veurs en  pierres  fines  ,  on 
eftirae  finguliérement  T/ico- 
dore  de  Samos  ;  PyrgJtc/cS, 
qui  vivoit  du  temps  d'Ale- 
xandre ,  &  qui  feul  avoit 
le  droit  de  graver  le  Portrait 
de  ce  fameux  Conquérant  j 
Sobn  ,  Polyclete  ,  CroniuSy 
ApoLlonides ,  Diofcorides  &c 
plufieurs  autres ,  qui  étant  la 
plupart  Grecs  d'origine,  vin- 
rent s'établir  à  Rome  fous 
l'Empire  d'Augufte. 

L'Art  de  la  Gravure  repric 
vigueur ,  comme  on  l'a  re- 
marqué ,  fous  Laurent  de 
Médicis.  7fa;i,  natif  de  Flo- 
rence ,  connu  fous  le  nom 
de  dei/e  Cornivole  ,  ou  des 
Cornalines  ,  parce  qu'il  gra- 
voit  fur  ces  pierres  ,  fut  un 
des  premiers  qui  fe  diltin- 
gua.  On  nomma  aulTi  Do- 
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minîque  qui  travailloit  à  Mi* 
lan  ,  dé  Carr.ei ,  parce  qu'il 
gravoit  en  relief  fur  des 
pierres  fines.  (  Voyez  Ca- 
mées ).  Après  eux  parurent 
Pierre  -  Marie  de  Pefcia  ,  & 
Mickellino  ,  contemporains 
de  Raphaël.  Matthieu  de 
Benedetti  ,  Franfois  Fran- 
cia  ,  Marc  Attio  Moretti  , 
le  Laradojfo  ,  Furius  Severe 
de  Ravenne  ,  Jean- Antoine 
de  Rojfi  de  Milan  ,  ccc.  fe 
firent  pareillement  un  grand 
nom  dans  cet  Art.  Louis  Ani~ 
chini  de  Ferrare  ,  avoit  une 
touche  d'une  dclicatefle  8c 
d'une  précifion  infinie  ,  il 
exccUoit  dans  les  petits  Ou- 
vrages ;  enfin  Alexandre  Cc- 
fari  ^  dit  le  Grec  ,  mérita  les 
éloges  de  Michel  Ange. 

Quant  à  la  pratique  de 
cette  Gravure,  l'Artifle  com- 
mence d'abord  par  modeler 
en  cire ,  fur  un  morceau 
d'ardoife  ,  les  figures  qu'il 
veut  graver  j  puis  il  fait 
choix  d'une  pierre  fine  tail- 
lée par  le  Lapidaire  i  enfin  il 
met  en  mouvement  le  cou~ 
ret  ,  qui  confifte  principa- 
lement en  une  petite  roue 
d'acier  ,  laquelle  engraîne  , 
avec  une  autre  grande  roue 
de  bois ,  que  le  Graveur  fait 
aller  avec  le  pied.  La  roue 
d'acier  fait  marcher  ,  fui- 
vant  le  befoin  ,  plufieurs  pe- 
tits outils  de  fer  doux  non 
trempe ,  ou  de  cuivre  jaunc^ 
qu'on  enchaifc  dans  une  ef- 
pccc  de  tuyau ,  ou  calonnierc% 
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De  ces  outils  ,  les  uns  ont 
à  leur  extrémité  la  forme 
d'une  tête  de  cloud  tran- 
chante fur  les  bords  ,  ce 
qu'on  appelle  /c/e  ;  les  autres 
ont  une  petite  tête  exadte- 
ment  ronde  comme  un  bou- 
ton 5  on  les  nomme  Boutc- 
Tolles.  La  pierre  qu'on  veut 
graver  ,  eft  ordinairement 
montée  fur  la  tète  d'une  pe- 
tite poignée  de  bois ,  où  elle 
eil  cimentée  avec  du  maftic. 
Le  Graveur  la  prend  de  la 
main  gauche  &  la  préfente' 
contre  l'outil  mis  en  adion 
par  le  lourct ,  &  de  la  main 
droite  il  tient  une  petite  ef- 
patule  de  fer  dont  le  bout  a 
été  trempé  dans  de  1  huile 
d'olive  où  eft  délayée  de  la 
poudre  de  diamant ,  la  feule 
propre  pour  mordre  fur  la 
pierre  à  graver.  Ceft  avec 
cette  efpatule  qu'il  abreuve  ^ 
quand  il  eft  néccflaire ,  l'ou- 
til qui  agit  fur  la  pierre. 

Gravure,  en  terme 
d'Architecture ,  s'entend  des 
Ouvrages  gravés  de  peu  de 
profondeur,  &  qui  fervent 
à  décorer  ,  de  diverfes  ma- 
nières ,  les  paremens  des 
pierres, 

Grazzini  ( Antoine- 
Franfois) ,  furnommé  Laf- 
ca  ,  Poète  Italien  ,  né  en 
iço3,mortcn  1^85.  On  a 
de  lui  des  Comédies  ,  des 
Stances  &  des  Poéfies  diver- 
fes ,  qui  font  eftimées. 

Grecourt  {Jcan-Bapti- 
fié  -  Jojeph  Yillart  de  ) ,  ori- 
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ginalre  d'une  bonne  famille 
de  Tours  ,  Chanoine  de  l  E- 
glifede  Saint  Martin  de  cette 
ville  ,  mort  en  17^5  âgé 
d'environ  foixante  ans.  Poè- 
te îrançois.  L'Abbé  de  Gré- 
court  avoit  une  convcrfation 
facile  ,  amufante  ,  pleine  de 
faillies  Se  d'enjouement  qui 
le  faifoient  rechercher  de 
ceux  qui  aiment  le  plaiiîr  né 
de  l'efprit.  Il  ne  connut  ja- 
mais que  le  travail  libre  &: 
voluptueux  ,  qui  eft  le  Iruit 
d'un  doux  loifir.  Il  fe  killa 
toujours  guider  par  fon  pen- 
chantj  Se  finous  avons  quel- 
ques Ouvrages  de  ce  Poète  , 
c'eft  moins  à  fon  application 
à  l'étude  ,  qu'à  fon  imagina- 
tion vive  Se  brûlante  ,  que 
nous  en  fommcs  redevables. 
Il  y  a  des  Fables  ,  des  Con- 
tes &  quelques  autres  Poé- 
lîes  libres  de  cet  Auteur , 
où  l'on  remarque  beaucoup 
de  fcl  ,  de  facilité  ,  de  d'a- 
grément ;  mais  la  licence  in- 
terdit laledure  de  la  plupart. 
Il  a  fouvent  emprunté  des 
bons  Poètes  Latins  ^  6c  par- 
mi nos  Auteurs,  de  Rabelais, 
de  Marot  &  de  la  Fontaine. 
G  R  E  N  A  N  (  Bénigne  ) , 
Poète  Latin  ,  natif  de  Noyers 
ville  de  Bourgogne  ,  mort 
à  Paris  en  1715  ,  âgé  de  41 
ans.  Une  grande  partie  de 
fes  Poélîcs  fe  trouve  dans  le 
Recueil  qui  a  pour  titre , 
Seleâa  Carmina  clariffimo" 
rum  quorurndam  m  Univer- 
fitate  PariJîenJiProfeJforum. 
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On  remarque,  clans  Tes  vers, 
un  ftilc  pur  &  élégant ,  des 
penfces  nobles  &  délicates  , 
eniin  une  imagination  vive 
&  fage.  Entre  Tes  ditîéicn- 
tcs  Pièces  ,  on  admire  fur- 
tout  ,  les  vers  qu'il  a  faits 
pour  célébrer  le  Vin  de  Bour- 
gogne. M.  CofHa  y  a  répon- 
du par  d'autres  vers  intitulés 
la.  Champagne  vengée.  Cette 
guerre  poétique  &  ingénicu- 
fe  ,  a  eu  fcs  admirateurs  Se 
fes  partifans. 

GK.F.VIN  (  Jacques  ) ,  Poète 
François  &  Latin  ,  né  à 
Clermont  en  Beauvoifîs  vers 
l'an  1  ^40  ,  mort  à  Turin 
l'an  If 70  ,  Grevin  fit  pa- 
roîtrc  dès  l'âge  de  treize  ou 
quatorze  ans,  une  Tragédie 
intitulée  Cefar  ,  &  deux  Co- 
médies ,  fçavoir  la  Tréjo- 
ricre  2c  les  Ebahis.  On  a  en- 
core de  ce  Poète  ,  des  Son- 
nets ,  des  Clianfons  ,  des 
Odes  ,  des  Paftorales ,  des 
Hymnes,  un  Poème  fur  l'Hi- 
ftoirc  de  France ,  une  Tra- 
duction en  vers  des  Œuvres 
de  Nicandre  ancien  Poète 
Grec  ,  8cc.  Les  Poèfies  de 
Grevin  ont  été  fore  célébrées 
du  vivant  de  l'Auteur  :  on 
admiroit  furrout  fcs  talens 
prématurés,  &:  la  facilité  & 
la  L-condicé  de  fon  ginic. 
Mais  les  Poéfies  ont  le  fort 
des  Ouvrages  des  anciens 
Poètes  i  on  ne  les  lie  plus, 
parce  que  notre  langue  , 
&  notre  goût ,  fc  font  pcr- 
fcdionaés, 
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Griffier  {Jean)  ,  Pein- 
tre ,  connu  fous  le  nom  du 
Geùtilhomme  d'Utrech  ,  né 
à  Amfterdam  en  1 6  5  8  ,  mort 
à  Londres.  Il  étudia  la  Pein- 
ture fous  Roland  Rogman , 
&  fous  Philippe  '^X^auver- 
man.  Ce  Peintre  a  très-  bien 
touché  le  Payfage  \  il  s'efl: 
particulièrement  attaché  à 
rcpréfenter  les  plus  belles 
Vues  de  la  Tamife.  Il  pei- 
gnoir ordinairement  en  pe- 
tit j  il  a  eu  un  Elevé  dans 
fon  fils,  Kohcrt  G riffier. 

GrimaldIj  Peintre  & 
Graveur.  (  Voy.  Bolognefe  ). 
Grimocx,  Peintre  Fran- 
çois, mort  à  Paris  depuis  en- 
viron dix  années.  Ce  Maître 
a  excellé  dans  le  Portrait. 
Sa  coiltume  étoit  de  coëfFer 
fes  figures  avec  un  bonnet 
pofé  d'une  façon  afîez  fin- 
gulicre  ,  &  de  les  habiller 
de  fantaifie.  Ses  Tableaux 
font  d'un  coloris  fuave  , 
moelleux  &  très -piquant. 

Grisaille.  C'eft  le  nom 
qu'on  donne  à  toute  Pein- 
ture de  couleur  de  pierre  , 
ou  de  marbre  blanc ,  par  la- 
quelle on  imite  les  faillies  , 
les  compartimens  &  autres 
orncmens  de  1  Architecture  , 
6c  des  morceaux  de  Sculp- 
ture, comme  des  bas-reliefs. 
(  Voyez,  Camuycu  ). 

G  R  o  p  p  o  ,  en  François 
.groupe  ,  fe  prend  ,  en  Mufi- 
quc ,  pour  une  des  efpeces, 
de  la  diminution  des  grolks 
notes.  Le  gro.-pc  clt  oïdi- 
Tiij 
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nairemcnt  comporé  de  qua- 
tre noires ,  croches  ou  dou- 
bles croches ,  dont  la  pre- 
mière &  la  troifiéme  font  fur 
le  même  degré ,  la  féconde 
&  la  quatrième  fur  deux  de- 
grés différcns. 

G  R  o  s  (  Pierre  le  ) ,  Scul- 
pteur, né  a  Paris  en  1666  , 
mort  à  Rome  en  1719.  Son 
père  qui  exerçoit  la  Scul- 
pture ,  le  deflina  à  cette  Pio- 
fefl'ion  ,  Se  lui  en  montra  les 
premiers  principes.  Pierre  le 
Gros  trouva  un  Protecteur 
2.élé  dans  M.  de  Louvois  j 
ce  miniftre  l'envoya  à  Rome 
Se  lui  facilita  les  moyens  d'y 
faire  les  études  néceilaires 
fans  inquiétude.  Les  Jéfui- 
tes,  témoins  de  fes  talens  , 
s'adrefTerent  à  lui  pour  orner 
l'Autel  de  Se  Ignace  dans 
î'Eglife  du  Giefu.  le  Gros 
icpréfei'.ta  le  triomphe  de  la 
Religion  far  THéréfie  ,  & 
fe  fit  une  grande  réputadon 
par  la  manière  dont  ce  beau 
groupe  fut  exécuté.  Une  ma- 
ladie obligea  cet  habile  Ar- 
tifte  de  revenir  en  France  , 
où  il  donna  des  preuves  de 
fon  mérite.  On  connoît  le 
bas  -  relief  qu'il  fit  pour  I'E- 
glife de  St  Jacques  des  In- 
curables ;  M.  Crozat  exerça 
aufii  pendant  quelque  temps 
fon  cifeau.  Ce  Sculpteur  re- 
tourna k  Rome  &  y  fixa  fa 
«lemcure  jufqu'a  fa  mort. 

Grossiers  (  Contours  ). 
(  Voyez  Contours  ). 

G  R  o  T  r  s  ç>  u  E  s.  Ce  font 
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des  orncmens  de  pur  capri- 
ce ,  variés  de  figures  d'ani- 
maux ,  de  feuillages  ,  de 
fleurs  ,  de  fruits  ,  &c.  Ces 
orncmens  s'appellent  Gro~ 
tejqucs ,  parce  qu'on  s'en  fer- 
voit  autrefois  pour  orner  les 
dotes  ,  où  étoient  renfer- 
iTiés  les  tombeaux  d  une  mê- 
me famille  ,  ou  parce  que 
l'on  trouva  de  ces  fortes  de 
Peintures  en  fouillant  la  ter- 
re dans  des  Gratis  à  Rome, 
Jean  d'Udine  fit  le  premier 
la  découverte  de  plufieurs 
morceaux  de  Peinture  avec 
des  ornemens  en  bas -relief 
faits  de  Ituc  ;  il  imita  ce 
genre  d'ornement  appelle 
Grotefque  ,  &  trouva  le  fe- 
cret  de  faire  le  ftuc  ,  tel  qu'il 
le  vit  dans  ces  relies  de 
l'Antiquité. 

Grotius  (  Hugues  )  » 
Poéce  Latin  ,  né  à  Delft  le 
10  Avril  1^85,  mort  à  Ro- 
ftock  le  19  Août  164^.  Ileft 
un  des  hommes  les  plus  cé- 
lèbres par  l'étendue  de  fon 
génie,  par  fes  malheurs  ,  & 
par  les  honneurs  rendus  à 
ion  mérite.  Jofeph  Scaliger 
dirigea  fes  études  ;  le  jcunç 
Grotius  fit  des  progrès  ra- 
pides fous  cet  habile  Maî- 
tre ,  &  étonna  par  fa  pro- 
fonde érudition  ,  dans  1  âge 
où  l'on  commence  à  peine  à 
comprendre  les  élémcns  des 
Sciences.  Les  Hollandais 
nommèrent  Grotiushav  Hi- 
ftoricn  j  il  n'y  eut  que  fa  ré- 
putation qui  follicita  pour 
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lui ,  quoiqu'il  eût  beaucoup 
de  Concurrens.  On  crucaulti 
devoir  accorder  h  place  d'A- 
vocat Général    du    Fifc  au 
nom  qu'd  acquit  dans  la  Ju- 
ritprudencc.     Grocius  étoit 
attaché  aux  fentimeiis  &  au 
parti  du  grand  Pcnlionnaire 
de    Hollande  ,    Barnevcld. 
Celui  -  ci  ayant  offenfé  le 
Prince  Maurice  de  Nallau  , 
périt  fur  un  échaftaut  :  pour 
Grotius ,  il  fut  condamné  à 
une  prifon  perpétuelle  ,  & 
transféré  dans  la  prifon  de 
Louvenftem,  oii  les  Mufes  , 
fuivant  le  mot  de  Ciceron  , 
vinrent  le  fecourir  &  le  con- 
foler.  On  lui  envoyoit  fou- 
vent  des  Livres  dans  un  cof- 
fre. Les  Gardes  foupçonneux 
le  vifitercnt  d  abord  avec  at- 
tention ,    puis   ils  fe  négli- 
gèrent peu  à  peu.  Cetts  né- 
gligence fut  remarquée  par 
l'époufc   de    Grotius  :    elle 
choifit  un  moment  favora- 
ble ,  &  fit  mettre  fon  mari 
dans  le  coftre  ,  qu'on  em- 
porta ,  comme  a  l'ordmaire, 
aux  yeux  de  la   Sentinelle. 
Cette  femme  généreufc  refta 
prifonniere  ,  mais  les  Etats 
lui  donnèrent  bientôt  la  li- 
berté.   Grotius  vint  en  Fran- 
ce ,  où  il  publia  ,   entr'au- 
tres  Ouvrages  ,  fon  fameux 
Traité  du  droit  de  la  guerre 
&:  de  la  paix.  On  lui  accor- 
da une  pcnlion  dont  il  ne  fut 
pas  exadtement  payé  \  ce  qui 
l'engagea  de  fe  retirer.    Ce 
gvaud  hoimae  négligé  Jans 
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ce  Pays  comme  Sçavant ,  y 
reparut  en  qualité  d'Ambafr 
fadeur  de  la  Cour  de  Suéde , 
fous  la  minorité  de  Chrif- 
tine.  Les  Gens  de  Lettres 
font  capables  de  traiter  de 
grands  intérêts  :  Grutius  fe 
comporta  en  habile  PoUti- 
que.  On  lui  prodigua  les  élo- 
ges à  Stokolm  ;  mais  il  ne 
reçut  aucune  récompenfe 
pour  fes  fervices.  Il  fe  re- 
tira ,  &  mourut  peu  de  tems 
après. 

Grotte.  C'eft  un  bâti- 
ment qui  eft  décoré  au  de- 
hors d  Architedure  rufti- 
que  ,  &  qui  au  dedans  elt 
orné  de  fliatues  ,  de  coquil- 
lages ,  &  de  jets  d'eau. 

Groupe  ,  du  mot  Italien 
Groppo  ,  qui  fignifie  un 
nœud.  C'eft  ,  en  Sculpture  , 
raiïcmblage  de  deux  ou  de 
pludeurs  Figures  qui  com- 
pofenr  un  fujet  ;  en  Archi- 
teéiure  ,  on  appelle  de  ce 
nom  ,  plufieurs  colonnes  ac- 
couplées ,  &  en  Peinture  , 
on  enrcnd  par  ce  mot  ,  un 
afiemblage  d'objets  .  dont 
les  oarties  éclairées  font  une 
maife  de  lumières  ,  &  les 
parties  ombrées  une  .nalfc 
d'ombres.  Ce  terme  s  em- 
ployé indiftircrrLiient  pour 
délig'ier  des  Fig.ires  ,  des 
Animaux  ,  des  Fruits ,  &c. 
qui  font  unis  &  rapprochés. 
On  dit  encore  ,  en  parlant 
d'objets  de  divc  fe  nature  , 
qu'une  chofe  fait  Groupe 
avec  une  autre.  Il  eft  de 
Tiv 
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l'intelligence  du  Peintre ,  (îe 
varier  les  mouvemens  des 
pigures  d'an  même  Lrroupe  , 
&  de  les  faire  contraftcr  en- 
femble.  îi  doit  aufTi  difpo- 
fer  les  objets ,  fiuvant  l'arti- 
fice du  clair-obfcur  ,  c'eft- 
à-dire  ,  qa  il  faut  que  les  lu- 
mières fe  trouvent  liées  en- 
femble  ,  &  les  ombres  pa- 
reillement liées  enfcmble  , 
pour  le  repos  &  la  fatisfac- 
tiou  des  yeux  j  mais  de  ma- 
nière que  le  hazard  femble 
s'ècre  jixié  dans  la  diftnbu- 
tion  des  objets  ,  &  qu  il  n'y 
paroi ife  aucune  aftcftacion. 
On  donne  pour  exemple  de 
ces  -troupes  de  lumières  & 
d'ombres ,  la  Grappe  ae  liai- 
Jin.  (  Voyez  li  ce  mot  ). 

Remarquez  que  s'il  y  a 
pl'jileurs  -jzroupcs  de  clair- 
obfcur  ,  il  eft  néceifaire 
qu'un  feul  domiiie  fur  les 
autres  ,  &  qu'il  foit  plus  fen- 
iible  ,  afin  de  confcrvcr  l'u- 
nité d'objet.  (Voyez  Unité). 

Groupe.  Terme  de  Mu- 
fique.  (  Voyez  Groppo  ). 

Gruger.  Les  Sculpteurs 
àiCcnt  qu'ils  g  rugi;  ne  le  mar- 
bre, quand  ils  le  travaillent 
avec  un  orutil  appelle  là  Mar- 
te Une.  (  Voyez  Sculpture  en 
pierre  ). 

G  u  A  R I N  I  (  Baptijlc  )  , 
Poète  Italien  ,  né  en  i  n^  , 
à  Ferrarc  ,  mort  à  Venife  en 
4615.  Il  ctoit  Membre  de 
plufieurs  Académies.  Son 
mérite  le  mit ,  de  fon  vi- 
vant ,  dans  une  grande  rç- 
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putation  ;  il  fut  chargé  d'im- 
portante; Jiégociations.  Les 
Ouvrages  de  Guarini ,  con- 
liîlent  dans  des  Poéfies  di- 
verfcs ,  comme  des  Sonnets, 
des  Madrigaux  ,  &;c.  Il  a 
aulTî  compofé  des  Pièces 
Dramatiques,  entre  autres, 
le  Hi^'br  Fido  ,  Tragi  -  Co- 
médie Pallorale, 

GuASPRE  DucHET  ,  Pein- 
tre ,  né  a  Rome  en  1613  , 
mort  en  cette  ville  en  1675-, 
Il  fut  Elevé  &  Beau-frcre 
du  Poullin  ,  c'eft  pourquoi 
on  lui  a  fouvcnt  donné  le 
nom  de  ce  Peintre  célèbre. 
Il  montra  toujours  un  goût 
particulier  pour  le  Paysage. 
L'exercice  de  la  chaife  qu  il 
aimoit  pallionnément  ,  lui 
donna  l'occafîon  de  voir  Se 
de  dclliner  des  (îtcs  d'un  ct- 
fet  piquant.  Cet  excellent 
Artiifeavoit  louéquatre  mai- 
fons  en  même  temps  ,  deux 
dans  les  quartiers  les  plus 
élevés  de  Rome ,  une  autre 
à  Frefcati  ,  &  la  dernière  à 
Tivoli  j  c'eft -là  qu'il  alloit 
étudier  la  nature.  Ses  Ou- 
vrages peints  avec  une  liber- 
té admirable  ,  &  dans  lef- 
quels  la  fraîcheur  du  coloris 
égale  la  délicatcile  Se  l'cfprit 
de  fa  touche  ,  fon  intelligen- 
ce pour  la  Pcrfpedlive,  un 
srt  particulier  à  exprimer  les 
vents  ,  à  donner  de  l'agita- 
tion aux  feuilles  de  fc.  ar- 
bres ,  .T.  rcpréfenter  des  bou- 
rafqucs  &  des  orages;  en  un 
mot  3  fcs  talens  Supérieurs 
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le  mirent  dans  une  haute  ré- 
putation. Le  fameux  Pouf- 
iiii  vcnoit  fouvent  le  voir  & 
s'amufoit  quelquefois  à  pein- 
dre des  figures  dans  fes  Pay- 
fawes. 

Le  Guafpre  s'ctoit  fait  une 
telle  pratique  ,  qu'il  finiifoit, 
en  un  jour  ,  un  grand  Ta- 
bleau avec  les  figures.  On 
diftinguetrois  manières  dans 
les  Ouvrages  de  ce  Peintre  ; 
la  première  eft  féche  j  la  fé- 
conde ,  qui  eft  la  meilleure, 
approche  de  celle  du  Lor- 
rain \  elle  ell  fimple ,  vraie 
&  très-piquante;  fa  dernière 
manière  ell  vague  ,  cepen- 
dant agréable.  Ce  Maître 
étoit  d'un  caractère  liant  , 
uni  ,  &  très  -  enjoué.  Ses 
principaux  Ouvrages  font  à 
Rome.  Le  Roi  a  deux  beaux 
Payfages  de  fa  main.  Le 
Guiijpre  a  gravé  quelques 
morceaux  à  l'ciu- forte.  On 
a  auHi  gravé  d'après  lui. 

Gl'ERChin  (  Jcan-Fran- 
fois  Barbicri  da  Cento  ,  dit 
le  ) ,  Peintre  ,  né  à  Cento 
près  de  Bologne,  en  1^90, 
mort  en  1666.  Le  furnem 
dc*Guercino ,  ou  de  Guer- 
chin  ,  lui  fut  donné  parce 
qu'il  éroit  louche.  Une  Vier- 
ge qu'il  peignit ,  à  l'âge  de 
dix  ans  ,  fur  la  façade  de  fa 
maifon ,  fi:  connoitre  fes  ta- 
Icns.  Il  étudia  d  abord  fous 
des  Peintres  médiocresj  mais 
depuis ,  il  eiura  dans  l'Ecole 
des  Carra-clics.  La  vue  des 
Ouvrages  des  grands  Mai- 
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très  ,  &  fon  génie  ,  le  firent 
marcher  à  grands  pas  dans 
le  chemin  de  la  gloire.  Ce 
Peintre  établit  en  1616  , 
une  Académie  ;  ce  qui  lui 
attira  un  grand  nombre  d'E- 
levés de  toutes  les  parties  de 
l'Europe ,  &  c'eft  pour  eux 
qu'il  fit  le  Livre  à  defliner , 
gravé  par  Olivier  Gatti. 
Trois  Cardinaux  l'étant  ve- 
nu voir  ,  le  Guerchiu  les  re- 
tint à  manger,  &  les  fit  fer- 
vir  avec  un  grand  cérémo- 
nial ,  par  douze  de  fes  Ele- 
vés les  mieux  faits  ,  &  les 
plus  polis.  La  Reine  Chrif- 
tine  de  Suéde  ,  honora  autli 
le  Guerchin  de  fa  vifite. 
Cette  illullre  Princelfe  plei- 
ne d'amour  &  de  vénération 
pour  les  grands  talens  ,  ten- 
dit la  main  au  Guerchin  Se 
prit  la  fienne  ;  voulant ,  di- 
foit-elle  ,  toucher  une  main 
qui  opcroit  des  merveilles. 
Le  Roi  de  France  oiirit  à  ce 
célèbre  Artifre  la  place  de 
fon  premier  Peintre  y  mais  il 
s'en  excufa  fur  ce  qu'il  avoic 
rcfufé  le  même  avantage  du 
Roi  d'Angleterre.  Ce  Pein- 
tre n'aimoit  point  le  détail 
des  affaires  domcftiqucs  ; 
fon  frerc  qui  prenoit  loin 
de  fa  maifon  ,  éran:  inort  , 
il  tomba  dans  une  inquié- 
tude qui  lui  fit  abandonner 
quelque  temps  la  Peinture. 
Le  Duc  de  Modenc ,  ayant 
appris  fa  réfolution  ,  le  re- 
tira dans  fon  Palais  ,  &  ra- 
nima fon  goût,  en  le  faii'aiy; 
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trouver  avec  les  meilleurs 
Arcilks  5  enfin  ,  un  de  fcs 
païens  le  délivra  de  1  em- 
barras du  ménige  ,  &  le 
Guerchi .  reprit  fa  gaieté  ,  &c 
fcs  travaux  ordinaires.  Ce 
Maître  écoic  autant  eftimé 
poar  les  qualités  morales  , 
que  pour  fes  talons  éminens. 
Pcrfonne  n'a  travaillé  avec 
plus  de  facilité  5c  de  promp- 
titude. Des  Religieux  l'ayant 
pvié  la  veille  de  leur  Fcte  , 
de  repréfenter  un  Père  Eter- 
nel au  Maître  -  Autel  ,  le 
Gucrcni,Ac  peignit  aux  flam- 
beaux en  une  nuir.  Le  nom- 
bre de  fcs  Ouvrages  cft  pref- 
quc  incroyable.  Il  a  fait  aufll 
une  quanticé  prodigieufe  de 
Dcllcins,  qaifont,  a  la  vé- 
rité ,  de  fimples  efquilTes  ; 
mais  ces  morceaux  pleins  de 
feu  Se  d'efprit  ,  font  trcs- 
recherchés  des  Curieux.  Ses 
principaux  Ouvrages  font  à 
Rome ,  à  Bologne  ,  à  Par- 
me ,  à  rlaifance  ,  à  Mode- 
ne  ,  à  Regio,  à  Milan.  Il 
a  peint  beaucoup  à  frefque. 
Le  Guerchi  /  avoir  un  grand 
gûùt  de  Dclfein ,  fon  coloris 
eft  vigoureux  ,  il  tiroit  fes 
lumières  de  fort  haut ,  5c 
aiTcâ:oit  de  piquer  fes  Pein- 
tures d'ombres  fortes  ,  il 
donnoit  auflî  de  1  union  à  fes 
couleurs  par  des  ombres  rouf- 
fcs.  Il  a  rendu  certains  ob- 
jets avec  beaucoup  de  vé- 
rité ;  mais  la  corrciflion  ,  la 
nobkfle,  &  l  expreifion  ,  qui 
font  les  fruits  d'un  travail 
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réfléchi,  lui  ont,  pour  l'or- 
dinaire ,  manqué.  Le  Roi 
poflede  plullcurs  Tableaux 
du  <ruerchin.  Il  y  en  a  aufli 
quelques-uns  dans  la  Col- 
lection du  Palais-  Roy  a! ,"  & 
dans  la  Gallerie  de  l'Hôtel 
de  Touloufe.  On  a  gravé 
d'après  ce  Maître. 

Guerre  {dliÇabnh- Clau- 
de Jacquet  de  la  )  ,  Mufi- 
cienne.   {Voy  ci  Jacquet). 

Guide.  On  nomme  ainfî, 
dans  les  Fugues ,  la  partie 
qui  commence  le  chant  que 
la  partie  fuivante  doit  imi- 
ter ou  répéter.  (  Voyez  Fu- 
gues). 

GuiDi  (  Charles- Alexari' 
dre  ) ,  né  à  Pavie  le  1 4  Juin 
i6{c,  mort  à  Frefcati  en 
1711  ,  Poète  Italien.  On  le 
regarde  comme  le  Reftaura- 
teur  de  la  Poéde  lyrique.  La 
Reine  de  Suéde ,  dans  le  del- 
fein  de  célébrer  l'avènement 
au  Trône  de  Jacques  II ,  Roi 
d  Angleterre  ,  crut  devoir 
charger  le  Guidi  de  compo- 
fer  la  Pièce  qu'elle  vouloit 
faire  mettre  en  Mufiqus.  Le 
fuccès  juftifia  fon  choix  ; 
cette  Pièce  a  été  imprimée  ^ 
&  pafle  pour  un  chef-  d'œu- 
vre.  Le  Guidi  a  fait  beau- 
coup d'autres  Poèfies  elti- 
mées  ,  dans  lefquclles  l'on 
admire  la  fineffe  du  fenti- 
mcnt  ,  jointe  à  la  dèlicatelle 
de  l'exprefllon  ,  &  à  la  dou- 
ceur de  la  Poéfie. 

GuiDO    Reni,   ou 
Guide  ,  Peintre  ,  né  c« 
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I  Pf  ,  dans  la  ville  de  Bo- 
logne ,  more  dans  la  même 
ville  en  1641.  Il  étoit  fîls  de 
Daniel  Reni ,  Joueur  de  Flû- 
te. Son  père  lui  tic  apprendre 
à  toucher  du  Clavecin  ;  mais 
la  Mulique  avoir  moins  de 
charmes  pour  lui  ,  que  le 
DelVein  :  on  le  trouvoic  con- 
tinuellement occupé  à  tracer 
des  Figures ,  ou  l'on  remar- 
quoit  déjà  du  goût  Se  du 
génie.  Cette  force  inclina- 
tion engagea  fes  parens  à  le 
mettre  chez  Denis  Calvart , 
Peintre  Flamand.  Il  palTa 
ciifuite  fous  la  difcipline  des 
Carraches  ,  &  ne  fut  pas 
long -temps  fans  fe  diftin- 
guer  par  fes  Ouvrages.  La  ja- 
îoufie  que  les  meilleurs  Pein- 
tres conçurent  contre  lui  , 
écoit  une  preuve  de  l'excel- 
lence de  fes  talcns.  Le  Cara- 
vage  s'oublia  même  jufqu'au 
point  de  le  frapper  au  vifage. 
Les  Ouvrages  que  le  Guide  a 
lalifcs  à  Rome  &  à  Bologne , 
font  ce  qu'il  a  fait  de  plus 
confidérable.  Le  Pape  Paul  V 
prenoic  un  plaifir  llngulier  à 
le  voir  peindre.  Quelques 
fujets  de  mécontentement 
qu'il  reçut  des  Officiers  de 
Sa  Sainteté,  l'ayant  fait  for- 
tir  de  Rome  ,  le  Pape  fit 
partir  plufîeurs  Courriers  ; 
enfin  ,  le  Guide  fe  lai  fia  al- 
ler à  fes  vives  follicitations  j 
lorfqu'on  le  fçut  en  chemin , 
la  plupart  des  Cardinaux  en- 
voyèrent leurs  carrolTes  au- 
devant  de  lui ,  fuivant  i'u- 
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fagc  obfervé  aux  Entrée^ 
des  AmbafTadeurs,  &  le  Sain'^ 
Père  lui  en  lailla  un  à  fa  dif- 
pofition,  avec  une  forte  pen- 
îîon.  Ce  Peintre  célèbre  avoit 
la  malheureufe  paflTion  du 
jeu  ,  qui  lai  déroboic  une 
grande  partie  de  fon  temps  ; 
il  ne  travailloic  que  lorfqu'il 
n'avoir  plus  d'argent  à  per- 
dre :  mais  fa  facilKC  prodi- 
gieufe  à  manier  le  pinceau  , 
écoit  pour  lui  une  fource 
iaépuifable  ,  où  il  trouvoic 
promptemcnt  de  grandes 
fommes.  Le  Prince  Jean- 
Charles  de  Tofcane  lui  ayant 
demandé  une  tête  d'Flercu- 
le ,  le  Guide  la  peignit  en 
moins  de  deux  heures  ,  en 
préfence  de  ce  Prince ,  qui 
lui  donna  foixante  piftoles  , 
une  chaîne  d'or.  Se  fa  Mé- 
daille. Il  lui  arrivoit  fou- 
vent  de  fatisfaire  amfi  fur 
l'heure  j  à  ce  qu'on  exigeoic 
de  lui  ,  &  de  recevoir  un 
prix  confidérable  ,  pour  le 
chef  -  d'œuvre  qui  forcoit 
avec  tant  de  promptitude  de 
fa  main.  Le  Guide  écoit  ja- 
loux qu'on  lui  rendît  beau- 
coup d'honneur  ,  comme 
Peintre  ;  en  cecte  qualité  ,  il 
étoit  fier  &  fuperbe  ,  il  tra- 
vailloic avec  un  certain  cé- 
rémonial ,  il  étoit  pour  lors 
habillé  magnifiquement  5  fes 
Elèves  rangés  autour  de  lui 
en  lilence  ,  prépatoient  fa 
palette  ,  neccoyoient  fes  pin- 
ceaux ,  &  le  fervoient.  Il 
lie  mcttoic  point  de  prix  à 
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noraire &  non  une  rccom- 
penfc  qu'il  recevoit.  Hors 
de  Ton  Attclier,  il  ctoic  mo- 
delée y  homme  de  focicté  , 
ami  tendre  &  généreux.  Il 
eue  vécu  dans  l'opulence  , 
fans  le  jeu  qui  abforboic  tout 
fbn  bien  ,  &  le  mcttoit  con- 
tinuellement dans  l'indigen- 
ce. Devenu  vieux  ,  &  ne  trou- 
vant plus  la  mémo  rcfl'ource 
que  fes  talcns  lui  donnoient 
dans  le  fort  de  l'âge  ,  d'ail- 
leurs ,  pourfuivi  par  fes 
Créanciers  ,  nbnndonné  , 
comme  il  ell:  trop  ordinaire , 
par  ceux  mêmes  qu'il  met- 
toit  au  nombre  de  fes  amis  ; 
ce  grand  homme  mourut  de 
chagrin.  Le  pinceau  de  ce 
Peintre  efl  léger  &  coulant , 
fa  touche  ell  gracieufe  & 
fpiritucUe  ,  fon  deffein  cor- 
rcd;  y  fes  carnations  font  fi 
fraîches  ,  qu'elles  femblent 
lailler  entrevoir  le  fang  qui 
circule.  On  remarque  en- 
core ,  dans  fes  Ouvrages  , 
un  grand  goût  de  draperies, 
des  têtes  admirables.  Il  y  a 
beaucoup  de  richelfe  &  de 
majefté  dans  fa  compolï- 
tion.  Plus  de  feu  ,  &  un  co- 
loris plus  vigoureux  ,  au- 
roient  rendu  fes  Peintures 
d'un  plus  grand  prix.  Le 
Guide  fe  délalfoit  quelque- 
fois à  toucher  du  Clavecin , 
à  fculptcr  &  à  graver.  Ses 
Deflcins  fc  font  connoître 
par  la  franchife  de  fa  main  , 
par  la  légcicté  de  fa  touche , 
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par  un  grand  goût  de  drape- 
ries ,  joint  a  la  beauté  de 
fes  airs  de  tête.  Il  a  gravé 
à  l'eau -forte  ,  beaucoup  de 
fujets  de  piété  d'après  Anni- 
bal  Carrache  ,  le  Parmefan  , 
&c.  On  a  aufli  beaucoup  gra- 
vé d'après  cet  habile  Maî- 
tre. Il  y  a  plufieurs  Ta- 
bleaux du  Guide ,  dans  le 
Cabinet  du  Roi,  &  au  Pa- 
lais Royal.  On  voit  de  lui 
dans  la  Galleric  de  l'Hôtel 
de  Touloufe  ,  l'enlèvement 
d'Hekne  par  Paris.  Le  Cou- 
vent des  Carmélites  du  Faux- 
bourg  Saint  Jacques ,  polTe- 
de  un  grand  morceau  de  ce 
célèbre  Artifte ,  dont  le  fu- 
jet  efl  une  Annonciation. 

Guidon.  C'eft  ,  en  Mufî- 
que  ,  un  petit  flgne  qu'on 
met  au  bout  de  chaque  li- 
gne de  notes  ,  pour  mar- 
quer le  degré  fur  lequel  la 
première  note  de  la  ligne 
fuivante  e(l  fituée. 

GuiLLAiN  (  Simon  )  , 
Sculpteur  ,  natif  de  Paris  , 
mort  en  16^8  ,  âgé  de  77 
ans.  Ce  célèbre  Artille  a  éx 
de  fon  temps  Redeur  de  l'A- 
cadémie Royale  de  Peinture 
&  de  Sculpture.  On  peut  ju- 
ger de  la  fupiriorité  de  fes 
talcns  ,  par  les  Bas  -  reliefs  , 
&  les  Figures  de  bronze  qui 
ont  été  élevés  à  la  Mémoire 
de  Louis  XIII,  dans  l'angle 
du  Pont  au  Change  de  cette 
ville.  Il  a  encore  repréfentc 
ce  Prince  fur  l'entrée  de  la 
Porte  des   Juges  -  Coufuls. 
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Les  Figures  qui  font  pofccs 
ilans  les  niches  du  Portail 
de  la  Sorbonne  ,  &  celles 
qui  font  au  Maître  -  Autel 
des  Minimes  de  la  Place 
Royale,  font  également  hon- 
neur à  ce  Sçavant  Sculpteur. 

GuiLLOcHis.  Ornement 
de  deux  réglets  qui  fe  fui- 
vent  parallèlement,  &  qu'on 
taille  fur  les  faces  ,  fur  les 
platte  -  bandes  ,  &  fouvent 
en  d'autres  endroits  j  ils  font 
plufîeurs  retours  d'cqucrre  , 
laillant  un  cfpace  égal  a  leur 
largeur.  Il  y  en  a  de  ronds , 
de  quarrés ,  de  fimplcs ,  de 
doubles ,  &  d'autres  entre- 
lalfés  avec  des  rofes  &  des 
fleurons  dans  le  milieu.  Cet 
ornement  cil  antique ,  puif- 
qu'il  s'en  voit  au  Plafond  du 
Temple  de  Mars  le  J^engcur, 
à  Rome. 

GuiRLANDAio  (Domi- 
nique )  ,  Peintre  ,  natif  de 
Plorencc  ,  mort  en  i<î4î  , 
âgé  de  44  ans.  Il  fut  d'abord 
Orfèvre  5  mais  fon  penchant 
pour  la  Peinture  l'entraîna  : 
il  s'y  fit  admirer  par  l'excel- 
lence de  fes  talens.  Cepen- 
dant fa  plus  grande  réputa- 
tion vient  d'avoir  appris  les 
fecrets  de  fon  Art  au  fameux 
Michel-Ange  Buonarroti. 

Guirlande.  Ornement 
d'Architefturc  j  cdl  une  ef- 
pece  de  Felton  formé  de 
bouquets  d'une  même  grof- 
feur ,  dont  on  fait  des  chû- 
tes dans  les  ravallemens  des 
pilaftres  Se  montans,  &  dans 
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les  frifes  Se   panneaux  des 
compartimens. 

Guitare.  Inftrumeni  de 
Mufique  à  cordes.  On  at- 
tribue 1  invention  des  Gui- 
tares aux  Efpagnoîs.  Les 
premières  Guitarcsnavcioat 
que  quatre  rangs  de  coïdes. 
Depuis  on  y  a  employé  cinq 
rangs  de  cordes  doubles  ; 
mais  plufieurs  ne  mènent 
qu'une  corde  à  la  chanterel- 
le ,  d'autant  qu'elle  Ccn  à  la 
partie  du  deffus  ,  &  qu'elle 
chante  le  fujer. 

GuNTHER,  né  en  Silefîe 
fur  la  fia  du  fiécle  paflc , 
Poète  Allemand.  Gmzîhxr 
fut  un  de  ces  génies  heureux 
qui  doivent  à  la  nature  tout 
ce  qu'ils  font.  Sans  art ,  (ans 
règle  ,  il  eft  devenu  un  des 
meilleurs  Poètes  de  l'Allema- 
gne ,  &  celui  qu'on  lit  le 
plus.  Son  afcendant  pour  la 
Poéfie  ,  le  rendit  malheu- 
reux. Son  Père  qui  le  delH- 
noità  l'état  de  Médecin ,  l'a- 
bandonna quand  il  le  vit 
toujours  occupé  avec  ks 
Mufcs.  Le  Poète  ne  trouva 
pas  de  Mécène,  pour  répa- 
rer en  lui  les  injures  de  la 
fortune.  Gi/nfAfrpafia  fa  vie 
à  chanter  fes  Maîtrefïcs  qui 
parrngeoient  fa  mauvaile  dc- 
flince  ,  fes  amis,  fa  mifere, 
&  la  mort  même  qui  l'em- 
porta à  la  fleur  de  fon  âge. 
Ce  Poète  Allemand  a  fait, 
entre  autres  Ouvrages,  une 
Ode  fur  la  vidoirc  que  le 
Prince  Eugène  remporta  fur 
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les  Turcs.  Elle  eft  dans  quel- 
ques Editions  ,  a  la  fuite  de 
celle  du  célèbre  Roulleau. 
Guy  d'Arezzo  ,  Moine 
Bénédidin.  (  V oyez  Nota  ). 
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ABERT  (  Ge'-main), 
Abbi  &  Comte  de  Notre- 
Dame  de  Cenfy  ,  l'un  des 
premiers  de  l'Académie  Fran- 
çoife  ,  mort  en  1,6  j  f ,  Poète 
François.  On  a  de  cet  Au- 
teur diveifes  Pocfies  galan- 
tes ,  avec  quelques  Paraphra- 
fes  des  Pfeaumes.  Sa  Mc- 
tamorphofe  des  yeux  d'Iris 
changés  en  Ajtres  ,  lui  a  mé- 
rité un  rang  diltingué  fur  le 
ParnalTe.  On  a  même  avan- 
cé que  cette  Pièce  eft  préfé- 
rable à  tout  ce  qu'Ovide  a 
fait  en  ce  genre.  En  eflct , 
on  y  voit  une  imagination 
également  vive  ,  délicate  , 
&  féconde. 

H  A  B  E  R  T  (  Philippe  )  , 
ïrcre  de  l'Abbé  de  Cerify  , 
l'un  des  premiers  de  l'Aca- 
démie Françoife  ,  mort  en 
i6-!,-j  ,  âgé  de  }i  ans,  Poète 
Erançois.  Protégé  par  M. 
de  la  Meilleraye  ,  Hubert 
fut  nommé  Commiflaire  de 
l'Artillerie  i  mais  en  1(^37, 
lors  du  fiégc  d'Emmcrick  , 
s'étant  trouvé  près  d'un  Sol- 
dat ,  qui  laifTa  tomber  une 
mèche  dans  un  tonneau  de 
poudre ,  il  périt  fous  la  ruine 
d'une  muraille  que  la  pou- 
4i:e  fît  fauter.   Nous  avons 
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de  lui ,  un  Poème ,  intitulé 
le  'icmple  de  la  Aort ,  qui  a 
ère ,  en  fon  temps  ,  très- 
cllimé.  C  clr  le  feul  Ouvra- 
ge imprimé  de  cet  Auteur. 
Il  fut  compofé  pour  M.  de 
la  Meilleraye  ,  fur  la  mort 
de  fa  première  Fjmme,  fille 
du  Maréchal  d  Effiat. 

Hacher.  Terme  de  Gra- 
veur ,  c'eft  tirer  plulîeurs  li- 
gnes fort  ferrées,  égales  &: 
parallclles  j  Contrc-Hacher , 
c'eft  palier  d'autres  lignes 
qui  fe  croifent  quarrèment, 
ou  diagonalcm.ent.  Les  Def- 
finateurs  fc  fervent  auflî  des 
mêmes  termes  dans  le  même 
fens. 

Cette  manière  de  deffiner 
ou  de  graver  ,  eft  furtoat 
employée  pour  marquer  les 
ombi  es.  Les  Deficins  hachés 
à  la  fangaine  ,  ont  cette  in- 
commodité qu'ils  ne  peuvent 
être  frottés  fans  le  tacher  ; 
mais  on  peut  ,  en  quelque 
forte  ,  prévenir  cet  incon- 
vénient ,  en  les  contr'épreu- 
vant;  ce  qui  fe  fait  en  hu- 
meftant  un  peu  le  derrière 
du  papier  du  Dedcin  ,  en 
mettant  un  autre  papier  auflî 
médiocrement  humedVè ,  fur 
le  Dcllein  ,  &  les  faifanc 
paflcr  enfcmble  fous  la  pref- 
fe  des  Imprimeurs  en  Taille- 
Douce. 

Hachures  ;  on  appelle 
ainfi  ,  dans  le  Deffein  ,  les 
lignes  fenfiblcs  de  la  plume 
ou  du  crayon  qui  (c  croi- 
fent Se  marquent  les  ombres. 
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Hagedorn  ,  Poète  Alle- 
mand. Ses  vers  font  recom- 
mandablcs  par  la  pureté  de 
IcxprefTion  ,  &  par  la  dcli- 
ca:elle  des  penfées.  Il  célè- 
bre tour  à  tour  1  Amour  Se 
la  Vertu  ,  le  Vin  &  la  Sa- 
gclfe.  Ce  Poète  a  imité  plu- 
iîeurs  Fables  ,  &  pluficirs 
Contes  du  célèbre  la  Fon- 
taine. H  en  a  compofé  lui- 
même  ,  qui  font  eftimés. 

Haguenier  (  Jeun  )  ,  né 
en  Bourgogne  ,  mort  en 
1738,  âgé  de  éo  ans ,  Poéce 
François.  Haguenier  étoit 
un  de  ces  hommes  de  table , 
qui  font  l'amufement  &  les 
délices  d'un  repas,  par  leurs 
faillies  &  leur  talent  à  pro- 
duire de  petites  Chanfons 
agréables  ,  qui  animent  le 
Convive  le  plus  diftrait,  & 
le  forcent  de  prendre  part  à 
la  joie  qui  retentit  autour  de 
lui.  On  a  plufieurs  Chan- 
fons de  cet  Auteur. 

Halle  (  Claude  -  Guy  )  , 
Peintre  ,  ne  à  Paris  en  16^1, 
mort  en  1736.  Il  eut  pour 
Maître  ,  Daniel  Hailé  Ton 
père,  mort  en  1674,  dont 
on  voit  plufieurs  Ouvrages 
cftimés.cntr'autres,  dansl'E- 
glife  de  Notre  -  Dame  ,  un 
Tableau  repréfentant  Saint 
ÏÏean  devant  la  Porte  Latine. 
Claude  Halle  ne  vit  jamais 
l'Italie  ,  cette  terre  fi  defirée 
des  Artiftes  qui  veulent  fc 
perfeélionner.  Il  fit  fcs  étu- 
des d'après  les  Tableaux  des 
grands  Maîtres  qui  font  daas 
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les  Cabinets  des  Amateurs  a 
Paris.    Ce  Peintre  avoir  une 
douceur  de  mœurs  ,    &  un 
efprit  enjoué  ,  qui  lui  fircnc 
de  (înceres  ainis.  On  le  nom- 
ma un  jour  arbitre  au  fujcc 
d'un  Tableau  qu'on  ne  vou- 
loit  pas  recevoir  ,  par:e  que 
le  jeune  Peintre  à  qui  en  l'a- 
voit  commandé  ,  s'en  étoit 
fort    mal  acquité  j    Cln'.;de 
Halle  retoucha   le  Tableau 
&  termina  le  différend  ,  au 
contentement  de   toutes  les 
Parties.  Ce  Maître  difpofoic 
heureufement  Ton  fijet,  fe$ 
compofitions    font    riches  , 
fes    têtes    gracieufcs  ,    fcn 
defTcin  eft  correél ,  fon  co- 
loris gracieux  ,    fa   touche 
facile  ,  S:  le  clair-obfcur  e(l 
ménagé  dans  fcs  Ouvrages 
avec  beaucoup  d'intelligen- 
ce. Il  eft  parvenu  à  être  Di- 
re(fleur  de    l'Académie    de 
Peinture.    On    voit  de    fcs 
Tableaux  dans  l'Eglife   de 
Notre-Dame,  à  St  Jacques 
de  la  Boucherie  ,  à  St  Ger- 
main des  Prez,  dans  la  Cha- 
pelle du  Collège  des  Jéfuircs, 
dans  l'Eglife  de  la  Charité  , 
à  St  André  des  Arts  ,   à  St 
Paul ,  dans  l'Eglife  &  dans 
la  Chapelle  du  Séminaire  de 
St  Sulpice  ;   aux  Filles  du  St 
Sacrement  ,  dans  les  Salles 
de  l'Académie  :  le  Roi  pof- 
fedeauflTi  plufieurs  de  fes  Ta- 
bleaux. On  a  gravé  d'après 
lui.  M.  Noël Hd/A-,  fon  fils, 
eft  fon  Elevé  ,  &  M.  Rcl- 
c»ut  fon  gendre.  Le  Public 
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rend  juitice  au  mente  de  ces 

illuitrcs  Arciftes. 

H  ALLER,  natif  de  Berne, 
Poète  Allemand.  Huiler  \\  s. 
traité  dans  Tes  Ouvrages  que 
des  fujecs  de  Philolopliie  i 
il  s'cft  propofé  pour  modelé 
le  Ilile  fort  &  ferré  des  Poè- 
tes Anglois,  c'efl:  pourquoi 
il  eil  quelquefois  très  -  ob- 
fcur.  On  lui  reproche  aufli 
de  ne  point  parler  purement 
la  langue  Allemande  ,&:  d'a- 
voir tait  Louvent  palier  dans 
fes  Ecrits  le  jargon  Suiile. 
Parmi  fes  Ouvrages  ow  efti- 
me  furtout  tes  veis  liir  l'ori- 
gine du  Mal ,  &  fon  Poème 
fur  les  Alpes.  Nous  avons 
fes  Poéiîes  traduites  en  Fran- 
çois, &  publiées  en  1751. 

H  A  M  I L  T  o  N  {Antoine) , 
né  en  Irlande ,  mort  à  Saint 
Germain  en  Laye  en  1710 
âgé  de  74  ans  ,  Poète  Fran- 
çois. Le  Comte  Hamilcon 
vint  en  France  à  la  faite  de 
Jacques  II  Roi  d'Angleterre; 
il  étoit  en  liaifon  avec  les 
plus  beaux  Efprits  de  Fran- 
ce ,  &  faifoic  leurs  délices 
par  fa  converfation  Se  par 
fes  Ouvrages.  Nous  avons 
de  cet  Auteur,  les  Mémoi- 
res du  Comte  de  Grammonr, 
fon  beau-frere  ,  écrits  avec 
beaucoup  de  légèreté  ,  de  feu 
&  de  dèlicatelVe.  Il  a  fait 
quelques  Contes  très  -  efti- 
més ,  un  Recueil  d'CEuvres 
mêlées  en  profe  Se  en  vers 
avec  des  Poéfies  fur  diffé- 
rais fujcts,  outre  un  grand 
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nombre  de  Clianfons.  Ses 
Poéfies  font  faciles  &  élé- 
gantes. 

Handel  ,  célèbre  Mufi- 
cicn  ,  Saxon  d'origine,  more 
depuis  peu  d'années.  Il  a  fait 
par  fes  Opéra  ,  l'amufemcnc 
des  Anglois  ;  aulfi  l'ont  -  ils 
comblé  de  bienfaits  &  d  lion- 
nevirs.  Ils  ont  même  été  juf- 
qu'à  lui  élever  des  monumens 
publics ,  voulant  confacrer, 
par  cette  diftindlon ,  Se  leur 
eilirne  pour  les  talens  fupè- 
rieur5 ,  &  la  mémoire  d'un 
grand  homme  ,  j'ai  prcfque 
dit  d'un  Héros  ,  dans  les 
Arts. 

Hannsachs  ,  Poète  Al- 
lemand ,  natif  de  Nurem- 
berg. Il  fe  forma  en  Alle- 
magne un  Corps  de  Poètes 
fous  le  nom  de  Meijicr  Sau- 
gcr  ou  Maîtres  Poètes ,  qui 
étant  tous  gens  de  Métier  , 
imaginèrent  d'allujettir  le 
talent  des  Mufes  ,  aux  Sta- 
tuts de  leurs  Communautés. 
Cette  Confrairie  de  Poètes 
Allemands  oclrroioit  la  pcr- 
miifion  de  faire  des  vers  j  Se 
pour  rimer  en  paix  ,  il  fal- 
loir fe  faire  infcrire  fur  les 
Regiftresdu  Corps  qui  étoic 
divifé  en  Garçons  Poètes  , 
Compagnons  Poètes  ,  & 
Maîtres  Poètes.  Les  licen- 
ces s'expèdioicnt  dans  ce  Bu- 
reau d'Apollon ,  au  nom  des 
Compagnons  &;  des  Maîtres. 
Haimfachs  ,  Cordonnier  de 
fa  profellion  ,  en  étoit  le 
Doyen.  Il  a  laiffc  cinq  gros 
Volumes 
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Voîumss  in  -  pllo  de  fort 
mauvais  vers  ,  où  l'on  voit 
cependant  biilijr  quelques 
cciiicellcs  àc  nrcnic  ,  à  tra- 
vers les  nuages  épais  de  l'i- 
gnorance la  plus  gro/Ilerc. 

M  A  R  D  Y  (  Alexandre  )  , 
Kîécc  François  ,  commença 
à  fc  taire  connoître  fous  le 
rc^nc  de  Henri  IV  ,  vers 
l'an  if94,  &  mourut  vers 
l'année  1 6  ?o.  Aucun  Atueur 
n'a  compofé  avec  plus  de  ra- 
pidité. Il  étoir  alîocié  à  une 
troupe  errante  de  Comé- 
diens ,  pour  une  part ,  &; 
leur  fourni/Toit  autant  de 
Pièces  nouvelles  qu'ils  en 
vouloient ,  ou  plutôt  qu'ils 
en  pouvoient  jouer.  On  a 
fait  monter  jufqu  à  huit  cens, 
le  nombre  de  Tes  Poèmes 
dramatiques.  Cet  Auteur  au- 
roit  travaillé  plus  utilement 
pour  fa  gloire  ,  &  le  plaifir 
du  Public  ,  fi  la  dure  néccf- 
iîté  n'eue  point  précipité  fon 
travail.  Il  a  négligé  prcfque 
toutes  les  règles  du  Théâtre  ; 
fes  vers  font  durs  ,  &  fcs 
compolitions  grofTîeres.  On 
a  imprimé  quarante  &  une 
de  fes  Pièces. 

Harmonie.  C'efb  ce  qui 
réfulte  de  l'union  de  plu- 
Jfîeurs  fons  entendu;;  tous  en- 
fcmblc.  Les  fons  diifonans , 
loin  d'éroufter  les  confonanS, 
fervent  au  contraire ,  à  faire 
fentirji  à  rendre  1  harmonie 
plus  brillante  par  la  fçavante 
&  fagc  oppofuion  de  ces  deux 
contraires. 
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Harmonie.  On  fe  fort 
en  Peinture  de  ce  terme  , 
peur  déligner  l'union  &.  l'ac- 
cord parfait  qui  fe  trouve 
entre  tous  les  tons  de  cou- 
leurs d'un  Tableau.  Ce  mot 
marque  auffi  le  rapport  qui 
eît  entre  les  figures  ,  les 
groupes  ,  &  les  autres  par- 
ties de  la  compofition. 

Harpe.  Inftrument  de 
Mufique  à  cordes.  L'accord 
de  la  H.:rpe  eft  femblable  a 
celui  de  l'Epinette.  En  cflet , 
toutes  fes  cordes  vont  de 
demi  -  ton  ,  en  demi -ton. 
On  peut  jouer  fur  cet  inftru- 
ment  des  Pièces  qui  fe  jouent 
fur  le  luth  ^  fur  l'épinette. 
L'en  fait  les  Harpes  de  telle 
grandeur  que  l'on  veut  ;  par 
exemple  ,  de  quatre  ou  cinq 
pieds.  Cet  initrument  a  une 
forme  triangulaire  •■,  il  fem- 
blc  qu'on  la  prèfentement 
abandonné.  Les  Anciens 
avoient  une  efpece  de  Harpe 
qu'ils  nommoient  Tejiudo  , 
dont  l'origine  eft  attribuée  à 
Mercure ,  lequel  ayant  vui- 
dé  une  tortue  ,  en  perça  la 
coquille ,  la  monta  de  cordes 
de  boyau  ,  &  y  ajoura  deux 
branches  afin  d'y  arracher 
les  cordes.  Ce  qu'ils  appel- 
loient  Plectrum  n  étoit  autre 
chofe  qu'un  bâton  donc  ils 
frappoient  les  cordes ,  com- 
me l'on  fait  maintenant  pour 
le  Pfalcèrion. 

Harpes.  En  terme  d'Ar- 
chitcdure  ,  ce  font  les  pier- 
res qu'on  laillc  alternative- 
V 
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ment  en  faillie  à  l'épailTcur 
d'un  muL'  pour  faire  liaifon 
avec  un  autre  mar  qui  peu: 
être  conftruit  dans  la  fuite. 

Harrington(  Jean  ) , 
Poète  Anglois ,  né  dans  le 
Comté  de  Sommerfct ,  vi- 
voit  fous  les  règnes  de  la 
Reine  Elifabeth  ,  fa  marai- 
ne ,  &  du  Roi  Jacques  I.  Ce 
Poète ,  un  des  plus  fpirituels 
de  l'Angleterre  ,  eR"  renom- 
mé principalement  pour  fon 
Livre  d'Epigrammes  ,  & 
pour  fa  belle  Tradudion  en 
Anglois  de  Roland  Furieux. 

Hautbois.  Inftrument 
de  Mufique  à  vent.  Le  Haut- 
bois reiremble  aiTez  ,  par  fa 
forme ,  à  la  flûte  douce.  Il 
s'embouche  au  moyen  d'une 
anche.  On  fe  fcrt  des  clefs 
pour  ouvrir  ou  fermer  les 
trous  aufquels  les  doigts  ne 
pourroient  atteindre.  Le  fon 
du  Hautbois  eft  aigu ,  na- 
zillard  &  difgracieux  ,  lorf- 
qu'il  n'eft  point  adouci  par 
l'art  du  Muîicien  qui  en  joue, 
ou  par  le  grand  nombre  des 
inftrumens  dont  il  fait  par- 
tie. Il  a  la  même  étendue 
que  la  flûte  traverfîcrc  , 
c'eft  -  à  -  dire  ,  près  de  trois 
oélaves  :  on  s'en  fert  pour 
jouer  des  Deflus  dans  la 
Symphonie  &  pour  accom- 
pagner les  voix.  Cet  Inf- 
trument produit  par  fes  fons 
vifs  &  pcrçans  un  bel  effet 
dans  la  Mufique  gaie  & 
champêtre. 

Haute  -  Contre.  Voix 
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mafculine.    (  Voyez  Clef  , 
yoix  ). 

Hauteroche  (  Noël  le 
Breton  ficur  de  )  ,  mort  à 
Paris  en  1707  ,  âgé  d'envi- 
ron 90  ans ,  célèbre  Adcur  ^ 
Poète  François.  Cet  Auteur 
s'ell  diftingué  fur  la  Scène  ^ 
dans  le  Comique.  Il  aimoic 
tellement  fa  profclTion  ,  qu'il 
jouoit  la  Comédie  a  lâge  de 
90  ans.  Hauteroche  a  fait 
plufieurs  Pièces  dramatiques 
où  il  y  a  de  la  bonne  plai- 
fanterie ,  &  qu'on  voit  en- 
core avec  plaifir.  Il  enten- 
doit  très-bien  le  Théâtre  ;  fes 
Pièces  font  la  pUipart  con- 
duites avec  beaucoup  d'art , 
&;  vivement  dialoguèes.  Cel- 
les confervées  pour  c:re  re- 
prifes ,  font  le  Deuil ,  aufll 
attribué  à  Thomas  Corneil- 
le j  Cri/pin  Médecin  ;  le  Co- 
cher  fuppofé  ;  le  Souper  mal 
aprêté,  A  l'égard  de  la  Da- 
me invifible  ou  de  XEfprit 
folet ,  c'eft  une  Comédie  Ef- 
pagnolc  ,  d'abord  mife  au 
Théâtre  par  d'Ouville  ,  en- 
fuire  retouchée  per  Haute" 
roche. 

H  A  Y  (  Elifabeth  -  Sophie 
Cheron  ,  époufe  de  M.  le  ). 
(  Voyez  Cheron  ). 

H  E  D  E  L  I  N  (  François  ), 
(  Voyez  d'Aubignac  ). 

Heem  {Jean-David  de  ) , 
Peintre  ,  né  à  Utrecht  en 
1604  ,  mort  à  Anvers  ea 
1674.  Ce  Maître  s'attacha 
particulièrement  à  peindre 
des  Heurs ,  des  fruits ,  dés 
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Vafcs  ,  des  Inrtrumens  de 
Miilique ,  &  des  Tapis  de 
Tuiquic.  Il  renJoic  ces  di- 
vers objets  d'une  manière  (i 
•  fcdmrancc  ,  que  le  premier 
•ir.ouvemeiu  ccoic  d'y  porter 
la  main.  Son  coloris  elt  d'u- 
ne fraîcheur  agréable  ,  fa 
touche  d'une  légèreté  fin^u- 
licre.  Les  Infectes  paroiflent 
être  animés  dans  fes  Ta- 
bleaux. Corneille  de  Heem  , 
fon  fils  S:  Ton  Elcvc  ,  s'cft 
fait  aufli  un  nom  célèbre 
dans  la  Peinture,  quoiqu'in- 
férleur  à  fon  père.  On  peut 
encore  citer  parmi  fcs  Dif- 
ciplcs  ,  Abraham  Mignon  , 
&:  Henri  Schoock. 

HtEMSKERK  (  Martin)  , 
Peintre  ,    né  à  Hariem  en 
1498  ,    mort   en    1574.    Il 
ctoit  nommé ,  de  fon  lemps , 
le  Raphacl  de  la  Hollande. 
En  effet  fon  féjour  à  P^ome  , 
&  l'étude  qu'il  y  fît  d'après 
les    Ouvrages    de     Michel- 
Ange,  &:  d'après  les  Anti- 
ques ,  lui  avoien:  donné  un 
goût  de  Detfein  carrccl ,  & 
beaucoup  de  facilité  &  de 
fécondité  dans  l'invention  ; 
mais  ce  Peintre  a  trop  né- 
gligé la  partie  du  clair-ob- 
fcur  ,  fes  draperies  font  pé- 
fantes  ,  &  il  va  peu  de  no- 
blclfe  dans  fes  téres.  Heems- 
kerk  étoit  d'un  cara£lere  ti- 
mide &:  inquiet.    L'on  rap- 
porte   qu'appréhendant    de 
manquer   d'argent  dans    fa 
vieillclle ,  il  avoit  fait  cou- 
dre   pluiieurs    Pièces    d'or 
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dans    la    doublure    de    fon 
habit  qu'il  porta  ainii  jus- 
qu'à la  mort.  Il  laiila  bcau-^ 
coup  de  biens  après  lui  ,  & 
fît  un  Tcfèament,  par  lequel 
il  laiffa  une  fomm.e  conûdé- 
rable  ,  par  an  ,  pour  marier 
un  certain  nombre  de  fîlks  , 
leur  impofant  ,    pour  toute 
condition  ,  de  venir  danfer 
à  certain  jour  autour  de  la 
Croix  qui  feroi:  mife  fur  fon 
tombeau.  On  rcm.arquc  que 
c'eft  la  feule  Croix  qui  ait 
été  confervée  dans  le  lieu 
de  la  fcpulturc  ,  comme  fai- 
fanr  le  titre  de  fa  Fondation. 
Les  principaux  Ouvrages  de 
ce  Maître  font  dans  les  Pays- 
Bas.    On  a  gravé  d'après  lui. 
Hélice.    Ce  terme  vient 
d'un  mot  grec  ,  qui  fignifîe 
une  cfpcce  de  lierre  dont  la 
tige  fc  tortille  ,  &  l'on  don- 
ne ce  nom  aux  petites  Vo- 
lutes ,  ou  Caulicolcs  qui  font 
fous  la  P.car  du  Chapiteau 
Corinthien.     Vnlle   fe    dit 
dans  la  même  fignificaticn. 
Le     terme    Hclke    peut 
s  employer  auffi  en  parlant 
de  tout  ce  qui  cft  en  forme 
de  vis  autour  d'un  cilindre. 
Hi  LMBREKER  {Théonorc), 
Peintre  ,    né  à  Harlem   en 
1614,  mort  dans  la  même 
ville  en    1694.    Son  père  , 
bon  Muficien  ,  voulut  le  de- 
ftiner  a  fon  Art ,  mais  Théo- 
dore   navoit   aucun    talent 
poui  la  Mufiquc  ;  il  coniulta 
fon  goût ,  &  fe  mit  a  ap- 
prenore  la  Peinture.  Grebber 
Vij 
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lui  en  montra  les  premiers 
principes  ;  les  Tableaux  des 
grands  Maures  &  l'étude  de 
la  Nature  ,  le  pcrfcdior.riC- 
renc.  Il  fe  rendit  a  Rome  , 
où  les  Médicis ,  ces  illuftrcs 
Mécènes  des  célèbres  Arti- 
ftcs  ,  le  reçurent  dar.s  leur 
Palais  ;  ce  Maître  fatisfit  fcs 
Protecteurs  par  des  Ouvra- 
ges d'un  goût  exquis.  Il  ex- 
celloit  à  pemdre  ,  en  petit , 
dwS  fujets  de  caprice  :  on  a 
pourtant  de  lui  de  grands 
morceaux  5c  des  Tableaux 
de  dévotion.  Sa  touche  eft 
pleine  de  vérité  ,  il  y  a  un 
beau  choix  &  des  cxprel- 
lions  vives  dans  fcs  figures  ; 
une  riche  variété,  un  relief 
admirable,  une  fçavante  in- 
teUigence  de  couleurs  ajou- 
tent de  nouveaux  charmes  à 
fes  Ouvrages. 

Hémicycle.  C'eft  le  trait 
d'un  arc  ou  d'une  voûte  for- 
méed  un  demi  cercle  parfait. 
Hémistiche.  On  appelle 
ainli  cette  portion  des  vers 
de  douze  ,  ou  de  dix  fylla- 
bcs ,  qui  eft  comme  parta- 
gée par  la  céfure.  L'Hemi- 
Jîichc  dans  les  grands  vers  , 
Te  trouve  à  la  fixiéme  fyl- 
labe  ,  ^  dans  les  vers  de  dix 
fyllabcs  ,  il  efl:  placé  à  la 
quatrième. 
Que  toujours  dans  vos  vers  le 

fcns  coupant  les  mots , 
Sufpende  VHémifliche  ,  en  mar- 
que le  repos. 

Defpsatix, 

(  Voyez  Céfure  ). 
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"  Il  faut  éviter  qu'il  y  ait 
entre  les  Ilémiftichcs ,  une 
rime,  ou  même  quelque  con- 
venance de  fonj  parce  que 
cette  répétition  vicieufc  de 
confonance  fait  prendre  le 
change  fur  celle  qui  doit  ter- 
miner les  vers. 
HEPTAcoRDE.C'étoirb  lyre 
des  Anciens  ,  compofie  de 
fept  cordes ,  la  plus  en  ulagc 
&  la  plus  célèbre  de  toutes. 

HÉRALDIQUE  (Colomie). 
(  Voyez  Colonne  ). 

Hérault  (  Maddcine  ). 
(  Voy.  a  i article  de  Coypel  ). 
HÉRITIER  (  Nicolas  r  )  , 
mort  en  i6So  ,  Poète  Fran- 
çois. Ses  Poèmes  Dramcti- 
ques  font ,  l'Hercule  furieux, 
&  Clovis ,  Tragédie.  Il  a 
fait  auflî  quelques  petites 
Pièces  fugitives  ,  telles  que 
le  Portrait  cC Amarante.  Ce 
morceau  d'environ  fcixantc- 
dix  vers ,  elt  écrit  avec  beau- 
coup de  noblclle  &  de  grâce. 
H  É  R I T  i  E  R  de  Viilandon 
(  Marie  -  Jeanne  l'  )  ,  née  à 
Paris  en  16^4,  reçue  à  1  A- 
cadémie  des  Jeux  Floraux 
de  Touloule  en  i.6'y(>  ,  &  à 
celle  de  Ricovrati  de  Padouc, 
en  1697  ,  morte  à  Paris  en 
1754.  Elleètoit  filie  de  Ni- 
colas l'Héritier.  Mademoi- 
fclle  V Héritier  a  honoré  fon 
fexc  ,  autant  par  fon  fçavoir 
•  &:  fon  talent  pour  la  Poèlie  , 
que  par  la  douceur  de  fes 
mœurs  &  par  la  noblclTc  de 
fes  fentimcns.  Ses  Ouvrages 
font ,  la  plupart,  mêlés  de 
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profc  Se  de  vers.  On  a  de 
cette  Dcmoifelle  ,  une  Tra- 
duction des  Epîtrcs  d'Ovide , 
donc  il  y  en  a  feize  en  vers  : 
Is  Tombeau  de  M.  le  Duc  de 
Bourgogne  ;  le  Triomphe  de 
Madame  Des  -  Houlioes  , 
reçue  dixiéitie  Mafe  au  Par- 
nafTe  ^  en  vers  j  la  Pompe 
Daupkinc ,  en  profe  &  en 
vers  i  l'Avare  puni  ,  Nou- 
velle en  vers.  Elle  a  auflî  fait 
quelques  Nouvelles  en  profe. 
Kerman  ,  d'Italie,  Pein- 
tre. (  Voyez  Suanefc/d). 

HermÉs.  On  a  donné  ce 
nom  à  certaines  S:atucs  an- 
tiques de  Mercure ,  qui  font 
fans  bras  &  fans  pieds  ,  & 
qui  fe  plaçoicnt  autrefois 
dans  les  Places  publiques. 

On  a  quelquefois  jouit  la 
Statue  de  Mercure  ,  avec 
celle  d'une  autre  Divinité  , 
pour  faire  une  repréfenta- 
rion  fymboliquc;  comme  les 
Hcrm-Harpocrates  ,  qui  é- 
toi^ent  Mercure  que  les  Grecs 
apj>elloicnt  Hermès  ,  avec 
Harpucrates  Dieu  du  Silence. 
Les  Herm- Athènes  étoient 
Mcrcwe  8c  Minerve. 

Heroï- Comique  (  Poé- 
ir.c  ).  On  appelle  ainfi ,  des 
vers  qui  renferment ,  par  un 
ling;;jlier  ailemblage,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  férieux  ,  avec  ce 
qu'il  y  a  de  plus  bouiîon  ,  Se 
dans  lequel  on  marie  le  ftile 
prave  &c  héroïque  ,  avec  le 
iliic  leî;cr  &:  badin. 

HÉSIODE  ,  né  à  Cumes, 
vill';  d'Eolie,  nourri  &  élevé 
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à  'Afcra  petite  ville  de  lieo- 
tic  ,  Poète  Grec.    L'opinion 
la  plus  commune ,  eCi  qu'il 
étoit  contemporain  d'Home- 
re.    Les    Poéfics   que   nous 
avons  de  cet  Auteur  ,  font 
toutes  en  vers  hexamètres. 
Dans  fon  Poème  intitulé  les 
Ouvrages  &  les  Jours  y   il   . 
traite  de  l'Agriculture  ,   & 
donne  des   préceptes  excel- 
lens  pour  la  conduite  de  la 
vie.    Ce  Poème  a  fervi  de 
modèle  à  Virgile,  pour  com- 
pofer  fes  Georgiques  ,  ainfî 
qu'il  le  témoigne  lui-même. 
Les  autres  Ouvrages  à'Hé^ 
fiode  font ,  la  Théogonie  ,  ou 
la  Généalogie  des  Dieux  ;  8c 
le    Bouclier  d'Hercule.     Le 
premier  de   ces   deux  Poè- 
mes ,  joint  à  ceux  d'Home- 
re ,  doit  être  regardé  com- 
me les  Archives ,  5c  k  mo- 
nument le   plus  fur    de  la 
Théologie  des  Anciens    Sc 
de  l'opinion   qu'ils  avoienc 
de  leurs  Dieux.    Le  (econd 
eft  un  morceau  détaché  d'un 
plus  grand  Ouvrage,  où  l'on 
prétend  qn'Hépoae  célebroie 
les  Héroïnes  de  l'Antiquité. 
On  l'a  appelle ,  le  Bouclier 
d'Hercule,  parce  qu'il  roule 
tout  entier  fur  la  defcripcion 
de  ce  Bouclier ,  dont  ce  Poè- 
te rapporte  une  avanture  pai- 
ticulicre;  Hcfiode  cfl:  moins 
élevé,  moins  fublimc qu'Ho- 
mère, mais  faPoèfic  eft  très- 
ornèc  &  tics -agréable  dans 
les  endroitsfufceptiblcs  d'oi:- 
ncmcns. 

Yiij 
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Hesnault  (  Jean)  ,  Poè- 
te rrançois  ,  mort  à  Paris 
en  1681.  Il  fe  fît  une  telle 
réputation  par  fcs  Ecrits  , 
que  ce  fut  de  lui  que  Ma- 
dame Des-Houliercs  voulue 
apprendre  les  règles  de  la 
Poélle  &  les  fîncircs  de  cet 
Art.  Son  Sonnet  fur  l'Avor- 
ton ,  a  fait  beaucoup  de  bruit 
en  fon  temps  ,  quoiqu'il  foit 
très- irrégulicr  pour  la  me- 
fure  des  vers  &  la  dificrencc 
des  rimes.  Hcfaault  a  tra- 
duit le  commencement  du 
premier  Livre  du  Poème  de 
Lucrèce  de  U  nature  des 
chofes ,  ainiî  que  le  chœur 
de  la  Troade  de  Sencque , 
où  l'on  remarque  qu'il  avoic 
un  talent  particulier  pour  ce 
genre  de  travail.  Ses  autres 
Pièces  font ,  la  ConfoLuioa 
a  Olimpe  ,  fur  Li  mort  d'Aï- 
çimédon  y  Y  Imitation  de  qu-zl- 
qucs  Chcsurs  de  Seneque  le 
Tragique  ;  Lettres  en  vers 
&  en  profe  ;  le  Bail  d'un 
cœur ,  divers  Sonnets ,  &c. 

Heurté  (Dellein).  C'efl: 
un  Dellcin  fait  avec  beau- 
coup de  promptitude  &  de 
liberté  ,  dans  lequel  on  re- 
marque des  toudics  hardies 
&  ellentiellcs  ,  mais  où  il 
n'y  a  rien  de  fini  ni  d'arrê- 
té. (  Voyez  Defjein ,  EJquiJfe, 
premières  penfées). 

Hexastyle  (Temple  ou 
Portique)  ,  c'elt-a-dire  en 
terme  d'Architecture ,  qui  a 
|ix  colonnes  de  front. 

HiAxes.  TcrniQ  dç  Po4- 
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fie  j  on  nomme  ainfi  ,  la  ren- 
contre vicieufe  de  deux  mots 
dont  l'un  finit  par  une  voyel- 
le autre  que  lé  muet  ;  &  le 
fécond  commence  par  quel- 
que voyelle  que  ce  puiireètre. 

Gardez  qu'une  voyelle  à  courir 
trop  hâtée  , 

Ne  foie   d'une  voyelle  en  fon, 
chemin  heurtéç. 

Dcffreau.w 

Le  T.  de  la  conjonélion 
Et  ne  fe  prononçant  point , 
il  faut  éviter,  dans  la  'Verfi- 
fication  ,  que  ce  mot  fç 
trouve  devant  une  voyelle  ^ 
ce  qui  formércit  un  hiatus  , 
L'i/afpirée  a  toutes  les  pro- 
priétés d'une  confonne  ,  6c 
peut  fç  rencontrer  à,  la  fuite 
d'une  voyelle. 

Exeni,  Le  crime  f.iit  la  honte  y 
^  non  pas  l'cclialfauc. 

Quoique  le  mot  Ouï  , 
commence  par  une  voyelle  , 
on  peut  cependant  le  répéter 
de  iuite  dans  un  vers  j  ou  le 
mettre  après  une  interjcdiou 
terminée  par  quelque  voyel- 
le. 

Hippodrome.  C'étoit, 
chez,  les  Anciens  ,  un  lieu 
fuperbemcnt  décoré ,  &  de- 
ftiné  pour  la  courfe  des  che- 
vaux. 

HiPPONAX  ,  vivant  vers 
l'an  du  Monde  5460  ,  Poète 
Grec  ;  natif  d'Ephcfe  j  il  fe 
lignnla  dans  le  mtmc  genre 
de  Poéiie  qu'Archiloquc  ,  & 
ne  fc  rendit  pas  moiiis  rc- 
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doutable  que  lui.  Comnie 
Hipponax  avoir  le  corps  & 
la  figure  dilTormes  ,  deux 
frères  Sculpteurs  nommés 
Bupalus  &  Athenis,  s'égayc- 
rer.c  à  fon  fujet ,  en  le  re- 
préfcnranc  d'une  manière  ri- 
dicule j  mais  le  Poète  pi- 
qué de  cette  infulte ,  lança 
contre  eux  des  traits  de  fa- 
tyre  (I  mordans  &  fi  enveni- 
més ,  qu'ils  fe  pendirent  de 
dépit.  Hipponax  pafle  pour 
l'Auteur  du  vers  Scazon,  où 
le  Spondée  a  pris  la  place  de 
r  ïambe  ,  qui  fe  trouve  tou- 
jours au  fixiéme  pied  du  vers 
qui  porte  ce  nom. 

H  I R  E  (  LiZurent  de  la  ) , 
Peintre ,  né  à  Paris  en  1606, 
mort  dans  la  même  ville  en 
16^6.  Son  Pcre  ,  Etienne 
de  la  Hirc  ,  lui  montra  les 
premiers  principes  de  fon 
Art.  Le  Tableau  qu'il  fit 
pour  TEglifc  de  Saint  Jac- 
ques du  Haut-  Pas ,  dont  le 
fujet  ert  le  martyre  de  Saint 
Barthélémy  ,  le  mit  dans 
une  haute  réputation.  Il  s'é- 
toit  fait  un  plan  d'étude  long 
à  exécuter  ,  mais  qui  dévoie 
fervir  infiniment  à  le  per- 
feélionncr.  Le  grand  nom- 
bre d'Ouvrages  dont  ce  Pein- 
tre fut  chargé ,  dérangea  fcs 
idées;  il  donna  dès-lors  dans 
une  manière  expéditive.  Lau- 
rent fut  le  premier  qui  ofa  s'é- 
loigner du  goût  de  l'Ecole  de 
Vouct.  Cette  fingularité  , 
foutenue  de  fcs  talens  ,  frap- 
pa le  Public.  Son  coloris  cft 
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d'une  fraîcheur  admirable  ; 
les  teintes  des  fonds  de  fes 
Tableaux  ,  font  noyées  dans 
une  forte  de  vapeur  qui  fem 
ble  envelopper  tout  l'Ouvra 
ge  ;    il  avoit  une  touche  lé- 
gère &  afTez  correde;  fon 
Itile  cft  gracieux  ,  fa  com- 
pofition  (âge  &c  bien  enten- 
due ;    il   finifloit   extrême- 
ment :  mais  on  lui  reproche 
de  n'avoir  point  affez  con- 
fulté  la  Nature  ;  il  étoit  ha- 
bile dans   l'Architecture   Se 
dans  la  Perfpeélive.  Ce  Pein- 
tre a  fait  des  Payfagss,  des 
Portraits  ,   &  beaucoup  de 
Tableaux  de  Chevalet ,  qui 
font  précieux  par  le  grand 
fini.   On  ne  peut  voir  aulTî 
rien  de  mieux  terminé  que 
fes  DeJÎèins.  Il  eft  facile  de 
juger  de  l'excellence  de  fon 
goût  en  ce  genre  ,  par  ceux 
qu'il  fit  pour  les  "Tapifferies 
de  Saint  Etienne  du  Mont , 
&  qui  font  confèrvées  dans 
la  Salle  des  Marguilliers  de 
cette  ParoiiTe.  Il  y  a  des  Ta- 
bleaux de  ce  célèbre  Artifte  , 
dans  pluficurs  EgUfes  de  Pa- 
ris ;  fçavoir ,  aux  Carméli- 
tes du  Fauxbourg  Saint  Jac- 
ques ;  à   Saint  Jacques  du 
Haut  -  Pas  ;  aux  Capucins 
du  Marais  ;  à  Notre-Dame  j 
dans  1  Eglifc  du  Sépulchre  j 
aux   Minimes   de  la   Place 
Royale  ;  aux  Capucins  de  la 
rue  Saint  Honoré.  Il  a  peint 
une  Dcfcente  de  Croix  pour 
l'EglifedesCapucinsàRouen. 
L'Hôtel  de  ville  de  Paris,  of- 
ViT 
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fre  un  grand  Tableau  oii  ce 
Peintre  a  reprcfcnié  les  Pre- 
vcc  &  Eclicvins  de  ce  tc:nps- 
là.  Le  Roi  a  de  Lauieiic  de 
la  Hirc  ,  un  Crucifix  qt^icll 
à  Ton  Château  de  Vincennes. 
Ce  Maître  a  gravé  ,  a  Teau- 
for:e  ,  quelques-uns  de  fes 
TabL'aux  :  ou  a  auflî  gravé 
d'après  lui. 

Philippe  de  la  Hire  ,  né 
en  1640  ,  mort  en  171S  , 
fut  fon  ¥ils  &  fon  Elevé  ; 
mais  il  quitta  la  Peinture 
pour  s'attacher  à  l'étude  de 
rArtronomie.  Louis  XIV  lui 
donna  une  pcnfion ,  &  le  lo- 
gea à  robfcrvatoire  :  fon 
iiiérite  le  fit  encore  recevoir 
à  l'Académie  des  Sciences. 
Le  petit  -  fils  Philippe  ,  n^or: 
en  171 9,  âgé  de  41  ans, 
cnibraiia  la  i  rofclTion  de  Mé- 
decin ,  &  fut  aulïi  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  ;  fon  goût 
le  portoit  à  la  Peinture  ;  il  en 
faifoit  fon  amufement.  Il 
peignoir  à  gouache  des  Pay- 
fages  &:  des  Figures  dans  la 
manière  de  Wittcau. 

HisTORiQUii  (Poème). 
On  peut  définir  ce  Poémc  un 
Récit  en  vers  de  faits,  fui- 
vant  l'ordre  des  temps  5  8ç 
c'eft  en  quoi  il  diffère  du 
Poème  Epique  ;  car  dans  ce- 
lui-ci ,  l'adtion  (è  foutient 
par  la  fiction  &  à  l'aide  d'un 
merveilleux  bien  ménagé  ; 
au  lieu  que  dans  le  Poème 
Hifiorigue ,  on  ne  fait  point 
ufage  de  l'allégorie  ,  ni  de 
i'ii:tcrven:ign  des  Dicu3: ,  ni 
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de  tons  ces  grands  re{ïbrt$ 
de  11  Poéfie  ,qui  furprennenc 
Se  charment  Icsefprits. 

Historique(  genre  ). 
Le  genre  Wj}:>rique  cft  le 
plus  confidér.TbIe  en  Pein- 
ture; il  confifœ  a  unir  plu- 
fieurs  figures  cnfcciblc,  qui 
rcpréfcntent  un  fujot  tiré  de 
la  Fable  ,  ou  de  l'Hifcoire  , 
ou  purement  allégorique. 
Plafieurs  Auteurs  ,  entre  au- 
tres de  Pile  ,  donnent  à  ce 
terme  une  fignificacion  plus 
étendue,  &  renferment  dans 
le  genre  H:/ionque ,  la  re- 
p  ré  tentation  de  toutes  les 
produirions  de  l'Art  &:  de  U 
Nature.  On  exige  ,  dans  ce 
genre  ,  la  fidélité ,  la  netteté 
&  le  beau  choix.  La.fidt/;:é 
de  l'Hiftoire  n'eft  pas  de  l'ef- 
Ccncz  de  la  Peinture  ,  mais 
elle  efc  de  convenance  ;  cn- 
forte  qu'il  faut  traiter  les 
chofes  tirées  de  la  fable  ,  oit 
de  l'Hiftoire  ,  fuivant  l'opi- 
nion qu'en  ont  communé- 
ment les  hommes  ,  par  des 
Auteurs  ,  ou  par  la  tradi- 
tion ;  cependant ,  il  cft  per- 
mis également  aux  Peintres 
^c  aux  Poètes  ,  de  fe  donner 
une  licence  modelée  ,  &  d'in-. 
troduirc)  quelques  traits  d'i- 
magination dans  les  fujets 
Hijtoriqucs  qui  peuvent  le 
fouftrir.  A  l'égard  de  la  net- 
teté ,  elle  confifte  à  faifîc 
quelques  marques  diftinèli- 
ves  d'un  fujct  ,  Se  à  le  ren- 
dre de  manière  que  le  Spec- 
tateur éclairé  ne  puiftc  pas  le 
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fonfondrc  avec  un  antre. 
Enfin ,  le  beau  choix  gH:  la 
partie  où  brille  le  génie  du 
Peintre.  Un  grand  iujet  elt 
fufcepriblw  de  beaucoup  de 
noblellc  S:  de  grandeur  dans 
les  Fiourcb,  de  force  &:  d'ex- 
prefîicn  dans  les  Attitudes  , 
de  variété  &  d'aûion  dar.s  la 
Scène  du  Tableau  ,  &c.  Un 
petit  fuiet  doit  Te  faire  re- 
marquer par  une  manière  de 
le  traiter,  neuve,  élégante, 
intérclfante. 

H  o  L  B  E I N  (  Jean  ) ,  Pein- 
tre ,  \:é  à  Bafle  en  14^8  , 
mort  à  Londres  en  i  j  54-  Ce 
Peintre  célèbre  eut  pour 
Maître  fon  pcre ,  &  fécondé 
d'un  génie  heureux  ,  il  at- 
teignit prefque  la  perfcdlion 
de  fon  Art  dans  les  premiers 
Ouvrage?  qu'il  produifit.  îl 
fit  à  Er.fle  une  Danfede  Pay- 
fans  dsns  le  Marchéaupoif- 
fon  ;  &;  far  les  murs  du  Ci- 
metière de  Saint  Pierre  de 
BaHe  ,  la  Danfe  de  la  Mort 
qui  attaque  toutes  les  con- 
ditions de  la  vie.  Poubens 
faifoit  un  cas  particulier  de 
ce  dernier  morceau  ,  traité 
avec  une  forte  d'enthoufiaf- 
me.  Jdolbcïv.  lia  amitié  avec 
le  célèbre  Erafme  fon  Con- 
temporain. Ce  Peintre  fit 
fon  Portrait  ,  &:  l'Auteur  rc- 
connciirant  le  célébra  dans 
fcs  Ecrits  ;  il  l'engagea  mê- 
me de  palier  en  Angleterre  , 
où  la  foraine  récompenfe- 
roit  mieux  fes  rares  t".lens. 
Ce  qui  le  détermina ,  d::-on , 
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à  ce  voyage ,  fut  1  efperancc 
de  trouver  le  repcs  &;  la  pair 
dont  fa  femme  ne  lai  per- 
mettoic  pas  de  goûter  les 
douceurs.  En  Angleterre  , 
Thomas  Morus  ,  fur  les  re- 
commandations d'Erafme  , 
fit  un  accueil  favorable  aa 
Peintre  ,  &  le  préfenta  à 
Henri  VIII ,  qui  le  fixa  au- 
près de  lui  par  fa  protedtion 
&;  par  fes  bontés.  Un  Comte 
Anglois ,  homme  importun, 
s'étant  préfenté  à  l'Attelier 
du  Peintte,  dans  le  temps 
qu'il  faifoit  le  Portrait  d'une 
Dame ,  il  lui  refufa  l'entrée  : 
mais  comme  ce  Seigneur  in- 
fiftoit,  &  vouloir  même  agir 
de  force  ,  Holbcin  perdant: 
patience  ,  ouvre  fa  porte ,  le 
faifit,  &  lui  fait  laurer  l'ef- 
calier.  Le  coup  étoit  violent, 
&  pouvoir  avoir  des  fuites. 
Le  Peintre  &  le  Comte  s  a- 
drcfierent  tous  les  deux  au 
Roi,  l'un  pour  fe  juftifier, 
l'autre  pour  fe  plaindre  j 
mais  le  Roi  excufa  notre 
Artiilie ,  fit  défenfe  de  rien 
attenter  contre  lui  ,  ajou- 
tant qu'il  lui  étoit  facile  de 
créer  des  Comtes  ,  mais  que 
la  Nature  feule  pouvoir  faire 
des Holôein.  Ce  Iv'.iîtreavoic 
un  bon  goût  de  Peinture , 
qui  n'avoit  rien  des  défauts 
du  goût  Allemand.  On  re- 
marque beaucoup  de  vérité 
dans  fes  Portraits  ,  une  ima- 
gination vive  &  élevée  dans 
fes  compolitions  ,  un  beau 
fiai  dans  l'exécution  5   fou 
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coloris  eft  vigoureux  ,   fcs 
carnations  font  vives  ,  &  fcs 
îigarcs  ont  un  relief  qui  fé- 
duK  agréableraeuc  les  yeux. 
On  l-.ii  reproche  d'avoir  fort 
mal  jette  fcs  draperies.  Hol- 
bein  travailloit  avec  un  égal 
fuccès  ,   en    Miniature  ,   à 
gouache ,  en  détrempe  ,  & 
a  rtimle.    Il  peignoir  de  la 
rnain  gauche  :  (es  principaux 
Ouvrages  font  à  Balle  Se  à 
Londres.  On  regarde  com- 
ine    (es   chefs  -  d'ceavres  , 
deax  Tableaux  qui  font  à 
Londres  ,  l'un  eft  le  Triom- 
phe de  la  Richejfe  ;  Se  l'au- 
tre ,  l'écat  de  la  Pauvreté. 
Le  Roi  pofTcde  pludeurs  Ou- 
vrages de  ce  Maître  s  il  y  en 
a  aulh  quelques  -  uns  dans 
la  fameufe  coUcâdon  du  Pa- 
lais Royal,  On  a  gravé  d'a- 
près lui. 

HoLLANDOis  (Théâtre). 
Ce  Théâtre  doit  fon  origine 
à  une  alîociation  de  beaux 
Efprits  ,  pareille  à  celle  des 
Troubadours  de  Provcace. 
Le  Miroir  de  r  Amour  eftla 
plus  ancienne  Pièce  du  Théâ- 
tre llollandcis  :  clic  fut  im- 
primée à  Harlem  en  ifôi. 
Dans  les  anciennes  Pièces 
Dramatiques,  on  repréfen- 
toit  tout  naturellement.  Dans 
une  de  ces  Pièces  ,  Aman  eft 
pendu  fur  la  fcène  ,  8c  Mar- 
dochée  fait  le  tour  du  Théâ- 
tre ,  monté  fur  une  mule. 
On  introduit  dans  une  autre 
Pièce  ,  un  Prince  ,  qui  étant 
condamné  à  mourir,  çitac- 
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compagne  de  deux  Prêtres 
pour  le  confelfer  ,   l'un  ha- 
billé en  Evequc  ,  l'autre  en 
Cardinal.    Les  Poètes  Hol- 
landais ,  pour  fc  conformer 
au  goût  des  Spcdatcur;  qui 
aiment  l'extraordinaire  &  le 
merveilleux  ,   ont  quelque- 
fois remplis  la  fcène  de  cho- 
fes  extravagantes.  Dans  la 
Tragédie  de  Circé ,  un  Com- 
pagnon d'Ulvlfe  eft  amené 
devant  le  Tribunal  de  cette 
Magicienne  ,  pour  ccre  con- 
damné. Le  Lion  eft  le  Préii- 
dent ,  le  Singe  le  Greitier, 
l'Ours  le  bourreau.  On  pend 
le  Malheureux  fur  la  fcène  ^ 
Se  fes  membres  tombent  piè- 
ce à  pièce  dans  un  puits  qui 
eft  rai  -  delTous  de  la  potence. 
Enfin  ,  à  la  prière  d'Ulylfe , 
Ctrcé  relfufcice  le  pendu ,  3c 
le  fait  fortir  fain  &  entier 
du  puits. 

En  1610,  un  Pierre  Cor- 
neille Hoofl  donna  une  for- 
me plus  régulière  au  Thé.â- 
tre  Hollandais ,  tandis  qu'en 
France  un  autre  Pierre  Cor- 
neille travailloit  aufli,  inais 
avec  plus  de  fuccès  ,  à  la 
gloire  de  la  Scène  Françoife. 
Depuis ,  les  Hollandois  ont 
goûté  les  Pièces  Dramati- 
ques de  nos  meilleurs  Au- 
teurs en  ce  genre. 

Les  Adlcurs  de  ce  Pays 
font  prcfqne  tous  des  Bour- 
geois &  des  Bourgeoifcs  :  Se 
ce  qui  paroîtra  peut-être  ici 
bien  iîngulier  ,  c'eft  qu'une 
Actrice  èft  obligée  de  veiller 
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à  fa  réputatioa  ,  parce  que 
autrement  les  autres  Comé- 
diens ne  voudroient  plus 
jouer  avec  elle.  Le  Théâtre 
d'Amftcrdam  palfe  pour  le 
plus  beau  de  l'Europe. 

HOLLARD  (  Vir.cejlaus  )  j 
Graveur  ,  né  à  Prague  en 
1607.  L'Œuvre  de  ce  Maî- 
tre ,  eft  des  plus  confidéra- 
blcsj  il  exccUoit  particulier 
rement  à  graver  des  Payfa- 
^es  ,  dçs  Animaux  ,  des  In- 
l'cdes  ,  &  des  Foururcs. 
Lorfq'a'il  a  voulu  fortir  de 
ce  genre  ,  il  eft  devenu  un 
Graveur  médiocre  5  il  def- 
fînoit  mal  les  Figures  ;  les 
fujets  de  grande  compofition 
qu'il  a  exécutés,  mcme  d'a- 
près les  meilleurs  Maîtres , 
manquent  de  goût,  d'cir'e: 
&  d  nnelligence. 

FiOMERE,  Poète  Grec. 
La  naillance  de  ce  grand 
Poète  eft  incertaine  ;  cepen- 
dant on  peut  ,  fuivant  un 
mot  d'Hérodote  ,  la  placer 
vers  l'an  du  Monde  3110. 
On  ignore  aulfi  le  lieu  de  fa 
naillance  j  fept  villes  fc  dif- 
puterent  cet  honneur  :  l'o- 
pinion la  plus  commune,  eft, 
qu'il  étoit  errant  dans  ces  fept 
villes,  &  que  celui  à  qui  on 
a  donné  après  fa  mort ,  l'é- 
pithete  de  Divin,  étoit,  pen- 
dant fa  vie  ,  trcs-miférablc. 
Homcrc  eft  le  premier  des 
Poètes  Epiques.  Il  a  entre- 

1>ris  le  genre  de  Poéfic  le  plus 
ong ,  le  plu^i  fublime ,  le  plus 
difficile ,  5c  il  s'clt  élevé  , 
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comme  par  un  vol  rapide^ 
à  un  lî  haut  degré  de  per- 
feétion ,  qu'il  elt  fans  doute 
plus  prudent  pour  ceux  qui 
entrent  dans  la  même  carrie» 
re  que  lui ,  de  fe  flatter  plu- 
tôt de  l'imiter ,  que  de  Iç 
furpafTer.  Le  grand  talent  d^ 
ce  Poète  ,  eft  de  rendre  la 
Nature  dans  tout  fou  éclat  ,. 
de  confervcr  fes  tons  ,  fou 
coloris ,  &  ta  noble  impli- 
cite j  e.i(orte  que  fa  Poéfic 
eft  une  peinture  vive  5c  bril- 
lante de  ce  qu  il  y  a  de  plus 
intéreflant  dans  l'Uiiivers. 
Horr.c: c a  compofé deux  Poè- 
mes Epiques  ;  le  premier  eft 
rUiadc  ,  6:  a  pour  objet  /a^ 
colère  d'Ackille  ,  fî  perni- 
cieufe  aux  Grecs  qui  affiége- 
rent  Ilion  ou  Troye  j  le  fé- 
cond eft ,  l'QdyJJce ,  ou  les 
Voyages  &  les  Avantures 
d'Vlyffe  après  la  prite  de 
cette  ville  :  on  lui  atrribuq 
encore  un  Poème  burlefque  , 
intitulé  la  batrackomyorna- 
chie  ,  que  plufieurs  de  nos 
Poètes ,  entre  autres  Boivin  , 
ont  traduit  envers  François- 
H  o  M  T  o  RS  T  (Gérard)  , 
Peintre  ,  né  à  Utrecht  en 
ijvi,  mort  en  1^60.  Bloe- 
maert  lui  montra  les  pre- 
miers principes  de  fon  Art  : 
un  voyage  en  Italie,  l'étu- 
de qu'il  y  fit  des  meilleurs 
Tableaux  ,  Se  de  ceux  du 
Ca ravage  ,  achevèrent  de 
le  former.  Ce  Peintre  s'exer- 
ça beaucoup  à  repréfenter 
des  fujets  de  nuit  j  &  l'oii 
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peut  avancer  que  peiTonne 
ne  l'a  farpalié  dans  ce  ffenre 
de  Peinture.  H'jr/co'Jt  a  an{{i 
ccaipofé  des  Tableaux  d'Hi- 
ftcirc  i  on  en  vck  aUtrech:, 
à  Londres ,  Se  entre  autres , 
daiiS  le  Palais  appelle  /a  Mai~ 
jon  du  Bois  ,  a  une  demie 
lieue  de  la  Haye.  Il  étoic 
recominandable  ,  non  -  feu- 
lement par  l'excellence  de 
fes  calens  ,  mais  encore  par 
fon  efprit  &  par  Ces  mœurs. 
Sa  haute  rcputanon  attira 
dans  Ton  Ecole ,  la  jeunelFe 
la  plus  qualiiiée  ,  a  qui  il  en- 
feignoit  à  dcfllner  &  à  pein- 
dre. Il  eut  aulfi  1  honneur 
de  montrer  les  fecrets  de  Ion 
Art ,  aux  enfans  de  la  Reine 
de  Bohême ,  fœur  de  Char- 
les ,  Roi  d'Angleterre ,  en- 
tre lefquels  la  Princelle  So- 
phie, &  l'Abbelfc  de  Mau- 
buillon  fe  diflinguercnt  par 
leur  ooût  &  leur  habileté 
dans  la  Peinture. 

HONDERKOOTER     (  Mcl- 

chior  )  ,  Peintre  ,  né  à  U- 
trechc  en  16^6 ,  mort  dans 
la  même  ville  en  i^9f.  Il 
cPl  renommé  pour  les  Ani- 
maux ,  &  fur  -  tout ,  pauc 
les  Oifeaux  ,  dont  il  repré- 
fentoit  parfaitement  la  plu- 
me. Sa  touche  ell:  ferme  Se 
large  ,  fon  pinceau  gras  Sc 
onciueux  ;  Ses  Tableaux  font 
peu  connus  en  France  ,  parce 
que  les  HoUandois  en  font 
fort  curieux ,  &  qu'ils  y  met- 
cenr  un  très -haut  prix. 
HONGKE  {Eiicnr.elz), 
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Sculpteur  ,  natif  de  Paris  ^ 
reçu  à  l'Académie  Royale 
de  Peinture  &  de  Sculpture  , 
en  1668  ,  mort  en  1690, 
âgé  de  61  ans.  Ce  Maître, 
célèbre  parmi  les  Artifces  du 
fiécle  de  Louis  le  Grand  ,  a 
embelli  les  fuperbes  Jar- 
dins de  Vcrfailks  ,  de  pla- 
fîeurs  Ouvrages  efrimés  : 
tels  font  une  Figure  reprc- 
fentant  l'Air  y  V'ertumne  en 
Therme  j  Pomone  ,  autre 
Tlîcrme. 

Horace.  (Quintus  Flac- 
cus  Horatius  ) ,  né  à  Venufe 
en  Apulie  ,  l'an  de  Rome 
688  ,  mort  l'an  745.  Il  étoïc 
fils  d'un  lîmple  AiFran:hi  , 
qui  prit  un  foin  particulier 
de  fon  éducation.  Virgile 
fît  connoître  les  talens  à'irio- 
n-cj  a  la  Cour  d'Auguftc  ,  Sc 
Mécène,  le  Proteéleur  dé- 
claré des  Gens  de  Lettres  , 
le  mitau  nombre  de  fes  amisj 
c'efl  fur  ce  ton  qu'ils  ctoienc 
auprès  de  lui.  Les  Ouvrages 
d'Horace  confiltent  en  des 
Odes ,  des  Satyres ,  des  Epî- 
tres  ,  &  dans  un  Art  Poéti- 
que. UeH:  le  Poccc  Latinqui 
a  le  plus  excellé  dans  l'Ode  : 
tantôt  il  chante  fur  un  ton 
fier  &  fublims  ,  les  Com- 
bats ,  Mars  &  la  Viéloirc  ; 
quelquefois  il  exprime  de  fa 
lyre  ,  des  fons  tendres  iSc 
touchans,  pour  célébrer  les 
charmes  de  fa  Maîtreile.  Ses 
Satyres  &  fes  Epîrrcs  n'onc 
rien  au  dehors  qui  frappe  le 
Ledciir ,  les  vers  en  fon:  ne» 
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éligcs ,  &  dcpoinllcs  de  tout 
l'c^la:  &  de  toute  la  douceur 
«ic  l'harmonie  Poctiquc;  il 
ir:mble  que  ce  foit  de  la 
profe.  Mais  quelle  élégan- 
ce ,  quelle  urbanité  ,  quelle 
naïveté  dans  Ton  Itile  ,  & , 
en  même  tcmp?,  quelle  dé- 
licarelle  dans  Tes  pcnfées  , 
quelle  fincfTe  dans  (es  raille- 
ries !  Ce  rtile  cft  ,  dans  le 
Latin ,  ce  que  le  ftile  Maro- 
tique  de  la  Fontaine  &  de 
Rouireau  ell  dans  le  Fran- 
çois ;  c'eft  une  fuiiplicité 
qui  charme;  un  tour  naïf 
qui  enchante.  L'Art  Poéti- 
que d'Horuce  renferme  ce 
qu'il  y  a  de  plus  elTentiel 
pour  les  règles  de  la  Poéfie. 
FIoRizoNTALE  (  Ligne  ). 
On  nomme  ainlî  ,  dans  un 
Tableau ,  la  ligne  où  le  point 
de  vue  eft  placé  à  la  hauteur 
de  1  œil  :  c'elt  à  cette  ligne 
que  toutes  les  autres  doi- 
vent aboutir ,  pour  que  les 
corps  foient  mis  en  perfpec- 
cive. 

FIOROscoPE.  C'erc  une 
prédiâ:ion  a  une  perfonnc  , 
de  ce  qui  lui  doit  arriver 
dans  le  cours  de  fa  vie.  Il 
y  a  beaucoup  d'cfprit  &  de 
fineiTe  dans  VHinvfLope  de 
Pcrrette ,  par  l'Abbé  de  Gré- 
court. 
i  HosPiTAL  (Af/c/zf/del'). 

Chancelier  ,  né  à  Aigue- 
Perfe  en  Auvergne  ,  mort 
cnij7V  II  s  cft  appliqué  à 
la  Poéfic  Larinc.  De  Thou 
^it  que  les  vers  du  Chance- 
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lier  de  VHofpital  ont  alfez 
de  pureté  dans  le  ftile ,  de 
grâce  ,  de  polirelfe  &  de 
fubrilité  dans  l'cxprefllon  , 
de  foliditéSc  de  majelié  dans 
les  penfées  ,  pour  difputer 
le  prix  à  tout  ce  qu'il  y  a 
de  meiileui'dans  l'Antiquité. 
Il  faut  modifier  ce  jugement, 
qui  a  plutôt  l'air  d  une  flat- 
terie ,  que  d'un  éloge  ré- 
fléchi. 

Ho  s  s  cm  u  s  (  Sidronius  }, 
Jéf.iite  ,  ne  à  la  Marck  dans 
la  Weftphalie  l'an  if^é, 
mort  a  Tongres  Ville  des 
Pays  -  bas  en  1 6  n  >  Poète 
Latin,  On  a  de  lui  des  Elé- 
gies ,  des  Odes  ,  des  Eglo- 
gues ,  &c.  Ses  vers  font  re- 
commandables  par  la  net- 
teté tz  la  délicatelfe  du  fti- 
le ,  par  l'élégance  &  l'élé- 
vation des  penfées  ,  par  l'e- 
xadirude  &  la  richelîe  de  la 
Poéfîe. 

FIouLiEREs  (  Antoinette 
du  Liger  de  la  Garde  des  ). 
(  Voyez  Des  Houlieres  ). 

H  U  E  T  (  Pierre  -  Daniel  )  , 
né  à  Caen  en  i^jo  ,  reçu 
à  l'Académie  Françoife  en 
1674,  mort  en  1711,  Poète 
Latin  &  Grec.  Ce  fçavanc 
homme  unit  les  charmes  de 
la  Poéfie  ,  avec  l'étude  des 
matières  les  plus  abftraitcs 
&  les  plus  difficiles.  Etant 
Evêque  d'Avranches,  ilétoic 
plus  occupé  de  fes  études , 
que  des  fondions  de  fon  mi- 
niltere  ;  c'eft  ce  qui  lui  atti- 
ra ua  reproche  alfcz  plat- 
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lanr.  Un  Villageois  étant 
venu  plufieurs  jours  de  fuite 
pour  lui  faire  quelques  plain- 
tes ,  &  ne  pouvant  lui  par- 
ler ,  parce  que  ,  difoit  -  on  , 
ce  Prélat  étoit  à  étudier  :  tk 
pourquoi  ,  repartit  le  Pay- 
fan ,  le  Roi  ne  nous  a-t'ii  pas 
donné  un  Evêgue  qui  ait  fait 
jes  études  ?  Les  feuls  Ou- 
vrages Poétiques  de  M.  Huet 
feroient  capables  de  lui  faire 
un  grand  nom.  Ses  Pociics 
Latines  font ,  des  Odes ,  des 
Elégies  ,  des  Eglogues  ,  des 
ïdyles  ,  des  Pièces  héroï- 
ques ,  un  Poénne  fur  le  fel , 
&  fon  voyage  en  Suéde  : 
parmi  fes  (Eavres  Poctiq'K<^, 
il  n'y  en  a  aucune  qui  ne  foit 
digne  d'un  aulTi  grand  gé- 
nie 5  &  les  vers  qu'il  a  coni- 
pofés  à  80  ans  Se  plus  ,  font 
animés  du  m.éme  feu  que  les 
Poéfies  de  fa  jeunefTc. 

HuFNAGEL  (  George  ). 
Peintre  ,  né  à  Anvers  vers 
Tan  if  +  ç  ,  mort  l'an  i^oo. 
Ses  parens  en  vouloient  faire 
un  Architcfte  ;  mais  la  Na- 
ture en  fit  un  Peintre.  Huf- 
nagel  préfenta  quelques  -  u  as 
de  fes  DefTeins  ,  au  Duc  de 
Bavière  ,  &  mérita  la  pro- 
tection &  les  bienfaits  de  ce 
Prince  :  il  fit  le  voyage  d'I- 
talie ,  où  il  fe  perfedlionna. 
Il  fut  huit  ans  a  peindre  un 
Miflel  pour  Ferdinand,  Ar- 
chiduc d'Infpruch  ;  cet  Ou- 
vrage paflc  auflî  pour  un 
Chef-  d'œuvre.  L'Empereur 
Rodolphe  prie  ce  Peintre  à 


fon  fervice  &  l'employa  \ 
repré-fenter  toutes  fortes  d'a- 
nimaux ,  genre  dans  lequel 
il  excelloit.  Hi'fnagel  s'eft 
encore  acquis  quelque  répu- 
tation dans  la  Poéfie  Alle- 
mande &  Latine.  Il  eut  un 
fils  qui  fe  diftingua  ,  comme 
lui ,  dans  la  Peinture. 

Huile  (  Peinture  à  1'  ) . 
C'eft  une  efpcce  de  Peinture 
dont  les  couleurs  font  tou- 
tes détrem.pées  Se  broyées 
avec  Yhuiie  de  noix  ;  on 
pourroit  aufli  fe  fervir  de 
ikui/e  de  lin  ,  mais  comme 
elle  efl  plus  jaune  £c  plus 
graffe  que  Y, 'tuile  de  noix  , 
on  ne  l'employé  que  dans 
les  impiclTlons.  Il  y  a  des 
Peintres  qui  fe  font  fervide 
Vhui/e  tirée  de  la  graine  de 
pavot  blanc  ,  dans  de  petits 
Ouvrages,  parce  que  cette 
huilf  dl  beaucoup  plus  clai- 
re ,  plus  blanche  que  ï'kuile 
de  noix  ,  &  qu'elle  ell  d'ail- 
leursaul'"  feccative.  La  Pein- 
tu;  e  à  huiit\  fit  inconnue  aux 
Anciens  ,  &  parmi  les  Mo- 
dernes elle  ne  fat  pratiquée 
que  dans  le  XI  V  fiécle. L'Au- 
teur de  ce  fecret  admirable  , 
fut  Jean  Van  Eirk  ,  plus  con- 
nu fous  le  nom  de  Jean  de 
Bruges  ;  il  fe  confia  à  un 
certain  Antoine  de  Meffine , 
lequel  pafl'a  de  Flandres  à 
Vcnife  où  il  faifoit  valoir 
cette  découverte  ,  mais  qu'il 
tenoit  toujours  très- cachée. 
Jean  Bellin  ,  Peintre  de  ré- 
putation &  fon  contempo" 
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rain  ,  brûlant  du  defir  de 
fçavoir  comment  Antoine 
donnoit  tant  de  force  ,  d'u- 
nion &  de  douceur  à  fa  Pein- 
ture ,  s'habilla  en  noble  Vé- 
nitien ,  &  alla  trouver  An- 
toine pour  faire  tirer  fon 
Portrait  ;  le  Peintre  déguifé 
fous  les  dehors  éclacans  d'un 
homme  de  condition  &  opu- 
lent, trompa  fon  confrère  qui 
agit  devant  lui  avec  trop  de 
confiance  Se  fans  précaution. 
Jean  BcUin  inftruit  du  myf- 
tcre  ,  en  profita ,  &  tous  les 
autres  Peintres  ,  après  lui. 
Cette  force  de  Peinture  a  de 
grands  avantages  fur  toutes 
les  autres  pour  la  délicateirc 
de  l'exécution  ,  pour  l'union 
&  le  mélange  des  teintes  , 
pour  la  vivacité  de  fcs  cou- 
leurs ,  &  même  pour  la  force 
de  la  Peinture  :  d'ailleurs  el- 
le a  cela  d'avantageux,  qu'el- 
le conferve  fon  effet  d'alTez 
près  ,  comme  de  loin  ,  ce 
qui  n'cft  point  dans  les  au- 
tres faisons  de  peindre.  On 
a  de  plus  le  temps  d  adoucir 
&  de  finir  ce  qu'on  veut  ,  & 
la  commodité  de  rechanger, 
ou  de  toucher  ce  qui  ne  plaît 
pas  ,  fans  cllaccr  entière- 
ment ce  qui  elt  déjà  peint. 
On  fait  un  reproche  à  cette 
forte  de  Peinture  ,  c'eft  de 
brunir  avec  le  temps  &  de 
tirer  fur  un  jaune  brun  ,  ce 
qui  vient  de  Vhuile  avec  la- 

?|ucllc    toutes    les   couleurs 
ont  détrempées  &  incorpo- 
rées i  mais  c'eft  au  Peintre  à 


bien  étudier  l'effet  des  cou- 
leurs. L  art  peut  beaucoup  ^ 
&  l'on  voit  des  Tableaux  des 
anciens  .Maures  dont  les  cou- 
leurs (ont  encore  aulTi  fraî- 
ches que  Cl  elles  fortoient  de 
leur  psnceau.  Le  plus  grand 
inconvénient  attaché  a  cette 
Peinture  ,  eft  que  le  liufanc 
de  fes  couleurs  empêche 
qu'elle  ne  fafle  fon  eftet ,  à 
moins  qu'elle  ne  foit  expo- 
fée  à  un  jour  de  biais ,  c'crt: 
pourquoi  on  ne  peut  s'en  (èr- 
vir  dans  toutes  les  expor- 
tions où  le  jour  ne  lui  eft; 
pas  avantageux.  Il  fut  d'a- 
bord d  ufage  de  peindre  à 
huile  fur  des  planches  de 
bois  ,  cnfuite  fur  des  lames 
de  cuivre  pour  de  petits  Ta- 
bleaux ,  enfin  fur  des  toiles 
&  fur  de  gros  taffetas  :  l'u- 
fage  de  la  toile  pour  la  Pein- 
ture eft  celui  qui  eft  aujour- 
d'hui le  plus  en  ufage. 

On  s'cft  encore  autrefois 
avifé  de  peindre  à  /mile  fuc 
des  glaces  de  miroir  qui  n'é- 
toient  pas  éramées  ,  mais  de 
manière  que  la  Peinture  de- 
voit  fe  voir  du  côté  où  n'é- 
toit  point  la  couleur  ,  c'eft- 
à  -  dire  ,  au  travers  de  li 
glace.  Cette  forte  de  Pein- 
ture éroit  d'autant  plusem- 
barra{lante,qu  il  falloit  pein- 
dre tout  au  premier  coup  dc 
fans  retoucher;  on  fent  auflî 
qu'il  étoic  difficile  au  Pein- 
tre de  voir  ce  qu'il  faifoir. 
La  dernière  rouche  de  l'Ou- 
vrage étoic  imc  couleur  éga- 
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le  &  toute  unie  dont  on  cou- 
'froit  le  Tableau  auquel  la 
glace  même  fur  laquelle  il 
étoic ,  fcrvcir  de  vernis. 

Il  ne  faut  pas  oublier  ici 
un  artiiice  de  quelques  Pein- 
tres ,  qui  écûit  tel  5  ils  pei- 
gnaient (ur  toile  ou  fur  bois 
quelque  grand  objet  avec 
une  couleur  for:  épiille  Se 
un  peu  graffe  :  1  Ouvrage 
devoir  être  fait  au  premier 
coup  &  achevé  dans  1  efpace 
d'un  jour ,  afin  que  les  cou- 
leurs fuifent  encore  fraîches  j 
alors  on  faflbit  dans  un  ta- 
mis ,  de  la  foie  blanche  , 
coupée  fort  courte  ,  fur  tout 
le  Tableau  ou  fur  une  partie 
feulement  ;  on  lailloit  en- 
fuite  fécher  le  Tableau  ,  Se 
quand  il  étoit  fec  ,  on  em- 
portoit  avec  une  brolTe  dou- 
ce la  foie  qui  ne  s'étoit  pas 
attachée  à  la  couleur;  enfin 
on  coloit  au  bord  où  fe  ter- 
minoi:  la  foie,  une  petite  den- 
telle d'or  ,  d'argent  ou  de 
foie  ;  ce  qui  furprenoit  d'au- 
tant mieux  la  viie  qu'il  étoit 
difficile  de  fe  perfuader  que 
ce  ne  fat  un  crêpe  de  foie 
qui  couvroit  le  Tableau. 

Quelques  Peintres  ont 
auflî  obfervé  de  coucher 
fur  l'imprelTion  du  Tableau  , 
des  feuilles  d'or  fur  lesquel- 
les ils  peignoient  en  fuite  , 
afin  de  donner  plus  d'éclat  a 
leurs  couleurs. 

HuiTAiN.  Stance  de  huit 
vers.  Le  Huitair.  peut  -  être 
coinpofé  de  deux  quatrains  j 
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ou  bien  de  deux  tercets  ;  au- 
quel on  ajoure  un  diftiqûé. 

HuTiNOT  (Loz/ij),  Sculp- 
teur Gc  Paris,  mort  en  i  ^79 , 
âgé  de  jo  ans.  Cet  Artille 
avoir  du  talent  ;  mais  U  vint 
dans  un  liécle  trop  fécond 
en  grands  hommes  ,  pour 
primer.  Il  y  a  de  lui  dans 
les  Jardins  de  Verfailies  une 
figure  repréfentant  Cérès. 

Hymne.  Ce  terme,  à 
confulter  fon  étymologie  , 
lignifie  Chant.  Dans  notre 
ufage  ,  l'Hymne  eft  une 
Ode  ,  ou  un  petit  Poémc 
confacré  à  la  louange  de 
Dieu ,  des  Myfteres  de  la 
Religion  &  des  Saints. 

1,  Hymne  efk  fjfceptibic 
de  l'enthoufiafme  d'un  gé- 
nie infpiré.  Rien  de  plus  fu- 
bîime  que  les  matières  qui  eu 
font  le  fujet  ordinaire.  Il  eft 
de  l'art  du  Poére  d'y  faire 
ufage  des  magnifiques  ex- 
preffions  de  l'Ecriture  ,  & 
de  parler  le  langage  des 
Prophètes.  Les  Hymnes  de 
Santeul ,  peuvent  être  Regar- 
dées comme  d'excellens  mo- 
dèles. 

I 


J 


KCÇ^VETiElifabetk- 
Claude  de  la  Guerre),  Mu- 
ficicnne  Françoife  ,  née  à 
Paris  en  166^,  morte  dans 
la  même  ville  l'an  1719. 
Cette  lUuftre  Dame  fe  dif- 
tingua  dès  fa  plus  tendre  jeu- 
nelle ,  par  fon  goût  pour  la 
Mufique  &  par  fon  art  à 
toucher 
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toucher  le  davecin.  Elle  ex- 
cclloit  faitout  à  jouer  des 
fantaijics  fur  le  champ,  y 
mettant  des  chants  fuivis  & 
des  accords  qui  par  leur  va- 
riété &  leur  beauté  ravif- 
foient  (es  Auditeurs.  Elle 
avoit  encore  un  très -beau 
génie  pour  la  compoiltion  , 
&  d'art  pour  conduire  fa 
voix  qui  écoit  très- belle  j  en- 
fin pcrfonne  de  Ton  fexe  n'a 
réuni  autant  de  talent  pour 
la  Mufique.  Elle  a  coinpofc 
un  Opéra  quia  pour  titre  Cé- 
phale  &  Procris  ,  Tragédie, 
en  cinq  Ades  ,  avec  un  Pro- 
logue. Trois  Livres  de  Cm- 
tatcs  ;  un  Recueil  de  Pié:cs 
de  clavecin  ;  un  Recueil  de 
Sonates ,  &  un  Te  Deum  a 
grands  Chœurs. 

Jambage  ,  fe  dit  d'un  Pi- 
lier entre  deux  Arcades.  Il 
cft  diftérent  du  Trumeau  , 
en  ce  qu'il  a  quelques  PiLi- 
fhcs ,  &  que  le  Trumeau  efh 
fimple  entre  deux  croifées. 

Jamyn  {Amadis) ,  Poète 
François  ,  contemporain  &; 
ami  du  Poète  Ronfard  ,  né 
dans  le  XMV  (lécle  a Chaour- 
cc  en  Champagne,  mort  vers 
l'an  ij8f.  On  trouve  dans 
les  Ouvrages  de  iamyn  beau- 
coup de  naturel,  &  une  verfî- 
fîcation  libre  &  facile.  On 
l'a  comparé  ,  même  de  fon 
vivant  ,  à  Ronfard  ,  com- 
paraifon  qui  devoir  alors 
beaucoup  le  flatter.  Mais 
pluficurs  à  prêtent  mettent 
avec  laifon  Jamyn  au-dcf- 
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fus  de  ce  Poète  qui  aftcdtoic 
un  vain  étalage  d'érudition. 
Il  y  a  eu  plulîeurs  éditions 
des  Œuvres  de  Jamyn.  Il  il 
fait  des  Poélies  à  la  louange 
du  Roi  Charles  IX ,  des  vers 
fur  des  fujets  moraux  ,  8C 
des  Pièces  Galantes  ,  Sec. 

J  A  N  E  T  (  François  Clouet 
dit  ) ,  Peintre  François  ,  flo- 
riifoit  fous  les  règnes  de 
François  II,  Charles  IX,  Se 
Henri  III.  Son  talent  étoit 
la  Miniature.  Il  excelloic 
auffl  à  peindre  le  Portraic- 
Ronfard  en  a  fait  l'éloge 
dans  les  Poéfies. 

Jardin  (  Karcldu  ) ,  Pein- 
tre. (Voyez  Du  Jardin  ). 

Jardins  ^  Marie- Cathe- 
rine des  ).  (  Voyez  Villt' 
Dieu). 

Iconographie.  Ce  ter- 
me dérivé  de  deux  mots 
Grecs  ,  qui  lignifient  Dej~ 
criytion  d'Images  ,  efl:  em- 
ployé en  général  pour  mar- 
quer la  connoilTance  de  tout 
ce  qui  concerne  la  Sculpture 
&(.  la  Peinture.  Mais  il  s'en- 
tend particulièrement  de  la. 
connoiffarce  des  morceaux 
précieux  de  l'Antiquité. 

IcoNOLOGiE.  C'eft la 
Science  qui  regarde  les  re- 
préfentations  des  Hommes 
5c  des  Dieux  ,  fous  les  attri- 
buts qui  leur  font  propres  , 
&  qui  peuvent  les  diftèred- 
cier.  chaque  Divinité  nous 
eft  reprèfentéc  par  les  Poè- 
tes ,  les  Peintres  &  les  Scul- 
pteurs ,  accompagnée  de  fi^ 
X 
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gncs  fliftindifs  ,  auîcquels 
on  peut  les  reconnoure.  Ou 
a  aullî  pciionnifié  ks  Vices , 
les  Vertus ,  les  Paillons ,  les 
Maladies  ,  les  Saifons ,  les 
Arts  ,  les  Provinces  ,  Sec.  &c 
tout  ce  monde  idéal  revécu 
de  figures  apparentes,  a  de« 
fymbolcs  Se  des  carafteres 
qu'il  ne  faut  pas  ignorer. 

I  c  T 1 N  u  s  ,  un  des  plus 
célèbres  Architeâ:es  de  l'An- 
tiquité ,  vivoit  vers  la 
LXXXIV'^  Olympiade.  Il 
bâtir  pluiieurs  Tcmpfes  ma- 
gnifiques ,  entre  autres  à 
Athènes,  le  Temple  de  Mi- 
nerve ,  appelle  i'aythenon  ; 
&  dans  le  Peloponnefe  ,  le 
Temple  d'Apollon  fccoura- 
ble. 

I D  Y  L  E  ,  forte  de  Poème 
Champêtre ,  dont  le  llile 
doit  être  élégant ,  f:.us  être 
recherché ,  les  images  fira- 
ples  ,  fans  être  rampantes , 
les  fentimcns  délicnts  ,  fans 
être  rafincs.  Ce  Poème  va- 
rie davantage  que  l'Eglo- 
gue.  Quelquefois  il  com- 
prend une  plainte  ,  ou  une 
avanture  amoureui^;  ,  fou- 
vent  m.cme  il  eft  employé  à 
exprimer  les  tranfp^îrts  de 
l'allegreiTe,  Se  teleil  1  ufagc 
que  l'illuftre  Racine  en  a 
fait. 

Jean  de  Bruges,  Peintre. 
(  Voyez  au  mot  l^an  -  Lyk). 

Jean  de  Saint  Jean ,  Ptin- 
trc.  (  Voyez  Mcnnr^i). 

Jean  d'Udine,  Ville  dans 
la  République   de  Yemfe  , 
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Capitale  du  Frioul ,  Peintre, 
né  en  14^4,  mort  à  Rom»; 
en  I  f  64.    Son  pcre  Frcnccj- 
co  Nanri ,  aimoit  beaucoup 
la  chaife.  Jean  d  UJine  lac- 
compagnoit  dans  cet  exerci- 
ce ,   moins   pour    le    plaihc 
qu'il  y  crouvoit ,  que  pour; 
avoir  occafion  de   dcilmer 
des  Animaux.  Ce  goût  mar- 
que détermina  fes  pr.rens  à 
le  faire  entrer  à  Venifc  chez 
le  Gi'Jigion.    De -la  il  paila 
à  Rome,  &  s'attacha  au  cé- 
lèbre Raphacl.     Son  talent 
étoit  de    peindre    les    Ani- 
maux ,  ks  Fruits  ,  les  Fleurs, 
&  les  Orncir.ens;  c'cft  auili 
le  genre  dans  lequel  Raphacl 
l'employoit.    Il  a  très -bien 
réuffi  dans  les  Ouvrages  de 
ituc  ;  c'cll  même  à  lui  qu'on 
attribue  la  découverte  de  la 
véritable  matière ,  dont  les 
Anciens  fe  fervoicnt  pour  ce 
travail.    Jean  à  Udine  a  été 
beaucoup  occupé  à  Rome  , 
oiî  il  mourut  en  fiaiilaiit  de 
peindre  une  lo^e  pour  le  Pa- 
pe Pic  IV.  ScsDellcinsloPt 
très  recherchés  par  ceux  qui 
aiment    les   ornemcns    d'un 
grand  goût.    Il  en  a  peine 
pluficurs  à  gouache. 

Jet.  Terme  de  Peinture. 
On  s'en  fert  en  parlant  des 
draperies;  le  Jet  des  drape- 
ries doit  être  éloigne  de 
toute  aflrecî^ation.  Les  dra- 
peries bien  yt-rrt'^i' ,  envelop- 
pent les  figures  avec  ce:îc 
heurcufe  négligence  ,  qui 
fait  d'autant  plus  d'honneur 
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à  l'Art ,  que  l'Art  même  ne 
s'y  fait  point"  appercevoir. 
Ce  terme  cft  encore  employé 
pour  les  Ouvrages  de  fonre , 
de  cire ,  de  plâcre.  On  dit 
jeaer  une  figure  eu  bronze  , 
en  plâtre. 

Image.  Ce  terme  en  Pein- 
ture ,  ou  Sculpture ,  &  en 
Gravure,  fcmble  n'être  em- 
ployé que  pour  défi ^^ner  quel- 
que clîofe  de  facré.  On  dit 
l  Image  de  Dieu  ,  de  Jefus- 
Chrift  ,  de  la  Vierge  j  des 
Saints  5  au  lieu  des  mots  re- 
préfentation  ,  figure  ,  por- 
trait ,  &c. 

Imitation.  Terme  de 
Mufiqae.  C'eft  lorfqu'une 
partie  imite  quelque  tour  de 
chant  d'une  autre  partie  ,  à 
la  tierce  ,  quarte,  ou  quin- 
te. Cette  irritation  fe  fait 
fouvent  par  mouvement  con- 
traire ,  ou  en  rétrogradant. 
Tout  ce  qu'il  faut  avoir  foin 
d  ohfcryer  ,  c'clt  la  valeur 
des  notes  &  les  intervalles. 
(  Voyez,  Canon ,  Fugue  ). 

I  .M  p  o  s  T  E.  Terme  d'Ar- 
chitcârure  }  c'clt  une  pierre 
en  faillie  ,  avec  quelque  pro- 
fil qui  couronne  un  jambage 
&  porte  le  couffinet  d'une 
arcade.  Elle  eft  difrérente 
fclon  les  ordres. 
1.  Impromptu.    On  nomme 

ainfi  des  vers  qu'un  Poète 
fait  fans  préparation  ,  fur  un 
fujet  qui  le  préfente. 

Incident.  Terme  de 
Poéfie.  C'eft  un  événement 
qui ,  dans  le  Poème  Drama- 
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tique  ,  fufpend  le  dénoue- 
ment de  l'aélion  principale. 
L'Inciaent  ne  doit  pas  être 
prévu  ,  mais  préparé.  S'il 
étoit  prévu  ,  il  ne  cauferoit 
plus  de  furprife  dans  l'efprit 
des  Spcélaieurs  ;  Se  s'il  n'é- 
toit  point  préparé  ,  il  paroî- 
rroit  peu  vraifemblable  ,  Sc 
étranger  au  fujet  principal. 

Inter.v.ed£.  On  entend 
par  ce  terme ,  le  jeu ,  les 
danfes ,  ou  le  chant  donc 
on  amufe  le  Spectateur  en- 
tre les  A6lcs  d'une  Pièce  de 
Théâtre.  Chez  les  Romains, 
les  Mimes  par  leurs  geftes , 
&c  les  Embolaircs  par  leurs 
chants,  compofoient  les  In- 
termèdes avec  les  autres  Mu- 
ficiens  &  les  Danfeurs.  Au- 
jourd'hui les  Symphonies  8c 
les  Balets  ,  font  les  Inter- 
mèdes ordinaires  de  notre 
Théâtre. 

On  donne  encore  ce  nom 
à  une  efpece  d'Opéra  comi- 
que, ou  à  de  petites  Comé- 
dies mifes  en  Mufique.  Ce 
genre  renouvelle  de  nos 
jours  ,  plaît  infiniment  lorf- 
qu'il  eft  traité  avec  intelli- 
gence. Quoi  de  plus  aima- 
ble ,  que  la  Servu  Fczdrona  , 
Interrrede  Italien  de  Pergo- 
lefe  i  Se  le  Devin  de  ViUa- 
ge  ,  dont  les  paroles  &  la 
Mufique  font  de  M.  Rouf- 
fcau  de  Genève  ! 

Intervalle,    Terme  de 

Mufique  ;   c'eft  proprement 

la  diftance  qu'il  y  a  d  un  fon 

grave  a  un  fon  aigu,  ou  d'un 
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fon  aigu  à  un  grave.  Les 
Intervalles  font  fîmpics  ou 
compofcs.  Pour  rcduu-e  un 
Intervalle  compolé  au  lîm- 
pls  ,  il  n'y  a  qu'à  ctcr  fepc 
du  nombre  qui  lui  donne  le 
nom ,  s'il  ne  refte  rien  ,  ce 
fera  la  fcpriéme  qui  fera  le 
fîmple.  S'il  refte  quelque 
chofe  ,  le  chiffre  redanc  fe- 
ra le  nom  de  l'Intervalle  (ira- 
pie.  Amii  d'une  treizième 
ôtez  fept  ,  refte  (îx  ,  la  trei- 
zième eit  donc  une  (ixte  dou- 
blée ;  ou  d'une  vingt- fixié- 
me  ôtez  trois  tc:s  Ccpt ,  refte 
cinq  ,  la  vingt  -  (ixiéme  eH 
donc  une  quinte  quadruplée, 
&c.  Tout  intervalle  com- 
pofé  eft  réputé  de  la  nature 
de  celui  qui  lui  répond. 

Il  y  a  fept  Intervalles 
principaux  ,  a  fçavoir  ,  fé- 
conde, tierce,  quarte,  quin- 
re ,  fixt; ,  feptiéme  &  oéla- 
vc.  Tous  les  autres  poîTiblcs 
comme  la  neuvième  ,  la  di- 
xième ,  &c.  ne  font  que  les 
répliques  de  ceux  -  ci.  Par 
exemple  ,  la  neuvième  n'eft 
que  la  réplique  de  la  fécon- 
de j  la  dixième  la  réplique 
de  la.  tierce ,  &:  ainli  des  au- 
tres. 

Intrados  ;  c'eft l'inté- 
rieur d'une  voûte  ,  ou  la 
partie  concave  d'un  vouf- 
loir  ,  d'un  arc  ,  &c. 

Intrigue.  On  donne  ce 
nom  au  trouble  que  produi- 
fent  dans  l'aètion  du  Poème 
Dramatique  ,  des  inciicns 
ménagés  &  préparés   avec 


IN 
art.  Le  Poète  doit  avoir  fbiit 
de  ne  point  compliquer  les 
incidens,  qui  par  leur  mul- 
tiplicité fatigucroient  l'at- 
tention du  Spectateur.  L'a- 
dreflc  de  l'Auteur  conhfte  à 
inventer  des  lituations  déli- 
cates j  où  le  père  fe  trouve 
en  compromis  avec  les  cn- 
fans  ,  l'amant  avec  la  per- 
fonne  aimée  ,  l'intérêt  avec 
l'amiciè  ,  Ihonneur  avec  l'a- 
mour ,  &c. 

Invention.  L'on  définit 
YInvention  dans  la  Peinture, 
la  produèlion  Se  le  choix  des 
objets  qui  doivent  entrer 
dans  la  compofîtion  du  fi- 
jct  que  le  Peintre  veut  trai- 
ter. 

Ainû  l'Invention  n'cfl 
qu'une  partie  de  la  compo- 
fition  ,  &  elle  eft  différente 
de  la  Difpodtion  qui  confiftc 
à  placer  ces  mcmes  objets 
avantageufemcnt.  Il  fiuc 
faire  attention  que  les  ob- 
jets qu  on  introduit  dans  un 
Tableau  ,  doivent  tous  con- 
tribuer à  l'exprelllon  &:  au 
caradlcre  du  fujet.  Ulnven^ 
tion ,  par  rapport  à  la  Pein- 
ture ,  fe  peut  confidcrer  de 
trois  manières  ;  car  elle  eft 
ou  Hifiorique  ,  ou  AlUgori- 
que ,  ou  MyjHque.  (  Voyez. 
a  ces  mots  ). 

Inversion,  ou  tranfpo- 
fîtion  5  c'eft  un  Privilège  ac- 
cordé aux  Poètes ,  de  faire 
dans  la  conftruèlion  de  leurs 
phrafes  ,  certaines  inver- 
Jions  j  ou  traufpolicions  qui 
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rc  fcroient  point  aJinifes 
«1^:15  la  profe.  Mais  il  faut 
ufcr  de  cette  licence  ,  avec 
goût  &  difccrucment  ,  de 
forte  qu'elle  ne  falTe  ni  du- 
reté ,  ni  obfcurité. 

Ex.    ,,  De  rOIympc  éternel  les 
barrières  s'ouvrirent. 

JODELLE  (  Etienne  )  fieur 
de  Limodin  ,  né  à  Paris  en 
lu 2-  ,  mort  en  if??.  Il 
s'eft  diftinguc  dans  la  Poéfie 
Latine  Se  Françoife.  Il  palfe 
pour  le  premier  des  Poètes 
François  qui  ait  donné  en 
notre  langue  la  Tragédie  & 
la  Comédie  ,  félon  la  forme 
des  Anciens.  Il  a  fait  deux 
Tragédies ,  Clcopatrc  &  Di- 
don  ;  une  Comédie  intitu- 
lée Eugène  ou  la  Rencontre  ; 
des  Sonnets  ,  Chanfons  , 
Elégies  ,  Odes ,  Epitaphes. 
Jodclle  acquit  une  grande 
réputation  par  fes  Ouvra- 
ges, &  Henri  II  l'honora  de 
fes  bienfaits;  mais  ce  Poète 
qui  faifoit  coniiRer  la  Phi- 
lofophie  à  être  Mifantropc , 
négligea  de  faire  fa  cour  , 
déclama  contre  la  fortune  , 
&  mourut  dans  la  mifere. 

Johnson  {Benjamin) , 
Poète  Anglois  ,  mort  en 
1657.  Il  éioit  fils  d'un  Ou- 
vrier qui  ne  put  fatisfairc  le 
goût  que  cet  homme  célèbre 
montra  dès  Ton  enfance  pour 
la  Poéfie  i  mais  fes  talens 
lui  firent  des  Protecteurs. 
On  lui  fournit  abondam- 
ment ce  qui  ccoit  nécclfaiic 
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pour  fes  études.  Ses  progrès 
furent  rapides.  Il  devint  un 
des  plus  célèbres  Auteurs 
A.ngIois.  On  a  de  lui  des 
Comédies  &  des  Tragédies. 
C'efb  dans  le  premier  genre 
qu'il  a  principalement  réuflî. 
Il  fut  enterré  à  l'Abbaye  de 
"^Jf'eftminller  ,  avec  cette 
Infcription  fur  fa  tombe  , 
O  rare  béé  11  Johnfon  ! 

Jongleurs.  On  a  donné 
ce  nom  aux  premiers  Mufi- 
ciens  François    qui   accom- 
pagnoient  les  Trouvères  ou 
Poètes  j  ils  alloient  enfem- 
ble  ,  par  le  Monde  ,  diver- 
tir les  Princes  ;  ceux-ci  par 
leurs  vers  ,  «Se  les  autres  par 
le  chant ,  &  par  le  fon  des 
inlh-umens  ,  de  la  vielle  ,  de 
la  flûte  ,  de  la  guitarre ,  &c. 
Ionien.    C'efb  le  nom 
que  les  anciens  donnoient  à 
un  de  leurs  modes  autenti- 
ques:  fa  finale  eft le  c-fol-ut, 
&  fa  dominante  le  g-ré  fol. 
J  O  N  I  n  (  Gibert  )  ,  Poète 
Grec  &:  Latin ,  Jéfuite ,  né 
en   1596  ,    mort  en   1658. 
On  remarque  dans  fes  Ou- 
vrages une  imagination  vi- 
ve ,  &  une  grande  facilité 
à  verfifier  j  on  y  trouve  aufii 
beaucoup  d'érudition  &  d'é- 
légance :    (on  principal  t-a- 
Icnt  écoit  pour  la  Poéfie  ly- 
rique.   Il  a  fait  des  Odes , 
des  Epodes  ,   des  Elégies  , 
les  Muj'es  &  les  Grâces  Reli- 
^icufes  ;    le  Bion  i  hrétien  ; 
YAnacréon    Chrétien  ;    dot 
Enigmes  ,  &c. 
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Ionique  (  Ordre  ).  Ter- 
me d'Architedjre.  On  doit 
aux  Ioniens  Tinvcntion  de 
ce:  ordre.  Rivaux  des  Do- 
riens  ,  ils  changèrent  quel- 
que chofe  dans  la  propor- 
tion &  dans  les  ornemtns 
des  colonnes  doriques  ,  Se 
la  règle  qu'ils  fuivircnt ,  en 
cetre  occafîon,  fut  nommée 
Ordre  Ionique.  Encre  les 
Temples  célèbres  bâtis  par 
le  Peuple  d'Ionie ,  le  plus 
mémorable  eft  le  Temple  de 
Diane  confirait  à  Ephèfe. 
Cet  ordre  tient  le  milieu  en- 
tre la  manière  folide  &  la 
délicate  :  Hi  colonne ,  y  com- 
pris 1.1  bafe  ,  &  le  ciiapircau , 
eft  de  neuf  diaméaes  de  hau- 
teur; Ton  chapiteau  ell  orné 
de  volutes  ,  &  fa  corniche , 
de  denricules. 

Tos^V)  KKiis  {Jacques)  , 
Peintre  ,  né  a  Anvers  en 
1^94,  mort  dans  la  même 
ville  en  1678.  Il  eut  pour 
Maître  ,  Adam  Van  -  Oort  : 
un  génie  heureux  &  beau- 
coup de  facilité  pour  l'exé- 
cution ,  lui  firent  faire  des 
progrès  rapides.  Son  maria- 
ge avec  la  fille  de  fou  Maî- 
tre ,  le  fixa  dans  fon  Pay,"  , 
mais  il  faififfoit  toutes  les 
occafîons  que  le  hafard  lui 
fourniiroi:  de  copier  les  Ou- 
vrages des  meilleurs  Pein- 
tres Italiens.  Il s'acrachapar- 
ticuliérement  aux  Tableaux 
du  Caravagc,  du  Titien  ,  de 
ParJ  Veronefe  &  du  Bnilan. 
A  ce  travail  il  joignit  1  étude 
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de  la  nature  ,  &  acquit  par 
fon  application  une  grande 
manière  qui  le  mettoit  au 
rang  des  plus  fçavans  Arti- 
ftes.  Rubens  ne  put  voir  les 
rares  talcns  de  .lurda^ns  fans 
jalouîie.  En  effet  il  a  voit  un 
pinceau  fier  &  vigoureux 
qui  pouvoit  être  comparé  au 
fîen  •■,  ce  fut  pour  l'aftoiblir 
que  Rubens  fe  rendit  oîli- 
cieux  auprès  de  lui  ,  &  qu'il 
fît  charger  fon  rival  de  pein- 
dre à  gouache  des  cartons, 
pour  les  Tapillcrics  du  Roi 
d'Efpagne.  Cette  Peinture  à 
détrempe  devoir ,  fuivant  fes 
vues  ,  le  détourner  de  celle 
à  1  huile  :  mais  Jordaar.s  s'ac- 
quitta avec  diilindion  de  cet 
emploi  ,  5c  traira  la  Peintu- 
re à  huile  avec  le  même  goût 
qu'auparavant.  Ce  Peintre 
excelloit  fartout  dans  les 
g-rands  fujecs  ;  il  peignit  pour 
Charles  Gtiftave  ,  Roi  de 
SuéJe  ,  douze  Tableaux  de 
la  Paillon  de  Notre  -  Sei- 
gneur, qui  font  autant  de 
Chefs  -  d'etuvres  :  on  ad- 
mire encore  le  magnifique 
Tableau  de  quarante  pies  de 
haut  érigé  à  la  gloire  du 
Prince  Frédéric  Henri  de 
Najfau.  Ce  Maître  a  auflî 
excellé  dans  des  fujers  plai- 
fans  ;  on  connoît  fon  mor- 
ceau du  Roi -boit.  Son  mé- 
rite lui  acquit  une  grande  ré- 
putation jointe  à  beaucoup 
de  fortune.  Il  avoir  un  grand 
fond  de  gaieté  qui  l'aida  à 
fupporrer  le  poids   du  tra.- 
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vnil  ,   &   lui  fît  trouver  le 
fbiiir  jufques  d.ins  le  fciii 
ck-  )a  vic:!l;.1c.    On  remar- 
que dans  fcs  Tableaux  une 
p.irfjicc  intelligence  du  clair- 
obfcur  j    il  cnibralloit  tous 
les  genres  de  Peinture.  lia 
fait  des  Pryfages  d'une  tou- 
che admirable  ;  fa  ni?.nierc 
ctoit  facile  &   expédirivc  , 
fon  pinceau  fier   èc  vigou- 
icux  ,  fon  coloris  bnlhnt  ; 
il  ratttoit  dans  Tes  Ouvrages 
beaucoup  d'cxpreffion  &  de 
vcrirc  ;   fes  Figures  paroif- 
fent  en  mouvement,  &  feni- 
blent  être  de  relief.  Il  a  quel- 
quefois péché  contre  la  cor- 
rcdion  ,   &   fes  penfées  ne 
font  point  fouvent  allez  éle- 
vées ,  vï  fes  carafteres  ailcz 
nobles.  Il  eut  pour  Difciple  , 
Bartolct   Flamccl,     On  voit 
an   Tableau   de   Jordaans , 
dans  la  collection  du  Palais 
Royal.  On  a  gravé  d'après 
ce  Maître  :    il  a  lui-même 
gravé  qicl-Tues  morceaux  à 
l'eau  -  forte  ,  mais  d'une  ma- 
nière bien  lourde.    Les  Det- 
feins  de  Jc'daa^is  font  or- 
dinairement coloriés   Le  Ca- 
talogue de  fes  Eliampcs  fe 
trouve  3.  Paris ,  chez  Briaf- 
fon  ci  Jombert. 

JoRDANs  {Lucas),  fur- 
nommé  ra-prejro  ,  Peintre, 
né  à  Kaples  en  i6^z  ,  mort 
dans  la  même  ville  en  170^. 
Il  d\  aufll  appelle  par  quel- 
ques Auteurs ,  Luc  Jordanc. 
On  ne  le  croit  point  paient 
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de  Jacques  Jordaans.    Lucjs 
entra  dans  l'Ecole  de  Jofeph 
Ribera  ,   doù    il   foriit   un 
jour  fecrettcmcnt.  Il  fit  con- 
noilfance  avec  Pierre  de  Cor- 
tone  ,    &    1  aida    dans   fes 
grands  Ouvrages  ,    mais  il 
s'arracha  ,    fur  -  tout  ,  a  la 
manière  de  Paul  Veronefe. 
Son  père  ,  Peintre  médiocre, 
le  vint  trouver  pour  profiter 
de  fes  ralens  Se  de  fa  facilité } 
il  vendoit  cher  fes  DelTeins  , 
&  fes  EfqLnifcs  j    &  voulant 
que   fon   fils  ,   encore    très- 
jeune  ,    ne  perdît  point  un 
feul  inllant ,  il  lui  préparoic 
a  manger  &  lui  répétoit  fans 
celle  j    Lucas  ,   Fa  -  prcfto  , 
d'où  lui  efc  venu   fon  fur- 
nom.  Perfonne  n'a  tant  co- 
j^'ié  que  Jordans  j  fes  études , 
jointes  à  ure  mémoire  des 
plus  hcureufes  ,  lui  avoient 
donné  unemaniere  compolée 
de  celles  de  tous  les  grands 
Maîtres  :  un  homme  de  ce 
rare  mérire  ne  manqua  point 
d'ouvrages.   Le  Roi  d'Efpa- 
gne  Charles  II  le  fit  venir  à 
fa  Cour  ,  &  l'occupa  à  em- 
bellir lEfcurial  j  le  Roi  &  la 
Reine  prenoient  plaifir  à  le 
voir  peindre ,  &  le  firent  tou- 
jours couvrir  en  leur  préfen- 
ce.    Jurdans  avoir  une   hu- 
meur gaie ,  -&:  des  faillies  qui 
amufoient  la  Cour;  laifancc 
&  la  grâce  avec  laquelle  il 
manioit  le  pinceau  fe  faifoic 
remarquer  de  tout  le  monde. 
La  Reine  lui  parla  un  joui- 
XlY 
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de  fa  femme ,  &  témoigna 
avoir  envie  de  la  connoîcre. 
Le  Peintre  aufîî-tôt  la  repré- 
fenta  dans  le  Tableau  qui 
'çcoit  devant  lui ,  &  fit  voir 
fon  Portrait  à  Sa  Majefté  , 
qui  fut  d'autant  plus  éton- 
née ,  qu'elle  ne  fe  doutoit 
point  de  fon  intention.  Cette 
PrinceiTe  détacha  dans  l'ia- 
ftant  fon  collier  de  perles , 
&  le  donna  à  Jordans  pour 
fon  Epoufe.  Le  Roi  lui  mon- 
tra un  jour  un  Tableau  du 
BaiTan ,  dont  il  écoit  fâché 
de  n'avoir  pas  le  pcndanr  j 
Lucas  peu  de  jours  après  en 
fit  préfent  d'un  à  fa  Majefté, 
qu'on  crut  être  de  la  main 
du  Baflan  ,  &  l'on  ne  fut 
défabufé  que  quand  il  fit 
voir  que  le  Tableau  étoit 
de  lui.  Tel  étoit  le  talent  de 
Jordans  ,  il  imitoit  à  fon  gré 
tous  les  Peintres  célèbres. 
Le  Roi  s  attachant  de  plus 
en  plus  à  ce  fçavant  Artifte  , 
le  nomma  Chevalier  ,  Se  lui 
donna  plufieurs  places  im- 
portantes ;  il  lui  envoyoit 
tous  les  foirs  un  de  fes  carof- 
fes  pour  fe  promener  ;  il  pla- 
ça avantageufcment  fes  fils 
&  maria  fes  filles  à  ceux 
d'entre  fes  Officiers  qu'il 
honoroit  de  fa  proteûion. 
Les  grands  Rois  ont  toujours 
aimé  les  grands  Hommes. 
Ce  Peintre,  après  la  mort  de 
Charles  II ,  reçut  encore  des 
bienfaits  de  Philippe  V  ;  mais 
l'amour  delà  Patrie  le  fie  rc« 
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venir  à  Naplcs ,  oii  il  fe  trou- 
va tcllcmi?nt  accablé  dba- 
vrages  ,  que  fa  proùigicufe 
rapidité  né  pouvoit  y  fuffir; 
il  n'attcndoit  point  que  fes 
pinceaux  fuHcnt  nettoyés ,  il 
peignoit  fouvcnt  avec  le 
doigt.  Ce  Peintre  a  fait  trop 
de  Tableaux  ,  pour  qu'ils 
foient  de  la  même  force  ; 
il  eftfouvent  incorrect ,  mais 
on  y  admire  toujours  une 
touche  d'une  liberté  qui  lui 
étoit  particulière  :  il  met- 
toit  beaucoup  d'harmonie  & 
de  tendrcile  dans  fon  colo- 
ris ;  il  cntendoit  très-bien  la 
Perfpcétive  5  fon  imagina- 
tion étoit  d'une  fécondité 
étonnante.  Il  a  peint  à  fref- 
que  &  à  huile  ;  on  a  de  lui 
quelques  Tableaux  très  finis 
&  très -gracieux.  Deux  Par- 
ticuliers de  la  ville  de  Na- 
ples  négligeant  de  venir  re- 
tirer leurs  Portraits  qu'ils  lui 
avoient  fait  faire  ,  Jordans 
les  expofa  en  public  ,  après 
les  avoir  rendus  avec  quel- 
ques coups  de  pinceau  ,  fi 
ridicules  ,  que  le  meilleur 
parti  fut  de  venir  prompte- 
ment  le  payer.  Les  Dclleins 
de  ce  Maître  font  la  plupart 
heurtés  ,  mais  les  Connoif- 
feurs  y  trouvent  un  faire 
admirable.  Il  a  gravé  trois 
morceaux  à  l'eau -forte  ;  on 
a  peu  gravé  d'après  lui.  Ses 
principaux  Ouvrages  font  à 
Naples  ,  à  l'Efcurial ,  à  Ma- 
drid J  à  Florence  ,  à  Rome , 
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HCC.  Il  y  a  deux  de  Tes  Ta- 
bleaux au  Palais  Royal;  le 
fujct  de  l'un  e(l,  la  Pijcine ; 
l'autre  rcprcfcnte  les  Ven- 
deurs chajjîs  du  Temple. 

JosEPiN.  Ce  Peintre  s'np- 
pelloit  Jojcph  Cefari ,  &  na- 
quit en  1 570  ,  au  Château 
d'Arpin ,  fitué  dans  la  Terre 
de  Labour  ,  au  Royaume  de 
Naples  ,  d'où  Ion  a  formé  , 
par  contraction  ,  le  nom  de 
Jofcpin  ,  fous  lequel  il  eft 
connu  en  France.  Il  mourut 
à  Rome  en  1640.  Son  Père 
le  mit  dans  fa  jeunciTe  ,  au 
fervice  des  Peintres  employés 
aux  Loges  du  Vatican.  Sa 
fonftion  éioit  de  préparer 
leurs  Palettes ,  &  de  broyer 
leurs  couleurs.  L'habitude 
continuelle  de  voir  peindre  , 
lui  fit  naître  le  defir  de  ma- 
nier aullî  le  pinceau.  Un 
jour  étant  fcul ,  il  voulut  fe 
fatisfaire  ,  &  ellaya  d'efquif- 
fer  de  petites  Figures  contre 
un  Pilaftrc.  On  remarqua 
ces  Figures  5  elles  parurent 
touchées  hardiment.  Se  d'un 
goût  tel  qu'on  ne  fçavoit  à 
qui  les  attribuer.  Quelques 
Peintres  fe  cachèrent ,  pour 
en  découvrir  l'Auteur.  Le 
Jofepin  fe  croyant  (ans  té- 
moins ,  fit  de  nouveaux  ef- 
fais  ;  c'étoit  lui  qu'on  foup- 
çonnoit  le  moins  ,  &  per- 
fonnc  ne  put  s'cmpccher  de 
lui  donner  les  éloges  que  mé- 
ritoient  fcs  difpohtioas.  Le 
Pape  Grégoire  XIII  lui  af- 
figna  dès -lors  une  pcafion 


qui  le  mit  en  état  de  fe  livrer 
tout  entier  à  la  Peinture.  Ce 
Maître  avoir  ,  au  fuprémc 
degré,  le  talent  de  fe  faire 
valoir.  LcPapeClemcnt  VIII 
vivoit  dans  une  grande  fa- 
miliarité avec  lui,  le  fit  Che- 
valier de  Chrift ,  le  nomma 
Dirccleur  de  Saint  Jean  de 
Latran  ,  le  protégea  tou- 
jours ,  &  le  combla  de  biens 
&  d'honneurs.  Il  fuivit  en 
léco  ,  le  Cardinal  Aldobran- 
din  ,  nommé  Légat  à  l'oc- 
calion  du  mariage  de  Henri 
IV  ,  avec  Marie  de  Médi- 
cis.  S.  M.  fit  à  cet  Artifte  de 
grands  préfens ,  &  le  nom- 
ma Chevalier  de  Saint  Mi- 
chel. Il  avoit  de  Ton  temps 
le  Caravage  pour  ennemi  8c 
pour  concurrent  :  celui  -  ci 
l'attaqua  ,  mais  le  Jofepin 
refufa  de  fc  battre  avec  lui  , 
parce  qu'il  n'étoit  point  Che- 
valier -,  ce  fut  pour  lever  cet 
obrtacle  que  le  Caravage  al- 
la à  Malthe  ,  &  qu'il  fe  fie 
reccvou"  Chevalier  fervant. 
Le  Jofepin  peignoit  de  pra- 
tique i  fon  coloris  cft  froid 
&  infipidc  ,  fcs  cxprelTions 
forcées,  mais  on  remarque 
beaucoup  d'cfprit  dans  Tes 
idées  ,  &:  fes  compofitions 
ont  quelquefois  du  feu  &  de 
l'élévation.  Ce  qu'il  a  peint 
de  l'Hilloii  c  Rom.aine  ,  au 
Capitole  ,  cft  de  tous  fes 
Ouvrages  ,  ce  qu'on  cftime 
le  plus.  lia  excellé  à  peindre 
des  Chevaux.  Ses  Dcdeins 
font  aux  trois  crayons,  d'au- 


rrcs  font  à  Li',lume'&  Ir.vés 
nu  biftrc  &  a  l'encre  dz  la 
chine.  Ses  touches  franches 
&  libres  ,  plaifent  aux  Cci- 
îiDiilcurs , quoiqu'elles  foicnt 
d'ordinaire  fort  incorreftes. 
Le  P.oi  a  de  fes  Tableaux. 
On  voit  aufli  ,  au  Palais 
Royal ,  une  Sufannç  de  ce 
Peintre.  On  a  grave  d'après 
lui  y  il  a  lui  -  même  gravé  a 
l'eau- forte. 

Jour.  Terme  de  Pein- 
ture. C'eft  ,  dans  un  Ta- 
bleau ,  la  partie  qui  eft  la 
plus  éclairée.  Il  ne  faut 
point  deux  Jours  qui  domi- 
nent ,  ou  deux  parties  éga- 
lement éclairées.  On  a  cou- 
tume de  ménager  les  plus 
grands  clairs ,  pour  les  en- 
droits où  font  hs  principales 
Figures  ,  &  oii  fe  palîe  le 
fort  de  l'aétion  :  on  place  , 
autant  qu'il  eft  pollîble,  le 
Jour  au  centre  du  Tableau, 
&  on  le  diminue  infeniible- 
jnent  à  mefure  qu'on  appro- 
che des  bords. 

Jour  naturel  ,  cfi:  celui 
qui  tombe  direderacnt  fur 
un  objet. 

Jour  de  reflet ,  celui  qui 
éclaire  une  partie  par  une 
lumière  réfléchie. 

Jour  par  rapport  à  l'ex- 
pofltion  des  Tableaux.  (Voy. 
Fûux  -Jour). 

JouvENET  (Jean  ) ,  Pein- 
tre j  né  à  Rouen  en  1644, 
mort  à  Paris  en  1717.  Cet 
homme  célèbre  reçut  le  pin- 
ceau de  la  main  de'  fes  pères. 
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Son  aycjl  avoit  eu  \z  gloire 
de  donner  les  prciiicres  in- 
ftrudlions  au  célèbre  Pouffin; 
fon  pcre  cxercoit  auffi  la  mê- 
me Profcfllon.  Jean  Jouvc- 
net  ne  dégénéra  point  ;  il 
étudia  la  Nature  avec  une 
application  &  un  difcernc- 
ment  qui  le  placent  au  rang 
des  plus  fameux  Artiilcs.  Le 
Tahie.iu  da  May  qu'il  fît  à 
l'âge  de  zo  ans  ,  &  dont  le 
fujet  cit  la  guérifon  du  Pa- 
ralytique ,  annonça  l'excel- 
lence de  fes  talcns.  Charles 
le  Brun  prcfenta  ce  Maître  à 
l'Académie  ,  où  il  fut  reçu 
en  1675.  On  le  nomma  de- 
puis DircéleurSc  Reélcur  per- 
pétuel. On  connoît  les  qua- 
tre morceaux  qu  il  compofa 
pour  l'Egiife  de  Saint  Mar- 
tin des  Champs.  Le  Roi 
voulu:  les  voir  ,  &  en  fut  fi 
fatisfait  ,  qu'il  ordonna  à 
Jouvenet  de  les  recommen- 
cer ,  pour  être  exécutés  en 
Tapifferics.  Jouvenet  peignit 
donc  les  mêmes  fujets,  mais 
en  homme  de  génie ,  fans 
s'attacher  fervilemcnt  à  fes 
premières  idées.  Il  fe  fur- 
palfa  lui-même  dans  ces  der- 
niers Tableaux ,  qui  font  aux 
Gobeîins.  Le  Czar  Pierre  I 
ayant  vu  les  T-iplifcries  qui 
étoient  exécutées  d'."près  lui , 
en  fut  frappé  ,  &  les  choilîc 
pour  la  tenture  que  le  Foi 
lui  avoit  offerte.  Louis  XIV 
connoiifoit  le  rare  mérite  de 
Jouvenet ,  il  le  chargea  de 
peùidrc  à  frcfque ,  les  1 1  A- 
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pôtrcs  au  -  defTous  de  la  Cou- 
pole de  l'Eglife  des  Invali- 
des ;  ce  que  cei:  excelleiic 
Homme  a  exécuté  de  la  plus 
grande  manière.  Sa  Majcfté 
l'employa  aulli  dans  fa  Cha- 
pelle de  VcrfaiUes.  Un  tra- 
vail exceflïf  altéra  fa  fantéj 
il  eut  une  attaque  d'apople- 
xie ,  &  demeura  Paralyti- 
que du  coré  droit.  Cepen- 
dant il  dcirmoit  encore  de 
la  maifi  droite  ,  mais  avec 
beaucoup  de  difti-culté.  En- 
fin ,  il  s'iiabitua  tellemen:  à 
le  fervir  de  la  main  gauche  , 
qu'on  voit  plufieurs  magnifi- 
ques Ouvrages  qu'il  a  exé- 
cutés de  cette  main  ;  entre 
autres ,  le  Tableau  appelle  le 
Magnificat ,  dans  le  Chœur 
de  Notre-Dame  de  Paris. 
Ce  Peintre  avoir  une  imagi- 
nation vive  ,  beaucoup  d'en- 
jouement dans  l'efprit ,  de 
franchifc  &  de  droiture  dans 
le  caradlerc.  Sa  mémoire  étoit 
des  plus  hcureufes  \  il  peignit 
un  jour  fur  le  parquet  avec 
de  la  craie  blanche  ,  un  de 
fes  amis  abfent  depuis  quel- 
que temps  :  la  rell'emblance 
étoit  frappante  5  on  fît  enle- 
ver la  feuille  du  parquet , 
qui  devint  un  Tableau  d'au- 
tant plus  précieux  ,  que  l'a- 
mitié l'avoit  tracé.  Jean  Jou- 
venec  ne  vit  point  l'Italie  , 
ayant  éré  ar:  été  par  une  ma- 
ladie ,  lorfqu'il  étoit  fur  le 
point  de  partir.  Cependant 
il  fe  forma  par  la  feule  étude 
de  la  Nature  ,  un  goù:  de 
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Dc/Tein  fier,  correél  &  fça- 
vant.  Il  donnoit  du  relief  & 
du  mouvement  à  fes  Figu- 
res y  fes  Exprefîions  font  vi- 
ves ,  fes  Attitudes  vraies  , 
fes  Draperies  bien  jettées,  fes 
Figures  heureufement  cor- 
traftccs  :  il  réuflifloit,  fu'- 
tout ,  dans  les  grandes  Ma- 
chines ,  il  traitoit  avec  beau- 
coup de  fuccès  l'Hiftoire  ,  la 
Table  ,  l'Allégorie  &  l'Epi- 
fode.  Il  a  fait  encore  des 
Portrairs  fort  eftimés.  Soa 
pinceau  ferme  &  vigoureux , 
larichcilc  defa  compofition, 
fa  grande  manière  ,  char- 
ment &  étonnent  le  Specta- 
teur ,  fans  le  féduire  par  le 
coloris  qu'il  a  peut-être  un 
p2U  trop  négligé.  Lorfqu'il 
fe  trou  voit  de  l'Archireéliirc 
dans  fes  Tableaux  ,  il  la  fai- 
foit  pein  Ire  par  d'autres 
mains.  M.  Reftoux  ,  de  l'A- 
cadémie Royale  de  Peinture 
&  de  Sculpture  ,  &  1  un  des 
Profelfcurs  ,  ell:  l'Llevc  &  le 
Neveu  de  cet  illullre  Artilrc 
dont  il  fait  revivre  les  taleiîs 
dans  fes  grands  Ouvrages. 

On  voit  des  Tableaux  de 
Jouvence  aux  Invalides  ,  à 
Notre-Dame,  à  St  Roch  , 
au  Collège  des  Jéfuites ,  dans 
le  Couvent  des  Filles  de  la 
Croix  ,  aux  Capucines  près 
la  Place  de  Louis  le  Grand  , 
dans  la  S.'illc  des  Marguil- 
licrs  de  Saint  Germain  l'Au- 
xcrrois ,  aux  Pères  de  Naza- 
reth ,  aux  Grands  Augu- 
rtins,  à  Saint  Paul ,  à  Saiutc 


Opportune  ,  à  la  CliariDé  , 
dansTEolifi;  des  Quatre-Na- 
tions  ,  à  Saint  Marrin  des 
Champs ,  dans  le  Chœur  des 
Chartreux  ,  dans  une  des 
Salles  de  l' Académie  de  Pein- 
ture ,  à  l'Hôtel  de  Conti , 
à  l'Hôtel  de  Saint  Pouan- 
gcs.  De  plus  ,  il  a  peint ,  à 
Rouen  ,  le  Plafond  de  la 
deuxième  Chambre  des  En- 
quêtes j  à  Rennes  ,  le  Pla- 
fond de  la  Chambre  du  Con- 
feil.  Il  y  a  aulfi  de  fes  Ou- 
vrages aux  Jéfuitcs ,  dans  la 
Paroilfe  de  Saint  Etienne , 
&  dans  une  Maifon  particu- 
lière de  cette  ville.  A  Ver- 
Tailles  ,  dans  l'ancienne  Pa- 
roiffe  &  aux  Récolets.  Le 
Roi  polfcde  plufîeurs  Ta- 
bleaux de  Chevalet  de  ce 
Maître.  On  a  gravé  d'après 
lui. 

Italien  (Théâtre  ).  Les 
Théâtres  en  Italie  ont  com- 
munément quatre  rangs  de 
Loges ,  outre  un  autre  rang 
qui  fait  lenceinte  du  Par- 
terre. On  voit  même  à  Ve- 
riife  un  Théâtre  à  fept  rangs 
de  Loges.  Celui  de  Parme 
n'a  point  de  Loges  ,  mais 
feulement  des  Gradins  en 
Amphithéâtre.  A  Venife  , 
on  peut  aller  mafquc  au 
Spcéiacle.  Il  y  a  ordinaire- 
ment dans  cette  ville,  huit 
Théâtres  ouverts  ,  quatre 
pour  les  Comédies  ,  Se  qua- 
tre pour  les  Opéra,  Le  Par- 
terre eft  peu  refpedé  dans 
ce  Pays. 
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Les  Spectacles  ,  dans  prcf- 
que  toutes  les  villes  d'Italie , 
font  tumalcueux  ,  les  Ita- 
liens crient  de  toute  leur 
force  ,  Vïva  ,  lorfque  le 
Poète  ou  les  Aâ:cnvs  les  ont 
contenté";  \  fi  c'eit  le  con- 
traire ,  ils  leur  crient  :  Ki 
dtntro  ,  en  accablant  quel- 
quefois les  Acteurs  d'inju- 
res ;  fouvent  même  leur  in- 
dignation va  plus  loin.  A 
Gènes  ,  à  Lucques  ,  à  Flo- 
rence ,  il  y  a  plus  de  police , 
&  par  conféquent,  plus  de 
décence  dans  les  Spectacles. 
Dans  pluiieurs  villes  ,  on  re- 
préfentc  la  Comédie  en  plein 
jour  ,  alors  les  Speftaclcs 
font  plus  tranquilles.  A  Ro- 
me ,  les  femmes  ne  montent 
point  fur  le  Théâtre  ,  de- 
puis la  défenfe  qui  leur  en 
fut  faite  par  Innocent  XI  , 
mais  leurs  rôles  font  rem- 
plis par  de  jeunes  garçons  , 
qui  en  prennent  les  habille- 
mens. 

La  Comédie  eut  en  Italie , 
comme  ailleurs  ,  une  origi- 
ne très- grofTiere.  Ellecon(î- 
ftoit  d'abord  dans  des  farces 
auilî  infipides  qu'indécentes 
qu'on  repréfentoit  de  place 
en  place  ;  à  ces  farces  fuccc- 
derent  les  Comédies  de  la 
PafTion  ,  qui  furent  jouées  à 
Rome  fur  la  fin  duXIIIe  fié- 
cle.  Ces  Comédies  pieufes 
étoient  quelquefois  accom- 
pagnées de  Pièces  profanes, 
licencieufcs  &  mal  condui- 
tes ,  &  encore  plus  mal  dia- 
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Tuces.  Bibiena ,  Machia- 
Yci  ,  I  Anolte  ,  ont  mieux 
conduit  la  Fable  de  leurs 
Pièces  ,  mais  ils  femblcnt 
s'écic  modelés  tur  les  an- 
ciens Auteurs  pour  la  licen- 
ce qui  règne  dans  i'aclion  & 
dans  les  dialogues  de  leurs 
Comédies.  Enfin  des  perlon- 
nes  d  efprit  &:  de  goîit  ,  op- 
pofercnt  a  cet  abus  du  Théâ- 
tre Italien ,  des  Tradu<flions 
de  Corneille  &  de  Racine , 
&  des  Pièces  imitées  de  nos 
meilleurs  Auteurs  ;  d'autres 
travaillèrent  dans  le  goût  des 
Anciens  Poètes  de  la  Grèce 
&  de  Rome. 

Il  y  a-  un  genre  (îngulicr 
de  Comédies  que  nous  avons 
reçu  en  France  ,  &:  qui  ell 
allez  en  vogue  en  Italie  ; 
c'eft  une  efpecc  d'intrigue 
mifc  en  adion ,  mais  dont 
les  dialogues  font  remplis 
fur  le  cliamp  &  comme  à 
l'impromptu  par  les  Ac- 
teurs ;  cette  cfpece  de  Co- 
médie ,  tire  (on  principal 
mérite  de  plufïeurs  rôles 
bouftons,  qui  lui  font  clfen- 
ticls,  &  de  l'enjouement  qui 
en  fait  lame. 

C'eft  en  Italie  qu'eft  le  vé- 
ritable régne  de  l'Opéra  , 
puifqu'il  y  a  eu  des  temps 
oii  l'on  en  a  joué  tous  les 
jours  fur  fix  Théâtres  à  la 
fois.  Le  premier  Opéra,  fui- 
vant  M.  Riccoboni ,  parut 
en  i6}7  à  Venife.  Autrefois 
on  reprélentoit  ce  Speélacle 
avec  un  fuperbe  appareil  d« 


JU  IV  JU  3  55 
machines  Si.  de  décorations  , 
mais  les  machines  fojit  au- 
jourd'hui négligées  dans  ce 
Pays ,  &  tout  l'art  s'épuife 
en  décorations. 

Jubé.  On  appelle  ainfî , 
dans  une  Eglifc  ,  une  Tri- 
bune élevée  fur  la  poite  du 
Chœur  dont  elle  décore  l'en- 
trée. Ce  mot  vient  de  ce  que 
l'Officiant  y  chante  les  Le- 
çons de  Matines  aux  Fêtes 
Solemnelles  avant  Icfqnelles 
on  a  coutume  de  commencer 
par  l'Abfolution  Jubc  ,  Do- 
mine^kene  diccre.  On  appelle 
encore  de  ce  nom ,  la  Tri- 
bune où  font  les  Orgues. 

IvETAux.  (  Voyez  Yvc" 
taux  ). 

Jules-Romain  ,  Peintre  , 
(  fon  nom  de  Famille  cft 
Giulio  Pippi  ) ,  né  à  Rome 
en  1492. ,  mort  à  Mantoue 
en  1 546.  Il  étoit  le  Difciple 
bicn-aimé  de  Raphaël,  qui  le 
fit  fon  héritier  ,  conjointe- 
ment avec  Jean  -  François 
Penni,  furnommc  le  Fatto^ 
re.  Jules  Romain  fut  long- 
temps occupé  à  peindre  d'a- 
près les  Dclleins  de  fon  illu- 
ftre  Maître  qu'il  rcndoit avec 
beaucoup  de  prècifîon  6c  d'é- 
legancc  5  il  termina  ,  avec 
Jean- François  Penni ,  la  Sal- 
le de  Conltantin  ,  dont  les 
Peintures  avoient  été  com- 
mencées par  Raphaël.  Tant 
que  JuUj  ne  fut  qu'imita- 
teur, il  fe  montra  un  Pein- 
tre faee  ,  doux  ,  gracieux  ; 
m^is  le  livrant  tout  a  coup  a 
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i'eilor  de  ton  génie  ,  il  éton- 
na par  la  hardicire  de  fon 
ftile,  par  fon  grand  goût  de 
Deficin ,  par  le  feu  de  fcs 
corapofitions  ,  par  la  gran- 
deur de  fcs  penfées  Poéti- 
ques ,  par  la  fierté  &  le  ter- 
rible de  fes  exprclllons.  Ou 
lui  reproche  d  avoir  trop  né- 
gligé l'étude  de  la  Nature  , 
pour  fe  livrer  à  celle  de  l'An- 
tique ,  de  ne  poirxt  entendre 
le  jet  des  draperies ,  de  ne 
pas  varier  fes  airs  de  tête, 
d'avoir  un  colons  qui  donPie 
dans  la  briqv.e  èc  dans  le 
noir  ,  fans  intelligence  du 
clair  -  obfcur  ;  au  refte  ,  il 
avoit  un  génie  qui  embraf- 
foit  tous  les  genres  de  Pein- 
ture ,  &  aucun  Maître  ne 
mit  dans  fcs  Tableaux  plus 
d'efprit  &  d'érudition.  Jules 
ctoit  encore  excellent  Ar- 
cliiteéle  :  plusieurs  Palais  , 
qu'on  admire  dans  l'Italie, 
furent  élevés  fuivant  les  plans 
qu'il  en  donna.  Ce  célèbre 
Artifte  fut  fort  occupé  pour 
le  Duc  de  I\Iantoue  ;  il  em- 
bellit fon  fuperbe  Château 
du  T.  comme  Architeéle  & 
comme  Peintre.  Ce  voyage 
contribua  non  -  feulement  a 
fagloire ,  par  leschets-d'œu- 
vres  immortels  qu'il  y  fit , 
à  fa  fortune  par  les  bienfaits 
dont  le  Prince  le  combla  ; 
mais  encore  ,  à  fa  fiireté , 
par  la  proteélion  du  Duc 
contre  les  recherches  qu'on 
faifoitde  lui ,  pour  les  vingt 
Delleins  qu'il  avoit  compo- 
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fes  de  vingt  Eltampes  trcs" 
dillolucs ,  qui  furent  gravées 
par  Marc  -  Aneome  ,  &:  que 
Pierre  Aretin  accompagna 
de  Sonnets,  non  moins  con- 
damnables. Tout  l'orage 
tomba  fur  le  Graveur,  qui 
fut  mis  en  prifoa  ,  &  qui  au- 
roit  perdu  la  vie  ,  fans  la 
proteéHon  du  Cardinal  de 
Médicis.  Les  Dcffeins  que 
Ju/es  a  lavés  au  biftre,  font 
très-cftimésj  on  y  remarque 
beaucoup  de  correélion  Se 
d'efprit.  Il  y  a  aufii  beau- 
coup de  liberté  Se  de  har- 
dielie  dans  les  traits  qu'il 
faifoit  toujours  à  la  plume  , 
de  fierté  &  de  noblelfe  dans 
fes  airs  de  têre  j  mais  il  ne 
faut  point  rechercher,  dans 
fes  DelTeins  ,  des  contours 
coulatis ,  ni  des  drapaùes  ri- 
ches &  d'un  bon  goiit.  Le 
Roi  a  quelques  Tableaux  de 
ce  Peintre  ,  tels  que  l'Adora* 
tion  des  Bergers ,  le  Triom- 
phe de  Titus  &  de  Vefpa* 
lien ,  la  Circoncifion  de  No- 
tre-Seigncur,  des  Portraits, 
&ic.  On  en  voit  aulfi  un 
grand  nombre  ,  au  Palais  de 
M.  le  Duc  d  Orléans.  On  a 
beaucoup  gravé  d'après  ce 
grand  Maître.  Le  Prirnatice 
fut  fon  Elevé. 

J  u  V  E  N  A  L  (  Decimus  ou 
Decius  Junius  Juvenalis  ) , 
natif  d'Aquin  ,  au  Royaume 
de  Naples  ,  vivoit  à  Rome 
fur  la  fin  du  régne  de  Do- 
mitien ,  Se  même  fous  Ner- 
-va  Se  fous  Trajan  j  Poète 
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L>itin.  Il  s'eft  rendu  trcs- 
célcbre  par  fcs  Satyres,  au 
nombre  de  feize.  Il  y  a  beau- 
coup de  force  &  de  véhé* 
nience  dans  la  Poéhc  de  Ju- 
venul  ;  mais  pour  ceux  qui 
aiment  la  raillerie  fine  &  dé- 
licate ,  Horace  cft  préféra- 
ble. On  TÇ^ïochc  a.  Juyena/, 
d  être  trmbé  dans  un  ftile  de 
Déclama  cur&  d'avoir  com- 
batm  les  vices  d'une  maniè- 
re à  faire  rougir  la  vertu. 

Le  traie  lancé ,  dans  une 
de  fes*  Satyres  ,  contre  le 
Comédien  Paris  ,  homme 
d'un  grand  crédita  la  Cour , 
fit  bannir  le  Poctc  eu  Egy- 
pte ,  à  l'âge  de  80  ans. 

JuvENCus(  Caàis  V^cc- 
tius  Aquilinus  ) ,  Poète  La- 
tin ,  floridoit  dans  le  IV- 
(iécle.  Il  a  compofé  des 
Hymnes  &  des  Vers  ,  fur 
les  Myftercs  j  mais  de  fes 
Ouvrages  il  ne  nous  refte 
plus  que  fon  Poème  de  la 
Vie  de  Jefus-Clirili.  Il  y  a 
eu  un  très  -  grand  nombre 
d'èdiàons  de  ce  Poème,  elH- 
mablc  ,  moins  par  la  beauté 
des  vers  &  \\  pureté  du  La- 
tin ,  que  parl'exadlitudcfcru- 
puleufe  avec  laquelle  il  a  fui- 
vi  le  texte  des  Evangeliftcs 
qu'il  a  rendu  en  vers  ,  pref- 
que  mot  pour  mot. 
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I  L  L  I  A  N  (  Lucas  )  , 
Graveur.  Il  a  manié  le  Burin 
avec  beaucoup  d'intclligcn- 
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ce.  Il  a  excellé  principale-» 
ment  dans  les  Portraits. 

Kiosque.  C'elt ,  chez  les 
Peuples  du  Levant ,  un  pciic 
Pavillon  ifolé  &  à  jour  de 
tous  côtés  ,  qui  leur  ferc 
pour  prendre  le  frais  &  jouir 
de  quelque  belle  vue.  Il  eft 
ordinairement  très -orné.  Il 
y  a  de  ces  Kiofq-.ies  à  Con- 
ftantinoplc,  qui  font  peints, 
dorés  S:  pavés  de  Porcelaine. 

Klingstet  ,  Peintre  , 
natif  de  Pviga  en  Livonie  , 
mort  à  Paris  en  1734,  ^"^ 
de  77  ans.  Il  s'écoit  dcftini; 
à  la  profcffion  des  Armes , 
fans  négliger  ks  talens  qu'il 
avoit  pour  la  Peinture;  (011 
goiic  &  fa  bra-'ourc  fcnc 
également  connu;.  Ce  Pein- 
tre a  donné  dans  des  fujets 
extrêmement  libres;  on  ne 
peut  point  dire  qu'il  ait  eti 
dans  un  haut  degré  la  cor- 
reèlion  du  Deflein  ,  4:  le 
génie  de  l  invention  ;  ce- 
pendant on  voit  plufieurs 
morceaux  de  fa  compolîtion 
aficz  cftimables  ;  fes  Ouvra- 
ges font ,  pour  l'ordinaire  , 
à  1  encre  de  la  Chine  ;  il  a 
excellé  dans  la  Miniature  , 
il  donnoit  beaucoup  de  re- 
lief &.  de  caraèlere  à  fes  fi- 
gures. 

Kneller  (  Godefroi  )  , 
Peintre  ,  né  à  Lubeck  en 
1(^48  ,  mort  à  Londres  vers 
l'an  1717.  Il  s'appliqua  d  a- 
bord  à  l'Hidoirc ,  &:  fe  dé- 
termina cnfuitc  à  peindre  le 
Portrait  ,  genre  de  travail 
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qui  lui  paru:  plus  lucratif. 
En  cilct  ,  il  fut  for:  em- 
ployé à  la  Cour  (i'AngIe:er- 
re  ,  &  Charles  II  le  nomma 
foa  premier  Peintre.  Les 
honneurs  vinrent  en  foule 
le  trouver  ;  il  fut  créé  Che- 
valier par  le  Roi  Guillaume 
III.  Sa  Majefté  Impériale 
le  créa  auifi  Chevalier  héré- 
ditaire de  l'Empire  ,  titre 
qu'elle  accompagna  d'une 
chaîne  d'or  ,  avec  une  Mé- 
daille &  Ton  Portrait.  Enfin 
on  le  nomma  ,  en  Angle- 
terre ,  Baronet ,  qualité  qui 
eft  ,  dans  ce  Royaume ,  le 
premier  deç^ré  de  noblefle  ti- 
tree.  On  a  grave  d  après  ce 
Maître.  Sa  touche  eit  fer- 
me ,  fans  être  dure  ,  &  fon 
coloris  ondiueux.  Les  fonds 
de  fes  Tableaux  font,  pour 
l'ordinaire ,  ornés  de  Payfa- 
ge<; ,  ou  d'Architeélure. 

KoECK  (  Pierre  ).  (  Voyez 
Coech  ). 


A.  C'eft  le  nom  d'une 
des  fix  fyllabes  que  Gui  Are- 
tia  inventa  pour  déligner  les 
fons  de  la  Mullque.  (  Voyez 
Cief,  Gamme  ,  Note^), 

Laar  (  Pierre  de  ) ,  Pein- 
tre. (  Voyez  Bamboche  ). 

Laberius  ( Décimas ) , 
vivoit  vers  l'an  du  Monde 
39 çi,  Chevaher  Romain, 
Poète  Latm.  Laberius  réuCiC- 
foit  particulièrement  à  fai- 
re de  petites  Pièces  Comi- 


L  A 
qucs  ,  appellées  (^es  Mirhe.fi 
A  Rome,  un  homme  de  naît- 
fance  ne  pouvoir  monter  fur 
le  Théâtre  fans  fe  deshono- 
rer; cependant  Cefar  preiia 
Laberius  de  jouer  lui-même 
dans  une  de  fes  Pièces ,  il 
le  fit  ;  mais  lorfque  Laherii.s 
voulut  s'alfeoir  au  rang  des 
Chevaliers  Romains ,  ceux- 
ci  fe  ferrèrent  de  façon  qu'il 
ne  put  trouver  place.  Le 
Prologue  ,  avec  quelques 
fragmens  de  la  Pièce  de  La- 
berius,  a  été  confervé  pai' 
Macrobe ,  Se  pafle  pour  un 
des  plus  beaux  morceaux  de 
l'Antiquité. 

Labyrinthe.  C'étoit , 
chez  les  Anciens  ,  un  vaftc 
édifice  coupé  d'un  nombre 
prodigieux  de  chambres  5c 
de  corridors  qui  s'entrelaf- 
fant  les  uns  dans  les  autres, 
lailfoient  une  ilfue  très-difh- 
cile  à  trouver  pour  ceux  qui 
s'y  étoient  engagés  impru- 
demment. Les  plus  fameux 
Labyrinthes  furent ,  celui  de 
Crète  b.\ti  par  Dédale  ,  ce- 
lui de  Lemnos ,  celui  d'E- 
gypte &  celui  d'Italie.  Le 
Labyrinthe  d'Egypte  fut 
l'Ouvrage  de  douze  Rois  , 
qui  voulant  conferverla  mé- 
moire de  leur  union  ,  firent 
bâtir  ce  Monument  ,  aulU 
étonnant  par  fon  étendue 
que  par  fa  magnificence.  Il 
étoit  compofé  de  douze  Pa- 
lais difpofès  régulièrement 
&  qui  communiquoient  en- 
femblej  il  y  avoit  autant  de 
bâtiraens 
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bâtimcfi';  fous  terre  Jeftinés 
à  la  fépulture  des  douze  Rois, 
&  a  nourrir  les  Crocodiles 
facrés  dont  l'Egypte  faifoit 
fes  Dieux. 

L  A  F  A  R  E  (  Charles  -  Au- 
g-ijtc ,  Marquis  de),  né  au 
Château  de  Valgorgc  en  Vi- 
varez,  l'an  1644,  mort  à 
Paris  en  lyix.  Poète  Fran- 
çois. Le  Marquis  de  Lafare 
faifoit  les  délices  de  fes  amis 
par  fon  enjouement  &  par  la 
délicatcflc  de  fon  efprit.  Per- 
fonne  n'animcit  avec  plus 
de  grâce  ,  les  plailîrs  de  la 
tabie.  Infpiré  tour-à-tour 
par  la  Dcclie  de  la  Galante- 
rie ,  &  par  le  Dieu  du  bon 
Vin  ,  il  célebroit ,  dans  fes 
aimablesChanfons,les  char- 
mes de  la  Beauté  &  le  nedtar 
de  la  Vigne.  On  a  peu  de 
Poéfies  du  Marquis  de  La- 
fare ;  mais  elles  font  toutes 
précieufes  par  le  bon  goût  & 
la  dclicatclTe  qui  y  régnent. 
Il  a  fair  les  paroles  d'un 
Opéra  intitulé  Panthée.  S. 
A.  R.  Mon  (leur  le  Duc  d'Or- 
léans ,  Régent  du  Royau- 
me ,  en  a  mis  une  partie  en 
Mufique. 

Lainez  { Alexandre),  n^ 
à  Chimay ,  ville  du  Hainaut 
en  i^jo  ,  mort  à  Paris  en 
1710  ,  Poète  François.  Lai- 
re'^  étoit  enfermé  depuis  deux 
années  dans  fa  chambre  a 
Chimay  ,  faifant  fa  princi- 
pale occupation  de  l'étude. 
Vers  ce  temps  M.  Fautrier  , 
Intendant  du  Hainau: ,  fut 


chargé  par  M.  de  Louvois  , 
Miniflre  de  la  Guerre  ,  de 
faire  la  recherche  de  quel- 
ques Auteurs  de  libelles  qui 
pallbient  fur  les  frontières 
de  la  Flandre.  Laine:^  fut 
foupçonné  d'être  un  de  ces 
Auteurs ,  &  M.  Fautrier  def- 
cendit  chez  lui  accompagne 
de  cinquante  homimes  ,  pour 
vifîtcr  fes  papiers  :  mais  ,  ail 
lieu  de  libelles  ,  il  ne  trouva 
que  des  vers  aimables  ,  Se 
des  Relations  de  fes  Voya- 
ges. L'Intendant  charmé  de 
ce  qu'il  vit ,  embraffa  Lai- 
n:^  &  l'invita  de  le  fuivre; 
mais  le  Poète  voulu:  s'en  dé- 
fendre ,  difant  qu'il  n'avoic 
que  la  robe  de  chambre  qu'il 
portoit.  M.  Fautrier  infifta 
&  Laine^  le  fuivit.  Ce  Poète 
avoir  un  efprit  plein  d'en- 
jouement ,  il  faifoit  les  déli- 
ces des  meilleures  tables,  où 
il  étoit  tous  les  jours  retenu, 
pour  fes  propos  ingénieux, 
fes  faillies  &  fes  vers  ,  qu'il 
faifoit  fouvent  (ur  le  champ. 
On  le  vit  toujouis  très -at- 
tentif à  conferver  fa  liberté. 
Perfonne  ne  fçavoit  où  il  lo- 
geoit ,  il  a  même  refufé  de 
très  -  bonnes  places  pour  n'ê- 
tre point  gêné.  On  a  peu  de 
fes  Poéfies  ,  parce  qu'il  n'a 
jamais  voulu  les  confier  à 
perfonne  ,  ni  les  faire  im- 
primer. M.  Titon  du  Tillcc 
a  donné  en  17  f?  Celles  qu'il 
a  pu  recueillir.  On  y  remar- 
que une  imagination  riante  , 
féconde  ,  fingulicre  j  mais 
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l'pn  defireroit  que  le  goflt 
eut  plus  (buvent  prélîdé  a  fcs 
comporicions.  Ses  petites  Piè- 
ces feroient  d'une  touche  plus 
finie  ,  fes  Poitraits  moins ::ro- 
qués  ,  le  tout  mieux  fuivi. 
Nous  avons  de  cet  Auteur 
des  Poéfîes  Anacréontiques , 
des  Chanfons,  des  Bouquets, 
des  Portraits ,  des  Epigram- 
mes,  des  Poéfies  diverîes. 

Lairesse  (  Gérard  )  , 
Peintre  &  Graveur  ,  né  à 
Liège  en  1640  ,  mort  à  Ara- 
fterdam  en  171 1.  Il  avoit  un 
efpnt  cultivé  5  laPoéfie  êc  la 
Muiique  firent  tour  à  tour 
fbn  amjfement ,  &  la  Pein- 
ture Ton  occupation.  Son 
père  fut  Ton  Maître  dans  le 
Deflein  :  LairtJJe  réuHiiroir 
dès  l'âge  de  quinze  ans ,  à 
peindre  le  portrait.  Il  gag- 
aoit  de  l'argent  avec  beau- 
coup de  facilité ,  &  le  dé- 
penfoit  de  même.  L'amour 
fit  les  plaifirs  &  les  tour- 
ijaens  de  fa  jcunelTe  5  il  pcn- 
fa  être  tué  par  une  de  fes 
Maîtrellcs  qu'il  avoir  aban- 
donnée. Pour  ne  plus  être 
k  jouet  de  l'inconftance  ,  il 
fe  maria.  Ce  Peintre  enten- 
doit  parfaitement  la  Poéti- 
que delà  Peinture  ;  fes  idées 
font  belles  &  élevées ,  il  in- 
ventoit  facilement  Se  cxcel- 
loit  dans  les  grandes  com- 
pofltions  5  fes  Tableaux  font, 
la  plupart ,  ornés  de  belles 
fabriques.  On  lui  reproche 
d'avoir  fait  des  figures  trop 
«ouncs  &  peu  gracicufes. 
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On  a  de  lui  beaucoup  d'Ef- 
tampes  gravées  à  l'eau- fortej 
on  a  aulli  gravé  d'après  ce 
Maître.  Il  a  laillé  trois  fils  , 
dont  deux  furent  fes  Elevés 
dans  la  Peinture  3  il  a  eu  en- 
core trois  frères  qui  ont  exer- 
cé cet  Art  :  Erneit  &  Jean 
s'attachèrent  à  peindre  des 
Animaux  :  Jacques  cxcelloit 
à  repréfcncer  des  Fleurs  5  il  a 
peint  aulîi  des  Figures  ,  mais 
avec  moins  de  faccès.  O.i  a 
de  lui  unOuvrage  en  Flamand 
fur  la  Peinture  pratique. 

L  A  L  A  N  D  E  (  Michd  Ri- 
chard de)  ,  Muficien  Fran- 
çois ,  né  a  Paris  en  16)7, 
mort  à  Verfailles  en  1716. 
LaUnde  fut  placé  Enfant  de 
Chœur  à  Saint  Germain  l'Au- 
xerrois,  par  fon  père  &  fa 
mère  dont  il  étoit  le  quin- 
zième enfant.  Dès  fa  plus 
tendre  jeunellc  il  marqua  fa 
patfion  pour  la  Mulique  ,  il 
y  pafloit  même  les  nuits.  Sa 
VOIX  étoit  très -belle,  il  s'é- 
toit  appris  à  jouer  de  plu- 
ficurs  fortes  d  inftrumcns 
dont  il  faililfoit  tout  d'un 
coup  l'intelligence.  A  1  âge 
de  puberté  ,  ayant  perdu  , 
comme  il  arrive  foùvent  , 
la  voix ,  il  s'appliqua  au  vio- 
lon &  alla  fe  préfentor  à  Lut- 
ly  pour  jouer  à  l'Opéra , 
mais  Lully  l'ayant  refufé  , 
le  jeune  Lalande ,  de  retour 
chez  lui ,  brifa  fon  inllru- 
ment  &  y  renonça  pour  tou- 
jours. Depuis  il  s'attacha  à 
l'org^uc  &  au  clavecin ,  £c  (è 
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fit  bientôt  dcfirer  dans  pla- 
iicuis  grandes  Paioillcs.  En- 
fin M.  le  Duc  de  Noailles 
le  choifît  pour  enfeigner  la 
Mufîque  à  Mademoilellc  de 
Noailles  fa  fille.  Ce  Seigneur 
qui  n'a  jamais  laiilé  échap- 
per l'occafion  de  rendre  té- 
moignage au  mérite ,  ayant 
trouvé  le  moment  favora- 
ble de  parler  des  talens  de 
Lalandeâu.  Roi  Louis  XIV, 
ie  fit  avec  tant  de  zèle  ,  que 
Sa  Majelté  choifit  ce  Mufi- 
cien  pour  montrer  à  jouer  du 
clavecin  aux  deux  jeunes 
Princedes,  fes filles,  Made- 
moifcUe  de  Blois  S^  Made- 
moifelle  de  Nantes.  Lalande 
eut,  de  plus  ,  l'avantage  de 
compofer  de  petites  Mufi- 
ques  Françoifcs  par  l'ordre, 
&  quelquefois  même  ,  en 
préfence  de  Sa  Majellé.  Ce 
célèbre  Muficien  plut  fi  fort 
à  Louis  XIV  ,  qu'il  fut  com- 
blé de  fes  bienfaits,  puifqu'il 
obtint ,  fuccefllvement ,  les 
deux  Charges  de  Maître  de' 
Aluîîquc  de  la  Chambre  ; 
les  deux  de  Compofiteur  ; 
celle  de  Surintendant  de  la 
Mulique,  &  les  quatre  Char- 
ges de  Maître  de  la  Chapel- 
le. Il  ne  faut  pas  omettre  ici 
une  Anecdote  qui  fait  hon- 
neur aux  talens  de  Lalande. 
Ce  fut  un  jour  que  Louis  le 
Grand  ,  traverfant  la  Galle- 
rie  &:  le  grand  Appartement 
du  Château  de  Verfailles  , 
au  milieu  des  Amballadcurs, 
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des  Seigneurs  de  fa  Cour  , 
des  Ofàciers  de  fa  Maifoa 
&  d'un  grand  nom.bre  de 
Dames  ,  vuit  à  fa  Chapelle 
accompagné  de  Montei- 
gneur  le  Dauphin ,  du  Roi 
d'Efpagne  ,  de  M.  le  Duc  de 
Bourgogne ,  de  M.  le  Duc  de 
Berri  &  de  tous  les  Princes 
&  Princelles  du  Sang.  Lorf- 
que  le  Roi ,  fuivi  de  ce  cor- 
tège brillant  &  refpeélable , 
fe  fut  rais  à  genoux  au  mi- 
lieu de  la  Tribune  ,  tous  les 
Princes  &  Princelfes  fes  en- 
fans  ayant  pris  à  fes  côtés 
chacun  leur  rang  ,  formè- 
rent le  fpeétacle  le  plus  ma- 
gnifique &  le  plus  maje- 
Itueux  qu'on  puilTe  voir  ; 
alors  Lalande  fit  chanter  fou 
beau  Motet  :  Beau  omnes 
qui  ciment  Dominum.  Le 
Roi  qui  avoit  devant  lui  les 
paroles  du  Pfeaume  en  fut 
vivement  attendri ,  mais  il 
ne  put  retenir  fes  larmes  lors- 
qu'on chanta  le  verfet  Filii 
tuijicut  novelU  olivarum  in 
circuitu  mcnfk  tu&  y  &  tout  le 
refte  du  Pfeaume  dont  l'ap- 
plication étoit  fi  heureufe 
pour  ce  grand  Roi  ,  au  mi- 
lieu d'une  famille  aullî  nom- 
breufe  &  auffi  augufte.  La- 
lande a  compofé  foixantc 
Motets  qu  il  a  fait  exécuter 
devant  Louis  XIV  &  devant 
Louis  XV  ,  toujours  avec 
beaucoup  de  fuccès  &  d'ap- 
plaudilTement.  On  admire 
imtOUC  le  Cantate  ,  k  Di- 
Yij 
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xit ,  le  Miferere.  Nous  avons 
encore  de  lui,  quelques  mor- 
ceaux de  Mufiquc  Françoifc, 
entre  autres  ,  la  Muîîque  de 
Mélicerte  ,  Paftorale  ;  du 
Ballet  de  l'Inconnu  ,  &;  plu- 
fieurs  Airs  de  violon  &  de 
fymphonie  :  il  a  travaillé 
avec  M.  Dertouchcs  au  Bal- 
let des  Elémens. 

L  A  L  A  N  E  (  Pierre  )  ,  de 
Paris  ,  Poète  François  du 
XVP  (iéclc.  On  a  peu  d'Ou- 
vrages de  ce  Pocte  ,  parce 
qu'il  flit  un  ccnfeur  très -dif- 
ficile pour  lui-même;  ceux 
que  nous  avons,  prouvent  la 
délicatelfe  de  Ton  goûc ,  & 
la  bonté  de  fon  cœur.  L'a- 
mour l'a  fouvent  infpiré  , 
mais  ce  fut  pour  fon  époufe, 
Marie  des  Roches. 

Lalouette  {Jean-Fran- 
fois  )  ,  Muficien  François  , 
mort  à  Paris  en  1718  âgé 
d'environ  ■/<;  ans.  Lalouette 
a  été  Difciple  de  Lully  ;  il 
a  même  travaillé  à  quelques 
morceaux  de  fes  Opéra.  A- 
près  la  mort  de  ce  célèbre 
Muficien  ,  il  s'adonna  à  la 
Mufique  d'Eglifc ,  &  le  nom 
qu'il  fe  fit ,  par  ce  nouveau 
travail ,  lui  procura  fuccef- 
fiyement  la  place  de  Maître 
de  Mufique  de  l'Eglife  de 
Saint  Germ^ain  l'Auxerrois  , 
&  celle  de  Notre-Dame.  Il 
a  compofé  plufieurs  Motets 
à  grands  Chœurs  qui  ont  été 
fort  applaudis  ;  mais  on  n'a 
gravé  de  Tes  Ouvrages  que 
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quelques  Motets  pour  le? 
principales  Fctcs  de  l'année  a 
une ,  deux  &  trois  voix  avec 
la  balfe  continue. 

Lambert(  Michel  ) , 
Muficien  François  ,  né  en 
161C  à  Vivonne  petite  v:lle 
du  Poitou ,  mort  à  Paris  en 
\6<)6.  Lambert  exccHoit  à 
jouer  du  luth,  &  marioit, 
avec  beaucoup  d'art  &  de 
goût ,  les  accens  de  fa  voix  , 
aux  fons  de  l'inllrument.  Il 
fut  pourvu  d'une  Charge  de 
Maine  de  la  Mufique  de  la 
Chambre  du  Roi.  Les  per- 
fonnes  de  la  première  dif- 
tinélion  ,  apprenoient  de  lui 
le  bon  goût  du  chant ,  & 
s'aiicmbloicnt  même  dans  fa 
maifon  où  ce  Myficien  te- 
noit,  en  quelque  forte,  une 
Académie.  Lambert  tW  re- 
gardé comme  le  premier  en 
France  qui  ait  fait  fennr  les 
vraies  beautés  de  la  Mufi- 
que vocale  ,  les  grâces  &  la 
juHieiFc  de  l'exprelfion.  Il 
fçut  aulîi  faire  valoir  la  lé- 
gèreté de  la  voix  ,  &  les 
agrémens  d'un  organe  flexi- 
ble ,  en  doublant  la  plupart 
de  fes  airs  ,  &  les  ornant  de 
palîagcs  vifs  &  brillans.' 
Lambert  a  fait  quelques  pe- 
tits Motets,  &  a  mis  en  Mu- 
fiqt'H;  des  Leçons  de  Ténè- 
bres; on  a  aulfi  de  lui ,  un 
Recueil  contenant  plufieurs 
airs  a  une ,  deux  trois  &  qua- 
tre parties  ,  avec  la  baflc 
continue. 


L  A 

Lamoignon  (  Pierre  de  ) , 
Pccce  Latin  ,  né  en  i  n  f  , 
rnorc  en  i^Ji^.  Il  étoit  fiis 
de  Charles  L^imoignon  Maî- 
tre des  Requêtes  ,  Confeil- 
1er  d'Etat  &  d'honneur  au 
Parlement  ,  &  oncle  du  pre- 
mier Préddcnt  de  ce  nom. 
La  Nature  fut ,  en  quelque 
forte  ,  trop  occupée  de  fon 
efprit  &  lui  donna  un  corps 
foibk  &  déli.at.  A  1  âge  de 
vingt  ans  il  avoit  la  réputa- 
tion de  Poète  ,  d'Oraceur  , 
de  Philofophe,  &  de  Jurif- 
confulte.  Les  Poètes  de  Ton 
temps  ont  beaucoup  célébré 
fon  génie  S:  fon  talent  pour 
la  Pûélîe.  Le  Roi  Charles 
IX  qui  faifoit  des  vers ,  elii- 
moit  beaucoup  ceux  de  Pier- 
re L  (.'.moignon. 

Lancrf.  T  (  Nicolas  ) , 
Peintre ,  né  à  Paris  en  1690, 
mort  dans  la  même  ville  en 
174.J.  Il  étudia  fous  GiUot , 
&  fortit  de  cette  Ecole  ,  pour 
étudier  la  Nature  ,  &  fuivre 
la  manière  de  Watteau.  Ce 
Maîae  a  fait  plufieurs  cho- 
fes  agréables ,  &  d'une  com- 
pofition  riante  j  il  a  donné 
dans  le  goût  des  modes  & 
des  fajcts  galans.  So!i  colo- 
ris cft  aHc?  vif,  mais  il  n'a 
faifî  ni  la  tinelle  du  pinceau , 
ni  la  délicatelfe  du  Dclleia 
qu'on  remarque  dans  les  Ta- 
bleaux de  '^atteau.  Lancret 
avoit  aulfi  du  goût  pour  les 
ornemen:  biRoriés  \  il  a  dé- 
généré dans  fcs  derniers  Ou- 
>i'ages.    Cet  ingénieux  Ar- 
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tille  joignoit  à  des  talens 
dittingués  ,  les  qualités  de 
l'efprit  &  du  cœur.  On  a 
gravé ,  d'après  lui ,  des  mor- 
ceaux gracieux  &  divertiC- 
fans. 

Lanfranc  (7fa«).  Pein- 
tre ,  né  à  Parme  en  ifSi  , 
mort  à  Rome  en  1647.  Lan- 
franc fut  d'abord  Page  da 
Comte  Scotti  ;  mais  étant 
né  avec  beaucoup  de  difpo- 
fition  &  de  goût  pour  le 
Defîein  ,  il  en  faifoit  fon 
amufcmcnt.  Le  Comte  s'en 
apperçut  ,  &  le  mena  lui- 
même  dans  l'Ecole  d'Augu- 
llin  Carrache  ,  &  depuis , 
dans  celle  d'Annibal  Carra- 
che. Les  progrès  rapides  que 
Lanfranc ïi\(o'\t  dans  la  Pein- 
ture ,  lui  acquirent  bientôc 
un  grand  nom  &  beaucoup 
d'occupation.  Il  fit  une  étu- 
de particulière  des  Ouvra- 
ges de  Pv-aphael ,  &c  du  Cor- 
rege  ,  fur -tout ,  des  fameux 
racourcis  ,  dont  ce  dernier 
a  embelli  la  Coupole  de  Par- 
me. Laifranc  fut  aulTi  un 
des  premiers  Peintres  en  ce 
genre.  Il  cxcelloit  dans  les 
grandes  machines.  La  Cou- 
pole de  Saint  André  de  la 
Va  [le  à  Rome  ,  fit  ronnoî- 
tre  toure  l'étendue  de  fes  ta- 
lens :  il  y  a  repréfenté  des. 
Figures  de  plus  de  vingt 
pieds  de  haut ,  qui  font  un 
bon  cfret ,  &:  paroilTent  d  en- 
bas  ,  d'une  proportion  natu- 
relle &  convenable.  Les  Pa- 
pes Paul  Y,  SiUibainYUI» 
Yhj 


corablcrent  cet  excellent  Ar- 
tifte,  de  biens  &  d'honneurs. 
Lanfranc  vivoit  avec  fplen- 
deur  ,  &L  r^ut  toujours  ccar- 
'  ter  loin  de  lui  tout  ce  qui 
auroir  pu  troubler  le  cours 
de  fa  vie  douce  &  tranquille. 
Une  femme  aimable  &c  des 
en  fans  qui  rcuniiroient  tous 
les  talens  d'agrément ,  con- 
tribuèrent beaucoup  à  le  ren- 
dre heureux.  Ses  principaux 
Ouvrages  font  à  Rome  ,  à 
'  Naples,  à  Plaifance.  Il  avoit 
un  génie  hardi  ,  qui  l'ac- 
compagna dans  fes  grands 
Ouvrages  ;  on  remarque 
beaucoup  de  fracas  dans  fes 
compofitions  ,  de  la  har- 
dielfe  &  de  la  facilité  dans 
l'exécution  ;  fes  draperies 
font  d'un  bon  goût  j  il  a 
auffi  tiré  beaucoup  d'effet  de 
la  difpolition  des  groupes  , 
mais  on  ne  peur  pas  dire  qu'il 
ait  eu  une  parfaite  intelli- 
gence du  clair  -  obfcur.  Son 
coloris  eil  noir ,  les  teintes 
de  fes  carnations  font  trivia- 
les ,  il  a  fouvcnt  manqué  de 
correéfion  &  d'expreliîon  j 
fes  derniers  Ouvrages  font 
faits  de  pratique.  Au  reil:c , 
£ès  frefques  font ,  en  géné- 
ral ,  plus  eftimés  que  fes  Ta- 
bleaux de  Chevalet.  On  voit 
dans  le  Cabinet  du  Roi,  & 
dans  la  Gallerie  du  Palais 
Royal ,  quelques  Tableaux 
de  ce  Peintre.  De  célèbres 
Graveurs  ont  donné  pluileurs 
■  inorceaux  d'après  lui.  lia  auf- 
ii  gravé  pluiieurs  Eitampcs. 
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Langjean  (Rémi),  Pein- 
tre ,  natif  de  Bruxelles,  more 
en  1671.  Ce  Peintre  eft  par- 
mi les  Elevés  de  Vandyck, 
celui  qui  eft  le  plus  eftimé  j 
il  a  formé  fa  manière  fur 
celle  de  fon  Maître  ,  &  il  a 
alfe'i  bien  faill  fon  coloris  , 
mais  il  n'a  pu  atteindre  à  la 
même  fineife  de  Delfein.  On 
voit  peu  de  Tableaux  de  Che- 
valet de  Langjcdn  :  Ses  prin- 
cipaux Ouvrages  ,  font  des 
iujets  de  dévotion  ,  peints 
en  grand.  Il  y  en  a  à  Bruxel- 
les ,  a  Louvain  ,  à  Duilel- 
dorp ,  &c. 

Lanterne.  C'eft  une  cf- 
pece  de  petit  dôme  élevé  fur 
un  grand ,  ou  fur  un  com- 
ble ,  pour  donner  du  jour 
&;  fervir  d'amortifl'emcnt. 
On  donne  aullî  ce  nom ,  à 
une  tribune  vitrée  ,  ou  fer- 
mée de  jaloufics. 

Larges  (Touches).  Ter- 
me de  Peinture.  On  peint 
largement ,  lorfqu'on  donne 
de  grands  coups  de  pin- 
ceau ,  Se  que  l'on  diflribuc 
les  clairs  ,  les  ombres  ,  les 
groupes ,  les  draperies ,  &c. 
par  grandes  maiîes.  Cette 
manière  eft  d'un  etfet  noble 
&  frapant  ;  elle  doit  fur- 
tout  ,  être  employée  dans 
les  grandes  machines. 

Largillier£(  Nicolas 
de).  Peintre  ,  né  à  Paris  ea 
i6<^6  y  mort  dans  la  même 
ville  en  1746.  Ce  Maître  a 
donné  des  preuves  de  l'excel- 
kiicç  dç  içs  talciis  ,   àaxi% 
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tous  les  genres  de  Peinture. 
Son  pcrc  k  mit  d'abord  fous 
la  diCcipline  d'un  Peintre  Fla- 
mand ,  qui  lui  faifoit  rcpré- 
fen:erdes  Fleurs,  des  Fruits, 
des  Poiilons ,  des  Animaux  , 
&c.  Il  l'occupoit  aullî  au 
Payfage  &  a  des  Bambocha- 
des.  Ljrgiiiiere  fortit  de  cet- 
te Ecole ,  Se  palfa  en  Angle- 
terre ,  où  fon  mérite  lui  fer- 
vi:  de  recommandation.  On 
l'employa  a  rétablir  quelques 
Tableaux  endommagés  par 
k  temps  ,  &  à  produire  pla- 
ficurs  morceaux  de  fa  cora- 
pofition.  LeRoiprenoitplai- 
iîr  a  le  voir  travailler,  éton- 
né de  fon  habileté  ,  qui  étoic 
au  -  deflus  de  fa  jeunelfe.  En- 
fin ,  l'amour  de  la  Patrie  fol- 
licita  LargilUere  de  revenir 
en  France ,  au  fein  de  fa  fa- 
mille. A  fon  retour  ,  plu- 
iîeurs  de  fes  parcns  &:  de  fes 
amis  lui  demandèrent  leurs 
Portraits  5  cet  illdlrc  Arti- 
fte  s'en  acquitta  avec  diftinc- 
tion  ;  fes  Tableaux  frappè- 
rent les  Connoilleurs.  Le 
Brun  ,  cet  homme  fi  cher  à 
ceux  qui  font  épris  du  vrai 
mérite  ,  lui  accorda  fon  cfti- 
me  &  fon  amitié  ,  &  le  fixa 
en  France  ,  malgré  la  foUi- 
citation  de  la  Cour  d'Angle- 
terre qui  li!i  ofïroit  des  pla- 
ces non  moins  honorables 
qu'avantagçdfcs.  L'Acadé- 
mie le  reçut  comme  peintre 
d'Hiftoire  :  il  réulfilfoit ,  en 
effet ,  très-bien  en  ce  genre  i 
mais  l'occalioa  le  Hc  tiavail- 


1  A  ^4j 

1er  principalement  au  Por- 
trait. A  l  avènement  de  Jac- 
ques II ,  à  la  Couronne  d'An- 
gleterre, Largilliereinimzn.- 
dé  nommément  pour  faire  le 
Portrait  du  Roi  &  de  la  Rei- 
ne. Il  fe  furpalTa  lui-même î 
la  Fortune  vint  fe  préfcnter 
alors  ,  dans  tout  fon  éclat  , 
au  Peintre  ,  pour  le  retenir 
à  la  Cour  Angloife  5  mais  il 
ne  fe  laiila  point  tenter ,  & 
revint  encore  en  France.  Ce 
Maître  peignoir,  pour  l'or- 
dinaire ,  de  pratique  ;  cepen- 
dant fon  Delfein  ell  corrcdt, 
&  la  Nature  parfaitement  fai- 
fie.  Sa  touche  eft  libre,  fça- 
vante  &  légère  ;  fon  pinceau, 
moelleux  ;  fa  compofition  , 
riche  &  ingénieufe.  Il  don- 
noit  une  relfemblance  par- 
faite à  fes  têtes;  fes  mains 
font  admirables ,  &  fes  dra- 
peries d'un  grand  goût:  aux 
talens  de  l'illullre  Artifte  ,  il 
joignoit  les  vertus  de  l'hon- 
nête-homme ,  &  les  qualités 
d'un  véritable  ami.  L'union 
conltante  qui  fubfifta  entre 
lai  &  Rigaud  fon  Concur- 
rent ,  fait  l'éloge  de  leur  ca- 
ra<5Vere.  On  a  beaucoup  gra- 
vé d'après  ce  Peintre.  Il  a 
laifTé  de  grands  biens  ,  & 
une  fille  unique ,  digne  de 
les  pnlîéder.  M.Oudry  a  été 
un  de  fes  Elevés.  Le  mérite 
d'un  tel  Difciple  ,  ajoute  à 
la  réputation  du  Maître. 

Largo.  Terme  de  Mufi- 
que  ,  qui  avertit  qu'on  doit 
jouet    fort    Icntcineat  ,  Se 
Y  IV 
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marquer  des  temps  grand'; 
&  même  quelquefois  iné- 
gaux ,  lorfque  l'cxpreflion 
du  chant  l'exige. 

Larmier.  Terme  d'Ar- 
cliitcfturc.  C'crt  le  plus  fort 
membre  quarré  d'une  corni- 
che ,  donc  le  plafond  cil  fou- 
vent  creufc  ,  afin  de  faire 
égouter  l'eau  loin  du  mur  , 
en  la  faifant  tomber  goure  à 
goûte  comme  des  larmes. 

LASNE(M./cAc/),Defri- 
nateur  &  Graveur,  natif  de 
Caen  ,  mort  en  1667  ,  âgé 
de  71  ans.  Il  a  donné  quel- 
ques planches  au  burin  ,  d'a- 
près Raphaël  ,  Paul  Vérc- 
nèfe  ,  Jofepin  ,  Rubcns  ,  An- 
nibal  Carrachc  ,  Vouer ,  le 
Brun  &  autres.  Il  a  aulh  fait 
beaucoup  de  morceaux  de 
génie  ,  dans  lefquels  on  ad- 
mire fon  talent  pour  expri- 
mer les  partions.  Ce  Maî- 
tre avoit  acquis  une  prati- 
que mcrveilleufe  ;  il  avoit 
un  caradere  gai ,  qui  lui  fit 
couler  une  vie  douce  &  a- 
gréablc  avec  fes  amis.  C'é- 
toit  le  vin  qui  échauftoit 
pour  l'ordinaire  fa  veine  ;  il 
n'entreprtnoit  point  d'Ou- 
vrage confidérable ,  fans  le 
fecours  de  Bacchus ,  qu'il  ne 
trouva  jamais  ingrat  à  fon 
égard. 

Lassqs  ,  Muficicn.  (Voy. 
OrUr.d). 

Lavagna.  C'efl  une 
pierre  ,  ou  plutôt  une  cfpcce 
d'ardoife  ,  qui  fc  tire  aux 
çuvirons  de  Gcnes ,  &  qui 
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cft  propre  à  peindre  pour  des 
lieux  où  la  roile  pourriroit. 
Il  y  a  des  Tableaux  peints 
fur  cette  ardoife  ,  dans  l'E- 
glife  de  Saint  Pierre  à  Ro- 
me ,  entre  autres  ,  un  du  Ci- 
voli ,  repréfcntant  S.  Pierre 
qui  guérit  un  boiteux  à  la 
porte  du  Temple. 

Lavis  (  Dcflein  au  ).  Cette 
efpece  de  Dellcin  eft  celle  où, 
au  lieu  de  crayon  ,  ou  de 
plume ,  on  fe  fert  d'un  pin- 
ceau pour  coucher  les  cou- 
leurs j  en  quoi  le  Lavis  dif- 
fère principalement  delà  Mi- 
niature ,  qui  fc  fait  en  poin- 
tillant.  De  toutes  les  maniè- 
res de  dellincr  ,  c'cfl:  la  plus 
expéditivc.  Les  dclfcins  la- 
vés fe  font  fur  un  trait  de 
plume ,  de  crayon  ,  &  quel- 
quefois de  pinceau.  On  peut 
laver  de  phifieurs  couleurs; 
les  plus  ufitées  font,  la  gom- 
me gutte ,  le  fafran  ,  le  verd- 
d'eau  ,  l'encre  de  la  Chine  , 
l'encre  commune  ,  l'indigo  , 
l'outremer,  la  laque,  le  car- 
min, le  biihe;  en  général, 
les  couleurs  rembrunies  Se 
tranfparentcs  ,  font  les  meil- 
leures. 

Dans  les  Dcffcins  lavés 
d'une  feule  couleur  ,  on 
marque  les  jours  &  les  om- 
bres ,  par  des  teintes  plus 
ou  moins  fortes.  On  adou- 
cit fur  les  jours  ,  en  dimi- 
nuant les  teintes  par  de  l'eau 
claire  ,  &  on  les  fortifie  de 
couleurs  plus  chargées  dant. 
ks  ombres. 
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Laurati  (  Pietro) ,  Pein- 
tre ,  natif  de  Sienne  ,  Difci- 
ple  de  Giotto,  floriiroicdans 
ic  quatorzième  (léclc.  Ce 
Peintre  a  travaillé  à  Sienne 
&  à  Arezzo  ;  il  réulliiloit 
principalement  dsns  le  jet 
des  draperies,  &:  à  faire  fen- 
tir ,  fous  Ictcfte  ,  le  nud  de 
fcs  ïigures.  Il  a  aulli  excel- 
lé dans  les  parties  qui  regar- 
dent la  Pcrfpcélive. 

Lauri  {Philippe),  Pein- 
tre, né  à  Rome  en  1613  , 
iTiort  dans  cette  ville  en 
1694.  Son  père  ,  Ealthafar 
Lauri  ,  bon  Peintre  ,  Elevé 
de  Paul  Bril,  voyant  ic  goût 
que  fou  Hls  témoignoir  pour 
fon  Art ,  le  mit  dans  l'Ecole 
d'Angelo  Carofelli,  fon  beau- 
frerc.  Z-<2:.Ti  a  excellé  à  pein- 
dre en  petit ,  pour  l'ordinai- 
re ,  des  fujets  de  Métamor- 
phofe  ,  des  Bacchanales,  & 
des  morceaux  d'Hiftoirc.  Sa 
touche  cil  légère,  fes  compo- 
fitions  gracieufes  ,  fon  dcf- 
fein  corrccl: ,  mais  fon  colo- 
ris ,  rarement  dans  le  ton 
convenable,  eft  tantôt  foi- 
blc  ,  di  tantôt  outré.  Il  a 
fait  quelques  Payfagcs ,  où 
l'on  remarque  beaucoup  de 
fraîcheur  &■  de  goût.  Lûuri 
avoir  plus  d'une  forte  de  ta- 
lent ;  il  étoit  fcavant  dans  la 
PerfpefVive  ,  dans  la  Table  , 
dans  l'Hiftoiie,  &  s'amufoit 
quelquefois  avec  les  Mufes. 
Un  caractère  gai ,  une  ima- 
gination pétillante  ,  &  un  ef- 
prit  de  faillie  6-:  de  liberté , 
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lui  firent  trouver  les  plaifirs 
de  la  jeunefie  dans  un  âge 
avancé.  Habile  .1  fnifir  les 
ridicules ,  il  les  rendoit  auflî 
avec  beaucoup  d'art  fur  Li 
toile.  Il  ne  voulut  jamais 
fe  gêner  à  faire  des  Elevés  , 
ni  s'cmbarrailer  dans  les  liens 
du  mariage  j  il  étoit  tout  en- 
tier à  fes  amis.  On  a  peu 
gravé  d'après  ce  Maître. 

La  y.  Petit  Pcéme  Fran- 
çois. Il  y  a  deux  fortes  de 
Lays  :  le  grand  Lcy  étoit 
compofé  de  différentes  me- 
fures  fur  deux  rimes  ,  &  dis- 
tribué en  douze  couplets ,  en- 
forte  que  les  plus  petits  vers 
tetminoient  les  couplets.  Le 
petit  Lûy  ^  n'avoit  que  qua- 
tre couplets  S:  rouloit  pareil- 
lement fur  deux  rimes.  On 
en  a  fait  encore  d'un  m=oin- 
dre  nombre  de  couplets.  On 
nom.moit  aulTi  le  Lay ,  ^i^ 
bre  fourchu  ,  à  caufe  des  pe- 
tits vers  qui  étant  diftribués 
également  à  la  fin  des  cou- 
plets ,  ne  rempliffoicnt  pas 
la  ligne.  Les  Lays  étoient 
la  Pcéfie  lyrique  des  anciens 
Poètes  François;  &  cotre  for- 
te de  Poéfie  cmbralloit  des 
fiijcts  tantôt  triflcs,  tantôt 
gais,  quelquefois  moraux. 

Lazaret.  On  appelle 
ainfi,  un  grand  Edifice  éle- 
vé h.  coté,  de  quelques  villes 
de  la  Méditerranée  ,  &  dont 
les  logemens  (ont  féparés  & 
ilolés;  c'cft  -là  que  les  équi- 
pages des  VailTeaux  oui  vicn- 
liciu  du  Levant  fulpects  de 


H<î        LA  LE 

pcfte  ,  Cont  gardés  pendant 
quarante  jours.  C'eft  encore 
le  nom  qu'on  donne  à  cer- 
tains Hôpitaux  ,  pour  reti- 
rer ceux  qui  ont  la  maladie 
contagicufe. 

Lazzarelli,  Poére  Tca- 
lien  ,  natif  de  Gubio ,  ville 
d'Italie,  mort  en  16^4,  âgé 
de  plus  de  80  ans.  On  ne 
peut  rien  voir  de  plus  ingé- 
nieux que  fon  Reci;eil  inti- 
tulé la  Cicceide ,  Satyre  com- 
pofée  de  Sonnets  Se  d'autres 
Poélies  obfcênes  ,  qu  il  pu- 
blia contre  Arrigbini.  Sa  vér- 
ification efl:  aiféc  &  coulan- 
te. Tes  penfées  vives  &  iîn- 
gulieres  ,  fon  ftile  p.ir  &  élé- 
gant ;  mais  d  y  a  lieu  de  fe 
fcandalifer  des  cxrès  que  le 
Poète  s'elt  permis  dans  cet 
Ouvrage. 

Léché  (Tableau ) ,  C'eft 
un  Tableau  travaillé  avec 
beaucoup  de  foin  &  de  oa- 
tience.  Un  Ouvrage  où  le 
travail  fe  fait  trop  fentir  , 
manque  fouvent  du  coté  de 
i  exprefîîon  ,  &  n'a  point  l:s 
grâces  piquantes  qui  naiiTenc 
fbys  une  main  libre  &  hardie. 

Légèreté.  ( Voyez Li- 
hcrtc). 

Lely  (  Pierre  ) ,  Pei'nre  , 
né  en  1^1  î  à  Soeft  en  W-ft- 
pbalie  ,  mort  à  Londres  en 
1680.  Il  s'appliqua  d'abord 
au  Payfage  ;  mais  k  talent 
de  faire  des  Portraits  ,  com- 
me étant  le  plus  lucratif,  le 
fixa.  Lcly  s'acqLjit  une  très- 
giande  répucacioa  en  ce  gen- 
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rc  ;  il  paffa  en  Angleterre,' 
à  la  (uue  de  Guillaume  H 
de  Nailau  Pria  ce  d'Orange. 
Ce  Peintre  fut  très -employé 
dans  ce  Royaume  5  il  eut 
l'honneur  du-  peindre  toute 
la  Famille  Royale  ;  &  telle 
étolt  l'aiîlaence  des  perfon- 
nes  qui  vouloicat  exercer  fon 
pinceau  ,  qu'un  de  fes  Do» 
meft'.qjes  étoit  chargé  d'inf- 
crire  les  Seigneurs  &  l:-s  Da- 
mes qui  a  voient  pris  jjur  pour 
être  repréfcntcs  par  Lely.  Si 
quclqa'u.i  manquoit  au  tems 
fixé  ,  il  éroit  mis  au  bas  de 
la  lifte  5  enfin  ,  fans  aucun 
égard  ni  à  la  condition ,  ni 
au  fcxe ,  on  étoit  peint  fui-  ' 
vant  fon  rang.  Ce  Peintre 
faifoit  une  grande  dépenfe» 
Il  avoit  un  domeitique  nom- 
breux ,  renoit  table  ouverte, 
&  fes  repas  étoient  ordinai- 
rement accompagnés  d'une 
fymphonie  choilie.  On  rap- 
porte qu'un  célèbre  Médecin 
de  Londres,  fon  ami ,  l'étant 
venu  voir  dans  fon  attelier  , 
lui  dit  de  quitter  prompte-  - 
ment  l'ouvrage  Se  de  pour- 
voir au  mauvais  état  où  il 
le  voyoit  ;  le  Peintre  ne  vou- 
lut en  rien  faire  Si  mourut 
une  heure  après  d'apoplexie. 
Lely  avoit  une  magnifique 
colledion  de  Portraits  foit 
en  Tableaux  ,  foit  en  Eflam- 
pcs  ou  en  Dcircins.  On  cfti- 
me  la  légèreté  de  (on  pin- 
ceau ;  il  donnoit  à  fes  figu- 
res ,  des  airs  gracieux  ,  fes 
attitudes  fout  bien  variées , 
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&  fon  coloris  eft  frais  &  <î'un 
bon  goût.  Il  a  fait  quelques 
Portraits  qu'on  peut  compa- 
rer à  ceux  de  Vaiiiiyck.  Le 
Roi  polfede  deux  Tableaux 
de  ce  Maître  ,  autant  efti- 
mable  par  les  qualités  de  kn 
cœur  &  de  fon  efprit  ^  que 
par  l'excellence  de  fes  talens. 
On  a  gravé  quelques  Por- 
traits d'après  lui. 

Léonard  de  Vinci, 
Peintre ,  né  de  parens  no- 
bles ,  dans  le  Château  de 
Vinci  près  de  Florence  vers 
1445  ,  mort  en  France  âgé 
de  7f  ans.  11  étoit  Elevé 
d'André  Verrochio.  Léo- 
nard étoit  un  de  ces  génies 
heureux  que  rien  n'étonne  , 
parce  que  rien  ne  leur  eli 
étranger ,  &  qu  ils  naiilent , 
en  quelque  forte ,  avec  les 
connoilfances  que  les  efprits 
ordinaires  ne  peuvent  acqué- 
rir que  par  un  travail  long  & 
opiniâtre.  Les  Sciences  & 
les  Arts  étoient  familiers  à 
ce  Peintre  j  il  avoir  inventé 
une  forte  de  lyre  dont  il  tou- 
clioit  parfaitement.  Il  a  don- 
né aulTl  des  preuves  de  fes 
connoiilances  dans  l'Archi- 
tedlure  &  dans  l'Hydrauli- 
que. Peu  de  tempsaprès  avoir 
commencé  à  étudier  la  Pein- 
ture ,  l^errochio  fon  Maître, 
le  crut  en  état  de  travailler  a 
un  Ange  qui  reftoit  a  pein- 
dre dans  un  de  fes  Tableaux 
dont  le  fujet  étoit  le  Baprême 
de  Notre- Seigneur;  le  jeune 
Levnard.  k  âc  avec  caoc  d'arc. 
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que  cette  figure  crraçoit  tou- 
tes les  autres ,  &  que  Kerro- 
c/iio  ,  piqué  de  fe  voir  ainfi 
furpaflé  ,  ne  voulut  plus  ma- 
nier le  pinceau.  Un  des  plus 
magnifiques  Ouvrages  de 
Léonard ,  eft  la  repréfenta- 
tion  de  la  Cène  de  Notre- 
Scigneur,  qu'il  peignit  dans 
le  Réfcdoire  des  Domini- 
cains à  Milan.  Il  avoir  com- 
mencé par  les  Apôtres  ;  mais 
s'étantépuifé  par  l'esprefiion 
qu'il  leur  donna  dans  les  airs 
de  tête,  il  ne  trouva  rien  d'af- 
fez  beau  pour  le  Chrift  ,  &  le 
laifTa  ébauché.  Cependant  le 
Prieur  du  Couvent ,  homme 
inquiet,  le  tourmentoit  fans 
celfe.  Leon^r^,  pour  fe  ven- 
ger de  ce  Moine  impatient  , 
le  peignit  à  la  place  de  Ju- 
das ,  dont  la  figure  reftoit 
auifi  à  finir.  Ce  fut  avec  ce 
Peintre  que  Michel  Ange 
travailla  ,  par  l'ordre  du  Sé- 
nat ,  à  orner  la  grande  Salle 
du  Confcil  de  Florence,  8C 
jk  firent  enfemble  ces  car- 
tons qui  font  devenus  depuis 
fi  fameux.  Il  eft  rare  que  la 
jaloufie  ne  détruife  point  1  u- 
nion  qui  fembleroit  devoir 
régner  entre  les  pcrfonnes  à 
talent  ;  cette  cruelle  pailion 
força  Léonard  de  quitter  l'I- 
talie où  Michel  Ange  parta- 
geoit  avec  lui ,  l'admiratioa 
publique  :  il  viîit  donc  en 
France  ,  à  la  Cour  de  Fran- 
çois I  j  mais  étant  déjà  vieux 
u.:  infirme  ,  il  ny  fit  aucua 
OuYiagc.  Il  mourut  à  Fou- 
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tainebleau  ,  entre  les  bras 
<iu  Roi,  qui  l'étoit  venu  vi- 
fiter  dans  la  dernière  mala- 
die. Léonard  a  peint  à  Ro- 
me ,  à  Florence  &  a  Milan  5 
mais  Tes  Tableaux  fe  font  ré- 
pandus dans  toute  l'Euiope. 
Le  Roi  cfi:  polleireur  de  plu- 
lieurs  de  Tes  Ouvrages  ;  on 
en  voit  aufTi  quelques  -  uns 
dans  la  Gallerie  du  Palais 
Royal.  Le  coloris  de  ce 
Peintre  cft  foible  3  Tes  car- 
rations  fonp  d'un  rouge  de 
lie  ,  il  finillûit  tellement  ce 
qu'il  faifoit ,  que  fouvent  Ton 
Ouvrage  en  devenoic  fcc.  Il 
avoir  aufli  une  exactitude 
trop  fjrvile  ,  à  fuivre  la  Na- 
ture jufques  dans  Ces  minu- 
ties 5  mais  ce  Peintre  a  ex- 
cellé à  donner  à  chaque  cho- 
Te  le  caractère  qui  lui  conve- 
noit  :  il  avoit  fait  une  étude 
particulière  des  nrouvemens 
produits  par  les  pallions  ,  & 
l'on  ne  peut  les  rendre  avec 
plus  de  force  &  de  vérité.  Il 
y  a  beaucoup  de  corred:ion 
£c  de  goût  dans  Ton  DefTein. 
On  remarque  auflî  beaucoup 
de  noblclîe  ,  d'efprit ,  &  de 
fsgeiîe  dans  fes  compoli- 
tions.  Ses  DclFcins  à  la  mine 
de  plomb,  à  la  fanguine  ,  à 
la  pierre  noire  ,  &  furtout  à 
la  plume  ,  font  très -recher- 
chés. On  a  peu  gravé  d'a- 
près lui.  Le  Traité  de  la 
Peintuic  que  ce  Peintre  a 
laillé  efl  eftimé.  Il  eut  pour 
Elevé  André  Sdlario  del 
6obbQ  ,  naùf  de  Milan.  On 
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a  de  lui  des  morceaux  très- 
gracieux  pour  la  compolî- 
tion  ,  &  le  faire.  Le  Roi 
polfcde  un  de  fes  Tableaux 
repréfentant  une  Vierge  & 
l'Enfant  Jefus. 

Leonjinus,  ou  Leonius. 
Poète,  natif  de  Paris,  vivoit 
fous  le  régne  de 'Louis  VIL 
Il  fut  Chanoine  de  St  Benoît, 
puis  Religieux  de  St  Vidor. 
On  a  de  lui  deux  Epîtres  en 
vers,  adrefféesà  Adrien  IV, 
&  à  Alexandre  III.  Ce  Poète 
fe  diftingua  dans  la  Poéfie 
Latine ,  où  il  avoit  inrroduic 
l'ufage  de  la  rime  que  l'on 
obfervoit  dans  la  langue  vul» 
gaire  5  &  c'efi:  de  lui  que  les 
vers  Leoni.is  ont  retenu  leur 
nom. 

L  E  R  A  c  ,  Poète  François. 
{\oyzLCarel). 

Lerambert  (  Louis ) , 
Sculpteur  ,  natif  de  Paris  , 
reçu  à  l'Académie  de  Pein- 
ture &  de  Sculpture  en  i66j , 
mort  en  1^70  âgé  de  ^6  ans» 
Il  s'ell  acquis  un  grand  nom 
par  fes  Ouvrages  ;  ceux  qu'on 
voit  de  lui  dans  le  Parc  de 
Verfaillcs  ,  font  un  groupe 
d'une  Bacchante  avec  un  En- 
fant qui  joue  des  Caftagnct- 
tes ,  deux  Satyres ,  une  Dan- 
feufe  ,  des  Enfans  ,  6c  des. 
Sphinx. 

Lescot  (  Pierre) ,  Abbé 
de  Clagny  j  célèbre  Archi- 
tcde  François,  floriiloit fous 
les  règnes  de  François  I  & 
de  Henri  II.  C'eft  à  luiqu'oa 
attribue  l'Architedure  de  1» 


Fontaine  des  Saints  Inno- 
ccns,  rue  Se  Denis,  admirée 
des  ConnoilTciirs  pour  fa 
belle  forme  ,  Ton  élégante 
fimplicité ,  fcs  ornemcns  fa- 
ges  Se  délicats ,  &  fcs  bas- 
reliefs  ,  dont  le  fameux  Gou- 
jon a  été  le  Sculpteur.  L'un 
&  l'autre  ont  nuifi  travaillé 
de  concert  au  Louvre. 

Liberté,  Franchife  ,  Ai- 
fance  ,  Légèreté  ,  Facilité. 
Ces  mots  font  ordinairement 
fynonymes  en  Peinture  , 
pour  exprimer  l'habitude  , 
ou  plutôt ,  le  talent  de  cer- 
tains Maîtres  qui  expriment, 
Tins  que  le  travail  &  la  pêne 
fe  fallcnt  fencir ,  tout  ce  que 
l'imagination  leur  fuggere. 
Ces  touches  qui  n'ont  rien 
de  pcné  ,  offrent  un  plaifir 
bien  délicat  ,  aux  Connoif- 
feurs.  Il  faut,  en  effet,  dans 
les  Arts  d'agrément  ,  que 
l'on  ne  s'appcrçoive  point 
qu'il  en  a  beaucoup  coûté  à 
l'Auteur  ;  cette  idée  a  en 
elle  -  même  quelque  chofe 
de  fârhcux  ,  qui  chagrine  , 
en  quelque  forte  ,  le  Speéfa- 
teur  j  ou  qui,  du  moins ,  al- 
tère le  plailir  qu'on  veut  lui 
procurer. 

Licence.  Terme  de  Poé- 
f.z,  pour  lignifier  une  liber- 
té qu'on  peut  prendre  en  fai- 
fànt  des  vers  ,  laquelle  n'elf 
point  tolérée  dans  la  profc. 
Aïnl'i  le  mot  encore  qui  cil 
de  trois  fyllabcs  >  peut  être 
réduit  à  deux  ,  en  ôcant  Vc 
£nal  [  encor.  ]  On  dit  fort 


bien  ,  en  Poe  lie  ,  un  cour- 
fier  ,  pour  un  cheval  5  la 
Nef,  pour  le  Navire,  &c. 

Les  Peintres  guidés  par  le 
goût  &  le  génie  ,  prennent 
aulli  des  licences  pour  don- 
ner plus  d'eftet  à  leur  com- 
poluion. 

Ligne.  Cn  donne  ce  nom 
aux  traits  horifontaux  ,  fur 
Icfqucls  &  entre  lefqucls  cii 
place  les  notes  de  la  Mufi- 
que  moderne.  Il  y  cn  a  qua- 
tre dans  le  Plein  -  Chant ,  Se 
cinq  principaux  dans  la  Mu- 
fique.  On  peut  aufil  ajoutée 
d'autres  lignes ,  au-ccllus  Se 
au-deiloas  fuivant  le  bcloin. 
Elles  aident  beaucoup  l'iina- 
gination ,  pour  dlftinguer  les 
fons.  L'on  en  attribue  l'in- 
vention à  Guy  Aretin.  Ces 
cinq  lignes  prifes  toutes  cn- 
fcnible  ,  s'appellent  portée  ; 
&  chaque  Q.utve.-1'gnc  fe  nom- 
me mi  -  lieu  ou  efpace  ;  la 
plus  balfe  de  ces  lignes  ,  e!t 
celle  qui  cii:  appcUée  la  pre- 
mière ,  ainfi  de  fuite. 

LiNGELBACK  (  Jean  ) , 
Peintre ,  né  à  Francfort  eu 
i(jif.  Ce  Maitre  a  peint 
avec  beaucoup  d'intelligen- 
ce des  Marines  ,  des  Payfa- 
ges  ,  des  Foires  ,  des  Char- 
latans ,  des  Animaux  ,  Sic. 
L'envie  de  fe  perfectionner 
dans  la  Peinture,  lui  fit  entre- 
prendre le  voyage  de  France: 
&  d'Italie  ,  ou  il  s'attira  l'ad- 
miration des  Curieux  con- 
noilleurs.  On  remarque  dans 
les  Tableaux  un  coloris  fé- 


daifant ,  une  touche  légère 
&  fpirirucllc  ,  des  lointains 
qui  fcmblent  s'échapper  à  la 
vue.  Il  a  gravé  quelques 
Payfages. 

LiNGENDEs(  Jean  de  ) , 
Poète  François  ,  natif  de 
Moulins ,  florilfoit  fous  le 
règne  de  Henri  le  Grand. 
On  fe  plaît  encore  à  la  lec- 
ture de  fes  Poéiîes  qui  ont 
une  douceur  ,  une  facilité 
charmantes.  Il  eft  l'Auteur 
de  cette  Chanfon  : 

Sic'eft  un  crime  de  l'aimer  , 
On  n'en  rioic  jiiftsmenc  blâmer 
Que  les  beautés  qui  font  en  elle  : 
La  faure  en  eft  aux  Dieux  , 
Qui  la  firent  (i  belle  , 
Et  non  pas  à  mes  yeux. 

Ce  Poète  a  particulière- 
ment réulTi  dans  les  Stances  ; 
{on  Elégie  fur  Ovide  ell:  ef- 
timée  la  meilleure  de  fes  Piè- 
ces. 

Ll  s  T  EL  ou  Ll  s  TE  AU. 

Terme  d'Architecture.  C'ell 
une  petite  moulure  quarrée , 
qui  fert  à  couronner  ou  à  ac- 
compagner une  plus  grande 
moulure  ,  ou  à  divifer  les 
cannelures  d'une  colonne. 

On  employé  aulïi  ce  ter- 
me dans  le  De/Tein  ,  par- 
ticulièrement dans  les  com- 
portions d'ornemens.  Il  fi- 
gniSe  pour  lors  l'intervalle 
qu'il  y  a  entre  une  bordure 
d'ornement  ,  5:  le  bord  du 
panneau  fur  lequel  il  cft 
peint. 
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Loges  ;  les  Italiens  don- 
nent ce  nom  a  une  Gallerie  , 
ou  Portique  formé  d'Arca- 
des. Les  Loges  du  Vatican 
font  ornées  de  morceaux 
d'Hiftoire  ,  de  com.parti* 
mens  &  de  Grotefques  , 
commencés  par  Bramante  , 
&  achevés  par  les  Difciples 
de  Raphaël  ,  fur  les  Def- 
feins  de  ce  grand  Maîrre. 

LoGOGRiPHE,  forte  de 
Symbole  en  paroles  énigma- 
tiques.  Dans  l'Enigme  on 
fait  entendre  quelle  peut  être 
la  chofe  qu'on  déguife  en 
parlan:  de  fes  rapports ,  de 
fes  qualités  ,  de  fes  effets  ^ 
de  fes  propriétés ,  &c.  Mais 
dans  le  Logogriphe ,  on  va 
plus  loin  ;  du  mot  principal 
on  compofe  pludcurs  autres 
mots  ,  lefqncls  deviennent 
à  leur  tour  autant  d'Enig- 
mes ,  que  le  Lecteur  patient 
cherche  à  deviner  ,  &  qui 
étant  découvertes ,  fervenc 
à  faire  connoîtrc  le  mot  prin- 
cipal qui  les  renfermoit.  Une 
Idyle  énigmatique  d'Aufo- 
nc  ,  intitulée  Gryphus  ,  pa- 
roît  avoir  donné  fon  nonl 
au  Logogriphe  ;  le  but  de  ce 
Poème  eft  d'exercer  les  ef- 
prits.  Les  François  ont  tou- 
jours pris  plaiiîr  à  ce  jeu  lit- 
téraire ;  il  amufoit  même 
les  Princes ,  dès  le  temps  de 
Charlcmagne. 

Lointain.  Ce  terme  ,  en 
Peinture  ,  fe  dit  des  objets 
qui  paroiifent  fuir  &  fe  per- 
dre dans  l'horifon.  Les  loin- 
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tains  fonr  plus  ou  moins  co- 
lories ,  reloii  q.:c  le  Pein- 
tre reprcfciice  le  Ciel  ferain , 
©u  chargé. 

L  o  1  R  (  Nicolas  )  ,  né  à 
Paris  en  1614,  mort  dans  la 
même  ville  en  1679  ,  Ad- 
joint à  Rcdcur  de  l' Acadé- 
mie ,  Peintre  &  Graveur.  Il 
entra  dans  l'Ecole  du  Bour- 
don, mais  fcs  Ouvrages  ne 
font  point  dans  la  manière 
de  fon  Maître.  Il  fit  une 
étude  particulière  des  Ou- 
vrages du  Poulfin  ,  &  les 
eopioit  avec  un  tel  art,  qu'il 
eft  difficile  de  diltinguer  la 
Copie  d'avec  l'Original.  Loir 
s'attacha  au  coloris  ;  il  tia- 
vaiUoit  rarement  d'après  na- 
ture }  fa  mémoire  étoit  <î 
heureufe  ,  qu'elle  lui  retra- 
çoit  tout  ce  qu  il  avoit  vu 
avec  les  moindres  circonf- 
tances  Ce  Peintre  avoit  de 
la  facilité  pour  l'invention  , 
du  goût  dans  la  difpofition  , 
de  la  propreté  dans  1  exécu- 
tion. Son  Dellem  eft  cor- 
reft  ,  &  fes  figures  variées 
&  gracieufes.  Il  excelloit 
furtour  a  peindre  des  fem- 
mes &  des  en  fans  j  il  s'eft 
adonné  avec  un  égal  fuccès 
à  l'rliftoirc  ,  au  Payfage  , 
à  rArchiteâ:are  &  a  1  Orne- 
ment. On  voit  des  Ouvra- 
ges de  ce  Peintre  ,  dans  le 
Ghârcau  des  Thuiileries  , 
'&  dans  celui  de  y::rfailles. 
louis  XIV  citimoit  beau- 
coup cet  habile  Ariille,  & 
le  gratifia  d'une  pcniion  de 
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quatre  mille  livres.  Il  y  a 
encore  plulieurs  Tableaux 
de  Lo:r  ,  dans  l'Eglifc  de  Se 
Barthclemi ,  dans  celle  de 
Notre  -  Dame  ,  aux  Feuil- 
lans  ,  dans  les  Salles  de  1  A- 
cadémie  ,  &c.  Il  a  beaucoup 
gravé  a  l'eau  -  forte.  On  a 
aulîi  gravé  d'après  lui.  Fran- 
çois de  Troy  a  été  fon  Ele- 
vé. Son  frère  Alexis  Loir, 
s'eft  diftingiié  dans  la  Gra- 
vure ,  &  a  été  reçu  ,  en  cette 
qualité  ,  à  l'Académie. 

Lombarde  (  Ecole  ).  Le 
grand  goût  de  Delïéin  for- 
mé fur  l'Antique  &  fur  le 
beau  naturel ,  des  contours 
coulans ,  une  riche  ordon- 
nance ,  une  belle  exprcffion, 
des  couleurs  fondues  ,  fore 
approchantes  du  naturel  , 
un  pinceau  léger  &  moel- 
leux ,  une  touche  fçavante  , 
noble  &  gracieufe,  c'eft  ce 
qui  caradlérife  ,  plus  ordi- 
nairement ,  les  Ouvrages 
des  célèbres  Artiftcs  de  cette 
Ecole  ,  qui  doit  fa  naillance 
au  Correge. 

Longe-Pierre  ( Hllaire' 
J3£T/2^r4^deRcquelcyne,  Ba- 
ron de  )  ,  né  a  Dijon  1  an 
16  vs),  mort  à  Paris  en  171 1 , 
Poète  François.  Longc-P icr- 
re  a  fait  connoître  (on  goùc 
&  fes  talcns  pour  la  Poéfie  , 
par  une  Traduction  Fraii- 
çoife  d'Anacréon  &  de  Sap- 
pho.  Nous  avons  auflî  de 
cet  Auteur  ,  une  Tradudioa 
en  vers  de  quelques  Idylss 
de  Bion  ôc  de  Mofchus  j  les 
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Idyles  qu'il  a  faites,  de  Ton 
propre  génie ,  font  eflimécs. 
Il  s'eft  encore  distingué  dans 
ie  gsnre  dramatique  ,  par 
trois  Tragédies  ;  Medée  , 
Electre  ,  befoftris  :  la  pre- 
mière a  été  confervée  au 
Théâtre.  On  trouve  dans 
ces  Pièces  quelque  cliofe  qui 
tient  du  goilt  de  Sophocle 
&  d  Euripide  ,  dont  Longe- 
Vierre  étoit  grand  Admira- 
tejjK.  On  defireroit  ,  dans 
fes  vers ,  plus  d'harmonie  Sc 
de  facilité. 

Longue  (  Note  ).  Les 
.  Longues  font  les  notes  qui 
ont  plus  de  valeur  6c  de  du- 
rée ,  relativement  aux  au- 
tres notes  d'un  même  air. 
On  nomme  auili  Longue , 
toute  note  qui  tombe  dans 
le  premier  temps  de  quelque 
mefurc  que  ce  foit ,  &  dans 
le  troitiéme  de  la  mefure  à 
quatre  temps.  De  même,  la 
première  note  de  deux  qui 
compofent  un  temps  ;  celle 
qui.vaut  deux  temps  de  quel- 
que mefure  que  ce  foit  j  celle 
qui  eft  fynccpée  ,  pointée  , 
chargée  de  quelque  agrc- 
ment ,  &c.  toutes  ces  notes 
fe  nomment  longues. 

'LoKznzt-TiiiAmbro- 
gio  ) ,  Peintre  ,  natil'  de  Sien- 
ne ,  mort  âgé  de  S?  ans  , 
vivoit  dans  le  XIV*  liéc'c. 
Ce  fut  Giotto  qui  lui  apprit 
les  fecrets  de  fon  Art  j  mais 
Loren:^etri  fe  fit  un  genre 
particulier  dans  lequel  il  fc 
dilliiîgua  beaucoup.     Il  fut 
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le  premier  qui  s'appliqua  I 
repréfencer ,  en  quelque  for- 
te ,  les  vents  ,  les  pluies  ^ 
les  tempêtes  ,  &  ces  temps 
nébuleux  dont  les  ctrets  font 
(x  piquans  en  Peinture  ;  ce 
qui  donne  lieu  de  penfcr 
qu'il  avoir  beaucoup  d'in- 
telligence pour  le  coloris. 
A  l'étude  de  fon  Ar: ,  ce 
Peintre  joignoit  encore  celle 
des  Relies  -  Lettres  &  de  la 
rhilûfophie. 

L  o  R  E  T  (  Jean  )  ,  mort 
en  i66ù  ,  Poète  François. 
On  a  de  lui  ,  la  Gi27[^ette 
biirUfque  ou  U  Muje  ft.'jïo- 
riqiie  ,  qui  cR:  un  Recueil  de 
versfoibles  &:  faits  à  la  bâte  ^ 
contenant  les  Nouvelles  du 
temps  depuis  i6fo  jufqu'en 
166^.  Cet  Ouvrage  eii  di- 
vifé  par  Lettres  diftnbuées 
en  quinze  Livres  qui  com- 
pofent trois  Volumes  infol. 

L  o  R  M  E  (  Phiii^^ert  de  )  , 
natif  de  Lyon  ,  mort  en 
I  f77 ,  fe  dilvingua  par  fon 
goût  pour  l'Architecture.  Il 
alla  ,  dès  l'âge  de  quatorze 
ans  ,  étudier  en  Italie  ,  les 
beautés  de  l'Antique.  De  re- 
tour en  France,  fon  mérite 
le  lit  rechercher  à  la  Cour 
de  Menri  II,  &  dans  celks 
des  Rois  fes  fils.  Ce  fut  de 
Lonne  qui  fit'le  f^cr  à  cheval 
de  Fontainebleau  ,  &  qui 
conduifit  plufieuvs  magnifi- 
ques bàtimcns  ,  dont  il  don- 
na les  Defieins  ;  comme  le 
Château  de  Meudon  ,  celui 
d' Aiicc ,  de  Sc  Maur  >  le  Pa- 
lais 
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-îais  des  Thuilleries  ;  &  qui 
orna  &  rétablie  plufieurs 
M.ii'.bns  Royales.  Il  fut  fait 
Aumônier  &  Confciller  du 
Roi ,  &:  ou  lui  donna  l'Ab- 
baye de  St  Eloy  &  celle  de 
St  Serge  d'Angers.  Ronfard 
a  publié  une  Satyre  contre 
lui  ,  inci:uléc  la  2  ruelle  crof- 
Jcc.  On  a  de  De  Lorme  un 
Traité  fur  la  manière  de 
bien  bâtir  &  à  peu  de  frais  , 
outre  dix  Livres  d'Architec- 
ture. 

Lorrain  (  Claude  Gelée  , 
die  le  ) ,  Peintre ,  né  en  1 600 
xians  le  Diocèfe  de  Toul  en 
Lorraine  ,  mort  à  Rome  en 
■I68i.  Rien  n'annonçoit  le 
rare  talent  que  la  Nature 
-avoit  mis  en  lui.  C'étoit, 
s'il  eft  permis  de  s'exprimer 
ainfî  ,  un  diamant  précieux 
renfermé  dans  une  pierre 
commune  ,  brute  &  mépri- 
fable  au  dehors.  Claude  né 
de  parens  fort  pauvres  ,  fut 
..envoyé  a  l'Ecole  ;  Se  comme 
il  n'y  pouvoir  rien  faire  , 
-on  le  mit  chez  un  Pâcilller. 
Il  palfa  le  temps  de  fon  ap- 
prcndltage,  fans  être  en  état 
d'exercer  cette  Profcllion.  Sa 
feule  rcU'ource  fut  de  fe  met- 
tre dans  le  (irvice.  II  fuivit 
en  Italie  pludeurs  gens  de 
fa  forte ,  qui  cherchoient  a 

Jjagner  leur  vie.  Sa  bonne 
orcune  le  fit  entrer  chez  Au- 
gullin  Ta/fi  Peintre  ,  Elevé 
de  Paul  Bril.  Son  Maître 
s'amufa  à  lui  donner  quel- 
ques principes  de  la  Peiiitu- 


LO  3n 

re  ;  Claude  n'y  put  alors  rierï 
comprendre  ,  mais  ces  fe- 
mences  de  l'Art  fe  dévelop- 
pèrent peu  à  peu  j  un  rayon 
de  lumière  perça  le  nuage 
qui  enveloppoit  fon  efpnt. 
Le  deiir  d'apprendre  s'em- 
para de  lui ,  &  dès  -  lors  ,  il 
fit  des  études  continuelles 
d'après  la  Nature  ,  tàchanc 
d'imiter  ces  eftecs  piquans 
qu'il  a  il  bien  rendus  dans 
fes  Payfage?.  Il  travailioit 
avec  beaucoup  de  peine.  Ce 
Peintre  étoit  quelquefois  huit 
jours  à  flïire  6c  à  défaire  la 
même  chofe.  Sa  coutume 
étoit  de  fondre  fes  touches 
&i  de  les  noyer  dans  un  gla- 
cis qui  couvre  fes  Tableaux. 
Claude  le  Lcrmin  eft  re- 
gardé comme  le  premier 
Payfagifte.  Perfonne  n'a 
mis  plus  de  fraîcheur  dans 
fes  teintes,  n'a  exprimé  avec 
plus  de  vérité  les  différentes 
heures  du  jour  ,  &  n'a  mieux 
entendu  la  Perfpective  aé- 
rienne. Ce  Peintre  a  aulTî 
excellé  à  repréfenter  des  Ma- 
rines :  il  n'avoir  point  de  ta- 
lent pour  peindre  les  Figu- 
res,  ce  qui  lui  faifoit  dire 
qu'il  vcndoit  le  Payfage  Se 
donnoit  les  Figures.  La  plu- 
part de  celles  qu'on  voit  dans 
lès  Tableaux  font  de  Plii- 
lippe  Lauri  ,  ou  de  Cour- 
tois. Ses  DcfTcins  font  ad- 
mirables pour  le  clair  -  ob- 
fcur  ;  on  y  trouve  la  cou- 
leur &  l'eH-ct  des  Tableaux, 
Ce  charmant  Artiftecuc  pou* 


Elevé  Jean  -  Dominique  Ro- 
main, le  Courtois,  Ange- 
-luccio&Hcnnan  Swanefeld. 
Le  Roi  poflede  plufieuis  Ta- 
bleaux de  ce  Maître  ;  il  y  en 
a  un  fort  eftimé  dans  la  Col- 
ledion  du  Palais  Royal.  Il 
y  en  a  encore  deux  ,  d'un 
très -grand  prix,  à  l'Hôtel 
de  Bouillon.  Claude  a  gravé 
piufieurs  morceaux  à  l'eau- 
forte  ,  avec  beaucoup  d'art. 
On  a  aufTi  gravé  d'après  lui. 
Lorrain  (  KoUrt  le  ) , 
Sculpteur  ,  né   à   Paris   en 
1666,  mort  dans  la  même 
ville  en  1743.   Il  fut  Elevé 
du   célèbre    Girardon.     Ce 
grand  Maître  le  regardoit 
comme  un  des  plus  nabiles 
DefTinateurs  de   fon  fiécle. 
Il  le  chargeoit ,  à  l'âge  de 
dix-  huit  ans ,  d'inftruire  fes 
Enfans  ,  &  de  corriger  fes 
Elevés.    Ce  fut  lui  ,  &  le 
Nourriilon  ,    qu'il    choifit 
pour  travailler  au  Maufolée 
du  Cardinal  Richelieu.    Le 
Lorrain  auroit  eu  un  nom 
plus  fameux  dans  les  Arts , 
s'il  eût  polledé  le  talent  de 
fe  faire  valoir  ,   comme  il 
avoit  celui   de  l'exécution. 
On  remarque ,  dans  fes  com- 
pofitions  ,  un  génie  élevé  , 
un  dcflein  pur  &  fçavant , 
une  exprcflîon  élégante  ,  un 
choix  gracieux  ,    des   têtes 
d'une  beauté  ravifTante.    On 
COnnoît   fa  Galathée.    II  fît 
auflî  un  Bacchus   pour  les 
Jardins  de  Verfailles  ,    un 
faune  pour  ceux  de  Marly , 
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&c.  mais  fes  principaux  Ou- 
vrages ,  &  ceux  qui  lui  font 
le  plus  d'honneur ,  font  dans 
le  Palais  Epifcopal  de  Save-- 
ne.  Cet  Arcifte  mourut  étant 
Reéleur  de  l'Académie  Roya- 
le de  Peinture  &  de  Scul- 
pture. 

LoRRis  (  Guillaume  de), 
mort  vers  l'an  1160,  Poète 
François.  Il  fut  ,  de  fou 
temps  ,  un  très -bon  Poète  , 
&  compofa  le  Roman  de  la 
Rofe  ,  Ouvrage  imité  du 
Poème  de  ÏAn  d'aimer  àO- 
vide. 

LoTH  (  Gio  Carlo) ,  Pein- 
tre ,  né  à  Munich  en  161 1  , 
mort  à  Venife  en  1698.  Il 
apprit  de  fes  père  &  mère , 
à  dcflîner  ;  Michel -Ange  & 
le  Cavalier  Liberi ,  furent 
fes  Maîtres  pour  la  Peinture. 
Loth  étoit  grand  colorifle  , 
&  polfedoit  auffl  piufieurs 
autres  parties  qui  le  firent 
defirer  de  l'Empereur  Leo- 
pold.  Ce  Prince  le  nomma 
fon  premier  Peintre. 

l  o  u  R  E.  Inftrument  de 
Mufique  ;  c'eft  une  efpecc 
de  Mufette. 

C'elt  auflî  le  nom  qu'on 
donne  à  un  Air  de  Danfc , 
qu'on  bat  à  deux  temps  lents, 
&  qui  commence  ,  d'ordi- 
naire ,  en  levant.  On  mar- 
que plus  fenfiblement  le  pre- 
mier temps  de  chaque  me- 
fure ,  que  le  fécond. 
.  Lourer.  C'cfl:  une  manière 
de  chanter ,  qui  confifte  à 
donner  un  peu  plus  de  temps 
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&  d'expreflîon  à  la  première 
de  deux  notes  de  pareille  va- 
leur ,  fans  toutefois  la  poin- 
ter ,  ni  la  piquer.  C'eft ,  en 
un  mot  ,  rendre  le  chant 
tendre  ,  moelleux  ,  &  ,  pour 
m'exprimer  ainfi  ,  velouté. 

Lo'jvENcouRT  (  Marie 
de) ,  née  à  Paris  ,  morte  au 
mois  de  Novembre  17 ii, 
âgée  de  5 1  ans.  Cette  Dcmoi- 
Iclle  apporta  en  nailfant  des 
difpofitions  heureufes  pour 
tous  les  genres  de  taicns. 
Elle  étoit  belle  &  modefte, 
fon  caradlere  étoit  doux  ,  & 
(a  converfation  enjouée  j  el- 
le avoir  une  voix  brillante  , 
elle  chantoit  avec  grâce  2c 
avec  soiàt ,  elle  jouoit  auill 
<iu  Tnuorbe  ,  mais  elle  a 
particulièrement  réuni  dans 
la  Poéfie.  Ses  vers  font ,  la 
plupart  ,  des  Cantates  en 
Mufique  ,  &  gravées.  En 
voici  les  titres  :  Ariane ,  Ce- 
phale  &  l'Aurore  ,  Zephire 
&  Flore  j.PJické ,  dont  Bour- 
geois a  fait  la  Mufique^  lA- 
mour  piqué  par  une  abeille  , 
Medée ,  Alphée  &  Arethufe , 
heandre  &  Hero ,  la  Mu- 
fette  ,  Pigmalion  ,  Pirame 
6"  Thisbe.  La  Mufique  de 
ces  fept  dernières  Cantates , 
eft  de  la  compofition  de  Cle- 
rambault. 

Luc  A  SiGNORELLi ,  Pein- 
tre ,  natif  de  Cortone,  mort 
en  1 511  ,  âgé  de  8x  ans. 
Ce  Peintre  a  travaillé  à  Or- 
viette  ,  à  Lorettc ,  à  Cor- 
tone ,  ^  à  Rome.  La  partie 


dans  laquelle  il  excelloic  le 
plus ,  étoit  le  Deffein.  Il 
mettoit  beaucoup  de  feu  Si 
de  génie  dans  fes  compofi"* 
tions.  Le  célèbre  Michel- 
Ange  en  faifoit  un  cas  fin- 
gulicr  ,  &  n'a  point  dédai- 
gné de  copier  quelques  trait» 
de  cet  habile  Artifte,  Luen 
étoit  Difciple  de  Pictro  délia 
Francefca ,  &  peignoir  telle- 
ment dans  fa  manière ,  qu'il 
eft  difficile  de  diftinguec 
leurs  Ouvrages,  Il  avoir  un 
fils  qui  promettoit  beaucoup  , 
&  auquel  il  étoit  fort  attaché  j 
ce  fils  fut  malheureufement 
tué  à  Cortone.  La  nouvelle 
de  fa  mort  affligea  fenlîble- 
ment  ce  malheureux  père  5 
mais  s'étant  rendu  maître  de 
fa  douleur  ,  il  fit  venir  le  ca- 
davre de  fon  fils  dans  fon 
Attelier  ,  &  le  reproduific 
par  fon  Art ,  lui  donnant , 
en  quelque  forte ,  une  fecon^ 
de  fois  la  vie. 

L u c A  I N  (M.  AnuAus Lu- 
canus  )  ,  né  à  Cordoue  en 
Efpagne,  l'an  59  de  Jefus- 
Chriît,  mort  l'an  tf  j  ,  Poète 
Latin.  Lucain  piqué  de  ce 
que  Néron  s'oppofoit ,  par 
jaloufie  ,  à  fa  réputation  , 
entra  des  premiers  dans  la 
confpiration  que  Pifon  avoit 
formée  contre  cet  Empereur  ; 
fon  crime  fut  découvert ,  Se 
Néron  ordonna  qu'on  lui 
coupât  les  veines.  Ce  Poète 
mourut  en  prononçant  les 
vers  qu'il  avoit  faits  autre- 
fois pouc  décrire  un  pareil 
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genre  de  mort.  Le  plus  grand 
Ouvrage  de  Lucain ,  clt ,  la 
Fkarjale  ,  ou  la  Guerre  dé 
Cefur  6'  de  Pompée.  Cet  Au- 
teur avoit  beaucoup  de  gé- 
nie Se  de  talent  pour  la  Poé- 
fie  j  &  il  taut  convenir  qu  il 
y  a  dans  fon  Poème  des  vers 
heureux ,  &  de  fort  belles 
penfécs  j  mais  fon  IHlc  effc 
ampoulé  ,  &  fon  imagina- 
tion brille  Ibuvent  aux  dé- 
pens de  fon  jugement.  Lu- 
cain. a  eu  dans  Brebeuf ,  un 
Traduâeur  François  trop  fi- 
dèle j  qui  a  même  ajouté  à 
fon  Itile  de  Déclamateur. 
On  a  perdu  plufieurs  de  fes 
Poéiies  ,  entre  autres ,  un 
Poème  fur  l'embrafement  de 
Rome. 

Lucas  de  Hollande  , 
Peintre  &  Graveur  ,  né  à 
Leyden  en  i4iJ4,  mort  en 
1)3  5.  La  Nature  lui  avoir 
donné  beaucoup  de  talens  , 
mais  la  trop  grande  appli- 
cation au  travail ,  altéra  fa 
£ànté  ,  &c  le  mit  ,  encore 
jeune ,  dans  le  tombeau.  Lu- 
cas apprit  les  premiers  prin- 
cipes du  Dellein  ,  de  fon 
père  ;  il  travailloit  jour  & 
uuir  &:  peignoit  à  l'huile  ,  à 
gouache  &  fur  le  verre.  La 
Gravurei'occupoit  aulfi  beau- 
coup. Il  grava  la  Planche  de 
St  Hul^ert  à  l'âge  de  douze 
ans ,  &  a  quinze ,  il  peignit 
iHiitoire  de  ce  Saint.  Cet 
Artifte  finilToit  extrêmement 
fcs  Ouvrages.  Il  vivoit  dans 
uu  ccmps  où  la  Perfpetlivc 
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étoit   abfolument   ignorée  ; 
cependant  ,    l'on  remarque 
dans  fcs  Peintures  ,   qu'il  a 
eu  foin  de  diminuer  fes  tein- 
tes ,  pour  mettre  une  diilan- 
ce  convenable  entre  les  ob- 
jets qu'il  repréfentoit.  Lucas 
fut  le  Rival  &:  l'Ami  d'Al- 
bcrtdure  5    ils  s'envoyoienc 
réciproquement    leurs    Ou- 
vrages i  ils  travailloient  par 
émulation  ,  Se   fcuvent   ils 
exécutoient  tous  les  deux  , 
les  mêmes  fujets.  Albert  def- 
fincit  mieux  que  Lucas,  mais 
celui  -  ci  mettoit  plus  d'ac- 
cord dans  fes  Ouvrages.  Lu- 
cas n'a  point  Jette  allez  de 
variété  dans  (es  tctes  ,  il  a 
mal  entendu  fes  draperies  ; 
fon  Dellein  elt  incorrecl  &: 
fon  pinceau  n'eft  point  allez 
moelleux;  mais  il  a  donné 
beaucoup  d'exprellîon  à  fes 
Figures  ;  fcs  attitudes  fonc 
naturelles  ,  Se  il  a  choifi  un 
bon  ton  de  couleur  :  fes  Dêf- 
feins  font  recherchés.  Ilma- 
nioit  fort  bien  la  plume  ,  fa 
touche  elt  fpirituelle  Si  lé- 
gère. On  a  de  lui  une  gran- 
de quantité  d'Eitampes  gra- 
vées au  burin  ,  à  l'eau -forte 
Se  en  bois.  Le  Roi  a  plulieurs 
tentures  de  Tapilferies  faites 
d'après  les  Delleins  de  Lucas. 
LuciLE  (  Caïus  Lucilius  )  , 
Chevalier   Romain  ,    né    a 
Suelfa  ,  ville  de  la  Campa- 
nic  ,    l'an  de  Rome   60  j  , 
Poète    Latin.     On    regarde 
Lucile    comme    l'inventeur 
de  la  Satyre  parmi  les  La- 
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tins ,  parce  qu'il  lui  a  don- 
né fa  dernière  forme  ,  telle 
qu'Horace ,  Perfc ,  &  Juve- 
nal ,  l 'car  depuis  imitée.  En 
cftcc  ,  Ennius  avoic  fait  , 
avant  lui ,  des  Satyres,  où 
il  eraployoit  des  vers  de  dif- 
férentes mefures.  Lucile  avoir 
compote  trente  Livres  de  Sa- 
tyres, dans  lefqucUes  il  ne 
refpecloit  que  la  Vertu  ,  & 
attaquait  les  Perfonnes  les 
plus  qualifiées,  fans  ména- 
gement pour  leur  rang  ,  ni 
pour  leur  naiflance.  Les  vers 
de  Lucile  fe  fentoient  de  la 
précipitation  avec  laquelle  il 
les  faifoit.  Ses  railleries  é- 
toient  piquantes  ,  mais  la 
pliîpart ,  d'un  goût  fin  fie  dé- 
licat. Hora:e  compare  cet 
Auteur  à  un  Fleuve  qui  , 
parmi  beaucoup  de  bouc  , 
roule  un  fable  précieux.  Il 
ne  nous  refte  que  quelques 
fragmcns  des  Ouvrages  de 
Lucile. 

Lucrece(  Titus  Lucre- 
tîus  Carus  ) ,  né  l'an  de  Ro- 
me éçS  ,  Poète  Latin.  On 
lui  donna  un  Philtre  qui  dé- 
rangea fon  cfprit  ;  il  n'avoit 
que  quelques  momens  où  , 
maître  de  lui-même,  il  com- 
pofa  les  fix  Livres  de  fon 
Poème  de  Rerum  Isaturâ. 
Lucrèce  a  entrepris  d'y  éta- 
blir le  fyftcme  d'Epicure  , 
&  de  détruire  l'empire  de  la 
Divinité.  Perfonne  n'a  parlé 
avec  plus  d'audace  8c  de  té- 
mérité ,  de  la  fuprcme  Pro- 
Tidcnce.   Le  but  de  fon  tra- 
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rail ,  cfl  d'expliquer  les  ef- 
fets de  la  Nature ,  la  forma- 
tion &  la  confervation  de 
l'Univers  ,  par  le  feul  mou- 
vement des  atomes.  Cet  Ou- 
vrage a  été  réfuté  par  le  ma- 
gnifique Poème  Latin  du  Car- 
dinal Pclignac.  On  ne  peut 
difconvenir  qu'il  n  y  ait  beau- 
coup de  force  ,  de  nobleiïe  , 
&  même  de  génie,  dans  la 
Poéfie  de  Lucrèce  ;  mais  fes 
vers  n'ont  point  l  harmonie 
&  la  douceur  de  ceux  de 
Virgile.  Lucrèce  fe  fit  mou- 
rir lui  -  même  à  l'âge  de  41 
ans. 

LuLLY  (Jean- Baptijie)  , 
Muiicien  François,  né  à  Flo- 
rence en  I  <î }  5  ,  mort  à  Paris 
en  16Î-J.  Quoique  ce  Mu- 
ficien  foit  né  en  Italie  ,  la 
France  le  ir.et ,  a  jufic  titre 
au  rang  des  gran  Is  Hom» 
mes  qu'elle  a  produits ,  pnif- 
que  en  effet,  c'eft  dans  (oa 
fein  qu'il  a  exercé  les  talens 
qu'il  a  reçus  de  la  Nature  , 
éc  qu'il  a  fait  ces  magnifiques 
Ouvrages  qui  rendront  fon 
nom  à  jamais  précieux  aux 
Amateurs  de  laMu  fîqae  Fran- 
çoife.  Ce  fut  un  de  nos  Of- 
ficiers Militaires  qui  enga- 
gea Lully  ,  encore  jeune  , 
de  venir  en  France.  Peu  de 
temps  après  fon  arrivée  à. 
Paris  ,  il  fe  fit  connoître  & 
rechercher  ,  pour  le  goiic 
avec  lequel  il  jouoit  du  Vio- 
lon. Madcmoifellede  Mont- 
pcnfier  l'attacha  a  fon  fer- 
vicc,&:  Louis  XIV  luimar- 
Ziit 
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qua  bientôt  après ,  le  cas 
qu'il  faifoit  de  fon  mérite , 
en  lui  donnant  1  infpedion 
fur  fes  Violons  ;  on  en  créa 
même  une  nouvelle  bande 
en  fa  faveur  ,  qu'on  nomma 
hs  petits  Violons  .  par  op- 
poution  à  la  bande  ces  Vir.gt- 
quatre  ,  h  plus  célèbre  alors 
oe  toute  1  Europe.  Les  foins 
de  Lu/l'y ,  &  la  Mufique  qu  il 
fournit  a  fes  Elevés  ^  mirent , 
en  peu  de  temps ,  les  petits 
Violons  dans  la  plus  haute 
^réputation.  Luliy  a  fait  plu- 
sieurs innovations  dans  la 
Mufique  ,  qui  lui  ont  toutes 
réufTi.  Avant  lui ,  la  Baffe  & 
les  Parties  du  milieu  n'étoient 
qu'un  fimple  accom.pagne- 
ment ,  &  l'on  ne  coniidé- 
roit  que  le  chant  du  DelTus  , 
dans^  les  Pièces  de  Violon  ; 
mais  Luliy  a  fait  chanter 
toutes  les  Parties  aulTi  agréa- 
blement que  le  Deffus ,  il  y 
a  introduit  des  fugues  admi- 
rables ,  il  a  étendu  l'empire 
de  l'harmonie  ,  il  a  trouvé 
des  mouvemens  nouveaux  , 
&  jufques  -  là  ,  inconnus  à 
tous  les  Maîtres  j  il  a  fait 
entrer  dans  les  Concerts 
iufqu'aux  Tanihours  &  aux 
Timbales  ■■,  des  fau^  accords 
&  des  dilTonances  ,  écueils 
ordinaires  où  les  plus  habi- 
les cchouoient.  Lully  a  fçu 
compofer  les  plus  beaux  en- 
droits de  fes  Ouvrages  ,  par 
l'art  qu'il  a  eu  de  les  prépa- 
rer ,  de  les  placer  ,  Se  de  les 
fâuver,  £nfin ,  ii  falloir  Lui- 
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/y,  pour  donner  en  France 
la  pcrfe^ion  aux  Opéra ,  le 
plus  grand  effort  &  le  chef- 
d'œuvre  de  la  Mufique.  L'Ab- 
bé Perrin  céda  à  ce  célèbre 
Muficien ,  au  mois  de  No- 
vembre 1671.  ,  le  Privilège 
qu'il  avoir  obtenu  du  Roi , 
pour  ce  Spedade.  Le  carac- 
tère de  la  Mufique  de  cet 
Artifte  admirable  ,  cft  une 
variété  merveilleufe  ,  une 
mélodie  &  une  harmonie  qui 
enchantent.  Ses  chants  font 
û  naturels  &  fi  infinuans  , 
qu'on  les  retient ,  pour  peu 
qu'on  ait  de  goût  &  de  dif- 
pofition  pour  la  Mufique. 
Quelque  Envieux  lui  dit  un 
jour  ,  qu'il  ne  devoir  fa  ré- 
putation qu'aux  vers  de  Qui- 
nault ,  &  qu'une  Poéfie  mâlo 
&  énergique  1  auroit  em.bar- 
raflé.  Le  Muficien  fenfiblc  à 
ce  reproche ,  fe  fentit  faifi 
de  fon  génie ,  &  chanta  auflî- 
tôt ,  en  s'accompagnant  fur 
le  Clavecin  ,  ces  beaux  vers 
de  Racine  : 

Un  Prêtre  environné  d'une  foule 
cruelle  , 

Portera  fur  ma  fille  une   main 
criminelle  ; 

JDéchirera  fon  fcin  ,    &:  d'an  œil 
curieux  , 

Pans  fon  coeur  palpitant  ,  con- 
fultera  les  Dieux  ! 

„  Un  des  Auditeurs  (  die 
„  M.  Racine  fils  )  m'a  ra- 
„  conté  qu  ils  fe  crurent  tous 
,,  préfcns  %  cet  aflreux  Spec- 
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,j  tacle  ,  &  que  les  tons  que 
,,  LuUy  ajoutoit  aux  paro- 
,,  les  ,  leur  failoient  dreflcr 
>,  les  cheveux  a  la  téce  ,,. 

On    rapporte   que   Lully 
étoit     charmé      d'entendre 
chanter  les  Airs  de  fa  com- 
pofition  ,  fur  le  Pont-Neuf, 
&  qu'il    faifoit  quelquefois 
arrêter  fon    carollc   ,    pour 
donner  au  Chanteur  &  au 
Joueur  de  Violon ,  le  mou- 
vement jufte  de  l'Air  qu'ils 
exécutoient.    Lully   battant 
la  mefurc  avec  fa  canne  ,  fe 
frappa  rudement  le  bout  du 
pied  ,   où  il  vint  du  mal , 
qui  ,    s'irritant  de   plus  en 
plus ,    le  mit  au  tombeau. 
Ce  Muficien  célèbre  a  com- 
pofé  dix-neuf  grands  Opéra; 
fçavoir  ,  Cadmus  ,  Alcefte  , 
'1  ^hefée  ,    Atys  ,  Ifis  ,    P fi- 
ché ,    Bellcrophon  ,   Frojer- 
pine ,  Perfée ,  Phdèton  ,  A- 
madis  ,  Roland  ,   Armide  , 
Tragédies  en  cinq  Actes  •■,  les 
Fctes  de  l'Amour  &  de  Bac- 
chus  ,  Acis  6'  Galutée  ,  Pa- 
ftoralcs  en  trois  Actes  j   le 
Carnaval ,  Mafcarade  &  En- 
trées ;   le  Triomphe  de  l' A- 
mour ,   Balet  en  vingt  En- 
trées ;  l'idylc  de  la  Faix  & 
fEglu0ue  de  Verfailles  ,  Di- 
vertidcmens  ;  le  Temple  de 
la  Paix  ,   Balet   en   fix  En- 
trées. Outre  ces  Pièces ,  Lul- 
ly a  encore  fait  la  Mufique 
d'environ  vingt  Balets  pour 
le  Roi  ,  comme  ceux    des 
Mufes  ,  de  l'Amour  déguifé  , 
de  la  Princcjfc  d'Elide ,  &c. 
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C'eft  encore  de  lui  qu'efl:  la 
Muhque  de  V Amour  Méde- 
cin ,  de  Pourceaugnac  ,  du 
Bourgeois  Gentilhomme ,  &c. 
On  a  auffi  de  ce  Muficien  , 
des  fiiites  Me  Symphonies» 
des  Trio  de  Violons  ,  & 
plufieurs  Motets  à  grands 
chœurs. 

Lully  épnufa  la  fille  de 
Lambert ,  célèbre  Muficien 
François.  Il  en  eue  plu(ieurs 
fils.  Louis  Lully  l'aîné-,  a 
travaillé  avec  Jean  Lully 
fon  fécond  frère  ,  à  l  Opéra 
de  Zephire  &  Llore  ,  Pafto- 
rale  en  trois  Aftes  ;  Orphée , 
Tragédie  en  trois  Actes ,  eft 
de  Louis  Lully  feul  ;  &  l'O- 
péra à'  Alcide  ,  eft  de  fa 
compofition  &  de  celle  de 
Marais. 

Lumière.  On  diftingue  , 
en  Peinture  ,  la  Lumière  en 
Naturelle  &  en  Aj.rtificielle. 
La  Lumière  Naturelle ,  eft 
fuppofée  venir  du  Soleil  im- 
médiatement ,  laquelle  varie 
félon  les  différentes  heures 
du  jour  &  les  vapeurs  qui  fe 
rencontrent  en  l'air. 

La  Lumière  Artificielle , 
eft  celle  qui  venant  du  feu  , 
ou  de  fa  flamme ,  teint  les 
objets  d'une  couleur  con- 
forme à  fon  origine  ;  on 
doit  fuppofer  la  LumJere  du 
Soleil ,  hors  &  au  -  devant 
du  Tableau,  afi:i  âz  pouvoir 
éclairer  les  objets  de  devant , 
&  leur  donner  le  plus  grand 
éclat  ,  en  évitant  de  faire 
paroîtrela  fource  de  la  Lu- 
Ziv 
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miere  ,   à  quoi  la  vivacité 
des  couleurs  ne  peut  attein- 
dre. 

Lunette.  C'efl:  la  partie 
fupérieure  d'une  porte  ,  ou 
d'une  croiféc  ,  qui  eft  conf- 
truite  en  forme   de  voijte. 

On  appelle  encore  Lunet- 
tes i  de  petites  ouvertures 
oa  fcncrres  pratiquées  dans 
un  comble. 

Luth.  Liftrument  de 
Mufiquc  à  cordes  ,  qui  fe 
touchent  avec  les  doigts  des 
deux  mains.  Le  Luth  n'a- 
voir autrefois  que  fix  rangs 
de  cordes  doubles.  Mais  on 
en  a  ajoute  quatre  ou  cinq 
autres  plus  bas  ,  ahn  de  faire 
les  bafles.  Quelques-uns  ont 
même  tenté  d'y  mettre  jus- 
qu'à vingt  rangs  de  cordes. 
Cet  Inftrument  ell:  d'tmc 
harmonie  étendue  &  gra- 
cieufc  ,  mais  la  diffiruhé  de 
le  bien  jouer  ,  &  Ton  peu 
d'ufage  dans  les  Concerts, 
l'ont  fait  abandonner  \  le 
violon  eft  plus  facile  .à  ma- 
nier ,  il  produit  d'ailleurs 
des  fons  plus  harmonieux  , 
&  plus  flatteurs,  raifons  bien 
fuffifantes  pour  le  préférer 
au  Luth. 

Les  Ga'jltier  ont  été  dans 
le  (îécle  dernier  les  plus  fa- 
meux Luthériens,  on  Joueurs 
de  Luth. 

L  u  t  t  I  (  Benoit  ) ,  Pein- 
tre, né  à  Florence  en  1666, 
mort  à  Rome  en  1714.  Il 
fut  Elevé  de  Dominique  Ga- 
biani ,  &  fe  rendit ,  en  peu 
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de  temps  ,  fupérieur  à  ce 
Maître.  Lutti  fe  perfeûion- 
na  par  l'étude  des  Ouvrages- 
des  plus  grands  Peintres.  Il 
s'attacha  furtout  à  la  partie 
du  coloris  qui  eft  la  partie  la 
plus  fédui{ante ,  &  la  plus 
généralement  goûtée  ;  il  a 
fait  un  grand  nombre  de  Ta- 
bleaux de  chevalet  qui  l'ont 
fait  connokre  dans  prcfque 
toutes  les  Cours  de  PEurope. 
L'Empereur  le  fîtChcvalier, 
&  l'Eleéleur  de  Mayence  ac- 
com.pagna  fes  Lettres  Paten- 
tes d'une  Croix  enrichie  de 
diamans.  Le  pinceau  de  L«m 
eft  frais  Si  vigourcux,.il  met- 
toit  beaucoup  d'harmonie 
dans  fes  couleurs ,  &  don- 
noit  une  belle  exprelhon  à 
fes  figures  j  on  lui  reproche 
de  n'être  pas  toujours  cor- 
reét.  Le  miracle  de  Saint 
Pio  ,  qu'il  a  peint  dans  le 
Palais  Albani  à  Rome  ,  pafle 
pour  fon  Chef  -  d'oeuvre» 
L'Uti  rctouchoit  beaucoup 
fes  Ouvrages  ,  fans  qu'ils 
paroilfcnt  peines.  Il  ne  pre- 
noit  &  ne  quittoit  le  travail 
qu'avec  peine.  On  connoît 
deux  Madeleines  gravées  d'a- 
près lui. 

L  u  Y  K  E  N  (  Jean  )  ,  Gra- 
veur Hollandois.  On  remar- 
que dans  fes  Ouvr.tgcs,  un 
feu  ,  une  imagination ,  oC 
une  facilité  admirable:.  Son 
CSuvre  eft  coniîdérable  &: 
fort  eftiméc. 

Lycée.  C'étoit  ,  à  Athè- 
nes ,  un  fuperbe   Edifice ,, 
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compofé  de  Portiques  ,  & 
orné  d'allées  d'arbres ,  où  les 
Philofophes  s'afTcmbloient  & 
traitoient ,  en  ic  promenant, 
les  points  les  plus  importans 
de  la  Morale  &  de  la  Philo- 
fophie. 

Lydien  (  Mode  )  ;  c'cft 
l'un  des  Modes  auccntiqucs 
de  la  Muiîque  ancienne.  Sa 
finale  dif-ut-fa  ,  &C  fa  do- 
minante c- fol -ut. 

Lyre.  Inftrumcnt  de  Mu- 
fîque  à  cordes,  dont  l'inven- 
tion eft  attribuée  à  Mercure, 
&  qui  a  été  ,  dit -on  ,  per- 
fectionnée par  Apollon.  La 
fî^îTiire  de  la  Lyre  eft  peu 
dilîércnte  de  celle  de  la  vio- 
le. Cependant  la  touche  du 
manche  eft  beaucoup  plus 
Lirge  ,  d'autant  qu'elle  eft 
couverte  de  quinze  cordes , 
dont  les  lix  premières  ne 
font  que  trois  rangs.  Le  Ton 
de  cet  Inftrument  eft  trifte 
&  lan^uifl'ant.  Il  y  a  au- 
jourd'hui très  -  peu  de  pcr- 
fonnes  qui  en  jouent.  C'cft 
fur  cet  Inftrument  qu'a  été 
bâti  Se  qu'eft  fondé  tout  le 
fyRème  de  l'ancienne  Mud- 
que. 

Lyrique  (Poéfic).  On 
appelloit  ainfi  la  Poéfic  def- 
tinée  à  être  chantée  fur  la 
Lyre.  Ce  terme  s'cmploye 
principalement  en  parlant 
des  Odes  des  Poètes  Grecs 
&  Latins ,  ou  des  vers  que 
les  Poètes  François  font , 
pour  être  mis  en  chanta  La 
Poéfic  lyrique  a  pris  nailTan- 
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ce  parmi  le  Peuple  de  Dieu  , 
&  elle  éioit  inféparable  de 
la  Mufique  ,  parce  qu'elle 
devoir  fcrvir  à  inftruire,  & 
que  l'on  retient  mieux  les 
paroles  accommodées  a  des 
airs. 

Lvsiri'E  ,  Sculpteur  ,  na- 
tif de  Sicyone.  Il  étoit  con- 
temporain d'Alexandre  :  c'c- 
toit  à  lui  &  à  Apelle  feule- 
ment, qu'il  étoit  permis  de 
repréfcnter  ce  grand  Con- 
quérant. Lyfippe  a  fait  plu- 
fieurs  Statues  d'Alexandre  , 
fuivant  (es  différens  âges  ; 
une  entre  autres  étoit  d'une 
beauté  frappante  ;  l'Empe- 
reur Néron  en  faifoit  grand 
cas  ■■,  mais  comme  cils  n'é- 
toit  que  de  bronze  ,  ce  Prin- 
ce crut  que  l'or  en  l'enrichif- 
fant  la  rendroit  plus  belle  ; 
cette  nouvelle  parure  gâta  la 
Statue ,  au  lieu  de  l'orner. 
On  fut  forcé  de  î'ôrer  ;  ce 
qui  dégrada  fans  doute  beau- 
coup 1  ouvrage  par  les  taches 
&  les  cicatrices  qui  y  rcfte- 
rent.  Lyfippe  travailloitavec 
une  facilité  prodigieufe.  On 
a  compté  plus  de  cinq  cens 
de  fes  Ouvrages.  Une  imi- 
tation trop  fcrupuleufe  de  la 
Nature ,  eft  un  défaut  plutôt 
qu'une  beauté  ;  Lyfippe  la 
rendoit  comme  elle  lui  pa- 
roilloit ,  &  non  comme  clic 
étoit.  Enfin  fans  s'écarter  de 
la  vraifemblance  ,  il  fçavoit 
donner  à  la  Nature  plus  de 
grâces  &  d'agrémens  qu'elle 
n'a  coutume  d'en  avoir.   Ce 
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célèbre  Artifte  avoir  repré- 
fenré  un  homme  fortarit  du 
bain ,  &  ce  morceau  précieux 
faifoic  un  des  plus  grands 
ornemens  des  Thermes  qu'A- 
grippa fie  conftruire  à  Rome. 
Tibcre  voulut  orner  fou  Pa- 
Liis  de  cetrc  Pièce  admira- 
ble Se  la  fie  enlever  ;  mais  le 
Peuple  ne  put  s'accoutumer 
à  ne  plus  voir  ce  Chef-d'œu- 
vre de  l'Art ,  &  força  l'Em- 
pereur de  le  reftituer. 
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ACARONIQUE 
(Poème).  On  appelle  ainfi 
une  Pièce  de  Vers ,  dans  la- 
quelle on  fait  encrer  des  mots 
de  plufieurs  langues  ,  qui  de 
la  manière  dont  ils  font  ame- 
nés &  placés  ,  forment  un 
affemblage  grotefque  &  plai- 
fant.  Ce  terme  eft  ainfi  nom- 
mé de  Macaron  ,  met  rufti- 
que  fort  en  ufage  parmi  les 
Italiens  ,  lequel  eft  compofé 
de  plufieurs  chofes  différen- 
tes. On  attribue  l'invention 
de  la  Poéfie  Macaronique  ,  à 
Jacques  Folengius.  Ce  ftile 
a  été  fouvcnt  employé  avec 
fuccès  ,  pour  repoulTer  des 
critiques  qui  ne  méritoient 
point  une  réponfe  férieufe. 

Machine.  L'on  fe  fert 
de  ce  terme  ,  en  Peinture  , 
pour  marquer  l'affemblage 
de  plufieurs  parties  d'un  Ta- 
bleau ,  qui  concourent  à  for- 
mer un  tout  parfait ,  comme 
les  Pièces  d'un  Ouvrage  mè- 
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chaniquc  ,  tendent  à  pro- 
duire par  leur  arrangement 
un  même  effet.  Ain  fi  ce  mot 
a  la  même  fignification  ,  à 
peu  près  ,  que  compojition. 
L'on  appelle  encore  grande 
Machine ,  un  Tableau  d'une 
vafle  &  riche  ordonnance. 

Machines  Poétiques. 
C'eft  le  nom  qu'on  donne  à 
l'intervention  des  Anges,  des 
Démons  ,  des  Songes ,  des 
Enchantemens  ,  des  Appari- 
tions ,  &  généralement  des 
Etres  moraux  ,  que  les  Poè- 
tes perfonnifient  &  font  en- 
trer dans  les  Poèmes  Epi- 
ques, pour  y  mettre  du  mer- 
veilleux &  de  l'aftion.  On  a 
attaqué  l'ufage  des  Machines 
Poétiques ,  comme  étant  fans 
vraifemblance  5  mais  il  ne 
faut  pas  juger  les  Poètes  avec 
-cet  efprit  Philofophique  qui 
veut ,  félon  les  expreffions 
d'un  Auteur  moderne,  "  ana- 
,,  lyfcr  tout,  rendre  compte 
,,  de  tout  ,  &  par  -  là  dè- 
,,  pouiller  l'imagination  de 
j,  tous  fcs  droits.  Cet  efprit 
„  de  difcuflion,  ce  fens- froid 
,,  fi  contraire  au  beau  feu 
„  &  à  l'enthoufiafme  de  la 
,,  Poéfie  ,  fi  ennemi  de  toute 
„  verve  &  de  tout  heureux 
„  tranfport  ,  ne  doit  pas 
,,  faire  ici  notre  Loi  ,,.  On 
peut  ajouter  que  le  plaifir 
qu'on  prend  à  la  lecture  des 
Poètes  anciens  &  modernes  , 
juftifie  l'ufage  qu'ils  ont  fair 
des  Machines.  On  dévelop- 
pe aifément  le  feus  moral 


M  A 
qu'elles  renferment,  &  leur 
illulîon  ne  feJ  lit  jamais  af- 
fez  pour  induire  tn  erreur  j 
le  défaut  de  vraifemMance 
eft  don"  un  reproche  qui 
tombe  de  lui  -  même.  Les 
Machines  Poétiques  doivent, 
pour  faire  leur  cftét  ,  être 
préparées  avec  art  ,  pr^fen- 
tces  à  propos  ,  développées 
avec  prudence,  maniées  avec 
précaution  •■,  il  faut  furtout 
avoir  attention  de  ne  point 
faire  un  mélange  monftrueux 
des  menfonges  du  Paganif- 
me ,  avec  les  vérités  Chré- 
tiennes, comme  l'Ariofte  & 
Sanoazar. 

Macrin  ,  Poète.  (  Voyez 
Salmon  ). 

Madeleine,  Graveur. 
(  Voyez  Muit •  es  ( petits  ) . 

Madelenet  (  Gabriel  ) , 
mort  à  Auxerre  en  i66i  , 
âgé  d'environ  74  ans ,  Poète 
Latin  &  François.  Il  a  mieux 
réuiri  dans  les  Vers  Latins  , 
que  dans  la  PoéfieFrançoife. 
Ce  Poète  avoit  plus  d  étude 
&  d'art ,  que  de  génie.  Ses 
Poélîcs  Latines  font  beau- 
coup travaillées  &  très-châ- 
tiées.  On  remarque  qu'il  a 
eu  autant  de  foin  de  la  pu- 
reté des  mœurs ,  que  de  celle 
du  iHle  ;  il  ne  s'eft  même  ja- 
mais permis  rien  de  mor- 
dant ,  ni  de  fatyrique.  On 
l'a  comparé  pour  fes  Odes 
Latines ,  à  Horate. 

Madrigal.  C'elt  un  pe- 
tit Poème  qui  renferme  une 
pcnféc  fine ,  tendre  ,  jolie , 


M  A  5<rî 

délicate  :  &  c'eft  en  quoi  le 
Madrigal  diffère  de  l'Epi- 
gramme  ,  qui  doit  être  ar- 
mée d'une  penfée  vive  ,  pi- 
quante &  préparée.  Le  ca- 
radere  cfTentiel  du  Madri- 
gal eft  d'être  fimple  &  d'a- 
voir quelque  chofe  de  noble 
&  de  tendre  en  même  temps. 
Il  vient,  dit-on  ,  de  l'Italie 9 
&  c'eft  des  Italiens  que  les 
EfpagnoIs&  les  François  ap- 
prirent à  faire  des  Madri- 
gaux ,  dont  le  nom  a  été  in- 
troduit dans  notre  Poéfîe  , 
par  Melin  de  Saint  Gelais. 

Madrigalesco  (Stilo); 
c'eft  un  ftile  particulier  dans 
la  Mufique  Itahenne.  Ou 
appelle  ainh  des  airs  avec 
accompagnement  ,  &  qui 
font  quelquefois  jufqu'à  huit 
voix  ;  ces  airs  ont  la  tendref- 
fe  ,  l'agrément,  enfin  le  ftilc 
des  petits  Poèmes ,  appelles 
Madrigaux,  fur  Icfquels  U 
Mufique  eftcompolée. 

Macadis.  C'étoitunecf- 
pece  de  Lyre  ancienne  ,  qui 
avoit  vingt  cordes  rangées 
deux  à  deux  ,  &  accordées  à 
l'unillon  ou  à  l'odave. 

M  a  G  N  E  T  (  Louis  ) ,  Jc- 
fuite  ,  né  l'an  i  n  î  >  mort 
en  16^7,  Poète  Latin.  Il 
s'eft  fait  bciucoup  de  répu- 
tation par  fci  Poèfies ,  qui 
confiftent  dans  une  Para- 
phrafe  des  Pfcaumes  &  des 
Cantiques  de  l'Ecriture  Ste. 
Cet  Auteur  eft  entré  parfai- 
tement dans  l'efprir  des  Ecri- 
vains facrcs ,  &  n'aftoiblit , 
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dans  aucun  endroit,  la  force 

de  leurs  exprcilîons. 

M  A  G  N I E  R  E  (  Laurent  ) , 
Sculpteur  de  Paris  ,  reçu  à 

I  Académie  Royale  de  Pein- 
ture &de  Sculpture  en  1667, 
mort  en  i:'oo  ,  âgé  de  81 
ans.  Ses  talens  l'ont  placé  au 
rang  des  plus  célèbres  Arti- 
f}cs  du  liécle  de  Louis  XIV. 

II  a  fait  pour  les  Jardins  de 
Verfaincs  plufieurs  Thermes 
repréfentansUlyffe,  le  Prin- 
temps ,  &  Circé. 

M  A  G  N  I  N  (  Antoine  )  , 
Poète  François  ,  mort  en 
1708  ,  âgé  de  70  ans.  Il  y  a 
de  cet  Auteur  plufieurs  Ou- 
vrages imprimés ,  dans  lef- 
quels  on  remarque  du  goût 
&  du  talent ,  mais  auflï  beau- 
coup de  néglicTcnce  &  peu 
de  ctt  cnthouiî.àfme  qui  fait 
Ta  me  de  la  belle  Poéfie.  Ses 
Pièces  font  ,  la  Gloire  de 
Louis  h  Grand  ,  le  Parfait 
de  Louis  le  Grand ,  Clovis  a 
Louis  le  Grand  ,  Henri  le 
Grand  au  Peuple  François  , 
Eloge  de  M.  Colbert ,  Poè- 
mes ,  une  Epître  ,  une  Ode , 
&c. 

M  A  G  N  o  N  (  Jean  ) ,  Poète 
François,  né  à  Tournus  dans 
le  Mâconnois  ,  mort  à  Paris 
en  1 661..  Il  ne  fut  point  fans 
talent  pour  la  Poéfie.  On  a 
de  lui  plufïcurs  Pièces  de 
Théâtre ,  dont  la  meilleure 
eft  Artaxerxl's ,  Tragédie  ;  il 
y  a  de  la  conduite  ,  de  beaux 
fentimens,  &  quelques  ca- 
ïaderes  palTablemenc  foutc- 
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nus.  Ce  Poète  quitta  le  gen- 
re dramatique ,  5c  conçut  le 
deifein  de  produire  en  dix 
volumes  ,  chacun  de  vingc 
mille  vers  ,  une  Encyclopé- 
die. Il  n'eut  pas  le  temps 
d'exécuter  ce  projet  ridicule , 
ayant  été  affairinè ,  une  nuit, 
par  des  Voleurs. 

Majestoso.  Ce  terme 
employé  dans  la  Mufîque 
Italienne  ,  marque  qu'on 
doit  jouer  d'une  manière 
majeftueufe  ,  pompeufe  , 
emphatique  ;  par  confé- 
quent  ,  lentement  ,  quoi- 
qu'avec  une  cxprelfion  mar- 
quée. 

M  a  j  E  u  R.  Ce  terme  de 
Mufique  eft  employé  pour 
diftinguer  certains  interval- 
les qui  font  plus  hauts  oa 
plus  grands  d'un  femi-toli 
mineur  ,  ou  de  quatre  com- 
ma ,  que  d  autres  qui  por- 
tent le  même  nom.  Ainft 
l'on  dit  tierce  majeure  ,  Jixtc 
majeure  ,  Ùc. 

Main-Harmonique.  On 
nommoit  ainfi  l'application 
de  tout  le  fyftcme  Mufical 
de  Guy  Aretin  ,  fur  les  doigts 
&  les  jointures  de  la  main 
gauche  ,  pour  faciliter  la 
mémoire  touchant  les  muan- 
ces ,  ou  les  changemens  qu'il 
falloit  y  faire. 

Maire  {Jeanlt),  dit  de 
Belges  ,  Poète  François  ,  né 
à  Bavai  dans  le  Hainault  en 
1475  ,  mort  avant  l'année 
i^^.  On  remarque  dans 
fcs  Ouvrages ,  tout  ce  qu'o» 
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a  droit  d'exiger  de  Ton  fic- 
elé ;    une  imagination  en- 
jouée ,  de  l'elpric ,  de  la  ia- 
cJité  ,    mais   raremxnt  du 
goût.  Entre  autres  Ouvrages 
de  le  Maire  ,  il  nous  relie 
un  Poème  François  allégori- 
que divifé  en  trois  Livres , 
fous  ce  titre  :  les  trois  Con- 
tes de  Lupido  «S*  d'Atropos  , 
dont  le  premier  fut  inventé 
par  Séraphin. ,  Pacte  Italien; 
le  fécond  &  Le  tiers  de  Maî- 
tre Jean  le  Maire.   Dans  le 
premier   Chant  ,    ce  Poète 
feint  que  Cupidon  &  Atro- 
pos  ont  changé  leurs  armes, 
dans  une  partie   d'yvrelTe  , 
çnforte  que  Cupidon  ,  fans 
le  vouloir ,  donne  la  more 
aux  jeunes  gens  ;  Se  Atro- 
pos  ,  de  l'amour  aux  Vieil- 
lards. Dans  le  fécond  Chant , 
Cupidon  ayant  porté  les  ar- 
mes d'Atropos  dans  le  Palais 
de  Venus  ,  cette  Décile  les 
jette  dans  l'eau  qui  environ- 
ne fon  Château  ,  d'où  il  ar- 
rive que  ceux  qui  en  boivent 
font  atteints  du  mal  Véné- 
rien.      Dans    le    troifiéme 
Chant ,    Jupiter  fait  forger 
des    armes    convenables    à 
Cupidon  &  à  Atroposj  mais 
il  ne  corrige  pas  les  accidens 
caufés  par  leur  méprifc. 

M  A  I R  E  T  (  Jean  ) ,  né  à 
Befançon  en  1604  ,  mort 
dans  la  même  ville  en  1686  , 
Poète  François.  Cet  Auteur 
mérite  quelque  diftmélion 
parmi  nos  Poètes  Dramati- 
ques ,  qui  ont  travaillé  avant 
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Pierre  Corneille.  Sa  Tragé- 
die de  Sophor.isbc  a  eu  beaai 
coup  de  luccès ,  elle  a  même 
eu  l'avantage  fur  la  Sophc- 
nisbe  du  grand  Corneille.  Ce 
dernier  en  a  parlé  fort  avan- 
tageufement  ,  &  avec  une 
fmcerité  ,  bien  rare  dans  un 
rival.  Muiret  a  travaillé 
pour  IeThcâ:re  dès  l'nge  de 
16  ans,  &  à  lé  il  avoir  déjà 
fait  huit  Pièces.  On  a  de 
lui ,  Chryfeïdc ,  Sylvie ,  Syl- 
vanire  ,  le  Duc  d'Ojfone  , 
Kirgiràe ,  S ophonisbe,  Marc 
Antoine  ,  Soliman  ,  l'illuf- 
treCorfaire ,  laSidonie,  Ro- 
land furieux- 

Maître.  Ce  terme  fe  dit 
en  parlant  des  Artilles  célè- 
bres ,  furrout  des  Peintres , 
des  Sculpteurs ,  &  des  Gra- 
veurs. 

Maîtres  (  petits  ).  Oii 
appelle  ainfi  ,  plufî.urs  an- 
ciens Graveurs  ,  la  plupart 
Allemands,  qui  ne  fe  lonr 
guéris  attaclié  qu  à  graver 
de  petits  morceaux  ,  mais 
qui  tous  ont  gravé  avec  beau- 
coup de  propreté.  On  met  di 
ce  nombre  Virgilius  Solis  , 
Suart-  jan ,  Martin  Schorcl , 
Jérôme  Bos  ,  Corneille  En- 
gelbrechts  ,  Jean  Ssbald 
Bcham  ,  Ifracl  Vannieuts  , 
Lucas  Gaftelli  Binco ,  Lu- 
cas Vanleydcn  ,  Thcodoiçt 
Mayer,  Aldcgraf,  HisHns, 
Crifpin  ,  Madeleine  &  Barbe 
de  Pas.  Madelemc  a  donné 
de  fort  jolis  morceaux  d'ae- 
près  Adam  Elshaimcr. 
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Malîzieu  (  Nicolas  de  ) , 
Chevalier  Seigneur  de  Châ- 
tenay,  né  a  Paris  en  i^jo, 
Hanorairede  I  Ajadéin:edes 
Sciences ,  reçu  a  I  Académie 
Francoife  en  1701  ,  mort  en 
1717  ,  Poéce  François.  Ma- 
le^ieu  a  fçu  allier  avec  Ls 
études  les  plus  férieufes ,  5c 
les  Sciences  les  plus  profon- 
des ,  une  lictéracuie  aima- 
ble éc  pleine  d  agrémens.  Il 
donnoic  for:  peu  de  temps  à 
laPoéik;  mais  les  vers  qui 
font  fortis  de  fa  veine  ,  font 
pleins  de  feu  &  de  goùc.  On 
trouve  plufieurs  vers  de  fa 
compolîtion  dans  le  Livre 
qui  a  pour  titre  Divertijfe- 
mens  de  Sceaux.  Ils  con- 
flftent  en  Chanfons ,  Let- 
tres ,  Sonnets ,  la  Fête  de 
Chanteney  ,  &c. 

Malherbe  (  François  )  , 
né  a  Caén  en  i  j  f  6  ,  mort  à 
Paris  en  1618  ,  Poète  Fran- 
çois. Il  eft  a  remarquer  que 
Malherbe  a  vécu  fous  fix 
de  nos  Rois  ,  étant  né  fous 
le  règne  de  Fienri  II  ,  & 
mort  fous  celui  de  Louis 
XIII.  Cet  Auteur  entreprit 
de  réformer  notre  langue , 
&  de  lui  donner  plus  de  grâ- 
ce &  de  majcfté  j  il  s'inté- 
reffoit  tellement  à  la  pureté 
de  la  Langue  Francoife  , 
qu'une  heure  avant  de  mou- 
rir ,  il  reprit  fa  Garde  ,  d'un 
mot  qui  n'étoit  pas  bien 
ïrançois  à  fon  gré.  On  ajoii- 
tc  que  fon  ConfcfTeur  lui  re- 
préfenunc   le   bonheur   de 
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l'autre  vie  ,  avec  des  exprcf^ 
fions  balles  &  peu  corredles, 
yiùlr.er.ic  1  ri.crrompit  en 
lai  difant  :  l\t  m  en  parlei^ 
pLs  j  votre  ma..v  ùs  Jrile 
m'r'i  dégj'âieruit .  Aîaihcrbe 
eft  rcgîidé  comme  le  Ferc 
de  la  Poélîe  Fraiçoife  /par 
les  heureux  chapgemcns  qu'il 
y  a  apportés ,  &  par  fcs  Ou- 
vrages ,  qui  font  d'excel- 
iens  modèles.  Dcf^réaux  en 
fait  l'.'iloge  dans  le  premier 
Charjt  de  fon  Art  Poétique, 
&  RoufTeau  lui  a  adreilé  une 
fort  belle  (^de.  Les  Ouvra- 
ges Poéciqac-s  de  .dalkerbe y 
lo;it  ,  des  P.! raphia fes  de 
Pfeaumes,  des  Odes  ,  des 
Siances  ,  des  Sonnets  ,  & 
quelq'jcs  Epigramir.;s. 

Malleville  (  A:-uT^de), 
natif  de  Paris ,  l'un  des  pre- 
miers de  1  Académie  Fran- 
coife ,  mort  l'an  1647  ,  âgé 
de  plus  de  50  ans  ,  Poète 
François  &  Larin.  Malle- 
ville  avoir  un  efprit  délicat, 
&  un  génie  heureux  pour  la 
Poéfie  j  mais  il  a  fouvent 
négligé  de  mettre  la  dernière 
main  à  fes  vers.  Le  Sonnet 
ell  le  genre  de  Poéfic  auquel 
il  s'eft  principalement  adon- 
né ,  &  avec  le  plus  de  fuc- 
cès.  Ce  Poète  remporta  le 
prix  fur  plufieurs  beaux  ef- 
prits ,  5c  fur  Voiture  même , 
qui  travaillèrent  au  Sonnet 
propofé  fur  la  belle  Mad- 
nevje.  Ses  Pocfies  confident 
en  Sonnets  ,  Stances ,  Elé- 
gies ,   Epigrammes ,  Ron- 
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deaux  ,  Chanfons  ,  Madri- 
gaux ,  &  quelques  Paraphra- 
fcs  des  Pfeaumcs. 

Mambrun  (  Pierre  ),  Jé- 
fuice  ,  né  à  Clermont  en  Au- 
vergne ,  l'an  1581,  mort  en 
1661  ,  Poète  Latin.  Le  Perc 
Mambrun  avoit  de  l'éléva- 
tion dans  le  génie  ,  de  l'cle- 
gancc  ,  &  de  la  facilité  dans 
la  compofîtion.  Ses  Ouvra- 
ges font  d'un  Latin  pur  ,  & 
la  Verfification  eft  exacte  & 
harmonieufe.  Il  pofiedoit 
parfaitement  Ton  Virgile,  & 
a  été  un  de  fcs  plus  heureux 
imitateurs.  Nous  avons  de 
lui ,  des  Eglogucs ,  des  Geor- 
giqucs  ,  ou  quatre  Livres  de 
la  culture  de  l'amc  &  de  l'ef- 
prit.  Un  Poème  Héroïque 
en  douze  Livres  ,  intitulé 
Confiantin  ,  ou  l'Idolâtrie 
terrajfée. 

Mandore.  Inftrument  de 
Mulîque  à  cordes ,  qui  eft 
une  efpece  de  luth ,  compofé 
pour  l'ordinaire  de  quatre 
cordes;  fa  longueur  eft  d'un 
pied  &  demi  :  la  première 
corde  eft  la  plus  déliée  &  fe 
nomme  Chanterelle  ,  les  au- 
tres qui  la  fuivent  vont  tou- 
jours en  augmentant  de 
groifeur.  Quant  à  l'accord , 
il  eil:  de  quinte  en  quarte  , 
c'eft  à-dire  ,  que  la  quatriè- 
me corde  eft  à  la  quinte  de 
la  troidémc,  la  troifiémc  à  la 
quarte  de  la  féconde  ,  &  la 
féconde  à  la  quinte  de  la 
Chanterelle.  On  abbaifle 
quelquefois   la  Chanterelle 
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d'un  ton  ,  afin  qu'elle  faflc 
la  quarte  avec  la  troifiémc 
corde  ;  ce  qu'on  appelle  ac- 
corder à  corde  avallée  :  fou- 
vent  aulfi  l'on  abbaifle  la 
Chanterelle  &  la  troifiémc 
corde  d'une  tierce  majeure 
pour  faire  l'accord  en  tierce. 
Cet  inftrument  peut  aufïl 
être  monté  à  l'unilfon  ;  au 
rerte  il  n'eft  gueres  aujour- 
d'hui d'uiage. 

Manfredi  {Barthelemi)  , 
Peintre,  natif  de  Mantoue, 
fut  Difciplcde  Michel- Ange 
de  Caravage.  Ce  Peintre 
avoit  une  facilité  prodigieu- 
fe  ,  &  il  a  fi  bien  faifi  la  ma- 
nière de  fon  Maître  ,  qu'il 
eft  difficile  de  ne  pas  con- 
fondre fes  Ouvrages,  avec 
ceux  du  Caravage.  Ses  fu- 
jets  les  plus  ordinaires  étoienc 
des  Joueurs  de  cartes ,  ou  de 
dez ,  Se  des  Affemblées  de 
Soldats. 

Manichordion.  Inftru- 
ment de  Mufique  à  cordes. 
C'eft  une  efpece  d'Epinette  , 
ou  de  Clavecin  ,  autrefois 
en  ufage  ,  oii  entre  autres 
particularités  ,  l'on  remar- 
que des  morceaux  de  draps 
qui  adoucillent  le  fon  des 
cordes  &  empêchent  que  le 
bruit  ne  foit  porté  trop  loin  , 
ce  qui  a  fait  nommer  cet  \n- 
{immcntVEpineccefourde  oa 
muette.  Le  Manichordion  a 
fon  clavier  compofé  de  qua- 
rante neuf ,  ou  de  cinquante 
touches  ,  comme  celui  du 
Clavecin  ,  &  il  renferme  au- 
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rour  de  70  cordes  ;  mais  cha- 
que marche  ou  faucereau  n'a 
point  la  lienne  particulière  , 
d'autant  qu'il  y  a  plaiicurs 
rangs  de  cordes  à  l'unilTon. 

Manière.  C'eit  une  fa- 
çon de  faire  ,  une  touche  , 
un  goût ,  un  choix ,  enfin  un 
je  ne  (çais  quoi  qui  caradé- 
rife  &  fait  connoîtrc  les  Ou- 
vrages d'un  Peintre  Se  quel- 
quefois même  d'une  Ecole 
entière.  L^  manière,  ou  l'ha- 
bitude du  Peintre  ,  fe  fait 
connoîrre  non  -  feulement 
dans  le  maniement  du  pin- 
ceau ,  mais  encore  dans  les 
principales  parties  de  la  Pein- 
ture ,  comme  l'Invention  , 
le  DelTein  ,  le  Coloris.  Or  , 
fclon  que  cette  habitude  au- 
ra été  contrariée  avec  plus 
ou  moins  d'étude  Se  de  con- 
noilTance  du  beau  naturel, 
on  l'appelle  bonne  ou  mau- 
vaife  manière.  On  fe  fert 
quelquefois  du  mot  gpûc  dans 
le  même  fcns  que  manière. 
Il  faut  prendre^  garde  de 
confondre  ces  dcuxfaçonsde 
parler  avoir  une  manière  & 
être  m.anieré ,  qui  font  deux 
chofes  bien  différentes.  La 
manière  d'un  Peintre  eft  , 
comme  on  l'a  dit ,  le^  faire, 
&  en  quelque  forte  fon  Jii/-j  : 
mais  être  maniéré ,  c'ciï  for- 
tir  de  la  nature  &  du  vrai , 
èc  ne  tenir  rien  que  d'une 
pratique  vicieufe.  (  Voyez 
Goût  ). 

Tomier  dans  lu  manière. 
C'cft  ioifqu'un  Peintre  fe  co- 


M  A 

pie  continuellement  dans  (es 
ligures  ,  fes  attitudes  ,  fes 
airs  de  tète  ,  Sec.  ce  qui  dé- 
géncte  en  défaut. 

On  diftingue  entre  les  An- 
tiques, quatre  forces  de  ma- 
nières différentes ,  içavcir  : 

L'une,  qu'on  nomme fjrce 
&  rejje.icic  ,  laquelle  a  été 
fuivie  de  Michel  -  Ang,z  Se 
des  Carraches  :  les  mufclcs 
des  figures  y  font  fortement 
exprimés  ,  les  contours  bien 
prononcés ,  &  les  exprelTions 
fieres  &  terribles. 

La  féconde  manière  e&  ua 
^cufoih/e  &  efféminée. 

La  troilléme  eif  pleine  de 
tendreffe  &  de  grâce  ,  &  elle 
eil  particulièrement  pour  les 
chofes  déhcatcs. 

La  quatrième  manière  dou- 
ce 6'  correcte  ,  marque  les 
contours  grands  ,  naturels, 
coulans  Se  faciles. 

Manière  (grande).  On 
donne  ce  nom  a  ces  fyavan- 
tes  exagérations  de  certains 
Peintres  qui  plailent  par  des 
contours  plus  fortement  ex- 
primés que  dans  la  nature  , 
Se  qui  en  s'cloignant  de  la 
baflclle  du  naturel  ordinai- 
re ,  répandent  fur  leurs  fu- 
jets  un  air  de  liberté  ,  Se 
donnent  à  tout  ce  qu'ils  font 
une  majeilé  qui  en  impofe. 

Manière  barbare.  (  Voyez 
Barbare  ). 

Manière  noire  (  Gra- 
vure en  ).  Cette  Gravure  cft 
plus  facile  Se  plus  prompte 
que  celles  à  l'eau  -  forte  Si 
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-au  burin.  Il  eft  vrai  que  la 
préparation  du  cuivre  eft 
longue  &  ennuyeufe  ;  mais 
comme  il  ne  s  agi'  pour  ce 
travail  que  du  foui  ,  de  l'at- 
tention &  de  la  patience , 
toutes  peufonncs  indiftcrem- 
mcnt  peuvent  l'exécuter.  On 
Te  ferc  à  cet  ctict  d  un  outil 
nommé  Berceau  ,  qui  eft 
d'une  forme  circulaire  &  qui 
a  d'un  coté  un  bizeau  fur  le- 
quel font  gravés  pludeurs 
traitsdroits,  placés  fort  près 
les  uns  des  autres.  On  pro- 
mené l'outil  fur  toute  la  plan- 
che du  haut  en  bas ,  puis  de 
droite  à  gauche ,  ce  qui  for- 
me de  petits  quarrés  ;  on  tra- 
verfe  enfuite  tous  les  quar- 
rés de  lignes  diagonales  en 
diftérens  fens  ,  &:  ces  opé- 
rations fe  renouvellent  juf- 
qu'à  zo  fois  &:  pins.  Il  faut 
furtout  avoir  foin  que  le 
grain  foit  d'un  velouté  égal 
&  bien  moelleux.  Lorfque  la 
planche  eft  ainii  préparée  , 
on  calque  fon  trait  furie  cui- 
vre en  frottant  le  papier  du 
trait  par  derrière  avec  de  la 
craie  ,  qu'on  peut  enfuite  ar- 
rêter fur  le  cuivre  avec  de 
la  mine  de  plomb  ,  ou  bien 
avec  de  l'encre  de  la  Chine. 
Cette  Gravure  fe  fait  en  grat- 
tant &  ufant  le  grain  avec  un 
outil  qu'on  appelle  Racloirç , 
de  manière  qu'il  ne  rcfte  pur 
ou  entier  que  dans  les  tou- 
ches les  plus  fortes  :  il  ed 
bon  de  commencer  d'abord 
par  les  mailbs  de  lunùere  3c 
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aller  avec  beaucoup  de  pré- 
caution ,  &  par  un  travail 
prefqueinfenhble  dans  ks  re- 
flets. Enfin  j  on  doit  prépa- 
rer légèrement  le  tout  par 
grandes  parties.  L'Art  de- 
mande aulfi  qu'on  conferve 
dans  cette  forte  de  Gravure  , 
une  légère  vapeur  de  grain  , 
excepté  fur  les  luifans.  Tous 
les  fujets  ne  font  pas  égale- 
ment propres  à  ce  genre  de 
Gravure  :  il  lui  faut  des  fu- 
jets ou  il  y  ait  beaucoup  de 
brun  ,  &  des  cftcts  de  nuit  j 
les  Portraits  y  réulTiffent  en- 
core allez  bien.  Au  relie, 
elle  peint  d'ur.e  manière  plus 
large  que  la  Taille  -  douce  ; 
&  c'eft  de  toutes  les  efpeccs 
de  Gravure  ,  celle  qui  colo- 
rie davantage  ,  &  qui  eft 
capable  d'un  plus  grand  e£- 
fet  par  l'union  &  l'obfcurité 
qu'elle  laifle  dans  les  mafles; 
mais  elle  manque  de  ferme- 
té :  elle  eft  peu  fufceptiblc 
d'un  travail  libre  &  fpirituel; 
enfin  ,  fon  principal  mérite 
dépend  du  foin  avec  Uquçl 
elle  eil:  traitée,. 

Mannequin.  C'eft  une 
Pigure  factice  de  bois ,  d'o- 
(îcr ,  de  carton  ,  ou  de  cire  , 
donc  les  membres  font  mo- 
biles Ôc  prennent  tous  les 
mouvcmens  que  le  Peintre 
veut  leur  donner  ,  foit  pouc 
difpofcr  des  draperies  ,  foit 
pour  dedlncr  quelque  attitur 
de.  Il  ne  faut  point  que  les 
draperies  fentent  le  Mannei- 
quin  ,   c'eft  -  à  -  dire  ,  qq'ça 
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doit  éviter  de  rendre  les  plis 
durs  &  roides ,  tels  que  font 
pour  l'ordinaire  ceux  des  étof- 
fes qu'on  arrange  fur  le  Man- 
nequin, Il  y  a  des  Manne- 
quins qui  repréfentent  des 
Hommes ,  des  Femmes ,  des 
Enfans  ,  &  des  Animaux  , 
qui  fe  difpofent ,  fuivant  les 
mouvemens  qu'on  veut  ex- 
primer ,  fur  des  plans  incli- 
nés ,  fur  des  tables  qui  fe 
haulTent  &  fe  baillent ,  fur 
des  treillages ,  ou  qu'on  fuf- 
pend  en  l'air  par  des  Cor- 
dons. Le  Tintorec  avoir  de 
plus  fait  conftruire  de  peti- 
tes chambres  d'ais  ou  de  car- 
ton ,  dans  lefquelles  il  avoit 
pratiqué  une  grande  quantité 
de  fenêtres  ,  pour  diftribuer 
des  lumières  artificielles  fur 
fes  Figures. 

M  A  N  N  o  z  I  (Jean  )  ,  dit 
Jean  de  Saint  Jean  ,  du  nom 
du  lieu  de  fa  naiifance ,  qui 
eft  un  village  près  de  Floren- 
ce, Peintre,  mort  en  1656  , 
âgé  de  46  ans.  Cet  Artiftc  a 
illuftré  l'Ecole  de  Florence  , 
par  la  fupérioritc  de  fon  gé- 
nie ,  &  par  l'excellence  de 
fes  talens.  Il  entendoit  par- 
faitement la  Poétique  de  fon 
Art  ;  rien  n'eil  plus  ingé- 
nieux ,  &  en  même  temps  , 
rien  n'ell  mieux  exécuté , 
que  ce  qu'il  peignit  dans  les 
Salles  du  Palais  du  Grand 
Duc  ,  pour  honorer  ,  non 
les  vertus  politiques  de  Lau- 
rent de  Médicis ,  mais  la  gé- 
nérofuc  de  ce  Prince  à  ré- 
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compenfer  le  mérite  ,  &  fon' 
goût  pour  les  Arcs  ,  dont  il 
étoir  l'Ami  &  le  Protecl:cur, 
qualités  qui  le  firent  furnom- 
mer  le  Magnifique.  Manno:^i 
réuffirtbit  particulièrement 
dans  la  Peinture  à  frefquc. 
Le  temps  n'a  point  de  prife 
fur  les  Ouvrages  qu'il  a  faits 
en  ce  genre  :  fes  couleurs 
font ,  après  plus  d'un  (îécle  , 
auffi  fraîches  que  fi  elles  ve- 
noient  d  être  employées.  Ce 
Maître  étoit  fçavant  dans  la 
Perfpcdive  &  dans  l'Opti- 
que 5  il  a  fi  bien  imité  des 
Bas  -  reliefs  de  ftuc  ,  qu'il 
taut  y  porter  la  main  pour 
s'alfurer  qu'ils  ne  font  point 
de  Sculpture.  Il  n'eft  que 
trop  ordinaire  que  de  grands 
talens  foient  ternis  par  de 
grands  défauts.  Il  ne  faut 
pasdilfimuler  l'efprit  inquiet 
&  capricieux  de  Manno^i  , 
qui  lui  perfuada  d'abandon- 
ner ce  qu'il  avoit  commen- 
cé avec  tant  defuccès  Se  d'ar- 
deur. On  lui  fit  des  promef-  , 
fes  ,  &  même  des  prières  , 
qui  ne  purent  le  gagner  j 
enfin  ,  il  reçut  des  répriman- 
des qui  le  conduifirent  au 
tombeau.  Ennemi  du  genre 
humain  ,  envieux  de  tout 
mérire ,  &  porté  à  décrier 
toutes  fortes  de  talens  ,  il 
eut ,  même  après  fa  mort , 
des  Rivaux  qui  voulurent  in- 
finuer  au  Grand  Duc ,  de  dé- 
truire fes  Ouvrages  ;  mais 
loin  de  fuivre  de  tels  con- 
feils ,   le  Prince  choific  les 
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încilleurs  Peintres,  pour  exé- 
cuter Se  finir  les  idées  &  len- 
;  trcprife  de  Marmo:^:.  (  Voy. 
la  Lettre  que  M.  Manette  a 
fait  inkrer  dans  le  Journal 
de  Trévoux  du  mois  de  Mars 

M  A  N  s  A  R  D  (  François  ) , 
fameux  Architecte  François, 
ne  à  Paris  en  ij^S  ,  mort 
en  1666.  Les  magnifiques 
Edifices,  élevés  fur  les  Plans 
de  Manfard ,  font  autant  de 
monumensqui  font  honneur 
à  fon  génie  &  à  fes  talens 
pour  l'Architedure.  Il  avoir 
des  idées  nobles  &:  magnifi- 
ques pour  le  deiïein  général 
d'un  Edifice  ,  &  un  goilt  ex- 
quis &  délicat  pour  tous  les 
membres  d'Architeélure  qu'il 
y  employoit.  Ses  Ouvrages 
qui  ont  embelli  Paris  &  fes 
Environs,  &  même  plufieurs 
Provinces,  font  en  trop  grand 
nombre  pour  en  faire  ici  la 
lifte  ;  on  citera  feulement , 
le  Portail  de  itglife  des 
Feuillans  ,  rue  Saint  Hono- 
ré ;  VEgliJe  des  Filles  Sainte 
Marie  ,  rue  Saint  Antoine  ; 
le  Portail  des  Minimes  de  la 
Place  Royale  ;  une  partie  de 
l'Hôtel  ae  Lonti  y  V Hôtel  de 
Bouillon  ;  celui  de  Touloufe , 
&  V  Hôtel  de  Jars.  \JEgiije 
du  Val- de-  Grâce  a  été  bâtie 
fur  fon  Deiléin,  &  conduite 
par  ce  célèbre  Architecte  , 
jufques  au-deifus  de  la  gran- 
de corniche  du  dedans  \  mais 
des  Envieux  lui  firent  inter- 
rompre ce  magnifique  bâti- 
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ment ,  dont  on  donna  la  con- 
duite à  d'autres  Architedes. 
Manfard  a  au  (fi  donné  les 
Dcircins  du  ;  hutcu  de  Mai- 
fons  ,  dont  il  a  dirigé  tous 
les  Bârimens  &  les  Jardina- 
ges. 11  a  fait  encore  con- 
Itruire  une  infinité  d'autres 
(uperbcs  Châteaux  ,  tels  que 
celui  de  Lkoij.Jur  Seine  ;  ce- 
lui de  Gêvrcs  en  B/ie  j  une 
partie  de  celui  de  Fnjne  ,  oii 
il  y  a  une  Chapelle  qu  on 
regarde  comme  un  chef- 
d'œuvre  d'Architeftuïe,  &c. 
C'en:  lui  qui  a  inventé  cette 
forte  de  couverture  qu'on 
ïiommç.  Mar:fardé .  L'on  die 
que  Manfard  avoir  beau- 
coup de  peine  à  fe  fatisfaire 
lui-même,  lorfque  les  per- 
fonncs  les  plus  habiles  le 
combloient  d  éloges  ;  aufli 
fon  défaut  étoit  -  il  de  re- 
commencer fo'.ivent  ce  qui 
étoit  bien  ,  mais  ce  qui  pou- 
voit  erre  mieux.  M  Colberc 
lui  ayant  demandé  fes  Plans 
pour  les  façades  du  Louvre, 
Manfard  lui  en  fit  voir,  donc 
il  fut  très  -  courent  :  mais  le 
Miniftre  ayant  voulu  faire 
promettre  a  ce  célèbre  Ar- 
chitcéle,  qu'il  ne  changcrçic 
rien  ,  il  refufa  de  fc  chargei: 
de  cet  Ouvrage  à  ces  condi- 
tions ,  voulant  toujours ,  ré- 
pondit-il, fe  réfervcr  le  droic 
de  mieux  faire. 

Mansard(  Jules  Har- 

douin  ) ,  Architeéie François . 

mort  le  11  Mai  1708  ,  âge 

de  6  3  ans.   Il  étoit  fils  d'une 
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ibeur  de  François  Manfard , 
ce  qui  lui  fie  ajouter  ce  nom 
célèbre  ,  au  Ikn.  C'eft  lui 
qui  a  donné  les  Delfcins  ,  & 
qui  a  été  chargé  de  la  con- 
duite de  pre(quc  tous  les  Edi- 
fices que  Louis  le  Grand  a 
fait  élever.  Jules  Hardouin 
Munfard  devint  non  -  feule- 
ment premier  ArchitC(fte  du 
Roi ,  ainfi  que  Ton  oncle  , 
mais  encore  Chevalier  de  St 
Michel,  Surintendant  &  Or- 
donnateur Général  des  Bâ- 
timens  ,  Arts  &  Manufaélu- 
rcs  du  Roi.  C'eft  fur  les  Def- 
feins  de  ce  fameux  Archi- 
teéle  ,  qu'on  a  confcruit  la 
Gallerïe  du  Palais  Royal , 
la  Palace  de  Louis  le  Grand , 
celle  des  Viciuires.  îl  a  fait 
le  Dôme  des  Invalidis  ,  &  a 
mis  la  dernière  main  à  cette 
magnifique  Eglife  ,  dont  le 
premier  Architeéle  fut  Libé- 
ral Bruant.  Manfard  ^cncorz 
donné  le  Plan  de  ïaMaifon  de 
Saint  Cyr,  de  la  Cajcade  de 
Saint  Cloud,  de  \a.  Ménage- 
rie ,  de  ïOrar.gcrie ,  dcsZit:^- 
ries ,  du  Château  de  Verfail- 
les ,  &  de  la  Chapelle  ,  fon 
dernier  Ouvrage  ,  qu'il  ne 
put  voir  finir  avant  fa  mort. 
Mansarde.  On  appelle 
ainfi ,  certaines  fenêtres  que 
François  Manfard  a  imagi- 
né de  pratiquer  dans  un  com- 
ble que  l'on  coupe  en  cet  en- 
droit ,  fuppléant  au  défaut 
du  véritable  comble ,  par  un 
autre  qui  fait  la  partie  fu- 
P^rieurc  ,  &  qui  donne  le 
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moyen  de  conftruirc  des  lo"' 
gemens  commodes  &  agréa- 
bles. 

Mantegne  ( André ) , 
Peintre  ,  né  dans  un  village 
près  de  Padouc  ,  en  1451  , 
mort  à  Mantoue  en  ifiy. 
L'occupation  de  Mantegne 
fut  d'abord  de  garder  les 
Moutons  >  mais  la  Nature 
lui  avoir  donné  un  génie 
heureux  qui  le  tira  bientôt 
de  cette  condition  fcrvile  , 
pour  lui  faire  profclTer  un 
Art  libre  ,  qui  annoblit  l'o- 
rigine la  plus  balfe,  &  fait 
rechercher  l'homme  à  talens 
pour  lui-même ,  &.  non  pour 
fes  ayeux  ou  fon  grand  nom. 
Mantegne  ,  au  lieu  de  veil- 
ler à  fa  garde  du  troupeau 
qui  lui  étoit  confié  ,  s'amu- 
fûit  à  le  delfuier  ;  on  s'en  ap- 
perçut ,  &  il  fut  placé  chez 
un  Peintre ,  qui  charmé  de 
fa  facilité  &  de  fon  goût 
dans  le  travail ,  &:  de  fa  dou-» 
ceur  dans  la  fociété  ,  l'adop- 
ra  pour  fon  fils,  &  l'inftitua 
fon  héritier.  Mantegne  ,  à 
l'âge  de  17  ans,  fut  chargé 
de  faire  le  Tableau  d'Autel 
de  Sainte  Sophie  de  Padoue , 
&  les  quatre  Evangeliiles. 
Jacques  BcUin ,  Admirateur 
de  fes  talens  ,  lui  donna  fa 
fille  en  mariage.  Mantegne 
fit  pour  le  Duc  de  Mantoue  , 
le  Triomphe  de  Céfar ,  qui 
a  été  gravé  de  clair  -  obfcur 
en  neuf  feuilles  ;  c'efl:  le  chef- 
d'œuvre  de  ce  Peintre  ;  le 
Duc  ,  par  edime  pour  fos 
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>afc  mérite  ,  le  fit  Chevalier 
de  Ton  Ordre.  On  attribue 
communément  à  Mantegne 
l'invention  de  la  Gravure  au 
burm  pour  les  Eitampcs.  Il 
a  gravé  d'aprcs  (es  Dclleins, 
fur  des  Planches  d'étain.  Le 
Roi  a  un  de  fcs  Tableaux  , 
Tcpréfcritant  la  Vierge  avec 
l'Enfant  Jcfus. 

Mantouan  ,  Poète  La- 
tin. (  Voyez  Spagnoli  ). 

Mantuan  (  Georges  le)  , 
Graveur  Italien.  Nous  avons 
ëè  lui  nombre  de  beaux  mor- 
ceaux au  burin.  Diane  Man- 
tuana  fa  fille ,  s'eft  aufTi  dif- 
tinguée  dans  cet  Art. 

Marais  (  Marin  )  ,  né  à 
Pariscn  i6j6  ,iTvorten  1718, 
Muficicn  François.  Marais  2 
porté  la  Violca  fon  plus  haut 
degré  lie  perfcclion  5  il  y  fai- 
foit  des  progrès  fi  rapides , 
que  Sainte  Colombe  fon  Maî- 
tre ne  voulut  plus  lui  mon- 
trer a  jouer  de  cet  Inftru- 
nient  au  bout  de  fix  mois  de 
leçons  j  mais  le  Difciple  fça- 
voit  fc  mettre  à  portée  de  l'en- 
tendre ,  lorfqu  il  fe  croyoic 
feul  ,  &:  qu  il  fe  livroit  im- 
prudemment a  fon  feu  &  à 
CCS  coups  d'archet  que  les 
Maîtres  fe  réfervent.  Ma- 
rais ert  le  premier  qui  ait 
imagi.ié  ,  pour  rendre  la 
Viole  plus  fonorc  ,  de  faire 
filer  en  laiton  ,  les  trois  der- 
nières cordes  des  Balfes.  Ce 
Muficicn  a  compofé ,  outre 
une  grande  quantité  de  Piè- 
ces de  Viole ,  plufieursOpé- 
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ra  ;  fçavoir  ,  AUide  ,  con- 
jointement avec  Louis  Lully, 
fils  du  célèbre  Muficien  de 
ce  nom  ;  &:  fcul ,  Ariane  & 
DacciKJS  j  Alcione  ;  Semelé^ 
Tragédicsencinq  Aftes.  Son 
0-{izx3.à' Alcione  elt  (on  chef- 
d'œuvre  '-y  on  y  admire,  fur- 
tout  ,  une  tempête  qui  fait 
un  effet  prodigieux.  Il  ima- 
gina de  faire  exécuter  la  Ba(^ 
fe  de  fa  tempête  ,  non -feu- 
lement fur  les  Baifons  &  les 
Baflés-  de-  violon  ,  mais  en- 
core fur  des  tambours  peu 
tendus,  qui  font  un  roule- 
ment continuel ,  &  un  bruir 
fourd  &r  lugubre  ,  lequel  s'u- 
niffant  avec  les  tons  aigus 
des  Flûtes  &  autres  Inffru- 
mcns  ,  rendent  toute  l'hor- 
reur d'une  mer  agitée ,  &  le 
fifflcment  des  vents  déchaî- 
nés. On  admire  dans  fes  Ou- 
vrages ,  la  fécondité  &  la 
beauté  de  fon  génie ,  join- 
tes à  un  goût  exquis ,  5c  à 
une  compofition  fça vante, 

Maratte  (  Carie) ,  Pein- 
tre &  Graveur  ,  né  en  161^  ^ 
à  Camerano  dans  la  Mai'chc 
d'Ancone  ,  mort  à  Rome  en 
171 }.  Les  Jeux  d'enfance 
des  célèbres  Artiftes  ,  ont 
ordinairement  fervi  à  faire 
connoîtrc  leur  vocation. 
Carie  Maratte  avoit  tou- 
jours le  crayon  à  la  mainj 
il  exprimoit  le  fuc  des  her- 
bes &  des  fleurs  pour  pein- 
dre les  Figures  qu'il  delTî- 
noit  fur  les  murs  de  la  mai- 
fon  de  fon  pcre.  Pouvoit  oa 
A  a  iij 


douter  du  genre  de  (es  ta- 
lens  !  Il  hit  envoyé  à  Rome 
âgé  pour  lois  de  on2e  ans. 
André  Sacchi ,  Peintre  célè- 
bre, le  reçut  dans  Ton  Eco- 
le ,  où  Carie  J.riarat:e  rcita 
dix -neuf  ans.  Il  étudia  les 
Ouvrages  de  Rapliael ,  des 
Carrach.;5  &  du  Guide ,  Se 
fe  fit  ,  d'après  ces  grands 
Hommes ,  une  manière  qui 
le  mit  dans  une  haute  répu- 
tation. Il  ejiccUoit ,  iur  tout, 
à  peindre  des  Vierges  :  on 
çrift  que  c'étoit  Çon  feul  ta- 
lent ,  parce  qu'il  n'avoit  pas 
encore  produit  autre  chofc  5 
mais  Tes  Envieux  furent  obli- 
gés de  rendre  tout  l'homma- 
ge que  méritoit  l'étendue  de 
Ton  génie  ,  quand  cet  illuf- 
trc  Artifiie  compofa  des  fu- 
jets  d'Hiftoire.  Ses  Tableaux 
le  vcndoienc  un  grand  prix  , 
même  de  Ion  vivant  5  ils  é- 
ïoienr  fort  recherchés  des 
Princes  de  l'Europe.  Le  Pa- 
pe Clément  XI  l'honoroitde  . 
ion  amitié  &  de  Ton  eftime , 
il  lui  accorda  une  penfion  , 
&  le  fit  Chevalier  de  Chrill:. 
Louis  XIV  ajouta  à  cet  hon- 
neur ,  en  le  nommant  par 
Brevet ,  fon  Peintre  ordinai- 
re. Une  extrême  modeftie  , 
beaucoup  de  douceur  &  de 
complaifance  forraoient  fou 
caraélere.  Ce  Peintre  a  fçu 
allier  la  noblefTe  avec  la  (Im- 
plicite dans  fes  airs  de  tête  ; 
il  avoit  un  grand  goût  de 
DelTein;  fes  exprelTions  font 
ravilTantes  ,  fes  idées  lieu- 
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reufes  ?:  pleines  de  majefté, 
fon  coloris  d  une  fraîcheur 
admirable.  Il  a  parfaitemenc 
traité  1  Hiltoirc  &  l'Allégo- 
rie; il  étoic  pnreiilem.enttrès- 
inftruit  de  ce  qui  concerne 
rArciîitcdure  &  la  Perfpec- 
tive.  On  a  de  lui  placeurs 
Planches  gravées  a  l'eau- 
forte,  où  îi  a  mis  beaucoup 
de  goû:  &:  d'efprit.  On  a 
aufii  gravé  d'après  cet  habile 
Maître.  Il  a  fait  pluficurs 
Elevés  j  les  plus  connus  fo^, 
Chuiri  ,  Beretcor.rù  &  P'âf- 
forl.  Ses  principaux  Ouvra- 
ges font  à  Rome.  Le  Roi  ^ 
M.  le  Duc  d'Orléans  poîfér 
dent  plu  fleurs  Tableaux  de 
Carie  Maratte.  Il  y  a  enco- 
re un  de  fes  Tableaux  dans 
la  Gallerie  de  l'Hôtel  de 
Touloufe. 

Marc  -  Antoine  Rai- 
MONDi ,  Graveur ,  natif  de 
Bologne,  floriffoit  à  la  fin 
du  qainiiéme  &  au  com- 
mencement du  XVI°  fiéclc. 
La  vue  des  Eftampes  d'Al- 
bertdure  ,  lui  infpira  un  fi 
grand  goût  pour  la  Taille- 
douce  ,  qu'il  abandonna  , 
pour  ce  nouveau  genre  de 
travail ,  la  Gravure  de  l'Oi'- 
févrerie  ,  dont  il  s  acquittoic 
avec  diftinftion.  Il  voulut  , 
après  quelques  études  ,  ef- 
fayer  fes  forces  contre  Al- 
bcrcdure  lui  -  même.  Dans 
ce  dellcin  ,  il  fe  mit  à  copier 
la  Paillon  que  ce  Maître 
avoit  donnée  en  trente  -  fix 
morceaux  ,  &  graya  fur  fe^ 
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rlanchcs  ,  ainlî  que  lui ,  les 
Lettres  A.  B.  La  preuve  de 
fes  talens  fut  complettc  ;  les 
Connoiireurs  s'y  trompè- 
rent :  cependant  Albertdu- 
re  s'en  apperçut.  Se  fit  un 
voyage  exprès  pour  porter 
fes  plaintes  contre  fon  Ri- 
val. Marc  -  Antoi::e  a  été 
le  Graveur  favori,  de  Ra- 
phaël ,  dont  il  a  répandu 
les  Ouvrages  &  la  gloire  par- 
tout où  il  y  a  quelque  étin- 
celle de  goût  &  de  fçavair. 
L'on  prétend  même  que  ce 
fameux  Peintre  deiTmoit  le 
trait  des  Figures  fur  les  Plan- 
ches que  Marc- Antoine  gra- 
voit  d'après  lui.  Quoiqu'il 
en  foit ,  l'exaditude  du  Def- 
fein  ,  la  douceur  &  le  char- 
me de  fon  Burin  ,  feront 
toujours  rechercher  fes  Ef- 
tarapes.  Ce  fut  lui  qui  grava , 
d'après  les  Delleins  de  Jules 
Romain  ,  les  Planches  qui 
furent  mifes  au  -  devant  des 
Sonnets  i;i[ànics  de  l'Arcrin. 
Le  P,ipe  Clément  Vil  le  fit 
arrêter  Se  mettre  en  prilon  , 
d'oLi  il  fc  fauv^  pour  fe  reti- 
rer à  Florence  ;  d>;puis,  il 
obtint  le  pardon  de  Sa  Sain- 
teté ,  Se  mérita  de  rentrer 
dans  fes  bonnes  grâces,  par 
la  fupérioritc  de  (on  mérite. 
Cet  Artiltc  fe  trouva  dans  le 
Sac  de  Rome  en  i  )i7  ,  &i  fut 
obligé  de  donner  tout  ce  qu'il 
poiTéJoit ,  pour  avoir  fa  li- 
berté. 

M.  kKCHKViïi  {Jean-Louis), 
Muûcicn  François,  aatifde 
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Lyon  ,  mort  a  Paris  en  17  5 1 , 
âgé  de  6  5  ans.  Il  vint  dans 
cette  ville  fort  jeune  ,  fans 
fecours,  &  fans  recomman- 
dation. Le  hazard  ,  ou  fa 
bonne  fortune ,  le  conduifit 
dans  la  Chapelle  du  Collège 
de  Louis  le  Grand ,  au  mo- 
ment qu'on  attendoit  l'Orga- 
nifte  pour  commencer  l'Of- 
fice Divin  5  Marchand  s'of- 
frit de  le  remplacer  ,  &  fut 
d'abord  rebuté  5  il  infifta  , 
fit  croire  qu'il  avoir  quelque 
ralenti  enfin  on  le  conduifit 
à  l'Orgue  où  fon  jeu  plut 
&:  étonna.  Les  RR.  PP.  Jé- 
fuites  voulurent  contribuer 
à  fon  éducation  ,  &  le  re- 
tinrent dans  leur  Collège , 
lui  fournilTant  tout  ce  qui 
étoit  néceffaire  pour  perfec- 
tionner fans  inquiétude  les 
talens  dont  il  étoit  doué. 
Marchand  fe  livra  tout  en- 
tier au  travail  &  fe  fit  une 
telle  réputation  ,  qu'on  lui 
ofi-Voit  prefque  toutes  les  pla- 
ces d'Organille  vacantes.  Il 
eut  de  la  re;onnoiilance  S<. 
conferva  toujours  lOrgue 
de  la  Chapelle  des  Jéfuitcs. 
Son  jeu  fçavant ,  fon  exécu- 
tion brillante  ,  Se  la  beauté 
de  fes  chants  ,  attiroientdans 
les  Eglifes  où  il  étoit  em- 
ployé ,  un  grand  concours 
de  Muficiens  &  d'Amateurs. 
On  le  nomme  ,  d'une  voix 
unanime  ,  le  plus  grand  Or- 
ganifte  qu'il  y  ait  jamais  eu  : 
mais  il  avoir  un  cfprit  fi  fan- 
ufquc  Se  fi  indépendant  » 
A  a  iv 
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qu'il  a  toujours  négligé  fa 
fortune  Se  même  fa  réputa- 
tion. Il  avoit  mis  en  Mull- 
que  Pyrame  &  Thisbé  ,  Opé- 
ra qu'il  n'a  jamais  voulu  laif- 
fer  repréfcnter.  On  a  de  lui 
deux  Livres  de  Pièces  de  Cla- 
vecin eftimcs. 

Marchione  ,  Architefte 
&  Sculpteur  Italien  ,  florif- 
foit  fous  le  Pontiticat  d'In- 
nocent III.  Il  fît  confttiiire 
plufieurs  grands  Ouvrages  a 
Rome,  à  Arczzo  &  à  Bo- 
logne. 

Maréchal  d'Anvers 
(le).  (Voyez  Quirtin). 

Maroaritone,  Pein- 
tre Se  Sculpteur  ,  né  dans  le 
XIII^  (îécle  à  Arczzo  dans 
la  Tofcane  ,  mourut  âgé  de 
77  ans.  Le  Pape  Urbain  IV 
l'elHmoit  &  l'employa  a  pein- 
dre pour  l'Eglife  de  St  Pierre- 
Margaritone  travailla  aulfi  a 
la  Sculpture  du  tombeau  de 
Grégoire  X  ,  mort  dans  la 
ville  d'Arezzo.  On  voyoit 
dans  la  même  chapelle  ,  où 
étoit  la  Sculpture  du  tom- 
beau du  Pape ,  plufieurs  Ta- 
îîleaux  de  Margaritone  ;  en 
forte  que  fans  fortir  du  mê- 
me lieu ,  on  pouvoir  juger 
de  fon  habileté  dans  chacun 
de  ces  deux  Arts. 

Marguerite  de  Valois  , 
Reine  de  Navarre.  (  Voyez 
Valois). 

MarignI  (  Jacques  Char- 
pentier de) ,  Poète  François, 
natif  de  Nevçrs ,  mort  à  Pâ- 
tis dans  le  XVH^  iiéck.  On 
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a  peu  d'Ouvrages  de  lui  j 
cependant  il  a  la  réputation 
d'avoir  bien  fait  des  vers. 
Son  Poème  du  Pain- béni 
renferme  une  Satyre  fine  & 
délicate  contre  les  Marguil- 
liers  de  St  Paul,  qui  vouloient 
le  forcer  à  rendre  le  Pain- 
beni. 

Marine.  C'cft  le  nom 
qu'on  donne  à  certains  Ta- 
bleaux qui  repréfentent  des' 
vfic;  de  mer ,  des  teiTipctes  ,■ 
des  Vaifleaux  Se  d'autres  fu- 
jets  marins. 

MaRini  [Jean-Baptifte) , 
Poète  Italien  ;  connu  fous 
le  nom  de  Cavùlier  Marin  , 
né  a  Napîes  en  i  ^^^9  ,  mort 
en  léij.  Il  s  appliqu.-!  d'a- 
bord à  l'étude  du  Droit ,  à 
quoi  fon  Père  l'avoit  con- 
traint ,  mais  fon  penchant 
pour  la  Poéfic  l'entraîna  bien- 
tôt. Ses  Ouvrages  Poétiques 
lui  firent  un  grand  nom  , 
d'illuftres  Proteèleufs  ,  Se 
beaucoup  d'ennemis  :  entre 
ces  derniers  ,  l'on  doit  com- 
pter Murtola  qui  voulut  le 
décrier  par  fcs  Ecrits  :  mais 
ayant  lui-même  fuccombc 
fous  les  traits  fatyriques  de 
fon  illuftre  rival  ,  il  tenta 
de  lui  ôter  là  vie.  On  con- 
noît  le  Poème  è! Adonis  ,  du 
Cavalier  Alarin  y  il  a  fait  en- 
core un  grand  nombre  d'au- 
tres Poélics ,  dont  les  prin- 
cipales font  la  Lyra  y  /a 
Sampogna  ;  Epichalami  ;  la 
Galt'ria  y  Pancgyrici ,  Stra-» 
ge  degl'  Innoc^nti ,  6'f » 
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Mario  Nuzzi  ,  plus 
connu  fous  le  nom  de  Mario 
ai  Fiori,  Peintre  ,  né  à  Pcn- 
na  ,  ville  du  Royaume  de 
Naples  en  i6o<  ,  more  à  Ro- 
me en  1675.  Il  pcijînit  des 
Fleurs  avec  cctre  véiiré  qui 
charmes:  féduic  les  fcns.  On 
admire  de  plus  dans  fcs  Ta- 
bleaux ,  un  beau  choix  ,  une 
touche  léfîere  ,  un  coloris 
brillant.  Ce  genre  qui  de- 
mande à  être  traité  d'une  n^a- 
niere  fupérieure ,  lui  procura 
une  fortune  confîdcrable  ,  & 
des  amis  puiifants.  Smith  ,  a 
gravé  quelques  Pots  de  fleurs 
d'après  lui. 

Marmouset.  On  appelle 
ainfi  une  figure  humaine  fans 
proportion  ,  telle  qu'on  en 
voit  dans  les  EgUfes  d'Archi- 
tedlure  Gothique. 

M  A  R  o  T  (  François  )  , 
Peintre.  (  Voyez  a  l  Article 
de  Charles  de  la  Fojfe. 

M  A  R  o  T  (  Jean  ) ,  né  à 
Mathieu  proche  Caifn  ,  l'an 
1465,  mort  en  1^13,  Poète 
François  ;  il  eft:  le  père  de 
Clément  Marot.  Jean  Maroc 
prcnoit  la  qualité  de  Secré- 
taire &  de  Poète  de  la  Mag- 
nanime Reine  Anne  de  Bre- 
tagne :  il  a  vécu  fous  Louis 
XII  &  fous  François  I.  Ce 
Poète  n'a  point  l'enjouement 
ni  le  génie  de  fon  nls  ,  mais 
fes  Poéiîes  ont  été  for:  goû- 
tées de  fon  temps.  Ses  Ou- 
vrages en  vers  font ,  la  Def- 
cription  des  deux  voyages  de 
Louis  XII  à  Gênes  6'  à  Ke- 
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nife  ;  le  Docirinal  des  Prin- 
cejfes  &  nobles  Dames  ,  en 
vingt  -  quatre  Rondeaux  ; 
Epiire  des  Dames  de  Paris  , 
au  Roi  François  1  y  autre 
Epitre  des  Daines  de  Paris  , 
aux  Courtijans  de  France 
étant  en  Italie  ;  Chant  Royal 
de  la  C  onception  Notre  -  Da- 
me ,  cinquante  Rondeaux  , 
&c. 

Marot  (  Clément  )  ,  ne 
à  Cahors  en  14^^,  mort  à 
Turin  en  1 544  ,  Poète  Fran- 
çois. Marot  avoir  un  génie 
brillant  &  tourné  à  la  plai- 
fanterie.  Defpréaux  le  pro- 
pofe  ,  dans  fon  Art  Poéti- 
que ,  pour  modèle  à  ceux 
qui  veulent  écrire  d'une  ma- 
nière aifée  &  légère  : 

Imitons  de  Marot  l'éléga.nt  ba- 
dinage. 

Plu  fleurs  Auteurs  célèbres 
qui  l'ont  fuivi  ,  charmés  de 
la  naïveté  de  fon  ftilc ,  ont 
tâché  de  fe  le  rendre  propre. 
On  fçait  avec  quel  fuccès  la 
Fontaine  S:  Roulfeau  en  ont 
fait  ufage.  François  I  ho- 
nora Marot  de  fa  protedtioii 
&  de  (es  bienfaits  ;  mais  ce 
Poète  ayant  donné  dans  la 
nouvelle  Religion  des  Pro- 
tedans  ,  mena  une  vie  er- 
rante &:  pcrfécutée.  Il  avoir 
un  cfprit  enjoué  &  plein  de 
faillies  ,  fous  un  extérieur 
grave  &  philofopkique.  Ma- 
rot a  furtout  réu/n  dans  le 
genre  épigrammatique.  Du 
Ycrdici  du ,  en  parlant  de 
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cer^  Auteur  ,  qu'il  a  été  le 
Poéce  des  Priaces  &  le 
Prince  des  Poètes  de  fon 
temps.  La  Reine  de  Navarre 
lai  a  adrefle  des  vers.  La 
ïKodeftie  &  la  retenue  fc 
îxouvait  foavcnt  offenfées 
dans  les^  Ouvrages  de  Ma- 
tm  ;  défaut  qui  lui  eft  com- 
man  avec  les  Poètes  de  fon 
iîécle.  Il  a  fait  des  Epîtrcs , 
îlégies ,  Rondeaux  ,  Balla- 
«ies,  Epigrammes,  Sonnets, 
Cbanfons,  &c. 

Marotique  (Poéfic). 
On  appelle  ainli  une  Poéfie  , 
<îans  le  ftile  de  Ma  rot ,  an- 
cien Pv)éte  François.  Cette 
manière  d'écrire,  qui  eft  d'un 
ccatt  Gaulois  &  familier,  fait 
iouventurr  effet  piquant  dans 
les  Ouvrages  libres ,  comme 
-dans  TEpigramme  ,  dans  les 
Contes  ,  dans  les  Epîtres , 
lie: 

Maroufler  un  Tableau , 
terme  de  Peinture.  C'eft  col- 
ler un  Tabhau  peint  fur  toi- 
le, avec  de  la  colle -forte 
ou  des  couleurs  grafTes ,  en 
rappliquant  fîir  du  bois  ou 
fur  un  enduit  de  plâtre. 

Marqueterie.  C'eil  un 
Art  qui  confifte  à  faire  divers 
Deileins  ,  par  le  rapport  de 
trois  ou  quatre  fortes  de 
marbre ,  ou  avec  de  petites 
pièces  de  bois  de  différentes 
couleurs.  Les  Romains  fe 
lèi  voient  de  plusieurs  quar- 
rés  de  marbre  plus  ou  moins 
grands  ,  dont  ils  varioicnt 
les  couleurs,  Se  qu'ils  alfem- 
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bloient  avec  fymétrie  fur  le 
mur  &  le  pavé  des  Temples  i 
ainfî  l'on  peut  dire  que  ce 
Peuple  a  ébaujhé  cet  Art  que 
les  Modernes  ont  perfeélion- 
nè.  Le  Roi  eft  puif;lîcur  de 
plufieurs  Ouvrages  de  Mar- 
queterie, foiten  pierre  ,  foie 
en  bois  ,  qu'on  ne  peut  trop 
admirer  ,  tant  pour  l'intel- 
ligence des  ornemens  ,  que 
pour  la  perfedliou  de  l'oj- 
vrage. 

M  A  R  s  Y  (  Baltafar  )  , 
Sculpteur,  natif  de  Cambray, 
reçu  à  l'Académie  en  1675  , 
m.ort  en  1674  ,  âgé  de  f4 
ans.  Il  ctoit  frère  de  Gaf- 
pard  ,  auîTi  Sculpteur  ,  mort 
en  léSi  ,  âgé  de  fé  ans. 
Ces  deux  fçavans  Artiftes  , 
ont  travaillé  enfemble  au 
balfm  de  Latone  à  Verfail- 
les  ,  oii  cette  Déelfe  &  fes 
enfans  ,  font  repréfentés  en 
marbre  y  &  au  beau  groupe 
qui  étoit  placé  dans  une  des 
niches  de  la  grotte  d'Apol- 
lon à  Verfailles  ,  d'où  il  a 
été  tranfporté  dans  les  Jar- 
dins de  ce  Palais.  Onvoiten- 
core  plufieurs  autres  grands 
Ouvrages  qui  font  honneur 
à  l'habileté  &  au  goûr  exquis 
de  ces  deux  frères  ,  que  les 
mêmes  talens  unirent  étroi- 
tement ,  loin  d'ctre ,  comme 
c'eft  l'ordinaire  ,  une  occa- 
fion  Ac  divifion  &  de  jalou- 
fic  pour  eux. 

M  A  R  T 1 A  L  (  M.  Valerius 
Martialis),  natif  de  Bilbilis 
ça  Efpagne  ,  mourut  fous 
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Trajan  vers  l'an  loo  de  l'Ere 
Cîuctienne  ,  âgé  de  yf  ans, 
Pûéce  Latin.  Il  nous  refte  de 
M.irtial  quatorze  Livres  d'E- 
pigrammcs  &  un  Livre  de 
Spcdacles.  Il  y  a  pluficurs 
de  fcs  Epigrammes  ,  fort 
cflimccs  ,  &  dans  lefquelles 
pn  trouve  beaucoup  de  fcl 
&  un  efprit  délicat  ;  mais  il 
y  en  a  aufll  un  grand  norn- 
brc  de  médiocres.  On  peut 
lui  appliquer  ce  vers  qui'^efl; 
de  lui. 

Sunc  bona  ,   funt  quidam  me- 
diucria ,  func  mala  plura. 

Martial  de  Paris  (dit 
d'Auvergne  )  ,  Poète  Fran- 
çois, mort  en  ijcS.  Ce  Poè- 
te a  fait  un  Ouvrage  intitulé 
les  yigiles  du  Rvi  Charles 
y^II ,  où  l'on  remarque  de 
l'invention.  On  a  encore  de 
lui  les  Arrêis  d'Amour. 

Mascarade.  C'cft une 
forte  de  Comédie -Baie: ,  ac- 
compagnée de  chants ,  de 
danfes ,  &  qui  cil ,  pour  l'or- 
dinaire ,  exécuté  par  des 
Mafques. 

Mascaron.  C'eft  une 
tétc  ridicule  &  faite  de  fan- 
taiiîe  ,  comme  une  grimace, 
un  ma{que  qu'on  place  au 
haut  des  portes  ,  grotes  ou 
fcncainc? ,  &c. 

Mascharada  ou  Mas- 
carade. On  appelle  ainfi 
en  Muiique  une  fuire  d'airs 
ordinairement  bouffons  Zc 
grctefques,  compofés  pour 
une  Mjjcarade. 
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Maso-Piniguerra, 
Orfcvrc  Florentin.  (  Voyez 
Efiampes  ). 

Masque.  C'ell:  le  nom 
qu'on  donne  à  des  vifages 
féparés  du  refte  du  corps , 
dont  on  fc  fcrr  dans  certains 
orncmcns  de  Sculpture  &  de 
Peinture. 

Masquieres  ,  {Françol- 
fe)  y  morte  a  Paris  en  1718. 
Cette  Demoifclle  fit  fon  oc- 
cupation de  1  étude  des  Bel- 
les-Lettres, &  particulière- 
ment de  la  Pccfic  Françoife, 
pour  laquelle  elle  avoir  du 
goût  &:  du  talent.  Ses  Ou- 
vrages poétiques  font  ,  la 
DeCcripcion  de  la  Gallerie  de 
Sr  Cloud ,  lorigine  du  Luth , 
une  0:le  fur  le  Martyre  , 
une  Eligie ,  &c. 

Masse.  C'eft ,  en  Pein- 
ture ,  un  amas  de  lumière  , 
ou  d'ombre  ,  fur  des  objets 
difpofés  de  façon  qu'ils  puif- 
fent  les  recevoir.  Ces  grou- 
pes ou  mujfes  de  lumière  &: 
d'ombre  ,  forment  des  re- 
pos ,  &  de  beaux  dégage- 
mens  qui  flattent  &  foula- 
gent  la  vue  du  Spcftateur. 
Les  répétitions  de  petites  om- 
bres &:  de  petites  lumières 
font ,  pour  parler  les  termes 
de  l'Art ,  d'un  goût  mcfquin. 
(  Voyez  Groupe  ,  Grappe  de 
raif:n  ). 

Massinger  (  Philippe  ) , 
Poète  Anglois  du  XV!!"""  (ié- 
cle.  On  a  de  cet  Auteur  des 
Tragédies  &  des  Comédies 
qui  lui  ont  fait  un  nom  célc- 
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bre.  Il  avoit  coutume  d^af- 
focier  à  Ion  travail  les  Poè- 
tes les  plus  célèbres  ,  pour 
rendre  (es  Ouvrages  plus  par- 
faits ,  &  avoir  un  plus  grand 
nombre  de  Parcifans. 

M  A  s  s  ON  ,  Graveur  du 
treizième  liécle.  Ce  Maître  a 
furtout  excellé  dans  les  Por- 
traits. Les  Difciples  d  Em- 
maus  qu'il  a  graves  pour  le 
Roi,  ainfi  que  le  Portrait  du 
Duc  d'Harcourt ,  du  Lieu- 
tenant Criminel  de  Lyon  , 
&c.  font  regardés  comme 
des  Chefs  -  d'œuvrcs.  Son 
burin  eft  ferme  ,  &  des  plus 
gracieux.  On  prétend  qu  il 
sctoit  fait  une  manière  de 
graver  toute  particulière  ,  & 
qu'au  lieu  de  faire  agir  la 
main  fur  la  planche  ,  (com- 
me c'eli:  l'ordinaire  ,  )  pour 
conduire  le  burm  félon  la 
forme  du  trait  que  l'on  y 
veut  exprimer  ,  il  tenoit  au 
contraire  fa  main  droite  fixe, 
&  avec  la  main  gauche  il  fai- 
foit  agir  la  planche  fuivant 
le  (ens  que  la  taille  exigeoit. 

Mastelletta(  Jean- 
André  Donducci  dit  ) ,  Pein- 
tre ,  né  à  Pologne  en  i  ^77. 
Il  entra  d'abord  dans  l'Ecole 
des  Carraches  ,  &  étudia 
quelque  temps  les  Ouvrages 
du  Parmefan  5  mais  on  ne 
peut  point  dire  qu'il  ait  tra- 
vaillé dans  le  goût  de  ces 
grands  Maîtres.  Il  fe  fit  une 
manière  (éduilante,  fans  vou- 
loir confukcr  la  Nature,  il 
«nplsyoit  le  noir  plusqu'au- 
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cunc  autre  couleur ,  &  fc5 
figures  étoient  enveloppées 
dans  une  ombre  qui  confon- 
dant les  contours ,  cacboient 
en  même  temps  fes  incorrec- 
tions ;  les  clairs  piquans  qu'il 
répandoit  enfuite  donnoient 
un  éclat  fmguUcr  à  fes  Ta- 
bleaux. Il  voulut  quitter  cet- 
te pratique  ,  &  prendre  la 
manière  claire  du  Guide  j 
mais  ce  changement  ne  lui 
réulfit  point.  Ce  Peintre  x 
joint  une  extrême  pureté  de 
mœurs ,  à  une  modelHe  très- 
grande.  On  rapporte  que  le 
chagrin  alîoiblit  fon  efpric 
fur  la  fin  de  fes  jours ,  6c 
l'oblijjea  de  fe  retirer  dans 
un  Couvent ,  où  il  mourut 
fort  âgé.  Il  y  a  dans  la  Col- 
Icdion  du  Palais  Royal ,  un 
Tableau  de  ce  Maître  ,  rc- 
préfentant  la  Vijton  de  Se 
i'ran.fois. 

Mathieu  del  Nassaro, 
Graveur  en  pierres  fines , 
natif  de  Vérone  ,  mort  vers 
l'an  i<r48.  Cet  habile  Artiftc 
pa{la  en  France  pour  profiter 
des  bienfaits  que  François  I 
répandoit  fur  les  talens  dif- 
tingués.  On  fait  mention 
d'un  Chriftdefccndu de  croix 
que  Mathieu  grava  fur  un 
morceau  de  jafpe  fanguin  , 
mais  avec  un  tel  art  ,  qu'il 
fit  fjrvir  les  taches  rouges 
de  la  pierre  à  reprcfenter  le 
fang  du  Chrift.  Fi*an(jois  I 
occupa  beaucoup  ce  Gra- 
veur. Il  lui  fit  faire  un  ma- 
gnifique   Oratoire   que    ce 
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Prince  portoK  avec  lui  dans 
toaces  Tes  Campagnes.  Ma- 
!':icu  grava  des  Lamées  de 
tome  cfpecc  :  on  l'employa 
aulli  à  graver  fur  des  cry- 
i'caux.     La  Gravure  n'ctoit 
ras  Ton  feul  raient ,  il  def- 
Imoic  très  -  bien  ;  c'eft  pour- 
quoi on  le  chargea  de  faire 
des  Cartons  pour   des  Ta- 
pilTcries.    Il  pofTcdoit  auffi 
parfaitement  la  Mufiquc  j  le 
Roi   fc  plaifoit  même  lou- 
vcnt  à  lentendre  jouer  du 
lurli.  Après  la  malheurcufe 
affaire  de  Pavic  ,  Mathieu 
avoir  quitte  la  France  &  s  e- 
toit  établi  à  Vérone ,  mais 
f  rançois  I  dépêcha  vers  cet 
illuttrc  Graveqr,  des  Ccu- 
riers    pour   le  rappeller  eu 
France  :  Mathieu  y  revint , 
&  fur  nommé  Graveur  géné- 
ral des  Monnoyes.  Une  for- 
tune honnête ,   &  (on  ma- 
riage avec  une  Françoife  ,  le 
fixèrent   dans  ce  Royaume 
jufqu'à  fa  mort ,   qui  arriva 
peu  de  temps  après  celle  de 
François    I.    Mathieu   étoit 
d'un  caractère  liant,  il  avoit 
le  cœur  bienfaifant  &  lef- 
prit  enjoué  ,    mais  il  con- 
noilToit  la  grandeur  de  fon 
mérite.    Il  brifa  un  jour  une 
pierre  d'un  grand  prix,  parce 
•qu'un  Seigneur  en  ayant  of- 
icrt ,  fuivant  lui ,  une  fom- 
me  trop  modique,  refufadc 
l'accepter  en  préfent. 

Mathurin  de  Florence  , 
Peintre  ,  mort  en  ifi6. 
Mathurin  li»  avec  Polidoïc 
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une  étroite  amitié  qui  ne 
cella  qu'a  la  mort.  C'étoic 
toujours  enfembic  qu'ils  fai- 
foient  leurs  études  &  qu'ils 
travailloient  :  un  même  gé- 
nie fembloit  les  animer  ;  il 
étoit  allez  difficile  de  dilHn- 
guer  à  qui  des  deux  appar- 
tenoit  l'Ouvrage  qui  fortoic 
de  leur  attehcr.  Ils  s'ctoienc 
rendus  également  habiles 
dans  la  connoiflance  de 
l'Antique,  enforte  qu'il  n'y 
avoit  rien  de  gêné,  toutpa- 
roîiloit  original  dans  ce  qu  ils 
faifoient.  Pcrfonnc  n'a  mieux 
irr.ité  que  ces  deux  Peintres  , 
les  habits,  les  arm.es,  les 
vafes ,  les  facrifices ,  le  goûc 
&  les  caradtercs  des  Anciens. 
Mathurin  s'elf  arraché  ,  à 
l'exemple  de  fon  ami  ,  aa 
clair  -  obfcur  ,  &  furtout  à 
celui  nommé  Sgrapto,  donc 
la  couleur  grife  approche  de 
celle  de  l'Eitampe.  Les  Def- 
fcins  de  Mathurin  font  infé- 
rieurs à  ceux  de  Polidorc  ,  il 
n'ymettoit  ni  autant  de  goûc, 
ni  autant  de  corrélation. 

M  ATT  ES  (Couleurs), 
Ce  font  des  couleurs  ternes 
&  qui  ont  perdu  leur  lullre. 

Matysis  ou  Ivîtsius  , 
Peintre.  (  Voyez  Quintin  ). 

Maubeuge(  Jeun  de  )  , 
Peintre  j  natif  du  Village 
de  Hongrie  dont  le  qom  lui 
rcfta  ,  mort  en  1^61.  Il  fie 
le  voyage  d'Italie  ,  où  il  ap- 
prit ,  par  l'étude  des  Chcfs- 
d'œuvres  des  grands  Maî- 
tres ,  à  bicp  oidonocr  un  fur 
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jet  d'hiftoire  &  à  le  traiter 
poétiqucmenr.  On  voit  plii- 
jîeurs  de  tes  Ouvrages  à  Am- 
fterdam  ,  entre  autres ,  une 
Décolation  de  St  Jean  faite 
de  blanc  Se  noir,  avec  une 
certaine  eau  ,  ou  un  fuc , 
qu'il  inventa  pour  fe  palier 
de  couleur  &  d'impreflîon  , 
enforte  qu'on  peut  plier  & 
replier  la  toile  de  fcs  Ta- 
bleaux ,  fans  gâter  la  Pein- 
ture. Le  Roi  d'Angleterre 
exerça  long  -  temps  Ton  pin- 
ceau. 

Maucroix  (  François  )  , 
né  à  Noyon  en  1619 ,  Cha- 
noine de  TEglife  de  Rheims, 
mort  en  1708  ,  Poète  Fran- 
çois. II  avoir  beaucoup  d'en- 
jouement &  de  naïveté  dans 
la  converfation  ,  écrivoit 
très  -  poliment  &  s'acquit 
beaucoup  de  réputation  par 
les  Ouvrages  &  par  Tes  Vers. 
Il  nous  a  laiiîé  d'excellentes 
Traduélions  ;  fçavoir  ,  les 
Philippiques  de  Demofihe- 
nes  ,  l'Eutyphron ,  le  grand 
Hippias  ,  l'Euthydemas  de 
Platon  ,  trois  Dialogues  de 
Platon ,  le  Rationarium  tem- 
porum  du  P.  Petau,  Src.  Il 
ctoit  intime  ami  du  célèbre 
la  Fontaine  ;  cette  union  les 
engagea  de  donner  un  Vo- 
lume commun  de  leurs  Ou- 
vrages ,  quoique  d'un  genre 
bien  difFérent.  Les  Poédes 
de  Maucroix  font  répandues 
dans  difFérens  Recueils. 

Mausolée.  C'eft  un 
Tombeau    décoré    d'Archi- 
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teclure  &  de  Sculpture  avec 
Epitaphe  ,  qu'on  élevé  à  la 
mémoire  de  quelque  perfon- 
ne  de  conlîdération.  On  a 
auïïl  appelle  Maufoléc  la 
décoration  d'un  Catara'que 
pour  une  pompe  fur.ebie. 
Ces  fuperbes  monumens  fu- 
néraires ,  ont  été  appelles 
Maafclécs  depuis  la  magnifi- 
que fépukure  que  la  Reine 
Artemife  fit  ériger  à  Maufo- 
Ic  Roi  de  Carie  ,  fon  époux. 

MautouR  (  Philibert- 
Bernard  Moreau  de  ) ,  né  à 
Eeaane  en  lk)urgogne  l'an 
i(>^4,  reçu  à  l'Académie  des 
Infcriprions  &  Belles-Lettres 
en  1701  ,  mort  en  1737  , 
Poète  François.  Mautour  a 
fait  de  jolies  Pièces  de  vers 
qui  nous  le  repréfentent  com- 
me un  homme  d'un  carac- 
tère aimable  &  d'un  cfprit 
plein  d'enjouement.  Ses  Poé- 
lies  font  répandues  dans  les 
Mercures  de  France ,  dans 
le  Journal  de  Verdun  &  dans 
les  Amufcracns  du  cœur  8c 
de  l'crprir. 

M  A  Y  (  Thomas  ) ,  Poète 
Anglois ,  né  dans  le  Sullcx  y 
mort  à  Londres  en  i6fi.  Il 
a  compofé  fur  différens  fu- 
jets  des  Ntrs  cftimès.  A  la 
qualité  de  Poète  ,  il  joignit 
aulfi  celle  d'Hiftorien.  Il  de- 
vint Secrétaire  du  Parlement, 
dont  il  avoit  pris  le  parti 
dans  les  guerres  civiles  d'An- 
gleterre. 

May.  On  nomme  ainfi 
des  Tableaux  que  la  Com- 
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Itiunauté  des  Orfèvres  avoir 
coutume  de  préfenter   tous 
les  ans  a  l'Eglife  de  Notre- 
Dame  de    Paris   le  premier 
jour  de  May.  Leur  offrande 
commença  en  1449  par  un 
arbre  verd  qu'ils  appellerent 
\in  May  verdoyam.  Pour  cet 
effet ,  ils  élurent  deux  d'en- 
tr'eux  qu'ils  nommerentPri/:- 
ces  du  May  ;  a  cette  premiè- 
re dévotion  ,  ils  ajoutèrent 
dans  la  fuite  ,  c'eft-a-dirc  en 
1499,  le  don  d'une  machine 
d'Archiredure  en  forme  de 
tabernacle  fufpendue  au  haut 
de  la  voûte  de  l'Eglife  ,  vis- 
à-vis  la  principale  porre  du 
Chœur  ,  à  laquelle  ils  atta- 
choient  des  Sonnets  ,  Ron- 
deaux   &    autres    fortes  de 
vers  ,  contenant  des  prières 
à  la  Sainte  Vierge  pour  la 
fanté  du  Roi  Z<  les  bcfoins 
de  l'Etat.  En  i  <r  5  5  le  Taber- 
nacle fut  orné  de  petits  Ta- 
bleaux   contenant  1  hiftoire 
du  Vieux  -  Teftament.     En 
1608    leur   générolîté   aug- 
mentant avec  leur  dévotion  , 
le  Tabernacle  fut  enrichi  de 
figures    &    accompagné   de 
trois  Tableaux.  Enfin  les  Or- 
fèvres changèrent  ce  préfent 
en  un  Tableau  votif  d'onze 
pies  de  haut ,  dont  le  fujet 
étoit  tiré  des  Aclcs  des  Apô- 
tres ,  &  qu'ils  expofoient  de- 
vant   le    portail    durant    le 
premier  jour  de  May  ;   ils 
le  plaçoient  enfuite  pendant 
tout  le  mois  de  May  devant 
i'Autcl  de  la  Sainte  Vierge  , 
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d'où  on  le  retiroit  pour  le 
mettre  dans  tel  endroit  de 
l'Eglife  qu'on  jugeoit  a  pro- 
pos :  ce  qu'ils  conrinucrsnc 
jufqu'en  l'année  1705.  Ces 
lottes  de  Tableaux  conrri- 
buoient  beaucoup  à  faiie 
connoître  les  talens  d'un 
jeune  Artiite  qui  regardoic 
cet  Ouvrage  comme  Je  fon- 
dement de  fa  réputation.  La 
plupart  de  nos  meilleurs 
Peintres  ont  travaillé  a'.tx 
Tableaux  du  May. 

Maynard  (  Frarifois  )  ^ 
né  à  Touloufe  en  1^81,  l'un 
des  premiers  de  l'Académie 
Françoife ,  more  en  1646, 
âgé  de  64  ans ,  Poète  Fran- 
çois. Mallierbe  dit ,  en  par- 
lant de  cet  Auteur  ,  fon  Dif- 
ciple  ,  qu'il  faifoit  des  vers 
faciles  ,  mais  fans  force.  Il 
eft  le  premier  en  France  qui 
ait  établi  pour  règle  de  faire 
une  paufe  au  troilicmc  vers, 
dans  les  couplets  de  fix  vers  ; 
&  d'en  faire  une  au  feptiéme 
vers  ,  dans  les  Stances  de 
dix  ,  outre  celle  qui  s'obfer- 
ve  au  quatrième  ,  à  quoi 
Malherbe  &  les  autres  Poè- 
tes fe  font  conformés  :  May' 
nard  rèulTiffoit  particulière- 
ment dans  l'Epigrammc.  Or\ 
conno'it  celle  qu  il  a  adrcfféc 
au  Cardinal  Richelieu  : 

Aimand  l'âge  affoibli:  mes  yeur. 

Le  Cardinal  ayant  entendu 
les  quatre  derniers  vers  ,  où 
le  Poète ,  parlant  de  Fra;;- 
çois  I  ,  dit  : 
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„  Mais  s'il  demande  à  quel  em- 
ploi , 

„  Tu  m'as  tenu  dedans  le  mon- 

de, 
,,  Et  quel  bien  j'ai  reçu  de  toi  ' 
„  Que  veux- tu  que  je  lui   ré- 
ponde ? 

Il  repartit  :  Rien.  Le  Car- 
dinal Richelieu  vouloit  don- 
ner de  lui-mcmCj  &  n'ai- 
moit  pas  qu'on  lui  demandât. 
Les  Poètes  de  Maynard  ren- 
ferment beaucoup  de  plain- 
tes contre  la  Fortune.  Il  a 
compofé  Phylandrc  ,  Poème 
diftribuc  en  Stances ,  &  di- 
vifé  en  cinq  Livres.  On  a 
aullî  de  lui ,  des  Epigram- 
meSj  des  Sonnets,  des  Odes, 
&  quelques  Chanfon s. 

M  A  Y  N  E  (  Jiifper) ,  Pocte 
Anglois  du  dix  -  feptiéme 
ficcle.  Il  compofa  un  beau 
Poème  fur  la  vidoire  na- 
vale ,  remportée  par  le  Duc 
d'Yorck  ,  fur  les  Hollan- 
dois.  On  a  encore  de  lui , 
une  Comédie ,  une  Tragi- 
Comédie  ,  &  d'autres  Ou- 
vrages Poétiques  eftimés. 

M  A  z  E  L I  N  E  (  Fierre  ) , 
Sculpteur,  natif  de  Rouen  , 
j-eçu  à  l'Académie  Royale 
de  Peinture  &  de  Sculpture 
en  1668  ,  mort  en  170B  , 
âgé  de  7^  ans.  Il  a  fait  plu- 
iîeurs  morceaux  clHmés.  On 
voit  de  les  Ouvrages  daiis 
les  Jardins  de  Vcrfaillcs  j 
fçavoir,  l'Europe,  Apollon, 
l'ythuny  d'après  l'Antique. 
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Mazzuoli,  Peintre. 
(  Voyez  Parmefan  ). 

Médaillon.  C'efl:  ,  en 
Arcliiteûure  &  en  Sculptu- 
re ,  une  tête  dans  un  Bas- 
relief  rond  ,  ou  un  fujec  hif- 
torique  d'une  forme  ronde 
ou  ovale. 

Mediante.  Terme  de 
Mulique.  C'efl:  dans  chaque 
ton  ou  mode  ,  la  chorde , 
autrement ,  le  fon  qui  tient 
le  milieu  entre  la  finale  &  la 
dominante  ,  6c  qui  a  ,  pour 
l'ordinaire  ,  une  tierce  au- 
deiTus  de  la  finale.  Cefl; 
cette  note  qui  décide  du  mo- 
de ;  quand  elle  eft  majeure  , 
le  mode  efl:  pareillement  ma- 
jeur; &  quand  elle  efl:  mi- 
neure ,  le  mode  efl:  auflî  mi- 
neur. 

Meissonier  {Jufte-Au- 
relie),  né  à  Turin  en  169^ , 
mort  a  Paris  en  lyjo,  Def- 
finateur  ,  Peintre  ,  Sculp- 
teur ,  Architcde  &  Orfèvre, 
Il  montra  ,  dans  tous  ces 
différens  genres,  un  génie 
fupérieur  ,  une  imagination 
féconde  ,  une  exécution  fa- 
cile. Son  méritç  feul  lui  fer-r 
vit  de  recommandation  pour 
obtenir  le  Brevet  d'Orfèvre 
du  Roi ,  &  la  place  de  pre^  ^ 
mier  Delllnatcur  du  Cabinet 
de  S.  M.  Il  fe  fignala  dans 
ce  dernier  Emploi ,  fur-tout 
par  le  Defiein  du  Feu  d'Arti- 
fice exécuté  à  Verfailles  à  la 
nailfance  de  Monfeigncur  Iç 
Dauphin.l  es  morceaux  d'Or- 
fèvrerie qu'il  a  termines,  foiw 
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ci:  la  plus  grande  perfeâiion. 
:  -  5  autres  Ouvrages  ont  cette 
I  noble  iimplicité   de  l'Anti- 

ique ,  le  vrai  caraûere  du  fu- 
j  blime.  M.  Hucquier ,  rue 
'  des  Mathurins  à  Paris  ,  ed 
]  olleircur  de  piulieurs  beaux 
Dclleins  de  Meijfcnier  ,  &  il 
a  ^va.\'é  avec  beaucoup  d'in- 
teiligencc  ,  fous  la  conduite 
de  ce  Maître ,  un  grand  iiom- 
bre  de  Planches  ,  qui  for- 
ment une  fuite  Variée  &  in- 
t  térelîante. 

Melin  de  St  Gelais,  Poè- 
te François.  (  Voyez  Ht  Ge- 
/.::s). 

Mellan  (  Claude  ) ,  Def- 
imateur  Se  Graveur  François, 
liC  a  Abbevillcen  1601,  more 
en  1688.  L'Œuvre  de  ce 
Maître  etl  confidérable.  Ses 
Eftampes  font ,  la  plupart , 
d'après  fcs  Deiicins  :  fa  ma- 
nière eft  des  plus  fingulie- 
res  ;  il  travailloit  peu  fes 
Planches  ,  fou  vent  même  il 
n'employoit  qu'une  feule  tail- 
le ;  mais  l'art  avec  lequel  il 
fçavoit  l'enfler  ^  ou  la  dimi- 
nuer ,  donne  à  fes  Gravures 
un  très- bel  eftet.  On  a  de 
lui  quelques  Portraits  dcflï- 
ncs  avec  tout  le  goût  &  l'ef- 
prit  imaginables.  Son  père 
ï  avoit  dcltiné  à  la  Peinture , 
&  ie  mit  dar,3  l'Ecole  du 
Voiiet  :  la  réputation  qu'il 
acquit  par  fon  Burin ,  le  fit 
défircr  par  Charles  II ,  Roi 
d'Angleterre  ;  mais  l'amour 
de  la  Patrie  &:  le  Mariage  le 
âxcrcnc  eu  tiauce  ,  ou  Sa 
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Majefté  ,  entre  autres  bien- 
faits ,  lui  accorda  un  loge- 
ment aux  Gallcries  du  Lou- 
vre. Entre  les  Ouvrages,  oa 
admire  une  fainte  Face  ,  ré- 
putée inimitable  dans  fon 
caraélere  &  dans  fes  parties  j 
elle  eft  d'un  feul  trait  en 
rond  ,  commençant  par  le 
bout  du  nez  ,  &  continuant 
de  cette  manière  à  marquer 
tous  les  traits  du  vifags.  Le 
Portrait  de  Juftinicn  ,  &  de 
Clément  VIII ,  palfcnr  pour 
des  chefs -d'œuvres  de  Gra- 
vure ;  fa  Gallerie  Juftinienne 
eft  au  ni  très  -  eftiméc. 

Mélodie,  ou  Chant. 
Terme  de  Mufiquc.  C'eft 
l'effet  qui  réfulte  de  plufieurs 
fons ,  difpofés  &  chantés  les 
uns  après  les  autres ,  de  ma- 
nière qu'ils  frappent  agréa- 
blement l'oreille. 

MîLOPEE.  On  nomme 
ainfi  ,  cette  partie  de  l'an- 
cienne Muiique,  qui  enfei- 
gnoit  l'art  de  compofer  un 
chant.  Suivant  la  Mélopée  , 
tout  air  devoit  être  compofé 
dans  un  certain  genre  ,  c'eft- 
à-dire,  qu'on  devoit  apper- 
cevoir  dans  l'arrangement 
de  fes  fons  le  caradere  de 
l'un  des  trois  genres  En- 
harmonique, Chromatique, 
Diatonique. 

M  E  M  B  R  E.  Terme  d'Ar- 
chiteclurc  ,  qui  s'emploie 
pour  lignifier  des  pairies 
d'Architecture  ,  foit  qu'elles 
foicntellenticlles,  foit  qu'el- 
les ne  foieiK  que  de  pure  ai- 
Bb 
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cotation .  Ce  mot  comprend 
tantôt  une ,  tantôt  plulieurs 
parties. 

Memmi  (  Simon  )  ,  Pein- 
tre, natif  de  Sienne,  mort 
en  I34f  ,  âge  de  loixante 
ans.  Cet  Artiftc  mcttoit 
beaucoup  de  génie  &  de  fa- 
cilité dans  Tes  DeiTcins  5  mais 
fon  principal  talent  étoit  pour 
les  Portraits.  Il  peignit  ce- 
lui de  la  belle  Laure  ,  la 
Maîtrefle  de  Pétrarque  ,  Poè- 
te célèbre,  dont  Afe/Tz/Tzi  étoit 
très  -  eftimé. 

Menagb  (Gi//^j),  né  à 
Angers  l'an  161 5  ,  de  l'Aca- 
démie de  la  Crufca  de  Flo- 
rence, mort  à  Paris  en  1^91, 
Poète  Grec  ,  Latin  ,  Fran- 
çois &  Italien.  Il  n'y  a  point 
de  genre  de  Littérature  où  il 
ne  le  foit  exercé  avec  fuccès. 
On  fçait  qu'il  eft  le  Kadius 
de  la  Comédie  des  Femmes 
Sçavantes.  (  Voyez  Cotin  ). 

On  a  remarqué  que  Ména- 
ge n  etoit  pas  né  Poète  ;  ce- 
pendant ,  il  a  fait  des  Poé- 
îîes  qui  ont  leur  beauté.  Il 
^toit  fi  zélé  pour  la  gloire  du 
ParnafTe  ,  qu'il  employoit 
une  partie  de  fes  revenus  à 
former  des  Elevés  dans  la 
Poéfie.  Il  fe  diftingua  d'a- 
bord par  deux  Pièces  en  vers; 
l'une  intitulée ,  la  Mécamor' 
phofe  du  Pédant  Montmaur 
en  Ferroiuet  ;  &  l'autre ,  la 
Requête  des  Diclionnaires.  Il 
a  fait  encore  quelques  Idy- 
Ics ,  Eglogues,  Elégies,  & 
h  Sonnet  fur  h  Guirlande  de 
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Julie  ,  icc.  Ses  Poéfîcs  La- 
tines fe  divifent  en  Héroï- 
ques ,  Lyriques ,  Eglogues , 
Idyles ,  Elégies  ,  Epigram- 
mcs ,  &c.  On  a  eu  jutqu'à 
fepcéditiojis  de  ces  dernières. 

Ménager.  On  dit ,  en 
terme  de  Peinture  ,  ménager 
fes  couleurs  ,  ménager  Jes 
teintes;  c'eft-à-dire,  con- 
ferver  les  plus  fortes  &  les 
plus  claires  ,  pour  les  par- 
ties les  plus  proches  ,  ou  qui 
paroilfent  fur  le  devant  du 
Tableau,  &  pour  les  rehauts. 

Ménagerie.  Bâtiment 
conftruit  pour  nourrir  des 
Animaux  rares  &  de  toute 
efpece. 

MÉNANDRE  ,  vivant  vers 
l'an  du  Monde  568c  ,  Poète 
Grec.  Il  ell  regardé  com- 
me l'Auteur  &  le  Chef  de  la 
no.ivelle  Comédie  parmi  les 
Grecs.  Cet  Auteur  Comique 
eft  préféré  à  Ariftophane  j 
en  effet ,  il  n'a  point  donné , 
comme  lui,  dans  une  Satyre 
dure  &  grofTiere  ,  qui  dé- 
chire ,  fans  ménagement ,  la 
réputation  des  honnêtes  gens; 
mais  il  afTaifonnoit  fes  Corné- 
dies  d'une  plaifanterie  dou- 
ce ,  fine  ,  &  délicate  ,  fans 
s'écarter  jamais  des  loix  de 
la  plus  auftcre  bicnféance. 
De  quatre -vingt  Comédies 
que  ce  Poète  avoit  compo- 
fées  ,  &  qu'on  dit  avoir  été 
toutes  traduites  par  Terencc, 
il  ne  nous  rcfte  que  très  -  peu 
de  fragmcns. 

MjENEsxREt.  C'citlcnom 
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nu  on  donnoit  autrefois  au 
Chef  qui  condiiifoi:  le  corps 
de  Miifique  ,  établi  pour  la 
Chapelle  de  nos  Rois. 

M  EN  I  ANE.  On  appelle 
Colonnes  Mérûancs ,  celles 
qui  portent  un  Balcon.  Per- 
rault ,  dar.s  fes  Notes  fur 
Vitruve  ,  rapporte  que  ce 
nom  vient  d'un  certain  Mc- 
rius  ,  Citoyen  Romain  ,  qui 
fit  bâtir  un  Balcon  fur  une 
Colonne  ,  d'où  il  pouvoit 
voir  les  Spcdacles. 

Menuet.  C'eft  un  Air 
fait  pour  une  Danfe ,  qui 
vient  originairement  du  Poi- 
tou. Le  Mcriuet  elt  d'une 
mefure  à  trois  temps  modé- 
rés i  il  eft  compofé  de  deux 
rcprifcs  qui  fe  jouent  deux 
fois  chacune.  Chaque  repri- 
fe  commence  en  frappant , 
&  doit  être  de  quatre  ,  de 
huit ,  ou  de  douze  mcfures  , 
cnforte  que  le  repos  foit  bien 
marqué  de  quatre  en  quatre. 
La  dernière  mefure  de  la  pre- 
mière reprife  ,  doit  tomber 
fur  la  dominante  ,  ou  du 
moins  fur  la  médiante  du 
mode  ,  mais  jamais  fur  la 
finale  ,  à  moins  que  le  Me- 
nuet ne  foit  en  P.ondeau.  La 
dernière  de  la  féconde  repri- 
fe ,  doit  tomber  fur  la  finale 
du  mode  :  enfin ,  le  Menuet 
doit  finir  par  une  blanche 
pointée  ,  ou  par  une  mefure 
entière. 

Menzini  [Benoit)  y  Poè- 
te Italien  ,  né  à  Flotence  en 
it^6  ,  mort  eu  1704.    Ce 
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Poète  cft  très-  eltimé.  Il  fut 
un  de  ceux  qui  relevèrent  la 
gloire  de  la  Poélie  Italienne. 
On  a  de  lui  divers  Ouvra- 
ges ,  entre  autres  ,  des  Sa- 
tyres qui  font  recherchées 
pour  les  grâces  du  ftilc  ,  & 
la  finclfe  des  penfées.  Il  a 
encore  compofé  un  Art  Poé- 
tique,  un  Poème  fur  le  Pa- 
rudis  Terrcftre  ,  des  vers 
fur  la  laloujîe  des  Auteurs  , 
fur  le  Vain  dejir  de  la  gloire, 
fur  le  Malheur  de  l'amour 
terrefire  ;  des  Elégies  ,  des 
Hymnes  ,  les  Lamentations 
de  Jéremie  ,  où  règne  tout 
l'enthoufiafme  Prophétique; 
Academia  Tufculana  :  Ou- 
vrage mclé  de  vers  &  de 
profe  ,  qui  pafTe  pour  foa 
chef-d'œuvre,  quoique  l'Au- 
teur l'ait  compofé  dans  la 
langueur  dune  hydropific 
dont  il  mourut. 

MÉPLAT.  Terme  de  Pein- 
ture &  de  Sculpture  ,  pour 
défigner  une  manière  d'ex- 
primer les  mufcles ,  enfortc 
qu'ils  forment  des  plans  ,  & 
paroiiïent  ou  plus  grands  ou 
plus  larges  ,  fans  que  leurs 
contours  en  foient  altérés. 
Les  MépUts  doivent  être  plus 
ou  moins  fenfiblcs ,  fuivanc 
l'âge ,  le  fexe  ,  les  condi- 
tions. Les  Sculpteurs  en  font 
fur  ■  tout  un  grand  ufage  , 
afin  de  faire  fentir  le  mou- 
vement des  mufcles  ,  &  ne 
pas  donner  aux  membres  de 
leurs  Figures,  une  rondeur 
uniforme* 

fibij 
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MÉPLATE  ( Manière  ). 
Terme  de  Gravure  j  c'eft 
faire  des  tailles  un  peu  tran- 
chées &  fans  adoucillement. 
On  fe  fert  de  cette  manière 
pour  fortifier  les  ombres  & 
en  arrêter  les  bords. 

M  E  R.  I  A  N  (  Mathieu  ) , 
Graveur  Allemand  ,  qui  a 
réuiri  dans  les  Payfages,  dans 
les  Vues,  &  les  Perfpcdives. 
Il  fut ,  à  ce  qu'on  croit  ,  le 
père  de  Merian  (  Marie  Si- 
gillé ) ,  née  à  Francfort  en 
1647  ,  morte  à  Amfterdam 
en  1717.  Elle  eft  célèbre  par 
le  goût ,  l'intelligence  &  la 
vérité  avec  lefquels  elle  a 
fçu  peindre  à  détrempe ,  les 
rieurs ,  les  Papillons  ,  les 
Chenilles  ,  &  autres  Infec- 
tes. Elle  étoit  fî  curieufe  de 
cette  partie  de  l'Hiftoire  Na- 
turelle, qu'elle  entreprit  plu- 
fîeurs  voyages  ,  pour  voir 
les  CoUedions  que  des  Cu- 
rieux en  avoicnt  faites.  On 
cftimc  beaucoup  fes  DelTeins 
&  fes  Notes,  pour  faire  con- 
noîtrc  les  Infectes,  leurs  mé- 
tamorphofcs ,  &  les  plantes 
dont  ils  fe  nourrilîent.  Ces 
richefles  ont  été  dépofées 
dans  l'Hôtel-de-ville  d  Am- 
fterdam ,  &  multipliées  par 
la  Gravure. 

Mesnardiere  ( Hip- 
polUe- Jules  Pillet  de  la). 
Poète  François ,  né  à  Lou- 
dun  en  1610,  reçu  à  l'Aca- 
démie Françoife  en  1 6  j  j  , 
mort  à  Paris  en  1665.  Ils  ap- 
pliqua d'abord  à  l'étude  de  k 
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Médecine  ,  qu'il  quitta  pour 
fe  livrer  tout  entier  aux  Bel- 
les-Lettres. Le  Cardinal  Ri- 
chelieu le  protégea.  Ce  Poè- 
te a  donné  deux  Tragédies 
peu  connues  ,  Alinde  ,  &  la 
Pucelle  d'Orléans.  On  a  en- 
core de  lui  une  Tradudion 
des  Lettres  de  Pline  ,  des 
Diflertations  fur  le  Poème 
Epique,  des  Relations,  &:c. 

Mesquin  (  Goût  ).  Ter- 
me employé  par  les  Artiftes , 
fur-tout  par  les  Peintres ,  les 
Sculpteurs  &  les  Graveurs  , 
pour  fignifier  un  goût  trivial 
&  rampant  dans  la  compo- 
fition. 

Mesure.  Terme  de  MuG- 
que  ,  par  lequel  on  entend 
cette  égalité  de  mouvemenc 
qui  fert  à  caraéterifer  un 
morceau  de  Mufique.  Les 
Mejures  font  défignées  par 
des  lignes  tirées  perpendicu- 
lairement. La  Mejure  ell  de 
deux  ,  de  trois  ,  ou  de  qua- 
tre temps.  Le  premier  temps 
s'appelle  bon  ,  ou  principal  , 
&  les  autres  ,  mauvais  ,  ex- 
cepté dans  la  Mefure  à  qua- 
tre temps  ,  où  le  premier  & 
le  troiliéme temps,  font  éga- 
lement bons.  C'eft  par  les 
chiffres  qui  font  à  la  tête  d'u- 
ne Pièce ,  que  l'on  reconnoît 
la  quantité  des  temps  de  cha- 
que Mejure.  Il  y  a  quelque- 
fois des  chiffres  1  un  fur  1  au- 
tre ;  alors  le  premier  rang 
marque  la  quantité  ,  le  fé- 
cond la  qualité  des  notes.  Re- 
marquez que  toutes  les  notes 
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dérivent  de  la  ronde ,  qui  cfl: 
la  note  la  plus  longue  ;  ainfi  , 
lorfqu'on  trouve  ,  par  exem- 
ple I  ,  le  premier  chiffre 
marque  que  la  Mefure  eft 
compofce  de  trois  notes  ;  & 
le  fécond  chiffre  ,  que  ces 
notes  font  des  huitièmes  de 
ronde ,  &  par  conféquent  des 
croches.  Ainfi  du  relie. 

Métamorphose.  Efpece 
de  Fable  dans  laquelle  le  Poè- 
te transforme  une  chofe  dans 
une  autre.  La  Métamorphofe 
c{i  fufccptible  de  tous  les  lii- 
les  ;  elle  peut  s'élever  à  la 
majeflé  de  l'Epopée  ,  ou  pa- 
roître  fous  la  fimplicité  de 
l'Apologue.  Il  efl  bon  qu'il 
y  ait ,  dans  la  Métamorphofe, 
une  allégorie  fuivic  ,  facile 
à  dcmcler,  &  que  la  trans- 
formation ,  qui  efi:  comme  le 
dénouement ,  ait  un  rapport 
avec  le  fujct  transformé,  en- 
forte  qu'elle  devienne  une 
punition  ,  ou  une  récompen- 
fe.  Ovide  a  compofé  plufieurs 
Livres  de  Métamorphofcs  , 
très  -  eftimés.  Aucun  Poète , 
parmi  nous ,  n'a  donné  rien 
de  confidérable  en  ce  genre. 

M  E  T  A  T  G  M  E.  C'clt ,  en 
Architcdure  ,  l'cfpace  d'un 
dcnticule  à  l'autre. 

Metelli  (  Auguftin)  , 
Peintre  ,  né  à  Bologne  en 
lOc^) ,  mort  à  Madrid  en 
\6(<o.  Il  réuffit ,  principale- 
ment ,  à  peindre  à  frefque 
l'Archircclure ,  &  les  Orne- 
mens.  11  travailloit  ordmai- 
rcmcnt  de  concert  avec  An- 
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ge- Michel  Colonna  ,  aulu 
très  -  habile  dans  ce  genre. 
Ce  dernier  naquit  à  Raven- 
nc  ,  en  i6eo  ,  &  mourut  à 
Bologne  en  1687. 

Me'te'zeau  (  Clément  )  , 
Architeèlc  du  Roi ,  natif  de 
Dreux ,  fiorilfoit  fous  le  rè- 
gne de  Louis  XIII.  Cet  Ar- 
tifte ,  d'un  génie  hardi ,  & 
capable  des  plus  grandes  en- 
trcprifcs  ,  s'cll  immortalifé 
par  la  famcufc  Digue  de  la 
Rochelle ,  Ouvrage,  en  quel- 
que forte  ,  téméraire  ,  con- 
tre lequel  les  plus  célèbres 
Ingénieurs  avoient  échoué  , 
&  qu'il  exécuta  avec  le  plus 
grand  fuccès.  Il  fut  fécondé, 
dans  fon  projet ,  par  Jean 
Tiriot ,  Maître  Maçon  de 
Paris  ,  appelle  depuis,  le  Ca- 
pitaine Tir/or.  Cette  Digue 
avoit  747  toifes  de  longueur. 
On  grava  dans  le  temps ,  le 
Portrait  de  Mété^eau  ,  avec 
ces  vers  au  bas  : 

„  Dicitur    Archimcdes    terratn 
,,  potuiffe  movere  ; 

„  .fiquora  qui  potuic  fifiere  y 
„  noii  minor  efl ,, . 

Il  avoit  un  frère  ,  Paul 
Mété^eau  ,  né  à  Paris  ,  qui 
s'engagea  dans  l'Etat  Ecclc- 
fiaftiquc  ,  &  dont  on  a  j^Ju- 
fieurs  Ouvrages  de  Théolo- 
gie &  de  Morale.  Il  fut , 
avec  M.  de  Bèrulle  ,  l'un  des 
premiers  Fondateurs  de  la 
Congrégation  de  l'Oratoire. 

Métope.  Terme  d'Archi- 
tcdurc.  On  nomme  ainli  , 
Bb  iij 
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un  intervalle  qaarré  ,  qui 
«dans  la  frife  dorique,  fait  la 
réparation  de  deux  trigly- 
phcs  ou  boflages  :  on  mec 
fouvent  dans  cet  cfpace  ,  des 
têtes  de  Bœufs  ;  des  Vafes , 
&c.  Métope  b^rlong  ,  eft 
celui  qui  a  moins  de  hauteur 
que  de  largeur. 

Metzu  (  'Gabriel) ,  Pein- 
tre ,  né  à  Leiden  en  i6i^  , 
mort  dans  la  ville  d'Amftcr- 
dam  en  i6jS.  Ce  Maître  a 
fait  peu  de  Tableaux  \  ceux 
qu'on  voit  de  lui ,  font  des 
plus  précieux  par  l'art  avec 
lequel  il  a  fçj  rendre  les  beau- 
tés de  la  Nature,  La  finelle 
&  la  légèreté  de  la  touche, 
la  fraîcheur  du  coloris ,  l'in- 
telligence du  cl'jir  -  obfcur  , 
&  l'exaditude  du  Dcdcin  , 
fc  font  égnlemcnt  admirer 
dans  Tes  Ouvrages.  Il  ne 
peignoir  qu'en  petit.  La  plu- 
part de  fcs  fujets  font  de  ca- 
price. Le  Roi  a  un  feul  Ta- 
bleau de  Meti^d  y  il  repré- 
fente  une  femme  tenant  un 
verre  à  la  main  ,  &  un  Ca- 
valier qui  la  falue.  On  a 
gravé  d'après  ce  charmant 
Artilte. 

M  E  u  N  (  Jean  de  ) ,  dit 
Clopinel  ,  Poète  François  , 
vivoit  vers  l'an  i  ?oo.  On  le 
farnomma  (  lopinel  ^  à  caufe 
qu'il  étoit  boiteux.  Il  a  con- 
tinjc  avec  fuccès  le  Roman 
de  la  Rofc  ,  que  de  Lorris 
n'avoir  pu  achever  avant  fa 
mort.  Il  étoit  libre  dans  fcs 
Poéfies,   &  parloit  mal  du 
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Sexe.  Pl'ifieurs  Dames  vou- 
lurent ,  pour  s'en  venger, 
le  fuftiger  j  dans  ce  cas  pref- 
fant ,  le  Poète  leur  dit ,  pour 
s'cxculer,  que  ce  n'étoit  point 
des  Femmes  vertueufes  qu'il 
avoit  parlé  ,  &  qu'il  leur  de- 
mandoit  pour  toute  grâce  , 
que  les  premiers  coups  lui 
fulfent  donnés  par  ccUes  qui 
donnoient  prife  à  fa  Satyre. 
Cette  faillie  les  défarma. 

M  E  u  R  T  R I R.  Terme  de 
Peinture  ;  c'eit  adoucir  la 
trop  grande  gaieté  des  cou- 
leurs ,  avec  un  vernis  qui 
fcmble  être  une  vapeur  épar- 
fe  fur  le  Tableau. 

Meurtrir  U  marbre.  Ter- 
me de  Sculpteur  j  c'eft  lurf- 
qu'on  le  frappe  à  plomb , 
avec  le  bout  de  quelque  ou- 
til. 

JM  E  u  s  N  I E  R  (  Philippe  )  , 
Peintre  ,  né  à  Paris  en  1 6  j  f  , 
mort  en  1734.  Cet  Artiftc 
excelloit  à  peindre  l'Archi- 
tefture  ;  ce  fut  lui  qu'on  choi» 
fit  pour  repréfcntcr  l'Archi- 
reélure  de  h  voiite  de  la  Cha- 
pelle de  'VerfaïUes.  Le  Duc 
d  Orléans  l'employa  à  déco- 
rer la  célèbre  Gallerie  de 
Coypel  ,  au  Palais  Royal. 
Le  Château  de  Marly  eft 
encore  orné  des  Peintures  de 
ce.^  habile  Maître.  On  voit 
dans  la  Colledlion  des  Ta- 
bleaux du  R.M  ,  a  h  Sur-In- 
tendance de  "Verfailles  ,  plu- 
fieurs  Perfpeélives  fort  efti- 
mées  de  M,..j.ir.  Ce  Pein- 
tre a  aufTi  travaillé ,  avec  fuc- 
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ces ,  3.  des  décorations  <îc 
faux  ,  de  Théâtre ,  de  fêtes , 
&c.  Ses  Tableaux  font  un  ef- 
l^fer  admirable  par  l'intelli- 
[gence  avec  laquelle  il  a  fçu 
diftribuer  les  clairs  &  les 
lombres  j  il  entendoic  par- 
[faitement  la  Perfpedivei  fon 
Architcdure  efl:  d'un  grand 
goût  ,  très  -  régulière  ,  & 
d'un  fini  étonnant  ;  la  vue 
entre  &  fe  promené  dans 
l'intérieur  de  Tes  Edifices  5  fa 
touche  ell  libre,  &  fa  com- 
polition  belle  ,  riche  &  ingé- 
nieufe  ;  il  deflînoit  très  bien 
la  figure.  Ses  talens  ne  fu- 
rent pas  fans  récompcnfe. 
La  Fortune  vint  s'airocicr  à 
fes  travaux.  Il  fut  reçu  à 
l'Académie  ,  &  en  devint 
Tréforier.  Les  Rois  Louis 
XIV  &  Louis  XV  vifiterent 
Mcufnier  dans  fon  atelier  , 
&  lui  donnèrent  de  juftes 
éloges.  On  lui  accorda  une 
penfion  &  un  logement  aux 
GalLeries  du  Louvre. 

Mf.zanine.  Terme  d'Ar- 
chiteéture.  Un  étage  ,  des 
fenêtres  en  Mefanme  ,  c'cft- 
à-dire ,  qui  ont  plus  de  lar- 
geur que  de  hauteur. 

M  I.  C'eft  une  des  fylla- 
bes  qui  défignent  les  ditFé- 
rcns  fons  ou  notes  de  la  Mu- 
fique.  (  Voy.  CUf,  Gammes , 
^otes  ). 

MicARiN  de  Sienne ,  Pein- 
tre ,  (  Voyez  Beccafumi  ). 

MicHiiL  {Jean)  ,  de  Nif- 
mes  ;  s'eft  fait  un  nom  par 
quelques  Poéfics  Gafconcs, 
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furtout  par  (on  Poème  far  fes 
Embarras  de  la  Foire  de 
Beaucaire ,  de  plus  de  quatre 
mille  deux  cens  vers. 

Michel- Ange  Buonar- 
ROTi  ,  Peintre  ,  Sculpteur  & 
Architcdc  ,  né  en  1474  dans 
un  Château  fitué  près  d'A- 
rezzo  en  Tofcane ,  mort  à 
Rome  en  i  ^64.  Michel- An- 
ge ,  encore  jeune  ,  montra 
tant  de  goût  &  d'inclina- 
tion pour  le  Deflcin  ,  que 
fes  parens  ne  purent  s'em- 
pêcher de  le  mettre  chez  un 
Peintre  pour  le  contenter. 
Son  Maître  fut  Dominique 
Guirlandaio  ,  qu'il  furpaifa 
bientôt.  La  Sculpture  occu- 
pa d'abord  Michel- Ange. 
On  admire  à  Florence  ,  à 
Rome  &  à  Bologne  ,  Çt^ 
morceaux  de  Sculpture  ,  qui 
font  autant  de  chefs -d'œu- 
vres.  Quelques  Auteurs  ra- 
content que  Michel-  Ange  , 
ayant  fait  un  Cupidon  ^  lui 
cafla  un  bras  ,  &  alla  enter- 
rer le  refle  dans  une  vigne 
qu'on  devoir  bientôt  fouil- 
ler. On  trouva  la  figure ,  elle 
pafTa  fous  les  yeux  des  Con- 
noiffeurs ,  on  l'examina ,  on 
l'admira  ;  enfin  on  la  décla- 
ra Antique ,  &  comme  tel- 
le, elle  fut  achetée  im  très- 
grand  prix  ,  par  le  Cardinal 
de  Saint  George  ;  mais  bien- 
tôt le  véritable  Auteur  fe  fit 
connoître  en  rapportant  le 
bras  qu'il  avoir  retenu.  Ce 
fut  lui  qu'on  chargea  ,  avec 
Léonard  de  Vinci ,  de  repré- 
Bb  ir 
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elles  &  des  cheveux  noirs  : 
s'il  avoir  un  Héros  ou  un 
Saint  à  repiéfenter  ,  il  fe 
(ervoit  de  quelque  figure 
ignoble  de  Payfan.  Enfin 
il  imiroit  parfaitement  la 
Nature  ,  mais  tans  choix. 
On  fçait  qu  ayant  appelle 
en  dcî  le  Jofepin ,  celui- 
ci  refufa  de  fe  battre  ,  par- 
ce qu  il  étoit  Chevalier,  & 
que  le  Caravage  ne  l'étoit 
point,  ce  qui  l'engagea  d'al- 
ler à  Makhc  pour  fe  faire 
recevoir  Chevalier  fervant 
Se  ne  laifTer  a  fon  ennemi 
aucun  prétexte  de  refufer  fon 
cartel.  Avant  de  partir  Mi- 
thel-Ange  fe  trouva  dans  une 
querelle  où  il  tua  un  jeune 
homme.  A  Malthe  on  rem- 
ploya à  peindre  pour  l'Egli- 
fc  de  St  Jean  ^  pour  le  Pa- 
lais du  grand-Maîcre  Vigna- 
court.  On  le  fit  Chevalier 
fervant ,  &:  on  lui  donna  une 
chaîne  d'or  &  deux  Efcla- 
vcs  pour  le  fervir.  Le  Cara- 
vcige  ne  put  contenir  fon  hu- 
meur bouillante  j  il  infulta 
un  Chevalier  de  diflindion 
ic  fut  mis  en  prifon  ,  il  s'é- 
chappa la  nuit  j  mais  des 
gens  armés  l'ayant  atteint , 
le  blcderent  ;  cependant  il 
fe  fauva  à  Rome  où  le  Car- 
dinal Gonzague  avoir  obte- 
nu ui  grâce  j  il  eut  encore 
quelques  avantures ,  &  mou- 
rut fans  fecours,  fur  un  grand 
chemin.  Le  Caravagc  fut  mi- 
féraMe  toute  fa  vie;  il  ctoit 
fans  amis  j  il  mangeoit  à  la 
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Taverne  ,  où  n'ayant  pas  un 
jour  de  quoi  payer  ,  il  pei- 
gnit l'Enfeigne  du  Cabaret , 
qui  fut  vendue  une  fommc 
confidérable.  Ses  DefTeins 
font  heurtés  d'une  grande 
manière  ,  la  couleur  y  eft 
rendue  :  un  goût  bizarre  , 
la  Nature  imitée  avec  fes  dé- 
fauts ,  des  contours  irrégu- 
liers ,  des  draperies  mal  jct- 
tées  ,  peuvent  les  caracléri- 
fer.  Ses  principaux  Ouvra- 
ges de  Peinture  font  à  Ro- 
me ,  à  Naples  ,  à  Malthe,  à 
MelTine  &  à  Milan.  Le  Roi 
poffedc  quelques-uns  de  fes 
Tableaux  de  chevalet  ;  il  y 
en  a  auffi  plufieurs  au  Palais 
Royal.  On  a  peu  gravé  d'a- 
près ce  Maître.  Il  a  gravé  lui- 
même  un  de  fes  Tableaux  , 
dont  le  fujet  eil  l'incrédulité 
de  St  Thomas. 

Michel- Ange  des  Ba- 
tailles ,  Peintre  ,  né  à  Ro- 
me en  1601  ,  mort  dans  la 
même  ville  en  1660.  Il  étoit 
fils  d'un  Joaillier  nommé 
Marcello  Cerquo:^^i.  Son  fur- 
nom  de  des  Batailles  ,  lui 
vint  de  fon  habileté  à  reprc- 
fenter  ces  fortes  de  fujets. 
Il  fe  plaifoit  audi  à  peindre 
des  Marchés ,  des  Partora- 
les  ,  des  Foires  avec  des  Ani- 
maux y  ce  qui  le  fit  encore 
appeller  Michel  -  Ange  des 
Bamhockadcs.  De  trois  Maî- 
tres dont  il  reçut  des  leçons  , 
Pierre  de  Laër  ,  dit  Bambo- 
che y  fut  le  dernier  ,  &  celui 
dont  il  goûta  la  manière.  Sou 
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génie  plaifant  conduifoir  fa 
main  dans  le  ridicule  qu'il 
donnoic  à  Tes  figures.  Ce  Pein- 
tre avoir  coutume  de  s'habil- 
ler en  Efpagnol  i  il  croit 
homme  a  bons  mots  ,  bien 
fait  de  fa  perfonne ,  d'un  ca- 
ractère égal  ,  ce  qui  attiroir 
beaucoup  de  monde  choifi 
dans  fon  atelier.  Son  ima- 
gination écoit  vive,  il  avoir 
une  prejïcjfe  de  main  extraor- 
dinaire :  plus  d'une  fois  il 
a  repréfenté  une  bataille  , 
un  naufrage  ,  ou  quelque 
avanture  finguliere  au  récit 
qu'on  lui  en  faifoic.  Il  met- 
toit  beaucoup  de  force  &  de 
vérité  dans  fes  Ouvrages  j 
fon  coloris  elt  vigoureux  , 
&  fa  touche  ,  d'une  légcreté 
admirable  ;  rarement  il  fai- 
foit  le  Delfein  ou  1  EfquilTe 
de  fon  Tableau.  Il  excelloit 
auffi  a  peindre  des  fruits.  Ses 
talens  diftingués  lui  procurè- 
rent beaucoup  d'occupation 
&  de  bien.  Il  prit  une  nuit 
l'étrange  parti  d'aller  enter- 
rer fon  argent  loin  de  Ro- 
me ,  au  milieu  des  champs  ; 
&  après  beaucoup  de  chemin 
&  de  fatigue  étant  de  retour 
chez  lui ,  l'inquiétude  s'em- 
para de  fon  efprit ,  &  le  for- 
ça de  retourner  ,  fans  per- 
dre un  feul  momenr,  au  lieu 
qui  cachoit  fon  trcfor.  Des 
Bergers  étoicnt  venus  en  cet 
endroit ,  avec  leurs  trou- 
peaux ;  il  fallut  faire  fenti- 
nelle  &  attendre  qu  ils  fuf- 
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fcnt  partis;  enfin  il  reprit 
fon  bien  &  revint  en  fa  mai- 
fon.  Cette  folie  l'ayant  em- 
pêché de  prendre  pendant 
deux  nuits  &:  un  jour,  du  re- 
pos &  de  la  nourriture ,  pen- 
fa  lui  coûter  la  vie;  du  moins 
fa  fanté  en  fut  li  altérée , 
qu'il  ne  put  jamais  la  réta- 
blir. Ce  Peintre  n'étoit  ce- 
pendant point  avare  ,  il  ai- 
moit  à  obhger  :  on  ne  l'a  ja- 
mais entendu  mal  parler  de 
perfonne;  &  ,  par  une  loua- 
ble afFeélation ,  il  difoit  du 
bien  de  ceux  qui  le  déchi- 
roient  dans  leurs  difcours. 
Ses  principaux  Ouvrages  font 
à  Rome.  Le  Roi  a  un  Ta- 
bleau de  cet  ingénieux  Ar- 
tiile;  il  y  a  pareillement  de 
lui  une  Mafcarcde  au  Palais 
Royal.  On  a  gravé  un  vafc 
de  fleurs  d'après  ce  Maître  , 
S:  quelques  batailles  dans  le 
Strada  de  Bello  Belgico  , 
imprimé  à  Rome  in-folio. 

Miel  (  Jean  )  ,  Peintre  , 
né  en  1 599  à  Ulaenderen  à 
deux  lieues  d'Anvers ,  mort 
à  Turin  en  1664.  Ce  Peintre 
a  traité  de  grands  fujets  dont 
il  a  orné  plufieurs  Eghfes  , 
mais  fon  goût  le  portoit  à 
peindre  des  Paltorales ,  des 
Payfagcs,  desChan'es&  des 
Bambochadcs.  L'Italie  qui  a 
formé  tant  de  grands  hom- 
mes ,  a  été  auifi  l'Ecole  de 
Jean  Miel  ;  il  fe  mit  fous  la 
difciplinc  d'André  Sacchi  ; 
mais  ayant  uaicc  d  une  ma- 
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niere  grotcfque  un  grand 
Tableau  d  hiftoire  que  ce 
Maîcre  lui  avoit  confié  ,  il 
fut  obligé  de  fuir  pour  évi- 
ter fa  colère.  Son  féjour  en 
Lombardie  &  I  ecude  qu'il  y 
fie  des  Ouvrages  des  Carra- 
ches  &  du  Correge  ,  per- 
fectionnèrent fes  ralens.  Le 
Duc  de  Savoye  Charles  Em- 
manuel attira  ce  célèbre  Ar- 
riftc  à  fa  Cour  5c  l'y  fixa  par 
les  bienfaits  &  les  honneurs. 
Ce  Prince  lui  donna  une 
croix  de  diamans  d'un  très- 
grani  prix  &  le  décora  de 
I  Ordre  de  St  Maurice.  On 
fbuhaiteroit  que  plufieurs  de 
fes  Tableaux  d'hiftôire  enf- 
lent un  meilleur  goû:  de  Def- 
fèin ,  &  qu'il  eut  mis  plus 
de  noblcfie  dans  fes  airs  de 
tête.  Jean  Aîiel  excelloit 
dans  le  genre  de  Bamboche 
&  de  Michel  -  Ange  des  Ba- 
tailles ;  on  confond  même 
fouvenr  leurs  Ouvrages.  Cet 
habile  Maître  fut  reçu  à  l'A- 
cadémie de  St  Luc  a  Rome 
en  KÎ48.  Son  pinceau  cft 
gras  &  oniftueux  ,  fon  co- 
loris des  plus  vigoureux  , 
&  (on  Dciîcin  très  -  correél. 
S^s  Payfages  font  parfaite- 
ment touchés ,  il  tenoit  or- 
dinairement fes  ciels  fort 
clairs  ;  il  a  gravé  plufieurs 
morceaux  avec  beaucoup 
d'intelligence  Se  de  goût  : 
On  a  aulTi  gravé  d'après  lui. 
en  voit  plufieurs  de  fes  Ta- 
bleaux parmi  ceux  du  Roi 
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&  de  M.  le  Duc  d'OrleanS. 
Ses  Difciples  font  Jean  Afle- 
lin  ,  excellent  PayfagUte,  Se 
Chnilophe  Orlandi. 

MiERis,  dit  le  Vieux,  ^ 
(Franfois),  Peintre,  né  à  [ 
Leyden  en  1^5  j ,  mort  dans  ! 
la  même  ville  en  1681.  Il 
eut  pour  Maître  ,  dans  fon 
Art  j  le  célèbre  Gérard- Dou. 
Ill'a  égalé  pour  le  précieux 
fini ,  &  l'a  furpalTé  par  fon 
goût  de  Defiein  &  par  Télé- 
gance  de  fes  compofitions  : 
il  étoit  plus  correct ,  &  met- 
toit  encore  plus  de  fuavité 
dans  fes  couleurs.  Ce  Pein- 
tre excelloit  finguliéremenc 
à  repréfentcr  des  étoffes  ;  il 
fc  fervoit  ,  à  l'exemple  de 
Gérard -Dou  ,  d'un  miroir 
convexe  pour  arrondir  les 
objets.  Ses  Tableaux  font 
très-rares  &  d'un  grand  prixj 
il  les  vendoit  lui  -  même  une 
fomme  confidérable.  Ce 
Maître  auroit  pu  vivre  dans 
une  fortune  honnête  ,  avec 
plus  d'économie  ;  mais  il  fit 
des  dettes  &  fut  mis  en  pri- 
fon  par  fes  Créanciers.  On 
lui  propofa  de  faire  des  Ta- 
bleaux pour  s'acquitter  ; 
Mieris  rejetca  loin  de  lui 
cette  propofition  ,  difant  que 
fon  cfprit  étoit  auffi  captif 
que  fon  corps.  Ce  chnrmant 
Artifte  mourut  à  la  fleur  de 
fon  âge.  Le  Grand  Duc  de 
Florence  lui  fit  peindre  plu- 
fieurs morceaux  dont  il  liù 
donna  les  fujets  ;  c'cfr  aulH 
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lui  qu'on  choifit  pour  les  Def- 
fcms  des  Médailles  qui  ont 
fervi  à  1  Hiftoire  des  Pays- 
Bas.  Le  Roi  &  M.  le  Duc 
d  Orléans  pofledent  plulicurs 
de  fes  Tableaux.  On  a  gra- 
vé quelques  morceaux  d'a- 
près lui. 

M I  E  R I  s  ,  dit  le  Jeune  , 
{Guillaume) ,  s'exerça  dans 
le  genre  de  Peinture  où  fon 
père  s'eft  diftingué  j  mais  il 
n'avoir  hérité  ni  de  la  fînefle 
&  de  la  légèreté  de  fa  tou- 
che, ni  de  fon  intelligence 
pour  le  coloris.  Guillaume  a 
encore  lailTé  un  fils  qui  s'eft 
adonné  à  la  Peinture  i  on  l'ap- 
pelle François  Miens. 

M I G  N  A  R  D  (  Nicolas  )  , 
Peintre ,  né  à  Troyes  en 
Champagne  vers  lan  1608. 
Il  fut  furnommé  Mignard 
d'Avignon  ,  à  caufe  du  long 
féjour  qu'il  fit  en  cette  ville , 
où  il  s'étoit  marié  &  dans 
laquelle  il  mourut  en  1668. 
Il  n'a  pas  eu  la  même  réputa- 
tion que  Pierre  Mignard  fon 
frcre  puîné  j  cependant  il 
avoit  beaucoup  de  mérite. 
Le  Roi  l'employa  à  divers 
Ouvrages  dans  le  Palais  des 
Thuilleries.  Ce  Peintre  fit 
beaucoup  de  Portraits,  mais 
fon  talent  particulier  écoit 
pour  l'hiltoireôi  pour  les  fu- 
jcts  poétiques.  Il  inventoit 
facilement  ;  (es  compofitions 
font  ingénieufes  ;  il  mettoit 
beaucoup  d'exacVitude  &  de 
propreté  ,  dans  fon  travail. 
Malfon  a  gravé  d'après  lui 
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un  Portrait  du  Comte  d'Har- 
court. 

Mignard  (  Pierre) ^  fur- 
nommé  Mignard  le  Romain, 
pour  le  diftinguer  de  fon  frè- 
re &  à  caufe  du  long  féjour 
qu'il  fit  à  Rome.  Ce  Peintre 
naquit  à  Troyes  en  i6io, 
&  mourut  àParisen  169^.  Il 
fut  deftiné  par  fon  père  à  la 
Médecine  5  mais  les  grands 
hommes  nailTent  ce  qu'ils 
doivent  être  :  Pierre  Mignard 
étoit né  Peintre.  Al'âged'on- 
ze  ans  il  deflinoit  des  Por- 
traits très-rellemblans.  Dans 
Je  cours  des  vifites  qu'il  fai- 
foit  avec  le  Médecin  qu'oa 
avoit  choifi  pour  l'inftruire  , 
au  lieu  d'écouter ,  il  remar- 
quoit  l'attitude  du  Malade  5c 
des  perfonnes  qui  i'appro- 
choient  ,  pour  les  delTincr 
enfuite.  Il  peignit ,  à  douxc 
ans ,  la  famille  du  Méde- 
cin. Ce  Tableau  frappa  les 
Connoilfeurs  j  on  le  donnoic 
à  un  Artifte  confommé  ;  en- 
fin fa  vocation  étoit  mani- 
feftc.  Il  fallut  le  mettre  chez 
un  Peintre.  Un  nommé  Bou- 
cher lui  montra  les  Eléniens 
de  la  Peinture  ;  Mignara  fuc 
enfuite  à  Fontainebleau  pour 
étudier  les  Ouvrages  de  Maî- 
tre Roux ,  du  Primatice ,  de 
Nicolo  &  de  Frcminet.  Cc 
travail  l'avança  tellement , 
que  le  Maréchal  de  Vitry  le 
chargea  de  peindre  ia  Cha- 
pelle de  fon  Château  de 
Coubcrt  en  Brie.  Il  a'avoic 
alors  que  quinze  ans  \  ou  le 
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ht  entrer  enfuite  dans  l'Ecole 
û'j  Vouer ,  &  il  failit  telle- 
ment la  manière  de  fon  Maî- 
tre ,  que  leurs  Ouvrages  pa- 
roilloicnt  être  de  la  même 
main.  Il  quitta  cette  Ecole 
pour  aller  en  Italie  ,  &c  fe 
rendit  à  Rome  fous  le  Ponti- 
ficat d'Urbain  VIII.  Sa  fa- 
cilité lui  faifoit  embralTer 
tous  les  genres  ;  &  Con  ap- 
plicirion  à  delliner  d'apiès 
l'Antique  &  d  après  les  Ou- 
vrages des  meilleurs  Maî- 
tres ,  furtout  d  après  ceux  de 
Rapliael  &  du  Titien  ,  for- 
mèrent fon  goût  pour  le  Def- 
fein  &  pour  le  Coloris.  Il  lia 
une  amitié  intime  &  con- 
fiante avec  Dufrefnoy.  Cet 
homme  célèbre  ,  à  qui  il  fut 
utile  du  côté  de  la  fortune  , 
lui  fervit  infiniment  pour  lai 
faire  entendre  les  meilleurs 
Poètes  de  l'Antiquité  ,  & 
pour  lui  développer  les  prin- 
cipes de  la  Peinture.  Dufref- 
noy étoit  excellent  pour  le 
confeil ,  &  Mignard  pour 
l'exécution.  Dans  le  féjour 
que  Mignard  fit  en  Italie  , 
il  s'acquit  une  telle  réputa- 
tion ,  que  les  Etrangers  ,  & 
même  les  Italiens  ,  s  cmpref- 
fcrent  de  le  faire  travailler. 
Il  avoir  un  talent  fingulier 
pour  le  Portrait  ;  fon  art  al- 
loit  jufqu  à  rendre  les  grâces 
délicates  du  fentiment ,  &:  il 
xic  lailToit  échapper  rien  de 
ce  qui  pouvoir  non  -  feule- 
ment rendre  la  reffemblance 
parfaite  ,  mais  encore  faire 
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connoîcre  le  caraélerc  &  le 
tempérammcnt  des  perfon- 
nes  qui  fe  faifoient  peindre. 
Le  Pape  &  la  plupart  des 
Cardinaux  ,  des  Princes  & 
des  Seigneurs  de  l'Italie , 
voulurent  avoir  leurs  Por- 
traits de  fa  main.  Il  travail- 
loit  avec  un  grand  fuccès , 
lorfque  le  Cardinal  Mazarin 
lui  envoya  les  ordres  de  Louis 
XIV  &  de  la  Reine  Mère, 
pour  le  faire  revenir  en  Fran- 
ce. Il  fat  élu  Chef  de  l'Aca- 
démie de  St  Luc  ,  qu'il  avoit 
préférée  à  l'Académie  Royale 
de  Peinture  ,  parce  que  le 
Brun  éioit  Direéleur  de  celle- 
ci.  Le  Roi  lui  donna  des  Let- 
tres de  nobleife  ,  &  le  nom- 
ma fon  premier  Peintre  , 
après  la  mort  de  le  Brun.  Il 
eut  1  honneur  de  peindre  dix 
fois  Louis  XIV  ,  &  plufieurs 
fois ,  la  Maifon  Royale.  Ce 
Peintre  avoir  une  douceur  de 
caraûere  ,  un  efprit  agréa- 
ble ,  &  des  talens  pjpérieurs 
qui  lui  firent  d  illuftres  amis. 
11  fe  trouvoit  fouvent  avec 
chapelle  ,  Boileau  ,  Racine 
&  Molière.  Ce  dernier  a  cé- 
lébré en  vers  le  grand  Ou- 
vrage à  frefque  qu'il  fit  au 
Val-de- Grâce.  Mignard  zm- 
roit  été  un  Peintre  parfait , 
s'il  eût  mis  plus  de  correâiion 
dans  fon  Dclfein  ,  &  plus  de 
feu  dans  fes  compofitions.  Il 
avoit  un  génie  élevé  ,  il  don- 
noit  à  fes  figures  des  attitu- 
des aifées  &  pleines  de  no- 
bkllc  ,  fou  coloris  ei^  d'une 


M  I 

fraîcheur  admirable,  fes  car- 
nations font  vraies  ,  fa  tou- 
che eft  légère  &  facile  ,  fcs 
compodtions  font  riches  &; 
gracieufes.  Il  réuffilfoit  éga- 
lement dans  le  grand  &  dans 
le  petit.  On  ne  doit  pas  ou- 
blier fon  talent  à  copier  les 
Tableaux  des  plus  célèbres 
Peintres  Italiens  :  il  imita  un 
jour  le  Guide  dans  un  Ta- 
bleau qu'il  donna  a  un  Bro- 
canteur pour  le  vendre lous 
le  nom  de  ce  grand  Peintre  ; 
un  Amateur  y  fut  trompé  Se 
l'acheta  looo  francs  ;  cepen- 
dant Alignara  fît  avertir  fe- 
crertement  par  des  voyes  in- 
diredes  ,  l'Acquéreur  qu'on 
1  avoit  trompé  &  que  le  Ta- 
bleau ctoit  de  AL'gna'-d  ;  on 
s'adreifa  à  lui  pour  fçavoir 
la  venté  des  chofcs.  Il  fei- 
gnit de  la  furprife  &  fit  en- 
tendre que  le  Tableau  n'étoit 
pas  de  lui  ;  mais  qu'au  fur- 
plus  on  n'avoit  qu'a  conful- 
ter  M.  le  Brun  ,  bon  Juge 
en  cette  matière.  Le  Brun 
décida  que  c'étoit  du  Guide  j 
alors  Mignard  s'en  déclara 
l'Auteur,  &  en  donna  des 
preuves  convaincantes.  Cet 
excellent  homme  mourut 
comblé  d'années  ,  d'hon- 
neurs &  de  biens  \  la  Com- 
tcffe  de  Feuquieres  fa  lîllc  , 
lui  a  fait  élever  un  fuperbc 
tombeau  dans  l'Eglifc  des 
Jacobins  ,  rue  St  Honoré. 
Les  principaux  Ouvrages  de 
Mignard  à  Pans  ,  font  les 
Pcimure«  à  frefque ,  Joac  i^ 


M  I  î9> 

a  orné  la  Coupole  du  Val-de- 
Grace.  Il  a  voulu  retoucher 
ce  magnifique  Ouvrage  aa 
Paltel  ,  ce  qui  a  chai^gé  le 
bv")n  ton  de  couleur  qui  rc- 
gnoit  d'abord ,  en  un  autre 
qui  tire  fur  le  violet.  On 
voit  aulTî  de  fes  Peintures  au 
Noviciat  des  Jéfuires ,  à  St 
Euflachc ,  aux  Filles  de  Sain- 
te Marie  ,  rue  du  Bac  j  dans 
la  Gallerie  d'Apollcn,  a  l'Hô- 
tel de  Longueville  ,  dans  la 
Salle  de  l'Académie  de  Saine 
Luc  ,  &  dans  la  Maifon  -de 
feu  M.  Manfard.  La  Gallerie 
&  le  grand  Salon  de  Siiiuc 
Cloud  ,  paifent  pour  fork 
chef-  d  œuvre.  Le  Roi  pof- 
féde  plufieurs  beaux  Ta- 
bleaux de  chevalet  de  ce 
Maître.  Il  a  gravé  de  fa 
main  Sainte  Scholaftique  aux 
pies  de  la  Vierge.  On  a  aufli 
beaucoup  gravé  d'après  lui, 
L'Abbé  de  Monville  ,  &  en- 
fuite  M.  le  Comte  de  Cay- 
lus ,  ont  fait  fa  Vie. 

Mignon  (  Abraham  )  , 
Peintre ,  né  à  Francfort  ea 
1640,  mort  en  1619.  Soa 
Père  qui  avoit  mal  fait  fes 
affaires  dans  le  commerce  , 
le  dellina  à  la  Peinture  ,  8C 
le  mit  chez  des  Maîtres  , 
dont  le  talent  étoit  de  pein- 
dre des  Fleurs.  Jean  Davii 
de  Hcem  d'Utrecht,  ava:  ça 
beaucoup  fon  Elevé  ci  ce 
genre.  Mignon  n'épargna  ni 
fes  foiii.s  ,  ni  fes  peines  pour 
faire  des  études  d'après  la 
Nature  j  cç  travail  alfida. 
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joint  à  fes  talens  ,  le  mit 
dans  une  haute  réputation. 
Ses  Compatriotes  ,  &  les 
Etrangers ,  recherchoient  fcs 
Ouvrages  avec  empreiri- 
nicnt.  lis  font  en  etîet  pré- 
cieux par  l'art  avec  lequel 
il  rcpréfentoit  les  fleurs  dans 
tout  leur  éclat ,  &  les  fruits 
avec  toute  leur  fraîcheur  ; 
il  rendoit  auffi,  avec  beau- 
coup de  vérité ,  des  Infedes , 
des  Papillons,  des  Mouches, 
des  Oifeaux  ,  des  PoiiFons. 
La  rofée  ,  &  les  gouttes  d'eau 
qu'elle  répand  fur  les  fleurs , 
font  li  bien  imitées  dans  fes 
Tableaux  ,  qu'on  eft  tenté 
d'y  porter  la  main.  Ce  char- 
mant Artifte  donnoit  un  nou- 
veau prix  à  fes  Tableaux , 
par  le  beau  choix  qu  il  fai- 
foit  des  fleurs  &  des  fruits  , 
par  la  manière  ingénieufe  de 
les  grouper,  par  l'uitelligen- 
ce  de  fon  admirable  coloris, 
quiparoît  cranfparent  &  fon- 
du fans  féchereife  ,  &  par  la 
beauté  de  fa  touche.  Il  a 
laiflé  deux  filles  qui  ont  peint 
dans  fon  goût.  Le  Roipof- 
féde  plufieurs  Tableaux  de 
ce  Maître.  On  voit  auifi  un 
de  fes  Ouvrages  dans  la  Col- 
ledion  du  Palais  Royal. 

Mile'  (  Francijque  )  , 
Peintre  ,  né  à  Anvers  en 
1644  ,  mort  à  Paris  en  1680. 
Ce  Maître  ,  Elevé  de  Franck, 
fut  bon  Dcllinateur  &  grand 
Payfagifte.  Il  avoir  une  mé- 
moire Hdcle,  qui  lui  retra- 
9^oiccouc  ce  qu  ilavoit  lemar- 
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que  une  fois  ,  foie  dans  ta 
Nature  ,  foit  dans  les  Ou- 
vrages des  grands  Maîtres. 
Admirateur  des  Tableaux  du 
Pouflln  ,  il  en  avoit  fai(î  la 
manière  ;  fa  touche  elt  fa- 
cile ,  fes  têtes  d'un  beau 
choix  ,  &  fon  feuillet ,  d'un 
bon  coût.  Un  génie  fécond 
&  capricieux  ,  lui  fournit» 
foit  abondamment  fes  fujets, 
dans  la  compofition  defquels 
il  a  trop  négligé  de  conful- 
ter  la  Nature.  Ses  Tableaux 
n'ont  point  d'efFe:s  piquans  , 
ils  font  trop  égaux  de  cou- 
leur. Ce  Peintre  ,  au  lieu 
d'exercer  fon  Art ,  s'amufoic 
fouvent  à  tailler  des  pierres 
pour  une  petite  maifon  qu'il 
avoit  près  de  Genrilly.  Il  2 
parcouru  la  Hollande  ,  la 
Flandre  &  l'Angleterre,  oii 
il  a  laiilé  des  preuves  de  fon 
fçavoir.  Enfin  il  fe  fixa  à 
Paris  oi  fut  reçu  Profclfeur  à 
l'Académie  de  Peinture.  On 
prétend  que  des  envieux  de 
ion  mérite  &  de  fa  réputa- 
tion ,  devancèrent  fa  mort 
par  un  breuvage  qui  le  ren- 
dit fou.  Le  Roi  a  onze  Pay- 
fagcs  de  ce  Maître.  On  voit 
deux  grands  Tableaux  de 
Mué  dans  1  Eglife  de  Saint 
Nicolas  duChardonnet.  L'un 
rcpréfente  le  Sacrifice  d'A- 
braham ,  &  l'autre ,  Eliféc 
dans  le  Défert.  Il  y  a  plu- 
f  curs  morceaux  gravés  d'a- 
près lui. 

MiLTON  {Jean),  né  à 

Loudrcs  en  i  éoS ,  mon  dans 
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la  même  ville  en  1^74  , 
Poccc  Anglois.  L'enfance  de 
ce  grand  Homme  ,  fut  une 
Aurore  brillante  qui  annon- 
çoit  un  beau  jour.  Son  père 
p^u  favorifé  des  biens  de  la 
[  fortune  ,  ne  négligea  cepen- 
dant rien  pour  fon  éduca- 
tion. Ceux  qui  furent  té- 
moins des  rapides  progrès 
qu'il  faifoit  dans  fes  études , 
prédirent  tout  ce  qu'il  de- 
Tint  par  la  fuite.  Enfin,  ce 
puiffant  génie  s'acquit  une 
grande  réputation  par  pla- 
neurs Ouvrages  confidéra- 
blcs  ,  tels  que  le  Ma/que  de 
Cornus  ,  Y  Allegro  ,  il  Pen- 
férofo  ,  &  Lycidas.  Mi/ton 
voyageant  en  Italie ,  vit  re- 
préfenter  à  Milan  une  Co- 
médie intitulée  Adam ,  ou  le 
Péché  Originel.  C'étoit  le 
comble  de  l'extravagance  , 
par  la  manière  dont  ce  fujet 
étoit  traité  j  mais  le  Poète 
Anglois  découvrit  dans  cette 
Pièce  une  fource  de  beautés  , 
&  un  fublimc  qui  le  fit  pen- 
fer  à  en  compofer  une  Tra- 
gédie ,  qu'il  a  exécutée  à  moi- 
tié ,  &  enfuite  un  Poème  Epi- 
que qu'il  a  fini.  Ses  longues 
lectures  lui  avoicnt  fait  per- 
dre la  vue  j  avant  qu'il  com- 
mençât à  travailler  à  fon 
Poème.  Apres  ce  grand  Ou- 
vrage ,  il  donna  Samfon 
Agonifle  ,  Tragédie  ;  &  un 
Poème  qui  a  pour  titre,  le 
Paradis  reconquis  ,  Poème 
bien  inférieur  au  Paradis 
perdu ,  quoique  l'Auteur  mît 
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Celui-ci  au  -  deiîous  du  pre- 
mier. Le  Paradis  perdu  peut 
être  regardé  comme  le  der- 
nier effort  de  l'cfpnt  humain, 
par  le  fublime  ,  les  images 
grandes  Se  fupcrbes ,  le?  pcn- 
fées  hardies  Se  effrayantes, 
la  Poéfie  forte  &  ènergiquei 
mais  ,  en  même  temps,  quel-» 
les  chimères  ,  quelle  (ingu- 
larité  ,  quel  abus  du  génie 
ne  fe  font  pas  fouvcnt  re- 
marquer dans  ce  Poème  !  On 
rapporte  ,  comme  une  obfer- 
vacion  de  Afi/ic;:  lui-même, 
que  ronefpritprodaifoit  dans 
une  faifon,  plus  heureufe- 
ment  que  dans  l'autre  ;  Sc 
que  fon  imagination  étoit 
dans  fa  plus  grande  viva- 
cité ,  depuis  le  mois  de  Sep-» 
tembre  jufqu'a  l'Eqainoxedu 
Printemps.  Le  Paradis  per- 
du, &  le  Paradis  rcconq  lis^, 
ont  été  traduits  en  François. 

MiMNF. RMus  ,  vivant 
vers  l'an  du  Monde  5408, 
Poète  Grec.  Il  étoit  de  Co- 
lophon ,  ou  de  Smyrne.  Ce 
Poète  eft ,  fuivant  quelques- 
uns  ,  Inventeur  de  l'Elégie, 
du  moins  ,  il  a  beaucoup  con- 
tribué à  la  perfectionner.  Il 
fut  le  premier  qui  tranfporta 
lElegie  ,  des  funérailles  ,  à 
l'Amour.  Les  fragmens  qui 
nous  reftent  de  ce  Poète  ,  nç 
refpircnt  que  la  volupté. 

Minaret.  C'eft  une  es- 
pèce de  Tourelle  ronde  ,  qui 
s'èleve  par  étage ,  avec  Bal- 
cons en  faillie,  &  qui  eft  fi- 
tuéc  près  desMofquécs,  chez 
Ce 
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les  Mahomécansî  c'eft  de- là 
qu'on  les  appelle  à  la  Prière, 
ce  Peuple  ne  faifant  point 
ufage  des  cloches. 

Mineur.  Terme  de  Mu- 
fique  ,  qui  fe  dit  de  certains 
intervalles ,  plus  bas  d'un  fe- 
mi-ton  ,  ou  de  quatre  Coin- 
ma^  que  d'autres  qui  portent 
le  même  nom.  On  dit  une 
tierce ,  un  temps  Mineur,  &c. 

Miniature  (  Peinture 
en).  Cette  Peinture  rell'em- 
ble  beaucoup  a  la  détrempe, 
car  on  y  peut  employer  les 
mêmes  couleurs  qu'en  dé- 
trempe ,  avec  de  la  gomme 
Arabique  fondue  dans  de 
l'eau  claire.  Cette  forte  de 
Peinture  fe  finit  à  la  pointe 
du  pinceau  ,  &  en  pointil- 
lant  feulement  ;  c'eft  pour- 
quoi il  n'y  a  point  de  Pein- 
ture où  l'on  puilfe  terminer 
davantage  qu'en  celle-ci  ,  à 
caufe  de  la  facilité  que  les 
points  donnent  ,  d'unir  en- 
femble  les  différentes  tein- 
tes ,  de  les  fondre  &  de  les 
attendrir.  Parmi  ceux  qui 
s'exercent  à  ce  genre  de 
Peinture ,  les  uns  font  des 
points  ronds  ,  d'autres  un 
peu  longs  ,  d'autres  ha- 
chent par  petits  traits  en 
croifant  plufieurs  fois  en  tout 
fens  j  cette  dernière  manière 
paroît  la  moins  contrainte 
&  la  meilleure.  On  peut 
peindre  en  Miniature  fur  un 
papier  qui  ait  le  grain  fin  , 
qui  foit  blanc  ,  &  fort  en- 
colé,  U  y  a  CQcoce  des  bois 
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préparés  fur  Icfquels  on  peint 
en  Miniature  ;  mais  c'eit  le 
vclin  &  l'ivoire  qui  font  le 
plus  d'ufage.  Il  faut  que  le 
vclin  ,  ou  le  papier  qu'on 
emploie  ,  foit  d'un  fond  bien 
blanc  &  bien  net  ,  parce 
qu'on  le  réferve  pour  les  plus 
grands  rehauts  ou  les  clairs, 
&  pour  les  blancs  tout  purs. 
Cette  forte  de  Peinture  de- 
mande beaucoup  de  patien- 
ce &  de  précaution.  On  doiç 
mettre  très  -  peu  de  couleur 
fur  chaque  petit  point  ;  if 
faut  ménager  les  teintes  à 
propos  ,  ne  leur  donner  de 
force  ,  que  par  des  grada- 
tions prefque  infenfiblesj  en- 
fin ,  ne  retoucher  jamais  que 
le  fond  ne  foit  bien  Çtc.  Mais 
une  obfervation  eifcntielle, 
c'eft  de  ne  point  mettre  trop 
de  couleur  aux  endroits  où 
il  ne  doit  pas  y  en  avoir  ; 
car  il  eft  très  -  dif-Hcile  de  di- 
minuer ,  &:  prefque  impolfi- 
ble  d'effacer.  Les  couleurs 
les  plus  ordinaires  dans  la 
Miniature  ,  font  ,  1  outre- 
mer ,  le  carmin  ,  le  vert- 
d'iris  ,  &  autres  femblablcs 
qui  font  fort  éclatantes.  Cet- 
te Peinture  fe  couvre  ordi- 
nairement d'une  glace  ,  qui 
lui  fert  de  vernis  &  l'adou- 
cit. On  peint  aulTî  quelque- 
fois ,  avec  de  l'eau  de  gom- 
me ,  de  petits  Tableaux  ,  fur 
des  fonds  de  couleurs;  alors 
on  mêle  du  blanc  dans  les 
teintes  claires.  Du  pointille- 
mcnt  de  la  Miniature ,  &  dQ 


M  I 

îa  touclie  libre  de  la  détrem- 
pe ,  on  a  compofé  une  foire 
•de  Peinture  ,  qu'on  nomme 
pour  cette  raifon  ,  mixte. 
(Voyez  a  ce  mot). 

MiNORPT  (  Guillaume  )  , 
Mulicicn  François  ,  mort 
dans  un  âge  avancé  ,  en 
17KÎOU1717.  Il  obtint  une 
des  quatre  places  de  Maître 
de  Mulique  de  la  Chapelle 
du  Roi.  Ce  Muficien  a  fait 
des  Motets  qui  ont  été  goû- 
tés. Il  feroit  a  fouhaiter  qu'ils 
fulTent  gravés.  Parmi  fes Ou- 
vrages ,  on  fait  un  cas  (ingu- 
Jicr  de  fes  Motets  fur  les 
Pfeaumes  Q^uemadmodum  dé- 
ciderai ctrvus  ad  fontes  aqua- 

rum LaucLa  Jerujalem 

Dominum .  .  .  Kenite  ,  exul- 
temus  Domino. . , .  Niji  Do- 
minas ddificaverit  dumum. 

MiREvELT  (  Michel  Jan- 
fon  )  ,  Peintre  Hollandois  , 
né  à  Delf  en  if88  ,  mort 
dans  la  même  ville  en  1641. 
Il  s'eft  adonné  ,  principale- 
ment au  Portrait,  genre  dans 
kquel  il  réuifiiroit  parfaite- 
ment ,  &  qui  a  autant  con- 
tribué à  fa  fortune  qu'a  fa 
réputation.  Il  a  aulTi  repré- 
fcnié  des  fujets  d'Hiftoire  , 
des  Bambocliades  ,  &  des 
Cuifines  plei  es  de  Gibier , 
Tableaux  rares  &  très  -  re- 
cherchés pour  le  bon  ton  de 
couleur ,  la  finelTe  &:  la  véri- 
té de  la  touche.  Il  a  lailfé 
un  Fils  fon  Elevé.  On  a 
gravé  pluficurs  Portraits  de 
Mireydt.  Il  sccoit  d'abord 
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fait  connoîtrc  dans  ce  genre 
par  quelques  morceaux  de  fa 
compofition. 

Mixte  (Peinture).  C'eft 
une  lorte  de  Peinture  où  l'on 
fe  fcrt  du  pointillcment  de  la 
Miniature  ,  &  de  la  touche 
libre  de  la  détrempe.  Les 
points  font  très-propres  pour 
finir  les  parties  du  iTableau  , 
les  plus  fufceptibles  d'une  ex- 
trême délicateffe  3  mais  par 
la  touche  ,  le  Peintre  met 
dans  fon  Ouvrage  ,  une  li- 
berté Se  une  force  que  le 
trop  grand  fini  n'a  point. 
On  peut  travailler  en  grand 
&  en  petit,  de  cette  façon. 
Il  y  a  deux  Tableaux  pré- 
cieux du  Corrçge  ,  peints 
dans  ce  genre  ,  que  le  Roi 
conferve  dans  fon  Cabinet 
de  Peinture. 

Mode.  Terme  de  Mufi- 
que ,  auquel  on  donne  quel- 
quefois la  même  fignification 
que  le  mot  i  or..  C'eft ,  en  gé- 
néral ,  la  liaifon  de  plufieurs 
fons  harmoniques.  D'abord, 
les  Anciens  ne  reconnoif- 
foient  que  trois  Modes  oix 
Tons  principaux.  Le  plus 
grand  des  trois  s'appelloic  le 
Dorien  ,  le  plus  aigu  étoit  le 
Lydien ,  &  le  Phrygien  tc- 
noit  le  miheu  entre  les  deux 
précédcns. 

Le  Mode  Dorien  &  le  Ly- 
dien comprenoient  entre  eux 
l'intervalle  de  deux  tons  ou 
d'une  tierce  majeure  ;  en  par- 
tageant cet  intervalle  par 
demi  -  tons  ,  on  fit  place  à 
Ce  ij 
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deux  autres  Modes ,  l'Ionien 
&  l'Eolien  ,  dont  le  premier 
fut-  infcré  entre  le  Dorien  & 
k  Phrygien  j  le  fécond  en- 
tre le  Phrygien  &  le  Lydien. 
Dans  la  fuite  le  fyftême  har- 
monique ayant  fait  de  nou- 
veaux progrès"  du  côté  de 
l'aiga  Si  du  grave  ,  les  Mu- 
siciens établirent  de  nou- 
veaux Modes  qui  tiroient 
4cur  dénomination  des  cinq 
premiers  ,  en  y  joignant  la 

i>répofition  fuper ,  fur ,  pour 
es  Modes  d'en -haut ,  &  la 
prépofition  upo,fouSy  pour 
les  Modes  d'en -bas. 

On  entend  particulière- 
ment par  Mode  ,  une  ma- 
nière de  commencer  ,  de 
continuer  &  de  finir  un 
chant  qui  engage  à  fc  fervir 
plutôt  de  certains  tons  que 
d'autres.  Dans  quelque  chant 
que  ce  foit ,  il  y  a  trois  cor- 
des principales  ,  fçavoir ,  la 
finale  ,  la  dominante  &  la 
médiante.  On  nomme  ces 
trois  cordes ,  les  fons  elTen- 
tiels  du  Mode.  Il  faut  fça- 
voir qu'entre  tous  les  fons 
compris  dan«  l'étendue  de 
l'odave  y  il  y  en  a  un  qui  la 
divife  haunoniquement  ,  & 
un  autre  qui  la  divife  arith- 
métiquement.  Le  fon  qui  di- 
vife harmoniquement  ,  eft 
une  quinte  jufte  au-deflus 
de  la  plus  bafle  corde  ,  & 
lorfque  dans  un  chant  cette 

Jiuinte  au  -  deifus  fe  faifoit 
buvent    entendre  ,    ç'étoit 
pour  lors  un  Mode  authsnci< 
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que.  Le  fon  qui  divife  arith* 
métiquement ,  eft  la  quatriè- 
me corde  au  deffus  de  la  plus 
baffe  :  or  ,  lorfque  ce  fon  , 
c'eft  à-dire ,  cette  quatrième, 
ou  bien  un  autre  fon  faifanc 
la  tierce  contre  la  finale  du 
ton ,  étoit  le  plus  fouvent  re- 
battu, c'étoit  alors  ce  qui 
conllituoit  le  Mode  ■phgiih 
On  a  rejette ,  dans  la  Mufi- 
que  moderne  ,  la  diftindlion 
des  Alodes  authentiques  8C 
plagaux.  LcMode  eft  majeur, 
lorfque  la  tierce  qui  eft  au- 
deifus  de  la  finale  eft  com- 
pofée  de  deux  tons  pleins; 
mais  fi  cette  tierce  n'eftcom- 
pofée  que  d'un  ton  &  d'un 
femi  -  ton  ,  le  Mode  eft  pour 
lors  mineur.  Ce  qui  divife 
les  Modes  en  deux  claffes , 
fçavoir ,  les  Modes  majeurs 
&  les  Modes  mineurs  ;  Se 
comme  des  douze  tons  ,  foie 
chromatiques ,  foit  diatoni- 
ques; il  n'y  en  a  point  fur 
lequel  on  ne  puiffe  faire  , 
foit  naturellement  ,  foit  ac- 
cidentellement ,  une  tierce 
majeure ,  ou  une  tierce  mi- 
neure ,  il  y  a  donc  douze 
Modes  majeurs  &  douze  Mo- 
des  mineurs.  Outre  les  trois 
cordes  effentielles  ,  fçavoir  , 
la  finale ,  la  dominante ,  la 
médiante  ,  il  y  a  encore  dans 
chaque  Mode  deux  cordes 
qu'on  nomme  naturelles  , 
parce  qu'on  ne  peut  fans  leur 
fecours,  faire  une  harmonie 
gracieufe  ;  ces  deux  cordes 
lonc  1*^.  dans  quelque  Mode 
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qnt  ce  foit  ,  un  demi  ton 
majeur  ,  foie  naturel  ,  foie 
ficcidenrel  au-delTous  de  la 
finale.  i°.  Dans  le  Mode  mi- 
neur ,  un  demi  ton  majeur 
aa-defrus  de  la  dominante  j 
&  dans  le  Mode  majeur,  un 
ton  plem  au-defTus  de  la  do- 
minante. Quand  ces  cordes 
fe  trouvent  naturellement 
placées ,  le  Mode  e(t  natu- 
rel y  mais  fi  l'on  eft  obligé 
de  fe  fervir  de  diezes  ou  de 
bé-mols,  le  Mode  eft  tranf- 
pofé.  Sur  ce  principe ,  il  n'y  - 
a  que  le  Mode  majeur  de  c- 
fol  -  ut,  qui  foit  véritable- 
ment diatonique  ou  naturel. 
On  appelle  Mode  principal , 
celui  par  lequel  on  commen- 
ce &  l'on  finit  un  morceau  j 
èi  Modes  relatifs,  ceux  qu'on 
employé  dans  le  courant  de 
la  modulation;  le  Mode  prin- 
cipal s'établit  par  un  chant 
de  quelques  mcfures  ,  &  par 
les  accords  propres  à  ce  Mo- 
de. On  peut ,  &  même  il  eft 
fort  à  propos  de  faire  fortir 
le  chant  hors  du  Mode  prin- 
cipal ,  pour  le  faite  pafTer 
dans  un  Mode  relatif  Mais 
alors  il  faut  revenir  au  Mode 
par  lequel  on  a  commencé  , 
&  finir  par  fa  cadence  par- 
faite. Tandis  qu'on  demeure 
dans  un  Mode  ,  il  ne  faut 
faire  de  cadences  que  fur  les 
cordes  cficnticllcs  de  ce  Mo- 
ce ,  en  faire  fur  d'autres  cor- 
des, c'cft  déclarer  qu'on  en 
\çut  fortir.  M.  de  Blainville 
a  depuis  peu  tenté  un  nou- 
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veau  ou  troifiéme  Maie  qui 
diffère  des  Modes  ufités  ;  ea 
ce  qu'au  lieu  de  trois  cordes 
principales  ,  il  n'en  a  que 
deux  ,  dont  l'une  eft  la  note 
tonique  ,  &  l'autre  la  quarte 
au-defius  de  cette  tonique. 
Pour  avoir  un  exemple  de  la 
gamme  de  ce  nouveau  fyftê- 
me  ,  il  n'y  a  qu'à  procéder 
diatoniqnement  ,  foit  en 
montant  ,  foit  en  defcen- 
dant ,  fans  diézes ,  ni  bé- 
mols accidentels  de  la  quin- 
te ;  c  eft- à -dire,  d'un  mi 
pris  fur  le  clavier  du  clave- 
cin à  fon  odtave  mi ,  fa  3  fol , 
la  ,  fi  y  ut ,  re  3  mi  :  mi , 
re  ,  ut ,  fi ,  la  ,  Col  ^  fa, 
mi.  Or  cette  marche  diato- 
nique étant  dire<Sement  op- 
pofée  à  celle  qui  eft  d'ufage, 
dans  laquelle  partant  de  la 
tonique  ,  on  doit  monter 
d'un  ton ,  ou  defcendre  d'un 
femi  -  ton  -,  on  eft  alors  obli- 
gé de  fubftituer  une  autre 
harmonie  à  l'accord  fenfible 
ufité  dans  nos  Modes,  &  de 
chercher  des  accompagne- 
mens  dilïerens ,  &  d'autres 
progrcffions  de  baffe  fonda- 
mentale que  celles  qu'on  ad* 
met  ordinairement. 

Modèle  ;  c'cft ,  en  géné- 
ral ,  tout  ce  qu  on  fe  pro* 
pofe  d'imiter.  C  eft  auffi  l'ef- 
fai  &  comme  l'cfquifTe  d'un 
Ouvrage  d'Architedture ,  de 
Sculpture,  ou  de  Peinture  j 
foit  en  petit ,  foit  en  grand. 

Modèle  (dciTmcr  d'.nprès 
h)i  c'cft  copier  un':  attita- 
C  c  iij 
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de ,   ou  quelque  partie    du 

corps  ,   d'après   une  figure 

naturelle. 

On  expofc  dans  l'Acadé- 
mie Royale  de  Peinture  & 
de  Sculpture  ,  &  dans  l'Aca- 
dcmie  des  Maîtres  Peintres , 
fous  la  direction  d'un  Pio- 
fefTeur  ,  une  ou  deux  figures 
nues  dans  des  attitudes  qu'on 
varie  de  temps  en  temps  , 
afin  que  les  Élevés  puiilcnt 
étudier  la  Nature  qu'ils  fe 
propofent  de  rendre  dans 
leurs  Ouvrages.  C'eit  ce 
qu'on  appelle  pofer  le  i4o- 
déLe.  On  nomme  encore  Afo- 
déh  une  figure  de  cire  ,  de 
terre  cuite  ,  ou  d'autre  ma- 
tière ,  que  le  Sculpteur  fait 
pour  le  guider  dans  Tes  gran- 
des comportions.  Il  y  a  de 
ces  petits  Modelés  ,  de  la 
main  de  fçavans  Artiftes  , 
que  les  Curieux  recherchent 
avec  emprefTement ,  &  dans 
lefquels  des  yeux  connoif- 
feurs  apperçoivent  des  beau- 
tés ,  un  efprit  ,  un  goût , 
enfin  un  art  admirable.  Les 
Artifles  amateurs  de  leur  ré- 
putation ,  ont  fouvent  chez 
eux  des  Modèles  pour  pein- 
dre ou  defîîner  d'après  Na- 
ture les  études  de  leurs  Ta- 
bleaux. 

Modeler.  Terme  de 
Sculpteur  ;  c'eft  faire  avec 
de  la  terre,  ou  de  la  cire  ,  un 
Modèle  de  l'Ouvrage  qu'on 
veut  exécuter  en  grand. 

Pour  modeler  en  terre , 
on  met  fur  une  ft  lie  ou  che- 
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valet ,  de  la  terre  qu'on  tra- 
vaille enfuite  avec  les  doigts 
ou  avec  des  tbauchoirs  ,  cf- 
pece  d'outils  qui  vont  en  s'ar- 
rondilfant  par  l'un  des  bouts, 
&  qui  par  1  aurre  font  plats. 
De  ces  ébauchoirs  ,  il  y  en 
a  d'unis  par  le  côté  qui  etl 
en  or.gUt ,  &  ceux  -  la  fer- 
vent à  unir  l'Ouvrage  ;  d'au- 
tres ont  des  oches  ou  dents 
&  fervent  à  breur  la  terre , 
c'elc  -  à  -  dire  à  l'ôter  ,  en 
forte  qu'elle  foit  comme  égra- 
tignée  ;  ce  qui  eft  quelquefois 
un  efîet  de  l'Art.  Quant  à  la 
cire  dont  on  veut  fe  fervir , 
pour  modeler ,  elle  demande 
une  certaine  préparation.  Il 
y  en  a  qui  mettent  une  de- 
mie livre  d'Arcanfon  ,  ou  de 
Colophonc ,  fur  une  livre  de 
cire  5  on  y  peut  aulll  ajou- 
ter de  la  Thérebentine ,  Se 
l'on  fait  fondre  le  tout  avec 
de  l'huile  d'olive  ,  dont  on 
ufe  ,  plus  ou  moins ,  fuivant 
qu'on  veut  rendre  la  matière 
plus  dure  ou  plus  molle.  On 
mêle  aulîi  un  peu  de  ver- 
millon dans  cette  compofi- 
tion  ,  pour  lui  donner  une 
couleur  plus  douce.  Cette 
cire  ,  ainfi  préparée  ,  fe  tra- 
vaille avec  les  doigts  &i  des 
ébauchoirs ,  comme  la  terre. 
MoDXLLONs.  Terme 
d'Archited:ure.  Ce  font  de 
petites  coi;foles  renverfées. 
fous  les  pbfonds  des  corni- 
ches Ionique  ,  Corinthienne 
&  Compolitc  ,  qui  doivent 
répondre  fut  le  mibeu  des 
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feoîonnes.  Les  Modillons  font 
particulièrement  afFcclés  à 
l'Ordre  Corinthien  où  ils 
font  toujours  taillés  avec  en- 
roulement. 

Modulation.  C'efl: 
cette  heureufe  combinaifon 
des  fons  qui  donne  à  une 
compofition  de  Mufique  , 
une  mélodie  douce  &  gra- 
cieufe ,  qu'on  nomme  au- 
trement beau  chant ,  &  qui 
dépend  plus  du  génie  ,  que 
d'un  long  exercice.  On  ap- 
pelle aufiî  Modulation  cette 
variété  de  mouvcmens  &  de 
figures  différentes  qui  ren- 
dent un  chant  exprelllf,  fans 
être  ennuyeux  ,  ni  aftedé. 
Moduler,  c'c'l  encore  faire 
palTcr  un  chant  par  les  cor- 
des elTentielles  &  naturelles 
d'un  mode  ,  plus  fouvent 
que  par  celles  d'un  autre  ; 
enfin  c'cft  quelquefois  for- 
tir  hors  du  mode ,  pour  y 
lentrer  à  propos  &  naturel- 
lement. Tout  l'art  confifte 
à  fçavoir  lier  médiatement 
ou  immédiatement  les  modes 
relatifs,  au  principal  de  fa- 
çon qu'on  ne  le  perde  jamais 
de  vue. 

Module.  Terme  d*Ar- 
chitefture  qui  fignifie  petite 
mefure.  Ce  11:  une  grandeur 
arbitraire  pour  mcfurcr  les 
parties  d'un  bâtiment.  On 
fe  fcrt  ordinairement  du  de- 
mi -  diamètre  du  bas  du  full 
de  la  colonne.  Pluficurs  Ar- 
ehiteétes  divifent  ce  dcmi- 
didmécrc ,  en  trente  parties , 
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cnlorte  que  le  diamètre  ea 
contient  foixante. 

Moelleux  (  pinceau  ). 
C'cft  l'oppofé  de  pinceau  dur 
Scfec.  Le  moelleux  ,  dans  le 
coloris,  s'entend  de  couleurs 
gradés  &  bien  fondues  qui 
rendent  la  'fraîcheur  de  la 
chair  ^  &  qui  expriment  le 
caraftere  de  chaque  objet  en 
particulier  avec  beaucoup  de' 
douceur  &  de  fuavité.  Dans 
le  DelTein  ,  c'efl:  cette  ron- 
deur ,  ce  coulant  des  con- 
tours qui  ne  lailTént  apper- 
cevoir  aucun  trait  qui  tran- 
che trop  fenfiblement. 

Moeurs.  Terme  de  Poc- 
fie  dramatique.  C'eft  une  rè- 
gle prefcrite,  mcnie  par  Ho- 
race dans  fon  Art  Poétique  , 
qu'il  ne  faut  point  donner 
aux  Aéleurs  principaux  des 
mœurs  dllfemblablcs  à  eux- 
mêmes  ,  ni  éloignées  de  cel- 
les qu'ils  ont  dans  l'opinion 
générale  de  l'Hiftoirc.  Les 
mœurs  doivent  être  toujours 
égales  &  ne  point  fe  démen- 
tir -y  la  convenance  &  l'éga- 
lité ,  c'ert:  à  quoi  fe  rédui- 
fent  toutes  les  règles  tou- 
chant les  mœurs  dans  le  Poè- 
me dramatique. 

Moine  (  François  le  )  , 
Peintre,  né  à  Paris  en  1688, 
mort  dans  la  même  ville  en 
1757.  Cet  homme  célèbre 
marqua ,  dès  fon  enfance  , 
un  goût  décidé  pour  la  Pein- 
ture. M.  Galloche  lui  mon- 
tra les  principes  de  fon  Art, 
&  de  rapides  fuccès  juftifie- 
C  c  IV 
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rent  le  mérite  du  Maître  & 
de  l'Elevé.  Les  Ouvrages  du 
Guide,  de  Ca-le  Marâtre, 
èc  de  Piètre  de  Cortone  ,  fu- 
rent ceux  aufqaels  il  s'atta- 
cha d  une  manière  plus  par- 
ticulière. Il  reijiporta  plu- 
fieurs  prix  a  l'Académie  ,  & 
entra  dans  ce  Corps  en  17 18, 
Un  Amateur  qui  partoit  pour 
l'Italie  l'emmena  avec  lui  j 
il  ne  refta  qu  une  année  dans 
ce  ffciour  ;  mais  les  études 
continuelles  qu'il  y  fit  ,   d'a- 

frès  les  plus  grands  Maîtres, 
'élevèrent  au  plus  haut  rang  : 
il  revint  en  France  avec  une 
répa:atiôn  formée.  Le  Moi- 
Tie  avoir  un  génie  qui  le  por- 
toit  a  cntrepr.;ndre  les  gran- 
des machines  ;  ils'étoit  déjà 
diftingué  ,  avant  Ton  voya- 
ge ,  par  les  Peintures  qu'il  fît 
au  plafond  du  Chœur  dans 
l'Eglife  des  Jacobins  ,  au 
Fauxbourg  Saint  Germain. 
On  le  choilît  pour  peindre 
à  frefque  la  Coupole  de  la 
Chapelle  de  la  "Vierge  ,  à  St 
Sulpice  :  il  s'acquitta  de  ce 
grand  morceau  avec  une  fu- 
périorité  qui  frappa  tous  les 
ConnoiiTeurs.  On  ne  doit 
pourtant  pas  diffimuler  que 
les  figures  tombent  ^  parce 
qu'elles  ne  font  pas  en  Per- 
fpecfiive.  Ce  fut  encore  le 
Moine  qu'on  chargea  de 
peindre  à  l'huile  ,  Je  grand 
Salon  qui  efk  à  l'entrée  des 
Appartemens  de  'Verfailles  : 
ce  monument  qui  repréfentc 
ï'Apothéofe  d'Hercule  ^  eft 
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un  des  plus  célèbres  mor- 
ceaux de  Peinture  qui  foit  en 
Prance.  Toutes  les  figures 
de  cette  grande  compofition , 
ont  un  mouvement ,  un  ca- 
ractère ,  &  une  variété  ad- 
mirables ;  la  fraîcheur  du 
coloris  ,  la  fçavante  diftri- 
bution  de  la  lumière,  l'en- 
thounafme  de  la  compolî-^ 
Ùon  ,  s  y  font  tour  à  tour 
eftimer.  Le  Ca&dinal  de 
Fleury ,  frappé  de  la  beauté 
de  ce  plafond  ,  ne  put  s'em- 
pêcher de  dire  en  fortant  de 
la  MefTe  avec  le  Roi  :  j'ai 
toujours  penfé  que  ce  morceau 
gâteroit  tout  Verfailles.  Le 
Moine  apportoit  au  travail 
une  ad:ivité  &:  une  aiïîduitc 
qui  altérèrent  beaucoup  fa 
fanté  \  il  pcignoit  fort  avant 
dans  la  nuit ,  à  la  lumière 
d'une  lampe  ;  la  gêne  d'a- 
voir eu  le  corps  renverfé 
pendant  les  fept  années  qu'il 
employa  aux  plafonds  de  Se 
Sulpice  &  de  Verfailles  ,  la 
perte  qu'il  fit  alors  de  fa 
femme  ,  quelques  jaloufies 
de  fes  Confrères  ,  beaucoup 
d'ambition  ;  enfin  le  cha- 
grin de  voir  qu'on  ne  lui 
avoir  pas  accordé  ,  en  lui 
donnant  le  titre  de  premier 
Peintre  de  Sa  Majefté  ,  avec 
une  penfion  de  quatre  mille 
livres  ,  les  avantages  donc 
Charles  le  Brun  avoir  joui 
autrefois  dans  cette  place  } 
toutes  ce^;  circonftances  réur 
nies  dérangeront  fon  efprir» 
Sa  folie  cçoic  mélancolique  j 
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il  fe  faifrtit  lire  l'Hiftoire  Ro- 
maine ;  &  lorfque  quelque 
Romain  s'ctoit  tué  par  une 
faufle  idée  de  grandeur  d'a- 
me  ,  il  s'écrioit  :  ah  la  belle 
mort  !  Ses  deux  derniers 
Dellcins  écoient  de  ces  fu- 
jets  trilles.  Il  avoir  un  de 
fes  accès  de  frénéfie  ,  lorf- 
que M.  Berger  ,  avec  lequel 
il  avoir  fait  le  voyage  d'Ita- 
lie ,  vint ,  le  matin  ,  fui- 
vant  leur  convention  ,  afin 
de  l'emmener  à  la  Campa- 
gne ,  où  cet  ami  avoit  def- 
fein  de  lui  faire  prendre  les 
remèdes  nécelTaires  pour  fa 
fantc  ;  mais  le  Moine  hors 
de  lui  -  même ,  entendant 
frapper  ,  croit  que  ce  font 
des  Archers  qui  viennent 
pour  le  faidrj  auffi  -  tôt  il 
s'enferme  ,  &  fe  perce  de 
neuf  coups  d'épéc.  Dans  cet 
état ,  il  eut  allez  de  force 
pour  fe  traîner  à  la  porte  & 
l'ouvrir  ;  mais  à  l'inftant  il 
tombe  fans  vie  ,  offrant  à 
fon  am.i  Iç  fpcdlacle  le  plus 
affligeant  ,  &  le  plus  terri- 
ble. Ce  Maître  avoit  un  piji- 
ccau  doux  &  gracieux  ,  uiîc 
touche  Hne  ,  il  donnoit  beau- 
coup d'agrément  &:  d'expref- 
flon  à  fes  tètes  ,  de  la  force 
&:  de  la  vivacité  à  fes  tein- 
tes. Il  aimoit  à  rendre  fer- 
vice  ,  &  fe  plaifoit  à  corri- 
ger les  Dcfleins  de  fes  Ele- 
vés. MM.  Natoire  &  Bou- 
cher ,  dont  le  Public  admire 
les  talens  précieux  ,  ainfî  que 
M,  Nonottc  célèbre  Peintre 
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de  Portraits  ,  ont  étudié  fouS 
ce  fçavant  Artifte.  Ses  Ou- 
vrages publics  font  dans  le 
Chœur  des  Jacobins  du  Faux- 
bourg  Sî  Germain ,  à  St  Sul- 
pice ,  à  St  Roch ,  à  l'Abbaye 
St  Germain ,  à  l'Alfomption, 
à  St  Martin  des  Champs , 
un  Tableau  que  M.  Natoire 
a  achevé  dans  les  Salles  de 
l'Académie.  Le  Roi  polîédc 
auflî  quelques  -  uns  de  fes 
Tableaux  de  chevalet.  M. 
Cars  a  gravé  plufîcurs  bel- 
les Eftampes  d'après  ce  Maî- 
tre. 

Moine  (  Pierre  le  ) ,  né 
à  Chaumont  en  Baiïîgni  l'aa 
1 601 ,  morr  à  Paris  en  1671 , 
Jéluite,  Poète  François.  Le 
Père  le  Moine  eft  le  premier 
des  Poètes  François  de  la  So- 
ciété qui  fe  foit  fait  un  nom 
dans  ce  genre  d'écrire.  On 
ne  peut  difconvenir  que  ce 
Poète  n'ait  de  la  verve  & 
un  génie  élevé  j  mais  Ion 
imagination  l'entraîne  fou- 
vent  &  le  mené  trop  loin  ; 
jugement  qu'on  doit  appîî- 
quer  furtout  à  fon  Poème 
de  St  Louis.  Les  Ouvrages 
en  vers  qu'on  a  de  lui  ,  font 
le  Triomphe  de  Louis  XI II  ; 
la  France  guérie  dans  le  ré- 
tablijfement  de  la  Janté  du 
Roi  ;  les  Hymnes  de  la  Ja- 
gejfe  &  de  l'amour  de  Dieu  ; 
les  Peintures  morales  ;  un 
P^ecueil  de  vers  thtologiques y 
héroïques  &  moraux  ;  les  Jeux 
poétiques  ;  Saint  Louis  ou  la 
Couronne  reconquife  fur   les 
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Infidèles  ,   Poème  divifé  en 

XVIII  Livres ,  &c. 

M  DISANT  (  Jacques  )  , 
fiear  de  Brieux  ,  natif  de 
Caeii ,  mort  en  i.'î74,  âgé 
de  6o  ans  ,  Poète  Latin.  Il 
a  fait  des  Epigrammes  efti- 
mces  ,  &.  un  excellent  Poè- 
me fur  le  Coq.  Ses  autres 
Ouvrages  poétiques  qui  com- 
pofent  deux  Volumes  ,  font 
regardés  comme  médiocres. 

MoLA  (  Pierre-François), 
Peintre  ,  né  à  Coldré  dans  le 
Miîanois  en  i6zi  ,  mort  à 
Rome  en  1 666.  Son  père  , 
Peintre  Se  Architcde  ,  dcf- 
tina  fon  fils  aux  Arts  qu'il 
profelToit.  Il  le  mit  à  Kome 
chez  le  Cavalier  Jofcpin  ,  & 
le  fit  enfuitc  entrer  dans  l'E- 
cole de  l'Albane ,  qui ,  trou- 
vant dans  Çoï\  Elevé  un  bon 
caraélere  ,  joint  à  d'heureux 
talens ,  en  voulut  faire  fon 
gendre  ;  mais  Mola  fuyoit 
tout  engagement  ;  cette  pro- 
poiltion  l'engagea  de  fe  ren- 
dre à  Venife  où  les  confeils 
du  Guercliin  ,  &  l'étude  qu'il 
fit  des  Ouvrages  du  Titien 
&  du  Balfan  ,  lui  donnèrent 
un  coloris  vigoureux.  Ce 
Maître  fut  honoré  de  la  pro- 
teélion  de";  Papes ,  des  Prin- 
ces Romains  &  des  Cardi- 
naux amateurs  des  talens.  La 
Reine  Chriftine  de  Suéde  , 
figpala  auffi  fa  magnificence 
envers  lui ,  &  le  mit  au  rang 
de  fes  Officiers.  Une  réputa- 
tion brillante  le  fitdcfuer  en 
Iraiice  3  mais  lorfqu'il  étok 
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prêt  de  partir,  une  maladre 
occafionnée  par  le  chagrin  , 
lui  donna  la  mort.  MoLa  fut 
Chef  de  l'Académie  de  Saint 
Luc  ;  il  étoit  bon  Colorifte  , 
grand  DelTuiateur  &  excel- 
lent Payfagifte  :  il  a  encore 
traité  l'Hilloire  avec  fuccès. 
On  remarque  dans  fes  Ou- 
vrages beaucoup  de  génie  Se 
d'invention ,  avec  une  faci- 
lité admirable.  Ses  princi- 
paux Ouvrages  font  à  Ro- 
me ;  plufîeurs  de  fes  Ta- 
bleaux fe  voyent  dans  la 
Collection  du  Roi  &  dans 
celle  de  M.  le  Duc  d'Orléans, 
loreft  &  CoUandon  Peintres 
François,  font  au  nombre  de 
fes  Difciples.  On  a  gravé 
quelques  morceaux  d  après 
lui.  Il  a  aufTi  gravé  quelques 
morceaux  de  fort  bon  goût. 

Jean  -  Baptiftc  Mola  qui 
naquit  vers  l'an  1610  ,  5c 
qu'on  dit  originaire  de  Fran- 
ce ,  étoit  contemporain  Sc 
portoit  le  même  nom  que 
Pierre  Mola  ,  fans  être  fon 
parent.  Jean-Baptille  étudia 
dans  l'Ecole  du  Vouet  à  Pa- 
ris ,  &  prit  à  Bologne  des  le- 
çons de  l'Albane.  Ce  Pein- 
tre a  rèuffi  dans  le  Payfage  ; 
fes  fîtes  font  d'un  beau  choix; 
fa  manière  de  feuiller  les  ar- 
bres ,  elt  admirable.  Il  en- 
tcndoit  bien  la  Perfpedlive  , 
mais  il  n'a  point  alfez  con- 
fulté  les  Ouvrages  de  l'Al- 
bane fon  illuftre  Maître , 
pour  le  coloris.  Il  eft  même 
inférieur  à  Pierre  MoLa  pour 
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le  goût  de  fes  compofîtions 
&  pour  la  manière  fechcdont 
il  a  traité  fcs  figures.  Le  Roi 
a  trois  Tableaux  de  ce  Maî- 
tre. 

Molière  {Jean-Bapdfte 
Pocquelin  furnommé  )  ,  né 
à  Paris  en  1610  ,  more  dans 
la  même  ville  en  1673.  Mo- 
lière eft  regardé  comme  le 
père  de  la  bonne  Comédie 
en  France  ;  il  fut  Auteur  & 
Adleur ,  &:  fe  diftingua  éga- 
lement fous  ce  double  titre. 
Il  étoit  défigné  pour  remplir 
la  première  place  vacante  à 
l'Académie  Françoife  ,  mais 
fa  mort  précipitée  le  priva 
<l'unc  place  fî  bien  méritée  ; 
&;  l'Académie  d'un  Auteur 
audi  cél'jbre.  On  rapi>orte 
que  Molière  lifoit  fes  Comé- 
dies à  une  vieille  Servante 
nommée  Lu  furet  ;  &  lotfque 
les  endroits  de  plaifanterie 
ne  l'avoient  point  frappée ,  il 
les  corrigeoit.  Il  exigcoit 
aulTî  des  Comcxlicns  qu'ils 
amcnanent  leurs  cnfans  pour 
tirer  des  conjectures  de  leurs 
mouvemcns  naturels  ,  à  la 
lecture  qu  il  faifoit  de  fes 
Pièces.  Un  jour  que  l'on  rc- 
préfentoit  la  Comédie  des 
Précieujes  ridicules,  un  Vieil- 
lard s'écria  du  milieu  du  Par- 
terre :  Courage  ,  courage  , 
Aloltere  ,  vuil  1  la  bonne  Co- 
TTitdie.  Boilcau  regarda  tou- 
jours Molière  comme  un 
homme  unique  \  &c  le  Roi 
demandant  quel  croit  le  pre- 
mier des  grands    Ecrivains 
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qui  avoicnt  paru  pendant 
fon  règne  ,  il  lui  nomina 
Molière.  Quel  feu  ,  (  s'écrie 
la  Bruyère  en  parlant  du  cé- 
lèbre Molière  )  ,  quelle  naï- 
veté ,  quelle  foarce  de  la 
bonne  plaifanterie  ,  quelle 
imitation  des  mœurs  ,  quel- 
les images  &  quel  fléau  du 
ridicule  î  II  étoit  doux ,  com- 
plaifant ,  généreux  :  un  Pau- 
vre lui  ayant  rendu  une  Pièce 
d'or  qu'il  lui  avoit  donnée 
par  mégarde  ,  oli  la  vertu 
va  -  telle  je  nicher  ,  s'écria 
Molière  y  tiens ,  won  ami  , 
en  voila  une  autre.  On  cou- 
noît  l'Epîtie  CRI  Defpréaux 
loue  Molière  fur  fa  facilité  à 
faire  des  vers.  Il  mourut  pres- 
que au  forcir  du  Théâtre, 
où  il  venoit  de  jouer  le  rôle 
du  Malade  imaginaire  ,  ce 
qui  donna  lieu  à  bien  des 
Épigrammes.  Son  corps  fut 
porté  au  Cimetière  de  St  Jo- 
fepli  ,  accompagné  feule- 
ment de  deux  Prêtres.  Mais 
un  grand  nombre  de  fes 
Amis  ,  &  de  fes  Admira- 
teurs ,  honorèrent  le  Con- 
voy  de  cet  Homme  célèbre  ^ 
ayant  chacun  un  flambeau 
à  la  main.  Les  Pièces  qu'on 
joue  encore  de  cet  Auteur , 
font  ,  V Etourdi  ,  le  Dépit 
amoureux  ,  Y  Ecole  des  fem- 
mes y  le  Mifantrope  ,  VA- 
vare  ,  le  Tartuffe  ,  le  Bour- 
geois Gentilhomme ,  les  Fem- 
mes Sfavantes  ,  l'Ecole  des 
Maris  ,  les  Fâcheux  ,  l'A- 
mour Médecin  ,  le  Médecin 
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malgré  lui  ,    Amphitnon  , 

Georges  Dcndin  ^  fourccau.- 
gnac ,  les  Fourberies  de  Sca- 
pin  ,  le  Malade  imaginaire  , 
les  Précieufcs  ridicules  ,  le 
Cocu  imaginaire ,  le  Mariage 
forcé  ^  \z  Sicilien  on  V  Amour 
'  Peintre  ,  la  Comteffe  d'£f- 
carbagnas.  Outre  ces  Pièces 
Dramatiques  ,  il  a  fait  quel- 
ques autres  Ouvrages  en 
vers  ,  tels  que ,  la  Gloire  du 
Dôme  du  Val-de-Grace ,  &c. 

M  O  N  C  H  E  N  A  Y  (  Jacques 
Lofnie  de  ) ,  natif  de  Paris  , 
mort  en  1740,  âgé  de  7  y 
ans  ,\  Poète  François.  Mon- 
chenay  s'eft  diftingué  dès 
râgc  de  quinze  ans  ,  par  plii- 
fîeurs  imitations  de  Martial , 
dont  Bayle  fait  de  grands 
éloges.  Les  Ouvrages  les  plus 
confidérablesde  Jnor.chenay , 
font  quatre  Comédies  qu'il 
a  données  à  1  ancien  Théâ- 
tre Italien  ;  fçavoir ,  le  Whœ^ 
nix  ou  la  femme  fidèle  ,  la 
Caufe  des  Femmes  ,  Me:^etin 
grande  Sophy  ,  &  les  SoU' 
haits.  Il  a  fait  auflî  des  Sa- 
tyres Se  des  Epîtres  en  vers. 
On  a  encore  de  lui  ,  une 
Traduftion  du  Plaidoyer  de 
Ciceron  pour  Milon. 

M  o  N  N  o  Y  E  (  Bernard  de 
la),  né  a  Dijon  l'an  11^41 , 
reçu  à  l'Académie  Françoife 
en  171 5  ,  moit  à  Pans  en 
1718,  Poète  Grec  &  Latin. 
Il  fe  fît  d  abord  connoître 
dans  le  monde  par  plufieurs 
prix  qu'il  remporta  a  l'Aca- 
démie Prançoire.   La  Mon- 
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noyé  s'appliqua  enfuite  à  l'é- 
tude de  la  Critique  ,  qui  le 
mie  en  relation  avec  les  plus 
fçavans  hommes  de  l'Euro- 
pe j  &  ,  ce  qui  cft  rare  ,  il 
parvint  à  allier  avec  une 
grande  érudicion  ,  une  ma- 
nière lîne  &  délicate  de  pen- 
fcr  &  de  s'exprimer.  Ses 
Poéfies  font ,  des  Odes ,  des 
Epigrammes  ,  des  Stances , 
des  Noels  ,  &c. 

MoNOCHORDE.  On  nom- 
me ainfi  cet  Inftrumenrqui 
fert  à  éprouver  la  variété  5c 
la  proportion  des  fons  de 
Mufique.  Il  eft  compofé 
d'une  règle  qui  fe  divife  & 
fe  fubdivife  en  plufieurs  par- 
ties &  d'une  corde  médiocre- 
ment tendue  fur  deux  che- 
valets ,  aa  milieu  defquels 
il  y  a  un  autre  chevalet  mo- 
bile ,  afin  de  le  promener 
fur  les  divifions  de  la  ligAe, 
&  de  trouver  par  ce  mcyea 
les  différences  &  les  propor- 
tions des  fons.  Le  Monochor- 
de  s'appelle  encore  Rf^/s  har' 
monique  ou  canonique  ;  c'cft 
à  Pytnagore  qu'on  en  attri- 
bue l'invention. 

Monologue.  Terme  de 
Poéfie  5  pour  fignifier  la  fcè- 
ne  qu'un  Aéleur  repré fente 
feul  fur  le  Théâtre  ,  dans  les 
Pièces  Dramatiques.  On  ne 
doit  pas  confondre  le  Afo/ro- 
logue  avec  la  Monodie  des 
Anciens  ,  qui  fignifioit  les 
vers  lugubres  qu'un  Perfon- 
nage  du  Choeur  chantoit  en 
l'hoiuieur  d'un  Mort. 
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Monopterï;  Temple 

des  Anciens ,  qui  n  avoir  pas 

de  muraille  ,  mais  feukm.cnc 

une  coupole  foutenuc  par  des 

î    colonnes. 

j  MoNORiME.  Poème  Fran- 
,  çois.  On  appelle  ainiî  un  fu- 
jet  traité  fur  une  même  ri- 
me. Ce  Jeu  d'efprit  eft  d'au- 
tant plus  parfait ,  que  la  ri- 
me elt  plus  difficile  a  rem- 
plir ,  &  qu'elle  eft  plus  épui- 
fée. 

MONOTRIGLYPHE.       C'eft 

l'efpace  d'un  Triglyphe  en- 
tre deux  colonnes. 

M  o  N  O  Y  E  R  (  Jean  -  Bap- 
tifie  ) ,  Peintre  ,  né  en  i  ^  3  j 
à  Lille  ,  ville  de  la  Flandre 
Françoife,  mort  à  Londres 
en  1699.  On  ne  peut  avoir 
plus  de  talent  que  Monoyer 
pour  peindre  les  Fleurs  :  on 
trouve  dans  fes  Tableaux 
une  fraîcheur  ,  un  éclat ,  un 
fini  .  enfin  une  vérité  qui 
le  dilpute  à  la  Nature  même  j 
il  fut  reçu  &  nommé  ,  peu 
de  temps  après  ,  Confciller 
dans  l'Académie  Royale  de 
Peinture  de  Paris.  Milord 
Montaigu  ayant  connu  ce 
célèbre  Artifte  pendant  Ton 
féjour  en  France  ,  l'emmena 
à  Londres  ,  où  il  employa 
(on  pinceau  à  décorer  fon 
magnifique  Hôtel.  Il  y  a 
plulieurs  Maifons  à  Paris  or- 
nées des  Ouvrages  de  ce 
Maître.   Le  Roi  pofiede  un 

frand    nombre  de  fcs  Ta- 
leaux  ,   qui  font  répandus 
4ans  pluiîeurs  de  fes  Châ- 
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teaux.  On  a  gravé  d'après 
lui.  Il  a  auffi  gravé  plufieurs 
de  fcs  Eilampes.  Antoine 
Monoyer  fon  Fils  a  été  fon 
Elevé  Se  Membre  de  l'Aca- 
démie. 

MoNPER  {Joffe) ,  Peintra 
de  l'Ecole  Flamande  ,  né 
vers  l'an  ifSo.  Il  a  excellé 
dans  le  Payfage.  Ce  Maître 
n'a  point  imité  le  précieux 
fini  des  Peintres  Flamands, 
au  contraire  ,  il  a  afreélé  un 
goût  heurté  ,  &  une  certai- 
ne négligence  ,  pourquoi  fes 
Tableaux  ne  font  pas  géné- 
ralement recherchés.  Cepen- 
dant il  n'y  en  a  point  qui 
falTc  plus  d'effet  à  une  cer- 
taine diftance ,  &  qui  offre 
une  plus  grande  étendue  à 
l'imagination  par  l'art  avec 
lequel  il  a  fçu  dégrader  fes 
teintes.  On  lui  reproche  de 
prodiguer  le  jaune  dans  les 
couleurs  '  locales  &  d'avoir 
une  touche  maniérée.  Jac- 
ques Fouquieres  a  été  fon 
Difciplc.  Le  Roi  a  fix  Pay- 
fage s  de  Monper. 

MONTCHRETIEN  DE  VaT- 

TEViLLE  (  Antoine  de  ) ,  Poè- 
te François  ,  mort  en  i6zi. 
Montchrétien  eft  plus  connu 
par  fes  intrigues ,  par  fon  hu- 
meur qiierelleufe  &  par  fes 
avantures  ,  dans  l'une  def- 
quellcs  il  fut  tué  ,  qvie  par 
Ion  talent  pour  la  Poéfie.  Il 
a  cependant  compofé  plu- 
fieurs  Volumes  de  Poéfics. 
On  a  de  lui  des  Tragédies  ; 
fçavoir  ,  ï'EcoJfoife  ,  la  Car- 
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îhaginoife,  les  Lacencs,  Da- 
vza  ,  Amar. ,  Hccïor.  Il  a  en- 
core donné  une  Paftorale  en 
cinq  Actes  ,  un  Poème  di- 
viCé  en  quatre  Livres  ,  inti- 
tulé Sujanne ,  ou  la  L/ïaJlecé ; 
des  Sonnets ,  &c. 

MoNTECLAiR  (Michel)  y 
Muficien  François  ,  né  à 
Chaumont  en  Balligni  ^  l'an 
1666,  mort  en  1757,  pro- 
che Saint  -  Denis  en  France. 
Monteclair  fut  le  premier 
qui  joua  dans  i'Orqucllre  de 
l'Opéra  ,  de  la  Contre  -  Baf- 
fe ,  Infrrumentqui  fait  un  (î 
grand  efFet  dans  les  Chœurs, 
&  dans  les  Airs  de  Magi- 
ciens ,  de  Démons  &  dans 
ceux  de  tempête.  Il  a  com- 
pofé  une  méthode  eftimée 
pour  apprendre  la  Mufique , 
outre  un  Livre  intitulé ,  Prin- 
cipes pour  le  V^iolon  ,  des 
Trio  de  Violons ,  trois  Li- 
vres de  Cantates  ,  des  Mo- 
tets ,  &  une  MeiTe  de  Re- 
quiem. Il  a  mis  aufli  fur  le 
Théâtre  de  l'Opéra  ,  le  Ba- 
let  des  Fêtes  de  l'Eté  ^  en 
trois  Entrées  ,  &  l'Opéra  de 
Jephté ,  en  cinq  Acles  ,  fujec 
tiré  de  l'Ecriture  Sainte,  & 
traité  dans  un  goût  &;  un 
genre  nouveau.  Cette  Tra- 
gédie ,  dont  les  paroles  font 
de  l'Abbé  Pellegrin  ,  a  été 
xeprife  pludeurs  fois ,  &  tou- 
jours avec  fuccès. 

MoNTEREAU  (  Pierre  de), 
s'eft  rendu  célèbre  par  pla- 
ceurs Ouvrages  d'Architec- 
sure.  Il  étoit  de  Montereuu , 
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&  mourut  l'an  ii66.  C'efir 
ce  célèbre  Archuede  qui  a 
donné  les  Dolleins  de  la  Stc 
Chapelle  de  Paris  j  de  la 
Chapelle  du  Château  de  Vin- 
cennes  j  du  Réfccloir  ,  du 
Dortoa- ,  du  Chapi:re  ,  Se 
de  la  Chapelle  de  Notre- 
Dame  dans  le  Monaftere  de 
St  Crmam  des  Prés. 

MONTFLEURY.  Il  y  a  cu 
deux  Poètes  François  de  ce 
nom ,  père  &  fils.  Leur  nom 
de  famille  étoit  Jacob  :  le 
père  qui  étoit  Gentilhomme 
s'appcUoit  Zacharie  ;  il  na- 
quit en  Anjou  ,  vers  la  fin 
du  feiziérae  fiécle  ,  ou  au 
commencement  du  dix-fep- 
tiéme.  Après  avoir  fait  fes 
études  &:  fes  exercices  mili- 
taires ,  il  fut  Page  chez  le 
Duc  de  Guife.  Pallionnépour 
la  Comédie  ,  il  fuivit  une 
Troupe  de  Comédiens  qui 
couroit  les  Provinces  ,  ^ 
prit  ,  pour  fe  déguifer  ,  le 
nom  de  Montjieury.  Son  ta- 
lent le  rendit  bientôt  célè- 
bre ,  &:  lui  procura  1  avanta- 
ge d  être  admis  dans  la  Trou- 
pe de  iHôtel  de  Bourgogne. 
Il  joua  dans  les  premières 
repréfentations  du  Cid  en 
1657.  Il  eft  Auteur  d'une 
Tragédie  intitulée  la  mort 
d'^-'jdrubal ,  fauffement  at- 
tribuée à  fon  fils ,  qui  n'a- 
voir alors  que  fept  ans.  Mont- 
fieury  mourut  au  mois,  de 
Décembre  1667  pendant  I» 
cours  des  repréfentations 
à'Andromaque.  Les  uns  ac- 
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tribn-cnt  fa  more  aux  efforts 
qu'il  fit  en  jouan:  le  rôle 
d'Orcllc  5  d'autres  ajoutent 
que  fon  ventre  s'ouvrit  mal- 
gré le  cercle  de  fer  qu'il 
ccoit  oblige  d'avoir  pour  en 
foutenir  le  poids  énorme. 
Mademoifelle  Dupleflîs  fa 
petite- fille  ,  a  écrit  que  ces 
bruits  font  faux ,  te  que 
Montfieury  ,  frappé  par  le 
difcours  d'un  Inconnu  qui 
lui  avoir  prédit  une  mort 
prochaine  ,  mourut  peu  de 
jours  après  avoir  joué  le  rô- 
le d'Orcfte  :  la  glouc  de 
Montfleury  ell  d'avoir  été  le 
premier  Maître  du  fameux 
Baron  Comédien. 

Montfleury  (  Antoine 
Jacob  ) ,  né  à  Paris  en  1 640 , 
mort  en  i68y  ,  Poète  Fran- 
çois. Il  écoit  fils  du  célèbre 
Adlcur  de  ce  nom  :  le  père  , 
de  Page  devint  Comédien  , 
&  le  fils  fe  mit  a  faire  des 
Comédies  ,  après  avoir  pris 
le  grade  d'Avocat.  Il  a  com- 
pofé  un  grand  nombre  de 
Pièces  d'un  caradere  tout- 
à-fait  plaifant  j  mais  fes  fail- 
lies font  fouvent  rougir  la 
modeftic.  Les  Comédies  de 
cet  Auteur  confcrvécs  au 
Théâtre  5  font ,  la  Femme 
Juge  &  Partie  ,  la  Fille  Ca- 
pitaine ,  la  Sœur  ridicule  , 
le  Mari  fans  femme  ,  le  i>on 
iioldat. 

MONTPLAISIR,   Poète 

François  ,  Contemporain  de 
la  ComtcfTe  de  la  Suze. 
Montpluifir  palTc  pour  avoir 
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eu  quelque  part  aux  Ouvra- 
ges de  cette  Dame  j  il  lui 
étoit  en  erfet  très  -  attaché  , 
&  compoloit  très -bien  des 
vers.  Le  Poème  le  plus 
confidérable  qu'on  connoif- 
fe  de  lui  ,  cil  d'environ 
quatre  cens  cinquante  vers  , 
intitulé  le  Temple  de  la. 
Gloire. 

MoNTREUL  (  Eudes  )  , 
Architeèle  ,  mort  en  1289. 
Saint  Louis  Roi  de  France 
avoir  une  eftime  (ingulierc 
pour  cet  Architede  j  il  lui 
ordonna  de  l'accompagner 
dans  fon  voyage  de  la  Terre 
Sainte  &  l'employa  à  forti- 
fier le  Port  &  la  ville  de 
Jafa.  C'eft;  aufli  lui  que  ce 
Prince  chargea  ,  après  foa 
retour  à  Paris ,  de  faire  con- 
ftruire  plufieurs  Eglifes  ;,  en- 
tr'autres  ,  celle  de  l' Hôtel- 
Dieu  ,  de  Sainte  Croix  de  la. 
Bretonnerie  ,  des  Blancs- 
Manteaux  ,  des  Qui;i:^e- 
Vingts  ,  des  Mathurins  , 
des  Cordeliers  ,  de  Sainte 
Catherine  du  Kal-àes  Eco- 
Il  ers ,  tkc. 

MONTREUIL  (  Mat 'lieu 
de),  natif  de  Paris,  mort 
en  Dauphiné  en  1651  ,  âgé 
de  71  ans.  Poète  Fr.-inijOis. 
Montrcuil  le  fit  un  nom  par 
les  premières  Poèlîes  qu'il 
publia  ,  mais  fon  alîcdatioii 
a  inférer  de  fes  vers  dans 
tous  les  Recueils  qui  paroif- 
foicnt  de  fon  temps ,  lui  at- 
tira ce  trait  (âtyrique  de 
Defpréaux,  Satyre  VII. 
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Oa  ne  volt  point  mes  vers  ,  à 
l'envi  de  Montreuil. 

Qroflîr  impunémen:  les  feuilles 
d'an  Kccueil. 

Les  psnfées  de  ce  Poète 
ont  beaucoup  de  brillant  & 
de  fubdiité.  Il  exprime  fine- 
ment la  Galanterie  ,  &  per- 
fonne  n'a  mieux  réufll  dans 
le  Madrigal. 

Monument.  Ce  terme 
comprend ,  en  Architefture, 
tout  Bâtiment  qui  fert  à  con- 
ferver  la  mémoire  du  temps 
où  il  a  été  conftruit ,  de  la 
perfonne  qui  l'a  fait  faire , 
ou  de  celle  pour  qui  il  a  été 
élevé  j  comme  une  Pyra- 
mide ,  un  Maufolée ,  un  Arc 
de  Triomphe ,  &c.  Les  pre- 
miers Moiiumens  érigés  par 
les  hommes^ ,  étoient  des 
pierres  entailées  ,  foit  pour 
conferver  le  fouvenir  de 
quelque  grande  vitloire  , 
foit  pour  honorer  la  mémoi- 
re d'un  Héros.  Depuis ,  l'in- 
duftrie  a  ajouté  infenfible- 
ment  à  ces  conftruftions 
grofTieres  ,  S:  i'ArtiIl:e  eft 
parvenu  quelquefois  à  fe  ren- 
dre lui  -  même  plus  illuftre 
par  la  magnificence  &  la 
beauté  de  fon  Ouvrage , 
que  la  perfonne  don:  il  vou- 
loir célébrer  la  mémoire. 

MoOR  (  Antoine  ),  Pein- 
tre ,  natif  d'Utrecht  ,  mort 
à  Anvers  en  ifpy  ,  âgé  de 
56  ans.  On  l'appelle  aufTî  le 
Chevalier  de  Moor  ,  parce 
que  fon  mérite  le  fit  décorer 
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de  ce  titre  par  un  Prince 
fouvcrain.  Il  étudia  les  prin- 
cipes de  fon  .irt  fous  Jeaa 
Schoovel.  Le  féjour  qu  il  fit 
en  Italie  ,  &  (inguliérement 
à  Venife ,  forma  fon  goût , 
&:  lai  donna  une  manière  qui 
fit  rechercher  fes  Ouvrages  ; 
il  fat  de  fi  ré  dans  les  Cours 
d'Efpagne  ,  de  Portugal  & 
d'Angleterre.  Ses  Tableaux 
font  rares  &  fort  chers  :  il 
a  excellé  à  peindre  le  Por- 
trait ;  il  a  auffi  très  -  bien 
traité  quelques  fujets  d'Hi- 
ftoire.  Ce  Peintre  a  rendu 
la  Nature  avec  beaucoup  de 
force  &  de  vérité  ■■,  fon  pin- 
ceau eft  gras  &  moelleux, 
&  fa  touche  ferme  &  vigou- 
reufe.  On  voit  plufieurs  Por- 
traits de  fa  main  dans  la  Col- 
le<fiion  du  Palais  Royal.  On 
rapporte  qu'un  Marchand 
gagna  beaucoup  à  la  foire 
de  St  Germain  ,  en  faifant 
voir  un  de  fes  Tableaux  qui 
repréfentoit  N.  S.  rerTufcitc 
entre  St  Pierre  &  S.  Paul. 

MoREiDEZZA.  Les  Ita- 
liens fe  fervent  de  cette  ex- 
preffion  ,  pour  marquer  en 
Peinture  une  touche  délicate 
&  moelleufe. 

Morceau.  Terme  ufité 
pour  défigner  quelque  Ou- 
vrage de  Peinture  ,  Sculp- 
ture ,  &  Architcéture. 

MoREAU  (  Etienne  ) ,  ne 
à  Dijon  en  1659,  mort  en 
1699,  Poète  François.  Les 
Poéiîes  de  Moreau  font  efti- 
mces  pour  une  certaine  fim- 
pliçité 
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plicité  élégance  ,  qui  règne 
daiis  le  lYûc  8c  dans  les  pen- 
iéws;  elles  ont  é:é  imprim-ies 
dans  divers  Recueils  de  fon 
temps  3  il  y  eu  a  parmi  les 
Pitccs  fugirives  de  l'Abbé 
Archimbaud  :  fes  premiers 
vers  oac  aulli  paru  raflcm- 
blés  fous  le  titre  de  Nouvel- 
les Fleurs  du  Parnajft:. 

IvIoREAu  {Jean-Baptifte), 
Muficien  François  ,  natif 
d'Angers ,  mort  a  Paris  l'an 
17}?  ,  âgé  de  78  ans.  Mo- 
reau ,  qui  pouvoit  fe  plaindre 
de  l'oubli  de  la  Fortune  ,  vint 
la  chercher  a  Paris  ,  où  fes 
talcns  pour  la  Mufique  lui 
firent  concevoir  l'efpérance 
de  la  rencontrer.  Il  vint  mê- 
me à  bouc ,  on  ne  fçait  com- 
ment ,  étant  mal  vêtu  & 
ayant  un  air  Provincial ,  de 
le  gli.lcr  à  la  toilette  de  Ma- 
dame la  Dauphine  Vicftoirc 
de  Bavière  ,  &  fçachant  que 
cette Princelfeaimoit la  Mu- 
fique ,  il  eut  la  hardielfe  de 
la  tirer  par  la  manche  &  de 
lui  demander  la  permilTion 
de  chanter  un  petit  Air  de 
fa  compohtion.  Madame  la 
Dauphine  fe  mit  à  rue ,  & 
lui  permit  ce  qu'il  deman- 
doit.  Le  Muficien  ,  fans  fe 
déconcerter ,  chanta  &:  plut 
à  cette  Princeile.  Cette  avan- 
t'.'.ie  parvint  aux  oreilles  du 
Koi ,  qui  voulut  voir  Mo- 
'■rcau.  Le  voila  donc  encore 
introduit  daus  l'appartement 
de  Madame  de  Maintenon  , 
ou  cioic  le  Roi  :  il  chaïua 
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plufîcurs  Airs,  dont  Sa  Ma- 
jelté  fut  (1  contente  ,  qu'el- 
le le  chargea  aulli  -  tôt  de 
faire  un  Divcrtillcment  pour 
Marly ,  qui  deux  mois  après 
fut  exécuté  &  applaudi  de 
toute  la  Cour.  Moreau  fut 
auiïi  chargé  de  faire  la  Mu- 
fique pour  les  intermèdes  des 
Tragédies  d'£)?.^£'r,  à'Atlia- 
lie  ,  de  Jonutlias ,  &  de  plu- 
ficurs  autres  morceaux  pour 
la  Maifon  de  Saint  Cyr.  Ce 
Muficien  excclloit ,  fur-tour, 
à  rendre  toute  1  expreflion 
des  fujets  &  des  paroles 
qu'on  lui  donnoit.  Le  loére 
Laincz  à  qui  il  s'attacha  ,  lui 
fournit  des  Chanfons  &  de 
petites  Cantates  ,  qu'il  mie 
en  Mufique  ,  mais  qui  ne 
font  point  gravées. 

Moresques.  On  appelle 
ain(i  ,  des  rainceaux  d  oii 
Ibrrent  des 'f>;uillaa:es  faits 
ac  caprice  j  on  s  en  lerr  or- 
dinairement dans  Ls  Ouvra- 
ges de  Damafquinure  ,  6c 
dans  les  ornemer-s  de  Pein- 
ture ou  de  Broderie.  (  Voyez 
Arahejque). 

Moresque  (  Peinture  )  ^ 
ou  faite  à  la  manière  des 
Mores;  elle  confille  en  plu- 
fieurs  grotefques  &  compar- 
timcns  qui  n'ont  aucune  fi- 
gure parfaite  d'Hommes  oïl 
d'Animaux.  (  Voyez  Âru~ 
bejquc  ). 

Mosaïque  (  Peinture  à 

la).  C'clt  une  Peinture  com- 

pofcc    de    plafieurs    petites 

pierres  de  couleurs  rappot- 

Dd 
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tées.  On  voit  à  Rome ,  & 
dans  plufieuis  endioits  de 
1  Italie  ,  des  fragmens  de 
Mojaïque  antique.  Il  faut , 
avant  toutes  chofes ,  avoir 
le  Tableau  peint ,  foit  en 
petit  ,  foit  en  grand  ,  de 
tout  l'Ouvrage  qu'on  veut 
faire  ,  &  les  Dclleins ,  au 
net,  de  la  grandeur  de  cha- 
que partie  de  l'Ouvrage;  ce 
qu'on  appelle  Cartons.  On 
fe  fert  de  petites  pierres  de 
toutes  fortes  de  couleurs  ,  & 
de  formes  ,  qu'on  dillribue 
fuivant  leurs  nuances  dans 
des  paniers  ou  boétes.  Ces 
petites  pierres  doivent  avoir 
une  face  plate  &  unie  3  mais 
il  ne  faut  point  qu'elles  foient 
luifantes  ni  polies ,  car  on 
n'y  verroit  pas  la  couleur  , 
lorfqu'clles  rcfléchiroient  la 
lumière.  Le  Deilein ,  ou  car- 
ton qu'on  a  fiiit  pour  chaque 
partie  de  l'Ouvrage  doit  être 
piqué  j  alors  on  mouille  un 
peu  la  place  de  l'enduit  qui 
a  été  préparé ,  comme  dans 
la  Peinture  à  frefque  ;  on 
ponce,  avec  de  la  pierre  noire 
piléc  ,  cette  place,  enfuite 
l'on  pafle  du  mortier  fin  , 
d'une  épailleur  médiocre  & 
égale  lur  chaque  endroit  qui 
n'eil:  point  marqué  par  le 
trait  du  DelTein ,  afin  de  le 
conferver  &  de  placer  dans 
ks  contours  de  petites  pier- 
res ,  en  les  trempant  dans 
le  mortier  clair  ou  liquide 
qu'on  doit  avoir  auprès  de 
foi.    Quand  on  veut  dorer 
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dans  cette  efpece  de  Peinttt* 
re ,  on  fe  fert  de  petites  piè- 
ces de  verre  blanc  épais ,  3C 
doré  au  feu  ,  d'un  coté.  Les 
Ouvrages  que  Jofeph  Pin  &r 
lé  Cavalier  Lanfranc  ont  faK 
dans  l'Eglife  de  Saint  Pierre, 
palfent  pour  des  morceaux 
achevés  en  ce  genre.  Cette 
forte  de  Peinture  doit  durer 
autant  que  le  mur  fur  lequel 
elle  eft  employée  ,  fans  au- 
cune altération  de  couleur. 

Mosquée.  C'eft ,  chez 
les  Mahométans ,  le  lieu 
deftiné  à  l'exercice  de  leur 
Religion.  Ces  Mofquées  font 
de  grandes  Salles  avec  aîles, 
Gallerics ,  Dômes  &  Mina- 
rets ,  ornées  en  dedans  de 
compartimens  mêlés  d'Ara- 
befques ,  &  de  quelques  Paf- 
fages  de  l'Alcoraji  peints 
contre  les  murs.  A  côté  ,  il 
y  a  toujours  un  lavoir  ou 
pifcine  ,  avec  plufieurs  ro- 
binets. La  plus  belle  Mof- 
qucc  de  Conftantinople  ,  ap- 
pellée  la  Mofquée  du  Grand- 
Seigneur  ,  étoit  autrefois  la 
célèbre  Eglife  de  Ste  Sophie. 

Motet.  Terme  de  Mufi- 
quc.  On  entend  ordinaire- 
ment par  ce  terme  ,  des  Piè- 
ces de  Mufique  ,  faites  fur 
des  paroles  Latines  ,  comme 
font  les  Pfeaumes  ,  les  Can- 
tiques ,  &:c.  Le  Motet  eft 
fufceptiblc  de  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  riche  &  de  plus 
éclatant  dans  la  compofition. 

M  O  T  H  E  (  Antoine  Hou- 
dard  de  la  ) ,  Poète  François  ^ 
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té  à  Paris  en  167%  ,  reçu 
à  l'Académie    Françoife    en 
1710  ,  more  en  17  51.     La 
Mothe   a  éré  un   génie  des 
plus  brillans  &:  des  plus  fé- 
conds. Il  s'cft  d:ltuigué  dans 
un  grand  nombre  d'Ouvra- 
ge; de  toutes  torccs  de  c;x- 
reélcrcs.    Jamais  il  ne  dif- 
puta   de  prix  d'Eloquence , 
ou  de  Poéiie  ,    qu'il   ne  le 
remporiâc.  1!  é:oiL  privé  dès 
lâge  de  14  ans  ,  do  1  utage 
de  fcs  yeux  j  ce:  accident  ne 
lui  fit  point  perdre  le  gcùt 
de  l'étude  ,  au  contraire ,  il 
s'y  adonna  j'-iCqu'a  la  fi:i  de 
(à  v!e.  Cet  Auteur  a  eu  beau- 
coup d'envieux  ,  &  qu>.lques- 
uncis  de  fcs  comporif.ons  ont 
donné    prife    a   la  critique. 
Cependant  on  ne  peut  diflî- 
muler    qu'il    n'ait   fait   plu- 
li'.urs    Ouvrages     exreUeus 
qui  le  font  cltimer  des  pcr- 
foni.cs  de  goût,   qui  jugent 
lans  prévention.    Il  a  com- 
pofé  des  Pièces  de  Théâtre, 
des  Od;s  ,  des  Fables ,  des 
Eglcgucs.   On  a  encore  de 
lui ,  VUi^dc  en  vers  Fran- 
çois ;   un  Difcours  fur  Ho- 
mère ,  O'.îvrage  qui  a  occa- 
lîonnc   une    grande  difputc 
littéraire  ;    des    Heures    en 
vers  ,  quelques  Cantates  Cpi- 
rituellcs  ,   &c.     On    a  con- 
fervé  au  Théâtre  François  , 
Rtmiulus  ,    Lus  de   Cajiro  , 
Tragédies;   le  Magnifique , 
Comédie.  Ses  Opéra  ,  qu'on 
reprend  encore  avec  fuccès, 
l'oar  l'Europe  Galante  ,  (  la 
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Mufique  de  Campra);  ij/ie» 
Amadis  de  Grèce  ,  Ompha- 
le  ,  le  Carnaval  &  la  Folie  , 
(  la  Mufique  de  Deftouches)  , 
Alcione  ,  (  la  Mufique  de 
Marais.  )  M.  l'Abbé  Trublec 
a  commencé  une  Edition, 
complette  de  Ces  Ouvrages. 

Moucheron,  Peintre 
Hollandois  ,  eftimé  pour  fes 
P.îyfag:s. 

AI  o  u  L  E  ;   creux  artiftc- 
ment  taiUé,  qui  fert  à  for- 
mer une  figure  ou  un  bas- 
par    la   for.te  , 
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foit  par  I  impï^ftacion.  Oa 
fait  des  figures  de  bronze  , 
de  carton ,  d'argile  ,  de  7  lâ- 
tre  ,  par  le  moyen  des  Mou' 
les. 

MoL'LER,  fignifie  quel- 
quefois jettcr  en  moule ,  ?:C 
quclqatïfois  tirer  en  moule  ; 
c'ell-à-dire  ,  appliquer  da 
plâtre ,  ou  telle  autre  ma- 
tière facile  à  manier  fur  un 
Ouvrage  de  relief,  pour  ti- 
rer un  creux  ,  &,  en  faire  un 
mMulc.  André  Verrochio , 
qui  vivoit  dans  le  XIV^  fié- 
cle  ,  eft  le  premier  qui  eflaya 
de  mouler  le  vilagc  des  pcr- 
fonnes mortes,  pour  en  ccn- 
ferver  la  rellemblance.  Tou- 
chant la  manie  te  de  jet  ter  en 
moule  les  Figures  de  bron-^e, 
(  Voyez  Bror.T^j:). 

Moulins  (  Laurent  des). 
Poète  François  ,  natif  de 
Chartres  ,  vivoit  à  la  fin  du 
XV-'  fiécle  &  au  commence- 
ment du  XVI".  On  a  de  lui, 
un  Ouvrage  de  Morale  eu 
Dd  ij 
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vers  François ,  où  il  para- 
phrafe  des  Pairagcs  choiils 
de  r£criture-Saiiite,  des  Pè- 
res de  l'Eglife  ,  &  dis  Au- 
teurs profanes.  Il  a  intitulé 
fon  Poème  le  CathoLicon  des 
mal  Av:jés  ,  autrement  dit , 
le  Cimetière  des  Malheureux: 

Moulures.  Terme  d'Ar- 
cbicedure.  C'ell,  en  général, 
tous  ornemens  en  f3illie,dont 
i'airemblage  forme  les  corni- 
ches ,  chambranles  &c  aucres 
membres  d'Architedure. 

Moulure  couronnée  ,  elY 
celle  accompagnée  ,  3c  com- 
me couronnée  d  un  filet. 

Moulure  lijje  ;  c'elt  une 
Moulure  remarquable  par  la 
grâce  de  fon  contour. 

Moulure  or  Je  ,  celle  qui 
eft  taillée  de  Sculpture ,  de 
relief  ou  en  creux. 

MouRET  (  Jean-Jofeph )  , 
Muiicien  François ,  né  à  Avi- 
gnon en  i68r  ,  mortàCha- 
renton  près  de  Paris  en  175  8. 
Ce  célèbre  Mufuien  fe  fie 
connoitre  dès  lâge  de  zo 
ans ,  par  des  morceaux  de 
Ta  compolition  :  fon  efprit , 
fcs  faillies  &.  fon  goat  pour 
la  Mudque,  le  muent  bien- 
tôt en  grande  réputation  à 
Paris ,  &  le  firent  rechercher 
des  Grands  ,  auprès  de  qui 
les  talcns  diftingués  fervent 
de  recommandation.  Ma- 
dame la  Dachcilc  du  Maine 
le  chargea  de  compotcr  de 
la  Mulique  ,  pour  ces  Fêtes 
fi  connues,  fous  le  nom  de 
Nuits  de  Sceaux,  Ragonde  , 
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ou  la  Soirée  de  Village , 
dont  les  reprcfentations  ont 
fax:  beaucoup  de  plaifir  fur 
le  Théâtre  de  l'Opéra ,  elt 
un  de  ces  Divertillemens. 
Mouret  plaît  furtout  par  la 
légèreté  de  fa  Mulique  ,  £c 
par  la  gaieté  de  fes  airs.  Ce 
célèbre  Mulicien  eut  à  ef' 
fuyer  fur  la  fin  de  fa  vie  , 
divcrfes  infortunes  qui  lui 
dérangèrent  l'efprit  &  avan- 
cèrent la  fin  de  fes  jours.  Il 
perdit  en  moins  d'un  an  , 
environ  cinq  mille  livres  de 
penfion  que  lui  rapportoicnc 
la  dheélion  du  Concert  Spi- 
rituel ,  l'Intendance  de  la 
Mufique  de  Madame  la  Du- 
chefTe  du  Maine ,  £:  la  plac; 
de  Compofiteur  de  la  Muli- 
que de  la  Comédie  Italienne. 
Nous  avons  de  lui  un  grand 
nombre  d'Ouvrages  ,  fça- 
voir  ,  les  Fêtes  de  Thalie  ; 
les  Amours  des  Dieux  y  le 
Triomphe  des  Sens  y  les  Grâ- 
ces,  Opera-Ballets  j  Ariane, 
Pirrithous  ,  Tragédies.  Ou- 
tre ces  Opéra  ,  il  a  fait  trois 
Livres  d'airs  férieux  Se  a 
boire  j  des  Divertillemens 
pour  les  Théâtres  François 
&  Italiens  j  des  Sonates  à 
deux  Flûtes  ou  Violons  ,  un 
Livre  de  Fanfares,  dés  Can- 
tates ,  &  des  Cantatilles 
Françolfes  •■,  de  petits  Mo- 
tets ,  &:  des  Divertillemens 
donnés  à  Sceaux. 

MouRGUEs  (  Michel  ) , 
Auvergnat  ,  mort  à  Tou- 
loule  en  171 5 ,  âgé  de  73 
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ans  ,  Jéfuite  ,  Poète  Fran- 
çois. Le  Perc  Mourgues  a 
donné  un  Recueil  de  bons 
mots,  en  vers  François  ,  & 
a  fait  quelques  Pièces  fugi- 
tives. Mais  il  s'efl:  furtout 
diftingué  par  un  Traité  de 
la  Poélie  Françoife  ,  Ouvra- 
ge le  plus  complet  alors  en 
ce  genre.  Nous  avons  en- 
core du  ï'erc  Mou'gues ,  des 
Elémeris  de  Mathématiques, 
la  Tradudion  de  la  Tera- 
peutique  de  Thcodoret ,  la 
Morale  d'Epictete ,  &c. 

M  o  u  T I  £  R  (  du  ) ,  habile 
Dellinateur ,  dont  on  a  des 
Portraits  eftimés  aux  trois 
crayons  &  au  paftel. 

Mouvement.  Ce  terme , 
en  Mudquc ,  fe  prend  en  dif- 
férentes acceptions  ;  quel- 
quefois il  (ignifie  amplement 
le  palfagc  d'un  fon  à  un  au- 
tre ;  ainfi  l'on  dit  Mouve- 
ment de  féconde  ,  de  tierce  , 
Sec.  quelquefois  il  défigne 
la  lenteur  ou  la  vîtefle  ré- 
glée des  notes  &  de  la  me- 
lure  j  dans  ce  fens  l'on  dit 
M.ouvement  gai  ,  lent ,  vif, 
&c.  On  peut  auffi  cenfidercr 
le  Mouvement  y  par  rapport 
à  l'harmonie  ,  c'd\  -  à-  dire, 
comme  le  palTage  d'un  fon 
à  un  autre  Ion  ,  dans  les  dif- 
férentes parties.  Lors  donc 
que  le  deilus  &  la  bafle , 
montent  &  dcfcendent  tous 
deux  a  la  fois  ,  c'cft  ce  qu'on 
nomme  un  Mouvement  droit 
ou  femblahle.  Quand  le  déf- 
ias monte  £c   que  la  ba(U 
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defccnd  ,  ou  quand  le  def- 
fus  defcend  &  que  la  bafle 
monte  ,  c'efl:  un  Mouvement 
contraire  y  enfin  lorfqu'unc 
partie  tient  ferme  fur  un  de- 
gré ,  tandis  que  l'autre  ea 
parcourt  plufieurs,  tant  en 
montant  qu  en  dcfcendant, 
c'cft  le  Mouvement  oblique. 

MuANCE.  Terme  de  Mu- 
fîque.  C'étoit ,  parmi  les  An- 
ciens ,  la  partie  de  la  Mufi- 
que  qui  traitoit  des  changc- 
mens  qui  pouvoicnt  arriver 
dans  la  fuite  d'un  chant ,  ou 
d'une  modulation. 

Muet  (  t'ierre  le)  ,  Ar- 
chiteéle  ,    né   à    Dijon   en 

I  f9i ,  mort  à  Paris  en  1669. 

II  étoit  très-  inftruit  de  tou^ 
tes  les  parties  des  Mathéma- 
tiques :  le  Cardinal  Riche- 
lieu l'employa  particulière- 
ment à  conduire  des  Fortifi- 
cations y  dans  plufieurs  vil- 
les de  Picardie  j  ce  fut  aulli 
cet  Archiceélt  que  la  Reine 
Mère  Anne  d'Autriche,  choi- 
(ît  pour  achever  1  Eglife  da 
■Val -de -Grâce  à  Paris.  lia 
donné  les  Plans  du  Grand 
Hôtel  de  Luynes ,  &  ceux 
des  Hôtels  de  l'Aigle  ,  &  de 
Beauvilliers.  Le  M^ct  a  com- 
pofé  quelques  Ouvrages  fur 
i'Architeélure  5  ilcfl:  l'Editeur 
du  Vignolc  &  du  Palladio. 

Muette.  C'cft  le  nom 
qu'on  donne  a  un  Edifice  éle- 
vé au  bout  d'un  Parc  de  Mai- 
fon  Royale  ou  Seigneuriale, 
pour  fervir  de  logement  aux 
Oificiets  de  la  Vénerie  ,  Sx. 
Ddiij 
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dias  lequel  il  y  a  aufli  des 
Chenils  ,  des  Cours  ,  Ecu- 
ries, &c.  Ct  ttïTSM  Muette  y 
vicnc ,  dit  -  on  ,  de  Mue  , 
paice  que  c'cft  dans  ces  Mai- 
ibns  que  les  Gardes  &  autres 
Officiers  de  Chaffe  ,  appor- 
tent les  'Mues  ou  bois  que  les 
Cerfs  quittent  Se  laifTçnt  dans 
les  Forêts. 

M  u  P  L  E.  Ornement  de 
Sculpcure  ,  qui  repréfcnte  la 
tête  de  quelque  animal,  par- 
ticulièrement- celle  du  Lion. 

M  0  L  L  £  R  (  Jean  Sc  Hcr- 
man  )  ,  exccliens  Graveurs 
HoUandois.  Leur  burin  eft 
d'une  netteté  &  d'une  fer- 
meté admirables. 

MuRAT  (laComreflede), 
(Voyez  Caftelnau). 

MuRiLLO  (  Barthéleml  )  , 
Peintre,  né  en  1613  ,  dans 
la  ville  de  Pilas  ,  dans  le 
•voifinage  de  Seville  ,  mort 
à  Seville  en  i68j.  Son  goût 
po-ir  la  Peinture  fe  manifefta 
dès  Ton  enfance  ,  on  le  mit 
fouî  la  difcipline  de  Jean  del 
Cajiïllo  Ton  oncle  ,  qui  pei- 
gnoit  des  Foires  &  des  Bam- 
bochadesj  il  forcit  de  cette 
Ecole  ,  &  alla  trouver  à 
Madrid  Velafquez,  premier 
Peintre  du  Roi ,  qui  lui  pro- 
cura 1  occafîon  de  copier  plu- 
jfieurs  Ouvrages  du  Titien, 
de  Rubcns  &  de  Vandyck. 
Cette  étude  ,  &  celle  de  la 
Nature ,  lui  donnèrent  un 
l)on  coloïis  ;  Velafquez  fe  fit 
fluflTi  un  plaifir  de  l'aider  de 
iès  coiifeils.    Eulin  Murillo 
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fît  paroître  plufieurs  Ouvrai 
ges  ,  où  l'on  remarqua  les 
talcns  d  un  grand  Maître, 
Un  coloris  onclijeux  ,  un 
pinceau  j?o/^  &  agréable,  de» 
carnations  d  une  fraîcheur 
admirable,  une  grande  intcl-. 
ligcnce  du  clair  -  obfcur ,  une 
manière  vraie  &  piquante  , 
font  rechercher  fesTableauij 
on  y  defireroit  pljs  de  cor- 
redlion  dansle  Dellein  ,  plus 
de  choix  &  de  nobleiTc  dans 
les  figures.  Ce  Peintre  étoit, 
de  fon  vivant ,  dans  une  telle 
confidération  ,  qu'un  Mini- 
ftre  des  Affaires  Etrangères, 
voulut  s'allier  avec  lui  ,  en 
époufant  une  de  Tes  fœurs. 
Les  principaux  Ouvrages  de 
Murillo  font  à  Seville. 

MuRTOLA  (Gafpar) , 
Poète  Italien  ,  natif  de  Gè- 
nes ,  mort  en  1614.  Il  fit  un 
Poème  fous  ce  titre  Délia 
Creatione  del  Mundo  ,  qui 
fut  critiqué  par  Marini  ;  ces 
deux  Poètes  écrivirent  quel- 
ques Sonnets  facyriques  l'un 
contre  l'autre  ;  mais  Murto- 
la  fe  fentant  le  plus  foible  , 
chercha  à  fe  venger  par  des 
voies  de  fait  &  tira  un  coupi 
de  piftoler  fur  Marini  j  cc^ 
lui-ci  fut  blelfc ,  &  Murtola 
arrêté  comme  AfTafîïn.  Ceç- 
te  affaire  auroit  eu  des  fui- 
tes fàcheufes,  (i  fon  enne- 
mi, Marini,  ne.fe  fût  em- 
ployé pour  lui  faire  obtenir 
fa  grâce.  Outre  fon  Poémc 
de  la  Création  du  Monde , 
Murt9la  a  fait  encore  d'au- 
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trcç  vers  Italiens,  &  un  Poè- 
me Latin  ,  qui  a  pour  titre, 
Î4eutricanimfive  N&niarum , 

lib.  m. 

Musette.  Inftrumcnt  de 
Mufîque  à  anches  5c  à  vent. 
Il  eft  compofc  d'une  peau 
qui  senfle  par  le  moyen 
d'un  foufflet ,  lequel  fait  par- 
tie de  l'infVrument  3  d'un 
bourdon  &  de  deux  chalu- 
meaux. L'étendue  ordinaire 
du  deflus  de  la  Mufctie  ,  efl 
d'une  dixième ,  d'une  onzié- 
rnc  ^  ou  d'une  douzième  & 
plus,  fuivant  le  nombre  des 
trous  &  des  clefs  qu'on  y 
met.  Le  cylindre  ,  ou  bour- 
don de  cet  inftrumènt ,  a 
cinq  concavités  que  l'on  ou- 
vre &:  que  l'on  ferme  avec 
cinq  morceaux  de  bois  ,  d'y- 
voire  ou  d'autre  matière , 
qu'on  nomme  Layettes  ^  l'on 
adapte  quatre  anches  au 
bourdon  ,  Icfquelles  font 
renfermées  dans  la  peau.  Il 
y  a  fur  le  chalumeau  des 
clefs  pour  les  trous  aufquels 
les  doigts  ne  pourroient  at- 
teindre. 

Musette.  On  appelle 
ainfi  un  Air  propre  à  l'inf- 
trumcnt  qui  porte  ce  nom. 
Le  mouvement  de  la  Mu- 
fette  eft  modcré  j  fa  modu- 
lation (impie  &  gracicufe  , 
&  la  balfc  peu  travaillée  , 
fouvent  même  compofée  , 
d'une  feule  note  qui  fait  te- 
nue durant  tout  l'Air.  Il  y  a 
des  Mufettes  à  deux  £•:  à 
trois  temps. 
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Musique.  Ce  terme eil 
fufceptible  d'une  infinité 
d'acceptions  ;  il  fc  prend 
pour  la  fcience  des  fons , 
pour  les  Ouvrages  d'un  Au- 
teur ,  pour  toutes  fortes  de 
Chants  notés ,  pour  un  Con- 
cert ,  pour  la  manière  de 
compofer ,  &c. 

Mufîque  ancienne,  eft  celle 
des  Grecs  &  des  Latins  juf^ 
qu'à  l'onzième  lîécle  ,  c'efl- 
à-dire,  jufqu'au  temps  que 
Guy  Arctin  inventa  la  Mu/:~ 
que  à  pluflcurs  parties. 

Mu/ique  injlrumentale ,  efl 
celle  particulièrement  defli- 
née  à  être  jouée  par  des  in- 
Itrumens. 

Mufique  métrique  y  c'efl  la 
cadence  harmonieufe  qu'on 
entend  lorfqu'on  déclame  , 
ou  qu'on  prononce  bien  les 
vers  ;  c'eft  auflî  un  Chant 
compofé  fur  des  vers. 

Mufique  rithmique.  C'efl 
un  Chant  compofé  fur  de  la 
profej  c'efl auffi  l'harmonie, 
ou  la  cadence  des  mots  qui 
compofent  la  profe. 

Mujique  vocale  efl  celle 
faite  pour  des  voi»  ,  &  non 
pour  des  inftrumcns. 

Enfin  la  Mujïque  confidé- 
rée  comme  Art  ,  peut  être 
définie  ,  l'Art  qui  explique 
les  propriétés  des  fons  capa- 
bles d'engendrer  par  leur  fuc- 
ceffion  ,  ou  par  leur  union 
la  mélodie  &  1  harmonie. 
Plufieurs  prétendent  que  ce 
font  les  oifeaux  qui  ont  ap- 
pris aux  hommes  à  chercher, 
D  d  w 
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dans  leur  voix ,  divcrfcs  in- 
flexions ,  &  des  tons  variés 
pour  exprimer  au  dehors  les 
tranfports  &  les  fcntimens 
de  lame.  La  Mujique ,  Sœur 
de  la  Poéfîe  ,  a  été  cultivée 
dans  tous  les  temps.  Son  ori- 
gine eft  aulTi  ancienne  que 
le  Moiidc  :  d'abord  l'homme 
frappé  des  merveilles  qui  font 
répandues  dans  la  Nature ,  a 
chanté  les  bontés  &  la  ma- 
gnificence du  Créateur.  Le 
langage  ordinaire  ne  fuffi- 
foit  point  aux  tranfports  de 
fon  admiration  &  de  fa  re- 
connu! iVance  ;  il  falloir  en- 
core la  Mu/ique  pour  fécon- 
der l'enthoudafmc  de  fon 
coeur.  Les  inftrumcns  vin- 
rent au  fccours  de  la  voix  ; 
&  par  leur  variété  ,  leur 
étendue  ,  la  continuité  de 
leurs  fons  ,  ils  la  foutinrent 
&  rem.bellircnr ,  en  quelque 
forte  ,  en  lui  fournilTant  une 
ame  &  une  expreffion  qui 
fem.blent  lui  manquer  lorf- 
qu'cUe  ell  feule.  Rien  n  ctoit 
plus  digne  d'occuper  la  Mu- 
jique que  les  louanges  de 
Dieu  j  mais  les  hommes  la 
firent  encore  fervir  à  flatter 
leurs  fens  &  à  exciter  leurs 
paflîons.  Il  n'y  a  point  de 
Nations  qui  n'aient  été  fen- 
iîbles  à  la  Mujiqiie  ;  elle  a  , 
en  tout  temps,  dé  lafTé  l'hom- 
me dans  fes  pénibles  tra- 
vaux j  elle  a  tou)ours  ajouté 
à  fa  joie  &  à  fes  plailirs  ; 
çlle  a  mcme  été  employée 
pour  exciter   i'ardeur  mar- 
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tialc  dans  le  cœur  des  Com-* 
battans. 

On  fçait  que  la  MuJique 
faifoit,  chez  les  Grecs  ,  une 
partie  de  l'éducation  :  c'cft 
une  qucftion  ,  s'il  faut  en- 
tendre à  la  lettre  les  merveit- 
les  que  les  Anciens  rappor- 
tent de  leur  Mujique  ,  &  s'il 
efl:  vrai  qu'elle  dcminoit  (i 
fouverainement  fur  les  paC- 
fîons  ,  quun  habile  Mu(î- 
cien  pouvoir  ,  à  fon  gré  , 
porter  fes  Auditeurs  aux  plus 
funcltes  excès  de  la  fureur, 
&  calmer  enfuire  les  mouvc- 
mens  impétueux  de  leur  ame, 
en  changeant  de  mode  ,  & 
jouant  des  Airs  doux  &  gra- 
cieux. Dans  cette  fuppoii- 
tion  ,  leur  Mufique  étoit  bien 
fupérieure  à  la  nôtre.  Mais, 
qui  peut  prononcer  fur  une 
matière  où  il  paroît  beau- 
coup d'exagération  de  la 
part  des  Auteurs  ?  D'ailleurs, 
nous  n'avons  aucuns  mor- 
ceaux de  la  Mufique  ancienne 
que  nous  puifTions  comparer 
avec  la  moderne  :  il  paroîc 
même  que  les  Anciens  ont 
ignoré  le  Contrepoint  y  ce 
qui  feroitun  titre  inconteita-i 
ble  de  préférence  pour  la  mo- 
derne. Une  des  propriétés, 
de  la  Mujique  qui  ne  doit 
pas  être  cmife  ,  cft  qu'une 
pcrfonne  mordue  par  une 
Araignée  qu'on  nomme  Ta- 
rentule ,  peut  être  guérie , 
ou  du  moins  ,  très-  foulagée 
de  fon  mal  par  fon  fecours. 

En  France ,  la  Mujique  çyt 
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de  folbles  commcnccraens  ; 
vers  le  fcptiéme  ficelé  ,  pa- 
rurent les  Jongleurs  ,  ou 
Muficiens,  qui  le  ioignanc 
aux  Trouvères  ,  aliorenr  de 
Province  en  Province  diver- 
tir les  Princes,  les  uns  par 
le  chant,  les  autres  par  le 
fbn  des  Inrtrumens  ,  de  la 
vielle  ,  de  la  fluce  ,  &  de 
la  guitare. 

La  Mullque  fut ,  pendant 
plufieins  fîécics  ,  froide  & 
langu'.irantcj  mais  elle  reprit 
vigueur  fous  François  I  ,  le 
Prore(5t:eur  des  Sciences  & 
des  Arts.  Enfin  fous  Louis 
XIV  le  célèbre  Lully  mit  le 
fceau  a  la  gloire  de  la  Mu- 
fqiie  Françoife.  Ce  bel  Art 
acquiert  encore  de  nos  jours 
un  nouvel  éclat,  par  la  ma- 
nière fçavante  &  ingénieufe 
dont  il  cft  traité  par  nos  cé- 
lèbres Compofiteurs. 

MuTiAN  {Jérôme)  ,  Pein" 
tre,  né  au  territoire  de  Bref- 
fe  ,  dans  la  Lombardie  en 
1  ?iS,  mort  à  Rome  en  i  f  yo. 
Mutian  apprit  les  premiers 
principes  de  fon  Art ,  à  Bref- 
fe  fous  Jérôme  Romxnini  ; 
mais  étant  arrive  a  Venife  , 
la  vue  des  Chefs-d'œuvre 
dont  les  grands  Maîtres  ont 
décoré  cette  Ville  ,  &:  ceux 
du  Tirien  en  particulier ,  fi- 
rent fur  lui  la  plus  vive  im- 
prefiion.  Il  deffina  auffi  d'a- 
près 1  Anr:que  ,  &  fe  fit  une 
manière  de  peindre  excel- 
lente. Ses  Tableaux  éroicnt 
fort  recherchés  ;  les  Cardi- 
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naux  d'ri'lre  &  Farnefc ,  l'oc- 
cupèrent beaucoup.  Le  pp.pe 
Grégoire  XIII  avoit  aufïi 
une  grande  eftimc  pour  le 
Alutian  ;  il  le  chargea  de 
faire  les  cartons  de  la  Cha- 
pelle, &  lui  commanda  plu- 
îîeurs  Tableaux.  Cet  iUufrrc 
Artifte,  voulant  fignaler  Ion. 
zèle  pour  la  Peinture  ,  par 
quelque  établiiTement  confi- 
dérable  ,  fe  fervit  du  crédit 
que  fon  mérite  lui  dcnnoit 
auprès  de  Sa  Sainteté ,  pour 
fonder  à  Rome  l'Académie 
de  Saint  Luc  ,  dont  il  fut  le 
Chef,  &  que  Sixte  V  con- 
firma par  un  Bref.  Le  Mu- 
tian étoit  fort  habile  dans 
l'Hiftoire  ,  mais  il  s'adonna 
particulièrement  au  Payfa- 
ge ,  &  au  Portrait.  Ce  Pein- 
tre avoi:  un  grand  goû:  de 
Defiein;  il  donnoit  une  belle 
expreflîon  à  fes  têtes  ,  5i  fi- 
nilioit  beaucoup  fes  Ouvra- 
ges :  on  rcconnoît  ,  à  foa 
coloris  ,  l'étude  qu'il  £:  d'a- 
près le  Titien.  Il  ne  peignoir 
jnmais  de  pratique  5  il  tou- 
choit  le  Payfage  dans  la  ma- 
nière de  l'Ecole  Flamande , 
fupérieure  en  ce  genre  ,  aux 
Italiens.  On  remarque  que 
ce  Peintre  choifiifoit  le  Châ- 
taignier préférablement  à 
tout  a'itre  arbre  ,  dont  les 
branches  avoient ,  félon  lui , 
quelque  chofe  de  pittorcf- 
que.  Ses  Dellcins  arrêtés  à 
Il  plume  ,  &:  lavés  au  bilhe  , 
ou  a  Tencre  de  la  Chine  ,  fe 
font  admirer  par  la  correc- 
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tion  du  trait ,  par  l'exprcG- 
fion  des  figures  ,  &  par  l'ad- 
mirable feuillet  de  Ces  ar- 
bres. Le  Roi  r\  a  qu'un  Ta- 
bleau du  Mucian ,  repréfen- 
tant  V Incrédulité  de  ■Ht  Tho- 
mas y  il  y  en  a  deux  au  Pa- 
lais Royal.  On  voie  dans  la 
Cathédrale  de  Rheims  ,  un 
Tableau  ,  grande  machine  , 
peint  à  détrempe  fur  toile  , 
aont  le  fujct  cft  le  Lavement 
des  pies  y  c'eft  un  morceau 
précieux.  C.  Cote  a  gravé 
d'après  ce  Maître. 

MuTULES.  Terme  d'Ar- 
chitedure.  On  appelle  ain(i, 
une  cfpcce  de  modillons 
quarrés  dans  la  corniche  do- 
rique ,  qui  répondent  aux 
triglyfes  &  d'où  pendent  ,  à 
quelques  -  uns  ,  des  goûtes 
eu  clochettes. 

Myron  ,  Sculpteur  Athé- 
nien ,  vivoir  vers  l'an  du 
Monde  3  j6o.  Cet  Artiftc 
s'cft  l'cndu  recommandable 
par  une  cxaélc  imitation  de 
la  Nature  j  la  matière  fem- 
bloi:  s'animer  fous  fon  ci- 
zeau.  Pluhcurs  Epigrammes 
de  \' Anthologie  ,  font  men- 
tion d'une  vache  qu  il  avoit 
repréfentée  en  cuivre  ,  avec 
un  tel  art ,  que  cet  Ouvra- 
ge féduifoit  même  les  Ani- 
maux. 

Mystique( genre ).  Le 
genre  myflique ,  en  Peintu- 
re ,  cft  celui  où  l'on  rcpré- 
fente  ,  fous  des  figures  fym- 
boliques ,  quelque  Myfterc 
«de  notre  Rcligioii.    Il  faut 
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que  l'invention  ,  dans  ce 
genre  ,  foit  pure  &  fans  mé- 
lange d'objets  tirés  de  la  Fa- 
ble i  elle  doit  être  auffi  fon- 
dée fur  l'Hiftoirc  Eccléfia- 
ftique.  Ce  genre  ne  peut  ja- 
mais être  traité  d'un  ftilc 
trop  grand  ,  ni  trop  majc- 
ftueux. 
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ACELLE.  Terme  d'Ar- 
chitefture.  C'elt  le  nom 
qu'on  donne,  dans  les  pro- 
fils ,  à  tout  membre  creux  en 
demi  ovale. 

N  A  D  A  L  (  Auguftin  ),  re- 
çu à  l'Académie  des  Infcrip- 
tions  Se  Belles  -  Lettres  en 
1706,  mort  à  Poitiers,  fa 
Patrie  ,  en  1740  âgé  de  66 
ans  ,  Poète  François.  L'Ab- 
bé Njdal  a  fait  plufieurs 
Ouviviges  en  vers  &  en  profc 
qui  lui  ont  fait  honneur.  Il 
a  compofé  cinq  Tragédies  j 
Saill ,  Herode  ,  Anriochus  , 
Marianne ,  Moyfe.  Les  qua- 
tre premières  ont  été  jouées 
avec  quelque  faccès  ■■,  la  der- 
nière n'a  point  été  du  tout 
repréfentée.  Nous  avons 
encore  de  lui  deux  Diveriif- 
femens  fpirituels  ,  intitulés 
Efther  &  le  Paradis  terrefirc 
qui  ont  été  mis  en  Mufique  ; 
une  Paraphrafe  fur  VEpoufe 
du  Cantique ,  trois  Cantates , 
plufieurs  Epîtres  ,  deux  Elé- 
gies ,  quelques  Chanfons  , 
Epigrammes  &  Epitalames , 
le  Fragment  d'un  Pocmc  in- 
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tirulé  Radegonde  Reine  de 
France. 

Naissance.  Ce  terme 
s'cmploye  ,  dans  l'Archi- 
teélure  ,  pour  défigner  le 
commencement  de  la  curvi- 
té  d'une  voûte. 

Nanquier  ( Frcrc  Si- 
,  mon  ) ,  dit  le  Coq  ,  Poète 
Latin  ,  vivoit  dans  le  XV^ 
fiécle.  Il  avoir  du  talent 
pour  la  Poélîe  ,  &  un  génie 
qui  le  dirtingue  de  la  plupart 
des  Ecrivains  de  fon  iiécle  : 
c'efl:  le  jugement  qu'on  porte, 
àlaleélure  de  deux  Poèmes 
que  nous  avons  de  cet  Au- 
teur. Le  premier  ,  qui  efl: 
en  vers  Elégiaques,  a  pour 
titre  de  lubrico  temporis  cur- 
ricuh  ,  deq-ue  hominis  mife- 
riâ  ;  le  fécond  Pcc.Tie  eft  en 
vers  Héroïques  &:  en  Rirme 
d'E<»logue  ;  il  roule  fur  la 
mort  de  Charles  VIII  Roi 
de  Frai^ice.  On  a  encore  de 
Nanquier  <\\xz\(\nzi  Epigram- 
mes. 

N  A  N  T  E  u  I  L  (  Robert  )  , 
Graveur ,  né  à  Rheims  en 
i6;o,  mort  à  Paris  en  léyS. 
Sou  père  ,  qui  étoit  Mar- 
chand ,  lui  donna  toute  l'é- 
ducation pofTible.  Le  goâc 
ou  il  avoit  pour  le  Dclicin 
le  manifefta  de  bonne  heu- 
re i  il  en  faifoit  Ion  amufp- 
mcnt  &  fe  trouva  en  état  de 
dolliner  &i.  de  graver  lui-mê- 
me la  Thèfe  qu'il  fourint  en 
Philofophic.  Nanteuil  s'ap- 
viiqua  auUl  au  paltel,  mais 
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fans  abandonner  la  Gravure, 
qui  étoit  fon  talent  princi- 
pal. Ce  Maître  eut  l'avan- 
tage de  faire  le  Portrait  de 
Louis  XIV  ,  2c  ce  Ivio:-. ar- 
que lui  témoigna  fa  facis- 
faclion  par  la  place  de  Def- 
fînateur  ,  &  de  Graveur  de 
fon  Caijinet ,  avec  une  pea- 
fîon  de  mille  livres.  Ce  Maî- 
tre n'a  gravé  que  des  Por- 
traits ,  mais  avec  une  pré- 
cifion  &  une  pureté  de  bu- 
rin ,  qu'on  ne  peut  trop  ad- 
mirer. Son  Recueil  qui  eft 
très  -  confîdérable  ,  prouve 
fon  extrême  facilité  ;  il  fie 
fervir  la  fortune  à  fcs  plai- 
firs  ,  &  n'a  lalilé  que  tiès- 
peu  de  biens.  Sa  converfa- 
tion  ,  &  fon  caractère  ,  le 
faifoicnt  rechercher  j  il  joi- 
gnoit  à  fcs  autres  talens  ,  ce- 
lui de  compofer  des  vers  & 
de  les  réciter  avec  agréra:;nc. 
Nature  purfake.  Les 
Peintres  &  les  Sculpteurs  ap- 
pellent ainfi ,  [zNature ,  non 
telle  qu'elle  fe  préfente  for- 
tuitement dans  les  fujets  par- 
ticuliers ,  mais  telle  qu'elle 
pourroit  être  ,  exempte  de 
défauts  ;  3c  comme  elle  fe- 
roit  en  eftct ,  fi  elle  n'ètcit 
point  détournée  par  les  ac- 
cidens.  C'elt  dans  ce  der- 
nier état  que  la  Nature  doit 
ctrc  rendue  par  les  Artiftcs  ; 
mais  il  cil  difficile  de  trou- 
ver cet  état  parfait  de  la  A^:- 
ture  ;  il  faut  dune  chercher 
dans  les  0«v:a<rcs  des  An- 
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ciens  ,  qu'on  appelle  Anti- 
ques,  ce  goût  épuré  &  ces 
modèles  admirables  du  beau 
naturel ,  qu  on  ne  rencon- 
tre poin:  dans  les  objets  tels 
quils  s'ofirent  a  nos  yeux. 
(Voyez  Antiq.ie). 

Naturel  (  Chant  ).  C'cft 
un  Chant  doux  ,  aift,  gra- 
cieux ;  1  hannonie  êft  natu- 
relle lorfqu'eUe  eft  produite 
par  les  cordes  elFcntiLdlcs  & 
naturelles  d'un  mode.  On 
appelle  aufli  Mulique  natu- 
relle ,  celle  qui  s'exécute  par 
l'organe  q  le  l'Iiomme  a  rc- 

fa  de  la  nature,  &  non  pir 
es  inftruir.cns  qu'il  a  trou- 
vés par  foi:i  induitrie. 

N  À  u  M  A  c  H  î  E.  C'étoic , 
chez  les  Romains  ,  un  cir- 
que entouré  de  fiéges  &;  de 
portiques  qui  avoit ,  dans 
fon  enfoncement,  une  arcne 
qu'on  rempliiloit  d'eau,  par 
le  moyen  de  tuyaux  ,  lorl^ 
qu'on  vouloit  donner  au  Peu- 
ple le  fpcâracle  d'un  combat 
naval. 

Nef.  (Voyez  Peter-nef). 

Nemesiakus  (  M.  Aure- 
l'ius  Olympius),  de  Cartha- 
îïe  ,  flonifoit  vers  l'an  184 
de  l'Ere  Chrétienne  3  Poète 
Latin.  Il  nous  reftc  de  cet 
Auteur  quelques  Eglogues  Se 
une  partie  d'un  Poème  fur 
la  ChafTe.  On  ne  trouve 
point  dans  Tes  Ouvrages  la 
pureté  de  ladidion,  &  cette 
noble  fimplicité  qu'on  ad- 
mire .dans  les   Auteurs  qui 
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ont  illuflré  le  lîécle  d'AagU- 
fte.    M.  Merault  nous  a  en 
donné  une  Traduélion  Fran- 
çoife  cftimée. 

Nervures.  Terme  d'Ar- 
chiredure.  Ce  font  ,  dans 
les  feuillages  des  rainceaux  , 
les  côtés  élevés  de  chaque 
feuille  qui  rcpréfentent  les  ti- 
ges des  plantes  naturelles  ; 
ce  font  auiïî  des  moulures 
rondes ,  fur  le  contour  des 
confoles.  On  donne  encore 
ce  nom  à  certames  moulu- 
r:.'S  qui  traverfcnt  les  voûtes 
gothiques  &  qui  en  féparent 
les  pendentifs. 

N£tscher(  Gafpard  ) , 
Peintre  ,  né  a  Prague  ea 
1 6  ;  6  ,  mort  à  la  Haye  en 
1684.  Ce  Peintre  écoit  fils 
d  un  Ingénieur  ,  mort  au 
fccvice  du  Roi  de  Pologne  > 
fa  mère  qui  piofelToit  la 
Religion  Catholique  ,  fut 
obligée  de  fortir  de  Prague  , 
&  elle  fe  rctua  ,  avec  trois 
enfans,  dans  un  Ch.îtcau  af- 
fiégé  ,  où  elle  vit  périr  deux 
de  fcs  fils  ,  de  famine  :  le 
même  fort  la  menaçoit;  mais 
elle  fc  fauva  une  nuit  tenant 
Gafpard  entre  fcs  mains  ,  6c 
vijpt  à  Arnhcim,  où  un  Mé- 
decin nommé  Tulkens  ,  lui 
donna  du  fccours  &:  prit  foin 
du  jeune  Nerfcher.  Il  le  de- 
ftinoit  à  fa  Profelfion  ,  mais 
la  Nature  en  avoir  décidé 
autrement  ,  il  fallut  lui  don- 
ner un  Maîtte  de  Dellcin. 
Un  Vitrier,  le  fcul  homme 
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qui  fçûc  un  peu  peindre  ,  à 
Arnhcim ,  lui  montra  les  pre- 
miers principes  de  l'Art:  : 
bientôt  l'Elevé  furpalla  fon 
Maître  j  il  alla  à  Devenrcr 
chez  Tcrburg  ,  Peintre  célè- 
bre &  Bourguemcftrc  de  cet- 
te ville.  Nerj c/ier  £s.iCok  tout 
d'après  Nature  5  il  avoit  un 
talent  fingulier  pour  peindre 
Jes  étoffes  &  le  h.nge.  Des 
Marchands  de  Tableaux  oc- 
cupèrent long  -  temps  fon 
pinceau ,  achetant  à  très- bas 
prix  ce  qu'ils  vendoicnt  fort 
cher.  Gafpaid  s'en  apperçut 
.  &  réfolut  d'aller  à  Rome  , 
mais  l'amour  1  arrêta  en  che- 
min ;  il  fe  logea  a  Bordeaux 
chez  un  Marchand  qui  avoit 
une  nièce  tort  aimable  5  Af(/- 
cher  ne  put  fe  défendre  de 
l'aimer  &  de  l'cpoufcr.  Il  ne 
fongea  plus  à  fon  voyage, 
&  retourna  en  Hollande.  Ce 
Peintre  s'appliqua  au  Por- 
trait ,  il  acquit  beaucoup  de 
réputation  dans  ce  genre  , 
&  fe  fit  une  fortune  hon- 
nête :  il  prcfcra  même  fon 
état ,  à  une  penfion  confi- 
dérable  que  Charles  II ,  P..oi 
d'Angleterre  ,  lui  fît  olinr  , 
pour  l'attirer  a  fon  fervice. 
Ce  Peintre  a  travaillé  en  pe- 
tit ;  il  avoit  un  goût  de  Def- 
fein  a(fc2  corrcâ  ,  mais  qui 
tenoit  toujours  du  goûu  Pla- 
mand.  Sa  touche  clt  fine  , 
délicate  &  moellcufe  ;  fes 
couleurs  locales ,  font  bon- 
nes ;  il  avoit  aulfi  une  gran- 
de intelligence  du  claii:  -  ob- 
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fcur.  Sa  coutume  étoit  de 
répandre,  fur  fesTabkaux, 
un  vernis  avant  d'y  mettre 
la  dernière  main  j  il  rema- 
nioit  enfuitc  les  couleurs,  les 
lioit  &  les  fondoir  enftrablc. 
lia  eu  deux  fîls ,  fcs  Elèves, 
mais  qui  n'ont  point  hérité 
de  fes  talcns  ,  ni  de  fa  répu- 
tation. On  voit  plufieurs  Ou- 
vrages de  ce  Maître  ,  dans 
la  Collcftion  des  Tableaux 
du  Roi ,  &:  dans  celle  de  M. 
le  Duc  d  Orléans.  On  a  peu 
gravé  d'après  lui. 

NEViRs  (  l^hilifve-lulien 
Mazaruii  Mancini,  Duc  de  )  , 
neveu  du  Cardinal  ^.lazarin , 
né  a  Rome  ,  mort  à  Pans  eu 
17*^7  >  âgé  de  66  ans ,  Poète 
François.  Ce  Seigneur  ,  né 
avec  beaucoup  de  talens  & 
de  goût  pour  les  Belles-Let- 
tres, nous  a  laiiîé  dans  quel- 
ques Pièces  de  Poélîc  Fran- 
çoifc ,  des  preuves  de  la  beau- 
té &  de  l'agrément  de  fon 
efprir.  Il  a  mis  en  Chanfons 
un  Abrégé  de  iHifloire  de 
France  ,  depuis  la  troifiéme 
Race.  Ses  autres  Poélîes  font 
répandues  dans  diftérens  Re- 
cueils. 

NicANDRE,  (Poète Grec), 
vivoit  vers  l'an  du  Monde 
38  ji  5  il  étoit  de  Colophon 
dans  l'Ionie  ,  &  ,  félon  d'au- 
tres ,  d'Etolic.  Il  a  compofé 
des  Poèmes  fur  la  Médecine; 
&:  fur  1  Agriculture.  On  con- 
noît  fes  Ouvrages  intitulés  , 
Theliùca  &  AUxiphizrmaca. 

Niche,  C'eft  un  enfonce- 
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Kient  pratiqué  dans  1  epaiT- 
feur  d'un  mur.  Les  pcuces 
Niches  fervent  pour  les  Sta- 
tues feules ,  &  les  grandes  , 
pour  les  groupes.  La  forme 
la  plus  ordinaire  des  Niches  , 
eft  d'être  cintrées  par  leur 
plan ,  &  par  leur  fermeture  ; 
il  y  en  a  d'autres  qui  font 
quarrées.  On  tâche  d'obfer- 
ver  j  pour  la  belle  propor- 
tion ,  que  la  hauteur  ait  le 
double  S:  demi  de  la  lar- 
geur i  au  refte  les  propor- 
tions &  les  ornemcns  doi- 
vent être  fuivant  l'ordre  qui 
décore  l'édifice  ,  fuivant  la 
Statue  &  fa  fituation. 

Nicolas  de  Pise  ,  Ar- 
chitecte &  Sculpteur,  florif» 
foie  au  milieu  du  XIÎP  fié- 
cle.  C'cft  lui  qui  conftruidt 
à  Bologne ,  l'Eglife  &i  le  Cou- 
•ver.t  des  Frères  Prêcheurs , 
après  avoir  fini  un  Tombeau 
de  marbre  pour  enfevelir  le 
corps  de  Saint  Dominique , 
Inftituteur  de  cet  Ordre  j  il 
fut  aulfi  fort  employé  à  Pife 
&  dans  plufieurs  autres  vil- 
les célèbres  d'Italie. 

N  I  c  O  L  O  (  del  Abbate  )  , 
Peintre  ,  né  à  Modcne  en 
I  f  I  i.  On  lui  a  donné  le  fur- 
ncm  dd  Abbate ,  parce  qu'il 
<^roit  Elevé  du  Primatice , 
Abbé  de  St  Martin.  Le  Pri- 
matice ayant  connu  le  mé- 
rite de  Nicolo  ,  l'amena  avec 
lui  en  France  en  1551,  & 
l'employa  à  peindre  à  fref- 
que,  fur  fcs  Delîeins,  dans 
le  Château  de  Fontaiiicbkau. 
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Nlcolo  cxcclloit  furtout  dans 
le  colofis  3  fes  DeJleins  ar- 
rêtés d  un  trait  de  plume  & 
lavés  au  biihe  ,  font ,  la 
plupart ,  terminés.  Son  goût 
de  Dcffein  approche  de  celui 
de  Jules  Romain  &  du  Par- 
mefan.  La  Chapelle  de  l'Hô- 
tel Soubife  elt  ornée  des  Pein- 
tures de  Nicolo  ;  il  a  fait  aulTi 
plufieurs  Delfus-de-portc  à 
l'Hôtel  de  Touloufe  j  il  y  a , 
au  Palais  Royal ,  un  de  fes 
Tableaux  repréfentant  l'En- 
lèvement de  Proferpine. 

Noble  Teneliere 
{Euftache  le),  natif  de  Troyes, 
en  Champagne  ,  mort  à  Pa- 
ris en  171 1 ,  âgé  de  68  ans  , 
Poète  François.  Le  Noble  ,J 
s'activa  des  affaires  fâcheufes  '1 
étant  Procureur  Général  au 
Parlement  de  Metz  ,  qui  l'o- 
bligèrent de  quitter  fa  Char- 
ge ;  il  fut  même  plulîeurs  an- 
nées en  prifon  ,  cii  il  com- 
pofa  une  partie  de  fes  Ouvra- 
ges. Sa  plume  feule  auroic 
pu  lui  faire  une  fortune  hon- 
nête ,  puifqu'il  recevoir  de 
fon  Libraire  jufqu'à  cent  pif- 
toles  par  mois.  Perfonne  n'a 
écrit  avec  plus  de  facilité , 
que  le  hoble  :  il  avoit  un 
génie  prefquc  univcrfcl  ;  Se 
fes  Ouvrages  ,  fo;t  en  vers  , 
foit  en  profe  ,  ont  eu  un 
grand  cours.  Telles  font  fes 
(Euvres  Poétiques  3  la  Fra- 
dir.e  ou  les  Ongles  rogrJs  ; 
ïHe'rcj7e  dctruite ,  Epître  mo- 
rale 3  les  Noyers  ,  Poème  fa- 
tyrique  citiraé  j  Efope ,  Co- 
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fn<?3ie  pour  le  Théâtre  Ita- 
lien ,  les  deux  Arlequins , 
Comédie  en  trois  A£lcs  ;  une 
Tradudlion  des  cent  cin- 
quante Pfeaumes  ;  Fables  & 
Contes  ;  Stances  5  Sonnets  j- 
Tradudions  en  vers  des  Sa- 
tyres de  Perfe  &  de  quelques 
Odes  d'Horace  ,  outre  des 
Ouvrages  en  proie  qui  con- 
tiennent plulicurs  Hirtoriet- 
tcs  ,  &  quelques  autres  Piè- 
ces plus  graves. 

NoTts.  Terme  de  Mufi- 
que.  Ce  font  des  points  dif- 
tribucs  fur  diftérentes  lignes, 
qui  fervent  à  défigner  par 
leur  polîtion  &  leurs  figures, 
les  diverfes  intonations  ,  & 
les  degrés  du  teras  qu'il  faut 
y  employer.  Gui  d'Aiezzo  , 
Moine  Bénédiûin  du  Mona- 
ftere  de  Notre  -  Dame  de 
Pompofe  ,  dans  le  Duché  de 
Ferrare  ,  vivant  vers  l'an 
1014,  fut  le  premierqui  ima- 
gina de  marquer  les  différen- 
tes intonationSjpar  des  points 
diftribuésfurpluiîeurs  lignes5 
mais  comme  ces  Nore^étoienc 
toutes  femblables  ,  &  qu  el- 
les ne  marqucMènt  point  la 
durée  qu'elles  dévoient  avoir, 
Jean  Dcfmeures  ,  Pariiîen  , 
trouva  le  moyen  d'exprimer 
la  valeur  de  ces  points  par 
les  différentes  fig'jres  qu'il 
leur  donna.  Les  Anciens  fe 
fervoient  pour  natter ,  des 
vingt- quatre  Lettres  de  l'Al- 
phabet Grec  entières  ,  ou 
mutilées,  fimples,  doubles, 
ou  allongées ,  &  dans  ces  di- 
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vers  états ,  tournées  tantôt  à 
droite,  taniô:  a  gauche,  ren- 
verfées  ,  couchées  horifon- 
talem^t  ,  enfin  barrées  oa 
accentuées.  Ces  diverfes  mo- 
difications faifoient,  en  tout 
cent  vingt  -  cinq  caiaétcres 
diftérens  ,  mais  dont  le  nom- 
bre fe  multipiioit  confidéra- 
blement  dans  la  pratique.  La 
manière  d'écrire  la  Mufiquc 
eft  aujourd'hui  fort  fimpli- 
fiée  ,  au  moyen  des  fix  £^ 
mcufes  fyllabes  que  Guy 
Aretin  fubftitua  aux  noms 
embarralfans  que  les  Anciens 
donnoicnt  aux  cordes  de  leur 
fyllcme.  Ces  fix  fyllabes  de 
Guy  Aretin  font ,  ut  re  mi  fa 
fol  la  ,  Se  ce  Moine  célèbre 
les  trouva  ,  dit-on ,  en  chan- 
tant l'Hymne  de  Saint  Jean- 
Baptift e ,  où  elles  font  en  ef- 
fec  renfermées. 

17>  qucant  Iaxis  rf  fonare  fibris  , 
Mira  gcllorum  /^muli  tuorum  , 
Sohz  polluti  \a\>\\  reacutn 
San£te  Joanneî. 

Un  nommé  le  Maire ,' 
ajouta  depuis  le  /;  à  ces  pre- 
mières fyllabes.  On  doit  con- 
fidérer  dans  les  Ilotes  ,  plu  • 
fieurs  chofes  qui  les  rendent 
fort  différentes  les  unes  des 
autres  ;  fçavoir  li  leurs  tètes 
font  pleines ,  ou  vuides,  c'eft- 
à  -dire  ^  noires  ou  blanches  > 
fi  elles  ont  une  virgule ,  fi 
elles  font  féparées  ou  liées  , 
&c.  Les  ù-iores  fe  placent  far, 
6c  entre  cinq  ligne»  arrau- 
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gécs  horifonralcment ,  pour 
en  faire  ditl:ingaer  les   de- 
grés. (Voyez  au  mut  Gam- 
me). 

NÔTRE  (  André  le  )  ,  né 
à  Paris  Cil  1 6 1  j  ,   mort  dans 
la  même  ville  en  1700.  Il 
iuccéda  à  fon  père  ,   dans 
l'Emploi  dliirendaa:  des  Jar- 
dins des  Thuilkries  ,  &  mé- 
rita par  Tes  rares  talcns ,  d  e- 
trc  nommé  Chevalier  de  lOr- 
dre  de  Saint  Michel,  Con- 
trôleur Général  desDatimcns 
de  Sa  Majefté,  Delfinateur 
de  les  Jardins.     Ce    grand 
homme  fut    choid  par  M. 
Fouquct ,   pour  décorer  les 
Jardins  du  Ch.iceau  de  Vau- 
le- Vicomte.   Il  en  fît  un  fé- 
jour  enchanteur  ,  par  les  or- 
ncmens  nouveaux  ,  &  pleins 
de   magnificence  ,    qu'il  y 
prodigua.      On  vit  alors  , 
pour  la  première  fois ,  des 
Portiques  ^    des  Berceaux  , 
^^s  Grotes  ,  des  Treillages , 
des  Labyrinthes  ,   &c.   cin- 
bcUir  (S:  varier  le  fpcélacle 
des  grands  Jardins.    LeFvoi, 
témoin  de  ces  merveilles,  lui 
donna  la  direction  de  tous  fcs 
Parcs.    Cet  excellent  Hom- 
me ,  embellit  par  fon  Art , 
Vcrfailles  ,  Trianon,  &  fit, 
à  Saint -Germain  ,  cette  fa- 
mcufe  Terralfe  qu'on  voit 
toujours  avec  une  nouvelle 
admijration.    Les  Jardins  de 
Clagny  ,   de  Chantilly  ,  de 
Saint  -  Cloud  ,  de  Mcudon, 
de  Sceaux  ,    le  Parterre  du 
Tibic ,  &  les  Canaux  qui  01- 
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nentce  lieu  champêtre  à  Foil'- 
taineblcau  ,  font  encore  fon 
Ouvrage.  Il  demanda  à  faire 
le  voyage  de  l'Italie  ,  dans 
l'efpérailce  d'acquérir  de  nou- 
velles connoillances  ;  mais 
fon  génie  créateur  l'avoic 
conduit  à  la  perfeilion.  Il 
ne  vit  rien  de  comparable  à 
ce  qu'il  avoir  fait  en  France. 
Le  célèbre  le  Nôtre  auroit 
pu  fc  faire  un  nom  dans  la 
Peinture  ;  il  y  a  même  de 
lui ,  piulieurs  morceaux  en 
ce  genre  ,  qui  ne  déparent 
point  le  Cabinet  du  Roi.  Son 
caractère  éroit  d'une  fran- 
chife  aimable  ,  &  plein  d'af- 
fcclion.  Louis  XIV  l'hono- 
roit  de  (on  aminé.  On  pré- 
tend que  ce  fut  le  Nôtre  qui 
donna  la  première  idée  ds 
l'Orangerie  de  Verfaillcs. 

Noué.  Ternie  uîicé  en 
Peinture.  On  dit  un  groupe 
ds  Figures  artijicment  nouées 
....  des  couleurs  bien  nouées 
les  unes  avec  les  autres. 

Nourri.  Tableau  bien 
nourri  de  couleurs  5  c'cft  -  à* 
dire ,  qui  n'elt  pas  légère- 
ment chargé  de  couleurs  j  ce 
terme  fc  prend  en  bonne  part» 
(  Voyez  Empâté  ). 

Nouvelle.  On  donne 
quelquefois  ce  nom ,  dans  la 
Poclie  ,  à  une  petite  avan- 
ture  galante  mile  en  vers. 
(  Voyez  Conte  ). 

Noyau.  Terme  qui  dé« 
fignc  ,  en  Sculpture  ,  l'ame 
ou  le  milieu  du  moule  d'une 
Figure.  (  Voyez  Ame  ). 

•     NOYB, 
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Noyé  ,  fondu  ;  termes  qui 
Te  difciK  en  Peinture  ,  des 
couleurs  employées  avec  un 
tel  art ,  que  les  jours  ,  les 
demi  -  teintes  ,  les  ombres 
mêmes ,  forment  une  nuance 
douce  Se  agréable  en  pallant, 
&  fe  perdent  infenfiblemenc 
les  unes  dans  les  autres. 

Nuance.  C'eft  l'aioucif- 
femcnt ,  ou  la  dimmution 
progrcllive  ,  depuis  le  ton  le 
plus  fort  ,  jufqu'au  ton  le 
plus  foible  de  la  même  ef- 
pece  de  couleur.  L'art  de 
nuancer  eft  d'un  grand  fe- 
cours  dans  la  Peinture ,  pour 
palTer  du  clair  à  l'obfcur. 

NuD.  En  terme  de  Pein- 
ture &  de  Sculpture  ,  on  dit 
le  Nud  d'une  Figure  ,  pour 
délîgner  les  endroits  du  corps 
qui  ne  font  pas  couverts.  II 
faut  beaucoup  d'habileté  & 
d'étude  ,  afin  de  réufTir  à  fai- 
re du  Nud.  Les  Peintres  & 
les  Sculpteurs  ont  fouvent 
péché  contre  la  vérité  de 
ï'hiiloire ,  la  vraifemblance 
&  la  modcftie  ,  pour  s'atti- 
rer de  1  eftime  &  de  la  dif- 
tinélion  ,  par  leur  grand  art 
à  rcprcfentcr  la  beauté  ,  &  , 
en  quelque  forte,  la  mollelTe 
des  carnations  ;  c'cft  une  li- 
cence même  dont  ils  fe  font 
mis  tellement  en  poileflion , 
&  dont  ils  tirent  un  (i  grand 
avantage  pour  l'agrément  de 
leur  compofuion  ,  qu'on  ne 
fonge  plus  a  leur  reprocher 
l'abus  qu'ils  en  font. 

Une  draperie,  pour  ccrc 
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bien  faite  ,  doit  fuivre  le  Nud 
de  la  Figure.  (  Voyez  Dra' 
perie  ). 

N  II  D  I T  t  s.  On  appelle 
ainfi  ,  ces  Figures  dans  la  re- 
préfentation  defquelles  l'Ar- 
tille  a  palfé  les  bornes  de  la 
modeftie.  La  Vénus  de  Mé- 
dicis  eft  une  A'W/re  admira- 
ble pour  l'élégance  &  le  beau 
fini. 

Nuzzi  {Mario) ,  Peintre. 
(VoycT.  Mario  ). 

NymphÉe.  Bâtiment  orné 
de  Statues  de  Nymphes  ,  de 
Grotes ,  &  de  Fontaines.  C'é- 
toit ,  parmi  les  Anciens ,  un 
Edifice  deftiné  pour  les  Fe- 
ftins  &  Cérémonies  Nuptia- 
les. 


o 
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B  E  L  I  S  Q  U  E.  C'efl: 
une  efpcce  de  Pyramide  ,  de 
forme  quadrangulaire  j  qui 
s'élève  en  s'étréciffant,  &:  fur 
l'aiguille,  ou  extrémité  de 
laquelle  ,  on  pofe  ordmairc- 
ment  une  boule. 

Oejet.  C'eft  ce  qui  attire 
&  fixe  nos  regards.  Il  vauc 
mieux  ,  dans  un  Tableau , 
laiiTer  quelque  chofe  à  defi- 
l'cr ,  que  de  fatiguer  les  yeux 
du  Speétareur  ,  par  une  trop 
grande  multiplicité  à'Ohjets. 
On  reconnoît  le  goût  sur  Se 
délicat  d'un  Artifte,  au  choix 
des  incidcns  qu'il  fait  entrer 
dans  un  fujct ,  à  fon  atten- 
tion de  n'employet  rien  que 
de  piquant  Se  d'intérclTant,  à 
rcjetccr  ce  qui  eft  fade   Se 
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le  ichâ-ic  par  le  pied.  Un 
Efcal'.jr  ,  une  Gallcric  ,  un 
Cabir.cz  furs  a'Œi^vre  ,  c'ert- 
à  -  dire ,  qui  n'eft  arcaché  que 
par  un  de  fcs  côrés  au  corps 
de  logis. 

Œuvre.  Ceft  l'alTcmbla- 
ge  de  toutes  les  Eiiampes 
d'un  Maîrre.  On  dit  \'(Eiu- 
vre  de  Raphaël ,  l'CSuvre  de 
Rembrand,  &c. 

Ogives.  Ce  fom,  dans  les 
voûtes d  Edifices  Gothiques , 
les  Arrs  qui  ic  croifent  dia- 
gonalcment. 

Olives.  Orncmens  d'Ar- 
chitecVure  qui  fc  taillent  com- 
me des  grains  oblongs  en- 
filés en  manière  de  chapelet 
fur  les  alhagales  &  les  ba- 
guettes. 

Ombrer.  C'eft  repréfen- 
tcr  les  ombres  ,  les  placer 
où  elles  doivent  erre.  Il  faut 
tracer  les  premiers  traits  d'u- 
ne rigure  ,  d'un  Dellein  , 
avant  que  de  l'ombrer.  On 
imite  les  Ombres  réelles ,  en 
obfcurcillant  peu-à-peu  les 
couleurs  des  objets  qui  ne 
font  pas  expofés  à  la  lumiè- 
re. La  plus  grande  difti:ulté 
du  coloris  ,  eft  de  fçavoir 
inénager  à  propos  les  jours 
&  les  Ombres. 

Ombres  (  grandes  ).  O^ 
appelle  ainfi  ,  en  Peinture  , 
cet  amas  ,  ce  groupe  ,  ou 
cette  mafle  ^Om.brcs  qu'on 
oppofe  aux  grands  clairs 
pour  fervir  de  repos  à  la  vue. 
La  dirtribution  des  Ombres  , 
dépend  de  l'uiteiligeiice  du 
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clair-objcur.  Voyez  à  ce  mott 
Voyez  aufll  Mjjfe  ,  Grappe 
de  niij'ïn. 

Ondoyans  (  contours  )  , 
Voyez  Contours. 

Opéra.  Sorte  de  Poème 
Dramatique  qui  réunit  le  pa- 
thcriqac  de  l  action,  &  le 
merveilleux  de  la  Fable;  avec 
ks  agrémens  du  Chant  &;  de 
la  Danfe.  L'Opéra  nous  vient 
des  Italiens  ^  &  c'ell  l'Ab- 
bé Perriu  qui  1  introduiilt  en 
France.  Ce  Spedacle  n'eut 
ponu  d  abord  un  grand  fuc- 
ccs  ;  mais  Quinault  ,  doué 
d'un  génie  lingulier  pour  la 
Poéfie  lyrique  ,  &  aidé  par 
le  célèbre  LuUy  ,  parvint  à 
fairf;  des  Opéra  admirables  , 
foit  pour  la  vaiété  &  la 
pompe  du  Spcciaclc  ,  foit 
pour  la  dclicarelTede  la  Poé- 
fie &  des  fentimens  ,  &  par 
le  vif  intérêt  qu  il  a  fçu  ré- 
pandre dans  Tes  Ouvrages. 
Il  n'y  a  point  de  règles  fixes 
pour  ce  genre  d'Ouvrage  , 
dont  la  beauté  de  la  part  du 
Poète  ,  confilte  dans  une  in- 
génieufe  variété  de  Scènes 
&  de  Machines ,  &:  dans  des 
vers  faciles  qui  întéreficnt 
le  coeur  &  l'efprit  du  Spec- 
tateur ;  on  exige  de  la  part 
du  Mulîcien  ,  une  Mufîquc 
vive  ,  fçavante  ,  gracieufc 
&  propre  au  Poème  fur  le- 
quel il  a  travaillé.  Voyez 
Académie  Royale  de  ÎyIu- 
fique. 

C")PERA    -    COMTQITE.       Ce 

Spectacle  efl  ouvert  durant 
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les  Toires  de  St  Laurent  &  de 
Se  Gcrninin.    On  peut  fixer 

l'époque  de  l'Upéru  -  t  onii- 
que  en  16785  cefl:  en  effet 
cette  année  que  la  Troupe 
d'Al.ird  &  (le  Maurice  firent 
reprcfcnter  un  Divcrrific- 
ir.enr  Con.iquc  en  trois  in- 
termèdes, intitulé  les  Foices 
ce  l'Amour  &  uc  la  Magic. 
C'ctoic  un  compofé  bifarrc 
de  p'ai^anteries  groffieres  , 
de  mauvais  Dialogues  ,  de 
fauts  périlleux  ,  de  machi- 
i:cs  &  de  dar fc;..  Ce  ne  fut 
qu'en  171  f  que  les  Comé- 
diens Forains  ayant  traité 
avec  les  Syndics  &i  Dii  ecleurs 
de  l'Académie  Royale  de  Mu- 
fiquc  ,  donne-  ent  a  leur  Spec- 
tacle le  titre  à' Opéra  -  toini- 
quc.  Les  Pièces  ordinaires 
étoient  des  fujers  amufans 
mis  en  Vaudev.Ucs  ,  mclés 
de  profe  &  accomp3;;nés  de 
danfes  &  de  Ball'ts  j  on  y 
repréfentoii  aufh  ,  l.s  Paro- 
die*; d:s  Pièces  qu'on  jouoit 
lur  les  Théâ  res  de  la  Comé- 
die Fr.'.nçoi  é  ,  &  de  lAca- 
démie  Royale  de  Mufiqtie. 
M.  le  Saîîe  eft  un  des  Auteurs 
qui  a  fourni  un  plii<;  j^rand 
nombre  de  jolies  Pièces  à 
YOpcm  -  Comique  ;  &  l'on 
peut  dire  ,  en  un  fens ,  qu  il 
fut  le  Fondateur  de  ce  Spec- 
tacle ,  par  le  concours  du 
monde  qu'il  y  attiroit.  Ce- 
pendant les  Comédiens  Fran- 
çois voy.iMt ,  avec  déplaifir  , 
que  le  Public  ahaudonnoit 
louvcnt  leur  Théâtre ,  pour 


courir  à  celui  de  la  Foire  , 
firent  entendu,  leur»;  ;<laii)tts 
&  valoir  le'r  s  ,'iivilèîïcs  ;  ils 
obciirent  qwe  le<;  ComédanS 
Forains  ne  po.:rroient  taire 
des  repréle.itations  ordinai- 
re*:. Ceux  -  ci  ityant  donc  ^  é 
réduits  à  ne  pouvoir  p;ri."r  , 
curent  recours  à  l'uiage  des 
Cartons  fur  kTqucis  en  im- 
primoit  en  profe  ce  que  le 
jeu  des  Adeuis  ne  pou  voit 
rendre.  A  cet  cxpéd;cnt  on 
en  fubfticua  un  meilleur ,  ce 
fut  d'écrire  des  coupleis  fur 
des  Airs  coiinus  que  l'Orchc- 
ftrc  jouoit  ,  que  des  gens 
gf!t.'/-s  répandus  parmi  les 
Spedarcuis  chantoient  ,  5c 
que  le  Public  accpmpagroic 
fnuvcnt  en  Chorus  ;  ce  qui 
donnait  au  Sp'^ctade  une 
gaycté  qui  en  fit  long-remps 
le  mérite.  Enfin  l'.'i.era-Lo- 
rrique  ,  à  la  follicitation  des 
Comédiens  François  ,  fut 
tout- à- fait  fupprimé.  Les 
Comédiens  Italiens  qui  de- 
puis leur  retour  à  Paris  en 
i7i<î,  faifoicnt  une  recette 
médio:re  ,  imaginèrent  en 
1711  de  q  diter  pour  quel- 
que temps  leur  Théâtre  de 
l'Hôtel  de  Baurgogne  &  d  en 
ouvrir  un  nouverru  à  la  Foire: 
ils  y  jouèrent  trois  années 
conférutivcspcndant  la  Foire 
feulement.  La  Fortune  rie  les 
f.iv'ir'Gi  point  dars  ce  nou- 
vel établiilemenc  ;  ils  l'abin- 
donncrenr.  On  vit  encore  re- 
paroître  \'Overa  -  >.omiq'!e  en 
17^4  ;  mais  en  174^  ce  Spcc- 
E  c  nj 
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tacle  fut  entièrement  aboli. 
L'on  ne  jouoit  plus  à  la  Foire 
que  des  fcènes  muettes  &  des 
Pantomimes.  Enfin  le  fieur 
Monet  a  obtenu  la  permilTïon 
de  rétablir  ce  Spedaclc  a  la 
Foire  St  Germain  de  l'année 
lyjii  &  les  ("oins  qu'il  fe 
donne  ont  déjà  procuré  beau- 
-  coup  de  fatisfa6lion  au  Pu- 
blic. Le  mérite  des  petits  Poè- 
mes dramatiques  qu'on  joue 
fur  le  Théâtre  de  VOpera- 
Comique  conlifte  moins  dans 
la  régularité  &  dans  la  con- 
duite du  plan  ,  que  dans  le 
choix  d'un  fujer  qui  produife 
des  fcènes  Caillantes  ,  des  re- 
préfentations  badines  &  des 
Vaudeville?  d'une  fatyre  fine 
&  délicate  ,  avec  des  Airs 
gais  &  amufans. 

Opitz  ,  furnommé  le 
Grand ,  Poète  Allemand.  Il 
paile  pour  le  père  de  la  Poélic 
Allemande.  Ce  Poète  avoic 
beaucoup  voyagé  j  &  plein 
de  connoilTances  ,  de  génie 
&  de  goût ,  il  fit  des  Ouvra- 
ges admirables  par  le  choix 
de  Ces  fujets ,  j^ar  le  tour  & 
I  harmonie  de  Tes  vers  ,  par 
l'élévation  &.  la  noblefl'e  de 
fes  penfèes. 

Oppenort  {  Gilles -Ma- 
rie )  ,  Architecte  ,  mort  à 
Paris  vcis  l'an  1750.  Il  eft 
regardé  par  les  Connoiileurs 
comme  un  génie  du  premier 
ordre  dans  l'Art  qu'il  a  pro- 
feilé.  On  peut  propoTer  fcs 
Ouvrages  comme  d'cxccllens 
modelés  j  à  ceux  qui  le  dcfti- 
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nent  à  l'Archite^lurc.  Aucun 
Maître  n'a  pofî'edé  dans  un 
degré  plus  éminent  le  DeC- 
fein  convenable  à  cet  Art.  M. 
le  Duc  d'Orléans  Régent  du 
Royaume,  jufte  Eftimateur 
destalens ,  lui  donna  la  place 
de  Diredeur  Général  de  fes 
Bâtimens  &  Jardins.  Oppe- 
nort a  lairté  des  Defleins  que 
M.  Huquier  ,  Artifte- Con- 
noifleur  &  Amateur,  polfede 
au  nombre  de  plus  de  deux 
mille  ,  oC  dont  il  a  gravé  ^ 
avec  beaucoup  de  propreté 
&:  d'intelligence ,  une  fuite 
confidérable. 

Oppien  ,  Poète  Grec  ,  na- 
tif d'Ana7arbe  ville  de.  Cili- 
cie ,  florilToit  dans  le  IP  fié- 
cle ,  fous  le  règne  de  l'Em- 
pereur Caracalla.  Ce  Poète 
a  compofé  plufieurs  Ouvra- 
ges où  l'on  remarque  beau- 
coup d'érudition  ,  embelUc 
par  les  charmes  &  la  dèlica- 
tcfie  de  fa  verfification.  Nous 
avons  de  lui  cinq  Livres  de 
la  Pèche  &  quatre  de  la  Chaf- 
fc.  L'Empereur  Caracalla  à 
qui  Oppien.  préfenta  ce  der- 
nier Ouvrage  ,  en  fut  fi  fa- 
tisFait ,  qu'il  lui  fit  donner 
une  Pièce  d'or  pour  chaque 
vers.  C'eft  particulièrement 
dans  les  Sentences  &  dans  les 
Comparaifons  ,  q\i  Oppien  a 
excellé  ;  ce  Poète  avoit  com- 
pofé d'autres  Ouvrages  ,  en- 
tre autres  un  Traité  de  la. 
Fauconnerie,  mais  ils  ne  font 
point  parvenus  jufqu'à  nous^ 

Orangerie.  C'cit ,  ca 
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Archiccâ:iirc,  une  Gallerie 
pratiquée  au  pied  d'un  Jar- 
din ,  ou  d'un  Parterre ,  pour 
y  ferrer  les  Orangers  pen- 
dant l'hyver.  Les  croifécs  de 
l'Orangerie  doivent  être  ex- 
poCées  au  Midi  &  bien  fcr- 
■  mées  de  chafîîs  &  de  cor.tre- 
challis  pour  garantir  les  ar- 
bres de  la  violence  du  froid. 
Oratorio.  Ccftuneef- 
pece  d'Opcra  fpirituel ,  fort 
en  ufage  en  Italie,  furtout 
durant  le  Carcme.  Le  fiijet 
des  Oratorio  cft  tiré  de  l'E- 
criture ,  ou  de  l'Hiftoire  de 
quelque  Saint  ou  Sainte  ;  c'eft 
encore  quelque  point  de  mo- 
rale ,  ou  quelque  allégorie 
fur  les  Myllcres  de  la  Reli- 
gion :  les  paroles  font  quel- 
quefois Latines  &  quelque- 
fois en  Italien.  Rien  n'efl: 
plus  fufccptible  que  ces  for- 
tes d'Ouvrages  ,  de  tout  ce 
que  l'art  du  Muficien  a  de 
plus  fin  &  de  plus  recherché  : 
on  y  fait  entrer  des  dialo- 
gues, des  récits ,  des  chœurs, 
&c. 

Orchestre.  C'ctoit , 
chez  les  Anciens  ,  un  lieu 
dillingiié  ,  proche  du  Théâ- 
tre ,  où  l'on  plaçoit  les  per- 
fonncs  les  plus  illultres,  les 
Magilhats  ,  les  Vcftales  , 
&c.  Aujourd'hui  c'cit  un  re- 
tranchement au  -  devant  du 
Théâtre  ,  dciliné  pour  les 
Muficiens. 

Ordonnance.  Terme 
employé  en  Architediarc  , 
&c  en  Peinture  ,  pour  dcd- 
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gner  la  difpofition  des  par- 
ties d'un  Bâtiment ,  ou  d'un 
Tableau. 

Ordre.  Terme  d'Archi- 
tefture  ,  qui  fe  dit  des  di- 
vers orncmens  ,  mefures  Sc 
proportions  des  colonnes  Se 
pilafrres  qui  foutiennent ,  ou 
qui  parent  les  grands  bâti- 
mens.  L'Ordre  eft  un  tout 
compofé  d'une  colonne  ,  de 
fa  bafe  ,  &  de  fon  chapiteau 
couronné  d'un  architrave  , 
d'une  frife  &  d'une  corniche. 
Chez  les  Grecs  ,  un  Ordre 
étoit  compofé  d'une  colonne 
Se  d'un  entablement  i  les  Ro- 
mains ont  ajouté  des  piéde- 
Iteaux  fous  les  colonnes , 
pour  en  relever  la  hauteur. 
Il  y  a  trois  Ordres  de  l'Ar- 
chitedure  des  Grecs  ;  fçavoir 
le  Dorique,  l'Ionique  &  le 
Corinthien.  Aux  trois  pre- 
miers Ordres  ,  on  en  ajoute 
deux  ,  qui  font  Latins  ,  le 
Tofcan  Se  le  Compofite. 
(  Voyez  à  ces  mots  ). 

Les  Ordres  ne  différent 
entre  eux  que  dans  la  pro- 
portion de  leurs  membres  ou 
de  leurs  parties,  &  dans  la 
figure  des  chapiteaux  qui 
couronnent  les  colonnes. 

Lorfqu'on  fait  ufage  de 
diftérens  Ordres  ,  c'ell  une 
règle  eflcntieUe  ,  que  le  plus 
délicat  foit  pofc  fur  le  plus 
folide. 

Ordre  At tique,  (Voyez 
.  Attique  ). 

Ordre  Caryatique  ,  celui 
qui  a  des  figures  de  femmes  „ 
E  c  iv 
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à  la  place  de  colonnes.  (Voy. 
Caryatide  ). 

Ordre  Compofc.  (Voyez 
à  ce  mot). 

Ordre  François.  (  Voyez 
au  mot  François  ). 

Ordre  Gothique  ,  celui 
qui  eft  éloigné  des  propor- 
tions &  des  ornemens  anti- 
ques. (  Voyez  Architecture 
Gothiaue  ). 

Ordre  Perfique.  C'eft 
celui  où  au  lieu  de  colon- 
nes ,  on  employé  des  figures 
d'Hommes  Se  d'Efclaves  Per- 
fans  ,  pour  porter  un  enta- 
blement ;  les  Grecs  avoient 
inventé  cet  Ordre  par  mépris 
&  par  haine  pour  les  Pcrfans 
leurs  ennemis. 

Ordre  Rujliquc.  C'efl  le 
nom  qu'on  donne  à  celui  qui 
eft  avec  des  refends  ou  bof- 
fages  ,  comme  les  colonnes 
du  Palais  du  Luxembourg. 

Il  y  a  des  bûtimens  fans 
Ordre  de  colonnes  ,  &  qui 
re  laillcnt  pas  d'en  recevoir 
les  noms  ,  parce  qu'ils  ont 
quelques  parties  qui  fervent 
à  les  caraîlérifer ,  comme  les 
entabicmens  ,  couronnemcns 
de  façades,  &c. 

OrgagNa  ( André ) , 
Peintre  ,  Sculpteur  ,  &  Ar- 
chicede  ,  natif  de  Florence  , 
mort  en  1589,  âgé  de  60 
ans.  C'efl:  comme  Pemtre 
qu'il  s'efl:  rendu  recomman- 
dable  :  il  avoir  un  génie  fa- 
cile ,  &  fes  talens  auroicnt 
pu  être  plus  confidérables , 
i\  ce  Maître  cià.t  eu  devant 
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les  yeux  de  plus  beaux  Ou- 
vrages que  ceux  qui  exif- 
toient  de  fon  temps.  C'ell  à 
Pife  qu'il  a  le  plus  travaillé  j 
il  y  a  peint  un  Jugement  uni- 
vcrfcl  dans  lequel  il  a  afîedé 
de  repréfenter  fes  amis  dans 
la  gloire  du  Paradis  &  fes 
ennemis  dans  les  flammes  de 
1  Enfer. 

Organo-Pioccilio, 
petit  Orgue  ,  c'efl:  ce  qu'en 
appelle  autrement  Pojitif. 

O  R  G  A  N  o  ,  Orgue.  Les 
Italiens  fe  fervent  ordinaire- 
ment de  ce  mot  pour  mar- 
quer la  balle -continue  chif- 
frée ,  parce  que  l'Orgue  e(t 
rinftrument  fur  lequel  ils 
jouent  ordinairement  la  baf- 
fe -  continue  avec  tous  fes 
chiffres  ou accompagnemeiiS. 

O  R  G  u  E.  Inf^rumcnt  de 
Mufique  à  vent ,  le  plus  beau 
par  fa  variété  ,  par  fon  éten- 
due ,  &  pnr  l'éclat  de  fes 
fons.  Cet  infh'umcntefl:  com- 
pofé  d'un  grand  nombre  de 
tuyaux  qui  fe  partagent  en 
plufîeurs  jeux  &  qui  fe  tou- 
chent par  le  moyen  d'un  cla- 
vier. Les  Orgues  fcmblenr 
confacrées  d'une  manière 
particulière  ,  pour  l'OfHce 
divin.  Cet  inllrumcnt  parue 
en  France  ,  pour  la  première 
fois  en  7  J7  ;  &  ce  fur  l'Em- 
pereur Conflantin  Coprony- 
me  qui  en  fît  préfcnt  au  Roi 
Pépin.  Il  y  a  une  infinité  de 
parties  curieufes  ,  dont  la 
defcription  détaillée  feroit 
trop  longue  j  il  fuffic  de  s'at- 


rcrcr  à  ce  qu  il  y  a  de  princi- 
pal. Le  clavier  ordinaire , 
tnnc  des  grandes  Org.^es  que 
des  Cabinets  ,  dont  on  nfe 
dans  les  Chambres  particuliè- 
res ,  a  un  double  rang  de 
touches  Se  eft  corapofé  de 
treize  marches  fur  chaque 
oiftave  i  il  ne  diffère  point 
du  clavier  de  l'Epinettc  ,  ou 
du  Clavecin.  Ce  qu'on  nom- 
me le  Secret  dans  ïOrgne  , 
ell  un  coffre  exadlement  fer- 
mé par  une  peau  de  mouton , 
lequel  eft  dcftiné  à  recevoir 
le  vent  pour  le  diftribuer 
dans  les  tuyaux.  L'intérieur 
du  coftre  elt  couvert  de  pe- 
tits morceaux  de  bois  qu'on 
appelle  Soufpapes.  Ces  fouf- 
papcs  bouchent  les  tuyaux  , 
vV  ne  laifien:  de  palîage  au 
vent ,  que  lorfquc  les  tou- 
ches qui  y  répondent  les  font 
bailler. 

On  appelle  Sommier ,  fais 
qui  porte  les  pics  des  tuyaux, 
iefqucls  s'appuyent  deilus  en 
entrant  un  peu  dans  les  trous 
dont  il  eft  percé  ,  fclon  la 
jjiolfeur  de  chaque  pied.  On 
donne  le  nom  de  Tamis  à  un 
autre  ais  qui  fert  uniquement 
a  maintenir  les  tuyaux  droits 
&  fermes  dans  leurs  places. 

Le  vent  qu'on  fait  paiTcr 
dans  les  tuyaux  ,  vient  de 
plu(ieurs  foufHets  dont  le 
nombre  eft  indéterminé. 

Les  Rcgîtrcs  font  des  ef- 
peces  de  clefs  ou  tringles, 
qui  fervent  à  boucher  &  à 
déboucher  les  trous  des  rai- 
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nurcsoù  communiquent  cer- 
tains tuyaux  ,  &  par-là  le 
Muficien  augm.ente  ,  ou  di- 
minue le  nouibre  des  jeux. 
Il  faut  entendre  par  jeux, 
certains  tuyaux  qui  produi- 
fent  des  fons  d'une  nature 
différente.  On  peut  donner 
aux  tuyaux  ,  tant  ouverts 
que  bouchés  ,  une  infinité 
de  figures  variées.  On  les 
fait  ,  pour  l'ordin?.ire  ,  de 
léton  ou  d'étain  ,  de  plomb 
&  de  bois  5  ces  derniers  font 
quarrés,  quoi  qu'on  pût  les 
conftruire  en  forme  de  cy- 
lindre. 

Il  y  a  des  tuyaux  dans 
Icrqucls  on  place  des  anches  , 
&:  aufquels  on  met  de  petits 
refforts  pour  monter  ou  baif- 
fer  le  ton  ,  fclon  qu'il  eft 
btfoin.  Les  jeux  de  l'Orgue 
Ce  divifent  en  fimples  &  en 
compofés.  Toutes  les  Orgues 
ne  renferment  point  la  mcme 
quantité  de  jeux  5  cela  dé- 
pend de  la  grandeur  &  de 
l'étendue  qu'on  veut  leur 
donner. 

Les  noms  des  jeux  fimples 
font ,  la  Montre  ,  les  deux 
Bourdons  ^  le  Preftant  ,  la 
Doublette ,  le  Flageolet ,  les 
Na^ardcs  ,  les  Flûtes  ,  la 
Tierce  ,  la  Fourniture  ,  les 
Cymbales  ,  le  Cornet ,  le  La- 
rigot ,  la  Trompette  ,  le  Clai- 
ron ,  le  Cromorne  ,  la  Koix 
humaine,  la  Pédale,  la  Trom.- 
pette  de  pldale  ,  la  Flûte  en 
pcdole  ,  &c.  l'union  de  plu- 
iicurs  de  ces  jeux  ,  font  les 
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L'ompofés  ,  dont  le  principal 
fe  nomme  le  plein  jeu. 

On  appelle  t^ojitif  le  petit 
Orgue  ,  que  l'on  met  ordi- 
nairement au  bas  du  grand. 

Ce  qu'on  nomme  le  l'rem- 
hlant ,  n'eil:  pa?;  un  jeu  par- 
ticulier ,  ce  n'cft  autre  chofe 
qu'un  ais  mobile  que  l'on 
attache  dans  le  porte-vent; 
on  le  levé ,  lorfque  les  tuyaux 
ne  doivent  point  produire  un 
Ton  tremblant  ,  de  on  l'ab- 
baiîTe  ,  quand  on  veut  qu'il 
fade  trembler  le  vent- 

L'étendue  de  l'Orgue  efl: 
ordinairement  de  quatre 
odaves. 

On  a  imaginé  ,  de  nos 
jours,  de  renfermer  dans  une 
table  longue  de  deux  pieds 
fix  pouces  environ  ,  &:  large 
de  quinze  à  feize  pouces  , 
un  jeu  d'Orgue  ou  Clavier  , 
au  grand  ravalement  de  cin- 
quante-huit touches  ,  qui 
commencent  en  G-/Y-/t)/,  & 
finifTent  en  E-Jî-mi.  On  peut , 
fans  expoicr  l'inftrument  a 
aucun  rifque  ,  employer  la 
table  à  tous  les  ufagcs  au(- 
quels  elle  peut  d'ailleurs  con- 
venir. On  fait  encore  de  ces 
Inftrumens  à  deux  Claviers. 

Original.  On  dit  d'un 
tableau  ,  qu'il  eft  Origiiial , 
quand  il  n'a  pas  été  peint 
d'après  lui  autre  Tableau.  Les 
Originaux  fe  reconnoiifent , 
pour  l'ordinaire  ,  à  une  cer- 
taine franchife  &  liberté  de 
pinceau  ,  qui  ne  fe  trouvent 
point  dans  l'Ouvrage  d'un 
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Peintre  qui  n'elt  qu'imita^ 
teur.  Cependant  il  eft  quel- 
quefois difficile  de  diitinguer 
les  Copies  des  Originaux  ;  & 
nos  plus  célèbres  Artiftes  y 
ont  été  fouvent  trompés. 
Voyez  Copie  ,    Tableau. 

Orland  (  Lajfus  )  ,  Mu- 
ficien  ,  natif  de  Mons ,  more 
à  Munick  en  i  J94  ,  âgé  de 
70  ans.  Il  ctoit  l'homme  le 
plus  célèbre  de  fon  temps  , 
pour  la  Mulîque  ,  &  fit  bril- 
ler fes  taieas  dans  plulieurs 
Cours  de  l'Europe.  On  a  de 
lui  ,  un  grand  nombre  de 
Pièces  de  Mulîque ,  fur  des 
fujecs  lacrés  &  profanes. 

Orle  ,  du  mot  Italien  O'- 
lo  ,  qui  lignifie  Ourlet,  c'eft 
le  petit  filet  qui  eft  fous  l'ovc 
d'un  chapiteau. 

Orpi-iee  ,  Muficien ,  étoit, 
fuivant  la  Fable  ,  fils  d'A- 
pollon &  de  Clio  ;  on  l'a  re- 
gardé comme  l'Inventeur  de 
la  Muhque.  Lorfqu'il  tou- 
choit  de  la  Lyre ,  les  arbres 
&  les  rochers  s'animoient 
pour  le  fuivre  ,  les  fleuves, 
fufpendoient  leurs  cours  ,  & 
les  animaux  accouroicnt  pour 
l'entendre.  Eurydice,  fa  fem- 
me ,  'étant  morte  le  jour  de 
fes  noces  ,  Orphce  defcendir 
aux  Enfers ,  &  par  le  doux 
enchantement  de  fon  Art ,  il 
fçut  toucher  les  Divinités  in- 
fernales ,  qui  lui  rendirent  la 
chère  Eurydice  ,  mais  à  con- 
dition qu'il  ne  la  regarderoic 
que  lorfqu'il  feroit  forti  des. 
Enfers.   L'impatience  de  fou 
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amour  le  trahit  ;  il  retourna 
la  tête  ,  &  Eurydice  lui  fut 
ravie  pour  jamais.  Orphée 
renonça  dès  -  lors  aux  fem- 
mes ,  &  chercha  la  compa- 
gnie des  homnies  5  ce  qui  ir- 
rita fi  fort  les  Bacchantes , 
quelles  fe  jettcrent  fur  lui 
&  le  mirent  en  pièces. 

Otw'ay  (  2  humas) ^  Poète 
&  AdleurAnglois,  né  à  Trot- 
tin  dans  le  Suilcx  ,  en  16  j  i  , 
mort  à  Londres  en  t68j.  Il 
a  travaillé  fur  différens  fu- 
jers.  On  a  de  lui  des  Comé- 
dies &:  des  Tragédies  ,  c'efl 
dans  ce  dernier  genre  qu'il  a 
particulièrement  réufll.  On 
cllimc  fur  -  tout ,  parmi  fes 
Pièces  ,  Vtnife  fauvée  ,  & 
Don  Carlos. 

O  V  E.  Terme  d'Architec- 
ture. C'cft  une  moulure  ron- 
de ,  dont  le  profil  eft  ordi- 
nairement fait  d'un  quart 
de  cercle  j  on  l'appelle  aulTi 
quart  de  rond. 

OvE.  On  appelle  encore 
fie  ce  nom ,  un  ornement  qui 
a  la  fonue  d'un  ccaf  renfer- 
mé dans  une  coque  imitée 
de  celle  d'une  chntaigne. 

Oves  jleuronn's  ;  c'eft  le 
nom  de  ceux  qui  parcilTent 
enveloppés  par  quelques  feuil- 
les de  Sculpture.  Il  s'en  fait 
auffi  en  forme  de  coeurs , 
c'efl:  pourquoi  les  Anciens 
ont  introduit  les  dards  cnrre 
les  Ovcs ,  afin  de  fyraboli- 
fcr  avec  l'Amour. 

O  V  i  c  u  L  E.  C'eft  un  petit 
Ove. 
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Ovide  ( Publ'ms Ovidlus 
Nafo  ) ,  Chevalier  Romain  , 
né  à  Sulmone  ,  en  Italie  , 
l'an  de  Rome  709  ,  mort 
l'an  771 ,  Poète  Latin.  Ovide 
fut  relégué  par  Augufte  ,  à 
Tomes ,  ville  d'Europe  fur 
le  Pont  -  Euxin  ;  l'Empereur 
prit  pour  prétexte  de  fou 
exil ,  la  trop  grande  licen- 
ce qui  règne  dans  quelques- 
unes  de  fes  Poéfies  :  mais  il 
y  avoir  une  autre  caufc  fe- 
crerte  ,  qu'il  eft  très  difficile 
de  démêler.  Ce  Poète  ne  put 
obtenir  fon 'rappel  ,  ou  un 
changement  d'exil  j  cepen- 
dant il  conferva  toujours 
beaucoup  de  refped  pour 
l'Empereur ,  &  même  après 
fa  mort ,  il  alla  jufqu'à  l'ho- 
norer comme  un  Dieu.  Il 
avoit  compofé  une  Tragédie 
intitulée  Médéc,  quiétoit  par- 
faite ,  au  rapport  de  Quinti- 
lien.  On  a  reproché  à  Ovide 
de  ne  s'être  point  alTez  défié 
de  la  prodigieufe  facilité  qu'il 
avoir  i'écrircen  vers,  den'a- 
vcir  pas  fçu  retranchtr  à 
propos  ce  qu'une  imagina- 
tion trop  èchaufFée  lui  avoit 
fait  produire  ,  &  d'avoir  fe- 
mè  ,  avec  indifcrètion  ,  de 
l'ef  prit  dans  les  fujets  les  plus 
féricux  &  les  plus  graves. 
Ses  Mécamorphofes  paflcnt 
po'ir  le  plus  parfait  de  fes 
Ouvrages. 

O  w  E  N  (  Jean  ) ,  né  à  Ar- 
mon  dans  le  Comté  de  Caer- 
nr.rvan  ,  qui  fait  partie  de  la 
l'iincipaucé  de  Galles  en  An- 
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gletcrte  ,  more  en  i  éij  , 
Poécc  Latin.  Le  feul  Ouvra- 
ge qa  oa  ai:  de  lai ,  conlifte 
en  un  grand  no;nhre  d'Epi- 
grammcs  ,  parmi  Icfqiiellcs 
il  en  eft  qui  fe  font  remar- 
quer par  la  douceur  de  la 
vcrfification  ,  6c  par  la  force 
&  l'énergie  du  l'ile  &  des 
penfécs.  Mais  il  s'en  trouve 
aulTi  beaucoup  de  médiocres, 
&  quelques-unes  de  liberti- 
nes. 
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ADOJJ AN  (Louis-leon, 
furnommé  le).  Peintre  ,  na- 
tif de  Padoue ,  mort  âgé  de 
7j  ans  ,  fous  le  Pontificat 
de  Paul  V.  Ce  Maître  s'eft 
adonné  principalement  au 
Portrait ,  genre  dans  lequel 
il  a  excellé.  Il  a  autîi  gravé 
fur  l'acier,  &  fur  l'argent, 
des  Médailles  fort  recher- 
chées des  Curieux  -  connoif- 
Teurs.  On  a  gravé  d'après  lui. 
31  eut  un  fils  qui  fe  faifoit 
pareillement  appeller  le  Pa- 
douan  ,  quoique  né  à  Rome , 
où  il  mourut  âgé  de  ^z  ans. 
On  confond  fouvcnt  les  Ou- 
vrages du  Père  &  du  Pils, 
qui  font  dans  le  même  goût , 
&  de  la  même  efpece, 

P  A  G  I  (  Gio  Battifia  )  , 
Peintre  &  Graveur  ,  né  à 
Gencs  en  i^^j  mort  dans 
la  même  ville  en  i6i^.  Son 
père  noble  Génois  ,  voulant 
détruire  le  goût  que  la  Na- 
ture avoit  mis  dans  fon  fils 
pour  la  Peinture,  lui  fit  étu- 
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dier  les  Mathématiques ,  & 
employa  les  menaces  i  mais 
ce  fut  inurilement ,  il  fallut 
céder  a  fo;i  inclination.  Pagi 
s'étoic  appris  de  lui  même  le 
Delfein  :  il  pjlfa  to'it  le  temps 
dont  il  pou  voit  difpofcr  dans 
fa  jeunelTe ,  à  modeler  ,  &  à 
delfiner  des  Figures  &  des 
Payfr.ge<;  ;  il  n  avoit  pas  en- 
core ellayé  de  mélanger  des 
couleurs  ,  lorfqu'il  fe  trouva 
chez  un  Peintre  qui  faifoic 
très-mal  un  Portrait  j  le  jeu- 
ne homme  prit  le  pinceau  , 
&  conduit  par  Tinflind:  de  la 
nature  ,  il  peignit  le  Portrait 
très  -  relTemblant.  Il  fe  mie 
depuis  dans  l'Ecole  du  Can- 
giage.  Une  malheureufe  af- 
faire l'obligea  de  fe  retirer  à 
Florence,  où  les  Princes  Fran- 
çois &  Ferdinand  de  Médicis, 
Protecteurs  des  célèbres  Ar- 
tiftes  ,  l'arrêtèrent  quelque 
temps  par  leurs  bienfaits  , 
&  par  la  proteclion  dont  ils 
l'honorèrent  j  la  faveur  de 
ces  grands  hommes ,  donne 
une  grande  idée  des  talens 
de  Pi:gi.  Ce  Maître  s'occu- 
pa aulli  à  graver  des  planches 
de  cuivre  ,  Si.  à  écrire  fur  la 
Peinture. 

Pagode.  On  appelle  aind 
des  Temples  que  les  Peuples 
de  l'Orient  conftruifent  pour 
le  culte  de  leurs  Idoles  :  de 
ces  Pagodes  ,  plufieurs  font 
incruftées  de  marbre  ,  de  jaf- 
pe  ,  de  porcelaine,  de  lames 
d'or  ,  &c.  On  donne  aufll  le 
nom  de  Pagodes  aux  Idoles 
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qui  font   adorées  dans  ces 
Temples. 

Palaprat(  Jean  ) ,  né  à 
Touloufe  au  mois  de  Mai 
16^0  ,  de  l'Académie  des 
Jeux  Floraux  ,  mort  a  Paris 
le  14  Oftobre  1711  ,  Poéce 
François.  Paiaprat  donna  de 
bonne  heure  des  preuves  de 
fon  talent  pour  la  Poéfie  ,  & 
remporta  fort  jeune  difFérens 
prix  aux  Jeiix  Floraux.  Il 
ht  dans  la  faite  connoilîan- 
ce  avec  l'Abbé  Brucys.  Ces 
deux  Poètes  Amis  ,  avoienc 
le  même  génie  pour  la  plai- 
fanterie  ,  ils  étoient  tous  les 
deux  defirés  dans  les  compa- 
gnies ,  d'où  ils  bannifloient  à 
coup  sûr,  l'ennui,  &  le  fé- 
rieux  ,  par  leurs  faillies  & 
hurs  propos  amufans  5  ils 
travailloientprefque  toujours 
de  concert ,  &  s'ils  fe  dif- 
putoient  quelques  morceaux 
de  leurs  Ouvrages  ,  c'étoit 
toujours  les  endroits  foibles. 
Enfin  ,  leur  amitié  a  duré 
jufqu'à  la  mort  ,  exemple 
rare  &  difficile  à  imiter  pour 
ceux  qui  courent  la  même 
carrière.  Les  Pièces  où  Pala- 
prac  a  eu  part  avec  Brueys , 
font ,  le  Secret  révélé ,  le 
Grondeur ,  le  Muet ,  le  Con- 
cert ridicule.  Ces  trois  der- 
nières, ont  été  confervées  au 
Théâtre.  Les  Pièces  auxquel- 
les il  a  C'ul  travailla  ,  font. 
Hercule  6*  Omphale  ,  le  Ba- 
let  extravagiiat ,  &  la  Prude 
du  Temps.  Le  BaUt  extra- 
vagant fe  joue  encore.  Palw 
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prat ,  a  une  imagmation  vi- 
ve &  plaifante  ,  joignoit  une 
candeur  de  mœurs ,  &  une 
fimplicité  de  caraftere  fingu- 
liere. 

Palestres.  C'étoit  le 
nom  que  les  Anciens  don- 
noient  a  leurs  Académies ,  ou 
lieux  d'exercice  ;  &  l'on  ap- 
pelloit  Xyfle  ,  le  Portique  oiî 
les  Speélateurs  s'afTembloient 
pour  regarder  les  comibats 
des  Athlètes. 

Palini;ene,(  Marcel) 
Poète  ,  né  à  Stcllata ,  dans 
le  Territoire  de  Ferrare,  vi- 
voit  dans  le  feiziéme  liécle. 
Il  s'eft  rendu  célèbre  par 
fon  Poème ,  qui  a  pour  titre  , 
Zodiacus  P^itA  ,  en  douze 
Livres.  Cet  Ouvrage  a  eu 
pluficurs  Editions  ,  on  l'a 
traduit  en  diverfes  Langues  , 
&  hngulièrement  en  Fran- 
çois. Ce  Poème  ed:  femé  de 
maximes  judicieufcs  &:  Phi- 
lofophiqucs  5  mais  il  y  a  liça 
de  reprocher  à  l'Auteur,  d'a- 
voir trop  fait  valoir  les  ob- 
jeèlions  des  Libertins  contre 
la  Religion  j  fon  Livre  a  ère 
mis  à  Rome  à  l'Index  des 
Hérétiques  de  la  première 
ClalTc. 

Palladio  (André),  cé- 
lèbre Architcèie  ,  de  Vicen- 
ce  ,  mort  l'an  1^80.  Ses  pa- 
rens  étoient  d'une  conJiiion 
médiocre  ;  mais  en  confldé- 
ration  de  fon  rare  mérite,  8c 
des  avantages  qu'il  avoir 
procurés  à  fa  Patrie  ,  il  fuc 
mis  au  uorabie  des  Citoyens , 
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&  annobli.  Il  eut  pour  Maî- 
tre ,  Jean  Georges  Triflino , 
qui  palloit  pour  un  des 
hommes  les  plus  confom- 
més  dans  toutes  les  parties 
de  l'Architedlure.  Palladio 
s'appliqua  -a  examiner  les 
Monumcns  Antiques.  Son 
Livre  pofthume  des  Antiqui- 
tés de  l'Ancienne  Rome  , 
tout  imparfait  qull  eft ,  mon- 
tre aflez  combien  il  avoir 
approfondi  le  génie  des  An- 
ciens. C'ell:  dans  cette  étu- 
de qu'il  découvrit  les  vérita- 
bles régies  d'un  Art  ,  qui 
jusqu'à  Ton  temps  étoit  de- 
meuré ,  en  quelque  forte  , 
négligé  »  on  peut  même  dire , 
inconnu.  Il  nous  a  laiilé  un 
traité  d'Architecture  divifé 
en  quatre  Livres  ,  admiré  & 
recherché  des  Connoiffeurs. 
Entre  plusieurs  magnifiques 
Edifices  dont  cet  illuftre  Ar- 
chiteûe  a  donné  les  Defleins, 
&  qu'il  a  conduit ,  le  ma- 
gnifique Théâtre  conrtruit 
a  Vicence  ,  fa  Patrie ,  lui  fait 
fur-tout  honneur ,  &  eft  la 
preuve  la  plus  complette  de 
l'excellence  de  fcs  talens. 

Palme  le  Vieux  (  Jac- 
ques) ,  Peintre  ,  né  à  Seri- 
nalta  ,  dans  le  Territoire  de 
Bergame  ,  en  1 54S  >  mort 
à  Venife  en  1^88.  On  le 
nomme  le  Vieux  Palme , 
pour  le  dilringuer  de  Palme 
le  jeune  fon  neveu.  Elevé 
dans  l'Ecole  du  Titien  j  il 
reçut  de  ce  grand  Maître  un 
pinceau  moelleux ,  qui  le  fit 
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choifîr  pour  finir  une  Def^ 
cente  de  Croix  ,  que  le  Ti- 
tien avoit  laillé  miparfake 
en  mourant.  Ce  n'cil  point 
dans  les  Ouvrages  de  Pal- 
me qu'il  faut  chercher  la 
corredlion  Se  le  grand  goiit 
de  DelTein  ;  mais  il  n'y  en 
a  point  qui  foient  terminés 
avec  plus  de  patience  ,  où 
les  couleurs  foient  plus  fon- 
dues ,  plus  unies  ,  plus  fraî- 
ches,  &  dans  lefquels  la  Na- 
ture foit  mieux  imitée  ,  par 
rapport  au  caradlere  de  cha- 
que objet  en  particulier.  S'il 
finilloit  beaucoup  fes  Ta- 
bleaux ,  c'écoit  fans  en  alté- 
rer l'efprit.  Il  réulTiifoit  très- 
bien  dans  le  Portrait.  Ce 
Peintre  a  été  fort  inégal  ;  fcs 
premiers  Ouvrages  font  les 
plus  cftimés.  On  voit  à  Ve 
nife  plufieurs  Tableaux  de 
Palme ,  qui  font  d'un  grand 
prix  ,  entre  autres ,  une  Tem- 
pête ,  répréfentée  dans  la 
Chambre  de  l'Ecole  ,  de  St. 
Marc  ;  &  la  Sainte  Barbe , 
qui  orne  l'Eglifc  de  S  an  ci  a 
Maria  Formofa.  Ses  DelTems 
font  dans  la  manière  du  Ti- 
tien &  du  Giorgion  ,  mais 
pour  la  plupart  ,  inférieurs 
à  ceux  de  ces  deux  grands 
Arciftcs.  Le  Roi  a  plufieurs 
Tableaux  de  Palw.e  le  P^ieux. 
On  en  voit  auffi  quelques- 
uns  au  Palais  Royal.  On  a 
gravé  d'après  ce  Maître. 

Palme  le  Jeune  (  Jac- 
ques ) ,  Peintre  ,  né  à  Venife 
en  1544 ,  more  dans  la  me- 
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*r.c  ville  en  1 618.  Il  fut  nom- 
mé Palme  le  Jeune  ,  parce 
qu'il  avoit  quatre  ans  moins 
que  fon  oncle.  On  croit  que 
ce  Peintre  étudia  fous  leTin- 
toret,  dont  il  a  retenu  le  goût. 
Son  application  à  travailler 
d'après  les  meilleurs  Ta- 
bleaux ,  lui  donna  beaucoup 
de  facilité  ,  &  réveilla  en  lui 
les  heureux  talens  dont  la 
Nature  l'avoit  doué.  Le  Du; 
d  Urbin  ,  &:  à  fa  recomman- 
dation, le  Cardinal  d'Urbin, 
protégèrent  cet  illuftre  Ar- 
tidc.  Sa  réputation  s'aug- 
menta en  peu  de  temps  avç,.-; 
fa  fortune  ;  mais  l'amour  du 
gain  a  fait  expédier  ,  à  ce 
Peintre  ,  un  trop  grand  nom- 
bre de  Tableaux,  pour  qu'ils 
lui  faffcnt  tous  également 
honneur.  Palme  ù  Jeune 
avoit  un  bon  goût  de  Pein- 
ture ,  fon  génie  cft  en  mê- 
me temps  vif  &  fécond  j  fa 
touche  admirable  ,  pour  la 
hardielfe  &  la  légèreté  ;  fes 
draperies  bien  jettées ,  &  fon 
coloris  très  -  agréable.  Ses 
Dclleins  font  des  plus  pré- 
cieux ;  il  y  mcttoit  beaucoup 
d'efprit;  fa  plume  eH:  d'une 
linclfe  &  d'une  légerecé  fur- 
prenantes.  Il  n'y  a  ,  en  f  tan- 
ce ,  qu'un  Tableau  de  ce 
Maître  ,  repréfcntant  un 
Ghrifl:  couronné  d'épines  , 
Le  Roi  en  ell  polfelfcur.  Pal- 
me Le  Jeune  a  gravé  de  fa 
rnam  ,  un  Saint  Jean  -  Bap- 
tillc  j  Si  un  Livre  à  dcfiintr. 
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On  a  auflî  gravé  d'après  lui. 

PALMiTTES.  Petits  ornc- 
mens  en  forme  de  feuilles 
de  Palmier  ,  qui  fe  taillent 
fur  quelque  moulure. 

Pamphile.  Peuitre,  natif 
d'Amphipolis  ,  fur  les  Con- 
fins de  la  Macédoine  5c  d# 
la  Thrace.  Il  étoit  né  fous 
Philippe  ,  Roi  de  Macédoi- 
ne. La  gloire  d'avoir  eu 
Appelle  pour  Difciple ,  ajoute 
encore  a  la  réputation  de  ce 
Maure.  De  fon  temps ,  la 
Peinture  étoit  en  fi  grand 
honneur  ,  qu'elle  entroic 
dans  l'éducation  des  Ferfon- 
nes  de  la  plus  haute  naif- 
fance  ■■,  il  n'étcit  même  per- 
mis qu'à  ceux  qui  étoient 
nobles  ,  ou  de  condition  li- 
bre ,  d'exercer  ce  bel  Art. 

Pampre.  Ornement  de 
Sculpture.  C'eft  mi  fefton  de 
feuilles  de  vigne  ,  ou  un  fep 
de  vigne  ,  garni  de  grapes 
de  railui.  On  s'en  fert  quel- 
quefois pour  décorer  la  co- 
lonne torfe. 

Panache.  Terme  d'Ar  ■ 
chitedure.  C  effe  une  portion 
de  voûte  en  forme  triangu- 
laire ,  qui  aide  à  porter  la 
voûte  d'un  Dôme. 

Panache  de  Sculpture. 
C'cffc  im  ornement  qui  re- 
prélente  des  plumes  d'Au- 
truche ,  dont  on  a  quelque- 
fois décoré  le  chapiteau  d'or- 
dre François. 

Pandore.  Inftrument  de 
Mufique.  C'eft   uiic   cfpecc 
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<ie  Luth.  La  Pandore  a  le 
même  nombre  de  cordes  , 
la  même  éc;ndue  &  le  mcme 
accori  que  le  Luth  ;  elle  en 
diffère  en  ce  qu'on  y  em- 
ployé des  cordes  de  léton , 
au  lieu  de  cordes  de  boyau. 
Une  au:re  difFirencc  vient 
de  fa  forme.  Le  dos  de  la 
Pandore  eft  plat  ,  ou  du 
moins ,  il  n'eft  pas  fi  con- 
vexe que  celui  du  Luth.  Cet 
inftrument  n'eft  plus  d  ufage. 

Pantomime.  Voyez  to- 
médie. 

Papier  (  Epargner  le 
fond  du  )  ,  exprediori  em- 
ployée par  les  Deifmateurs; 
c'efl:  lorfque  dans  un  lavis 
on  ne  couvre  point  le  blanc 
du  Papier  ,  afin  de  s'en  fer- 
vir  pour  éviter  de  mettre  du 
blanc  au  pinceau.  C'eft  une 
fujettion  peu  ordinaire  chez 
les  grands  Peintres  ,  mais 
qui  fe  remarque  cependant 
dans  plufieurs  beaux  Def- 
feins ,  tels  que  ceux  de  Clau- 
de le  Lorrain. 

Paraphrase.  C'eft  une 
Poéfie  dans  laquelle  l'.-^u- 
teur  a  eu  plus  attention  de 
rendre  le  fens  ,  que  les  ex- 
preffions  de  fon  Original. 
M.  Codcau,  Evcque  de  Gra(^ 
fe  ,  nous  a  laiilé  plulieurs 
belles  Paraphrafes  dcsPfeau- 
mes  de  David. 

Parascene.  Vcy.  Sccnc. 

Parfondre.  Terme  em- 
ployé par  les  Peintres  en 
émail ,  qui  fîgnifie  faire  fon- 
dre égalemcuc. 
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Paris  (  Alexandre  de  )  , 
Pocte  François.  Voyez  AU- 
x.ind'-e. 

ParmesAxS  (  François 
Mazzuoli  dit  le  ) ,  Peintre  , 
né  à  Parme  en  i  \04^  mort 
en  i>40.  Ce  Peintre  ii:  con- 
noure  fon  talent  pour  la 
Peinture  ,  par  le  plailîr  6c 
le  foin  qu'il  prenoit  à  delli- 
ner  étant  encore  enfant.  L'on 
rapporte  qu'a  l'âge  de  l"eize 
ans  j  il  fi: ,  de  fon  invention, 
plufieurs  Ouvrages  qui  au- 
roient  pu  faire  honneur  à  un 
bon  M, litre.  L  envie  de  fe 
jlierfedtionner  le  conduifit  à 
Rome;  il  s'at:acha  aux  Ou- 
vrages de  Michel -Ange  ,  Sc 
finguliércment  a  ceux  de  Ra- 
phaël, dont  il  a  fi  bien  faili 
la  manicre  ,  qu'on  difoit , 
même  de  fon  temps ,  qu'il 
avoit  hérité  de  fon  génie.  On 
rapporte  qu'il  travadioit  avec 
tant  de  fécurité  pendant  le 
fac  de  Rome  en  1  îiy  ,  que 
les  Soldats  Efpagnols  qui  en- 
trèrent chez  lui ,  en  furent 
frappés  ;  les  premiers  fe  con- 
tentèrent de  quelques  Def- 
fcins  ,  les  fuivans  enlevèrent 
tout  ce  qu'il  avoit.  Proto- 
gene  fe  trouva  à  Rhodes  dans 
des  circonftanccs  pareilles  , 
mais  il  fu:  plus  heureux.  Le 
ParmcfaK  a  fait  bjauco'jp 
d'Ouvrages  à  Rome  ,  à  Bo- 
logne &  à  Panne  fa  Parrie. 
Son  talent  à  jouer  du  Lurh  , 
&:  fon  am.our  pour  la  Mufi- 
quc ,  le  détournoient  fouvent 
de  fon  travail,  mais  fon  goût 
dominanc 
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dominant  écoit  pourTAlcliy- 
mie  ,  qui  le  rend  t  miléiable 
toute  la  vie  ,  Si  qui  le  fit  en- 
fin mourir.  La  mnr.icre  du 
Purmeju/i  eil  gracieufe  ,  fcs 
figures  font  légères  Si  char- 
mâmes ,  fcs  attitudes  for.t 
bico  contraltces  ,  rien  dé 
plus  agréable  qae  fcs  airs  de 
tête  5  l'en  remarque  quelques 
tépécitions  dans  les  Ouvra- 
ges ,  mais  on  craint  de  lui 
en  faire  un  reprojlie  ,  on  eft 
flatté  de  revoir  ce  qai  a  plii 
ailleurs  ,  &:  ce  qui  plaît  en- 
core ,  quoique  répété.  Ses 
Draper.es  font  d\.ne  légèreté 
admirable  ,  Ton  pinceau  eft: 
jlou  &  féduifant ,  il  a  rfulfi 
principalement  dan-  les  Vier- 
ges &  dans  les  Enfâns.  Il  a 
parfaitement  tourhé  le  Pay- 
fagc.  On  auro  tf*'uh^itéque 
ce  Peintre  eût  mis  plus  d'ef- 
fet dans  fcs  Tableaux  en  gé- 
néral, qu'il  fc  fût  plus  atta- 
ché à  connoître ,  &  a  rendre 
les  fentinens  du  cœur  hu- 
main ,  &  les  pa'lions  de  l'â- 
me ,- enfin  qu'il  eût  confuicé 
davantage  la  Nature.  Pour 
fes  Delfeins  ,  ils  font  d  un 
grand  prix  ,  &  la  plû;jart ,  a 
la  plumC.  On  y  remarque 
tjuelques  incorrc(!lions  ,  & 
de  l'aftcclarion  ,  çom.me  a 
faire  des  do:g:s  extrêmement 
longs;  mais  on  ne  voit  pas 
ailleurs  une  touche  plus  lé- 
gère &  plus  fpirituclle  ;  il  a 
donné  du  mouvement  à  les 
Figures,  5:  les  Draperies  fem- 
bient  être  agitées  par  le  vent. 


le  Parmefan  a  gravé  à  Teau- 
fortc  ,  uC  en  cl.  ir  obf:ur.  Ort 
a  encore  beaucoup  gravé  d'a- 
prîs  cz  Maîrrc.  L.\Roi  pof- 
'"cde  dei:x  de  fes  Tctblcaux. 
L'on  en  Voit  auiTi  plulicurfi 
au  P.ilais  Koy.  1. 

Parodie,  forte  de  Poé- 
rtie  burlefquc  ,  qui  confifte 
a  détourner  le  vrai  fei  s  dé 
quelques  Pièces  de  vers ,  pour 
leur  donner  un  fens  malin  , 
bouffon  ,  ou  railleur.  Le» 
Grecs  paroilTent  avoir  été  les» 
Inventeurs  de  la  t'i-Todie.  Ils 
appelloient  proprement  d-z  ce 
nom  ,  une  Comédie  faite  des 
vers  d'u.ie  Tragédie.  Le 
Théâtre  Italien  eft  ,  parmi 
nous ,  en  pollefllon  de  la  Pa- 
rjàie  ,  genre  très  -  amufanc 
par  la  gaieté ,  la  plaifanti- 
rie ,  &  la  fine  raillerie  ^ui  crt 
font  l'ame  ,  &  le  rtérite. 

Parrhàasius  ,  Pein- 
ttc,  natif  d'Ephéfe  ,  contem- 
porain &  rival  de  Zeuxis  , 
vivoit  vers  l'an  du  Monde 
5,64.  Ce  fameux  Artiftc 
réaflifloît  particuliéremenc 
dans  la  partie  qu'on  appelle 
le  Deir,:in  :  on  rcmarquoic 
encore,  dans  fes  Ouvrages  , 
beaucoup  de  génie  &  d'in- 
vention. Il  avoir  étudié  fous 
Socrate  lés  exprelhons  qui 
cara(flérifent  ordinaircmenc 
Ls  grandes  pallions  ;  il  ren- 
Hoit  aulTi  ,  dans  toute  leur 
fo  C' ,  ces  rtiouvemcns  im- 
pétueux de  l'ame  \  fes  Figu- 
res étoient  corrciftes  &  élé- 
gantes ,  fcs  touches ,  fcavao? 
Ff 
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t'es  uC  fpuituelles  5  enfin ,  Ton 
pinceau  erabellilloic  la  Na- 
ture fans  1  altérer.  Le  Ta- 
bleau allégorique  que  ce  Pein- 
tre lit  du  Peuple  d'Athènes  , 
lui  acquit  une  grande  répu- 
tation. Cette  Nation  bifarre 
tantôt  ficre  ijc  hautaine,  tan- 
tôt timide  Se  rampante  ,  Se 
qui  à  l'injuftice  Se  à  l'in- 
conftance  allioit  l'humanité 
&  la  clémence ,  étoit  rcpré- 
fentée  avec  tous  les  traits  dif- 
tinélifs  de  fon  caractère.  Les 
Artiilcs  d'unm.éritcfupérieur 
ne  font  pas  (buvent  aifez  en 
garde  contre  la  vanité.  Parr- 
hajius  avoit  conçu  une  (i  hau- 
te idée  de  lai  -  même  ,  qu'il 
fc  prodiguoitles  louanges  les 
plus  forces  ;  il  étoit  mé^ri- 
fant  &:  magnifique  dans  tout 
ce  qui  environnoit  fa  per- 
fonne  :  il  étoit  ordinaire- 
ment vêta  de  pourpre ,  avec 
une  couronne  fur  la  tête  ,  fe 
regardant  comme  le  Roi  de 
la  Peinture. 

Parrocel(  Jojeph  ) , 
Peintre  &  Graveur  ^  né  en 
1^48  à  Brignoles  en  Pro- 
vence, mort  à  Paris  en  1704. 
Il  perdit  ,  fort  jeune  ,  fon 
père  ,  &  n'hérita  que  de  fes 
talens  pour  fon  Art.  Un  de 
fes  frères  qui  cxerçoit  la 
Peinture  en  Languedoc  ,  fut 
fon  premier  Maître  ,  qu'il 
quitta  pour  faire  plufieurs 
voyages  à  Paris ,  &  en  Ita- 
lie. Il  rencontra  à  Rome  le 
Bourguignon,  fameux  Pein- 
tre de  batailles,   &:  fê  mit 
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fous  fa  difcipline.  H  palTa 
enfuite  à  Vcnife  où  il  étudia 
le  coloris  des  fçavans  Maî- 
tres qui  ont  embelli  cette  vil- 
le. La  réputation  que  fes 
Ouvrages  lui  firent,  l'avoienc 
déterminé  a  Çz  fixer  dans  ce 
Pays;  mais  fes  envieux  ayant 
tenté  de  le  faire  alfaflïner ,  il 
changea  de  réfolution  ,  re- 
vint en  France  ,  &  fe  maria 
à  Paris.  On  le  reçut ,  avec  ; 
diftincftion  ,  à  l'Académie  de  \ 
Peinture  ,  &  il  y  fut  nomrnc 
ConfeiUer.  Ce  célèbre  Artiftç 
a  peint,  avec  fuccès  ,  le  Por- 
trait ,  des  Sujets  d'Hiftoire 
&  de  caprice  ;  mais  il  a  ex- 
cellé à  repréfenter  des  batail- 
les ,  faifant  tout  de  génie  , 
fans  avoir  jamais  été  dans  des 
Camps ,  ni  fuivi  des  Armées. 
Cependant  il  a  mis  dans  fes 
Tableaux  de  batailles  ,  un 
mouvement  Se  un  fracas  pro- 
digieux ;  il  a  peint ,  avec  la 
dernière  vérité  ,  la  fureur  du 
foldat  :  aucun  Peintre  ,  fui- 
vant  fon  expreffion  ,  nafcu. 
mieux  tuer  fon  homme.  Sa 
touche  eft  d'une  légèreté ,  & 
fon  coloris  d'une  fraîcheur 
admirables  5  il  peignoir  avec 
beaucoup  de  facilité ,  Se  ne 
négligeoit  jamais  de  conful- 
rcr  la  Nature.  A  ces  rares  ta- 
lens ,  il  joignoit  un  cfprit 
cultivé  ,  un  cœur  généreux , 
un  caraélere  franc  ,  S:  une 
phyfionomie  heureufe.  Il  a 
grave  ,  avec  beaucoup  d'in- 
telligence ,  une  fuite  de  la 
vie  de  Jelus-Cluift ,  ^c  qocl- 
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qucs  autres  morceaux  ;  on  a 
p-'j  gravé  d'nprcs  lui.  On 
voit  de  Tes  Tableaux  dans 
1  Eglife  de  Notre  -  Dame  , 
dans  le  Réfofloire  des  Pères 
de  la  Place  des  Victoires ,  à 
l'Hôtel  de  Soubize ,  aux  In- 
valiiles  ,  à  1  Hôtel  de  Tou- 
loufL-  Se  à  VerfaïUes  dans  les 
Appartemcns. 

Parrocel  (  Charles) ,  an- 
cien Profefleur  de  l'Acadé- 
mie ,  mort  au  mois  de  Mai 
I7f  1 ,  écoi:  fon  fils ,  5:  Ton 
Elevé.  Il  excelloit  dans  le 
pjnre  de  fon  père.  Ccr  Ar- 
nfce  eut  la  gloire  d'tirc  choifi 
pour  peindre  les  Conquêces 
de  notre  augulte  Monarque. 
Plalîeurs  de  tes  Tableaux  ont 
é:é  exécutés  en  Tapilfcries 
aux  Gobclins. 

Jofeph  Parncel  a  eu  en- 
core pour  Elevés  ,  Fra;içois 
Sylvell:re  ,  de  l'Académie  , 
deux  de  fcs  neveux  ,  Ignace 
Parrocel  qui  seit  arraché  à 
peindre  des  batailles  dans  fa 
manière  ;  &  Pierre  Parrocel 
qui  a  pris  des  Icço-s  de  Carie 
Maratte  ,  &  dont  le  talent 
croit  l'Hilloire  :  ce  dernier  a 
P-int  une  Gailerie  à  1  Hôrel 
de  Noailles  dans  la  ville  de 
Sai'.u  Germain  en  Laye. 

Parties.  Oi'i  appelle 
ainfi ,  les  diftérens  morceaux 
d'une  Symphonie  qui,  dans 
leur  réunion  ,  forment  un 
tout  parfait ,  &  une  harmo- 
nie régulière.  Les  Parties 
fupérieures  s'appellent  aufli , 
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des  Dejfus.  On  peut  compo- 
fer  à  deux  ,  à  trois ,  à  quatre 
&  à  cinq  Parties  ;  dans  la 
compolition  à  deux  Parties  , 
il  faut  que  ces  deux  Parties 
puilfent  fc  fervir  de  balles  ré- 
ciproquement. Il  en  e(t  de 
même  dans  la  ccmpofition  à 
trois  Parties  ,  où  Ton  ad- 
met des  dijjonnances  ,  pour- 
vu qu'on  ait  foin  dé  les  pré- 
parer ,  &  de  les  fauver  entre 
les  deux  Parties  fupérieures 
comme  avec  la  balfc.  Dans 
une  Symphonie  a  quatre  &  à 
cinq  Parties  ,  le  Muficien  fe 
donne  carrière,  &  prend  ics 
licences  qui  ne  feroient  point 
tolérées  dans  une  Symphouie 
.  plus  fimple.  Cg  feroic  ici  le 
lieu  d'cxpofer  les  règles  de 
la  compolition  ,  mais  elles 
font  trop  étendues  &  trop 
compliquées  ,  pour  qu'elles 
puilfent  tenir  leur  place  dans 
cet  Ouvrage.  M.  Rameau  , 
un  des  plus  grands  Maîtres 
que  la  France  ait  polfédés, 
a  donné  différens  Traités  de 
Mufîque,  &  des  modèles  par- 
faits ,  en  cour  genre  de  com- 
polition ,  aufquels  on  peut 
avoir  recours ,  pour  connoî- 
tre  les  vrais  principes  ,  &  le 
grand  art  d'en  faire  ufage. 

Partition.  C'efl:  ua 
morceau  de  Mulique  ,  où 
toures  les  parties  font  ran- 
gées les  unes  fous  les  autres. 

Ce  mot  s'employe  auffi  , 
à  ,  l'égard  de  l'Orgue  &  du 
Clavecin  ,   pour  lignifier  la 

rfij 
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manière  dont  les  fons  doi- 
vent y  être  accordés.  (  Voyez 
Tempérament. 

Parvis.  On  appclloit 
aind,  une  Place  quarrée ,  & 
entourée  de  Portiques  qui 
étoit  devant  le  Temple  de 
Salomon  ;  Se  l'on  donne  en- 
core ce  nom  ,  à  la  place  qui 
Cil  devant  la  principale  face 
d'une  grande  Églife. 

Pas  (  C'n/pzVz ,  Madeleine, 
&  Barbe  de  )  ,  Graveurs. 
(  Voyez  Maîtres  {petits  ). 

Pasquier.  (  Etienne  ) ,  né 
à  Paris  l'an  ijtS,  mort  en 
léij.  Il  a  fait  des  vers  en 
François  &  en  Latin  ,  mais 
il  a  mieux  réufli  dans  cette 
dernière  langue.  Ce  Poète 
a  aufTi  travaillé  fur  la  Puce 
des  grands  Jours  de  Poitiers. 
Jamais  Héros  ne  fut  tant  cé- 
lébré que  cette  fameufe  Puce 
que  notre  Poète  apperçut  fur 
le  fein  de  la  fçavance  Cathe- 
rine des  Roches  ,  fille  de 
Madame  des  Roches ,  audî 
très  -illuftre  par  fon  fçavoir  , 
&  fa  politeife ,  aufquelles  il 
étoit  allé  rendre  vilite  dans 
les  grands  Jours  de  Poitiers 
de  l'an  ij7y.  Tout  le  Par- 
nalle  Latin  &  François ,  vou- 
lut prendre  part  a  cette  rare 
découverte.  Les  Poéfies  de 
Pajquier  font  pleines  de  gé- 
nie ,  de  fel  &  d'ag rémens.  La 
Main  de  Pafquier ,  elt  uii 
Recueil  de  près  de  cent  cin- 
quante Pièces  de  vers  à  fon 
honneur ,  fur  ce  qu'un  Pciu- 
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tre,  en  tirant  fon  portrait^ 
avoit  oublié  de  lui  fiiire  des 
mains.  On  a  de  lui ,  un  Li- 
vre de  Portraits  ,  des  Epi- 
grammes  ,  une  Paftorale ,  le 
Poème  de  la  Faix  ,  des  Son- 
nets, des  Epiîaphes ,  &  quel  • 
quesPoèlîeslicentieafcs.com- 
me  fon  Monophile ,  fcs  Col- 
loques ,  fes  Lettres  ^  les  Or- 
donnances d' Amour ,  Sec, 

Passacaille.  Terme  de 
Mulîque  ;  c'ell  une  efpece 
de  Chaconne  ;  toute  la  dif- 
férence cft  que  le  mouvement 
en  eft  plus  lent,  &  léchant 
plus  tendre.  L,a  Pcjjacaille 
eft  ordinairement  travaillée 
fur  des  modes  mineurs  ;  elle 
•fe  joue  à  trois  tc:iips  graves  j 
l'on  a  coutum.e  de  la  com- 
mencer en  frappant. 

Passage.  Terme  de  Mu- 
fique.  C'eft  une  fuite  de  chant 
qui  dure  une  ,  deux  ou  trois 
mefures  ,  tout  au  plus ,  Se 
qui  eft  compofèe  de  petites 
notes  ,  comme  de  croches  , 
doubles  croches ,  &:c. 

Passage.  Terme  de 
Peinture  ,  qui  lignifie  le  de- 
gré par  lequel  on  pajfe  d'u- 
ne nuance  ,  d'une  teinte ,  ou 
d'une  couleur  ,  à  une  autre. 
Le  grand  art  eft  de  rendre 
les  PaJJagts  imperceptibles , 
enfortc  que  les  couleurs  fe 
perdent  l'une  dans  l'autre  , 
&  que  l'ombre  fucccde  à  la 
lumière  par  des  tons  &  des 
dégradations  ménagés  avec 
habileté. 
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Passemezze.  Oa  a  appel- 
le ainfi ,  un  air  propre  à  une 
danfe  qui  portoic  ce  nom  ;  fa 
mcfurç  écoic  à  deux  temps 
légers. 

Passepied.  C'cftunair 
propre  à  une  danfe ,  qui  eft 
une  efpcce  de  Menuet  fort 
•vif.  Cet  air  eft  à  trois  temps , 
compo(é  de  deux  reprifes  , 
qui  commencent  au  troillé- 
me  temps. 

Passerat(  Jean  )  »  né  à 
Troyes  en  Champagne  le  i8 
Odobre  1534,  mort  le  11 
Septembre  1601  ,  célèbre 
profelîeuF  de  1  Univerfité  de 
Paris  ,  Pqéte  Latin  &.  Fran- 
çois. Il  s'eft  diftingué  prin- 
cipalement par  fc,s  Vers  La- 
pins ;  on  goûte  fes  Epigrara- 
mes  ,  fes  Epitaphes,  &  quel- 
ques Pièces  intitulées  Ecren- 
ne:.  Pour  fes  Pocfîes  Fran- 
^oifes  ,  elles  font  négligées 
par  rapport  au  langage  de 
fon  hécle.  Il  fie  ,  pour  le 
Tréforier  de  l'Epargne  ,  le 
Quatrain  fuivant  : 

„  Mt:s  Vers  ,  Monlîeur  ,    e'eft 
peu  de  chufe  , 

„  Et  ,  Dieu  merci  ,  je  le  fçais 
bien  i 

,j  Mais  vous  ferez  beaucoup  de 
rien , 

„  Si.  les  changer  en  votre  profe. 

On  a  encore  dç  lui  des 
Elégies ,  des  Odes ,  des  Pic- 
ces  Epiques ,  &c. 

PassignaniC  Domini- 
'cjue)  y  Peintre,  natii;  de  Flq- 
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rencc  ,  mort  dans  cette  vilk 
âgé  de  80  ans ,  fous  le  Pon- 
tmcat  d'Urbain  "VIII.  Il  étoit 

Elevé  de  Frédéric  Zuccharo, 
&  fe  diftingua  par  plulleuts 
grands  Ouvrages  à  Rome , 
où  l'on  admire  fou  goilt  de 
Deflein  ,  &  la  noblelle  de  fes 
conjpofitions.  La  fortune  Se 
les  honneurs  récompenfcrent 
fon  mérite.  Il  eut  pour  Ele- 
vé Mathieu  Roflelli. 

Passion,  C'eil,  ^n  Pcin- 
turc,un  mouvement  du  corps, 
accompagné  de  certains  traits 
fur  le  vifigc  ,  qui  marquenc 
une  agitation  de  l'ame  j  il  y 
a  différentes  Pajfions  qui  pro- 
duifent  des  m.ouvemens  bien 
difFérens.  Les  mouvemens  , 
qu'on  appelle  patétiques^  font 
vifs  Se  violens  5  ceux  qu'on 
nomme  moraux  ,  font  doux. 
&  modérés  ;  les  premiers  por- 
tent le  trouble  dans  l'efprit , 
&  l'agitation  dans  le  ca'ur  ; 
les  féconds  infimunt  le  cal- 
me qui  les  accompagne.  Les. 
uns  &  les  autres  demmdcnt 
beaucoup  d'art ,  pour  les  ex- 
primer. On  a  donné  des  rè- 
gles fur  les  mouvemens  occa- 
lîonnéspar  les  Pajfwns,  raajs 
il  ne  faut  pas  fç  borner  .1  ces 
notions  générales.  C'cd  dans 
la  natufc  ,  dans  les  traits  du 
vifage  ,  dans  la  lituation  du 
corps ,  enfin  dans  la  chaleur 
d'une  véritable  PaJJto;i,  qu'il 
faut  principalement  L-s  étu- 
dier. Une  mcn)e  Pajjlon  peut 
être  repréfcncée  fous  pi  ulieurs 
caradercs  dilîércns  \  la  do'}' 
F  f  iij 
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leur  d'im  Roi  &  celle  d'un 
homme  de  la  lie  du  peuple , 
par  exemple ,  ne  doit  pas  être 
exprimée  de  même  j  on  fcnc 
que  cette  partie  demande 
beaucoup  de  choix  &  de  dif- 
cernement.  (  Voy.  Diverjhé). 
P  A  s  T  E  L  (  Peinture  au  ). 
C'eft  une  Peinture  où  les 
crayons  font  l'office  des  pin- 
ceaux :  or  le  mot  de  i*ajtel 
qu'on  a  donné  à  cette  forte 
de  Peinture ,  vient  de  ce  que 
les  crayons  dont  on  fe  ferr , 
font  faits  avec  des  pâtes  de 
différentes  couleurs.  L'on 
donne  à  ces  efpeces  de 
crayons  ,  pendant  que  la 
pâte  eft  molle  ,  la  forme  de 
petits  rouleaux  aifés  a  ma- 
nier. C  eft  ,  de  toutes  les 
manières  de  peindre  ,  celle 
qui  parte  pour  la  plus  facile 
&  la  plus  commode  ,  en  ce 
qu'elle  fe  quitte  ,  fe  reprend , 
fc  retouche  ,  &  fe  finit  tant 
qu'on  veut.  Le  fond  ordinai- 
re fur  lequel  on  peint  au  Fa- 
fiel ,  ell  du  papier  dont  la 
couleur  la  plus  avantageufe 
eli  d  erre  d'un  gris  un  peu 
roux  -,  &  pour  s'en  fervir  plus 
commodément ,  il  faut  le  co- 
1er  fur  un  ais  fait  exprès  d'un 
bois  léger.  Le  plus  grand 
ufage  que  l'on  tire  du  Pajlel^ 
cft  de  faire  des  Portraits.  On 
cft  obligé  de  couvrir  toujours 
cette  Peinture  ,  d'une  glace 
fort  traurparente  qui  lui  fcrc 
de  vernis  ,  £c  qui  adoucit  & 
lie  en  quelque  forte  toutes 
les  couleitrs. 
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Pastiches  ,  en  Italien  , 
Pafiic!.  C  eft  le  nom  quon 
donne  à  certains  Tabler.ux 
qu'on  ne  peut  appeller  ni  ori- 
ginaux ,  ni  copies  5  mais  qui 
font  faits  dans  le  goût  &  la 
manière  d'un  autre  Peintre. 
Jordans  ,  David  Tcniers , 
Boullongnc,  Mignard,  Sec. 
ont  compofé  des  Pajîichcs  y 
avec  un  tel  art ,  qu'ils  ont 
abufé  les  perfonncs  les  plus 
habiles.  Pour  démêler  l'ar- 
tifice des  Pajiiches  ,  il  faut 
les  comparer  avec  leurs  mo- 
dèles j  &  examiner  le  goût 
du  Delfcin  ,  celui  du  coloris, 
&  le  caraftere  du  pinceau. 
Il  eft  rare  qu'un  Artiftc  qui 
fort  de  Ton  genre  ,  ne  laiiis 
échapper  quelques  traits  qui 
le  décèlent. 

Pastorale.  C'eft,  en 
Mufique ,  un  chant  qui  imi- 
te celui  qu'on  fuppofc  aux 
Bergers  ,  pour  la  tendrelle,  la 
douceur  &  le  naturel  :  c'eft 
aufiî ,  de  la  Mufique  com- 
pofée  fur  un  fujct  tiré  des 
mœurs  ,  ou  des  amours  des 
Bergers. 

Pastorale.  Ce  Poéme 
traite  ordinairement  de  l'a- 
mour des  Bergers.  Quelque- 
fois la  Pafroralc  eft  mifs  en 
adlion  fur  le  Théâtre ,  &  a  > 
corapagnéc  de  chants  Si  de 
daufes  j  quelquefois  c'eft  un 
Poéme  d'une  certaine  éten- 
due ,  contenant  feulement  le 
récit  d'avantures  galantes  & 
clrampétres.  Molière  a  tra- 
vaillé dans  le  premier  genre 
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de  la  Paftoralc  ,    &  Segrais 
dans  le  fécond. 

PatÉ  ;  terme  de  Gravure  , 
par  lequel  on  entend  la  con- 
fufion  de  pluficurs  traits  in- 
décis. 

Patei,  ,  Peintre.  On  a  de 
lui  des  Payfages  ,  8c  des 
morceaux  d'Architedlure  d'u- 
'  ne  manière  agréable  ,  &  d'un 
coloris  brillant  ;  mais  fes 
Ouvrages  font ,  la  plupart , 
trop  finis  ,  &  manquent  d'ef- 
fet. 

Pater  (  Jcan-Baptijle  ) , 
Peintre  ,  né  à  Valenciennes 
en  i6f$  ,  mort  à  Paris  en 
1736.  Il  fe  mit  fous  la  difci- 
pline  de  Wattcau  ,  fon  com- 
patriote ;  Mais  ce  Maître 
d'une  humeur  trop  difficile  , 
&  d'un  caradcre  trop  impa- 
tient pour  former  un  Elevé  , 
l'obligea  de  fortir  de  fon 
Ecole ,  &  d'étudier  feul  fans 
autre  fccours  que  celui  de  fes 
réflexions  ,  &  de  fon  travail. 
Watteau ,  fur  la  fin  de  fes 
jours  ,  eut  regret  de  n'avoir 
pas  fécondé  Pater ,  &  pro- 
pofa  de  lui  donner  les  inf- 
truclions  dont  il  auroit  bc- 
foin.  Ilconfacra,  en  crtcc  , 
les  derniers  momens  de  fa 
vie  ,  à  former  fes  talens  ; 
mais  la  mort  enleva  le  Maî- 
tre au  boiit  d'un  mois  ;  c'efc 
pourtant  aux  foins  de  Wat- 
teau  que  PiUer  reconnoiifoir 
devoir  tout  le  m.érite  de  fes 
Ouvrages.  Cet  Artilteavoit , 
pour  le  coloris  ,  ce  goût  Ci 
naturel  aux  riamans  ;  il  au- 
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roit.  pu  devenir  un  excellent . 
Peintre ,  mais  il  a  trop  né- 
glige le  Deficin ,  cherchant 
plus  à  fe  faire  une  fortune 
honnête,  qu'une  réputation 
brill^te.  Ses  compofitions 
font  mal  ordonnées  ,  de  fes 
Tableaux  font  faits  de  pra- 
tique. Il  étoit  continuelle- 
ment adonné  au  travail ,  & 
fe  refufoit  tous  flaifirs  pour 
amalTer  du  bien  ,  & ,  com- 
me c'eft  l'ordinaire  aux  per- 
fonnes  de  ce  caraélere  ,  il 
ell  mort  riche  ,  ayant  vécu 
dans  l'indigence.  On  a  gra- 
vé quelques  morceaux  d'a- 
près lui. 

Pâteux.   Terme  de  Pein-  ' 
ture.  (  Voyez  empâté  ). 

Patheticoj  d'une  ma- 
nière Pathétique.  Le  genre 
Chromatique  ,  avec  fes  fe- 
mi-tons  maicurs  &  mineurs  , 
eft  fingulieremcnt  propre  à 
émouvoir  les  pallions  qui 
agitent  le  cceur  de  l'homme. 
P  A  T  R  I  X  (  Pierre  )  ,  né  à 
Caen  en  1^83  ,  mort  à  Paris 
en  1671  ,  Poète  François.  Ce 
Poéteacompofé  quelques  pe- 
tites Pièces  de  vers  qu'on  ne 
peut  trop  prifcr  pour  la  naï- 
veté du  ftylc  ,  &  la  facilite 
de  la  vcrfification  j  telle  eft 
celle  qu'ilfit  deux  jours  avant 
fa  mort  : 

Jj   fongcoi?   cerce    nuit   que   de 
m.il  confommé  , 

Côrc  à  côte  d'un  pauvre  on  m'a- 
voit  inhume  ,  Sec. 

Patrix  avoir  fait ,  daçs  fa 
Ff  iv 
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jçunefTe ,  des  vers  fur  Jcs 
rujecs  galans  ;  mais  dans  h 
fuite  il  les  fupprima.  On  a 
de  ce:  Auteur  un  Recueil  de 
Poélîcs  diverfes  fous  ce  titre  : 
La  mijéricordede  Dieu  fur  la 
conduite  a  un  Pécheur' pé.ii- 
tent. 

P  A  T  R  O  N  A  G  E .   C  eft  UHC 

forte  de  Peinture  ,  faire  avec 
des  Parron§  découpes  dans 
les  endroits  où  les  figures , 
que  l'on  vçut  peindre,  doi- 
vent recevoir  de  la  couleur. 
Les  Patrons  font  faits,  pour 
l'ordumirc  ,  de  papier  fin 
qu'on  imbibe  de  cire  fondue 
fur  le  feu  &  qu'on  ouvre  en- 
fuite  dans  les  endroits  né;ef- 
faires.  Les  couleurs  dont  on. 
fe  ferr ,  peuvent  être  a  dé- 
trempe ,  ou  a  huile  ,  fuivant 
la  nature  de  l  ouvrage. 

Les  Carres  à  joaer  font 
peintes  de  cette  manière  j  on 
écrit  les  grands  Liv-es  d'E- 
glifc  avec  des  Patrons  de  la- 
me de  léton. 

On  fsitaurn,  par  le  moyen 
^u  Patroiige  ,  une  cfpece 
de  Tapifferie  far  des  cuirs 
dores  ou  argencés  ,  fir  des 
toiles  ,  ou  des  étoffes  blan- 
ches ,  ou  teintes  de  qijelque 
couleur  claire. 

Pavanne.  Ef^jece  d'Air 
propre  à  une  danfe  qui  par- 
toit  ce  nom  &  qii  venoit 
«{l'EC^agns.  On  non-unoit  cet- 
te danfe  l'avanne,  parce  que 
ceux  q.ii  la  danioiciit,  fai- 
foicnt  des  roues  1  un  devant 
l'autre  à  1^  façon  des  Paons  j 
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cet  Air  étoit  compofé  dç  few 
ze  mefurcs  a  deux  temps. 

Pavillon.  C'eft  un  corps 
de  logis  ,  quelquefois  ifolé  ^ 
quelquefois  placé  aux  côtés  , 
ou  au  milieu  d'un  bâtiment. 
Ce  terinc  vient  d'un  mot  Ita- 
lien qui  fignifie Tente,  dont, 
en  effet  ,  le  Pavillon  a  la 
forme. 

Pavillon  {Etienne) ,  né 
à  Paris  jn  1 6  ;  i ,  reçu  à  l'A- 
cadcmic  Françoife  en  KÎ91  , 
de  l'Académie  des  Infcrip- 
tionsS:  Bvllcs- Lettres,  mort 
à  Pd'is  en  170  j;  Poète  Fran- 
çois. Il  (e  diftingua  d'abord 
en  qualité  d  Avocat  Général 
au  Parlement  de  Merz.  L'a- 
mour du  repos  ,  &  la  foi- 
bleffe  de  fon  rempcrament , 
le  retirèrent  bien  -  rôt  de  U 
pénible  carrière  qu'il  parcou- 
roit  ;  il  fc  livra  ,  dans  un 
doux  loifir  ,  aux  charmes 
d'une  écude  am  ifante.  Rien 
d'ac'ievé  n'efl  fort!  de  la  plu- 
me Je  cer  Auteur;  cependant; 
fes  Poéfies ,  quoique  négli- 
gées ,  ont  un  nanirel  ,  & 
unedélicarcHe  qai  flattent.  U 
a  travaillé  dans  le  goût  de 
Vorrure  ,  mais  il  a  furp.iffé 
fon  modèle.  Ses  Poéfies  con- 
filtent  en  Stances  ,  en  Let- 
tres ,  dont  quelques  unes 
font  niciccs  de  profe  &  de 
vers  j  il  a  fait  auffi  une  Fa- 
ble ,  un  Conte  &  une  Mé- 
tamorphofe  d' Iris  changée  en 
Â/l'e  ,  Pié:c  d'un  ftyle  cn-r 
joué. 
Pavin,  (Voy.  St.Pavin)._ 
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Paulin.  (  Saint  ) ,  Fvcque 
^c  Noie ,  né  a  Bordeaux  vers 
l'an  5  j  ^  de  l'Ere  Chrétien- 
ne 5  Poète  Latin.  St  Fau/in 
eut  pour  Maître  ,  dans  les 
Lettres  profanes ,  le  céLbrc 
Au(onc.  Cet  Auteur  louç 
Ion  Difciple  dans  pluficurs 
endroits  de  fes  Ouvrages  , 
comme  un  excellent  génie  & 
un  très -bon  Poète.  Mais  les 
éloges  qu'Aufone lui  donne, 
femblent  regarder  plutôt  les 
Poéfies.que  St  Paulin  avoit 
faites  avant  Ton  renoncement 
aux  Mufes  profanes  ,  quç 
celles  qu'il  a  coipnofces  de- 
pins:  car  pour  ces  dernières, 
il  y  a  beaucoup  de  négli- 
gence ,  &  trop  de  {implicite. 
Pause.  On  entend  par  ce 
mot,  en  Mu(:?jiie,  certains 
caradercs,  ou  fignes  qui  fer- 
vent à  marquer  le  repos  ,  ou 
le  nisnce  d'une  Partie.  Il  y 
a  des  fîgnes  pour  marquer 
une  mefure  entière  ,  d'au- 
tres ,  une  demi- mefure  On 
appelle  foupir ,  un  repos  équi- 
valent à  une  noire  ;  le  dcrai- 
founir ,  elt  une  ptiufe  dont  la 
durée  eflunc  croche;  le  quart 
de  foupir,  eft  d'une  double 
croche  ,  &  le  dcmi-quarr  de 
foupir,  d'une  triple  croche, 
&c. 

Paitsias  ,  Peintre,  natif 
de  Sicyonc,  Difciple  de  Pam- 
philc.  Ce  Peintre  rcuflliroit 
dans  un  genre  particulier  de 
Peinture,  appelle  Caufiique  ^ 
parce  qu'on  faifoir  tenir  les 
çouicars  fur  le  bois  ou  fur 
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I  vvoirc  j  par  le  moyen  du 
feu  -y  Se  il  cil  le  premier  qui 
ait  décoré  de  cette  forte  de 
Peinture  ,  les  voûtes  &  les 
lambris.  On  a  fur-tout  célé- 
bré ,  parmi  fes  Tableaux , 
une  Ivrejfe,  peinte  avec  un  tel. 
art ,  que  l'on  appercevoit ,  à 
travers  un  vafe  qu'elle  vui» 
doit  ,  tous  les  traits  de  fon 
vifagc  enluminé.  La  Cour- 
tifanne  Glycere  vivoit  de  fon 
temps ,  &  elle  étoit  aulfi  de 
Sicyone  ;  elle  excelloit  dans 
l'art  de  faire  des  couronnes 
avec  d^es  rieurs  y  Paufias , 
pour  hii  faire  fa  cour  ,  imi- 
toit  avec  le  pinceau  fes  cou- 
ronnes ,  &  fon  Art  égaloit 
fouvent  le  fini ,  Se  l'éclat  ds 
la  Nature. 

Pautre  (  Pierre  le  ) ,  Scul- 
pteur ,  né  a  Paris  le  4  Mars 
16^9  ,  mort  dans  la  méms 
ville  le  Z2,  Janvier  1744.  Son 
pcrc ,  /^ntoinele  P  autre ,  bon 
Architecte  ,  développa  fes 
talcns  pour  le  Dellein  ;  l'é- 
tude de  la  Nature  &  des 
grands  Maures  le  perfeâ:ion- 
na.  Cet  habile  Artifte  fiiC 
Direéleur  de  l'Académie  de 
Saint  Luc.  On  voit  de  fes 
Ouvrages  à  Maily.  Il  fut 
chargé  de  finir  le  groupe 
d'Anie  &  Pœtus  ,  commen- 
cé à  Rome  par  Theodon  ;  Iç 
groupe  d'Enéc  eft  entière- 
ment de  lui  :  ces  d^x  mor- 
ceaux ornent  le  Jardin  des 
Tliuilleries.  Ce  Sculpteur  a 
encore  donné  ,  avec  Jca;:  le 
PiLutre  fon  frciCj   des  ÇcC- 
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feins  &  des  Gravures  à  l'eau- 
forcc  ,  dans  lefquels  on  re- 
marque leur  imagination  vi- 
ve &  abondante  ;  des  com- 
poîicions  pleines  de  feu  j  tou- 
jours de  la  facilité  ,  mais 
quelquefois  peu  de  prccifion. 
Paï  s  (  René  le  )  ,  fieur  de 
Villeoeuve ,  né  à  Nantes  fan 
1 6  5  <î ,  mort  à  Paris  en  16905 
Poète  François.  On  remar- 
que dans  les  Ouvrages  de  ce 
Poète ,  une  galanterie  aima- 
ble Se  pleine  d  enjoaemenc  , 
mais  qui  n'eft  point  foute- 
h'jc  ;  ce  qui  lui  a  attiré  ce 
vers  ironique  de  Dcfprcaux  , 
dans  fa  Satyre  du  FeiHu  : 

Le  Pays ,   fans  mentir ,  eft  an 
bouiFon  plaifaiit. 

Le  Pays  ctoit  appelle  le 
Singe  de  y^oif-ire ,  donc  il  fe 
flactoit  d'avoir  imité  la  déli- 
caccile  d'efprit.  Ses  Poéfies 
coniîftenten  Eglogues,  Son- 
nets ,  Elégies  ,  Madrigaux , 
Stances  &  Chanfons. 

Paysage.  C  cft  le  genre 
de  Peinture  qui  rcpréfeate 
les  Campagnes  cc  les  objets 
qui  s'y  rencontrent.  Le  Pay- 
fag-z  eft  ,  dans  la  Peinture  , 
un  fujet  des  plus  riches  ,  des 
plus  agréables ,  Se  des  plus 
féconds.  En  eiFcc ,  de  tou- 
tes les  produttions  àz  la  Na- 
ture &  de  l'Art ,  il  n'y  en  a 
aucunc^uc  le  Peintre  Payfa- 
giRe  ne  pu-iro  faire  entrer 
dans  la  compofîrion  de  fcs 
Tableaux.  Parmi  les  ftyles 
diirérens  &  prcfquc  infinis  , 
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dont  on  peut  traiter  îe  Pay- 
fage  ,  il  faut  en  diftingaer 
deux  principaux  j  fçavoir,  le 
ftyle  Héroïque  ,   &  le  ftyle 
Pafioral,  ou  Champêtre.  On 
comprend  fous  le  fryle  Hé- 
roïque ,  tout  ce  que  la  Na- 
ture &  l'Art  préfentent  aux 
yeux  ,   de  plus  grand  &  de 
plus  majeftueux.    On  y  ad- 
mire des  Points  de  vue  mer- 
veilleux ,  des  Temples ,  des 
Sépulchres antiques, des  M.ai- 
fons  de  plaifance  d'une  Ar- 
chiteélure  fuperbe,  &c.  Dans 
]e  ftyle  Champêtre  ,  au  con- 
traire ,  la  Nature  eft  repré- 
fentée  toute  fimple  ,  fans  ar- 
tifice ,  Se  avec  cette  négligen- 
ce qui  lui  (ied  fouvent  mieux 
que  tous  les  erabellilfemens 
de  l'Art.   Là  on  voit  des  Ber- 
gers ,  avec  leurs  Troupeaux , 
des  Solitaires  cnfevelis  dans 
le  fein  des -rochers  .  ou  en- 
foncés dans    répailfeur    des 
forêts  5  des  Lointains  j   des 
Prairies ,  Sec.    On  unit  fort 
heureufement  le   ftyle    Hé- 
roïque ,  avec  le  Champêtre» 
Le  genre  du  Pay  fage  exige 
un  coloris  où  il  y  ait  de  l'in- 
telligence ,  &  qui  falTe  beau- 
coup d'effet.    On  reprcfente 
quelquefois  des  Payfages  in- 
cultes &    inhabités  ,    pour 
avoir  la  liberté  de  peindre 
les  bizares  effets  de  la  Na- 
ture livrée  à  elle  -  même  ,  & 
les  produdtions  confufes  d'u- 
ne terre  inculte  ,  en  une  dif- 
pofition  irréguliers  &  plai- 
fante. 
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Pechantré  ,  né  à  Tou- 
îoufe  en  1658  ,  mort  à  Paris 
?;i  1709,  Poéce  François  & 
:in.  Pechantré  a.  i^ait  qncl- 
cs  Pièces  de  vers  Latins, 
ilhmables  par  la  purc:é  & 
1  -légancedcladiction  j  mais 
il  s'cft  appliqué  ,  principale- 
ment ,  à  la  Poélie  Françoife. 
Sa  Tragédie  intitulée  Ceta  , 
a  été  bien  reçue  du  Public  j 
'  :  fe  rcpréfente  encore  avec 
,  plaudiiîement.  Il  a  aufii 
<.  :iTipo[é  la  Mort  de  Néron  , 
nui  n'a  pas  eu  le  même  fuc- 
^.  Le  Sacrifice  d'Abraham, 
-  Jofeph  vcnduparfes  frères , 
'  ne  été  repréfentées  a  Paris 
r'ar.s  pluficurs  Collèges  de 
luniverfité.  On  rapporte  ,  à 
1  égard  de  fa  Tragédie  de  la 
Murt  de  h'eron  ,  une  Anec- 
dote alTezfinguliere.  Pechan- 
tré travailloit  ordinairement 
dans  une  Auberge  ;  il  oublia 
un  jour  un  papier  où  il  dif- 
pofoit  fa  Pièce,  &  où  il  avoit 
mis,  après  quelques  chiffres  : 
ici  ,  le  Roi  fera  tué.  L'Auber- 
gifte  avertit  aufTi-tôt  le  Com- 
miffaire  du  Quartier  ,  &  lui 
remit  le  Papier  en  main.  Le 
Poète  étant  revenu  ,  à  Ton 
ordinaire  ,  à  1  Auberge  ,  fut 
bien  étonné  de  fe  voir  envi- 
ronné de  gens  armés  qui  vou- 
loient  s'emparer  de  fa  pcr- 
fonne  y  mais  ayant  appcrçu 
fon  papier  entre  les  mains»du 
Commiflaire  ,  il  s'écria  plein 
de  joie  :  Ah!  le  voila  ;  c'eji 
la  Scène  ouf  ai  dcffein  dépla- 
cer lu  mort  de  Néron.  C'cft 
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ainfî  que  linnocencedu  Poè- 
te fut  reconnue. 

Pedalle.  Ce  mot  en  Mu- 
{îque  ,  (ignifie  quelquefois  le 
fon  le  plus  bas  d'un  Serpent, 
d'un  Baffcn  ,  &c.  mais  il 
eft  plus  ordinairement  em- 
ployé pour  défigner  les  gros 
tuyaux  dOrgues  ,  dont  le 
fon  eft  fort  grave  ,  &  qu'on 
fait  raifonner  avec  le  pied. 

Peindre.  Ce  terme  ,  en 
général ,  lignifie  employer 
les  couleurs  ,  les  mêler  ,  & 
les  fondre  enfemble  avec  le 
pinceau.  Quand  ce  travail  eft 
fait  librement  &  avec  in- 
telligence ,  on  dit  que  l'Ou- 
vrage eft  bien  peint. 

Peinture.  On  l'a  défi- 
nie ,  un  Art  qui  par  des  li- 
gnes &  des  couleurs  ,  rcpré- 
fente ,  fur  une  furface  égale 
&  unie  ,  tous  les  objets  vi- 
fibles.  La  Peinture  eut,  com- 
me les  autres  Arts ,  des  com- 
niencemens  trcs-gronTicrs  8c 
très- imparfaits.  Il  eft  natu- 
rel de  penfer  que  l'ombre  qui 
retrace  les  objets  en  donna 
l'idée;  d'abord,  on  fe  con- 
tenta de  dcdiner  les  princi- 
paux traits  d'une  Figure  ;  on 
y  ajouta  enfuite  la  couleur, 
qui  d'abord  étoit  unique  dans 
chaque  Deflein.  Enfuite  l'Arc 
fe  perfcdionnant  ,  on  in- 
troduifit  le  mélange  de  qua- 
tre couleurs  feulement.  C'cft 
en  Egypte  qu'on  trouve  les 
plus  anciens  Monumcns  de 
la  Peinture  y  mais  elle  y  fie 
peu  de  progrès ,  &  c'eft  daos 
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les  célèbres  Ecoles  (k  la 
Grèce ,  qu'elle  fut  portée  à 
Ton  plus  haut  point  d'excel- 
lence. Che^  les  Romains  , 
la  Peinture  fut  long-temps 
en  honneur  ,  particulière- 
ment vers  la  fin  de  la  Ré- 
publique ,  &  fous  les  Empe- 
reurs. Mais  les  Peintres  de 
l'ancienne  Rorne  éroient  in- 
férieurs à  ceux  de  la  Grèce. 
Cet  Art  fut  long-temps  cn- 
fevcli  en  Occident  fous  les 
ruines  de  l'Empire  Romain. 
Il  fe  réfugia  chez  les  Orien- 
taux, mais  il  y  fut  toujours 
foiblc  &  ianguilTant.  Enfin , 
vers  l'an  iijo  ,  Cimabué  fît 
revivre  la  Peinture  à  Flo- 
rence s  cependant  on  ne  pei- 
gnoir.encore  qu'a  frcfque,  4c 
a  détrempe,  &  ce  ne  fut  qu'au 
commencement  du  fiécle  fui- 
vanr  que  Jean  de  Bruge  trou- 
va le  fecret  de  peindre  à 
l'huile.  Depuis  ce  temps  ,  la 
Peinture  a  été  exercée  ,  tant 
en  France  qu'en  Italie ,  par 
d'heureux  génies ,  qui  ont 
fçu  tranfporter  ,  dans  leurs 
çhefs-d'o^uvres  admirables , 
îa  vérité  ,  les  grâces  ,  &  les 
richefTcs  de  la  belle  Nature. 
Voyez  au  mot  Ecole. 

Nous  avoniplufieurs  mor- 
ceaux de  Peinture  antiques  ; 
le  plus  confldérable  cft  à 
^ome  ,  dans  la  Vigne  Aldo- 
brandine.  U  repréfente  un 
Alarijge.  Cet  Ouvrage  efl: 
d'un  grand  goût  de  Dclfcin, 
niais  fans  intelligence  de 
groupes  ni  d?  clair- obfcujr. 
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Cependant ,  on  ne  pçut  jugcf 
par-la  du  mérite  des  Anciens^ 
dans  la  Peinture  :  ils  n'a- 
voienr  point  la  connoilTancc 
de  la  Peinture  à  huile  ;  mais 
Pline  parle  d'un  vernis  dont 
fe  fervoit  Appelle  ,  qui  pou- 
voir peut-être  y  fupplécr.  Il 
y  a  pl.ufieurs  fortes  de  Pein- 
tures y  fçavoir ,  à  Détrempe  , 
en  Email,  à  Frefque  ,  à  Hui- 
le ,  en  Miniature ,  à  la  Mo- 
faïque ,  au  Pajlel ,  une  Pein- 
ture Mixte  f  &  des  Camay  eux, 
Voy.  à  CCS  mots,  ainfi  qu'aux 
mots  ,  Enluminure  ,  Patro- 
nage ,  Sgraffitto.  On  a  ef- 
fayé  de  faire  des  Peintures 
fur  du  marbre  blanc,  avec 
des  teintures  particulières ,  & 
propres  à  le  pénétrer,  (yoyqz. , 
aujfi  au  mot  ,  Lavagna.  '\ 

On  fait  encore  des  Pein-.] 
tares  ,  avec  des  laines  &  dçs 
foies ,  qui  font  des  broderies. 
ou  tapiiferies ,  travaillées  x  : 
l'aiguille  ,  ou  au  métier.  Nç  ; 
peut -on  pas ,  enfin,  mettre '^ 
parmi  les  dirtérentes  efpeces. 
de  Peintures  ,    celle  qui   fc 
fait   fur  des  étoffes  de  foie 
blanche ,  ou  fur  des  toiles 
de  coton  blanc  ,   en  y  cnv- 
pltoyant  fculcm.ent  des  tein- 
tures qui  pénétrent  ces  éto& 
fes.  I 

Peinture  f /«'rtoi/ê.  ( Voy. 
à  ce  mot  ). 

^Les  OutiJs  les  plus  ordi- 
naires au  Peintre  ,  font ,  une 
Baguette  qu'on  appelle  ,  à 
caufe  de  fa  fonéfion  ,  ^p- 
çui-main  y  elle,  fcrc ,  eneftet.^ 
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i  appuyer  la  main  :  Quand 
on  navaillc  à  des  Tableaux 
far  toile  ,  elle  eft  revêtue  , 
au  bout,  d'un  peu  de  linge, 
€n  forme  de  bouton  5  mais  il 
,  l'on  peint  fur  un  corps  fer- 
'  me  ,  comme  fur  du  bois  ,  ou 
fur  un  mur  ,  on  met  au  bout 
de  u  baguette  ,  une  pointe 
pour  qu'elle  ne  glille  point. 

Le  Chcvdlcc  eft  compcfé 
de  deux  trinqles  paralîcks  , 
qui  font  les  mantans ,  &:  d'u- 
ne troiliéme  tringle  ou  queue 
un  peu  plus  longue  que  les 
iiiontans ,  5c  qui  leur  fcrt 
d'nppui.  On  fait  ufage  du 
Clievalct ,  pour  loutcnir  les 
Tableaux  a  différentes  hau- 
teurs, au  moyen  de  cbevil- 
Ics  (aillantes ,  qu'on  place  à 
égales  diftances  ,  dans  des 
nous  percés  honfontalement 
far  les  tallèaux. 

La  Pû/frr<rclt  une  planche 
ce  bois  ,  ordinairement  de 
figure  ovale.  On  y  fait,  vers 
le  bord  ,  un  trou  ovale ,  aflez 
piand  pour  pouvoir  y  paf- 
fèr  tout  le  pouce  de  la  main 
gauche  ,  &  un  peu  plus.  Le 
bois  de  la  Palette  eft  d'ordi- 
naire de  Pommier  ,  ou  de 
r\'oyer  :  on  enduit  le  deffus 
ùl-  la  Palette  ,  quand  elle  eft 
neuve  ,  d'huile  de  noix  fcc- 
cative  ,  à  plulieurs  reprifes  , 
jufqu'a  ce  que  l'huile  ne  s'im- 
bibe plus  dans  le  bois.  La 
Palette  fupporte  les  couleurs 
broyées  a  l'huile  qu'on  ar- 
range au  bord  d'en-haut  par 
petits  cas  3  le  milieu ,  &  le 
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bas  de  la  Palette  ,  fervent  à 
faire  les  teintes  &  le  mélange 
des  couleurs  avec  le  Couteau^ 
qui  doit  être  ,  pour  cet  ef- 
f^it ,  d'une  lame  extrêmement 
mince.  Ceux  qui  travaillent 
à  détrempe  ,  ont  aulfi  une 
Palette  ,  mais  elle  eft  de  fer- 
blanc  j  pour  pouvoir  la  met- 
tre fur  le  feu  ,  lorfquc  la  col- 
le fe  fige  fur  la  Palette  ,  ca 
travaillant. 

Les  Brojfes ,  qu'on  diftin- 
guc  des  Pinceaux  ,  font  d'un 
poil  ferme  ,  qui  el!:  ,  pour 
l'ordinaire,  celui  de  Cochon, 
ou  de  Blcrcau.  Les  Pir.ceaux 
font  d'un  poil  délié  ,  &  fe 
terminent  en  pointe  ,  lorf- 
qu'on  les  trempe  dans  l'hui- 
le ,  ou  dans  l'eau.  Le  poil 
du  Pinceau ,  a  coutume  d'ê- 
tre celui  de  la  queue  de  petits 
Gris.  » 

Le  Mannequin  eft  encore 
nccellaire  au  Peintre  ,  pout 
deffincr  des  attitudes  ,  des 
drnperies.  (  Voyez  a  ce  mot). 

On  ne  doit  point  palfer  ici 
fous  lilence  ,  le  fecret  qu'à  le 
ficur  Picaut,  de  tranfportcr 
fur  la  roile ,  les  Ouvrages  de 
Teinture  qui  dépériflcnt ,  fut 
une  vieille  toile ,  fur  le  bois  , 
la  pierre ,  ou  le  plâtre.  Les 
preuves  qu'il  donne  de  ce  ta- 
lent m.erveillcux  ,  ne  font 
point  équivoques,  &  ne  per- 
mettent point  de  douter  de  ce 
fait,  quelque  incroyable  qu'il 
paroillc.  {Voyez  Tableau). 
Pellegrin  ( Simon- Joi 
fiph  ) ,  Poète  François ,  na- 
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tif  de  Marfeille  ,  mort  à  Pa- 
ris en  i74f ,  âgé  de  84  ans. 
Il  s  ecoit  engagé  dans  l'Or- 
dre des  Religieux  Servîtes , 
mais  il  fcllicita  une  Difpenfe 
du  Pape  &  un  Bref  de  tranf- 
lation  dans  l'Ordre  de  Clu- 
gni  ;  ce  qa':l  obtint  par  de 
puifians  amis.  LAbbé  Pel- 
legrin  fît  connoître  Ton  ta- 
lent pour  la  Poéne  ,  par  plu- 
{îeurs  prix  qu'il  remporta  à 
l'Académie  Irançoife  ,  &  aux 
Jeux  Floraux  de  Touloufe. 
Cet  Auteur  travailloit  avec 
trop  de  rapidiré  pour  fe  faire 
une  grande  réputation.  Il 
avoit,  dit -on  ,  une  Collec- 
tion d'Epigr:;mmes  ,  de  Ma- 
drigaux ,  d  Epithalames  ,  de 
Complimens  ,  S:c.  pour  tou- 
tes fortes  d'occafions  ,  qu'il 
vcndoit ,  plus  ou  moins  ,  fui- 
vant  la  longueur  &:  la  bonté 
de  l'Ouvrage  :  fami  magis 
quam  fam&  inferviebat.  On 
doit  des  éloges  à  Ton  exaéle 
probité ,  &  a  fa  modération, 
telle  qu'il  ne  fc  fervit  jamais 
des  traits  de  la  Satyre ,  quoi- 
qu'il en  ait  été  fouvcnt  at- 
teint. Il  négligeoit  extrême- 
ment fon  extérieur  ,  &  s'ex- 
primoit  avec  diiïicuhé  j  ce 
qui  ne  contribua  point  peu 
àjettcr  du  ridicule  fur  l'Au- 
teur. Nous  avons  plufieurs 
Ouvrages  qui  aiTurcnt  ,  à  ce 
Poète  ,  un  rang  fur  le  P.nr- 
nafle  :  tels  font  fa  Comédie 
du  Nouveau  Monde  y  fon 
Opéra  de  Jephté ,  8c  fa  Tra- 
gédie de  Pelopée.  Il  a  com- 
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pofé  beaucoup  de  Cantiquc-s 
fpirituels ,  &  nous  a  donné 
les  Odes  d'Horace  en  vers 
François,  outre  plufieurs  O- 
des  fur  ditîércns  fujets.  Il 
faut  auflî  diftingucr  parmi 
fes  Pièces  Dramaàques,  Hip- 
polyte  6'  Aricie  ;  Medcc  & 
Jajon  ,  Tragédies  lyriques. 
Ses  autres  Poéiîes  font  ;  le 
Pajior  Fido  ,  Pallorale  hé- 
roïque ;  la  FauJJc  Ir.conjlan- 
ce  j  Arlequin-ii  la  Guinguet- 
te ;  Arlequin  Rival  de  Bac- 
cfius  y  le  Pied  de  ne7[ ,  Comé- 
die en  trois  Aéles  ,  pour  l'O- 
péra Comique  j  Thclemaque 
à' Renaud,  Tragédie  en  Mu- 
fîque  j  Catilina  ,  Tragédie. 

PtLLEGRIN    TiBALDI  ,    dit 

PeUcgnn  de  Bologne ,  Pein- 
tre &  Architeéle  ,  natif  de 
Bologne ,  mort  à  Milan  en 
I  f  5»! ,  âgé  de  70  ans.  Pelle- 
gri.i  apporta  beaucoup  d'ap- 
plication &  de  dilpolitioii 
à  l'étude  des  Beaux-Arts.  Il 
excella  dans  la  Peinture  & 
dans  l'Arcliiteélure  ;  mais 
il  y  a  un  talent  de  fe  faire 
valoir ,  que  Pdlegrin  n'avoit 
point.  Il  travailloit  beau- 
coup ,  &  à  peine  trouvoit- 
il  de  quoi  fublifter.  Enfin  , 
ennuyé  d'une  vie  pénible  , 
&  las  d'une  étude  ftérile  , 
il  étoi:  réfolu  de  fe  lailTcr 
mourir  de  faim;  dans  ce  def- 
fein  ,  il  s'étoi:  mis  à  l'écart 
derrière  un  buillon;  cepen- 
dant il  fe  répandoit  en  plain- 
tes contre  la  Fortune.  Le 
Pape  Grégoire  XIII  fe  pro- 
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menant  par  liazaid  vers  l'eu- 
drok  où  il  étoit  ,  entendit 
une  voix  gémillante  ;  s'ap- 
procha ,  &  fut  éconnc  de 
voir  Pel/cgrin  ,  qui  fe  plai- 
gnit amèrement  a  Sa  Sain- 
te:é  des  caprices  du  Sort.  Le 
Pape  le  confola ,  &  l'em- 
ploya dans  fes  Bâtimens  j 
PcLlcgrin  s'y  diftingua ,  Se 
depuis  ce  temps  ,  il  n'eut 
plus  qu'à  s'applaudir  de  fon 
état  ;  on  le  déliroit  de  tous 
côtés.  Il  travailla  auiïî  com- 
me Peintre  &  comme  Ar- 
chitede  ,  en  Efpagne  pour 
Philippe  II  ,  au  Palais  de 
l'Efcurial.  Ce  Prince  l'ho- 
nora du  titre  de  Marquis  , 
&  lui  fit  compter  cent  mille 
écus. 

Pellisson  (  Pau/)  ,  fur- 
nommé  Fontanier ,  né  à  Be- 
ziers  en  1614,  reçu  à  l'Aca- 
démie Françoife  en  16 ^z  , 
mort  à  Verfailles  en  i6j>3  j 
Poète  François.  Pelliffon  cfl 
regardé  comme  un  des  plus 
beaux  cfprits  que  la  France 
ait  produit.  Il  fut  attaqué 
de  la  petite  vérole ,  &  telle- 
ment défiguré  ,  que  Madc- 
moifclle  Scudcri ,  Ion  amie , 
dit  qu'il  abufoit  de  la  per- 
miffion  quç  les  hommes  ont 
•  d'être  laids  ;  malgré  fa  lai- 
deur ,  PeHi(fon  n'avoir  qu'à 
parler  pour  plaire.  Ladifgra- 
ce  de  M.  Fouquct ,  Surin- 
tendant des  Finances ,  caufa 
aufll  celle  de  PclUlfoa  qui 
lui  étoit  attaché.  Il  fut  en- 
ferme a  la  BartiUc  ,  d'où  il 
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fortit  enfin  glorieufement  , 
après  quatre  ans.  H  a  voie 
été  reçu  a  1  Académie  Fran- 
çoife comme  Surnuméraire , 
diflindion  qui  étoit  fans 
exemple.  Ce  fut  lui  qui  pro- 
pofa  à  l'Académie ,  de  don- 
ner toutes  les  années  un  prix 
de  Poéfie  à  celui  qui  auroit 
le  mieux  réufll  à  célébrer 
les  vertus  de  Louis  le  Grand  \ 
&  il  fit  »  pendant  quelques 
années  les  frais  néceflaires, 
conjointement  avec  deux 
Académiciens  j  enfin  ,  M. 
de  Tonnerre  ,  Evcque  de 
Noyon  ,  fonda  le  prix  à 
peri^étuiié.  Ses  Poéfics  font 
imprimées  avec  celles  de 
Madame  de  la  Suze.  Il  e(b 
Auteur  da  Prologue  de  la 
Comédie  des  Fâcheux  de 
Molière. 

Pendentif.  Terme  d'Ar- 
chitcdare.  On  nomme  ainfi  , 
la  portion  de  voûte  qui  eft 
entre  les  arcs  d'un  Dôme. 
Les  Pendmrifs  ,  font ,  pour 
l'ordinaire ,  ornés  de  Scul- 
pture Se  de  Peinture. 

Penni  (  Jctît- François  )  , 
furnommé  il  Fattore ,  Pein- 
tre ,  né  à  Florence  en  1 480  , 
mort  en  i  f  iS.  Il  étoit  Ele- 
vé du  célèbre  Raphaël  qui 
laimoit  beaucoup  ,  &  le 
chargeoit  du  '  dérail  de  fes 
aftàircs  ,  d'où  lui  eft  venu 
le  furnom  il  Fattore  ;  il  fiic 
auffi  fon  héritier ,  conjoin- 
tement avec  Jvdcs  P>.cma!n. 
Pcnnî  imitûit  parfaiccmcnc 
la  manière  de  fon  Maître; 
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H  a  fait ,  dans  le  Palais  è.c 
Chigi ,  des  Tableaux  qu'il 
eit  ditticile  de  ne  pas  actri- 
buei-  a  Raphaël.  Cet  Artifte 
a  embcallé  tous  les  genres 
de  Peiiituie  y  mais  il  réuf- 
filToir  ,  fui-tout  ,  dans  le 
Payfage,  oùilchoirilToit  des 
lîtcs  agréables  qu  il  cnricllif- 
foit  de  belles  fabriques.  Il 
a  peint  a  huile  ,  à  frelque 
&  à  déciempe.  Les  loges  du 
Vatican  ,  &  le  plafond  du 
petit  Farnefe  ,  ionc  les  prin- 
cipaux Ouvrages  de  Penni. 
Lorfque  ce  Pe:nrre  a  perdu 
de  vue  les  Deileias  de  Ri- 
phael ,  il  a  donné  dans  un 
goût  gigantcfque  &  peu  gra- 
cieux. Il  delîlnoit  à  la  plunie 
fort  légèrement  j  fes  airs  de 
tête  font  d'un  beau  ftyle  , 
mais  on  déiîreroit  que  fes 
Figures  ne  fulTent  pas  (i  mai- 
gi-es  ,  Se  que  fes  contours 
fulfctit  plus  coulâns. 

Penni  (  Lucas) ,  Peintre, 
fiere  du  précédent ,  moins 
habile  que  lui.  Il  a  travaillé 
en  Italie  ,  en  Angleterre  , 
&  en  France  à  Fontaine- 
bleau. Il  s'eft  aulll  adonné 
à  la  gravure. 

Pénombre,  ou  Presque 
Ombre.  On  appelle  ainlî  , 
cette  partie  où  1  ombre  fe 
itiéle  avec  la  lumière.  L'Art 
demande  que  le  pallage  du 
clair  à  l'obfcur ,  foit  prefquc 
iiifenfible.  Voyez  Ombre , 
Clair-objcur. 

P  E  N  s  (  George  ) ,  Peintre 
ScGiavcur,  natif  de  Nurem- 


bdrg  ,  iîoriflbit  au  conîmcrt- 
cernent  du  feiziéme  iiécle. 
Cet  Arrifte  avoit  beaucoup 
de  génie  Se  de  talent  3  fes 
Tableaux  &  fes  Gravures  en 
Taille  -  douce  ,  font  égale- 
ment eftimées. 

Marc  -  Antoirte  ,  célèbre 
Graveur  ,  employa  fouvent 
le  Burin  de  Pens  dans  fes  Ou- 
vrages. Il  étoit  ordinaire  à 
notre  Artifte ,  de  marquer 
fes  prôdudions  par  les  let- 
tres initiales  de  fon  nom  pro- 
pre &  de  fou  nom  de  Bap:é« 
me  ,  difpofées  1  une  au  def- 
fus  de  l'autre. 

Pensées  (premières), 
appcllées  par  hs  Italiens  , 
Ma.c'iid.  Ce  font  de  kgces 
efqjilks  ,  dans  lefquelle-;  les 
Peintres  fe  livrent  a  tout  le 
feu  de  leur  imagination  ,  &C 
fe  contentent  de  quelques 
coups  de  crayon  ,  ou  de  plu- 
me ,  pour  marquer  leurs  in- 
tentions ,  l'ordre  &  le  carac- 
tère qu'ils  veulent  donner  à 
leur  DelVein.  Ces  efquilles  , 
lorfqu  elles  folit  de  quelques 
grands  Maîtres,  deviennent 
plécieutes  aux  yeux  d'un 
Connollfeur  ,  parce  qu'elles 
contiennent  ordinairement 
une  franchife  ,  une  liberté  , 
un  feu  ,  une  hardiclle  ,  des 
touches  fortes  &  fpirituelles, 
enfin  ,  un  certain  caractère 
qu'on  ne  trouve  point  dans 
des  Delfcins  plus  finis. 

Pentacorde.    L'addition 

d'une  cinquième  corde  ^  fit 

donner  ce  nom  à  la  Lyre  des 

Anciens» 


,  Anciens.   On  avoir,  fur  ctt 
]  inurumenc ,   la  confonnance 
i  de  la  quinte  ,  outre  celle  de 
j  la  tierce  &  de  la  quarte  que 
don. -.oit  dc!a  le  Terracorde. 
Pentacrostiche.   On  a 
ai'.ili   nommé  des  Sonnets  , 
où  le  même  Acrolticlie  ré- 
pète cinq  fois ,  formoir  com- 
me  cinq  colonnes  diftércn- 
tes.  (Voyez  ^cwjïic'-.e). 

Perelle.  Il  y  a  eu  dcuï 
Dclfmaccurs  &  Graveurs  de 
ce  nom  ,  qui  fc  font  attachés 
particulièrement  à  la  partie 
du  P^iyTage  ,  &  qji  ont  don- 
né ,  d-ins  ce  genre,  un  grand 
nombre  de  morceaux  qui  leur 
alfurent  un  rang  dilhngué 
parmi  les  plus  célèbres  Ar- 
tiftes. 

Pergolese  ,  Napolitain, 
mort  il  y  a  environ  vingt 
ans  ,  cil  mis  au  nombre  des 
plus  illuftres  Muficicns  d'I- 
talie. Son  m.érue  fupérieur 
&  prématuré,  parut  un  cri- 
me aux  yeux  de  l'Envie.  On 
dit  qu'il  fut  cmpoifonné  à 
l'âge  de  vingt-  deux  ans  ,  & 
qu  il  mourut  en  finilfant  la 
Mulique  du  dernier  vcrfct  de 
fon  'it  ih  t  'riatcr.  Quelques 
Napolitains  diftingucs  ,  pré- 
tendent ,  au  contraire  ,  qu  il 
fut  artaqié  d'une  Plcuréhe, 
à  laquelle  il  fuccomba. 

L'Ecole  de  Naplcs  cft  la 
plus  célèbre  &  la  plu<;  té 
conde  en  génies  pour  la  Mu- 
fîque.  Il  n'cft  point  rare  d  y 
voir  un  MaÎTC  produire  en 
ûx.  fcmaincs  la  Mulique  d'un 
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grand  &  magnifique  Opéra. 
Pouvoir -on  porter  .Uns  luin 
que  '  irgoieje ,  dans  lâge  où 
l'on  eft  encore  fou"-.  la  difci- 
plinedes  Maîtres  ,  la  fa  ihté 
de  lacompohtion  ,  la  fcien- 
cc  de  l'harmonie ,  la  richeffe 
de  la  mélodie  !  Sa  Muiiquc 
fait  continuellement  Ta- 
bleau j  elle  parle  à  l'cfpric 
au  cœur  ,  aux  paffions.  Ses 
principaux  Ouvrages  font  , 
plufieurs  Arrietes  ;  la  Serva 
Paaro  :a  ,  il  Maef.ru  di  Mu- 
Jica  ,  Intermèdes  ;  un  Salve 
Reginu  ,  &  le  Stabat  Mater ^ 
regardé  aniverfcllcment  com- 
me fon  Chef-d'œuvre. 

Perier,  Poète  Latin  8c 
François.  (  Voyez  du  Fer- 
rie r  ). 

Péripétie.  C'eft  un  mot 
d'ufagc  dans  les  Poèmes  Dra- 
matiques ,  pour  lignifier  le 
dénouement  de  l'intrigue  , 
autrement  ,  la  cataflirophe. 
(  Voyez  Dénouement ,  ;ata- 
Jlrorhe  ). 

Periptere.  On  a  donné 
ce  nom  ,  dans  l'ArL-hiredrurC 
Gothique ,  a  un  Bâtiment  en- 
vironné ,  dans  fon  Pourtour 
extérieur  ,  de  colonnes  ifo- 
lées. 

Péristyle.  Terme  d'Ar- 
chitecture. C'eit  le  nom 
qu'on  donne  à  un  ou  plu- 
fieurs rangs  de  colonnes , 
tant  au  dedans  qu'au  dehors 
d  un  Edifice. 

Perrault  (  Charles  ) ,  né 
à  Pans  en  1617  ,  de  l' Aca- 
démie f rançoifc  (X  de  ccUçs 
G    g 


des  Sciences  Se  des  InTcrip- 
tions  ,  mort  dans  la  même 
ville  en  1705  j  Poéce  Fran- 
çois. Perrault  marqua  du- 
rant tout  le  cours  Je  fa  vie , 
fa  panion  pour  les  Arts  & 
pour  les  Sciences.  Aimé  & 
confideré  du  grand  Colbcrt, 
il  employa  fon  crédit  auprès 
de  lui ,  pour  faire  répandre 
fes  libéralités  fur  ceux  qui 
excelloient  en  qaelquc  genre. 
Il  cultiva  la  Poéfie  y  &c  fes 
Ouvrages  peuvent  faire  efli- 
mer  fon  génie.  Son  Parallè- 
le des  Anciens  &  des  Moder- 
nes ,  en  ce  qui  regarde  les 
Arts  &  les  Sciences ,  où  l'on 
voit  le  Poème  du  Siècle  de 
Louis  le  Grand ,  fut  la  caufe 
d'une  guerre  dans  la  Répu- 
blique des  Lettres  j  la  pré- 
vention &  la  vivacité  avec 
laquelle  chacun  foutint  fon 
opinion  ,  fit  outrer  les  cho- 
fes  de  part  &  d'autre  ;  enfin , 
on  fe  rapprocha  ,  on  s'écou- 
ta ,  &  le  calme  fut  rétabli. 
Lesprincipaux  Ouvrages  Poé- 
tiques de  Perrault,  font ,  les 
Poèmes  de  la  Peinture  ,  du 
Labyrinthe  de  Verfailles,  de 
la  Création  du  Monde  ,  de 
Grifelidis  ;  le  Génie ,  Epî- 
tre  à  M.  de  Fontenelle  ;  le 
Triomphe  de  Sainte  Gene- 
viève ;  V Apologie  des  Fem- 
mes. Il  a  aulîi  compofé  des 
Odes,  des  Contes  ,  &c. 

Perrault  ( Claude ) , 
ce  à  Paris  en  161 5,  mort 
dans  la  même  ville  en  ié88, 
célèbre  Archite(5te,  de  l'A- 
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cadémic  des    Sciences.    On 
rapporte  qu'il  donna  les  Mé- 
moires pour  Vétabliilemcnt     . 
de  rAcadcmie  de  Peinture  &    ,| 
de  Sculpture  ,    &    de    celle    . 
d'Archiredure.  Il  s  appliqua 
d'abord  à  la  Médecine  j   il  a 
même  compofé  pluficurs  Ou- 
vrages  qui  font  preuve  de 
fon  érudition  en  cette  Scien- 
ce ;  mais  fon  amour  pour  les 
Beaux- Arts-,    &  iinguliére- 
ment  pour    l'Archkcélure  , 
lui  fit  entreprendre  un  tra- 
vail d'un  nouveau  genre;  ce 
fut  laTraduclion  de  Kitruve. 
On    rapporte    que   Perrault 
avoit  beaucoup  de  goiit  & 
d'adrefle  pour  dellîner  l'Ar- 
chitedure  ,  &  tout  ce  qui  en 
dépend.  C'elt  lui  qui  fit  les 
DelTeins  fur  Icfquels  les  Plan- 
ches de  fon  l^itruve  ont  été 
gravées.    Enfin  ,  ce  fut  fur 
ies  Delfeins   qu'on  éleva  la 
fuperb.;  Façade  du  Louvre  »  ■ 
du   côté  de  Saint   Germain   ■ 
l'Auxerrois  i  le  grand  mo-  ; 
déle  de  WArc  de  Triomphe  ,   ■ 
au  bout  du  Fauxbourg  Saine 
Antoine  ;  VOhfervatoire  ,  SC 
la   Chapelle  de  Sceaux.  On   '■ 
connoît  les    vers  que  Def-  , 
préaux   a  mis  au  commen-   ' 
cément  du  quatrième  Chant  ■■, 
de   fon   Art  Poétique  ,    fur 
Claude  Perrault  ,  contenant 
fa  métamori^hofc  de  Méde- 
cin en  Architcâ:e  :  le  Poète 
fit  ces  vers  pour  fc  venger 
de  Perruult  ,   qui  condam- 
noit  hautement  fes  Satyres. 
P  E  R  R  I  £  R  (  François  )  , 
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Peintre   &  Graveur  ,   né  à 
Maçon  vers  l'an  ifyo,  mort 
à  Paris  en   i6^c.    Entraîné 
par  un  cfprit  de  libertinage  , 
Perrier  quitta  Tes  parens  lort 
jeune  ;  il  fe  rendit  à  Lyon 
où  l'ar-jeni;  &  les  rellources 
venant  à  lui  manquer  ,  il  le 
détermuia  a  c:re  le  Conduc- 
teur d'un  Aveugle  qui  alloit 
à  Rome  ,  &  par  cette  indu- 
ftrie  peu  honorable  ,  fit  fon 
Voyage  fans  frais.    Sa  faci- 
lité à  manier  le  crayon ,  lui 
donna  entrée  chez  un  Mar- 
chand de  Tableaux  ,  qui  lui 
faifoit  copier  les  Ouvrages 
des  meilleurs  Maures.    Les 
Jeunes  Dwllinateurs  s'adref- 
foient  à  lui   pour    faire  re- 
toucher leurs  Delfcins.  Lan- 
franc  eut  occafion  de  le  con- 
noîtrc  ,  &  lui  apprit  à  ma- 
nier le  pinccau;    Perrier  re- 
vint a  Lyoii ,  du  il  peignit 
le  petit    Cloître    des  Char- 
treux ,  &  fc  fit  un  nom  par 
fon  goiit  &  fes  talens  pour 
fon  Art.    On  lui  confeilla  de 
fe  fixer  dans  la  Capitale.  Il 
vint  donc  à  Paris ,  où  Voaet 
l'employa ,  Se  le  mit  en  ré- 
putation. Cet  illuftre  Artifte 
fut  ciîargé  de  faire  les  Pein- 
tures de  la  Gallerie  de  l'Hô- 
tel de  la  Vrilliere  ,  aujour- 
d'hui l'Hôcel   de  Touloufe. 
Son  mérite   le   fit   nommer 
Profelfeur    de     l'Académie, 
Perrier  s'eft    encore   dilliii- 
gué  par  fes  Gravures ,  qui 
font  dans  une  maniéré  nom- 
mée de   clair  -  obfcur  \   fes 
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Gravures  à  l'eau  -  forte  font 
fur-rour  très-eliin.écs  3^  plei- 
nes d'efprit  j  la  plupart   rc- 
préfentent  des  bas- reliefs  8c 
des  Antiques.  Ori  a  auUî  gra- 
vé d'après  ce  Maître.  On  re- 
proche   à    Perrier  qaclques 
défauts  de   correction  ,    un 
coloris  trop  noir ,  il  ne  mec- 
toit  point  allez  de  choix  & 
d'agrément  dans  fes  airs  de 
têce  ;    mais  on  ne  peut  dil- 
convenir   qu'il   n'ait  eu   un 
bon  goût  de  Deflein  ,  &  que 
fes    compolîtions  ne    fcient 
belles  ,   fçavantes  ,  &  plei- 
nes de   feu.    Il  touchoit  le 
Payfage  Ha^ns  la  manière  des 
Cairaches.  Il  a  fait  beau  oup 
de  Tableaux  de  chevalet  ;  le 
Roi  n'en  p:5iréde  qu'un.  Ses 
grands  Ouvrages  font  à  Pa- 
ris ,  dans  l'Eglife  des  Reli^ 
"ieufes  de  la  Vintat-on  rue 
Saint  Antoine  ,  dans  la  Cha- 
pelle des  Incurables  i  a  l'Hd- 
tel  de  Touloule  j    à  l'Horel 
Lambert  dans  l'Iilej  au  Châ- 
teau de  Livry  ,  &  dans  la 
Chapelle    du     Château    dé 
Chilly/  On  voit  aulfi  de  fes 
Tableaux  à  Lyon. 

Perrier  a  eu  un  neveu  qui 
fut  fon  Elevé  (  Guillaume 
Perrier  )  :  il  peif^noit  dans 
fa  manière  i  l'Eglife  des  Mi- 
nimes à  Lyon  ,  offre  plu- 
fieurs  morceaux  de  fa  main» 
Ce  Peintre  mourut  en  lojj. 
Pf-RRiN  {  Pierre)  ,lnii:0' 
dudeur  des  Ambalfadeura 
près  Gafton  de  France  ,  Duc 
d'Orléans.  Il  étoit  de  Lyon  , 
G  s  ij 
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&  mourut  à  Paris  vers  1^80; 
Poéce  François.  L'Abbé  Fer- 
rin  a  le  premier  imaginé  de 
donner  des  Opéra  François , 
à  1  imiration  de  ceux  d'Ita- 
lie. Il  obcint ,  à  cet  effet , 
un  Privilège  du  Roi  en  1 66^  ; 
&  en  1671  il  céda  ce  Privi- 
lège au  célèbre  Lully.  Fer- 
rin  palle  pour  un  Poète  mé- 
diocre ,  qui  n'a  fait  que  des 
versfoiblcs  &:in(ipides.  Nous 
avons  de  lui  quatre  Opéra  , 
Pomone  ,  Ariaie  ,  la  Heine 
du  Parnajfe  ,  la  Kengea:ice 
de  l'Amour.  Les  trois  der- 
niers n'ont  point  été  repré 
fentes.  Il  a  fait  aulTi  des  O- 
des ,  des  Stances  ,  des  Elé- 
gies ,  des  Sonnets  ,  des  Vire- 
lais ,  des  Divercilfemens  , 
des  Dialogues ,  des  Noels , 
des  Chantons  ,  un  Poème 
diftribué  en  dix  Odes ,  inti- 
tulé la  i.  hurtreuje  ;  ïEmïde 
de  t^i.gile  en  vers  héroïques. 
Son  Recueil  qui  a  pour  titre , 
Jeu  ae  Foéjie  ,  fur  divers  in- 
fedes  3  elt  l  Ouvrage  qui  lui 
a  fait  plus  d'honneur. 

Perrin  DEL  Vaga  ,  Pein- 
tre, né  dans  la  Tofcànc  en 
I  joo  ,  mort  en  1 547.  Ce 
Peintre  naquit  dans  la  pau- 
vreté. Sa  mère  qui  le  nour- 
riiloit ,  mourut  lorfqu'il  n'a- 
voit  encore  que  deux  mois  ; 
une  chèvre  l  allaita  :  on  le 
mit  dans  fa  jcuneilc  chez  un 
Epicier,  &  comme  c'étoit  lui 
qu'on  chargeoit  de  porter 
aux  Peintres  ,  les  couleurs  , 
&  les  pinceaux  il  eut  foayent 
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occafion  de  voir  peindre  ,  ce 
qui  lui  donna  du  goût  pour 
cet  Art.  Il  fe  mit  donc  à  dcf- 
fîncr  avec  afliduité.  L'envie 
d'apprendre  lui  perfuada  de 
quitter  fa  Patrie  %  &  il  fut 
conduit  à  Rome  par  un  Pein- 
tre médiocre,  nommé  f^aga, 
(d'où  lui  clt  venu  Ion  fur- 
nom  del  y^^gd ,  car  fon  nom 
de  Famille  eft  Buonacorfi), 
Perrin  ne  perdit  point  fon 
temps  dans  cette  grande  vil- 
le, qu'on  peut  regarder  com- 
me l'Ecole  la  plus  célèbre  des 
beaux  Arts,  &,  en  particu- 
lier ,  de  la  Peinture.  Il  fe  fie 
bien  -  tôt  un  nom.  Raphaël 
remarquant  en  lui  beaucoup 
de  talent  ,  lui  procura  des 
ouvrages  conhdérablcs  dans 
le  Vatican.  P^rr/Vi  quitta  Ro- 
me pour  aller  à  Florence , 
où  après  avoir  travaillé  quel- 
que temps  ,  il  revint  à  Ro- 
me. Raphaël  étoit  mort, 
Jules  Romain  &  le  Fattore  , 
avoient  la  direction  de  tous 
les  grands  Ouvrages  ,  qu'ils 
partagèrent  avec  lui.  Le  Fat- 
tore  lui  donna  même  fa  fœuc 
en  m.iriage.  Perrin  fut  pris 
dans  le  liège  que  les  Efpa- 
gnols  mirent  devant  Rome 
en  i^i>  j  mais  ayant  payé 
fa  rançon  ,  il  pafla  a  Gcnes 
où  il  fut  fort  occupé  ;  enfin 
il  fit  encore  un  voyage  à  Ro- 
me ,  où  il  mou  rut  èpuifé  de 
travail  &  de  débauche.  Per- 
rin s  eft  attaché  à  la  manière 
de  Raphaël  5  il  eft  en  cfFec 
un  digne  Elevé  de  ce  grand 
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Maître  ,  mais  il  lui  efl:  bien 
inférieur  pour  la  finelle  des 
penfccs  ,  &  pour  fa  manière 
à'exécucer.  Ce  Peintre  rcuf- 
fîiroic  parfaitement  à  déco- 
rer les  lieux  félon  leur  u(a- 
ge.  Rien  n'efl  mieux  envcn- 
du  que  les  frifes,  les  grotef- 
qucs  ,  les  ornemens  de  ftuc, 
enfin  que  tout  ce  qu'il  ima- 
ginoic  pour  lors.  Il  ell  égal , 
pour  ne  pas  dire  fupérieur  en 
ce  genre,  aux  Anciens.  Il  y 
a  beaucoup  de  légèreté  àc 
d'cfprit  dans  fcs  Dcifcins , 
ils  Ibnt ,  la  plupart ,  arrêtés 
à  la  plume  ,  &  lavés  à  l'encre 
de  la  Chine,  ou  au  biftre. 
Le  Roi  a  de  ce  Peintre  deux 
Tableaux.  On  a  gravé  d'a- 
près ce  Maître. 

Perron.  C'efl:  le  nom 
qu'on  donne  à  un  efcalier  dé- 
couvert Se  peu  élevé  ,  en  de- 
hors d  un  bâtiment. 

Perron  {Jacques  Davi 
du  ) ,  Cardinal ,  grand  Au- 
mônier de  France  ,  Com- 
mandeur des  Ordres  du  Roi , 
&c.  né  à  Saint  Lo  en  BafTe 
Normandie  le  i  <;  Novem- 
bre i^^6,  mort  à  Paris  en 
l6iZ  ;  Poète  François.  Il 
avoir  une  mémoire  u  prom- 
pte ,  qu'un  Poète  ayant  ré- 
cité au  Roi  une  affcz  lon- 
gue fuite  de  vers ,  en  fa  pré- 
Icnce  ,  le  Cardinal  dit  que 
CCS  vers  étoient  de  lui  ,  & 
pour  preuve  ,  il  les  répéta 
fans  héfiter  &  de  manière  à 
faire  croire  qu'il  en  étoit 
l'Auteur  i  cependant  il  rcn- 
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die  juflice  au  véritable  Poè- 
te ,  fort  interdit.  Le  Pape 
Paul  V  Je  confukoit  dans  les 
afFaires  difficiles  ,  &  avoir 
conçu  une  û  haure  cltimc 
pour  lui  ,  qu'il  difoit  ordi- 
nairement :  Prions  Dieu  qu'il 
infpire  U  Cardinal  du  Perron, 
car  il  nous  perfuadera  tout  ce 
qu'il  voudra.  Henri  le  Grand 
l'employa  dans  fcs  Négocia- 
tions avec  le  St  Siège.  Ce 
Prélat  étoit  un  des  plus  fça- 
vans  hommes  de  fon  fiécle. 
On  remarque  dans  fes  vers , 
du  génie  &  de  la  facilité  ;  il 
avoit  fait ,  étant  jeune  ,  des 
Poéfies  galantes  :  on  a  auili 
de  lui  quelques  Poédss  Chré- 
tiennes &  une  Traduâ:ion 
d'une  partie  du  quatrième 
Livre  de  1  Eneïde  ,  &c. 

Perse  (  Aulus  Flaccus 
Perjius  ) ,  natif  de  Volterrc, 
dans  la  Tofcane  ,  mort  l'an 
61  de  l'Ere  Chrétienne ,  âgé 
de  joansj  Poète  Latin.  Il 
étoit  Chevaher  Romain.  Ce 
Poète  a  fait  des  Satyres  dans 
lefquelles  il  règne  une  faine 
critique  ,  mais  fes  penfées 
font  enveloppées  d'un  nua- 
ge obfcur  qui  les  laiffe  très- 
difficilement  appercevoirj  ce 
qui  rend  la  ledure  de  fes 
vers ,  pénible ,  &  en  diminue 
beaucoup  le  mérite.  Les  Au- 
teurs anciens  nous  ont  re- 
préfenté  Pcfc  comme  étant 
d'un  caractère  doux  ,  charte 
&  très-fenfiblc  aux  imprcf- 
fions  de  la  pudeur  j  cepen- 
dant on  fe  forme  u:ic  autre 
G  g  n] 
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idée  de  lui ,  en  lifant  Tes  Ou- 
vrages ,  où  l'on  voit  fouvcnt 
la  Critique  la  plus  amerc  , 
jointe  a  une  peinture  trop  li- 
bre des  vices  q-Ji'il  cenfure. 
Ses  Poclïes  ont  été  traduites 
en  François. 

Persiques  ( Statues ). 
Terme  d'Architecture.  Cç 
font  des  Statues  qui  repré- 
fentent  des  Perfes  captifs  , 
avec  leurs  vêrrmens  ordi- 
naires ,  pour  fcrvir  de  co- 
lonnes ,  ou  de  pilaftrcs  :  on 
en  atcribae  l'invention  aux 
Lacédémoniens  ,  qui  après  la 
bataille  de  Platée  ,  voulant 
humilier  les  Perfes  ,  bâti- 
rent une  Gallei'ie  qu'ils  ap- 
pellerez Perjîque ,  dont  ces 
fortes  de  Statues  foutenoient 
la  voûte. 

Perspective.  On  appelle 
ainfi ,  en  Peinture ,  un  mor- 
ceau d  Arcliitcdiure,  unPay- 
fage  ,  ou  quelque  autre  ob- 
jet qu'on  a  peint  contre  le 
mur  d'un  Jardin  ,  d  une 
Cour  ,  &c.  &  au  dehors ,  ou 
au  dedans  d'un  édifice,  pour 
feindre  de  réloignement.  Il 
y  aaadi  des  Tableaux  peints 
fur  toile  ,  &  même  des  Ta- 
bleaux de  ch.;valet  ,  qui  re- 
préfentent  des  Perfpectives 
intérieures  ,  ou  cxccneures 
de  Temples  ,  de  Palais  ,  de 
Jardins  ,  &c. 

Perfpectivc  aëricnr.e.  Voy. 
à  ce  dcrnitr  mot. 

La  Perjpeciive  lincale  cfl: 
la  diminution  des  lignes  , 
fuiyant  les  diftances  que  le 
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Peintre  veut  mettre  entre  les 
divers  objets  d'un  Tableau. 
Peri'GIN  (i^'/tT/f),  Pein- 
tre ,  né  à  Pérou fc  en  1446^ 
mort  dans  la  même  "V  die  en 
1514,  élevé  dans  la  pau- 
vreté ,  le  Pe':.g:r:  fupporta 
avec  patience  les  mauvais 
trnicemensd'un  Maître  igno-  J 
rant  chez  qui  il  apprenoic 
à  deffiner  ;  mais  beaucoup 
d'affiduité  au  travail  ,  &  ua 
peu  de  difpoiîtion  naturelle , 
le  mirent  bientôt  en  état  de 
pouvoi'-  s'avancer  lui-même; 
il  alla  à  Florence  où  il  prie 
encore  des  leçons ,  avec  Léo- 
nard de  Vinci ,  d'André  Ver- 
lochio.  Ce  Peintre  donna  au 
Pen^gin  une  manière  de  peinr 
dre  gracicufe,  jointe  à  beau- 
coup d'élégance  dans  les  airs 
de  tête.  Le  Perugin.  a  beau-, 
coup  travaillé  à  Florence  , 
à  Rome  pour  Sixte  IV  ,  &  à 
Peroufe  fa  Patrie.  Un  grand 
nombre  d'Ouvrages ,  &  beau- 
coup d  économie  ,  le  mirent 
dans  l'opulence  j  mais  trop 
d'attaché  à  fon  argent ,  l'em- 
pêclia  d'en  jouir  autant  qu'il 
i'auroit  pu;  il  ne  s'écartoit 
P'iint  de  fa  m^ifon  ,  que  fa 
cadette  ne  le  faivît  :  tant  de 
préciiution  lui  fut  préjudicia- 
ble ;  car  un  Filou  s'en  étant 
apperçu  ,  l'attaqua  en  che- 
min ,  &  lui  déroba  fes  tré- 
fors ,  dont  la  perte  lui  caufa 
peu  de  temps  après ,  la  mort. 
Ce  Peintre  a  été  beaucoup 
occupé  pour  des  Eglifes ,  &C 
des  CouYçns.    On  yoit  des 
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Tableaux  de  lui  ,  dans  la 
Colledion  du  Roi  ,  &  dans 
celle  du  Palais  Royal  ,  qui 
font  tous  des  Sujets  de  dévo- 
tion. Ce  qui  a  le  plus  con- 
tribué à  la  gloire  du  Fcru- 
jin ,  eft  d'avoir  eu  le  célè- 
bre Raphaël  pour  Difciple. 

Péruvien  (  Théâtre  ). 
Chez  les  célcb'.-es  Incas  du 
Pérou  ,  on  repréfentoit ,  aux 
jours  de  Fcte  ,  des  Tragé- 
dies &  des  Comédies  dans 
les  formes  >  en  les  entremê- 
lant d'incermcdes  qui  n'a- 
voient  rien  de  bas  ,  ni  de 
rampant.  Les  Sujets  des  Tra- 
gédies étoient ,  les  Exploits  , 
&  les  Vidoires  de  leurs  Rois 
Je  de  leurs  Héros  ;  ceux  ,  au 
contraire ,  des  Comédies  ,  fe 
tiroicnt  de  l'Agriculture  ,  & 
des  adions  les  plus  commu- 
nes de  la  vicj  le  tout  aflai- 
fonn^  de  Sentences  pleines 
de  fens  &  de  gravité. 

P  E  R  u  z  z  I  (  Bahhafar  )  , 
Peintre  &  Architcde,  né  à 
Sienne  en  i  joo  ,  mort  à 
Rome  en  1^6.  Il  s'appli- 
qua d'abord  ,  par  goût  & 
par  amufemcnt ,  au  Dellein; 
mais  fon  pcre  l'ayant  laiflé 
fans  bien  ,  la  Peinture  de- 
vint une  rellouicc  où  il  trou- 
va de  quoi  fatisfnirc  à  fcs 
befoins  ,  &  à  ceux  de  fa  fa- 
mille. L'étude  de  la  Nature  , 
&  des  Ouvrages  des  grands 
Maîtres  ,  le  rendirent ,  en 
peu  de  temps  ,  linbile.  Le 
Pape  Jules  II  l'employa  dans 
fon  Palais.  Ff^i-^^t  fîcbcau- 
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coup  de  Tableaux  pour  les 
Eglifes  ,  &  fut  encore  occu- 
pé à  pemdre  fur  les  façades 
de  beaucoup  de  Maifans. 
C'cft  à  ce  célèbre  Artiftc 
qu'on  doit  le  renouvellement 
des  anciennes  décorations  de 
Théâtre  :  celles  qu'il  com- 
pofa  pour  la  Calandra  du 
Cardinal  de  Bibienne  ,  fu- 
rent admirées  pour  les  effets 
de  Perfpeétive  ,  ayant  fçu  re- 
préfentcr  dans  un  très  -  petit 
efpace,  des  Places,  des  Rues, 
des  Palais  ,  &  diverfes  au- 
tres fortes  de  Bâtimens.  Pe- 
ru:^^i  eut  le  malheur  de  fe 
trouver  à  Rome  dans  le  temps 
que  cette  ville  fut  làccagée  ea 
I  ^X7  ,  par  l'Armée  de  Char- 
les-Quint j  il  fat  arrêté  pri- 
lonnier  ;  mais  fon  talent 
paya  fa  rançon  ,  il  obtint 
fa  liberté  en  faifant  le  Por- 
trait du  Connétable  de  Bour- 
bon. Il  a  donné  les  Delfeins 
de  quelques  Palais ,  &c  con- 
duit les  Fortificanons  de 
Sienne.  Sa  Majefté  a  de  ce 
Peintre,  une  Vierge,  &  M. 
le  Duc  d'Orléans  ,  une  Ado- 
ration des  Rois. 

Pesarf.se,  Peintre.  (Voy. 
Caraarhù). 

Pf  TAU  (  Denis) ,  Jéfuite  , 
né  à  Orléans  en  1^8?,  mort 
en  téfi  y  Poète  Latin,  Grec 
&i  Hébreu.  Ce  vafte  génie  , 
qui  s'clt  fait  tant  de  réputa- 
tion par  fon  érudition  ,  n'a 
point  dédaigné  do  fc  délaf- 
fer  avec  les  Mufes.  Ses  Poé- 
fies  ont  été  généralement 
G  g  iv 
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goûtées ,  &  auroient  feules 
éii  capables  de  lui  faire  un 
grand  nom.  Il  a  fait  des 
Paraphrafes  de  Pfcaumes  , 
avec  des  Vers  en  1  honneur 
de  la  Sainte  Vierge  &i  de 
Sainte  GePiCvievç  :  on  a  aulli 
de  lui  des  Tragédies. 

Peterneps  ,  Peintre  ,  né 
à  Anvers  vers  l'an  15S0,  Il 
fit  une  érade  particulière  de 
l'Arcliuecture  tk.  de  la  Perf- 
peâ-ive  ;  fcn  talent  écoit  de 
repréfenter  l'intérieur  des  E- 
glifes  ;  &  l'on  remarque , 
dans  fes  Ouvrages  ,  un  dé- 
tail ôc  une  précitïon  qu'on  ne 
peut  fe  laiier  d'admuer.  Il 
a  diftribué  la  lumière  ,  avec 
beaucoup  d'intelhgence  j  & 
fa  manière  ,  quoique  très- 
fiqie ,  n'eil  point  t-îche.  Il 
peignoir  mal  le-"  Figures  , 
c'eit  pourquoi  il  les  faifoit 
faire  ordinairement  par  Van- 
Tiilden  ,  Teniers  &  autres. 
Teisrnifs  a  eu  un  fils  qui  a 
travaille  dans  fon  genre , 
mais  q:ii  lui  étoir  inférieur 
pour  le  talent.  Ih  ont  été 
tous  les  deux  Elevés  de 
Stcenwick  II  y  a  un  choix 
à  faire  dans  les  Tableaux  du 
père  :  on  voit  deux  excel- 
lens  morceavix  de  lai  ,  au 
Palais  Royal.  On  connoît 
une  Pièce  gravée  d'après  ce 
Peintre. 

Petit  {Pierre),  mort  en 
1687  ,  âgé  de  60  ans  ,  Poète 
Latin  &  François.  Il  a  par- 
ticulièrement ré-ufTi  dans  la 
foéfie  Latine.     Son  Poéir.e 
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intitulé  Ccdrus ,  elt  remar- 
quable par  l'élévation  &:  la 
magnificence  des  idées  ,  le 
choix  &  1  élégance  de  l'cx- 
preilicm,  ta  force  &  1  harmo- 
nie des  vers.  On  peut  dire 
la  même  chofe  de  fon  Poè- 
me de  la  Lynomagii ,  ou  du 
Mariage  du  ï-'hdojophe  Cru-' 
tes  ,  avec  Hipparcue.  Nous 
avons  anffi  de  lui,  un  Poè- 
me fur  la  BoulTole  ,  &  quel- 
ques vers  François,  entre  au- 
tres ,  des  Sonnets. 

P  E  T 1 T  o  T  (  Jean  )  ,  Pein- 
tre ,  né  a  Genève  en  1607  , 
mort  a  Vevay  ,  ville  du  Can- 
ton de  Berne  ,  en  16^1.  Cet 
Arciftc  fe  donna  des  (oins  in- 
croyables pour  porter  laPcin-i- 
ture  en  émail ,  à  fa  perfec- 
tion ,  Se  l'on  peut  dire  ,  que 
fes  vœux  ont  été  accomplis. 
Rien  de  plus  parfait  ,  en  ce 
genre  ,  que  les  ouvrages 
qu'on  a  de  lui.  Il  p.irviiu 
à  trouver  ,  avec  un  ((j^vanc 
Chim.ifte  ,  des  couleurs  d'un 
éclat  merveilleux.  On  a  plu- 
fîeurs  Portraits  que  cet  Ar- 
tiffe  0  copiés  d'après  les  plus 
grands  Maîtres.  Le  fameux 
Vandick  fe  plaifoit  à  le  voir 
travailler  ,  &  à  retoucher 
quelquefois  fes  Ouvrages, 
Son  talent  ne  fe  bornoic 
point  à  être  un  excellent 
Copiftc ,  il  fçavoit  sulli  def- 
finer  pavfaitenient  le  natu-  . 
rel.  Le  Roi  Louis  XIV ,  Se,  M 
plufieurs  Pcrfonnes  de  la  " 
Cour  ,  l'occupèrent  long-r 
tçmps.  Ce  Prince ,  fjui  coi;\- 
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noifToit  &  lécompcnfoit  di- 
gncincnc  le  mérite  ,  lui  avoit 
accordé  une  pcndon  confi- 
dérabic  &  un  logement  aux 
Gallerics  du  Louvre  ;  mais 
comme  cet  Artiftc  étoit  Pro- 
tcltant ,  il  fe  retira  dans  fa 
Patrie  ,  lors  de  la  Révosa- 
tion  de  l'Edit  de  Nantes.  II 
s'étoit  allocié ,  dans  fon  tra- 
vail ,  avec  Bordierfon  beau- 
frère  ,  qui  s'étoit  chargé  de 
peindre  les  cheveux  ,  les  dra- 
peries ,  &  les  fonds;  Fetitot 
faifoit  la  tête  &c  les  mains. 
Ces  deux  Amis  vécurent  tou- 
jours fans  jaloufie,  &  gagnè- 
rent cnfemblc  plus  d'un  mil- 
lion ,  qu'ils  partagèrent  fans 
procès. 

PzTRARQuE  (  Franfois  )  , 
Poérc  Italien  ,  né  à  Àrczzo 
en  1 504  ,  mort  à  Arqua  l'an 
Ij;74.  Peu  de  Sçavans  ont 
joui ,  de  leur  vivant  ,  d'u- 
ne aufll  grande  réputation. 
Tous  les  Princes  6c  les  grands 
Hommes,  de  (on  temps,  lui 
témoignèrent  une  efcime  fin- 
gi'.lierc.  Des  Papes ,  plufieurs 
Rois  de  France,  l'Empereur  , 
laRépubliquedeVenife,  &c. 
fe  font  emprellés,  à  l'envi , 
de  le  combler  de  bienfaits  & 
d'honneur.  Il  reçut  en  un 
jour  du  Sénat  de  Rome  ,  & 
du  chancelier  de  l'Univerfité 
de  Paris ,  des  Lettres  ,  par 
kfquellcs  il  étoit  invité  de 
venir  recevoir  la  couronne 
poétique  :  il  préféra  Rome  à 
Paris.  Pétrarque  paila  une 
^aïtje  de  fa  vie  a  Y^uclufç  , 
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près  d'Avignon  ;  c'eft  -  là 
qu'il  connut  la  belle  Laure 
un  Vendredi  Saint  ,  lorf- 
qu'elle  étoit  à  l'Eglife  :  il 
conçut  un  amour  vit  &:  con- 
fiant pour  cette  fille,  célè- 
bre par  fes  charmes  ,  &  par 
fon  cfprit  ;  &  elle  devint  la 
Mufc  qui  l'inlpira  ,  &  qu'il 
célébra  toujours  dans  fes  Ou- 
vrages. Nous  avons  de  Pé- 
trarque plufeurs  Ouvrages 
Latins;  entre  autres ,  un  de 
prdjenti  Mundo  y  Vita  Sci- 
piorJs  Jffricani  y  de  Fitâ 
folitariâ  ;  de  Remediis  utriuf- 
que  Fortunâ  y  InveaivA  con- 
tra Medicum. 

Pétrone  (T.  Petronius 
Arbiter  )  ,  natif  de  Marfeil- 
le ,  ami  de  Néron  ,  qui  le 
fit  mourir  l'an  67  de  l'Ere 
vulgaire  ,  Poète  Latin.  Pé- 
trone a  fait  un  Poémc  qui  a 
pour  titre  ,  de  Bello  Civili , 
où  l'on  remarque  un  ftile 
mâle  &  nerveux  ,  admiré  des 
bons  ConnoifTeurs  ;  mais  il 
n'y  a  point  cette  pureté  de 
ftile,  &  cette  noble  fimpli- 
cité  qui  femblent  avoir  été 
limitées  au  fiécle  d'Augufte. 
Nous  avons  une  bonne  Tra- 
duétion  ,  en  vers  François  , 
du  Poémc  de  Pétrone ,  par  le 
Préfident  Bouhicr  ,  avec  des 
Remarques  critiques  fur  le 
texte  original.  Il  nous  relfc 
audi ,  de  cet  Auteur  ,  des 
fragmens  de  plufieurs  Livres 
fatyriques  ,  en  profe  &  en 
vers ,  qui  caraftérifent  par- 
ticuliéiement  l'efpric  Tolup- 
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tueux ,  &  l'enjouement  de  ce 
Poére.  Il  y  en  a  deux  Ver- 
rions Francoifes  ,  l'une  par 
M.  Nolot  ;  la  dernière,  de 
M.  du  Jardin  ,  fous  le  nom 
de  Boifprcjux. 

Phare.  (Voyez  Fanal). 

Phf.dre  ,  natif  de  Thrafe 
&  Arî-ranchi  d'Augufte ,  ccri- 
voi:  fous  Tibère ,  Poéce  La- 
tin. Nous  avons  de  Phèdre  , 
cinq  Livres  de  Fables  en  vers 
ïambes,  auxquels  il  a  donné, 
lui  -  même ,  le  nom  de  Fables 
d'Efope  ,  parce  qu'Efope  eft 
l'inventeur  de  ce  genre  de 
Poéfie,  &  que  Phèdre  l'a  pris 
pour  modèle.  Phèdre  a  eu 
beaucoup  à  fouftrir  de  Sejan , 
Miniftre  de  Tibère  ,  qui 
croyoic  apperccvoir  dans  fes 
pabies  ,  plufîeurs  traits  lan- 
cés contre  lui.  A  la  vérité  , 
un  homme  tel  que  Scjan  ,  ne 
pouvoir  lire  un  Livre  qui  en- 
feignoit  les  vertus  ,  fans  y 
trouver  dçs  Satyres  fanglan- 
tes.  Nous  n'avons  rien  dans 
l'Antiquité  ,  de  plus  accom- 
pli que  les  Fables  de  Phèdre  , 
pour  le  genre  naïf  &  natu- 
rel. Notre  inimitable  la  Fon- 
taine ,  l'a  cependant  furpaf- 
fé  ,  à  bien  des  égards  ;  fa 
Poéfic  elt  plus  vive  ,  plus 
enjouée,  plus  variée  ,  Se  plus 
remplie  de  ces  grâces  légè- 
res ,  &  de  ces  ornemens  dé- 
licats ,  qui  s'accordent  avec 
i'aimable  ilmplicité  de  la  Na- 
ture. 

Pkimas  ,  Sculpteur  d'A- 
thènes ,  florifToic  vers  l'aii 


P  H 

du  Monde  ?n^-  Ce  célèbre 
Artilte  avoit  fait  une  étude 
particulière  de  tout  ce  qui 
avoit  rapport  à  fon  talent. 
Il  polfédoit  fur  -  tout  ,  l'Op- 
tique ,  ce  qui  lui  fat  très- 
utile  dins  une  occafion  re- 
mavqjablc.  Alcamene  &  lui, 
furent  chargés  de  faire  cha- 
cun une  Minerve,  afin  qu'on 
pût  choilirla  plus  belle,  pour 
la  placer  fur  une  colonne.  La 
Statue  d'Alcamene  ,  vue  de 
près  ,  avoit  un  beau  fini  qui 
gagna  tous  les  fufrrages  , 
tandis  que  celle  de  Phidias 
ne  paroilfoit  ,  en  quelque 
forte  ,  qu  ébauchée.  Mais 
le  travail  recherché  d'Alca- 
mene difparut  ,  lorfque  la 
Statue  fut  élevée  au  lieu  de 
fa  deftinadon  j  celle  de  Phi- 
dias ,  au  contraire  ,  fit  tout 
fon  effet ,  &  frappa  les  Spec-» 
tateurs  par  un  air  de  gran-! 
deur  ,  lie  de  majefté  ,  qu'oa 
ne  pouvoir  fe  lalfer  d'admis 
rer.  Ce  fut  lui  qui ,  après  la 
bataille  de  Marathon  ,  tra^ 
vailla  fur  un  bloc  de  marbrç 
que  les  Pcrfes,  dans  l'efpé- 
rance  de  la  viéloire  ,  avoient 
apporté  pour  ériger  un  tro- 
phée :  il  en  fit  une  Néméfis, 
Déelfe  qui  avoit  pour  fonc- 
tion ,  d'humilier  les  hommes 
fupcrhes.  On  chargea  encore 
Phidias  de  faire  la  Minerve 
qu'on  plaça  dans  le  fameux 
Temple  appelle  le  Parthenon. 
Cette  Statue  avoit  lé  coudées 
de  haut  ;  elle  étoit  d'or  & 
d'y^'oii^c  j  mais  c  ecoij:  l'ais, 
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qui  en  faifoit  le  principal  mé- 
rite. Cette  Statue  auroit  fait 
douter  s  il  pouvoit  y  avoir 
yien  de  plus  parfait  en  ce 
genre  ,  û  thidius  lui  -  même 
n'en  eût  donné  la  preuve 
dans  fon  Jupiter  Olympien  , 
qu'on  peut  appeller  le  plus 
grand  effort  de  1  Art  ,  &  le 
chef-  d'cruvre  du  plus  célè- 
bre Artilk.  Il  fut  inlpirédans 
la  conltruclion  de  ce  dernier 
Ouvrage  par  un  efprit  de 
vengeance  contre  les  Athé- 
niens ,  dont  il  avoir  a  le 
plaindre,  &  par  le  déiir  d'6- 
ter  à  fon  ingiare  Patrie  ,  la 
gloire  de  pofléder  fon  plus 
bel  Ouvrage  j  dont  les  Elécns 
furent  poiTeifeurs.  t-'fiiàius 
fut  le  premier  ,  parmi  les 
Grecs  ,  qui  étudia  la  belle 
Nature  ,  pour  1  imiter.  Son 
imagination  étoit  grande  &; 
hardie  ;  il  fçavoit  rendre  la 
Divinité  avec  une  telle  cx- 
prellion ,  &  un  fi  grand  éclat, 
qu'il  fcmbloit  avoir  été  gui- 
dé dans  fon  travail ,  par  la 
Divinité  elle-même. 

Philips  (  Jean  ) ,  Poète 
Anglois,  né  àBampton  ,  dans 
le  Comté  d'Oxford ,  en  1 676 , 
nriorî  à  Hcreford  en  1708.  il 
^  donné  trois  Poèmes ,  fça- 
voir ,  Pomone  ou  le  Cidre  ; 
U  Bataille  d'Huchfiet  ;  Sc  le 
Précieux  Chclin.  Ils  ont  été 
traduits  en  François  ,  par  M. 
l'Abbé  Yarc  ,  de  l'Académie 
jle  Rouen.  Les  vers  de  Phi- 
lips font  travaillés  avec  foin. 
\\  foçiT^a  (on  goût  car  la  lec- 
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turc  des  Ouvrages  de  Mil- 
ton  ,  de  Chaucer  ,  de  Spen- 
fcr  ,  &:  des  Auteurs  du  fié- 
cle  d  AugLifte.  Il  cpnfuica 
aulfi  la  Nature  ,  étude  non 
moins  nécefiairc  à  un  Poète , 
qu'à  un  Peintre.  Ut  piciura 
Poéfis  erit.  Cet  Homme  cé- 
lèbre fut  bon  Citoyen  ;  il 
étoit  aimé  &  eftimé  des 
Grands.  Simon  Harcourt  , 
Lord  -  Chancelier  d'Angle- 
terre ,  lui  a  élevé  ,  à  Welt- 
minfler ,  un  Maufolée  au- 
près de  Chaucer, 

Philips  (  Catherine  )  , 
s'eft  auffi  rendue  très-célebre 
par  fes  Poèfies ,  furtout ,  par 
fa  Tradudion  Angloife  de  la 
Tragédie  de  Pompée  ,  de 
Corneille. 

Philoxene  ,  de  Tlfle  de 
Cithére  ,  Poète  Grec  ,  Di- 
tyrambique.  Denis  le  Tyran 
de  Sicile  ,  repandit  quelque 
temps  fur  lui  ,  fes  bienfaits  > 
mais  ce  Poète  ayant  débau- 
ché une  Joueufe  de  Flûte , 
fut  arrêté ,  &  condamné  au 
cachot  :  c'cft-  là  qu'il  fii"  un 
Poème  allégorique  ,  intitulé 
Cyc/ops  ,  dans  lequel  il  rc- 
pvéfentoit ,  fous  le  nom  de 
Cyclops  ,  Denis  le  Tyran  ; 
la  Jouc'jIc  de  Flûte  ,  fous 
celui  de  la  Nymphe  Gala- 
théc;  &  lui,  fous  le  nem 
d'UlIlfe.  On  rapporte  que 
Denis  ,  qui  avoir  la  manie 
des  vers,  quoiqu'il  n'en  com- 
posât jamais  que  de  médio- 
cres ,  fit  fortir  Philoxene  , 
pour  lui  Uic  unç  Pièce  dç  i'a 
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façon.  Pkiloxcnc  fcncic  bien 
que  le  Tyran  vouloit  capti- 
ver ton  fuffragc ,  &  que  ce 
n  etoic.  qu'en  l'applaudilfant 
qu'il  ^pouvoir  obtenir  fa  li- 
berté ;  mais  il  ne  voulut  pas 
l'aclierer  à  ce  prix.  Apres 
donc  que  Denis  eut  récité 
fcs  vers  ,  le  Poète  lui  dit 
brufqucment  :  Q^u'on  me  re- 
mene  a  la  prijon. 

P  H  R  Y  N  I  s  ,  Muficicn  , 
ccoit  de  Mitylcne  ,  Capitale 
de  rifle  de  Lcsbos.  Il  fut  le 
premier  qui  remporta  le  prix 
de  la  Cithare,  aux  Jeux  des 
Panatlienées  ,  célébrés  à  A- 
tbéncs  la  quatrième  année 
de  la  LXXX'^  Olympiade. 
Phrynis  apporta  quelques 
chaiigemcns  dans  l'ancienne 
Mufique  ,  par  rapport  au  jeu 
de  la  Cithare.  D'abord  il 
ajouta  à  cet  inftrument ,  de 
nauvcllcs  cordes  :  au  lieu  de 
Tcpr,  il  en  mit  neuf.  Enfin  , 
a  la  place  d'une  Mufique  no- 
ble &  mâle  ,  il  introduific 
des  airs  mo-js  &  efféminés. 
C  eft  un  reproche  qu'Arifto- 
phane  lui  far  dans  fa  Comé- 
die des  Nuées.  On  rapporte 
que  i'hrynis  s'étant  préfcnté 
dans  des  Jeux  publics  à  La- 
cédc!none  ,  avec  fa  Cithare 
a  neuf  cordes  ,  l'Ephorc  en 
coupa  deux  qui  étoicnc  celles 
dont  il  étoit  l'inventeur. 

Pian  o.  Ce  terme  ,  en 
Mufique  ,  avertit  qu  il  faut 
adoucir  le  fon  de  la  voix  ,  ou 
de  rinftrumcnt ,  en  forte  que 
cela  fade  comme  un  écho. 
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Plu  Piano ,  oupp  y  c'cfi:- 
à -dire  ,  plus  doux. 

P I  B  R  A  c  (  Guy  du  Faur 
de  ) ,  né  à  Toulouleen  1 529, 
mort  en  1^84.  Poète  Fran- 
çois. Les  Quatrains  de  Pi' 
bruc  ont  été  fort  long-temps 
en  grande  réputation  ,  mais 
les  changcmens  furvenus  à 
notre  langue  ,  les  ont  fait 
négliger.  Ces  Quatrains  con- 
tiennent des  chofcs  égale- 
ment utiles  &  agréables  ;  le 
flilc  en  eft  pur,  &  la  vcrlifi- 
cation  aifée  &  nombreufe  , 
eu  égard  au  temps  où  ils  ont 
été  compofés. 

P  I  c  A  R  D  (  Bernard)  DtC- 
finateur  &  Graveur  ,  né  à 
Paris  en  167J  ,  mort  à  Am- 
Iterdam  en  17}  3.  Il  étoit  fils 
d  Etienne  Picard  ,  furnom- 
mé  le  Romain  ,  homme  de 
réputation  dans  la  Gravure. 
Bernard  s'c^l  attaché  à  met- 
tre beaucoup  de  propreté  & 
de  netteté  dans  fcs  Ouvra- 
ges ,  pour  plaire  à  la  Nation 
chez  laquelle  il  s'étoit  retiré, 
qui  aime  ce  fini  &  le  travail 
où  il  paroît  beaucoup  de  pa- 
tience. Il  ne  fut  guères  oc- 
cupe en  Hollande  que  par 
des  Libraires  ;  mais  il  avoit 
foin  de  garder  une  quantité 
d'épreuves  de  toutes  les  plan- 
ches qu'il  gravoit  ;  &  les  Cu- 
rieux qui  vouloient  fiire  des 
Collc(fi:i8ns  ,  les  achcroicnc 
fort  cher  :  fes  Delfcins  étoient 
aufli  à  un  très  -  haut  prix. 
Quand  ce  Maître  s'efl  écarté 
de  fa  manière  Icckée ,   il  a 
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fait  des  chofes  touchées  avec 
allez  de  liberté  &;  qui  font 
très  -  piquantes.  Ses  compo- 
fitions  ,  en  grand  nombre  , 
font  honneur  à  fon  génie  ; 
les  penfées  en  font  belles  & 
pleines  de  noblclle  ,  peut- 
être  font-elles,  quelquefois, 
trop  recherchées  &  trop  allé- 
goriques. Il  a  fait  un  nom- 
bre d'Ellampes  qu  il  nomma 
les  Impojturts  inr.ocentes  , 
parce  qu'il  avoit  tâché  d'i- 
miter les  diftércns  goûts  pit- 
torefqucs  de  certains  Maîtres 
fçavans  qui  n'ont  grave  qu'à 
l'eau- forte  ,  tel  que  le  Guide, 
Rembrant ,  Carie  Maratte  , 
&c.  Son  but  étoit  d'embar- 
raller  quelques  perfonncs  qui 
vouloient  que  les  Peintres 
feuls  pullent  graver  avec  ef- 
prit  &  liberté.  En  ctîet  ,  il 
eut  le  plaifir  de  voir  fes  Ef- 
tampes  vendues  comme  étant 
des  Maîtres  qu  il  avoit  imi- 
tés ,  &  achetées  par  ceux  mê- 
mes qui  fe  donnoicnt  pour 
Connoiileurs  du  goût  &  de 
la  manière  des  Peintres  dans 
la  Gravure  à  l'eau-forte.  Ber- 
nard a  fait  aufli  beaucoup 
d'Epithalames  ,  fortes  d  Ef- 
tampcs  d'ufage  dans  la  Hol- 
lande. (  Voyez  Epithalame). 
Piédestal.  Terme  d'Ar- 
chitcdure.  Le  FiedefiaL  efl 
la  partie  la  plus  baile  de  Tor- 
dre. C'efl  un  corps  quarré 
qui  porte  la  colonne  ou  le 
pilaitre  j  il  renferme  trois 
parties  ,  fçavoir  le  foc  ,  le 
dé ,  la  corniche.  Le  Fiede/ral 
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eft  différent  dans  tous  les 
ordres.  On  lui  donne  ordi- 
nairement le  tiers  de  la  hau- 
teur de  la  colonne  ou  du  pi- 
laftre. 

Piédestal  double  ,  eft  ce- 
lui qui  porte  deux  colormes  3 
il  a  plus  de  largeur  que  de 
hauteur. 

Piédestal  continu,  efl: 
celui  qui  porte  un  rang  de 
colonnes  ,  fans  interruption. 

PiÉdouche.  C'ell:  une 
bafe  longue  ,  ou  quanée  , 
ornée  de  moulures  qu'on  met 
fous  un  biifte  ,  ou  fous  quel- 
que petite  figure. 

PiERKE  (  Sculpture  en  ), 
La  Pierre  eft,  de  toutes  les 
matières  ,  celle  qui  femble 
la  plus  propre  aux  Ouvrages 
de  Sculpture  ;  le  marbre  iur- 
tout ,  lorfqu'il  efl:  taillé  par 
un  fçavant  Artifte ,  rend 
toute  la  tendrejfe  ,  ïexpref- 
Jion  ,  Ls  grâces  &  Icfirà  de 
la  Nature.  C  eft  ici  le  liea 
de  marquer  le  Mécanifme  du 
travail  de  la  Sculpture  en 
marbre. 

Le  Sculpteur  qui  veut  exé- 
cuter quelque  grand  Ouvra- 
ge de  marbre  ,  ne  fe  con- 
tente point  d'un  modèle  de 
terre  qui  s'amaigriç  en  fé- 
chant  ;  mais  lorlfjue  l'on  a 
exécuté  ,  en  terre  ,  le  Def- 
fein  de  l'Ouvrage  ,  on  fait 
delîus  ce  premier  modèle  , 
un  moule  de  plâtre  ,  &  dans 
ce  moule  ,  un  autre  modèle 
aufii  de  plâtre  ^  c'efl:  fur  ce 
dernier  ^uc  le  Sculpteur  pi  end 
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coûtes  Ces  mclurc^  ,  lorf^ii'il 
vient  a  tailler  \c  marbre.  Il 
■y  a  (les  Sculpteurs  qui  ne  fe 
icrvcnt  que  du  compas  pour 
s'ailarer  de  la  jullcile  des 
rapports  :  il  y  en  a  d'autres 
qui  prennent  plus  de  précau 
tion.  lis  mettent  fur  la  tcte 
du  modelé  ,  un  cercle  im- 
mobile divifé  par  degrés  , 
avec  une  rcgle  mobile  ,  ar- 
rêtée au  centre  du  cercle  ,  & 
divifée  aufTi  en  plullcurs  par- 
ties. Du  bout  de  la  règle  j 
pend  un  û[ ,  avec  un  plomb, 
qui  fert  à  parcourir  tous  les 
points  qui  doivent  ctre  rap- 
portés de  la  figure  ,  (ur  le 
bloc  de  maibre  j  du  haut  du- 
quel pend  une  même  ligne 
que  celle  qui  ci\  au  modtk. 
L'inconvénient  de  cette  der- 
nière méthode  cit  que  la  fi- 
gure peut  fe  déranger  &  don- 
ner de  fauilcs  indications. 

Lorfque  le  marbre  eft  dé- 
grolli  ,  fuivanr  les  metures 
qu'on  a  prifes  pour  former 
quelque  figure  ,  on  avance 
l'Ouvrage  avec  une  poi.ue  ; 
Se  l'on  fe  feit  quelquefois 
dans  ce  travail  ,  de  la  dou- 
b/e  pointe  qu  on  nomme  au- 
trement ,  dent  de  chien.  On 
met  enfttite  en  ufage  la  gra- 
dine ,  outil  plat  &  tranchant, 
ayant  deux  oches  ou  dents  j 
a  cet  outil  fuccede  le  £::^eau 
tout  uni,  poi:r  ôter  les  rayes 
que  la  gradinc  a  laillées  fur 
le  marbre  ;  après  quoi  l'on 
prend  la  race  efpcce  de  li- 
me ,  qui  met  l'Ouvrage  en 
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^tât  d'être  poli.    De  ces  rs' 

pes  ou  /i'/u's  y  les  unes  font 
droircs,  les  autres  courbées, 
les  unes  plus  fortes ,  les  au- 
tres plvis  douces,  tntin  Vqn 
le  fert  de  la  t^ierre  -  i^u,:ce 
&  du  Tripoli ,  pour  rendre 
toutes  les  parties  de  la  figure 
lilles  6c  unies.  £t  lorfqu'on 
veut  donner  du  lulbeau  mar- 
bre ,  on  le  frotte  avec  de  là 
peau  Se  de  la  paille  brulcew 
Outre  les  outils  nommés  ci- 
delfus  ,  les  Sculpteurs  font 
encore  ufage  de  la  marte- 
li.e ,  périt  marteau  ,  dont 
un  bout  eft  en  pointe  &  l'au- 
tre a  des  d'.;nts  fortes  de  bon 
acier  6c  forgées  quarrément 
pour  avoir  plus  de  force.  Ellei 
fert  à  gri.f^er  le  marbre  danS 
les  endroits  où  l'on  ne  peut 
fe  fervir  des  deux  mains  pour 
travailler  avec  le  ci-^eau  & 
la  maffe^ 

La  Bouchardc  eft  un  mot-' 
ceau  de  fer  dont  un  bout  de 
bon  acier  eft  armé  de  plu- 
fieurs  pointes  fortes.  On  s'en 
fert  pour  faiie  un  trou  ,  à 
quoi  les  outils  tranchans  ne 
feroient  point  propres.  On 
frappe  fur  la  Bouc/tarde  avec 
la  malfe  ;  &  fes  pointes  meur- 
triffii:it  le  marbre  ,  le  met-* 
tcnt  en  poudre.  On  jette , 
de  temps  en  temps ,  de  l'eau 
dans  le  trou  a  mcfure  qu'on 
le  creufe  ,  pour  faire  fortic 
la  pouihrc  du  marbre ,  &  pour 
empêcher  auiîi  que  le  fer  \\t 
s'échautîe  &  que  l'acier  ni 
fe  détrempe.   On  fs  feit  dil 
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Trépan  ,  pour  percer  icfouil- 
ier  dans  l:s  endroirs  de  la 
figure  où  l'on  ne  pourroit  le 
fervir  du  ci^^eau  ,  fans  (e  met- 
tre au  hafard  de  faire  éclater 
le  marbre. 

Les  autres  outils  néceffai- 
tes  au  Sculpteur ,  font  la 
Rondelle  ,  efpcce  de  cifeau 
arrondi  5  {ù.  Hor. guette  ,  for- 
ts de  cifeau  quarré  qui  fe  ter- 
mine en  pointe. 

Les  mêmes  outils  fervent 
aux  Sculpteurs  qui  travail- 
lent fur  les  autres  P  terres  àvi- 
res  ;  excepté  que  ces  outils 
ne  doivent  pas  être  Çi  forts 
que  pour  le  marbre.  Quand 
on  travaille  fur  la  Piene  , 
autre  que  le  marbre  ,  on  a 
devant  foi  une  écuello  où  il 
y  a  du  plâtre  détrempé ,  avec 
de  la  poudre  de  la  Pierre  , 
qu'on  employé  ;  c'eft  ce  qu'on 
nomme  du  Badigeon  ;  cela 
fert  à  remplir  les  creux  &  à 
iléparer  les  défauts  de  la 
!  Pierre. 

PiETRO  CosiMO ,  Peintre 
Italien  ,  mort  en  i  jii  ,  âgé 
[de  80  ans.    Pietro  apportoit 
itinc  il  grande  application  au 
travail ,  qu'il  oublioit  ,  très- 
i  fouvcnt ,  de  prendre  fes  re- 
pas. Il  étoit  trcs-habile  dans 
Ibn  Art.  On  compte  3  parmi 
'fesDifciples,  André  del  Sarte 
&  François  de  Sangalle. 

Pietro  della  1-rancfs- 
GA  ,  Peintre ,  natif  de  Flo- 
rence ,  mort  en  1443.  Ce 
Peintre  fut  long  -  temps  em- 
ployé par  le  Pape  Nicolas  V 
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a  peindre  dans  le  Vatican.  Il 

réudilloit  a  faire  des  Por- 
traits, mais  Ton  goût  domi- 
nant étoit  pour  les  Sujets  de 
nuit ,  6c  les  Combats.  On  a 
de  lui  ,  des  Ouvrages  fur 
l'Arithmétique  ,  &  fur  la 
Géortiétrie. 

PiîFARO  ,  efpécc  d'inltru- 
ment  de  iMufique  ,  qui  ré- 
pond à  la  haute  -  contre  de 
haut- bois. 

Pilastre.  Terme  d'Ar- 
chitecture ,  qu  on  donne  à 
un  corps  élevé  fur  une  baie 
quarrée  ,  lequel  fait  fouvent 
1  office  d'une  colonne ,  &  qui 
en  a  les  mefures  ,  la  bafe  , 
&  le  chapiteau  ,  fjivant  l'or- 
dre dont  il  emprunte  le  noni, 
&  les  ornemens. 

11  y  a  des  Pilaftres  ifolcs  , 
&  d'autres  qui  ne  le  font 
pas.  Ceux  travaillés  dans  le 
mur  ,  en  fortenr  ,  les  uns 
d  un  tiers,  les  autres  d'un 
quart  de  leur  largeur  ,  fcloii 
les  divers  Ouvrages  auxquels 
on  les  applique. 

On  donne  ordinairement 
autant  de  largeur  aux  Pila" 
fires  en  haut  qu'en  bas.  Il 
y  a  pourtant  de  célèbres  Ar- 
chitedles  qui  les  diminuent 
par  le  haut  comme  on  di- 
minue les  colonnes  ,  prin- 
cipalement ,  lorfqu'ilsles  pla- 
cent immédiatement  derrière 
des  colonnes.  Dcbrolfe  dans 
le  Portail  de  St  Gervais ,  Se 
M.  Manfard  ,  au  grand  Au- 
tel de  St  Martin-dcs- Champs, 
ont  non  -  fcukuicnt  diminue 
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les  Pilafircs  par  le  haut  , 
mais  ils  leur  ont ,  de  plus  , 
donné  du  renflement  ,  &  le 
même  contour  qu'a  une  co- 
lonne. Mais  cecK  mcchode 
n'ert  tolcrable  ,  que  Jorfque 
les  Pildjhes  font  fort  pro- 
ches Se  derrière  les  colonnes  ; 
car  autrement  on  doit  les 
élever  a  plomb  de  bas  en 
haut. 

Piles  fRo^^r de), Pein- 
tre ,  né  à  Clamecy  l'an  1 6  j  f , 
mort  à  Parisen  1709.  Il  ctoit 
d  une  Famille  diftinguée  dans 
le  Nivernois.  Beaucoup  de 
difpolîtion  naturelle  &  d'ap- 
plication à  l'éturie,  le  firent 
confiderer  dès  fa  plus  rendre 
jcuneffe.  Il  réullilfoit  égale- 
ment dans  les  Belles -Lettres 
&  dans  les  Sciences  fpécula- 
tives  j  mais  un  goijf  particu- 
lier pour  la  Peinture  ,  ren- 
gagea à  fe  mettre  de-bonne 
heure  fous  la  difcipline  de 
Frère  Luc,  Récolc:.  Il  fe  lia 
auflî  d'amirié  avec  Alphonfe 
du  Frefnoy  ;  &  ayant  eu 
communication  de  fon  Poè- 
me Latin  fur  la  Peinture  ,  il 
entreprit  de  le  traduire  en 
François  ,  avec  des  notes , 
pour  faciliter  l'intelligence 
du  texte.  Cependant  de  Fi- 
les croit  entré  chez  M.  le 
Préfident  Amclot  en  1661  , 
pour  avoir  foin  de  l'éduca- 
tion de  fon  fils ,  pendant  le 
cours  de  fes  études.  Il  n'é- 
toit  pas  feulement  un  hom- 
me fçavanr  ,  mais  il  avoir 
encore  un  goùc  fin  &:  dclicar. 
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qu'il  fçut  infpirer  à  fon  il- 
luftre  Difciplc.  Le  jeune 
Amcl^  fit  un  voyage  en  Ita- 
lie ,^èc  fut  accompagné  pat 
de  Pi/ss  ,  qui  eut  lieu  pour 
lors  de  fatisfaire  fon  amout 
pour  les  b.:aux  Arcs.  De  re- 
tour en  France  ,  notre  Au- 
teur publia  quelques  Traités 
fur  la  Peinture  ,  qui  le  firent 
eftimcr  &z  rechercher  des  cé- 
lèbres Artiftes  Se  des  Ama- 
teurs. M.  Amelot  ayant  été 
nommé  Amballadcurdu  Roi 
à  Venifc  ,  de  Pi/.:  le  fai- 
vit ,  en  qualité  de  Secrétaire 
de  l'AmbalTade.  M.  Amclot 
fut  nommé  à  plulîeurs  autres 
AiTibalTiiiles ,  dans  lefquclies 
il  fut  toujours  accompagné 
par  de  Pi/es.  La  réputation 
que  celui-ci  avoir  de  Con- 
noilleur  dans  les  Arts ,  (on 
habileté  pour  la  négociation, 
le  firent  choilu-  pour  féjour- 
ner  à  la  Haye  comme  Cu- 
rieux de  Tableaux  ;  mais  , 
en  effet,  pour  agir  fecrettc- 
ment  avec  les  perfonnes  qui 
fouhaitoient  la  paix.  Il  fut 
découvert  ,  &  retenu  prifon- 
nier  par  ordre  de  l'Etat.  Ce 
fut  dans  fa  captivité  qu'il 
s'occupa  a  compofcr  les  Vies 
des  Peintres.  A  fon  retour  en 
France  ,  le  Ivoi  lui  donna  une 
penfion.  Il  voulut  fuivre  en- 
core M.  Amclot,  nommé  en 
170Ç  Amballadeur  a  Ma- 
drid j  mais  fa  mauvaifc  fanté 
la  força  de  quitter  1  Efpa- 
gne  ,  &  quatre  ans  après  il 
mourut.  De  Piles  avoir  les 
qualités 
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qualirés  du  cxur  &  de  l'e^- 
pric  q'ji  fonc  aimer  3cellimcr. 
Il  écoit  Coii^cillcr  -  Amaccur 
de  1  Acadcmiv:  de  Peinture  & 
de  Scolpctue.  Ses  occupations 
ne  lui  permirent  point  de 
î'adonner  entièrement  à  la 
Peinture î  mais  il  s'ctoit  tait 
des  principes  qui  Luppléoie'-:r, 
en  quelque  forte  ,  a  l'ulagc 
qui  lui  manquoic.  îl  avo;c 
une  grande  intelligence  du 
coloris  &  du  clair  -  obfcur  j 
il  imitoit  parfaitement  les  ob- 
jets qui!  voulait  rendre.  On 
a  de  lui  des  Portcaits  efU- 
més.  Il  a  peint ,  entre  autres 
Perfonnes  ,  Defpréaux  ,  & 
Madame  Dacier.  Ses  Ouvra- 
ges font ,  un  Ab-egs  a  Ana- 
tomie  ,  accorTi'r.odé  aux  Arcs 
de  Peinture  6>  de  Sculpture  ; 
Converjation  fur  la  connolf- 
Jance  de  ta  Peinture  ,*  Dif- 
Jertdtion  fur  Us  Ouvrages 
des  plus  fameux  Peintres  ; 
ies  prerçiers  Elemeus  de  la 
Teinture  -  pratique  ;  Traduc- 
tion du  Pchie  de  Dufrefwy , 
avec  des  Pumarques  y  Dia- 
logue fur  le  Coloris  ;  Cours  de 
Teinture  par  principes. 

Pilon  (  Germain  )  .  Scul- 
pteur &  Arc'nitcde  ,  de  Pa- 
ris ,  vivoit  dans  le  XVP'  iié- 
tle.  Il  fut  un  de  ces  hommes 
rares  dellinés  a  tirer  les  Arts 
dcs.tcucbres  de  la  Barbarie  , 
Se  à  porter  dans  leur  Patrie 
le  vrai  goût  du  beau.  On 
voit  pluficurs  de  fcs  Ouvra- 
ges da-.s  cette  Capitale  qui 
font  les  délices  des  Curieux. 
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Il  y  a  dans  le  Cloître  des 
grands  Auguilins  ,  un  Se 
François  que  ce  Sculpteur 
avoit  fait  en  -terre  cuite  , 
pour  Tcx-'cuter  ei. fuite  en 
marbre  5  Ti  glife  de  Sic  Ca- 
tliérinc  ,  la  Ste  Chapeilc  ,  Se 
Gervais ,  PEgUfe  des  Reli- 
gieux Picpus,  Celle  des  Cé- 
iertins  (  qiii  polfede  Ion  fa- 
meux groupe  des  trois  Grâ- 
ces )  ,  St  Etienne  du  Mont  , 
font  ornes  de  plufîeurs  excel- 
lens  morceai'.x  de  Sculpture 
de  cet  Artifce  admirable. 

P  I  N  (  Jofeph  ) ,  Peintre  , 
(Voyez  Jojepin). 

Pinceau.  (Voyez  à  l'Ar- 
ticle de  la  Peint:; e  ). 

Ce  terme  ePc  quelquefois 
employé  au  figuré  ;  &  dans 
ce  fens  Ton  dit ,  un  Pinceau 
hardi,  léger  ,  ferme,  vigou- 
reux ,  inégal ,  délicat  ,  fec  , 
moelleux ,  &c. 

P  I N  ô  A  K.  E  ,  vivant  vers 
l'an  du  Monde  3^18,  Poé:^ 
Grec  de  la  ville  de  Thebes» 
Pindare  eft  regardé  comme 
le  Prince  des  Poètes  lyriques. 
Oi^  admire  dans  ce  Poète , 
un  génie  bouillant  ,  fier  8c 
fublime  qui  le  maîtrife  ,  l'en- 
traîne ,  le  tranfporte  loin  des 
yeux  du  vulgaire.  Dans  fa 
marche  ,  il  néglige  fouvent 
les  règles  ordinaires,  pour  fc 
livrer  tout  entier  à  fon  en- 
thoufiafme.  Horace  ,  bon 
Juge  en  cette  matière  ,  le 
compare  à  un  Cigne  ,  qu'un 
eftort  impétueux  ,  &  le  (e- 
couiî  des  veuts  élèvent  iuf- 
Hh 
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qucs  dans  les  nues  ;  ou  à  un 
torrent  qui  ,  grolli  par  l'a- 
bondance des  eaux  ,  rcnver- 
fe  tout  ce  qui  s'oppofc  à  la 
rapidité  de  fon  cours.  Pin- 
dare  quitte  quelquefois  le  fti- 
le  majcllueux,  pour  en  pren- 
dre un  plein  de  charmes  Se 
d'agrémcns  j  &  s'il  cft  le 
Poète  des  Héros ,  il  elb  aufli 
celui  des  Grâces.  Il  eut  une 
Rivale  redoutable  dans  la 
célèbre  Corynne.  Alexandre 
le  Grand ,  après  la  prife  de 
la  ville  de  Thcbes ,  ordonna 
qu'on  prît  un  foin  particulier 
des  defcendans  de  Pindare  y 
fentiment  qui  ne  fait  pas 
nioins  d'honneur  au  Prince 
Amateur  des  talcns  ,  qu'à 
rhomme  de  talent  même. 

PiNTuRRiCHiO  (  Bernar- 
din ) ,  Peintre ,  mort  en  i  f  i  j , 
âgé  de  59  ans.  Ce  Peintre 
avoir  du  génie  &  beaucoup 
de  talent  ;  il  a  peint  dans  la 
Bibliothèque  du  Dôme  à 
Sienne,  laVicdu  Pape  Pie  II, 
qui  eftune  fuite  de  Tableaux 
fort  efbimés.  On  prétend  que 
le  célèbre  Raphaël  l'aida  dans 
cet  Ouvrage.  Pinturrichio 
avoit  le  défaut  d'employer 
des  couleurs  trop  vives,  &: 
par  une  iîngL'Jarité  qui  étoit 
de  fon  invention  ,  il  peignoit 
fur  des  fupcrficies  relevées 
en  bolfe  ,  furtout  les  ornc- 
mens  d'Architedure  j  inno- 
vation qui  n'eut  point  d'imi- 
tateurs. C'eft  par  l'art  du 
clair  -  obfcur  qu  il  faut  déta- 
cher les  objets ,  &  ks  faire 
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paroîtrc  comme  étant  de  re- 
lief, quoiqu'ils  foient  en  ef- 
fet unis  fur  la  toile. 

P I  p  p  I  (  Giulio  ) ,  Peintre. 
(  Voyez  Ju/es  Romain  ). 

P I  p  p  o  (  Philippe  Santa 
Croce  ,  dit  ) ,  excellent  Gra- 
veur, qui  s'ell  autant  dillin- 
gué  par  le  beau  fini  &  l'ex- 
trême délicatefle  qu'il  met- 
toit  dans  fes  Ouvrages ,  que 
par  le  choix  fingulier  de  la 
matière  qu'il  employoit  pour 
fon  travail.  Ce  Graveur  s'a- 
mufoit  à  tailler  fur  des  no- 
yaux de  prunes  Se  de  ceri(cs, 
de  petits  bas- reliefs  compo- 
fés  de  plufieurs  Figures,  mais 
fi  fines  qu'elles  devcnoienc 
imperceptibles  à  la  vue  ;  ces 
Figures  étoient  néanmoins 
dans  toutes  leurs  propor- 
tions. 

P I  s  A  N  I  (  André  ) ,  Pein- 
tre ,  Sculpteur  &  Architecte, 
mort  à  Florence  en  1589, 
âgé  de  foixante  ans*  Orga- 
gna  fut  fon  Maître  pour  le 
Deflein.  Les  talcns  de  Fifani 
pour  la  Sculpture ,  fe  font 
admirer  da'is  plulieurs  Figu- 
res de  marbre  dont  il  orna 
l'Eglife  de  i>aiUa  Maria  dcL 
Fiore  à  Florence  ;  il  peignit 
fur  une  façade  du  Cawpo 
fanto  ,  le  Jugement  dernier  , 
remarquable  par  la  bizarre- 
rie &  le  génie  qu'il  mit  dans 
cette  compofition.  Les  ma- 
gnifiques Galleries  qu'il  bâ- 
tit dans  la  Place  de  Florence , 
avec  des  arcades  demi  -  ron- 
des, le  placent  au  rang  des 
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célcbres  Aicliitcdes.  Enfin , 
le  bâcimen:  d'une  Chapelle 
dédiée  à  la  Sainte  Vierge  , 
réunit  fes  tslens  pour  l'Ar- 
chitedure ,  la  Sculpture  &  la 
Peinture.  t'/Jani  fît  aulll  fou 
amufement  de  la  Poéfie  Se 
de  la  Mulîque. 

Piscine.  C'étoit,  chez  les 
Ancier.s  ,  un  grand  Baflîn 
dans  une  Place  publique  , 
fermé  d'un  mur  ,  où  les  jeu- 
nes gens  apprcnoient  à  na- 
ger. 

La  Pifcine,  chez  les  Turcs, 
cft  aufTi  un  BalTm  placé  au 
milieu  de  la  Cour  d'une  Mof- 
quée  ,  ou  fous  les  Portiques 
qui  l'environnent,  conllruit 
de  pierre  ou  de  marbre ,  avec 
des  robinets  j  c'cft-là  que  les 
Turcs  vont  faire  1  ablution 
avant  de  commencer  leurs 
prières. 

t-'ijcine  Probadque.  C'é- 
toit ,  près  le  Parvis  du  Tem- 
ple de  Salomon  ,  uri  Réfcr- 
voir  d'eau  ,  où  l'on  lavoic 
les  animaux  deftinés  au  fa- 
crifice. 

Pittoresque.  Ce  terme 
fe  dit  d'une  expreffion  ,  d'u- 
ne attitude  &  de  tout  objet 
en  gcncrcl  qui  produit  ou 
pourroit  produire  ,  par  une 
fingularité  piquante  ,  un  bel 
elîct  dans  un  Tableau. 

M.  Charles  Coypel ,  dans 
fes  Conférences  ,  a  défini  ce 
terme  :  ,,  Un  Choix  piqiunt 
,,  &  fnpulicr  des  ertcts  de  la 
„  Nature,  allaifonnc  de  lef- 


,j  prit  &  du  goût,  &  foutcnu 
„  par  la  raifon  „. 

Place.  On  entend  par  ce 
terme,  en  Arch^tedure,  un 
cTpace  orné  à  l'entour  de  fu- 
pcrbes  Edifices  qui  fa  lient /y- 
méirie ,  &i  décoré  au  milieu , 
de  quelque  grande  Statue  , 
d'une  Colonne  ,  ou  d'autre 
monum.ent  remarquable.  La 
b:rauté  des  l'Uccà  publiques , 
d^|Apd  de  leur  régularité  j 
1  Areniteéture  en  doit  être 
uniforme.  Il  faut  encore  , 
autant  qu'il  fc  peut ,  qu'elles 
foient  bien  percées  par  de 
grandes  rues. 

pLAroNNER  une  Figure  j 
c'eft,  en  Peinture  ,  lui  don- 
ner le  racourci  néceiTaire  pour 
qu'elle  falfe  un  bon  ctîet  étant 
peinte  fur  un  plafond  j  en^ 
forte  qu'elle  paroifle  comme 
s'élever  en  l'air  ,  &  dans  une 
attitude  qui  n'ait  rien  de  gê- 
né. Peu  d'Artiffes  réuffificnc 
à  peindre  des  plafonds ,  faute 
de  perfpeclive  dans  leurs  Fi- 
gures. 

Plagal.  Terme  de  Mu fl- 
que.  (  Voyez  au  mot  Mode). 

Plainte.  On  nomme 
ainfi  ,  des  vers  dans  Icfquels 
le  Poète  exprime  les  en.'iuis 
de  fon  cœur  ,  &  la  douleur 
qui  1  agite. 

Plan.  C'eft  le  Deffein 
d'un  Bâtiment ,  pour  mar- 
quer (es  mcfures,  &:  la  dif- 
tribution  de  fes  parties. 

Planches  de  cuivre  ;  ce 
font  des  feuilles  de  cuivre 
H  h  ij 
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polies  &  préparées ,  fur  lef- 
quelles  on  grave-  ,  avec  le 
burin  ,  ou  par  le  moyen  de 
l'eau  -  forte  ,  pour  en  tirer 
enfuite  des  Ellampcs.  (Voy. 
Buiin  ,  Eau -furie. 

On  nomme  aulTi  fimplc- 
iTient  ,  Flar.i.hcs  ,  ces  t'cuil- 
ies  de  cuiviG ,  lorlqu'cUes 
font  gravées. 

Planches  de  bois  ;  on 
fait  encore  des  Gravura^r 
des  i'ianckcs  de  bois;  o^rcs 
Eftampcs  qu'on  imprime  avec 
cxs,  P Id.nches ,  ainli  gravées, 
fe  nomment  Tailles  de  bois. 

Platon,  Poète  Gïs.c  , 
vivoit  fous  la  foixante  on- 
zième Olympiade.  Il  a  voit 
fait  près  de  trente  Comédies  : 
on  le  regarde  comme  le  Chef 
de  la  moyenne  Comédie.  Les 
fragmens  qui  nous  reftent  de 
fcs  Poéfîes  ,  fuff.rent  pour 
faire  eftimcr  fon  goût  &:  fes 
taletis. 

VhA\}TY.{'b,\.J^cciusFlau- 
tus) ,  natif  de  Sarlîne,  ville 
d'Ombrie  en  Italie  ,  mort 
vers  lan  de  RoîTse  jyo  , 
Poète  Latin.  Nous  avons 
dix  -  neuf  Comédies  prcfque 
entières  de  ce  Poète.  Plante 
cl\  généralement  cftimé  par 
rapport  à  l'exaftitude  ,  à  la 
pureté ,  à  l'énergie  ^  à  l'abon- 
dance ,  &  à  l'élégance  mê- 
me de  (on  élocution,  Var- 
ïon  difoit ,  que  (i  les  Mufcs 
vouioient  parler  en  Latin  , 
çUes  cmprunteroient  le  lan- 
ga^je  de  Plaute.  Dans  le  iié- 
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cle  d'Augufte  ,  on  a  reproche 
à  ce  Poète  ,  fa  négligence 
dans  la  vcrfifi cation ,  &  quel- 
ques pîaifanteries  baffes,  fa- 
des ,  &  iouvent  même  ou- 
trées. Il  ed  quelquefois  auffi , 
très-liccntieux  ,;  mais  en  raé* 
me  temps,  il  faut  convenir 
que  ce  Poète  entend  bien  la 
raillerie  ^  &  que  fes  faillies 
font  heurcuft.5.  Il  a  moins 
d'art ,  mais  pins  d'efprit  que 
Terence  :  les  iritiigucs  font 
mieux  ménagées  ,  les  inci- 
dcns  plus  variés ,  &  l'aélion 
plus  vive  dans  les  Comédies 
de  Plùute  ,  que  dans  celles 
de  l'autre  Poète  Comique. 

Plinthe.  Terme  d 'Ar-  l 
chiteèlure.  On  appelle  ainfi  | 
la  partie  inférieure  de  la  bafe 
d'une  colonne  ,  d'un  pilaitre 
ou  d'un  pièdellal ,  &  qui  eft 
une  pièce  plate  5c  quarrèc 
com.me  une  brique. 

Plis  (  Voyez  Draperie  ). 

P  L  u  M  E.  (  Defîcin  à  la  ). 
Dans  les  DcfTeins  à  la  Plume, 
tous  les  coups  portent  ,  &  ne 
peuvent  plus  s'elîacer  ;  ainfi, 
il  paroît  que  cette  manière 
de  deliiner  convient  mieux  à 
ceux  qui  exécutent  librement 
qu'a  ceux  qui  commencent. 
Pour  apprendre  a  bien  ma- 
nier la  Plume,  lesElfampes 
des  Carrachcs  font  d'cxcel- 
lens  modèles.  Quant  à  leurs 
Defleins  à  la  Plume  ,  ils  font 
touchés  avec  tant  d'efprit  5c  '! 
de  goût ,  qu'il  faut  étie  bien 
avancé  pour  en  profiter.  Il  y 
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a  plufieurs  fortes  d'encre  em- 
ployées par  ceux  qui  deffi- 
iK'nc  à  la  Plume  ;  il  y  en  a 
de  noire ,  de  verte  ,  de  bleue, 
de  rouge.  L'encre  de  la  Chine 
tiï  celle  dont  on  fait  le  plus 
d'nfage. 

Poche.  Inflrrument  de 
Mtilîque  à  cordes.  On  ap- 
pelle ainn  un  petit  Violon 
qui  peut  fc  mettre  dans  la 
poche  ;  il  n'e'b  guèrcs  d'u- 
fage  que  parmi  les  iMaîtres 
à danfer ,  lorfqu'ils  vont  don- 
ner leurs  leçor.s  en  ville. 

POELEMBURG  (  Corneille  ) , 
Peintre  ,  né  à  Utrecht  en 
1586,  mort  dans  la  même 
ville  en  i66o.  Abraham  Bloc- 
maert  fut  fon  premier  Maî- 
tre ;  il  fit  en  fuite  un  voyage 
en  Italie,  pour  fe  psrfection- 
ncr ,  où  ayant  vu  des  Ou- 
vrages d'Adam  Elshaimcr,  il 
fc  propofa  de  travailler  dans 
fa  manière  :  cependant  il  ne 
négligea  point  de  faire  des 
études  d'après  Nature  &  d'a- 
,près  les  meilleurs  Tableaux 
qui  embelliiTent  la  ville  de 
Rome.  Son  goût  le  portoit 
à  travailler  en  petit  ;  les  Ta- 
bleaux qu'il  n'a  point  fait 
dans  une  petite  forme  ,  ne 
font  pas  aulli  précieux.  Le 
Grand  Diic  de  Florence  vou- 
lut avoir  de  fes  Ouvrages  ; 
&:  le  Roi  d'Angbterrc  Char- 
tes I ,  fit  venir  ce  Peintre  à 
Londres  ,  où  il  l'employa 
tonp;  -  temps.  Rubcns  l'elti- 
moit  aulTi  beaucoup,  &  lui 
commanda     plufieurs    Ta- 
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bleauT.  Po£lemburg  a  ifeit 
des  Payfages  très-agréables  >. 
il  rendoit  la  Nature  avec 
beaucoup  de  vérité  ;  fes  fîtes 
font  bien  choifies  ,  &  (es 
fonds  fouvcnt  ornés  de  belles 
fabriques  &  des  ruines  de 
l'ancienne  Rome.  Sa  touche 
efl:  légère  ,  &  fon  pinceau 
doux  &  moelleux.  5  le  tranl- 
parent  de  fon  coloris  fe 
fait  finguiiérement  remar- 
quer dans  fes  ciels.  Varrege 
cil ,  parmi  fes  Elevés  ,  celui 
qui  a  le  plus  approché  de  fa 
manière.  Le  Roi  &  M.  le 
Duc  d'Orléans  ,  poilédent 
plufîeuis  Tableaux  de  Cor- 
neille Poelcmhurg-  On  a 
gravé  d'après  lui. 

PoEME.  On  entend  par  ça 
mot ,  en  général ,  tout.fujet 
mis  en  vers  ;  mais  particu- 
lièrement une  fuite  de  vers 
Alexandrins  ,  fur  telle  ma- 
tière que  ce  foit. 

Poésie.  On  doit  placer- 
la  nailfance  de  la  Poéjîe,  peu 
après  celle  du  Monde.  En 
effet  ,  l'Homme  forci  des 
mains  du  Créateur  ,  a  été 
faifi  d'étonnemcnt  à  la  vue 
des mervcillesqui  s'opéroienc 
devant  lui  5  Se  dans  le  tranf- 
port  de  fa  rcconnoiffance  8c. 
de  fon  admiration  ,  fa  bou- 
che a  dn  exprimer  ks.fcnti- 
mens  de  fon  cœur  ,  &  les 
raviflemcns  de  fon  efprit. 
Les  premiers  accens  de  fa 
voix  ont  rendu  hommage 
au  Maître  de  l'Univers.  La 
Poéjie  a  été  le  premier  laii- 
H.  h  iij 
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gajîe  de  l'homme  ,  parce 
qu  elle  efV  le  langage  le  plus 
noble  ,  le  plus  fublimc,  &c 
celui  qui  naît  de  l'cnthou- 
lîafme  &  de  l'inCpiration. 
Moyfe  ,  donr  les  Ecrits  font 
les  plus  anciens  qui  foicnt 
parvenus  jufqu  a  nous  ,  a 
compofé  en  vers  ,  félon  le 
fentimenc  de  quelques  Sça- 
vans  ,  la  plus  grande  partie 
de  fcs  Ouvrages  contenus 
dans  le  Pentateuque  ;  &  il 
fait  connoître  que  la  Pocfie 
croit  en  ufagc  avant  lui  , 
puifqu'il  fe  contente  de  déd- 
gner  par  les  verfers,  un  nom- 
bre de  Cantiques  que  le  Peu- 
ple fçavoit.  Quelle  Pocfie 
plus  belle ,  plus  majeftucufe , 
plus  élevée  que  celle  des  deux 
magnifiques  Cantiques  oii 
Moyfe  chante  le  palfage  de 
la  Mer  Rouge  ,  fur  -  tout , 
du  fécond  ,  qui  commence 
par  ces  mots  :  Auditc  vaba 
quA  loquor ,  Sec.  A  examiner 
ainfi  la  Pucjie  dans  fa  four- 
ce  ,  il  f<uit  dire  qu'elle  efb 
confacréc  à  publier  les  louan- 
ges de  Dieu  j  mais  on  tranf- 
porta  ,  dans  la  fuite  ,  à  la 
créature  ,  un  tribut  qui  de- 
voir être  rcfervé  au  Créa- 
teur. D'abord  ,  la  Pocfie  fut 
employée  a  célébrer  les  fauf- 
fes  Divinités  du  Paganifme  ; 
&c  par  degrés  ,  elle  defcen- 
dit  aux  enfans  des  Dieux  , 
aux  Fondateurs  des  Empires, 
aux  Héros  ,  &  à  tous  ceux 
qui  s'étoient  fait  un  grand 
noiîi>  enfin  j  clic  s'ayilitjuf- 
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qu'à  déifier  les  pafTions  ,  & 
a  préparer  uiie  conquête  fa- 
cile au  vice  ,  en  charmant 
lefprit.  On  n'ignore  point 
en  quelle  vénération  la  Pcé- 
J-e  étoit  chez  les  flébreux-, 
les  Egyptiens  ,  les  Grecs  , 
les  Romains  ,  &  pour  tout 
dire  en  un  mot  ,  chez  les 
Peuples  de  la  Terre  ,  qui  ont 
eu  des  mœurs  policées.  Et 
même  ,  c'cft  une  remarque 
qui  a  été  faite ,  &c  que  l'Hif- 
toire  vérifie  ,  que  le  premier 
éclat  qui  perce  les  ténèbres 
de  l'ignorance  oii  un  Peuple 
eft  plongé  ,  vient  de  la  Poé- 
Jic  :  c'eft  à  elle  à  annoncer  , 
en  quelque  forte  ,  les  Scien- 
ces &;  les  beaux  Arts ,  &  à 
préparer  le-;  efprits  à  les  re- 
cevoir. Si  l'on  confidere  com- 
bien de  qualités  la  Foé/ic  exi- 
ge ,  &  qu'un  Poète  doit  réu- 
nir la  fécondité  de  l'inven- 
tion ,  la  nobleife  des  fcnti- 
mens  ,  la  grandeur  de  l'ex- 
prcfTion ,  avec  un  enthoufiaf- 
me  qui  femble  approcher  de 
l'infpiracion  divine  j  alors 
on  conviendra  que  ce  bel 
Art  eft  un  don  du  Ciel ,  & 
que  le  nombre  des  bons  Poè- 
tes doit  é:re  bien  petit. 

Poétique.  Poème  qui 
renferme  des  règles  pour  la 
Poéfie.  L'Art  Poétique à'HO' 
race  cf!;  célèbre  parmi  les  La- 
tins ;  celui  de  Boileau  ,  paiv 
mi  les  François ,  eil  plus  éten- 
du ,  plus  {çavant ,  plus  or- 
né. On  a  encore  beaucoup 
d'autres  Traicés  en  profe  fiy; 
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tons  les  diftérens  genres  de 
■Poéhe  ,   foie  parmi  les  An- 
ciens ,  fcic  parmi  les  Mo- 
jdernes. 

PoiLLY  (François) ,  Gra- 
veur ,    né    à    Abbcville    en 
i  i6zz.  ,    mort    à    Paris    en 
\i(^^9h    L'Œuvre  de  ce  Maî- 
i  tre  ,  elt  très  -  coniîdcrable  , 
i  quoiqu'il    donnâr   beaucoup 
î  de  temps  de  de  foin  a  finir 
I  ies  Planclies.    La  précifion  , 
I  la  netteté  &  le  moelleux  de 
!  Ion  burin  ,  font  rechercher 
fcs  Ouvrages  ,  dans  lefquels 
il  a  fçu  conferver  la  noblef- 
fe,  les  grâces  &:  rert>rit  des 
grands  Maîtres  qu'il  a  co- 
piés. 

Nicolas  Voilîy  fon  frère 
&  fon  Elève,  mort  en  i(î^6, 
âgé  de  foixante-uix  ans,  s'elt 
fait  aulfi  un  nom  dans  la 
Gravure,  le  Portrait  a  été 
fa  principale  occuparicm. 

L'un  &  l'autre  ont  laiifé 
des  cnlans,  c^ui  fe  font  ap- 
pliqués à  la  Peinture  &  à  la 
Gravure. 

Point  d'augmentation  ; 
c'efc  un  foint ,  ou  iîgnc  de 
Mufîquc  ,  qui  augmente  la 
note  après  laquelle  il  fe  trou- 
ve y  de  la  moitié  de  Çù.  valeur. 
Point  d'Orgue.  C'cft  un 
ligne  employé  dans  la  Mufi- 
quc  ,  pour  avertir  qu'une 
Partie  doit  continuer  le  fon 
de  la  note  fur  laquelle  elle 
eft ,  jufqu'à  ce  que  les  autres 
Parties  foient  venues  à  leur 
conclufîon  3  mais  fi  le  Pc/nf 
d'Orgue  eft  fur   toutes  les 


P  O  487 

Parties,  il  marque  un  filcnce 
général,  &  même  qu'on doic 
arrêter  la  mcfure. 

Pointes.  (  Voyez  Gra-' 
vure  ). 

Points.  On  appelle  ainfl 
de  petites  touches  qui  font 
employées  dans  la  Minia- 
ture &  dans  la  Gravure.  On 
en  fait  de  différentes  façons; 
fçavoir;  de  ronds  &  de  longs; 
les  premiers  font  plus  pro- 
pres pour  finir  ,  les  longs 
font  un  travail  trop  brut  : 
mais  lorfqu'on  fçait  les  em- 
pâter avec  goût ,  ces  Points 
font  ,  dans  leur  mélange  ^ 
un  effet  très-heureux.  (  Voy. 
Miniature  ). 

Poisson  (  Raimond  ) , 
mort  à  P^ris  en  i6yû,  fa- 
meux Comédien  &  Poète 
François.  Poiffan  avoir  des 
faillies  adm.irablcs  ,  ce  qui  le 
faifoit  rechercher  des  Grands 
•du  Royaume.  Le  Roi  Louis 
XIV  lui  donua  plufieurs 
marques  de  fcs  bontés  ;  M. 
le  Duc  de  Crcq;;i ,  Gouver- 
neur de  Paris ,  l'honora  ton- 
jours  de  fa  protection  ;  S:  le 
célèbre  M.  Colbert,  tint  un 
de  fcs  cnfans  fur  les  Fonts 
Baptifmaux.  On  connoît 
l'Impromptu  qu'il  fît  à  la  ta- 
ble du  Minillrc. 
„  Ce  grand  Minillre  de  la  paix  j 
j,  Co!b:rc  que  la  France  révère, 

j,  Do.ir  le  nom  ne  mourr.i  ja- 
mais j 

„  Hz-  bien  ^  tenez  ^  c'tft  mon. 
comperc. 

H  h.  iY. 
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Poîffon  a  excelle  dans  le 
Comique  ,  &  il  elt  regardé , 
à  ca  jle  de  Ton  jeu ,  en  même 
temps  fin  &  naturel ,  commç 
VU  de*;  plus  giaiids  Comé- 
diens qui  aient  pniu  fur  no- 
tre Théâtre,  Le  rôle  de  Crif- 
pin  efl:  Je  Ton  invcr.rion  ;  & 
comme  il  le  jouoit  avec  des 
boctines ,  les  Aûeurs  qui  ont 
depuis  repréftncé  ce  rôlç  , 
ontaufTî  conservé  cç:tc  chauf- 
furc.  Les  Comçdies  «^'e  Poif- 
fon  font  fort  réjouinamcs  j 
on  a  confervc  au  Théâtre  , 
le  Baron  de  la  Crap,e  ,  Sc  le 
6oi  Soldat ,  Comédies  en  un 
Aère.  Ses  autres  Pièces  Dra- 
matiques ,  font  ,  LuMn  y  le 
Fou  de  qualité  y  le  Zigzag  i 
VApns-jouper  des  An'^crgcs ; 
le  Poète  baj'que  ;  Içs  l\iux 
Mufcovitcs  y  la  Hollande 
malade  y  les  Femmes  c jaquet- 
tes y  les  Foux  diveniifans. 

PoLiDORE,  Peintre  du 
Bourg  de  Caravage  ,  dans 
ïe  Milanois  ,  né  l'an  149^' , 
mort  en  1^45.  Ce  Peintre 
fut  oMigé  de  faire  le  M/tier 
de  Manœuvre  jufqa  a  l'âge 
de  18  ans  5  mais  ayant  été 
employé  à  porter  at'x  Difci- 
ples  de  lUphael  le  mortier 
dont  ils  avoient  befoin  pour 
la  Peinture  à  frefque  ,  il  le 
fcntic  ,  en  quelque  forte , 
•infpiré  à  la  viie  des  merveil- 
les qui  s'opéroient  fou«;  fes 
yeux  ■■,  &  dès-lors  il  médira 
de  s'adonner  eiitiércmcnt  à 
la  Pci::ture  :  les  Elevés  de 
Kaphael  le  fecpndcrent  dans 
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Ton  entrepnfe.  L'afllduitç 
avec  laquelle  Polidore  def- 
lîna  ,  furtouc  d'après  les  plus 
beaux  morceaux  de  l'Anti- 
q'je  ,  fon  génie  &  le  goùî; 
qu'il  ayoit  pour  fon  Art ,  Iç 
mirent  bientôt  dans  une  hau- 
te réputation  ;  enforte  que; 
Raphaël  ne  dédaigna  point 
de  le  mettre  au  rang  de  fes 
Elevés  i  Polidore  fat  même 
celui  qui  eut  le  plus  de  parc 
à  rexécucion  des  loges  de  ce 
grand  Maître.  Ce  Printre  fe 
diilingua  aufiî  à  Mefllne  , 
où  il  eut  la  condi'.ire  des 
Arcs  de  triomphe  qui  furent 
drciTés  a  l'Empereur  Charles 
V  lors  de  fon  retour  dç  1  ex- 
pédition de  Tunis.  Polidore 
longeoit  à  revenir  à  Rome  , 
quand  fon  Valet  lui  vola  une 
femme  confidérable  qu'il  ve- 
noit  de  recevoir ,  &  l'afTaffina, 
dans  fon  lir.  Polidore  a  fait 
très  peu  dç  Tableaux  de  che- 
valet. La  plus  grande  partie 
de  fes  Ouvrages  eft  peinte: 
à  frefque  ;  il  a  aulîi  beaucoup 
travaillé  dans  un  gc:nre  de 
Peinture  qu'on  appelle  Sgraf' 
fiio  ,  ou  Manière  égratignée. 
Ce  célèbre  Artille  avoit  m\ 
goût  de  DeHein  très -grand 
éc  très  -  corrccfl.  On  remar- 
que beaucoup  de  fierté  ,  de 
nobleffe  &  d'expreflion  dans 
fes  ail  s  de  tête.  Ses  drape- 
ries font  bien  jetcées  ;  fon 
pinceau  eft  moelleux  ;  &; 
l'on  peur  le  regsrd^r  comme 
Ic.fcul  de  l'Ecole  Romaine 
qui  ait  connu  la  néceflicé  dy 
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coloris  &  qui  ait  bien  enten- 
du la  pratique  du  clair -ob- 
f'cur.  Ses  Payfagcs  fout  fin- 
gulit'rciTient  très  -  eitimcs. 
Pour  fcs  DefTcins  lavés  ,  les 
uns  au  biftre  ,  les  autres  à 
l'encre  de  la  Chine  &  au 
Wcu  d'Inde  &:  dont  les  con- 
tours font  arrêtés  d'un  trait 
de  pluinç  ,  ils  font  précieux, 
fbit  pour  la  franchifc  &:  la 
liberté  de  fes  touclies  ,  foit 
pour  la  beauté  de  fcs  drape- 
ries ,  foit  enfin  pour  la  force 
S:  la  noblcfie  de  fon  ftile. 
Il  a  été  comparé  au  célèbre 
Jules  Romain  y  $c  fi  Foil- 
dure  avoit  moins  d'enthou- 
lîafmc  ,  il  mcrtoit  plus  d  arc 
&  plus  de  fagcile  dans  fcs 
compofitions.  Le  Roi  cft 
podeflcur  d  un  de  fes  Ou- 
vrages repréfentant  une  J^f- 
femblce  diS  Dieux  ,  peinte  à 
détrempe.  On  voit  suilî  au 
Palais  Royal  les  trois  Grâ- 
ces,  Tableau  de  ce  Peintre. 
On  a  beaucoup  gravé  d'a- 
près lui. 

POLIGNAC  ( Mckhior 
de  ) ,  né  au  Puy  en  Vclay  l'an 
1 66 1,  reçu  à  l'Académie  Fran- 
çoife  en  1704  ,  Honoraire 
de  l'Académie  des  Sciences 
en  171  f  ,  &  de  celle  des  înf- 
criptions  &  Belles-Lettres  en 
1717  ,  mort  à  Paris  en  1741, 
Poète  Latin.  On  fçait  le  rôlç 
brillant  que  ce  Cardinal  a 
foutcnu  toujours,  avec  éclat, 
dans  les  diftérenres  Négo- 
ciations oii  Louis  XIV  & 
1-ouis  XV  l'ont  employé.    Il 
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polTcdoitlc  grand  art  de  ma- 
nier a  fon  gré  les  cccurs  & 
les  efprirs.  On  l'ccoutoit  avec 
un  plaifir  mêlé  d'admiration  , 
dans  les  Anemblées  où  il  fe 
trouvoit  ,  S:  dans  les  Acadé- 
mies où  il  prélidoit.  Il  poife- 
doit  ,  dans  un  degré  émi- 
rent ,  la  connoilTance  co.  la 
belle  Antiquité  ;  Hiftcirc  , 
Médailles  ,  Monumcns  , 
Beaux  -  Arts  ,  tout  étoit  de 
fon  refTort.  Mais  1  Ouvrage 
qui  nous  a  tranfmis  ,  en 
quelque  forte  ,  les  agrémens 
&  l'étendue  de  fon  génie  , 
cfl  fon  Poème  intitulé  Anti- 
Lncrctius  ,  divifé  en  neuf 
Chants  ,  dans  lequel  le  Poète 
combat ,  avec  force  &  avec 
avantage  ,  le  Syfiême  &  la 
Morale  dTpicure  que  Lu- 
crèce a  renfermé  dans  fo;i 
Poème  de  Rerum  Naturâ. 
Nous  avons  une  excellente 
TraduiSion  de  l'Anti  -  Lu- 
crèce par  M.  de  Bougain- 
ville.  Secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  des  Infcriptions 
8c  Belles  -  Lettres. 

PoLiTifN  (  Ar.ge) ,  Poérc 
Latin  ,  né  à  Monte  Pulfiano 
en  Tofcanc  l'an  I4f  4  ,  mort 
àFlorcnceen  1494.  Son  noi^i 
de  famille  étoit  cini.  Cône 
de  Médicis  ayant  remarqué 
dans  Politien  dcsdifpolîtions 
pour  les  Lettres,  lui  procura 
tous  les  fc:ours  néccllaircs. 
Cet  illuftre  Protecteur  du  mé- 
rite eut  bientôt  à  fe  féliciter 
de  fes  bienfaits.  Poliiicr.  fit 
<îls  progrès  rapides  fous  les 


49»  ,  .  P  9 
plus  habiles  Maîtres  d'Italie. 
Enfin  fon  fçavoir  le  plaça , 
jeune  encore ,  au  rang  des 
célèbres  ProfeiTcurs.  La  Mai- 
fon  de  Médicis  le  protégea 
<ians  tous  les  temps  de  fa 
vie  3  c'eft  par  reconnoiffan- 
ce ,  qu'il  célébra  dans  un 
beau  Poème  le  Tournoi  de' 
Julien  de  Médicis  ,  &  qu'il 
fe  confacra  à  l'éducation  des 
cnfans  de  Laurent.  Il  a  com- 
pofé  pliidcurs  Ouvrages  ,  en 
vers  Latins,  eftimés.  On  fait 
aufli  beaucoup  de  cas  de  Ton 
Hiftoire  de  la  Confpiration 
des  Fa'^T^i. 

P  O  L  L I O  N  (  Caius  AJînius 
PoUio  )  ,  Poète  Latin.  Pol- 
iion  était  homme  Confulaire 
&  célèbre  Orateur.  Il  avoir 
compofé  des  Tragédies,  fort 
eftimées  de  Ton  temps.  Ho- 
race &c  Virgile  en  parlent 
avec  éloge.  Il  cil  le  premier 
qui  ouvrit  à  Rome  une  Bi- 
bliothèque à  i'ufagc  du  Pu- 
blic. 

POLYCLETE,  Sculpteur, 
natif  de  Sicyone  ,  ville  du 
Péloponèfe  ,  vivoit  vers  l'an 
du  Monde  5771.  Ce  célèbre 
Artiite  palFe  pour  avoir  por- 
té la  Sculpture  ,  à  fa  perfec- 
tion. Il  avoir  compofé  une 
ligure  qui  repréfentoit  un 
Garde  des  Rois  de  Perfe ,  où 
toutes  les  proportions  du 
corps  humain  étoicnt  fi  heu- 
rcufemcnt  obfervées,  qu  on 
venoit  la  confultcr  de  tous 
les  côtés  comme  un  parfait 
modèle  j  ce  qui  la  fit  appcllfir 
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par  tous  les  Connoiiïeurs  la  ' 
Règle.  On  rapporte  que  ce 
Sculpteur  voulant  prouver  _ 
au  Peuple  combien  fcs  juge- 
mens  fo.it  faux  ,  pour  1  or- 
dinaire ,  il  reforma  une  Sta- 
tue fuivant  tous  les  avis  qu'oa 
lui  donnoit ,  puis  il  en  com- 
pofa  une  femblable  ,  fuivant 
fon  génie  &  fon  goût.  Lorf- 
que  ces  deux  morceaux  fu- 
rent mis  à  coté  l'un  de  l'au- 
tre j  le  premier  parut  effroya- 
ble en  comparaifon  de  l'au- 
tre :  ce  que  vous  condarnie:^  , 
dit  alors  Polyclete  au  Peu- 
ple ,  ejt  votre  Ouvrage  y  ce 
qut  vous  admirer  efi  le  mien. 
Un  habile  Artifte  doit  écou- 
ter la  critique  comme  un 
avertiiTement  qui  peut  lui 
être  utile ,  mais  non  pas  com- 
me une  loi  qui  doive  le  gê- 
ner. 

POLYCNOTE  ,  Peintre 
Grec ,  natif  de  Thafe ,  Ille 
Septentrionale  de  la  Mer 
Egée,  florilToit  vers  l'an  du 
Monde  5^81.  Il  s'eft  rendu 
célèbre  par  les  Peintures , 
dont  il  orna  un  Portique  d'A- 
thènes. Ces  Tableaux  étoicnt 
une  fuite  qui  renfermoit  les 
principaux  événemens  de 
Troye  ;  ils  étoient  précieux 
par  les  grâces ,  &  furtout 
par  l'expreflion  que  ce  Pein- 
tre fçut  donner  à  fes  figures. 
C'étoit  la  partie  qu'il  poile- 
doit  le  plus  ,  &  c'eil  celle 
qu'il  avoit  perfectionnée.  On 
voulut  rcconnoître  fes  pei- 
nes pat  un  prix  couHdcrablp 
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ilrefufa  géncreufement 
iie  rccompcnfc  pour  fon 
av.ulj    cette  conduite    lui 
::i:;i   de  la   part    des   Arri- 
vons  qui   compofoient 
woleil  de  la  Grèce  ,  un 
,)écrct  rolcmnel  pour  le  re- 
l-icrcier  :    il  fut ,  en  mcrac 
emps  ,    ordonné  que  dans 
oures  les  Villes  où  cet  Ar- 
ifte  célèbre  pallcroit ,  il  fe- 
oit  logé  &:  défrayé  aux  dé- 
)ens  du  Public.    On  ne  peut 
:n  eftet  récompenCcr  dignc- 
nent  les  talens  fupéricurs  , 
ju'en  ajoutant  au  tribut  de 
a  reconnoillance  ,  des  dii- 
Irinâions  honorables. 

P0LYSTYLE5  c eft  un 
[Edifice  dont  ks  colonnes  font 
en  fi  grand  nombre  ,  qu'on 
ne  peut  les  compter  du  pre- 
mier afpecl:. 

Ponce  (Pc://)  ,  Sculpteur 
Florentin  ,  fe  dillinguoit  en 
France  feus  les  règnes  de 
François  II  &:  de  Charles  IX. 
ir  y  a  plufîcurs  de  fcs  Ou- 
vrages aux  Céleftins  qui  font 
admirer  fes  talens ,  &  qui  at- 
tirent les  Curieux  dans  cette 
Eglifc.  Il  a  fait  la  Colonne 
feméc  de  llammes  ,  &  ac- 
compagnée de  trois  Génies 
portant  des  llambeaux,  avec 
une  urne  qui  renferme  le  cœur 
de  François  II.  On  voit  aulTi 
de  cet  Artiftc  ,  dans  la  même 
Eghfe,  leTombeauen  pierre 
avec  la  Figure  de  Gharlc- 
magne,  vctue  militairement, 
^norccau  très  -  eltimé. 

P  O  N  c  E  R  i  c"ell  une  ma- 
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nierc  de  tmnfporter  un  Dcf- 
fcin  au  papier  fur  quelque 
corps  que  ce  foit,  en  piquant 
tout  le  contour  du  Dedeia 
avec  la  pointe  d'une  aiguille , 
^  faifant  palier  une  poullîere 
au  travers  des  trous  ,  pour 
marquer  tous  les  traits  cha- 
cun à  leur  place.  On  fe  ferc 
quelquefois  de  cette  métho- 
de dans  planeurs  Ouvrages 
de  Peinture  &  dans  la  Bro- 
derie ,  mais  furtout  dans  les 
ornemens. 

La  Ponce  eft  un  nonce 
d'un  morceau  de  toile  alTez 
claire,  qu'on  emplir  de  char- 
bon bien  pilé  ,  h  c'eft  pour 
poncer  fur  un  corps  blanc  , 
eu  bien  de  plâtre  fin  &  icc  , 
ou  de  chaux  éteinte  d'elle- 
même  ,  fl  c'ciL  fur  un  fond 
brun. 

On  appelle  Ponds  le  Def- 
fein  piqué  ,  lequel  fcrt  de 
modèle. 

PoNCYjDE  Neuville 
(  Jean-Baptific)  y  né  à  Pans  , 
mort  en  1757  ,  âgé  de  ^5» 
ans ,  Poète  François.  L'Abbé 
Porxy  s'eft  fait  un  nom  com- 
me Poète  Se  comme  Orateur. 
Il  a  remporté  j  ufqu'à  fept  fois, 
par  fes  vers  ,  des  prix  à  l'A- 
cadémie des  Jeux  Floraux  de 
Touloufe.  Nous  avons  aufU 
de  lui  plufieurs  autres  Pic- 
ces  de  Poèlic  ,  où  l'on  re- 
marque du  génie  ,  S:  beau- 
coup de  facilité  pour  la  Verfi- 
fication.  Ces  Pièces  font  , 
une  Elégie  fjr  la  Mon  du 
Vicomte    d'Andre^el  y  des 
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Kemercîmens  au  Comte  6*  h 
la  ComtCjfe  du  Roure  ,  fes 
bicnfaiceui-s  ;  une  Imitation 
en  vers  j  des  Apalogies  de 
St  Jujtin  &  de  Tertulien  en 
faveur  des  Chrétiens  ;  une 
Imitation  du  premier  Cha- 
pitre d'Ifaïc  ;  le  Mtrris  du 
Jrîonde  pour  jervir  Dieu  ;  la 
Çfuerei/e  des  Dieux  appaijée 
en  faveur  de  Madame  V'atry; 
jidieux  S;  Tejlament  de  Ro- 
é)in  ,  noble  Sanglier.  Ces 
Poèmes  font  imprimés ,  la 
plupart ,  dans  les  Alercurcs. 
L'Abbé  de  Poney  a  encore 
compofé  une  Comédie  in- 
tiralée  Damocfcs ,  repréfen- 
téc  au  Collège  des  Jéfui- 
tes  de  Macoa ,  où  il  prokf- 
ioic. 

PONIVERATION.  Tcrmc  de 
Peinture  ,  par  lequel  on  cu' 
tend  le  julle  équilibre  des 
corps;  cette  étude  clt  d'au- 
tant plus  elTcntielIe  ,  qu'on 
ne  peut ,  fans  elle  ,  donner 
£n:c  ligures  ,  d'attitudes  ,  ni 
de  mouvemcns  véritables. 

,,  Les  mouvemens ,  dit  M. 
,,  de  Piles ,  ne  font  jamais 
,,  naturels  ,  li  les  membres 
„  ne  font  également  balan- 
,,  CCS  fur  leur  centre  ;  &  ils 
,,  ne  peuvent  être  balancés 
„  fur  leur  centre  dans  une 
,,  égalité  de  poids  ,  qu'ils  ne 
,,  f;  ccntraltcnc  les  uns  les 
,,  autres  ". 

PoxTius  {Paul),  excel- 
lent Graveur  du  Pays  -  Bas. 
ïl  nous  a  donné  im  grand 
nc^ibre  4e  morcciux    trcs- 


P  O 

cftimés  d'après  Rubens,  V; 
dyck ,  Se  Jordans. 

PONTORME  {Jacques  ) 

Peintre  ,   né  a  Florence  ei 
1495  ,  mort  dans  la  mêm 
ville  en  1^56.    Son  véritabli 
nom  éroit  Giacomo  Caruccî\ 
Ce  Peintre  fe  mit  fous  la  di 
ciphne  de  pluficurs  Maîtres 
entre  autres  ,  de  Léonard  d< 
Vinci  &  d'André  del  Sartc 
Ses  premiers  Ouvrages  an-j 
noncerent   un    talent    fupé 
rieur  ,  enforre  que  Raphae 
&    Michel  -  Ange  ,    en  les; 
voyant ,  dirent  que  ce  Maî 
tre  portcroit   la  Peinture  à 
fon  plus  haut  degré.    PonA 
torme  ne  remplit  point  toute 
l'étendue  des  vues  qu'il  avoit 
données  de  lui  ;  mais  on  ne 
peut  nier  qu'il  n'eut  d'aborcî 
un  pinceau   vigoureux  ,  un 
beau  coloris  &  qa  il  ne  mît; 
de  l'invention  daris  fes  Ou- 
vrages 3    fa    manière    étoit 
grande,  quoiqu'un  peu  dure. 
Il  fortir  de  fon  genre  ,  où  il 
acqiieroit  beaucoup  de  répu- 
tation ,  pour  prendre  le  goût 
Allemand.  C'crc  à  cette  bi- 
zarrerie qu'il  faut  attribuer 
la  grande  diftérence  qui  clt 
entre  fes  premiers  Ouvrages 
fort  cftimés  ,    &    entre   fes 
derniers  doncon  ne  fait  point 
grand  cas.    Il  voulut  revcnit 
a  fa  prenùere  manière  ,  mais 
fes  efforts  furent  inutiles.  Ce 
Peintre  écoit  d'un  caradere 
fmgulier  ,  il  avoit  fait  con- 
ftruirc  dans    fa   maifon   uu 
escalier  de  bois,  qu'il  reti- 


P  o 

l'I'it  en  haut  par  une  poulie 
llrlqu'il  croie  monte  à  fon 
relier;  il  Ce  fcrvoii  lui-mc- 
|C,  &  fc  mcttoit  toujours 
u'c  niai  ;  d'ailleurs  il  croit 
I  capricieux  ,  qu'il  faifoic 
;s  TabLaux  pour  payer  un 
«uvricr  ,  tandis  qu'il  refu- 
jit  de  peindre  pour  le  Grand 

I'uc.  Po-:tonne  afurtouttia- 
aillé  à  Florence.  Le  Bron- 
in  fut  un  de  fes  Difciples. 
es  Dellcins  de  Pontorme 
Dnr  cftiniés  ;  il  y  en  a  à  la 
ierre  noire  ;  &  d'autres  a  la 
kime&.  lavés  au  birtre.  On 
remarque  une  grande  ma- 
liere  S:  des  draperies  bien 
citées.  Le  Roi  a  un  Tableau 
ic  ce  Maître. 

P  o  N  T  o  U  X  (  Claude  )  , 
?oétc  François  ,  né  à  Châ- 
ons  fur  Saône  ,  mort  vers 
l'an  IÇ79.  Fontoux  s'appli- 
qua auffi  avec  fucccs  à  la 
Médecine.  Ses  Pociïes  font 
des  Elégies  ,  des  Stances , 
des  Odes  ,  de  petites  Pièces 
dans  le  goiit  dé  celles  appel - 
Iccs  en  Latin  Baj'ïa.  Oi  a 
encore  de  lui ,  un  Recueil  , 
qu'il  a  intitulé  Gelodacrie 
Û4:noureufc  ,  contenant  plu- 
fîcars  Aubades  ,  Chanfons 
gaillardes  j  Pavanes,  Bran- 
les, Sonnets,  Stances,  Cha- 
pitres ,  Odes,  &c. 

Pope  (  Alexandre  ) ,  Poète 
Anglois ,  né  à  Londres  en 
1688  ,  mort  dans  une  Mai- 
fon  de  Campagne  proche 
cette  ville  en  1744.   Il  étoit 
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d'une  Famille  nobH  origi- 
naire du  Comté  d'Oxford. 
Fope  ,  d'une  fanté  délicate  , 
ne  fut  pas  envoyé  aux  Eco- 
les publiques ,  mais  un  hom- 
me de  beaucoup  d'cijnit  Ce 
chargea  de  (on  éducation  , 
&  cultiva  avec  foin  &  avec 
des  fuccès  prodigieux  les  ta- 
lens  de  fon  Elevé.  Une  mé- 
moire immcnfe ,  une  concep- 
tion facile  ,  un  génie  rapi- 
de qui  s'approprioit  tout  ce 
qu'on  lui  préfcntoit  ,  ecIs 
éroient  les  dons  qui  le  mi- 
rent bientôt  en  état  de  faire 
briller  les  premières  étincel- 
les de  ce  fe  1  prefqiie  divin 
qui  anime  fes  proJuclioriS, 
A  Page  de  douze  ans  ,  il 
conrpofa  une  Pièce  de  vers 
où  la  beauté  de  l'expreirioîi 
égale  la  nobleife  des  idées, 
A  quatorze  il  fît  fon  Po/i- 
ph):me  imité  des  Métamor- 
phofes  d  Ovide  ;  à  (éize  il 
donna  des  Padot'ales  qu'on 
ne  fît  pas  difficulté  de  mettre 
au  rang  de  celles  de  Théo- 
crite  &:  de  Virgile.  Les  An- 
glois  le  regardèrent  dès  -r  lors 
comme  un  de  leurs  meilleurs 
Poètes ,  Se  le  jeune  Pope  con- 
firma de  plus  en  plus  ce  jugi.- 
ment.  Sa  Tradudion  du  qua- 
trième Livre  de  la  Thcb-iidc 
de  Sta:c  ;  Ion  Mc^jle  ,  Poè- 
me facré  \  Se  fa  magriifique 
Traduction  ,  en  veis  An- 
glois  ,  accompagnée  de  No- 
tes fçavantes  ,  de  ï Iliade  Sz 
de  ÏOdiJfce  d'Homcrc  ,  eu- 
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xent  la  l^s  grande  réufTite  5 
On  ailure  même  que  ce  der- 
nier Ouvrage  lui  valut  plus 
de  cent  mille  écus.  L'envie 
qui  s'attache  aux  grands 
noms  &  qui  eft  peut  -  être 
la  preuve  la  moins  équivo- 
que du  mérite  fupéiieur  fe 
déchaîna  contre  lui.  Mais 
que  peuvent  ces  traits  contre 
une  réputation  fi  bien  éta- 
blie !  Outre  les  Ouvrages 
dont  on  vient  de  parler ,  cet 
Auteur  a  compofé  les  Ejfais 
fur  r Homme  G'  fur  la  Lriti- 
4}ue,  Poèmes  didaéliques  tra- 
duits en  vers  François  par  M. 
l'Abbé  du  Renel,  &:  en  profe 
par  M.  Silhouet  ;  la  Boucle 
de  cheveux  enlevée ,  Poémc 
galant ,  traduit  en  François 
par  l'Abbé  Des  Fontaines  ; 
des  Odes  ,  des  Satyres ,  des 
Lettres  en  vers  6c  en  proie  , 
&c.  dont  une  partie  a  été 
traduite  en  François.  Ses 
Ouvrages  ,  non  compris 
l'Iliade  &  VOdijfée  ,  ont 
été  recueillis  en  neuf  Volu- 
mes in  - 1 1.  Pope  eft  mort , 
Se  a  vécu  dans  la  profellion 
publique  de  la  Religion  Ca- 
tholique. 

Porche.  Terme  d'Ar- 
chitefture.  C'eft  une  certai- 
ne dirpolition  de  plufieurs 
colonnes  ifolées  ,  ordinaire- 
ment couronnées  d'un  fron- 
ton ,  qui  forme  un  lieu  cou- 
vert ,  devant  un  Temple  ou 
un  Palais  ,  S:  qu'on  appelle 
Tetraftyde ,   quand  il  y  a 
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quatre  colonnes  de  front' 
Exalliyde  ,    quand  il  y  en 
fix  ;  Odoftyde  ,  huit  3  D 
ctftyde  ,  dix  ,  &c. 

PoRDENON  (Jean-Antoin, 
Licinio  -  RegiUo  dit  ) ,  Peia 
tre  ,  né  l'an  1484    dans   l 
Bourg  de  Fordenon  dans  li 
Frioul  ,   à  h.iit  lieues  d'U 
dine,  moi^t- en  1^40.    Pa 
denon    apporta    en    nailfani 
beaucoup  de  génie  ,  de  ta 
lent  &  de  goiit  pour  la  Pcii-v 
ture.    Le  Giorgion  ,  dont  il 
fe  lit  ami ,  le  reçut  dans  fal 
maifon  •■,  &c  ce  fut  dans  l'E 
cole  de  cet  habile  Maître  , 
qu'il  étudia  les  effets  piquans 
de  la  Nature  ,  pour  les  tranf- 
porter  dans  tes  Ouvrages.  La 
beauté  de  Ton  coloris  ,  fon 
ftile  grand  &  no'ole  ,   fa  fa 
cilité  &  fon  goût  de    Def- 
fein  ,   le  firent  fouvent  re- 
chercher prétérablement  au 
Titien.  Ce  grand  Peintre  ne 
put  voir  fans  jaloufîe  &  fans 
émotion  ,  la  grande  réputa- 
tion que  le  Pordenon  acque- 
rcit.   Il  fut  toujours  fon  en- 
nemi &  Ion  rival.     Une  ja- 
loufie  fi  marquée  faifoit  te- 
nir le  Pordenon  fur  les  gar- 
des; lorfqu'il  travailloit  dans 
la  même  ville  que  le  Titien  , 
il  avoit  fon  épée  au  côté  & 
une  rondache  près  de   lui , 
fuivant  l'ufage  des  braves  de 
fon  temps.    Charles  -  Quint 
combla  ce  Peintre  de  biens , 
&  le  décora  du  titre  de  Che- 
valier. Le  Pordenon  a  beau- 
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coup  peint  à  frefquc  ;  il  y  a 
plufieurs  villes  d'Italie  ,  en- 
richies de  fcs  Ouvrages.  Son 
•  Tableau  de  St  Auguflin  & 
jdeux  Chapelles  qu'il  a  peiii- 
ites  a  frcfque  a  Viceiice  ,  font 
fînguliérement  honneur  ace 
célèbre  Artifte.  Le  Roi  a  de 
lui  deux  Tableaux,  1  un  re- 
prcfcntc  St  Pierre ,  l'autre  eft 
un  fimplc  Portrait.  Il  y  a 
encore  de  Tes  Ouvrages  au 
Palais  Royal.  On  a  peu  gra- 
vé d'après  le  Pordenon. 

P0RD£N0N    LeJeUNE 

(  Jules  Licinio  dit  )  ,  natif 
de  Venife  ,  mort  à  Aus- 
bourg  en  I  f6i.  Ce  Peintre, 
Elevé  de  Jean- Antoine  Por- 
denon fon  oncle  ,  réufiilfoit 
dans  la  Peinture  à  frefque. 
Il  a  peint  à  Venife  &  dans 
plu'ieurs  autres  endroits  de 
l'Italie.  LesMagilbatsd  Auf- 
bourg,  charmés  desOuvrages 
qu'il  y  a  faits  ,  ont  cru  devoir 
honorer  fa  m.émoire  par  une 
Infcription  particulière.  Plu- 
fieurs Ecrivains  ont  célébré 
le  génie  de  ce  grand  A.rtifte  , 
&  l'ont  mis  ,  pour  la  Pein- 
ture à  frefquc ,  au-  dclTus  de 
fon  oncle. 

P  O  R  É  E  (  Charles  )  ,  Jé- 
fuite  ,  né  en  1 67  j  en  Nor- 
mandie ,  mort  à  Paris  en 
1741 ,  Poète  Latin  &  Fran- 
çois. Le  Père  Forée  s'eft  fait 
un  grand  nom  dans  la  Ré- 
publique des  Lettres  ,  autant 
par  fon  éloquence ,  que  par 
£cs  Pociies.  Ses  Pièces  dra- 
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matiques  lui  ont  mérité  les 
fuftrages  des  perfonnes  de 
goût  qui  les  ont  entendu  ré- 
citer. Il  a  fait  des  Tragédies 
&  des  Comédies  Latines , 
qui  ont  ,  la  plupart ,  des 
Prologues  en  vers  François  , 
avec  des  Chœurs  &  des  In- 
termèdes mis  en  Mufique  par 
le  célèbre  Campra.  Le  Perc 
Porée  a  fait  d'autres  Pièces 
fugitives  ,  telles  que  celle 
qu'il  compofa  fur  la  dernière 
maladie  du  Père  Commire  , 
oii  l'on  remarque  beaucoup 
d'imagination  Se  de  Poclie. 
On  a  gravé  fon  Portrait  avec 
ces  mots  au  bas  qui  renfer- 
ment un  éloge  d'autant  plus 
flatteur  ,  qu'il  eft  fondé  fur 
la  plus  exadle  vérité  :  pietate 
an  ingenio ,  Pocji  an  eloquen- 
tià  ,  modejliâ  major  an  fa- 
mâ  ! 

Porta  (  Jofeph  ) ,  il  prie 
aulTi  le  furnom  de  Salviati  , 
parce  qu'il  fut  Difciplc  du 
Peintre  de  ce  nom  :  il  naquit 
à  Cartel- Nuovo  dans  le  Gar- 
fignana  en  i  n  T  >  &  mourut 
à  Venife  en  1^8^.  Il  fe  fir 
une  manière  qui  tenoit  <iu 
goiit  Romain  Se  du  Vénitien, 
On  l'employa  à  plufieurs 
grands  Ouvrages.  Porta  cx- 
celloit  également  à  peindre 
à  frcfque  ,  &  a  l'huile.  Il 
avoit  décoré  plufieurs  faça- 
des de  Palais  que  le  temps  a 
détruiiis.  Le  Pape  Pie  I"V^  oC 
le  Sénat  de  Venife ,  exercè- 
rent long-temps  fen  pinceau  j 
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cependant  ces  occupations  ne 
l'cmpéclicrcnt  poinr  de  s'at- 
tacher aux  Sciences ,  &  prin- 
cipale:nent  à  la  Chymie  , 
dent  il  tira  pliiheuts  iccrcts 
pour  fon  Art.  Ce  Maître 
avoir  un  D,;fiein  corred: ,  un 
bon  goât  de  couleur ,  il  in- 
>cntoit  facilement  j  mais  on 
remarque  ,  dans  les  Ouvra- 
ges ,  trop  d'aflectation  à  ex- 
primer les  muLlcs  du  corps 
humain.  Ponu  étoit  un  de 
ces  Sçavans  avares ,  qui  ne 
travaillant  que  pour  eux  ,  ne 
veulent  point  que  les  autres 
profitent  de  leurs  découver- 
tes, &  de  leurs  lumières.  Il 
avoitcompofé  plufieurs  Trui- 
tes de  Matkémaù.]uc  ,  qu';! 
jerta  au  feu  ,  ainfi  que  fes 
DclTeins  &  Tes  Etudes ,  dans 
une  maladie  dont  il  crut  mou- 
rir. L'on  voit  au  Palais  Royal 
unde  fes  Tableaux  ,  reprélen- 
tant  l'Enlèvement  des  Sabi- 
nes ,  de  grandeur  naturelle. 

Portail.  C'eft  la  déco- 
ration d'Arcliiteclure  de  la 
Façade  de  quelque  grand  Bâ- 
timent ;  mais  on  s'en  fert 
particulièrement  pour  dé  li- 
gner la  Façade  où  eft  la  prin- 
cipale Porte  djine  Eglife. 

Portes  (  Philippe  des). 
Poète  François.  (  Voy.  Des- 
P  or  tes  ). 

P  o  R  T  I  q  u  E.  Efpece  de 
Gallcrie  avec  arcades  oii  l'on 
"fe  promené  à  couvert ,  &  qui 
eft  ,  le  plus  fouvent ,  voû- 
tée 5c  publique. 
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On   appelle   audî    de   et 
nom  ,   toute  difpolition  dd  , 
colonnes  en  Gallerie. 

Portrait.  Terrrie  dei 
Poéfie  ,  pour  déhgner  une 
petite  Pièce  de  vers  ,  qui 
renferme  des  traits  propret 
à  faire  connonre  ,  foit  l'air, 
foit  le  caradlere  oaue  per-- 
fon  ne. 

Portrait.  C'eft,  en 
Peinture ,  la  repvéfentation 
d'une  perfonne  ,  enfortc 
qu'on  la  reconnoilTe  dans  le 
Tableau.  Le  princu^al  mérite 
de  ce  genre  de  Peinture  eft' 
donc  Icxacte  reilemblance* 
Chaque  perfonne  a  un  ca- 
radere  diftindif  qu'il  faut 
faifir  ;  il  y  a  des  vues  du  na- 
tuicl  qui  font  plus  ou  moins 
avantagea  fes,  3c  il  y  a  des  po- 
fîtions  &  des  momens  où  ce 
naturel  fe  développe  mieux  ; 
on  doit  les  étudier.  Quatre 
chofes  font  né^effaircs  pour 
qu'un  Portrait  foit  parfait  : 
l'air,  le  coloris,  l'attitude, 
&  les  ajuilemens.  L'air  eft 
cet  accord  des  parties  dans 
le  moment  qui  marque  la 
phyiionomie  ,  l'efprit  eil 
quelque  force  &  le  tcmpé- 
ramment  d'une  perfonne  La; 
manière  de  fe  coelicr  &  la 
taille  contribuent  aullï  à  la 
rciTembLincc.  Appelle  ,  au 
rapport  de  Pline,  fai foit  fes 
Portraits  fi  reflemblans  & 
avec  un  tel  art,  que  fur  l'inf- 
pection  de  fes  tableaux  ,  les 
Alhologucs  tiroicn:  l'horof- 
copc 
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fCopc ,  des  pciTonnes  qu'on 
jav  )ic  rcpréicutces.  Le  colo- 
Iri";  ,  ou  le  tenu  dans  les  t^or- 
■t'-.iîf  ,  cil  cer  cpaichcnient 
de  la  Nature  qui  fait  con.ioi- 
t'c  d  ordinaire  le  caraûcte 
}vo'>re  &  domina-u  d'une 
p..;  lonne  ;  on  le  néglige  fou- 
ACiir  a  tore.  L'aitirude  elt  la 
]  n'.aue  &  comme  1  adlion  de 
Il  rgure.  On  fent  que  1  at- 
ti'idc  doit  être  convenable  à 
i'agc,  au  fcxc  ,  au  tempéra- 
ment 5»;  a  la  quaiivé.  Il  eft  de 
l'art  de  trouver  le  moment 
favcnable  où  les  perfonnes 
qu'on  veut  penidre  fe  pré- 
fenrent  avantagcufcment  & 
fans  afFeclaiion.  La  dil  inc- 
tion  des  états  &  du  rang,  fe 
tire  ,  en  grande  partie  ,  des 
ajuftemens  ;  il  faut  donc 
que  chacur»  foit  vêtu  fclon 
fa  qualité  ,  &  l'on  dcit  avoir 
foin  que  les  draperies  foicnt 
bien  choifies  Se  bienjcuces. 
11  y  a  des  Peintres  indulgers 
qui  corrigent  ks  défauts  de 
leurs  modèles ,  pourvu  que 
ces  défauts  ne  foicnt  point 
trop  marqués  &  qu'ils  ne  de- 
viennent pas  eflentiels  pour 
faire  connoîtrc  l'air  &  le 
tempérament. 

Portrait  hifiorié.  On 
oppcllc  aind  ,  unPortrairque 
l'on  accompagne  de  Figures, 
ou  d'attributs  allégoriques. 

Portraiture  (  Livre  de). 
C'ell  un  Livre  q  li  contient 
la  rcp'éfcntation  linéalc  du 
corps. 

PosT£S.   Ce  font  certains 


P  Ô  4^^ 

ornemens  d  Architccljre,  ea 
fo'me  d'enroulement  qiu  fe 
répètent."  On  les  a  ,  dit-cn  , 
appelles  fojks  ,  paCvC  qu'ils 
femblcnt  courir  les  uns  après 
les  autres. 

POTER  {Paul) ,  Peintre^ 
né  a  Ench^iyfen  en  i6iv  , 
mort  a  Amflerdam  en  16^4. 
ïl  a  excellé  dans  le  Payfage. 
On  admire,  fur-  tour  ,  l'arc 
avec  lequel  il  a  rendu  ks  dif- 
férens  cfrecs  que  peut  faire 
lui  1,1  c.?mpagne  ,  l'ardeur  SC 
l'éclat  d'un  ioleil  vif  &  brû- 
lant. Il  y  a  peu  d  ouvrage 
dans  fes  Tableaux  ,  &  les 
lues  ne  (ont  pas  d-s  plus  ri- 
ches ,  n'ayant  exécuté  que 
les  'Vues  de  la  Hollande  , 
qui  font  plates  &  très  -  peu 
variées.  S^n  talent  n'etoic 
point  pour  la  Figuve;  suflî 
il  n'en  peigr.oit  g  ères  plus 
de  deux  j  encore  avoit  il  oia 
de  ks  cacher  en  par^;e  :  ^^our 
les  Animaux  ,  on  ne  peur  les 
rendre  avec  plus  de  venté  que 
ce  Maître.  Le  gia'  d  fi'  1  a 
fait  re>;hcrcher  fcs  Ou'  ra- 
ges avec  ur.e  for  e  d'avidité 
en  Hollande  ,  &  le  prix  au- 
quel ils  font  portés ,  les  r.nd 
très  -  rares  en  Fraiice.  Du 
Jardin  ,  un  de  fcs  Elèves , 
a  imité  fa  manière.  l'otiri. 
gravé  quelques  Planches  à 
l'eau  -  forte  :  on  a  auill  gra- 
ve d  après  lui. 

Poi'RBL's  le  Père  (  Fran- 
fois).  Peintre,  mort  à  An- 
vers en  H  80,  âgé  d'e;iv;ron 
40  ans.  Il  apprit  les  Elcincns 
li 
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de  fon  Art ,  de  Pierre  Pour- 
bus  fon  père ,  Peintre  &  In- 
génieur. L  étude  qu'il  fit  en- 
fuite  des  Tableaux  des  Maî- 
tres Flamands ,  lui  donna  une 
manière  de  peindre  ,  fuave 
&  fçavante.  Il  s'eft  attaché 
à  peindre  des  Animaux ,  des 
Payfages  ;  mais  c'eft  dans  le 
Portrait  qu'il  a  fur -tout  ex- 
cellé :  il  donnoit  à  fes  têtes  , 
beaucoup  de  reffemblance , 
&  faihifoit  auiïî  ,  avec  in- 
telligence ,  ces  traits  délicats, 
dans  lefquels  l'efprit  &  le  ca- 
ra(fl:ere  dune  perfonne  fe 
font  ,  en  quelque  forte  , 
connoître.  Son  ton  de  cou- 
leur eft  excellent  j  on  auroit 
fouhaité  plus  de  force  de 
DefTein  dans  fes  Ouvrages. 
11  a  été  furpaffé  par  Fran- 
çois Fourbus  ,  fon  Fils  Se 
Ion  Elevé.  On  a  peu  gravé 
d'après  Fourbus  le  Père. 

PouRBus  le  Fils  (  Fran- 
fois  )  ,  Peintre  ,  natif  d'An- 
vers ,  mort  à  Paris  en  i6it. 
Ce  Peintre  a  fait  beaucoup 
de  Portraits  cftimés.  On  voit 
dans  l'Hôtel  de  Ville  de  Pa- 
ris ,  deux  Tableaux  de  fa 
main  ,  repréfentans ,  l'un  le 
Prévôt  des  Marchands  &  les 
Echevins  de  cette  ville ,  à 
genoux  aux  pieds  de  Louis 
XIII  ,  encore  enfant  ;  l'au- 
tre ,  la  Majorité  de  ce  Prin- 
ce. Fourbus  a  fait  aulfi  quel- 
ques fujets  d'Hittoire  ,  qui 
prouvent  l'excellence  de  fes 
talens  ,  dans  ce  genre.  Ce 
Peintre  a  parfaitcmenc  £ai(i 
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la  refTemblance  dans  fes  Por- 
traits j  fon  coloris  dï  adrai» 
rable  ;  fes  draperies  bien  jet- 
tées  ,  fes  ordonnances  bien 
entendues  ;  il  a  mis  beau- 
coup de  noblelTe  &  de  vérité, 
dans  fes  exprelfions.  Le  Roi 
a  plufîeurs  de  fes  Tableaux  : 
on  voit  aulTi,  au  Palais  Royal, 
le  Portrait  en  grand  de  H.eriri 
IV ,  peint  par  ce  Maître.  L'E- 
glife  de  St  Leu  à  Paris ,  Se 
celle  des  Jacobins  rue  St  Ho- 
noré ,  font  ornées  de  fes  Ou- 
vrages. 

Poussin  (  Nicolas  ) , 
Peintre  ,  né  en  i  Ç94  ,  dans 
la  ville  d'Andely  en  Nor- 
mandie ,  mort  à  Rome  en 
166^.  Ce  Peintre  qu'on  peut 
appeller  le  Raphaël  de  la 
France  ,  fit  fes  premières  étu- 
des fous  des  Maîîics  médio- 
cres ;  ce  qui  le  détermina  à 
fe  mettre  chez  un  Mathéma- 
ticien ,  où  il  copioit  des  Ef- 
tampes  ,  &  dcHlnoit  d'après 
la  BolTe.  Un  génie  heureux  , 
joint  à  un  travail  allîdu  ,  le 
fit  marcher  ,  à  grands  pas  , 
dans  la  route  du  beau.  Son 
"mérite  avoit  déjà  éclaté.  Se 
il  étoit  fort  employé  ,  loil- 
qu'il  partit  pour  l'Italie ,  tou- 
jours animé  du  defir  de  fc 
perfectionner  dans  Ion  Art. 
Le  Cavalier  Marin  ,  célèbre 
par  fon  Poème  d'Adonis ,  lia , 
à  Rome,  amitié  avec  le  FouJ- 
Jin ,  Se  lui  fit  goûter  la  lec- 
ture des  Poètes  ,  où  ce  Pein- 
tre trouva  beaucoup  à  profi- 
ter pour  fes   compoUiions. 


P  o 

'^on  ami  vint  a  mourir ,  Se 
k  Cardinal  Barberin  ,  qui  le 
piorcgcoic  ,  partit  pour    (es 
Aiubaliades.    Le   h'ou/jin    fe 
trouva  tout  -  à  -  coup  Tans  fc- 
COUIS&:  fans  Patrons  i  il  étoit 
obligé  ,    pour  fublifter  ,  de 
vendre   fcs  Ouvrages  à  un 
très- bas  prix.    Mais  ces  cir- 
conftanccs  fàcheufes  n'aftoi- 
blirent  point  fon  courage  j  il 
étoit  fans  celle  occupé  à  ac- 
quérir les  connoilfances  pro- 
pres à  la  Peinture.  11  apprit 
la  Géométrie  ,  la  Perfptcti- 
ve  ,  l'Architedure  &  l'Ana- 
tomie  ;  fa  converfation  ,  fes 
ledurcs  &  fes  promenades , 
croient  d'ordinaire  relatives 
à  fa  profelfion.  Il   ne  con- 
fultoK  la  Nature  que   pour 
le  Payfage  ,  qu'il  a    rendu 
avec  beaucoup  d  intelligence. 
L'Antique  lui  fervit  toujours 
pour  la  Figure  :  il  modeloit 
très  -  bien  les  Statues  &  les 
Bas  -  reliefs  ,  &  il  feroit  de- 
venu un  excellent  Sculpteur, 
s'il  eût  voulu  tailler  le  mar- 
bre.   Le  Roi  Louis  XIII  le 
nomma  fon  premier  Peintre. 
Un  jour  que  cet  Artifte  ve- 
noic    a    Fontainebleau  ,    Sa 
Majefté  envoya  fes  CarolTes 
au-devant  ,  &  lui  fît  l'hon- 
neur d'aller  j  jfqu'a  la  porte 
de  fa  Chambre  pour  le  rece- 
voir.    On    avoir  chargé  le 
Fou/Jtn  de  décorer  la  grande 
Gallcrie    du    Louvre  ;  mais 
ayant  été  traverlé  par  plu- 
fieurs  envieux  ,    il  retourna 
à  Rome  foas  quelques  pré- 


textes ,  ic  y  refta  jufqu'a  fa 
mort.  Cependant  Louis  XIV 
lui  conferva  fa  quaUté  2c  fes 
pen fions.  Le  Poujjîn  a  tou- 
jours vécu  dans   la  médio- 
crité ;  la  gloire  étoit  le  prin- 
cipal  mobile  qui  le   faifoit 
agir.  Sa  coutume  étoit  de  ne 
jamais  faire  de  prix  pour  fes 
Tableaux  :  il  marquoi:  der- 
rière la  fommc  qu'il  en  vou- 
loir ,  &  renvoyoit  ce  qu'on 
lui  préfentoit  en  fus  de  fon 
eftimation  :    il  étoit  encore 
dans  l'afage  d'accompagner 
fon  Ouvrage  d'une  Lettre  , 
pour  en  rendre  un  compte  dé- 
taillé &  raifonné.    Le  Pouf- 
fin  a  montré  beaucoup  de  ju- 
gement dans  tout  ce  qu'il  a 
fait  :  il  delTînoit  avec  beau- 
coup de  corredlion  j  fa  com- 
pofition  eft  fage ,  &  ,  en  mê- 
me temps  ,  pleine  de  noblef- 
fe     On  ne  peut  lui  rien  re- 
procher contre  l'érudition  SC 
la  convenance.     Ses  inven- 
tions font  ingénieufes  ,  fon 
ftile  grand ,  &  héroïque.  Au- 
cun Maître  particulier  n'eue 
la  gloire  de  former  ce  grand 
Homme,  il  na  lui-même 
fait  aucun  Elevé,  Ce  Peintre 
avoir  d'abord  fait  une  étude 
particulière  des  Ouvrages  du 
Titien  5  c'eft  pourquoi  fes  pre- 
miers Tableaux  font  mieux 
coloriés  :  mais  il  craignit  que 
le  charme  du  coloris  ne  lui 
fît  négliger  le  Deifein,  &  il 
n'apporta  point  à  cette  par- 
tic  ,  qui  fait  la  magie  de  l'Art, 
toute  l'attention   nécelTairc. 
liij 
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Soa  goûc  pour  l'Antique  eft 
trop  iciiiible  dans  Tes  Ta- 
bleaux. Les  Connohreurs 
venc  jufqu'a  remarquer  les 
Statues  qui  lui  ont  lervi  de 
modèles.  Les  plis  de  fes  étof- 
fes font  en  trop  grand  nom- 
bre ,  il  n'a  point  allez  con- 
trafté  fes  attitudes  ,  ni  allez 
varié  fes  airs  de  tête  &  fes 
exprefîîons  :  au  refte  ,  il  peut 
être  comparé  aux  plus  célè- 
bres ArtÛies  de  l'Italie.  On 
voit  à  Rome  plulîeurs  Ou- 
Viages  du  Poujjïn ,  mais  la 
plus  grande  partie  eft  en 
ïrance.  L'Eglife  Paroillîale 
àz  Saint  Germain  en  Laye , 
pofTede  une  très -belle  Cène 
de  ce  Peintre  :  il  y  a  de  fes 
Tableaux  à  Notre  -  Dame  , 
au  Noviciat  des  Jéfuites  ,  à 
l'Hô.cl  de  Touloufe.  Il  y  a 
encore  d'excellens  morceaux 
du  PouJp,n. ,  dans  la  Collec- 
tion des  Tableaux  du  Roi , 
&  dans  celle  du  Palais  Royal; 
cette  dernière  oS-re ,  entre  au- 
tres ,  les  fcpt  Sacremens,  fuite 
très-prccieufe.  On  a  beau- 
coup gravé  d'après  ce  fça- 
vant  Maître. 

Pradon  {Nicolas) ,  natif 
de  Rouen  ,  mort  à  Paris  au 
mois  de  Janvier  1 6^i  3  Poète 
prançois.  Les  Tragédies  de 
Pradon  ont  eu  j  dans  leurs 
premières  repréfcntations , 
beaucoup  d'Admirateurs  & 
dilluftres  Partifan-;.  Ce  Poè- 
te alla  même  jufqu'à  ofèr  fe 
montrer  le  concurrent  du  cé- 
lèbre Racine  j  en  traitant  le 
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même  fuje:  que  lui  5  &  en 
eiîet  ,  fa  Tragédie  de  Phè- 
dre &  Hi-'polj  :c  parut  avec 
plus  d'éclat  que  celle  de  fon 
Rival,  &;  fembla  balancer 
quelque  temps  fon  mérite  &: 
fa  réputation  j  enfin ,  le  beau 
triompha  ,  &  Racine ,  mal- 
gré la  cabale  &  les  vers  qu'on 
Ht  courir  contre  fa  Pièce , 
plongea  celle  de  Pracor.  dans 
un  oubli  dont  elle  n'a  jamais 
pu  fe  tirer.  On  a  fait  ainli 
i'Epitp.phe  de  ce  Poète  : 

Qy  git  le  Poète  Pradon  , 

Qui  durant  quarante  ans ,  d'une 
ardeur  fans  pareille  , 

Fie ,  à  la  barbe  d'Apollon  , 

Le  même  Métier  que  Corneille. 

Defpréaux ,  intime  ami  de 
Racine  j  n'a  pas  peu  contri- 
bué a  le  ridiculifer.  Cepen- 
dant il  faut  avouer  ,  préven- 
tion à  part ,  qu'il  y  a ,  dans 
fes  Tragédies,  des  morceaux 
qui  fatisfont  l'homme  judi- 
cieux. On  joue  encore  quel- 
quefois iit'^i^/i^^,  2"amerLin  , 
Firarm  i/  Thisbé  ,  Tra- 
gédies. Ses  autres  Pièces 
font ,  Phèdre  6'  Hippol^  u  , 
la  Troade  ,  Hzadra ,  à  ci- 
pion  l'Africain. 

Praxitèle,  Sculpteir 
Grec  ,  floriflbit  vers  l'an  du 
Monde  3^40.  Il  réuffiiroïc 
tellement  à  travailler  le  mar- 
bre .,  qu'il  fembloit  l'animer 
par  fcn  art.  Tous  fes  Ouvra- 
ges é:oient  d'une  li  grande 
beauté  ,  qu'on  ne  l^avoit  au- 
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quel  donner  la  prcfcrcnce  ; 
il  fallut  ctrc  liii-mcme,  pour 
juger  des  dittcrens  degrés  de 
perfcdion.  LafameufePhry- 
nc  ,  aulFi  induftrieufe  que 
belle  ,  ayant  obtenu  de  Pra- 
xitèle la  permiirion  de  choi- 
fîr  Ton  plus  bel  Ouvrage  ,  fe 
fervit  d'un  ftratagême  pour 
ie  connoîcrc  :  elle  fit  annon- 
cer à  ce  célèbre  Artifte  que 
le  feu  étoit  à  fon  atelier  j 
alors  tout  hors  de  lui-même, 
il  s'écria  :  Je  fuis  perdu  ft  Us 
jlammes  n'ont  point  épargné 
mon.  Satyre  &  mon  Cupidon. 
Phryné  fcachant  le  fecret  de 
Praxitèle ,  le  rallura  fur  cette 
fauile  allarme  &  l'obligea  de 
lui  donner  le  Cupidon.  Les 
anciens  Auteurs  ont  beau- 
coup vanté  une  autre  Statue 
de  l'Amour ,  faite  par  ce 
Sculpteur  ;  une  Statue  de 
Phryné  ,  deux  Vénus  ,  mais 
une  entre  autres,  dont  les 
Habitans  de  Gnide  furent 
pcfTelfeurs.  Praxitèle  s'eft 
rendu  recommandable  par 
le  beau  choix  qu'il  fçavoit 
faire  de  la  Nature.  Les  Grâ- 
ces conduifoient  fon  cifeau  , 
&  fon  génie  donnoit  la  vie 
à  la  matière.  On  rapperte 
qu'a  Pavic  ,  Ifabelle  d'Elle , 
grand  -  merc  des  Dues  de 
Mantouc  ,  pofTcdoit  la  fa- 
mcufe  Statue  de  l'Amour  par 
Praxitèle.  Cette  Princcile 
avoir  aufli  dans  fon  Cabinet 
un  Cupidon  de  Michel -An- 
ge. On  fit  voir  à  M.  de  Foix , 
que  la  Cour  aroit  envoyé  eu 
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Italie  ,  &  au  Prcfidcnt  de 
Thou  qui  l'accompagnoit  , 
la  Statue  de  l'Amour  ,  chef- 
d'oruvre  de  Michel  -  Ange  , 
qu'on  ne  pouvoir  voir  qu'a- 
vec des  tranfports  d'admira- 
tion. Mais  lorfqu'on  leur  eut 
montré  la  fameufe  Anti.iue  , 
ils  curent  honte  ,  en  quelque 
forte  ,  d  avoir  loué  le  pre- 
mier Cupidon  j  &  ils  man- 
quèrent d'cxprelfion  pour 
louer  le  fécond, 

Précie  ux.  Terme  de 
Peinture.  On  dit  un  coloris 
précieux  ,  une  touche  pré- 
cieufe  ,  un  précieux  fini  ; 
c'eft  lorfquc  toutes  ces  cho- 
fes  fout  dans  un  tel  degré  de 
perfeâiion  ,  qu'elles  ne  laiC- 
fent  plus  rien  à  defirer. 

Prélude.  Terme  de  Mu- 
fique.  C'efi:  un  chant  qui  fert 
de  préparation  pour  la  Muiî- 
que  qui  doit  fuivre.  Le  Pré- 
lude annonce  d'ordinaire  la 
ton  dans  lequel  on  veut  en- 
trer. 

P  R  E  T I ,  Peintre.  (  Voyez 
Calabrais  ). 

P  R  E  T I  (  Jérôme  )  ,  Poète 
Italien  ,  natif  de  Tofcane  , 
mort  à  Barcelone  en  ï6i6. 
Son  père  l'avoir  d'abord  de- 
ftiné  à  la  Profeffiort  d'Avo- 
cat 5  mais  fon  amour  pour 
les  Belles-  Lettres  ,  &;  fingu- 
liércmcnt  pour  la  Poéfie ,  lai 
fie  bicnfôt  quitter  l'étude  du 
Droir.  Il  eit  un  des  Poètes 
d'Italie  ,  les  plus  eftimés  ;  fcs 
Ouvrages  ont  été  traduits  ca 
plulieurs  Langues.  De  io\x- 
I  i  iij 
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"^es  IcsPoéfies  de  Ton  Recueil, 
celles  dont  on  fait  le  plus  de 
cas  eft  ridyle  de  Saimacls. 

Prétoire.  C  ctoit ,  chez 
les  Anciens  ,  le  lieu  où  le 
Magiftiat  ,  appelle  le  Pré- 
teur,  logeoit  &  rendoit  la 
juftice  au  Public. 

Primatice  (  François  )  , 
Peintre  &  Architecte  ,  né  à 
Bologne  en  1450  ,  mort  à 
Paris  en  1570.  Ce  célèbre 
Artifte  eit  autrement  connu 
fous  le  nom  de  Saint  Martin 
de  Bologne ,  à  caufe  d'une 
Abbaye  de  ce  nom  qui  eft 
à  Troyes  ,  &  que  François  I 
lui  donna.  'LzPi imatice avo'xt 
reçu  de  la  Nature  ,  un  génie 
heureux,  &  beaucoup  d'in- 
clination pour  le  Deffein. 
Innocen:^io  du  imola  &  Baig- 
na Cavallo  ,  Elevé  de  Ra- 
phaël ,  lui  en  donnèrent  les 
premiers  principes  ;  Jules 
Romain  le  perfectionna.  Il 
fat  employé  a  Mantoue  dans 
le  Château  du  T.  Les  bcnux 
Ouvrages  de  Stuc  qu'il  y  fit , 
donnoient  une  haute  idée  de 
fes  talens ,  lorfqu'il  fut  ap- 
pelle en  France  par  François 
I.  Le  Roi  le  chargea  ,  en 
1 540  ,  d'acheter  en  Italie 
des  Figures  antiques  ,  &  de 
faire  faire  les  moules  des  plus 
fa.neufcâ  Figures  qui  furent 
îetcées  en  bronze  &  placées 
ft  Yontaincbleau.  Le  Prima- 
tice a  embelli  ce  Château  par 
fes  Peintures,  &  par  celles 
que  Nicolo  &  pluficurs  au- 
tiçs  Slevçs,  Qftt  faites  fur 
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fes  Dcffeins.  Il  a  aufTi  donné 
le  Plan  du  Châreau  de  McU' 
don  ,  &  le  Deifein  du  Tom-» 
beau  de  François  I ,  à  Saint 
Denis.  Ce  grand  Homme  fut 
nommé  CommiiTaire  Gêné-; 
rai  des  Bâtimens  du  Roi  , 
dans  tout  le  Royaume.  En- 
fin ,  comblé  de  bienfaits  9C 
d'honneurs  par  les  Rois  (ous 
lefquels  il  a  vécu  ,  il  écoit 
regardé  comme  un  Grand  de 
la  Cour  ,  dont  les  Artiftcs 
ambitionnoient  la  protec- 
tion ,  &  fur  lefquels  il  ré  pan- 
doit  fes  libéralités.  Ceft  au 
Primatice  &  à  Maître  Roux , 
que  nous  fommcs  redevables 
du  bon  goût  de  la  Peinture. 
Il  fe  fit ,  de  leur  temps  ,  une 
heureufe  révolution  dans  les 
beaux -Arcs;  l'on  quitta  ea 
France  la  manière  Gothique 
&  Barbare  ,  pour  étudier  la 
belle  Nature.  Le  Primatice 
écoit  bon  colorifte  ,  il  com- 
pofoit  avec  efprit  *,  les  attitu- 
des de  fes  Figures  font  d'ua 
beau  choix  \  mais  on  lui  re- 
proche d'avoir  preifé  l'Ou- 
vrage, &  d  avoir  peint  de 
pratique.  Ses  DelTeins  font 
la  plupart  finis  ,  ce  qui  les 
rend  d'autant  plus  précieux. 
On  a  beaucoup  gravé  d'a- 
près ce  Maître.  Son  meil- 
leur Elevé  fut  Nicolo  de 
Modene. 

Prior  (  Mathieu  ) ,  Poète 
Anglois ,  né  à  Londres  en 
1664,  mort  à  'Wimpole  en 
lyzi.  Le  Comte  de  Dorfet 
prii;  Coii^  dô  l'éduçaùcui  ^ 


c  la  fortune  de  Prior ,  en 
[ui  il  remarqua  beaucoup  de 
foiic  &  de  génie  pour  les  Lct- 
îres.  Son  mérite  l'élcva  fuc- 
xfllvement  à  des  places  ho- 
orables  j  il  fut  même  député 
n  France  ,  l'an  1711  ,  avec 
a  qualité  de  Plénipotentiaire 
nglois  ,  pour  y  travailler 
à  la  Paix.  Cette  dilHnftion 
lui  fit  des  ennemis  qui  le  per- 
dirent à  la  Cour  d'Angleter- 
re. On  lui  intenta  un  Procès 
criminel ,  on  le  mit  en  pri- 
fon  ;  enfin  ,  s'étant  juftifié  , 
il  recouvra  fa  liberté  ,  dont 
il  ne  fit  plus  ufage  que  pour 
fe  confacrcr  entièrement  à 
fon  amour  pour  l'étude.  Cet 
Homme  célèbre  a  donné  un 
grand  nombre  de  Poélies  An- 
gloifes ,  dans  lefquelles  on 
admire  un  efprit  fin  &  déli- 
cat ,  une  imagination  bril- 
lante ,  un  goijt  exquis.  Ho- 
race paroît  avoir  été  fon  mo- 
dèle. Entre  autres  Ouvrages, 
il  a  compofé  des  Odes  tra- 
duites en  François  par  M. 
l'Abbé  Yarr. 

Procaccini  (  Camille  )  , 
Peintre ,  né  à  Bologne  en 
1  ^46  ,  mort  à  Milan  en 
i6%6.  Il  entra  dans  l'Ecole 
deî  Carrache  ,  où  il  trouva 
d:s  Rivaux  qui  piquèrent 
fon  émulation  ,  &  des  mo- 
dèles qui  fervi;ent  à  le  pcr- 
fedlionncr.  Ce  Peintre  avoir 
un  beau  génie  ,  il  peignoir 
avec  une  liberté  furprenan- 
te  ;  fes  draperies  font  bien 
jettées ,  fes  airs  de  tête  font 
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admirables  ;  il  donnoh  beau- 
coup d'expredlon  5c  de  mou- 
vement à  fes  figures  ;  fon 
coloris  eft  frais  &  vigoureux. 
On  peut  lui  reprocher  d'a- 
voir fouvent  peint  de  prati- 
que. Quand  la  fougue  de  fon 
génie  l'emportoit ,  il  étoit 
très  -  incorred  ;  mais  reve- 
nant enfuite  avec  un  juge- 
ment fain  ,  fur  fes  Ouvra- 
ges ,  il  corrigeoit  les  fautes 
qui  lui  étoient  échappées.  Ce 
Peintre  a  beaucoup  contribué 
à  l'établifiement  de  l'Acadé- 
mie de  Peinture  de  MiUn  , 
où  il  s'étoi:  retiré  avec  fa  Fa- 
mille ;  fes  principaux  Ou- 
vrages font  à  Bologne  ,  à 
Regio  &  à  Milan.  Il  a  gtavé 
lui  -  même  trois  morceaux. 
On  a  peu  gravé  d'après  lui. 

Procaccini  (  Jules- 
Céfar  ) ,  frère  puîné  de  Ca- 
mille ,  naquit  à  Bologne  en 
I  f  48  ,  &  mourut  a  Milan  en 
i6ié.  Il  fe  mit  auffi  dans 
l'Ecole  des  Carrache  ,  &  fie 
des  études  particulières  d'a- 
près les  Ouvrages  de  Michel^ 
Ange ,  de  Raphaël  ,  du  Cor- 
rege  ,  du  Titien  &:  des  autres 
grands  Maîtres.  Ce  Peintre 
avoir  un  coloris  vigoureux  , 
un  goût  de  Dcllein  ,  fcverc 
&  très  -  correél  ;  fon  génie 
étoit  grand  ,  vif,  &  facile  j 
il  étudioit  la  Nature  j  fa  ré- 
putation le  fit  nommer  Chef 
de  l'Académie  de  Peinture  à 
Milan.  Il  eut  une  Ecole  nom- 
brcufc ,  &  acquit  une  fortune 
confidérable.  On  voit  beau- 
I  i  iv 


coup  .rO'ivrages  de  ce  Maî- 
tre a  Milan  &  a  Gènes.  Il  y 
eut  encore  d  autres  Procc- 
cini  •  fçavoir  Ca:lo  Antonio 
fon  frerc  ,  pLis  jeune  qjc 
lui  :  il  quitta  la  Mufique 
pour  la  Peiitare.  Son  talent 
étoit  le  PayGîge  ;  il  réulfif- 
fbit  principalement  à  pein- 
dre des  Fleurs  &  des  Fruits. 

Ercolejuniore  Frocaccini^ 
fils  de  Ca;lo- Antonio,  mort 
en  iC-!6  âgé  de  80  ans  ,  fut 
d'abord  Elevé  de  Ton  perç 
&  s'adonna  comme  lui  à 
peindre  des  Fleurs  ;  mais  Ju- 
les -  Ccfar  (on  oncle  lui 
donna  des  leçons  &  éccndit 
fes  ralens.  Il  ht  beaucoup  de 
Tableaux  d'Hiftoire  ,  pour 
la  ville  de  Turin, 

Profil.  Terme  de  Pein- 
ture ;  il  fe  dit  d'une  figure 
vue  de  côté.  On  prérend  que 
ce  far  Appelle  qui  'e  premier 
tro.iva  l'art  du  Profil  ;  Se  d 
l'inventa  ,  au  rapport  de  Pli- 
ne ,  pour  cacber  la  dilîor- 
mité  du  Prince  Ancigons  qui 
n'avoir  qu'un  œil. 

Profil.  Terme  d'Archi- 
tecture. Il  lignifie  la  coupe 
ou  fccïion  perpendiculaire 
d  un  bâtiment ,  pour  en  dé- 
couvrir les  dedans  ,  Sc  ea 
£ùre  connoîcre  la  hauteur , 
la  profondeur  ,  la  1  irgeur  , 
&;c.  Ce  terme  s'employc  en- 
core en  parlant  du  contour 
d'un  m.embrc  d'Architecflure, 
comme  d'une  bife  ,  d'une 
corniche  ,  &c.  C'efl  de  1  é- 
lé^jaiiçç  éç  de  la  jufte  pro' 
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portion  des  Profils  ,  que  les 
ordres   d'Architcdturc   rirent 
leurs  principaux  agiémens. 

Projet  \  te^mc  qui  s'em- 
ploye  fou  vent  po  ir  dcdgncr 
le  DciVein  d'un  Edifice  à  conf- 
truire. 

Prolation.  Terme 
de  Mufique,  qui  défigneune 
fuite  de  plufieurs  notes,  ou 
fons  qu'on  doit  faire  ,  tant 
en  defcendant  qu'en  mon- 
tant ,  fur  une  même  fyllabe 
ou  voyelle. 

Prologue.  On  appelle 
ainfi  ,  un  petit  Poème  qui  fe 
mvt  au  commencement  d  ua 
Recueil  de  Pocfics  ;  c'eft  en- 
core le  nom  qu'on  donne  à 
une  Pièce  de  vers  mife  en 
action  ,  laquelle  précède  une 
autre  plus  grande  Pièce.  Cette 
forte  de  ^■^rologue  n'eft  guè- 
res  en  u(age  que  da;.s  les 
Opéra  ,  quelquefois  il  ferc  à 
prévenir  le  Spcftareur  fur  ce 
qu'on  va  repréfenter  ;  fou- 
vent  il  cfl  étranger  à  la  Piè- 
ce ,  &  le  Poére  y  célèbre 
q-îclquc  grand  événement  , 
ou  les  louanges  d'un  Héros. 

Prononcé.  Ce  terme  , 
en  Peinture  ,  fe  dit  des  par- 
tics  du  corps  pour  marquer 
qu'elles  font  bien  fpécifiécs  , 
éc  rendues  trcs-fcnfibks. 

Fro'ionccr  un  bras  ,  un 
pied  ,  une  main  ,  ou  toute 
autre  partie  ,  c'eft  la  £iirc 
connoîcre  clairement  ;  com- 
me prononcer  une  parole  ^ 
c'eft  la  faire  entendre  dif- 
tinclemcnt. 
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Properce  {Sextus  Aure- 
'ius  tr  wpertius) ,  Poète  La- 
tin ,  né  l'an  75  f  de  Rome. 
(1  fut  recherché  &  elHmé  des 
Grands.  Mécènes,  cncie  au- 
tres, voulut  éirc  fon  ami. 
No  :s  avons  de  lui  quatre  Li- 
vres d'Elégies  ,  où  il  a  fçu 
al.icr  la  finelle  &  la  pureté 
l'expreffion  ,  à  la  délica- 
tcfTe  &  aux  charmes  du  fen- 
timcnr. 

Propertia  de  Rossi. 
Cetcc  Dame  s'eft  diftinguée 
dans  la  Sculpture  ,  &  florif- 
foit  à  Bclognc  fous  le  Ponti- 
ficat de  Cicmenc  VIL  La 
Mufîque  ,  qu'elle  pollédoic 
parfaitement  &  qui  fembloit 
convenir  davantage  à  fon 
fcxe  ,  ne  faifoi:  que  fon 
amu'cment  :  elle  s'adonna 
patticuhé.ement  à  la  Sculp- 
ture. Ce  goût  {ïnguller  fe 
inarifcfta  par  le  foin  q'j'eîle 
prit  ,  CCS  fa  jeunclfc  ,  à  faire 
des  f  g  lies  de  terre  &  à  def- 
fîncr  :  d'abord  elle  travailla 
en  grand  ,  fjr  le  bois  ,  elle 
tailla  enfuitc  des  figures  fur 
de-  noyaux  avec  une  dexté- 
rité admirable  ,  enfin  elle 
s'exerça  fur  la  pierre.  Elle 
fît  ,  pour  décorer  la  façade 
de  l'Eglifc  de  Stc  Pétrone, 
plufieurs  Statues  de  marbre 
qui  lui  méritèrent  l'éloge  des 
Connciileurs.  On  voit  mê- 
me ,  à  Bologne ,  plufieurs 
de  fcs  Ouvrages.  La  Sculp- 
ture n'éroit  point  fon  feul  ta- 
lent, elle  pollédoit  tous  ceux 
«jui  ont  rapport  au  DelTcin  j 
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elle  peignit  quelques  Ta- 
bleaux &  grava  plufieurs 
morceaux  fur  le  cuivre.  Oa 
rappor:c  que  Propercia  de- 
vint épcrduement  amoureufc 
d'un  j^une  homme  qui  ne  ré- 
pondit poinr  à  fa  palfion  ,  ce 
qui  la  jetta  dans  une  lan- 
gueur ,  qui  précipita  la  fin 
de  fes  jours.  Dans  cet  état, 
elle  rcpréfcnta  en  bas -relief 
l'Hiftoi  e  de  Jofcph  5:  de  la 
femme  de  Putiphar  ,  Hit- 
toire  qui  avoir  quelque  rap- 
port à  fa  fituation  ;  elle  avoit 
même  rendu  la  figure  de  Jo- 
fcph parfaitement  reflem- 
blante  a  celle  de  fon  Amant  ; 
ce  fut-  là  fon  dernier  Ouvra- 
ge &  fon  Chef-d'œuvre. 

PkopoPvTion.  Ce  H:  la 
place ,  la  grandeur  ,  ou  plu- 
tôt ,  la  convenance  &  le  rap- 
port des  parties  entre  elles  , 
&  relativement  au  tout.  Les 
plus  belles  Proportions  du 
Dcllein  fe  trouvent  dan^ 
les  figures  antiques  dont  te 
goiit ,  la  corredion  &  la  pu- 
reté ,  ont  une  approbation 
générale.  Il  ne  faut  point 
donner  une  même  mefure  à 
toutes  fortes  de  figures  ;  mais 
on  doit  faire  attention  à  l'à- 
gc ,  au  fcxe ,  aux  conditions. 
On  diftiuguc  ordinairement 
quatre  fortes  de  Proportions  ; 
les  unes  grolTes  5c  courtes  , 
les  autres  délicates  &  fvcl- 
tes  ;  il  y  en  a  de  fortes  Se  de 
puiifantcs  ,  de  grêles  Se  de 
déhées. 

PiioroRTiON.    Ter:r.c  dz 
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Mufique.  C'eft  le  rapport  qui 
elb  entre  deux  ou  pluficurs 
nombres  ou  fons  comparés 
cnfcmblc.  Il  y  a  deux  fortes 
de  Proportions  ,  l'une  d'éga- 
lité &  l'autre  d'inégalité. 

La  Proportion  d'égalité  , 
eft  lorfque  deux  termes  ne 
contiennent  point  plus  de 
parties  l'un  que  l'autre  , 
comme  i ,  à  i .  i  ^  à  i. 

La  Proportion  d'inégalité , 
cft  lorfqu'un  des  termes  ren- 
ferme plus  de  parties  que 
i  a  itre  ,  comme  4  ,  comparé 
à  %,  On  ne  fe  fert  dans  la 
Muiîque  que  de  cette  fécon- 
de Proportion. 

ProscÉne  (Voy.  Scène). 

Prosper  (  Saint  ) ,  Poète 
Latin  ,  étoit  d'Aquitaine ,  & 
mourut  vers  l'an  4jf.  Il  fait 
Secrétaire  du  Pape  Saint 
Léon.  On  a  de  St  Projper  , 
un  Poème  fur  la  Grâce  ,  qui 
aéré  traduit,  en  vers  Fran- 
çois ,  par  M.  de  Sacy. 

Prostyle  ,  Temple  des 
Anciens  ,  orné  de  colonnes 
feulement  à  la  principale 
ùce. 

Protase.  Terme  de  Poé- 
ftc  ;  ce  mot  fignifie  ,  dans  le 
Poème  dramatique ,  l'expo- 
fition  du  fujet.  (Yoyczilx- 
po/ition  ). 

Protogene,  Peintre , 
natif  de  Caune  ,  ville  fituée 
fur  la  Côte  Méridionale  de 
rille  de  Rhodes  ,  &  Con- 
temporain d'Appelle.  Son  pre- 
mier travail  fut  de  peindre 
des   Vailleaux  ,   à  quoi  l'a- 
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voit  réduit  fon  extrême  pau- 
vreté ;  il  peignit  cnfuite  des 
fujets  fimples  &  quelques 
Portraits,  qui  lui  acquirent 
une  grande  réputation.  Ari- 
ftote  ,  avec  qui  il  étoit  par- 
ticulièrement lié  d'aminé  , 
voulut  le  tirer  de  ce  genre  , 
&  l'engager  dans  une  plus 
grande  compofition ,  lui  pro* 
pofant  les  Batailles  d'Alexan- 
dre ;  il  cft  dangereux  dans 
les  Arts  de  fortir  de  fon 
goiic.  Audi  Protogene  conti- 
nua - 1-  il  toujours  à  peindre 
fuivant  (on  incluii^tion.  Ap- 
pelle étant  venu  voir  ce  Pein- 
tre ,  fut  étonné  de  la  gran- 
deur de  fon  talent  ;  &c  in- 
digné de  ce  que  les  Rhodiens 
n'en  connoifloient  point  le 
prix  ,  il  s'offrit  d'acheter  fes 
Tableaux  ;  mais  cette  pro- 
pohtion  s  étant  répandue  dans 
le  Public ,  les  Compatriotes 
de  Protogene  ouvrirent  les 
yeux  fur  fon  mérite  &  payè- 
rent fes  Ouvrages  comme  ils 
le  méritoient.  Demctrius 
ayant  affiégè  Rhodes  ,  ne 
voulut  point  mettre  le  feu  à 
un  quartier  de  la  Place ,  quoi- 
que ce  fut  le  feul  moyen  de 
s'en  emparer  ,  parce  qu'il  ap- 
prit que  c'étoit  en  cet  endroit 
que  Protogene  avoir  fon  at- 
tclier  ;  il  leva  le  fîège.  Le 
Tableau  le  plus  fameux  de 
ce  Peintre  ,  étoit  ïlalyfe  , 
Chalfeur  fameux  ,  qui  paf- 
foit  pour  être  un  petit-fils  du 
Soleil ,  &  le  Fondateur  de 
Rhodes.  Il  employa  fept  an- 
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Kccs  de  travail  à  cet  unique 
nioiccau  ,  &  pendant  tout 
ce  temps  ,  il  prit  un  régime 
du  vie  extrêmement  fcbre , 
a  tin  d  être  plus  capable  de 
jcu.Tir.  Cependant  tant  de 
prccaïuion  penfa  lui  être  inu- 
tile. Il  y  avoit  dans  ce  Ta- 
bleau ,  un  Chien  qui  faiîoit 
r.irrout  l'admiration  des  Con- 
noiiîcurs.  Il  s'agilToit  d^  le 
reprcfenrer  tout  haletant  & 
la  gueule  pleine  d'écume  5  dé- 
fais long-  temps  il  y  travail- 
ioit ,  &  n'en  étoit  jamais  con- 
tent j  enfin  de  dépit ,  il  jetra 
dellus  l'Ouvrage,  l'éponge 
dont  il  s'étoit  fervi  pour  l'ef- 
ficer  ;  le  hafard  fît  ce  que 
l'art  n'avoit  pu  faire ,  l'écu- 
me fut  rcpréfentée  parfaite- 
ment. Ce  Peintre  peignoit 
avec  beaucoup  de  vérité.  Il 
finifloit  extrêmement  Tes  Ou- 
vrages, &  c'étd^^me  un 
défaut  qu'Appelle  uii  rcpro- 
choit.  On  fçait  la  manière 
dont  Appelle  Se  Protogene  fi- 
rent connoillance.  Appelle 
arrivé  à  Rhodes  ,  alla  chez 
ce  Peintre,  &  ne  l'ayant  point 
rencontré  ,  il  efquilla ,  d'u- 
ne touche  Icgcrc  &  fpiritucl- 
le  ,  une  petite  figure  ;  F/v 
togenc  de  retour  ayant  ap- 
pris ce  qui  s'étoit  pallé  ,  s'é- 
cria dans  le  tranfport  de  Ton 
admiration  ,  Ah  ccjî  Ap- 
pelle !  &  prenant  à  Ton  tour 
le  pinceau  ,  il  fit  fur  les  mê- 
mes traits  un  contour  pins 
corrcd  &  plus  délicat.  Ap- 
pelle revint,   &  ne  trouva 
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point  encore  Protogene  j  on 
lui  montra  ce  qu'il  venoit  de 
faire  ;  Appelle  fc  fentit  vain- 
cu ;  mais  ayant  fait  de  nou- 
veaux traits  ,  Protcger.e  les 
trouva  fi  fçavans  &.  (\  mer- 
veilleux ,  que  fans  s'amafer 
inutilement  à  joiiter  contre 
un  fi  redoutable  Rival ,  il 
courut  dans  la  ville  chercher 
Appelle  ,  le  trouva  ,  &  con- 
tracba  depuis  avec  lui  l'amitié 
la  plus  intime. 

Prudence  (AurelrJsVm- 
dentius  Clémens  ) ,  né  à  Sar- 
ragolTc  l'an  548  de  l'Ere 
Chrétienne  ,  mort  vers  l'an 
41:.  5  Poète  Latin.  Prudence 
eft  plus  eftimable  par  fon 
zèle  pour  la  Religion  ,  que 
par  la  beauté  de  fes  Poéfies. 
Il  y  a  dans  fes  vers  beaucoup 
de  fautes  de  Quantité  ,  Se 
l'orthodoxie  n'y  eft  pas  tou- 
jours fcrupuleufcment  gar- 
dée. Il  faut  cependant  con- 
venir ,  qu'on  rencontre  dans 
fes  Ouvrages  quelques  mor- 
ceaux où  il  règne  du  goût  8c 
de  la  délicatcile.-  Son  Hym- 
ne fur  les  Innocens  Salvste 
Flores  Martyrum  eft  de  ce 
nombre. 

Prytanée.  C'étoit,  chez 
les  Athéniens ,  un  Edifice  fu- 
pc;bcment  décoré  ,  où  l'on 
enrrctenoit  ,  aux  dépens  de 
la  République  ,  ceux  qui  lui 
avoicnt  rendu  des  fervices 
importans.  C'écoit  aufTi  le 
lieu  oii  les  Sénateurs  s'aP- 
fenibloient  pour  tenir  Co»- 
fcU. 
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Psalmodie.  C'cflur.c  ma- 
nière particulière  de  chanter 
ui;tée  pour  les  Pfêaumes  ;  le 
clianc  ,  dans  la  Pfulmodie  , 
efi:  toujours  fur  la  dominante 
de  chaque  mode  ,  excepté  au 
milieu  &  a  la  fin, 

PsALTERioN.  Inflrumcnt 
de  Muiique  fur  lequel  on  met 
treize  rangs  de  cordes  ,  dont 
chacun  a  deux  cordes  à  l'u- 
ràlfon  ou  à  l'odave  ;  on  en 
a  ajouté  d'autres  à  la  quinte 
&  a  la  quinzième ,  pour  aug- 
menter l'harmonie.  Le  Pfal- 
terion  rcffemble,  pour  l'or- 
dinaire ,  à  un  triangle  tron- 
qué ;  on  a  ,  pour  jouer  de  cet 
inftrument ,  un  bâton  cour- 
bé par  le  bout  qu'on  lailTc 
tomber  doucement  fur  les 
cordes  :  on  peut  encore  le 
toucher  avec  une  plume  ou 
avec  les  doigts  ,  comme  la 
Harpe,  la  Mandore  ,  le  Cif- 
tre. 

PsEUDODiPTERE  ;  Templc 
des  Anciens  décoré  de  huit 
colonnes  à  la  face  de  devant , 
de  huit  à  celle  de  derrière  , 
&  de  quinze  à  chaque  côté. 

PsEUDOPERiPTERE ,  Tem- 
ple où  les  colonnes  des  côtés 
étoient  engagées  dans  le 
mur. 

P  U  G  E  T  (  Pierre  ) ,  Sculp- 
teur ,  Peintre  8c  Architeéle, 
néàMarfcille  en  iéii,mort 
dans  la  même  ville  en  1694. 
Il  fut  facile  de  préfager  ,  par 
l'enfance  de  ce  célèbre  Ar- 
tifte  j  ce  qu'il  devoir  être  un 
jour.    On  ne  peut  marquer 
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plus  de  goût  &  de  difpofirion 
pour  le  Delfein  que  le  Pugct. 
Roman  ,  Sculpteur  Se  Conf- 
trucleur  de  Galère,  lui  don- 
na des  leçons  de  fcn  Art  : 
l'Elevé  en  profi:a  avec  une 
telle  rapidité  ,  que  fon  Maî- 
tre ne  balança  point  au  bout 
de  deux  années,  de  lui  con- 
fier la  Sculpture  &  la  conf- 
ttuclion  d'un  Bâtiment  ;  il 
n'écoit  alors  âgé  que  de  feizc 
ans.  PiVo^êr,  après  cette  preu- 
ve de  fes  talens  ,  entreprit  le 
voyage  d'ItaHe  ;  il  féjourna 
à  Florence  &  à  Rome.  Trop 
jeune  ,  pour  qu'on  lui  crût 
des  talens  formés  j  trop  ti- 
mide d'ailleurs  pour  fe  pro- 
duire ,  loin  de  fa  Patrie , 
fans  aucun  fecours  ,  il  fentit 
approcher  l'extrême  mifere  ; 
mais  un  v:eux  Ouvrier ,  Scul- 
pteur cnjapjs  ,  à  qui  il  con- 
toit  fon*^barras  ,  le  prc- 
fenta  au  premier  Sculpteur 
du  grand  Duc  de  Florence. 
On  le  méprifa  d'abonl  ,  il 
acquit  enfuite  de  la  confiance 
par  les  petits  Ouvrages  qu'on 
lui  donnoit  à  faire  ;  enfin  fon 
mérite  éclata  dans  tout  fon 
jour  ,  le  Maître  crut  devoir 
le  charger  ,  non  -  feulement 
de  l'exécution ,  mais  encore 
du  Delfein  des  morceaux  les 
plus  confidérables.  On  rap- 
porte qu'il  faifit  fi  bien  la 
manière  de  Piètre  de  Cor- 
tone  dans  la  Peinture  ,  que 
ce  fameux  Peintre  en  fut 
frappé  ,  &  fe  lia  d'amitié 
avec  lui.    Il  revint  à  Mar- 
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-■  ;Je,  fa  r-atiic,  à  l'âge  de 
•-  I  ans.  On  le  regarda  com- 
irc  un  Arîifte  cor.fommé.  Le 
D-îù  de  Brezé  ,  Amiral  de 
i  :ance  ,  lui  demanda  le  mo- 
dèle du  pl'js  beau  Vailkau 
qu  ilpourroic  imaginer.  C  ell 
alors  qu'il  inventa  ,  pour  or- 
ner les  Vallfeaux  ,  ces  belles 
Galleries  que  les  Etrangers 
ont  tâche  d'imiter.  Le  t'u^ct 
fe  faifoit  un  grand  nom  par 
fes  Tableaux  j  mais  une  ma- 
ladie lui  fît  abandonner  cet 
Art ,  pour  ne  plus  fe  livrer 
qu'à  la  Sculpture  ;  fes  talens 
étoient  trop  nombreux  pour 
fa  fanté  délicate.  On  voit 
à  Toulon  plufieurs  Ouvrages 
du  Puget  y  on  y  admire  en- 
tre autres  les  ornemens  qu'il 
£t  pour  la  porte  de  l'Hôtel 
de  Ville  :  tant  de  talens  le 
firent  dcfirer  à  la  Cour.  M. 
Fouquet  le  chargea  d'aller 
choKîr  en  Italie  de  beaux 
blocs  de  marbre  j  cependant 
le  Miniftre  vint  à  être  dif- 
gracié  j  ce  qui  fut  un  obfta- 
cle  au  retour  de  Puget  &  un 
avantage  pour  l'Etranger  qui 
profita  de  ces  circonltances 
pour  avoir  de  fes  Chef-d'ocu- 
vres.  Il  fit  plufieurs  grands 
morceaux  a  Gènes ,  &  le  Duc 
de  Mantouc  obtint  de  lui  ce 
magnifique  bas- relief  de  l'Af- 
fomption  auquel  le  Cavalier 
Bernin  ne  put  refufer  fes  élo- 
ges. M.  Colbert ,  ce  génie 
puiffant  ,  qui  veilloit  a  la 
gloire  de  la  France  ,  Se  aux 
progrès  des  Arts ,   fe  fervi: 
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de  l'autorité  du  Roi ,  pour 
rappcllcr  Puget  dans  -ce 
Royaume  ,  &:  lui  fit  don- 
ner une  penlion  de  douze 
cens  écus.  Louis  XIV  qui  fe 
connoilfoit  en  mérite  ,  avoir 
coutume  d'appeller  Pi-ger  , 
ïinimitable.  Ses  morceaux 
de  Sculpture  pourroicnt  être 
compares  à  l'Antique  pour 
le  grand  goût  &  la  correction 
du  Dcllein  ,  pour  la  nobleifc 
de  fes  caraderes  ,  peur  la 
beauté  de  fes  idées,  &  l'heu- 
reufc  fécondité  de  fon  génie. 
Le  marbre  prenoit  ,  fous  fon 
cizeau ,  du  fentiment.  Ses 
draperies  font  fi  bien  enten- 
dues, qu'on  fent  le  nud  au 
travers.  Les  groupes  de  Mi- 
lon  de  Crotonc  ,  &  de  Perjce 
qui  délivre  Andromcde  ^  pla- 
cés à  l'entrée  du  Parc  de  Ver- 
failles  ,  font  de  Puget,  Se 
dignes  de  cet  excellent  Maî- 
tre. Il  y  a  de  fes  Tableaux 
à  Aix  ,  dans  la  Chapelle  de 
la  Congrégation  des  Jéfui- 
tcs  ,  dans  la  Cathédrale  de 
Marfeillc  ,  dans  diftérentes 
Eglifcs  (le  Toulon.  Ilaauffi 
defliné  fur  le  velin  des  Ma 
rincs  ,  morceaux  précieux 
pour  le  goût  5i.  l'exécution. 

Pyckostyle  ;  c'efl  un 
Edifice  dont  les  colonnes  ne 
font  qu'a  un  diamètre  Si  de- 
mi de  diilance. 

P  Y  R  A  M  I  D  F.  C'eft  un 
corps  (olide  qui  s'élève  en 
diminuant ,  &  fe  terniinc  eu 
pointe.  La  bafe  en  cil:  quar- 
réc  ,  triangulaire ,  ou  poly- 
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gone.  Les  Pyramides  des 
Anciens  ,  &  furtout  celles 
d'Egypte ,  étoient  regardées 
comme  le  fymbole  de  l'im- 
morcalité  5  aulli  ces  Edinces 
écoient-ils  conltruitsàgrands 
frais,  &  fervoienc,  pour  l'or- 
dinaire, de  Monuraeiis  fu- 
nèbres. 

Pyramide  d'AmortilTe- 
menc.  On  a  ainfi  appelle  cel- 
le qui  termine  quelque  déco- 
ration d'Ardiiredure. 

Pyrgoteles.  (  Voyez  a 
l'article  de  la  Gravure  en 
creux  ). 


^  U  A  I  N  I  (  Louis  )  , 
Pemcre  ,  né  à  Ravenne  en 
1^45  ,  mort  à  Bologne  en 
1717.  Le  Cignani  lui  apprit 
les  éléniens  de  Ion  Arr.  Bien- 
tôt il  eut  tant  de  confiance 
dans  les  talcns  de  cet  illuihe 
Elevé  ,  qu  il  lui  confia  fcs 
principaux  Ouvrages  con- 
jointement avec  Francelchlni 
qui  écoit  devenu  ,  dans  la 
nièaie  Ecole  ,  fon  rival  .Se 
fon  ami.  Leurs  pinceaux  réu- 
nis femblent  n'cnfaire  qu'un. 
Les  pairies  principales  de 
Quaini  étoient  l'Architec- 
ture ,  le  Payfage  ,  &  les  au- 
tres ornemens.  F ranccfchini 
fe  chargcoit  pour  l'ordinai- 
re 3  de  peindre  les  Figures. 
Ils  ont  principalement  tra- 
vaillé à'Parme  &  à  Bologne. 
Quarte.  C'cft  un  des 
intervalles  de  la  Muiique  , 
qui  tient  le  milieu  encre  ks 
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conronances  &  les  diflonan- 
ces.  Elle  clt  aulli  appclléc  , 
pour  cette  rai  (on  ,  rmxte.  Il 
faut ,  pour  être  jufte  ,  qu  el- 
le contienne  diatoniquemenc 
deux  tons  ,  l'un  majeur  8C 
l'autre  mineur  ,  avec  un  fe- 
mi  -  ton  majeur  ;  &  chroma- 
tiquement  cinq  demi  -  tons  , 
dont  trois  majeurs  6c  deux 
mineurs. 

Quatrain.  On  appelle 
ainii  ,  une  Stance  de  quatre 
vers.  La  matière  ordinaire 
des  Quatrains  ell:  la  Morale. 
Leur  caraélcre  ,  la  gravité  5c 
la  (implicite.  Les  Qaatrai;.s 
de  Pibrac  ,  Poète  François  , 
font  en  grande  réputation  î 
ils  ont  été  traduits  en  plu- 
fieurs  langues.  On  tâche  , 
autant  qu  il  cft  pollible  ,  de 
compofer  les  Quatrains ,  de 
vers  d'une  même  mefure  ,  Sc 
c'eft  une  règle  que  le  fens  du 
fécond  vers  de  chaque  Quu~ 
train  ,  ne  foit  pas  emporté 
au  troifiéme  vers.  Quant  à 
l'arrangement  des  vers ,  oa 
peut  faire  rimer  le  premier 
vers  avec  le  quatrième  ,  &c  le 
fécond  avec  le  troifiéme  }  ou 
le  premier  avec  le  troifiéme, 
&  le  fécond  avec  le  quatriè- 
me. Les  Quatrains  propre- 
ment dits  ,  n'ont  entre  eux 
aucune  liaifon  &  renferment 
chacun  un  fens  parfait ,  in- 
dépendamment de  ce  qui  les 
précède  &  de  ce  qui  les  luit  ; 
mais  les  Stances  de  quatre 
vers  font  liées  cnfemble  ,  5c 
tieuuentà  une  chauicquifc 
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perpétue  depuis  le  commen- 
cement jutquà  la  fin  j  on 
peut  faire  entrer  dans  les 
Stances  ,  des  vers  de  toutes 
fortes  de  mefure. 

Qu£i.LiNus(  Erafme  ) , 
Peintre  ,  né  a  Anvers  en 
1607,  mort  très  -  âgé  dans 
une  Abbaye  de  cette  ville  où 
il  s'étoit  retiré.  Ce  Peintre 
s'adonna  ,  dans  fa  jeunelle , 
à  létude  des  Belles -Lettres, 
il  profeifa  même  quelque 
temps  la  Philofophie  5  mais 
fon  goût  pour  la  Peinture 
l'ayant  entièrement  dominé , 
il  fréquenta  l'Ecole  de  Ru- 
bens  ,  &  donna  bientôt  des 
preuves  de  l'excellence  de  fon 
génie.  Ses  compofitions  font 
honneur  à  fon  goût  &  à  fon 
érudition ,  fon  coloris  fe  ref- 
fent  des  leçons  de  fon  illuf- 
tre  Maître  ;  fa  touche  eft  fer- 
me &  vigoureufe.  Erafme  a 
également  réufli  à  peindre 
les  grands  fujets  ,  &  les  pe- 
tits. Il  a  un  goût  de  Deflein 
flamand ,  maisalfcz  correél. 
Ses  principaux  Ouvrages  font 
à  Anvers  ;  les  quatre  Rêvas 
qu'il  a  peints  dans  le  Réfec- 
toire de  l'Abbaye  de  Sx.  Mi- 
chel d'Anvers ,  font  très-e(U- 
més.  Ce  grand  Artifte  s'efl 
aufPi  beaucoup  attaché  à  l'Ar- 
cliitedure  &  aux  figures 
d'Optique:  On  a  gravé  quel- 
ques morceaux  d'après  lui. 
Ses  Defieins  font  ordinaire- 
ment coloriés.  Il  a  eu  un  fils 
nommé  Jean  -  Erafme  Quel- 
linus  ,  à  qui  il  a  donne  des 
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leçons  de  Peinture  j  mais  ce 
fils  n'avoit  point  l'étendue 
des  talens  du  père.  On  voit 
pourtant  quelques  Tableaux 
de  lui ,  dans  diftérentes  villes 
de  l'Italie  ,  qui  lui  font  hon- 
neur. Il  exerça  aulTi  l'Archi- 
tedure  &:  la  Sculpture. 

Artus  QueUinus  ,  neveu 
d'Erafme  ,  a  fait  à  Anvers  , 
fa  Patrie  ,  des  morceaux  de 
Sculpture  qui  le  font  regar- 
der comme  un  excellent  Ar- 
tifte.  C'eft  lui  qui  a  exécuté 
les  belles  Sculptures  de  l'Hô- 
tel -  de  -  Ville  d'Amlterdam  , 
gravées  par  Hubert  Quelli'^ 
nus. 

QUERENGHI  ou  QuERENGl 

{Antoine)  ,  Poète  Italien  Sc 
Latin,  né  à  Padoueen  1^4.6 ^ 
mort  à  Rome  en  1655.  Une 
mémoire  immenfe  jointe  à 
une  conception  facile  ,  le  mie 
en  état  d'acquérir  beaucoup 
de  conuoiffances.  Il  polfédoic 
plufieurs  langues  ,  Se  fe  ren- 
dit célèbre  dans  les  Belles- 
Lettres.  Il  fut  aulli  un  Ci- 
toyen utile  à  fa  Patrie  par 
fon  intelligence  pour  les  af- 
faires. Plufieurs  Papes  lui 
confièrent  des  Emplois  hono- 
rables &  importans.  Ses  Poé- 
fies  Latines  &  Italiennes  font 
eflimées  j  on  y  trouve  du 
feu  ,  du  goût  &  du  génie. 

QuESNOY  (  François  )  , 
connu  (ous  le  nom  de  Fran- 
fois  Flamand  ,  Sculpteur  , 
natif  de  Bruxelles  ,  mort  à 
Livournc  en  1644  ,  âgé  de 
ji  an;.  Les  coxnpofitions  de 
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cet  ingénieux  Artifte  font 
d'un  gouc  &  d'une  élégance 
admirables.  Il  a  fait  beau- 
coup de  petits  bas -reliefs  en 
bronze  ,  en  marbre  ,  en  y- 
voire  ,  &c.  Se  de  petites  fi- 
gures en  cire  qui  reprélen- 
tent  ,  la  plupart ,  des  Jeux 
d'enfans  ,  des  Baccanales  u 
autres  fujets  gais ,  trai:és 
avec  un  art  &  un  efprit  in- 
fini. Ils  font  fort  recherchés 
des  Curieux.  Ce  Maître  cé- 
lèbre a  principalement  tra- 
vaillé en  Italie  ,  Se  dans  les 
Pays-Bas. 

QUEVEDO     DE     ViLLEGAS 

(  tninçois  )  ,  Poète  tfpa- 
gnol ,  né  à  Madrid  en  i  jyo  , 
mort  à  Villeneuve  de  l'In- 
fantade  en  1645.  Cet  Au- 
teur cft  mis  au  rang  des  plus 
célèbres  Ecrivains  de  fa  N.i- 
tion.  Il  s'ell  exercé  dans  dif- 
fércns  genres  de  Poéfie.  On 
a  de  lui  des  Pièces  héroï- 
ques ,  des  lyriques  ,  Se  des 
facétieufes.  Il  a  aufli  donné 
des  Traduâ:ions.  On  eltime 
principalement  ,  parmi  fes 
Ouvrages  ,  le  Parnujfc  hf- 
■pagnol ,  V Enfer  réformé,  les 
y^ifions ,  &c. 

Q  U I  L  L  £  T  (  Claude  )  ,  né 
en  Tourainc  ,  mort  en  \GGi 
a  Chinon  ,  âgé  de  jij  ans; 
Poète  Latin.  Cet  Auteur  elt 
célèbre  par  un  très  -  beau 
Poéms  qui  a  pour  titre  la 
Cr.Uipédie  ,  c'elt-à-dire  ,  la 
nianicrc  d'avoir  de  beaux 
enfans.  Quelques  méconten- 
tcmcns  qu'il  eut  du  Cardinal 
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Maïarin  ,  hicnt  qu'il  y  in- 
féra quel  lues  vers  coiitrc  là 
Cardinal  6c  fa  Famille.  Le 
Minillre  l'envoya  clieichcr, 
&  fe  plaignit  a  Lu  avcc  dou- 
ceur ,  aj'jucanc  quil  ne  lui 
vouloir  que  du  bien.  Q^.illec 
pénétré  de  cette  bonté  a  la- 
quelle il  n'ofoit  s'auenJrc  , 
fe  jecLa  à  les  gcnoi.'x  ,  lui 
promettant  fatisfaélion  fur 
l'cinroit  qui  le  choq-..oit ,  Se 
de  plus  il  dcma  ida  la  per- 
miltion  de  lui  dcd  er  foa 
Ouvrage;  ce  qui  lui  fat  ac- 
cordé, {juillet  ti;it  parole  , 
&  fupprima  dai.s  une  nou- 
velle édition ,  l'cndiou  dont 
é;oit  queltion.  Le  Cardinal 
quelque  temps  après  ,  lui 
donna  une  Abbiye  coniidé- 
rable  ,  dont  la  mort  l'em- 
pêcha de  jouir  long -temps. 
Q  u  I N  A  u  L  T  (  Philippe  ) , 
né  a  Paris  en  i  ''^  5  ç  ,  rcça 
à  l'Académe  Françoife  eu 
1670,  more  en  1688.  Ce 
Poète  exerça  d'abord  la  Pro- 
feffion  d  Avocat  ;  mais  ayant 
époufé  la  Veuve  d'un  de  ^cs 
Clients  fort  ri:he  ,  il  acheta 
une  Charge  d'Auditeur  des 
Comptes.  Il  a  fait  des  Co- 
médies ,  des  Tragédies ,  des 
Opéra.  C'eft  dans  ce  dernier 
genre  qu  il  s'elt  furtoiit  dil- 
tingué  par  fon  adreHe  à  ma- 
nier &  .à  varier  les  fentimens 
confacrés  à  cette  forte  de 
Poème.  Lulli  prèferoit  fa 
verlîfication  facile  &  har- 
monieufc,  à  celle  des  Poètes 
illulhes  que  la  France  avoir 
ds 
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nr  Ton  temps.  Quinaulavok 
d'ailleurs  la  docilité  de  fe 
iicLcr  aux  idées  du  Muficien. 
1!  poircdoicdansun  très-haut 
d  e;^ré  le  talent  de  la  déclama- 
tion :  &  Lully ,  à  ce  qu'on 
rapporte  ,  lui  faifoit  fouvent 
réciter  fes  vers  ,  jufqu  a  ce 
qu'il  eût  faid  les  inflexions 
de  fa  voix  ,  pour  les  faire 
palier  dans  fon  récitatif.  De- 
là fans  doute  cette  expref- 
'fîon  toujours  jufte  qu'on  ad- 
imiie  dans  fa  Mufîque  ,  qui 
ell  comme  une  déclamation 
r.otée.  Ses  Pièces  dramati- 
iqucs  confervées  au  Théâtre  , 
font.  Agrippa,  ou  ïcfaux 
Tiberimis  ,  AJlrate ,  Tragé- 
dies ,  la  Merc  coquette  ,  Co- 
médie. Les  Fêtes  de  l'Amour 
&  de  Bacchus ,  Cadmus  ,  Al- 
cejte  ,  Thefce  ,  Atys  ,  Ifs  , 
Proferpine  ,  le  Triomphe  de 
l'Amour  ,  Ferfée  ,  Phaéton , 
Amadis  ,  Roland ,  le  Tem- 
ple de  la  Paix  ,  Armide  , 
Opéra. 

Quinte.  C'efl:  un  des 
intervalles  de  la  Mufique  , 
qui ,  pour  ê:re  juftc  ,  doit 
avoir  diaroniquement  trois 
tons  pleins  &  un  fcmi  -  ton 
majeur  ;  &  chromatique- 
mcnt  fept  femi  -  tons  ,  dont 
quatre  majeurs  &  trois  mi- 
neurs. La  Quinte  c(\  la  fé- 
conde des  confonances  par- 
faites. 

QiiiNTiL.  Terme  de  Poé- 
(îe  Françoife.  On  nomme 
ainfi  une  Stance  compofcc 
de  cinq  vers.    Dans  le  Quin- 


til  il  doit  y  avoir  néceiïaire- 
mcnt  trois  vers  d'une  même 
rime  ,  entrecoupés  par  la  fé- 
conde rime.  Le  ^:^/;?a7  Fran- 
çois a  été  inventé  par  Fontai- 
ne ,  Conteanporain  de  Du- 
bellay,  qui  vivoitfous  Fienri 
IL 

QuiNTiN  Mejius  ou  Ma- 
tyfis  ,  dit  le  Maréchal  d'An- 
vers ,  Peintre ,  mort  à  An- 
vers l'an  I  yz^>.  Il  exerça  pen- 
dant vingt  ans  la  Profcflîon 
de  Maréchal;  &  ce  fut  l'a- 
mour qui  lui  fît  quitter  cet 
état ,  pour  s'appliquer  à  la 
Peinture.  En  effet  ,  étant 
devenu  éperdument  épris  de 
la  fille  d'un  Peintre ,  il  la 
demanda  en  mariage  ;  mais 
le  père  déclara  qu'il  ne  don- 
neroit  fa  fille  qu'à  une  per- 
fonne  exerçant  fon  Art.  Dès 
ce  moment  Quintin  apprit  à 
dcflîner  &  apporta  tant  de 
foin  Se  d'afTiduité  à  ce  nou- 
veau genre  d'occupation  , 
qu'en  peu  de  temps  il  fut  en 
état  de  peindre.  Le  premier 
Tableau  qu'il  fit ,  fut  le  Por- 
trait de  fa  Maîtreffe.  Le  perc 
ne  fut  pas  moins  charmé  du 
génie  qu'il  montra  pour  la 
Peinture  ,  que  de  la  paflïon 
qu'il  avoir  pour  fa  fille,  & 
ne  put  fc  refufer  de  couron- 
ner fon  amour  &  fon  travail» 
On  voit  beaucoup  de  Ta- 
bleaux de  ce  Peintre  à  An- 
vers ,  entre  autres  une  Def- 
ccnte  de  Croix  ,  dans  l'EgliCc 
de  Notre- Dame.  Il  ne  fai- 
foit ordinairement  que  des 
Kk 
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dcmi-ngures  Se  des  portraits. 
Son  coloris  cft  vigoureux  , 
fa  manière  très -finie,  mais 
fon  pinceau  un  peu  dur.  On 
lie  ce  vers  Latin  fur  fon  Epi- 
taphe. 

Connubialis  amor  de  mulcibre 
fcck  Apellem. 
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ABELATS  {François), 
né  à  Chinon   en   Touraine 
Vers  l'an  1485 ,  more  a  Paris 
en  I  j  n .   Rabelais  étoit  un 
homme  très-fçavant,  &  l'on 
peut  auflî  le  mettre  au  rang 
des  Poètes ,  à  caufe  de  plu- 
(leurs  petits  vers  qa'il  a  fe- 
més  dans  fon  Roman  de  Pan- 
tagruel.    Son  ftile   eft  vif, 
coulant  j  rempli  de  traits  co- 
miques ,   mais  fouvent  trop 
licentieux.  Les  meilleurs  Ecri- 
vains ont  fait  un  grand  cas 
de    cet    Auteur-.    Dcfpréaux 
l'appelle  la  raijon  habillée  en 
Tnafque.    La  Fontaine  le  re- 
gardoit  comme    un    parfiit 
modèle  à  fuivre  pour  la  ma- 
nière de  narrer.    Il  eft  aufîî 
un  des  Auteurs  favoris  du  cé- 
lèbre Roufleau  ,  qui  le  nom- 
me le  gentil  Maître  Frarfois. 
R  A  B I R  I  u  s  ,  célèbre  Ar- 
chitecte ,    vivoic  fous  l'em- 
pire de  Domiticn  ,  ce  Prince 
cruel ,  qui  ne  s'cft  pas  moins 
rendu    fameux    par    fcs  fu- 
reurs ,  que  par  fa  paffion  ex- 
traordinaire  pour  les    bâti- 
mens.    Ce  fut  Rabirius  qui 


îl  A 

conflruifit  le  Palais  de  c« 
Empereur  dont  on  voit  enco- 
re des  reftes ,  &  qui  croit  d'ir- 
ne  Archited:ure  excellente. 

Ràbutin.  (  V oyez Bujfy). 

R  A  c  A  N  (  Honorât  de 
Beiiil ,  Marquis  de  )  ,  né  en 
Touraine  a  la  Roche  -  Ra- 
can  ,  l'an  uSy  ,  l'un  dels 
premiers  de  l'Académie  Fran- 
çoifc,  mort  à  Paris  en  1670, 
Poète  François  ,  Difciple  de 
Malherbe.  Deîpréaux  ,  & 
après  lui  ,  plufieurs  Poètes 
célèbres ,  ont  fait  un  grand 
éloge  de  cet  Auteur.  Il  a 
réuflidans  la  Poéfie  fublime, 
comme  dans  la  Poéfîe  fimple 
&  naturelle.  Malherbe  difoit 
de  Racan  ,  qu'il  avoit  de  la 
force  ,  mais  qu'il  ne  travail- 
loit  point  aifez  fes  vers.  Les 
Poèfîes  que  nous  avons  de  lui 
font ,  les  Bergeries  ,  Palto- 
rale  divifèe  en  cinq  Acles  ; 
des  Odes,  Sonnets,  Stances, 
Epigrammes  ,  &  des  Para- 
phrafes  fur  les  Pfeaumes. 

R  A  c  H  E  L  ,  né  en  baflc 
Saxe  ,  Poère  Allemand.  Il 
s'cft  attaché  particulièrement 
à  la  Poélie  fatyrique  :  il  n'a 
point  écrit  avec  la  même  pu- 
reté &  la  même  dèlicatelic 
que  Dcfpréaux  ;  mais  il  peut 
lui  être  comparé  pour  le  fcl 
de  la  plaifanterie.  Le  ftile  de 
RaC'hcl  ci\  véhément ,  &  par 
tout ,  il  fe  montre  l'ennemi 
implacable  du  vice  &  des  ri- 
dicules ,  ce  qui  lui  a  fait  don- 
ner le  nonj  de  Lucilc  Alle- 
mand. 
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Racine  (  Jean  ) ,  né  à  la 
Ferré  -  Milon  ,    l'an  1639, 
Tréloricr  de  France  ,  Sé.re- 
taire  du  Roi,  &  Gentilhom- 
me ordinaire  de  fa  Chambre  , 
reçu  à  l'Académie  Françoit'c 
eu  1675,  mort  à  Paris  ,  1  au 
ioj»9j   Poéce  François.  Ra- 
cine tut  élevé  à  Port- Royal  j 
les  Tragédies  de  Sophocle  6c 
d'£'.iripidc  l'enchantèrent    à 
un  tel  point ,  qu'il  palfoit  les 
journées  à  les  apprendre  par 
coeur.    Il  poiïedoit  ,  au  fu- 
prcmc  degré ,  le  talent  de  la 
déclamation  ;  Se  c'ctoit  allez 
f.i  coutume  de  réciter  fcs  vers 
avec  feu  ,  à  mefure  qu'il  les 
compofoit.  Etant  un  jour  aux 
XliuiUeries  ,  il  Ce  vit   tout- 
d'un  -  coup  environné  d'Ou- 
.  vriers  qui  avoient  quirté  leur 
travail  pour  le  fuivre ,  le  pre- 
nant pour  un  homme  qui  par 
défcfpoir  alloit  le  jettcr  dans 
le  Bailln.  Racine  iit  voir  au 
grand  Corneille  fa  Tragédie 
d'Alexandre  ;    Corneille   lai 
donna  des  louanges  ,  &  lai 
confeilla  ,  en  même  temps  , 
de  ne  point  s'appliquer  à  la 
Pocfîe  Dramatique  ,  comme 
étant  un  genre   qui   ne   lui 
convenoit  pas.   Cependant  il 
fçLit ,    dit    le    célèbre    Dcf- 
préaux. 

,,  SurpalTer  Eurypide  ,  &  balan- 
cer Corneille. 

La  Bruyère  ,  en  compa- 
rant CCS  deux  grands  Poètes, 
dit,  que  Corneille  peint  les 
hommes  conima  ils  dcvroicat 
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être ,  &  Racine  ,  tels  qu'ils 
font.  On  lui  a  reproché  d'a- 
voir mis  trop  d'amour  dans 
fes  Pièces  ,  &  d'en  avoir  trop 
donné  a  fes  Héroïnes  ;  à  quoi 
fou  caractère  ,  &  le  goût  du. 
temps  ,  porté  à  la  galante- 
rie ,  ont  beaucoup  contribué. 
Racine  n'a  point  d'inégalitc 
marquée ,  &:  la  dernière  de 
fcs  Pièces ,  Atkalie  ,  eft  fou 
Chef-  d'oeuvre.  Aucun  Poète 
n'a  mieux  réuifidans  l'Art  de 
la  Verhfication  ,  &  dans  ce 
qu'on  peat  appeller  ,  le  Aiç- 
chanilme  de  la  Poéfie.  Il  fut 
nommé  Killoriographe  du 
Roi.  Les  Pièces  de  cet  Au- 
teur ,  qu'on  donne  au  Théâ- 
tre ,  font  ,  Andrumaque  , 
Bricannicus ,  Bérénice  ,  Bc 
ja:^et,  Mukridate  ,  Iphigé-' 
nie  ,  Phèdre  &  Hipfolyte , 
Athdlie  ,  Tragédies.  Les 
Plaideurs  ,  Comédie. 

Racourci.  Terme  de 
Peinture  ,  qui  lignifie  la  di- 
minution des  objets ,  fuivanc 
les  règles  de  la  Perfpedlive. 

Rademaker,  Peintre 
HoUandois  ,  excellent  Pay- 
fagifte.  Ses  Delfcins  font  d'un 
ertct  très-piquant ,  rares  ,  Se 
des  plus  précieux. 

Raimondi,  Graveur. 
(  Voyez  Marc  -  Antoine  ). 

Rainceau.  C'cft  un  vieux 
mot ,  dont  les  Architeétes  fe 
fervent  encore  pour  défigoer 
une  cfpece  de  branche,  or- 
née de  grandes  feuilles  na- 
turelles ou  imaginaires.  Le 
Rainceau  cft  accompagné  de 
Kkij 
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fleurons  ,  rofes  ,  boutons  , 
graines ,  &c.  Il  fert  à  dcco- 
rer  les  frifes ,  &  d'autres 
membres  d' Architecture. 

Rambouts  (  Théoaore  )  , 
Peintre  d'Anvers  ,  mort  en 
1641.  Il  excelloit  dans  le 
petit.  On  admire,  dans  fes 
Ouvrages  ,  la  légèreté  &  la 
fineiîe  de  la  touche.  Ses  Fi- 
gurines font  bien  deffinées  , 
&  plaifantes.  Il  a  repréfenté 
des  Preneurs  de  Tabac,  des 
Buveurs  ,  &  autres  fujets 
femblables. 

Rang  {Jean)  ^  Peintre, 
né  à  Montpellier  en  i6j:\., 
mort  à  Madrid  en  175c.  Il 
étoit  élevé  de  Rif^aud  ,  dont 
il  avoit  cpoufé  la  nicce.  Ce 
Peintre  fe  fit  une  grande  ré- 
putation par  fon  talent  pour 
le  Portrait.  Tl  fut  reçu  à  l'A- 
cadémie de  Peinture  en  1705, 
&  nommé  en  1714  ,  premier 
Peintre  du  Roi  d'Ei  pagne.  M. 
de  la  Motte  fait  ufage  dans 
fes  Fables  d'une  avanture  af- 
fez  (înguliere  de  ce  Peintre. 
Ranc  avoit  fait  le  Portrait 
d'une  perfonne  que  fes  amis 
peu  connoiileurs  trouvèrent 
manquer  de  relfemblance.  Le 
Peintre  piqué  de  leur  mau- 
vaife  critique  ,  prépare  une 
toile  ,  y  fait  un  trou  ,  &  prie 
celui  qu'il  avoit  peint ,  d'y 
placer  fa  tête  5  .-elui  -  ci  le 
féconda  dans  fes  idées  ,  lor{- 
qu'on  lui  annonça  ces  faux 
Critiques,  qui  en  arrivant  ne 
manquèrent  point  de  blâmer 
le  Tableau.  Kous  vous  trom- 


R  A 

pei ,  Mejpeurs ,  leur  répon- 
dit alors  la  tête ,  car  c'eji 
moi  -  même. 

Raoux  (  Jean  ) ,  Peintre  , 
ne  à  Montpellier  en  16-77  , 
mort  à  Paris  en  1754  :  il  fit 
reçu  à  l'Académie  en  17 17. 
Bon  Foullong-.ie  lui  donna 
les  premières  inftrudions  de 
fon  Art ,  &  fon  féjour  en 
Italie  ,  le  pcrfed:ionna.  Il 
trouva ,  à  fon  retour  en  Fran- 
ce ,  un  Mécène  dans  le  grand 
Prieur  de  Vendôme  qui  le 
logea  dans  fon  Palais  du 
Temple  ,  où  l'on  voit  quel- 
ques Ouvrages  de  ce  Maître. 
Il  étoit  bon  Colorifte  ,  il  a 
peint  avec  fuccès  le  Portrait , 
l'Hiftoirc  ,  &  fouvenc  des 
morceaux  de  caprice. 

Raphaël  Sanzio,  Pein- 
tre ,  né  a  Urbin  l'an  14S5  , 
le  jour  du  Vendredy- Saint , 
&  mort  à  pareil  jour  en  i  jio. 
Jamais  perfonne  ne  reçut  ea 
naiffant  plus  de  goût  ,  de 
génie ,  ni  de  talent  pour  la 
Pemture  j  &  peut  -  être  per- 
fonne n'apporta- 1-  il  jamais 
autant  d'application  à  cec 
Art  ;  aullî  Raphaël  eft  de 
tous  les  Peintres  ,  celui  qui 
a  réuni  le  plus  de  parties  8c 
qui  a  davantage  approché 
de  la  perfcdion.  Son  père , 
Peintre  fort  médiocre  ,  l'oc- 
cupa d'abord  à  peindre  fur 
la  fayance  ,  &  le  mit  cnfuite 
chez  le  Perugin  ;  l'Elevé  de- 
vint bientôt  égal  au  Maîtte  ; 
il  fortit  donc  de  cette  Ecole  , 
jae  fc  bornant  déformais  à 
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aucune  Ecole  particulicie  , 
mais  fe  propofaiic  de  puifeu 
les  beautés  &  les  riclicfles  de 
fon  Arc,  dans  les  chef-d'œu- 
vres  des  grands  Maîtres.  A 
Florence  ,  il  étudia  les  fa- 
meux Cartons  de  Léonard 
de  Vinci  Sç  de  Michel-Ange  i 
&  à  Rome  ,  il  fçut  s'intro- 
duire dans  la  Chapelle  que 
Michel-  Ange  peignoir ,  quel- 
que précaution  que  cet  illut- 
tre  Arcide  prît  pour  qu'on 
ne  vit  pas  fon  Ouvrage.  Cet- 
te étude  lui  fit  quitter  la  ma- 
nière qu'il  tenoit  du  Peru- 
gin ,  pour  ne  plus  prendre 
que  celle  de  la  belle  Nature. 
Le  Pape  Jules  II  fit  travail- 
ler Raphacl  dans  le  Vatican , 
fur  la  reconiman dation  de 
Bramante  ,  célcbre  Archi- 
teéle  ,  &:  fon  parent.  Son 
premier  Ouvrage  pour  le  Pa- 
pe ,  fut  l'Ecole  d'Athènes  ; 
xieu  n'eft  plus  fçavantni  plus 
riche  pour  la  corapolîtion. 
La  réputation  que  ce  Peintre 
célèbre  acquit  par  ce  magni- 
fique Tableau  ,  loin  de  dé- 
générer ,  comme  il  arrive 
quelquefois ,  s'accrut  enco- 
re depuis  par  les  autres  mor- 
ceaux qu'il  peignit  au  Vati- 
can ,  ou  que  f^s  Difciples  fi- 
rent fur  fes  deiîjins.  Enfin  , 
Raphaël  fe  furpaifa  lui  -  mê- 
me dans  fon  Tableau  de  la 
Transfiguration  ,  qui  eft  à 
Rome  ,  &  qu'on  regarde 
comme  le  Chef-  d'oeuvre  de 
ce  Peintre  ,  j'ai  piefque  dit 
de  la  Peinture.   Ou  rapporte 
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que  Raphaël,  outre  l'étude 
qu'il  faifoit  des  plus  beaux 
morceaux  de  l'Antique  ,  qui 
étoient  fous  fes  yeux ,  entre- 
tcnoit  des  gens  qui  delTinoienc 
pour  lui  tout  ce  que  l'Italie 
&  la  Grèce  ponédoient  de 
beau  &  de  curieux.  Il  mou- 
rut à  la  fleur  de  fon  âge ,  n'a- 
yant que  57  ans,  épuifé  par 
la  pafllon  qu'il  avoir  pour  les 
femmes ,  &:  mal  gouverné 
par  les  Médecins  à  qui  il 
avbtt  celé  la  caufc  de  fon 
mal.  Ce  Peintre  refufa  de  fc 
marier  avec  la  nièce  d'un 
Cardinal ,  parce  qu'il  fe  flat- 
toit  de  le  devenir  ,  fuivanc 
la  promeife  que  Léon  X  lui 
en  avoir  faite.  Raphaël  a 
aulTî  donné  des  Plans  d'Ar- 
chiteéture  ,  qui  ont  été  exé- 
cutés ,  &:  il  a  modelé  quel- 
ques Figures  &  des  Bas  -  re- 
liefs. Un  génie  heureux , 
une  imagination  féconde  , 
une  compofition  (împle  ,  Se 
en  même  temps  fublime  ,  un 
beau  choix  ,  beaucoup  de 
correction  dans  le  Dellein  , 
de  grâce  &  de  noblelfe  dans 
les  Figures,  de  finelle  dans 
les  penfées  ,  de  naturel  5c 
d'exprelîîon  dans  les  attitu- 
des ;  tels  font  les  traits  aux- 
quels on  peut  reconnoîtrc 
la  plupart  de  fes  Ouvrages. 
Pour  le  coloris,  il  e(t  au- 
dclfous  du  Titien ,  &  le  pin- 
ceau du  Correge  eit  fans 
doute  plus  moelleux  que  le 
fien.  Les  Delfeins  de  ce 
grand  Maître  font  très  -  rc- 
K  k  iij 
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cherchés  ;  il  manioit  parfai- 
temcnr  le  crayon  ;  on  peut 
les  dillinguer  à  la  hardicffe 
de  fa  main  ,  aux  contours 
coulans  de  i'a  Fij^iucs ,  & 
furtout  ,  à  ce  goût  élégant 
&  gracieux  qu'il  mettoit  dans 
tout  ce  qu'il  f  lifoit.  Le  Roi 
poffcde  plufvcurs  beaux  Ta- 
bleaux de  chevalet  de  Ra- 
phaël ,  entre  autres  ,  deux  , 
repréfentant  chacun  une  Ste 
îamille  ,  une  Vierge  con- 
nue fous  le  nom  de  la  belle 
Jardinière  ,  des  Portraits  , 
&c.  Il  y  a  auflî  de  Ces  Ta- 
bleaux au  Palais  Royal.  On 
a  beaucoup  gravé  d'après  ce 
fçavant  Artifte.  On  compte 
parmi  Tes  Difciples  ,  Jules 
Romain  ,  Jean  -  François 
Penni ,  Pelle  g  ri  n  de  Mode- 
ne ,  Perrin  del  Vaga  ,  Poli- 
dore  de  Caravage ,  &c. 

Raphaël  d'à  Regio, 
Peintre.  Il  étoit  fils  d'un  Pay- 
fan  qui  l'occupoit  à  garder 
des  Oyes  ;  mais  fa  forte  in- 
clination pour  la  Peinture 
l'entvaina  à  Rome  oii  il  fc 
mit  fous  la  difcipline  de  Fré- 
déric Zuccharo.  On  fait  cas 
de  plulieurs  morceaux  de  lui 
qui  font  dans  le  Vatican  ,  à 
Sainte  Marie  Majeure  ,  & 
dans  pluficurs  autifes  lieux 
de  Rome. 

R  A  p  I  N  (  Rcnc  )  ,  né  à 
Tours  en  i6ii  ,  mort  à 
Paris  en  1687  ,  Jéfuitc  ; 
Poète  Latin.  Ce  Pcre  a  ren- 
du fon  nom  célèbre  par  fon 
érudition  6c  par  fon  talent 
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pour  la  Poéfie.  Son  Poémc 
des  Jardins ,  en  quatre  Li- 
vres ,  peut  être  mis  à  côte 
des  Géorgiques  de  Virgile. 
Le  Père  Rapin  n'a  pas  moins 
réullî  dans  fes  autres  Poélîes  , 
telles  que  les  Héroïques ,  les 
Elégiaques  ,  les  Lyriques , 
les  Eglogues  &  les  Odes. 

R  A  p  I N  (  Nicolas  ) ,  natif 
de  Fontenay  -  le  -  Comte  , 
mort  à  Tours  en  1609  ,  âgé 
de  74  ans  ,  Poète  François 
&  Latin.  Il  a  tenté  de  bannir 
la  rime  des  vers  François , 
Se  de  les  conftruire  à  la  ma- 
nière des  Grecs  &  des  La- 
tins ,  fur  la  feule  mefure  des 
pieds  ;  mais  cette  fîngularité 
n'a  point  été  autorifée.  Ré- 
gnier le  Satyrique  lui  a  adref- 
(é  une  Satyre  qui  commence 
par  ce  vers  : 

Rapin  ,  !e  Favori  d'Apollon  & 
des  Mufes,  Sec. 

Ses  Œuvres  font  des  Epi- 
grammes  ,  des  Odes  ,  des 
Elégies  ,  &c. 

R  A  z  I  L  L  Y  (  Marie  de  )  , 
morte  à  Paris  en  1707  ,  âgée 
de  85  ans.  Mademoifellc  de 
Raiilly  étoit  d'une  famille 
des  plus  anciennes  &  des  plus 
nobles  de  la  Province  de 
Touraine.  La  Poéfie  faifoit 
fon  plus  cher  amufement  j 
fon  goût  pour  les  vers  Ale- 
xandrins ,  qu'elle  compo- 
Ibit  prefque  toujours  fur  <lcs 
fujcts  Ficroïques,  lui  fit  don- 
ner le  furnom  de  Calliope. 
Nous  avons  de  cette  Demoi- 
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jçllc ,  un  Placer  en  vers  au 
"Loi  ,   des  Stances  à  M.  le 
>uc  de  Noailles ,  &  un  Son- 
|!iet  fur  la  prife  de  Luxem- 

mrg  en  1684.  Elle  a  fait 
:ncorc  plufieurs  autres  Pié- 
:es  de  vers ,  répandues  dans 
lifFérens  Reciieih. 

R  É.    C'eft  un  des  noms 

Ijinveutés   par    G'jy  -  Arecin 

pour  marquer   les  fbns   de 

la  Mufîque.   (  Voyez  Clef^ 

Gamme ,  Noces  ). 

R  E  B  E  ç.  Inftrumcnt  de 
Mufîque  à  corde?.  Le  Keiec 
avoir  trois  cordes  accordées 
de  quinte  en  quinte  comme 
celles  du  violon.  Cet  inrtru- 
menr  n'eft  plus  aujourd'hui 
d'ufage  ,  comme  étant  con- 
tenu dans  le  violon  ,  lequel 
doir  être  regardé  comme  le 
Reùec  étendu  &  perfectionné. 

Rechercher.  Ce  terme 
eft  particulièrement  employé 
en  Sculpture  ,  dans  k  même 
fens  que  finir  ,  terminer;  en 
général  il  fignifie  un  travail 
fait  avec  beaucoup  d'intelli- 
gence Se  de  foin. 

Récit  on  Récitatif. 
C'eft  rour  ce  qui  fe  chante  à 
une ,  à  deux  ,  a  trois,  à  qua- 
tre voix  feules. 

Les  Italiens  entendent  par 
le  Récitatif,  dans  leur  Lan- 
gue Récitativo  ,  une  maniè- 
re de  chanter  qui  tient  au- 
tant de  la  déclamation  que  du 
chant  ,  &  dans  laquelle  on 
a  la  liberté  d'altercr  les  tcms 
de  iimcfurCjfuivantquerex- 
prclUon  de  U  palTion  l'exige» 
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Réduire. (Voy.  craticuler). 

Refend.  Terme  d'Archi- 
tcfture.  Ce  font  les  entre- 
deux ,  ou  bofTages  des  pier- 
res qui  font  aux  chaînes  des 
murailles  &  autres  endroits 
d'un  Bâtiment. 

Reflet.  C'eft ,  en  Pein- 
ture ,  comme  un  rejaillifîc- 
ment  de  clarté  qui  porte  avec 
foi  une  couleur  empruntée 
de  l'objet  qui  la  renvoyé. 
Les  effets  du  Reflet  doivent 
être  difFérans  en  couleur  & 
en  force  ,  félon  la  différence 
de  la  lumière  ,  de  la  matiè- 
re ,  de  la  difpoûtion  ou  de 
l'afpecfi  des  corps.  On  ap- 
pelle aulTi  Reflet  ,  dans  le 
DelTein  ,  une  demi  -  teinte 
fourde  qui  s'obferve  prefqu'à 
l'extrémité  d'une  ombre. 

Refreîn.  C'eft  la  rcprifc 
qui  fe  fait  de  quelques  mots  ^ 
ou  même  de  quelques  vers 
dans  certain  genre  de  Poéfic 
Françoife  ,  comrru;  dans  les 
Rondeaux ,  les  Balades ,  les 
Chants  Royaux ,  Sec. 

Regard.  C'eft,  enArchi- 
re£ture  ,  un  petit  Pavilloa 
qui  renferme  les  robinets  de 
plufieurs  conduits  d'eau  avec 
un  baflîn  pour  les  diftribuer. 

R  E  G I  L  L  o  (  Jean- Antoine, 
Licinio  )  ,  Peintre.  (  Voyez. 
Pordenon  ). 

Reglet.  Ornement  d'Ar- 
chiteciture.  C'eft  une  petite 
moulure  plate  &:  étroite  qui 
fe  profile  également  comme 
uiie  règle. 

Régner»  {fean-Fran* 
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fois) ,  Poéce  François  ,  né  à 
Paris  l'an  i6fé  ,  mort  en 
1710  dans  fa  Terre  de  Gril- 
lon. La  paflîon  que  Rcgnurd 
eut  dès  fa  jeunelfe  pour  les 
voyages  ,  le  conduilît  juf- 
qu'aux  extrémités  du  Mon- 
de,  &  fait  la  matière  d'une 
hiftoire  amufante  Se  remplie 
d'événemens  curieux  qu'il  a 
lui  -  même  écrite  ,  Se  qui  cft 
rapportée  au  commencement 
de  fes  Œuvres.  Eqfin  revenu 
de  ces  longues  courfes,  Re- 
gTuzrd  fe  retira  dans  une  Ter- 
re proche  de  Dourdan  ,  à 
onze  lieues  de  Paris.  C'eft-là 
qu'il  goûcoit  les  délices  d'une 
vie  fcnfuelle  Se  délicate  dans 
la  compagnie  de  perfonnes 
choifics  &i  dans  les  charmes 
de  1  étude.  Il  a  fait  un  grand 
nombre  de  Pièces  pour  le 
Théâtre  qui  lui  donnent  un 
rang  diftingué  dans  la  Clalle 
des  plus  exccllens  Poètes  Co- 
miques. Qui  ne  fc  plaît  point 
aux  Comédies  de  Rcgnard , 
dit  M.  de  Voltaire  ,  n'eft 
point  digne  d'admirer  Mo- 
lière. Les  Pièces  confervées 
au  Théâtre  François  font , 
le  Joueur ,  le  Dijirait ,  les 
Ménechmes  ,  Démocrite  ,  le 
Légataire  univerfel ,  Comé- 
dies en  cinq  Ades  j  les  Fo- 
lies amoureufcs  en  trois  Ac- 
tes ;  la  Sérénade ,  le  Retour 
imprévu ,  Pièces  en  un  Adle  : 
la  petite  Comédie  Attende[- 
moifous  rOrme  eft  attribuée 
à  Dufrefny.  Regnard  a  aufll 
travaillé  pour  le  Théâtre  Ita- 
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lien ,  &  a  donné  à  l'Opéra 
le  Carnaval  de  Kenife  ,  mis 
en  Mufique  par  Campra.  Sa 
Satyre  contre  les  Mans  ,  eu 
rèponfe  à  celle  de  Boileaii] 
contre  les  femmes,  a  été  foie 
goûtée. 

Regnauldin  (  Thomas  )i 
Sculpteur  ,    natif  de  Mou- 
lins ^  mort  à  Paris  en  1706,] 
âgé  de  79  ans.    Il  écoit  dc| 
l'Académie  Royale  de  Pein- 
ture Se  de  Sculpture.    Cet  il-"] 
luftre  Artifte  a  fait  plufieurs 
morceaux  eftimés.  On  voie 
de  lui ,  dans  les  Jardins  de' 
Verfailles,  l'Automne  &  Fau' 
ftine  y  Sc  aux  Thuilleries  ,  le 
beau    groupe     repréfentanc 
ÏEnievement  de  Cibelle  par 
Saturne  fous    la  figure   du 
Temps. 

Régnier  De  s  MARAIS 
(  François- Séraphin  ) ,  Poète 
François.  (  Voy.  Defmarais). 

Régnier  (  Mathurin  )  , 
Poète  François ,  né  à  Char- 
tres le  11  Décembre  M75  , 
mort  à  Rouen  le  iz  Octobre 
léi  5.  Il  marqua  ,  dès  fa  jcu- 
nelfe  ,  fon  penchant  pour  la 
Satyre.  Ses  vers  renferment 
beaucoup  de  fens&  font  éner- 
giques. Defprèaux  dit  en  par- 
lant de  ce  Poète  : 

j,  Régnier  feul  parmi  nous  forme 

fur  leurs  modèles  ^ 
„  Dans  fon  vieux  ftyle  encore  a 

des  grâces  nouvelles. 

Régnier  eft  mort  ufé  de 
débauche  5  il  s'eft  peint  dans 
l'Epitaphe  qu'il  a  faite  pour 
lui. 


RE 

J'di  vccu  fans  nul  penrement , 
Me  lai/Tant  aller  doucenienc 
A  la  bonne  Loi  nacurelle  : 
Et  Cl  m'étonne  fore  pour  quoi 
La  mort  daigna  fonger  à  moi 
Qui  ne  fongeai  jamais  à  elle. 

On  trouve  dans  le  Recueil 
de  fcs  Œuvres  ,  fcize  Saty- 
res ,  trois  Epïtres  ,  cinq  Elé- 
gies, des  Stances ,  des  Odes , 
Sec. 

RÉgulier(  Mod'e  ) ,  eft 
celui  qui  a  une  quinte  jufte 
au-dclTus  de  la  finale.  (  Voy, 
Mode). 

RÉGULIÈRE  (  Cadence  )  ; 
c'efl  celle  qui  tombe  fur  les 
cordes  ellenticUes  du  Mode. 
(  Voyez  Cadence.  ). 

Rehauts.  Terme  de 
Peinture.  On  appelle  aind 
les  extrémités  des  clairs.  Sou- 
vent dans  les  DeiTcins  au  la- 
vis ,  le  fond  du  papier  fcrt 
pour  les  Rehauts  ;  ou  lorf- 
qu'on  lave  tout  le  Deflcin  , 
on  employé  la  couleur  qui 
y  domine  ,  à  faire  les  Re- 
hauts qu'on  cara^érife  par 
des  teintes  fortes  &  lumi- 
neufes. 

Relation.  Terme  de 
Muiîque.  C'eit  le  rapport 
qui  eft  entre  deux  fons  en- 
tendus immédiatement  l'un 
après  l'autre.  Il  y  a  des  Re- 
lations jujhs  ,  il  y  en  a  de 
fauffes  ;  les  Relations  jurtes 
font  celles  dont  les  deux  ex- 
trémités formcuc  un   mtcr- 
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vallc  confonant  ou  naturel. 
Les  Relations  faufles  font 
celles  dont  les  extrémités  for- 
ment un  intei-valle  faux.  En- 
tre les  fauffes  Relations  ,  il 
y  en  a  non  -  feulement  de 
tolérablcs  ,  mais  même  d'ex- 
cellentes ,  par  l'art  que  le 
Muficien  a  de  les  préparer 
&  de  les  fauver. 

Relief.  Ce  terme  fe  dit , 
en  Architccl:ure,  pour  ligni- 
fier des  ornemens  taillés  erh 
faillie. 

Les  Peintres  employent 
fouvent  ce  mot ,  quoiqu'ils 
travaillent  fur  une  fuperficie 
plâtre ,  pour  marquer  qu'une 
figure  femble  fortir  de  la  toi- 
le &  avoir  de  la  rondeur. 

Relief  (  Bas  ).  Terme 
de  Sculpture.  On  diltingue 
trois  fortes  de  bas -reliefs  , 
autrement  dits  bajfes-taiUes ; 
dans  1  une  ,  les  figures  qui 
font  fur  le  devant  paroilTcnt 
fe  détacher  tout- à- fait  du 
fond  ;  dans  la  féconde  efpe- 
ce  ,  les  figures  ne  font  qu'en 
demi  -  bollc  ou  d'un  relief 
beaucoup  moindre  ;  dans  la 
dernière, elles  n'ont  quetrés- 
ptu  de  faillie.  (  Voyez  i^<ij- 
reluf  ). 

Relief  (  Plein  ).  On  ap- 
pelle figure  de  P lein- reluf  ^ 
ou  de  ronde  -  bojfe  ,  celle  qui 
ell  ifoléc  &  terminée  en  tou- 
tes (es  vues. 

Rembrant  Van  -  Ryn  , 
Peintre  &  Graveur,  fils  d  un 
Mcufiiicr  ,  né  en  1606,  dans 
un  Village  fitué  fur  le  bras 


du  Rhin  qui  pafTe  à  Leyden, 
mort  à  Amiterdam  en  1 674. 
Remhrant  fut  mis  par  Ton 
père  dans  un  Collège  de  Ley- 
dcn  ;  mais  Ton  gouc  pour  le 
Dcflein  l'occupant  tout  en- 
tier ,  il  négligea  tourcs  les 
autres  études  :  il  fçavoit  à 
peiné,  lire-,  aufll  ce  Peintre 
n'a  jamais  travaillé  qu'à  des 
fujets  très-funples.  Rcmbrant 
étudia  l'art  de  la  Peinture 
fous  pluficurs  Maîtres  qui 
furent  tous  étonnés  de  la  ra- 
pidité de  fcs  fuccès  ;  enfin  il 
rcLOurna  chezfon  père  où  il 
s'exerça  par  lui-même  ,  s'ef- 
forçant  de  rendre  la  Nature 
dans  fa  plus  grande  vérité. 
Un  petit  Tableau  qu'il  fit 
alors  ,  &  qu'un  Connoifleur 
paya  cent  florins,  le  mit  en 
réputation  dans  les  plus  gran- 
des villes  de  la  Hollande  : 
«n  s'emprefla  d'avoir  de  fes 
Ouvrages.  Ce  Peintre  a  fait 
beaucoup  de  portraits  j  Tes 
fujets  d'hiftoire  font  en  très- 
petit  nombre.  Il  mettoit  or- 
dinairement des  fonds  noirs 
dans  fcs  Tableaux  pour  ne 
point  tomber  dans  des  dé- 
fauts de  Perfpective  dont  il  ne 
voulut  jamais  fe  donner  la 
peine  d'apprendre  les  princi- 
pes. On  lui  reproche  aulîi 
beaucoup  d'incorreclion  ;  en 
ctFet  ,  il  ne  fit  aucune  étude 
de  l'Antique  ■■,  Se  par  (férifion, 
ilappelloit  de  ce  nom  ,  quel- 
ques vieilles  armures  &  de 
vieux  inftrumens  &  ajuftc- 
mens  qui  meubloient  fon  at- 
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tclier.  Il  avoir  une  grande 
Colleâ;ion  des  meilleurs  Dcf- 
feins  des  Peintres  Italiens , 
&  des  Gravures  de  leurs  plus 
beaux  Ouvrages  i  mais  c'eft 
une  richelfc  dont  il  ne  fit  ja- 
mais aucun  ufage  pour  fon 
Art.  Au  refte  Rembrant  ell 
compté  parmi  les  plus  célè- 
bres Artiftcs.  Il  avoit  reçu 
de  la  Nature  ,  un  génie  heu- 
reux &  un  efprit  folidc.  Ce 
Peintre  polledoit  ,  dans  ua 
degré  éminent  ,  l'inteUigcn- 
ce  du  clair  -  obfcur  j  il  eft 
égal  au  Titien  pour  la  fraî- 
cheur &  la  vérité  de  fes  car- 
nations :  fes  Tableaux ,  à  les 
regarder  de  près  ,  font  heur- 
tés &;  raboteux,  mais  ils  font» 
de  loin  ,  un  effet  merveil- 
leux ;  toutes  les  couleurs  font 
en  harmonie,  fa  manière  eft 
fuave  ,  &  fes  figures  fem- 
blent  être  de  relief  5  fescom- 
politions  font  très  -  exprclfi- 
ves  ,  fes  demi  -  figures ,  & 
furtout  fes  têtes  de  Vieil- 
lards ,  font  frappantes  ;  enfin 
il  donnoit  aux  parties  du  vi- 
fage ,  un  caradlere  de  vie  & 
de  vérité  ,  qu'on  ^^e  peuc 
trop  admirer.  On  rapporte 
qu'ayant  fait  le  portrait  de 
fa  Servante  ,  il  l'expofa  a  fa 
fenêtre  ,  enforte  que  tous, 
ceux  qui  le  virent  y  furent 
trompés.  Les  Eftampcs ,  en 
grand  nombre  ,  que  Rem- 
brant- a  gravées  ,  font  dans 
un  goût  fmgulier  :  elles  font 
recherchées  des  Connoif- 
fcurs ,  &  fort  chères ,  parti- 
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eulicicment  les  bonnes  épreu- 
ves. Ce  n'cft  qu'un  atfcm- 
blage  de  coups  heurtés ,  irrc- 
guliers  &  cgratignés  ,  mais 
qui  produifenc  un  cftci:  tiès- 
piquant;  laplusconhdérable 
jft  la  Pièce  de  Cent  francs  ^ 
ainfî  appelléc  ,  parce  qu'il  la 
▼en doit  ce  prix  -  là  ;  le  fujec 
de  cette  Piccc  eft  Notre- Sei- 
gneur gucrifîant  les  Mala- 
des. On  a  aulîî  gravé  d'a- 
près lui.  Rembrant  a  fait 
quelques  Payfages  excellens 
pour  l'effet.  Ses  Dcfleins 
font  d'une  touche  franche  , 
très  -  heurtée  ,  incorrecte  , 
mais  exprellîve.  Le  Roi  pof- 
fede  deux  Tableaux  de  ce 
Maîrrc  :  le  célèbre  Gérard 
Dou  fut  un  de  Tes  Elevés.  Il 
y  a  un  Catalogue  raifontx 
ie  fon  (Euvrc,  qui  fe  vend , 
à  Paris  y  chez  Hockereau.  , 
Quai  de  Conti. 

R  E  M  I  (  Abraham  )  ,  fur- 
nommé  B.avaud  ^  Poète  La- 
tin, né  en  1600,  mort  en 
164(5.  Il  eft:  regardé  comme 
un  des  meilleurs  Poètes  La- 
tins de  fon  temps.  On  re- 
marque dan?  fcs  Ouvrages 
beaucoup  ci'cfprit  ,  nnc  ima- 
gination vive  &  fécon.-îe  , 
çtc  l'invention  &  une  facilité 
^nerveillcufc.  Il  a  fait  un 
Poème  Epique  fur  Louis 
%\\l  ,  dit  le  Jufle  ,  divu'é 
•eti  quatre  Livres  ,  fous  le  ti- 
tre de  la  Bourbonide.  Son 
Mœ/onium  ,  ou  Recueil  de 
"v€rs  fur  le  Château  de  Mai- 
sons près  Saine  Germain  ,  eft 
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ce  que  cet  Auteur  a  fait  de 
mieux. 

Renflement.  Ce  terme 
d'Architeâure  fignifie  une 
petite  augmentation  qu'oa 
fait  au  tiers  de  la  hauteur  du 
fuit  d'une  colonne ,  &  qui  di- 
minue infenfiblcment  aux 
deux  extrémités. 

RÉPONSE.  C'eft  dans  la 
Mufique  la  partie  qui  unire 
le  chant  d'une  autre  partie. 
(  Voyez  Fugue  ). 

Repos.  Terme  de  Pein- 
ture. C'eft:  le  contrafte  des 
clairs  oppofès  aux  bruns  ,  8c 
alternativement  des  bruns 
oppofès  aux  clairs.  Ces  maC- 
fes  de  grands  clairs  &  de 
grandes  ombres  ,  s'appellent 
Repos ,  parce  qu'en  eftct  el- 
les empêchent  que  la  vue  nç 
fe  fatigue  par  une  continui- 
té d'objets  trop  pétillans  oa 
trop  obfcurs.  Il  y  a  deux 
manières  de  produire  ces  Re^ 
pas,  l'une  qu'on  appelle  nû- 
turclle  ,  &  l'autre  artificielle. 
La  naturelle  confiftc  à  faire 
une  étendue  de  clairs  ou 
d'ombres  qui  fuivent  natu- 
rellement &  comme  néeef- 
(aircment  plulîeurs  figures 
groupées  enfcmble  ,  ou  des 
malTes  de  corps  folides;  l'ar- 
tificielle dépend  de  la  diftri- 
bution  des  couleurs  que  le 
Peintre  donne  telles  qu'il  lui 
plaît  à  certaines  chofes,  com- 
me a  des  Draperies. 

Repos.  Terme  de  Poéfie. 
(  Voyez  Ce  Cure  ). 

RiPOUssoiR.    Terme  de 
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Peinture.  C  eft  l'effet  pro- 
duit par  un  groupe  ,  ou  par 
une  malle  d'ombres  placées 
fur  le  devant  d'un  Tableau 
qui  éloigiicnt  Se  dégradent 
à  la  vue  ,  Se  font  fuir ,  en 
quelq.ic  forte  ,  les  parties 
éclairées. 

Reprise.  C'eft  un  ligne 
dans  la  Mufîqae  qui  marque 
qu'il  fuJt  répéter  quelque 
chofe.  Dans  les  Menuets  , 
les  Gavottes  ,  les  Bourrées  , 
les  Courantes  ,  Sec.  la  Re- 
prife  fc  trouve  au  tiers  ,  en- 
viron ,  de  l'ail-  &  à  la  fin  y 
parce  que  ces  fortes  de  Piè- 
ces doivent  avoir  deux  Rc- 
prifes  qu'on  joue  ordinaire- 
ment deux  fois. 

RÉSOLUS  (Contours). 
(  Voyez  Contours  ). 

Ressaut.  Terme  d'Ar- 
chirecbure.  C  eli:  l'effet  d'un 
corps  qui  avance  plus  qu'un 
autre  ,  &  qui  ne  fe  trouve  , 
par  conféquent ,  plus  d'ali- 
gnement ,  comme  un  enta- 
blement ,  une  corniche  ,  &c. 

Re  s  s  E  i>j  T  I.  Les  Peintres 
&les  Architeftes  cmpl'iyerit 
ce  terme  pour  lignifier  le 
contour  ou  le  renflement 
d'un  corps  plus  fort  îx  plus 
bombé  qu  il  ne  faut. 

Des  inufcles ,  des  contours 
reffe.ids  ;  c'eft  -  à-  dire  forte- 
ment exprimés. 

Ressentie  (  Manière  ). 
(  Voyez  Manière  ). 

Retable.  Terme  d'Archi- 
tcdlure.  C'eft  un  Ouvrage 
d'Arcliitccture  fait  de  raar- 
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bre  ,  de  pierre  ,  oudebof?, 
qui  forme  la  décoration  d'un 
Autel. 

Contre  -  Rétable  ;  c'eft  le 
fonds  du  Retable  qui  eft  en 
manière  de  lambris  ,  pour 
y  mettre  un  Tableau  ,  ou 
bas  -  relief,  &  contre  lequel 
le  Tabernacle  eft  adollé  avec 
fes  gradins. 

Retowr.  Terme  d'Archi- 
tecture. C'eft  le  nom  qu'on 
donne  au  profil ,  que  tait  un 
entablement  ou  tout  autre 
membre  d  Architecture  dans 
unavant-corpS.  L'encoignu- 
re d'un  bâtiment  le  nomme 
au  (Il  Retour. 

RÉVEILLON.  Terme  de 
Peinture.  C'eft  ,  dans  un  Ta- 
bleau ,  une  partie  picquée 
d'une  lumière  vive ,  pour 
faire  fortir  les  tons  fourds  ^ 
les  malles  d'ombres ,  les  paf- 
fages  &  les  demi  -  teintes, 
enfin  pour  réveiller  là  vue  du 
Spedateur. 

Rhotenamer  (  Jean  )  , 
Peintre  ,  né  à  Munich  en 
1^64.  U  apprit  les  Elcmens 
de  fon  Art  fous  des  Maîtres 
médiocres  ;  mais  le  féjour 
qu  il  fit  en  Italie,  qu'on  peut 
appeller  l'Ecole  des  grands 
Maîtres ,  lui  donna  occa- 
iîon  de  faire  des  études  qui 
développèrent  fon  goût  8c 
fes  talens.  Il  fe  fixa  quel- 
que temps  à  Ve.nife  ,  où  il 
dcflina  d'après  le  Teintoret. 
Ce  Peintre  travailla  long- 
temps pour  les  Marchands 
qui  l'occupoient  beaucoup  , 
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I  fans  lui  faire  de  grands 
avantages.  Mais  quelques 
Perfonnes  de  condicioii 
I  ayanc  remarqué  du  goûc 
I  dans  fes  Ouvrages  ,  lui  pro- 
curèrent les  moyens  de  fe 
diltinguer  ,  &  il  auroit  pu 
vivre  dans  l'opulence  ,  s  il 
avoir  un  peu  connu  l'œcono- 
mie.  On  admire  j  lur  tout , 
un  Tableau  que  ce  Peintre 
fit  par  l'ordre  de  l'Empereur 
Rodolphe  Ilj  le  fujet  écoic 
le  Banquet  des  Dieux  :  il 
peignit  aufîî  pour  Ferdmand 
Duc  de  Mantouc  ,  le  Bal 
des  Nymphes  ,  Ouvrage 
irès-eilnné.  Rhjtenamer  s'é- 
toit  fait  une  manière  qui  te- 
noit  du  goût  Flamand  ,  &: 
du  goût  Vénitien.  Il  eft  gra- 
cieux dans  fes  airs  de  cére  , 
fon  colons  elè  bri liant,  fes 
Ouvrages  font  très-finis.  On 
lui  reproche  de  manquer 
quelquefois  de  correcîtion.  Il 
a  fouvent  travaillé  en  petit 
fur  le  cuivre  ;  il  aimoit  à 
peindre  le  nud:  lorfqu'il  y 
avoir  quelques  Payfages  à 
faire  dans  fes  Tableaux  ,  on 
îes  envoyoït  à  Breugcl  de 
Velours  ,  ou  à  Paul  Bril  , 
pour  fuppléer  à  cette  partie 
que  Rhotenamer  n'entcndoit 
point.  On  voit  à  Ausbourg 
plulîeurs  grands  morceaux 
de  ce  Peintre 5  on  y  admire, 
entre  autres  ,  fon  Tableau 
de  Tous  les  Saints.  Le  Roi 
ne  poflcde  qu'un  feul  Ta- 
bleau de  ce  Maître,  rcpré- 
fcntant    un    Portement    de 


Croix  ;  il  yen  a  deux  dans  la 
CoUertion  du  Palais  Royal  ^ 
l'un  eft  un  Chrilt  ;  &  l'au- 
tre ,  une  Danaé.  On  a  peu 
gravé  d'après  lui. 

R  H  Y  T  H  M  E  M  U  S  I  C  A  t. 

Quinnlien  a  défini  le  Rhy- 
ii.me  Mujical ,  1  afTemblage 
de  plufieurs  temps  qui  gar- 
dent entre  eux  certain  ordre 
ou  certaines  proportions.  Il 
faut  obterver  que  la  Mufi- 
que  des  Anciens  fe  chantoic 
toujours  fur  les  paroles  de 
quelques  vers  ,  dont  toutes 
les  fyllabes  ctoient  brcves  ou 
longues.  On  pronor.coir  la 
fylLîbe  brève  une  fois  plus 
vite  que  la  longue  j  ainh, 
la  première  ne  faifoit  qu  im 
temps  ,  au  lieu  que  la  fécon- 
de en  taifoit  deux.  Les  pies 
des  vers  de  quelque  nature 
&  de  quelque  étendue  qu'ils 
fulTent  ,  fe  divifoienr  tou- 
jours en  deux  parties  égales 
ou  inégales ,  dont  la  premiè- 
re s'appelloit  tkvation  ,  & 
la  féconde,  pojition;  de  mê- 
me le  Rkytlime  du  chant  qui 
répondoit  à  chacun  de  ces 
pies  ,  fe  partageoiten  deux  , 
également  ou  inégalement  , 
&  c'eft  ce  que  nousnommons 
aujourd'hui  un  frappe  6i  un 
Icvc.  Quelquefois,  pour  em- 
pêcher, que  la  marche  du 
Rhythme  ne  fût  rompue  dans 
le  chant  du  vers,  faute  d  une 
lyllabc  ,  ou  brève  ou  lon- 
gue ,  on  y  fuppléoit  par 
l'addition  d'un  temps  Rr.\- 
rhmicique  ,    qui    rcmplilioïc 
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I  intervalle  de  cette  fyllabe 
longue  ou  brève  ,  pendant 
laquelle  la  voix  du  Ivluficien 
ne  fe  faifoit  point  entendre. 
Ces  temps  vuides  répondent 
à  ce  que  nous  nommons  puu- 
Jes  &cJoupirs. 

RiBATTUTA,  en  Fran- 
çois ,  battement  ;  c'eft  un 
des  agrémens  du  chant  qui 
fe  fait  par  plufieurs  batte- 
mens  du  gofier  ,  en  pafTant 
d'une  note  à  l'autre  ,  qui  elt 
immédiatement  au  -  deffus  , 
c'eft  ce  qu'on  appelle  encore 
double  Cadence. 

R I B  E  R  A  (  Jofeph) ,  Pein- 
tre. (  Voyez  l'EJpagnolet  )■ 

RiBERA  {AndjtafeVtn- 
taléon  de) ,  Poète  Efpagnol 
du  dix-feptiéme  fiécle  ,  na- 
tif de  Madrid.  L'enjouement 
de  fon  caractère  ,  &  fes  fail- 
lies ingénieufeSj  le  firent  ai- 
mer à  la  Cour  du  Roi  Phi- 
lippe IV.  Ses  Pièces  font  dans 
un  genre  burlefque.  On  re- 
marque dans  plufieurs  ,  un 
tour  agréable ,  &  de  bon- 
nes plaifantcries.  Il  peut  être 
■  nommé  le  Scaron  de  l'Efpa- 
gne. 

R I  c  c  I  (  Sebaflien  ) ,  Pein- 
tre ,  né  à  Belluno  dans  les 
Etats  de  Venifc  ,  en  i<>çy  , 
mort  à  Venifeen  1754.  Cor- 
veilli,  Peintre  médiocre,  lui 
apprit  à  manier  le  crayon  & 
le  pinceau  j  les  Chefs  -  d'œu- 
vrcs  des  grands  Maîtres  , 
dont  les  principales  villes  de 
l'Italie  font  ornées,  le  per- 
tcÂionneieut.    Les    Princes 
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de  l'Europe  ont  prefque  tous 
occupé  fon  pinceau.  Ricci 
fut  mandé  en  Angleterre  par 
la  Reine  ;  il  palfa  par  Pans , 
y  iéjourna  quelque  temps , 
&.  (c  fit  recevoir  a  l'Académie 
de  Peinture.  Après  avoir  fa- 
tislrait  à  Londres  à  tour  ce 
qu'on  exigeoit  de  lui ,  il  re- 
vint a  Venifc  &  s'y  fixa.  Ce 
Peintre  avoit  des  idées  no- 
bles &  élevées,  fon  imagi- 
nation étoit  vive  &  abon- 
dante j  fon  coloris  eft  vigou- 
reux ,  quoique  fouvent  trop 
noir  ;  fes  ordonnances  fonc 
frappantes,  fa  touche  eft  fa- 
cile ;  il  entreprenoit  plufieurs 
Ouvrages  à  la  fois ,  &  pré- 
férant la  fortune  ,  à  la  répu- 
tation ,  il  a  fouvent  néglige 
de  confulter  la  Nature.  Ses 
Deffeins  font  touchés  avec 
efprit  Se  pleins  de  feu.  Les 
principaux  Ouvrages  de  ce 
Maître  font  à  Vienne  ,  à  Ro- 
me, à  Venife  ,  à  Florence  &: 
à  Londres.  On  voit  dans 
une  fille  de  l'Académie  de 
Peinture  à  Paris  ,  fon  Ta- 
bleau de  réception.  Il  y  a 
plufieurs  morceaux  graves 
d'après  lui. 

RicciARELLi,  Peintre. 
(Voyez  Volterre). 

Richard  (  Martin  ) , 
Peintre  ,  natif  d'Anvers  , 
mort  en  1656  ,  âgé  de  4J 
ans.  Il  fe  fcntitdu  goût  pour 
le  Payfage  ,  &  fit  toutes  les 
études  nécellaires  pour  y 
réuflîr.  Un  (éjour  de  deux 
ans  en  Italie,  pcrfedionna 
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fa  manière.   On  eftimoit  fes 
Tableaux  ,  qu'il  ornoit  de 
belles  fabriques.    Le  célèbre 
Vandyck  faifoic  en  particu- 
lier beaucoup  de  cas  de  ce 
Maître  ,  &  voulu:  avoir  fon 
I    Portrait.    Un  jour  que  Ri- 
■    chard  s'approcha  des  Fortifi- 
♦  cations  de  Namur  ,  pour  les 
defliner ,  il  fut  arrêté  comme 
Efpion  ;  mais  il  fe  fit  con- 
noître  ,  &  obtint  fa  liberté. 
Ce  qu'il  y  a  de  iingulier  dans 
ce  Peintre  ,  c'cft  qu'il  vint  au 
.  -monde  avec  le  bras  gauche 
iculement.    Son  frère  ,   Da- 
vid Richard ,  s'appliqua  audî 
à  la  Peinture  ,  mais  non  pas 
avec  autant  de  fuccès. 

Richelieu  (  Jean  -  Ar- 
mand du  Plelfis  ,  Cardinal , 
Duc  de),  Fondateur  &  pre- 
mier Protedteur  de  l'Acadé- 
mie Françoifc  ,  mort  le  4 
Décembre  de  l'an  1 641 ,  âgé 
de  cinquante-  huit  ans  ,  Poè- 
te François.  Ce  vaftc  Se  puif- 
Tant  génie  ,  qui  avoir  à  fou- 
tcnir  le  poids  accablant  du 
premier  Miniftere  ,  fçavoit 
cependant  trouver  des  mo- 
mens  pour  le  délaHcr  avec 
les  Mufes.  On  fçait  qu  il  a 
travaillé  à  pluficurs  Pièces 
Dramatiques  j  qu'il  a  fait , 
en  partie  ,  la  Tragi  -  Comé- 
die de  Mirante ,  qui  efl  fous 
■le  nom  de  Saint  Sorlin  ,  Se 
qu'il  a  fourni  le  plan  &  le  fu- 
■jct  de  trois  autres  Comédies , 
qui  font  ,  les  ThuUlcries  , 
l'Aveugle  de  Smyrne  ,  &  la 
grande  PaJhraU,  Dans  cette 
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dernière ,  û  y  avoit  jufqu'à 
cinq  cens  veis  de  fa  façon  j 
mais  elle  na  pas  été  impri- 
mée comme  les  autres.  Le 
Cardinal  txickelieu  peut  être 
regardé  comme  le  Perc  de  la 
Tragédie  &  de  la  Cc-nédie 
Françoife  ,  par  la  paffion 
qu'il  a  témoignée  pour  ce 
genre  de  Poélie,  &  par  les 
faveurs  dont  il  conibloit  les 
Poètes  qui  s'y  diltinguoicnt. 
On  rapporte  qu'il  falloir  com- 
pofer  quelquefois  les  Pièces 
de  Théâtre  ,  par  cinq  Au- 
teurs ,  diltnbuant  à  chacun 
un  Ade  ,  &  achevant ,  par 
ce  moyen  ,  une  Pièce  en 
moins  d'un  mois.  Ces  cinq 
perfonnes  étoient,  McfHeurs 
de  Bois-Robert ,  Pierre  Cor- 
neille ,  Colleter,  de  l'Etoile, 
&  Rotrou. 

RicHER  ,  Poète  François. 
(  Voyez  Fable  ). 

R  I  G  A  u  D  (  Hyacinthe  )  , 
Peintre ,  né  à  Perpignan  en 
1^63,  mort  à  Paris  en  17411. 
Il  a  été  nommé  ,  avec  julti- 
ce  ,  le  Vandyck  de  la  Fran- 
ce. En  cftet ,  aucun  Peintre 
ne  l'a  furpallé  pour  le  Por=* 
trait ,  &  ne  s'ell  fait ,  en  ce 
genre  ,  autant  de  réputation. 
Les  Souverains ,  les  Grands , 
&  les  Seigneurs  Etrangers  j 
les  célèbres  Artiiies  Se  les 
Sçavans  ,  ont  emprunté  le 
pinceau  de  ce  grand  Fîomme, 
pour  faire  revivre  leurs  traits 
après  leur  mort.  Rignnd  a 
été  comblé  des  bienfaits  & 
4es  faveuu  de  la  Cour.  La 


fiS  R  I 

ville  de  Perpignan ,  (a  Pa- 
trie ,  qui  jouit  du  Privilège 
de  nommer  tous  les  ans  deux 
Nobles  ,  Privilège  qui  lui 
a  écé  accordé  en  1449  ,  par 
le  Roi  de  CaftiUe  &  d'Arra- 
gon  ,  voulue  donner  à  fon 
Ciroyen  une  marque  écla- 
tante de  fon  cftime ,  choix 
dans  lequel  elle  a  écé  fort 
applaudie  ,  &  que  les  Rois 
Louis  XIV  &  Louis  XV  ont 
confirmé  par  des  Lcrtres  ;  Sa 
Majefté  a  ajouré  depuis  ,  à 
cet  iionneur  ,  le  Cordon  de 
Saint  Michel  &  des  peniîons. 
Il  parvint  aullî  à  la  place  de 
Direfteur  de  TAcadémie  de 
Peinture.  Ce  Maître  célè- 
bre ,  a  compofé quelques  Ta- 
bleaux d'Hiltoire  ,  mais  en 
petit  nombre.  Il  confultoit 
toujours  la  Nature  avec  dif- 
cernemcnt  &  avec  choix  ;  il 
a  peint  les  étoffes  avec  un 
art  qui  va  jufqu'a  féduire  le 
Sped:ateur  :  Ces  couleurs  & 
fès  teintes  font  d'une  viva- 
cité &  d'une  fraîcheur  ad- 
mirables ,  fes  Ouvrages  fi- 
nis fans  être  peines  j  fes  Por- 
traits frappans  pour  la  ref- 
femblance  ;  il  a  fur  -  tout , 
excellé  à  peindre  les  rrviins, 
qui  (ont  d'une  beauté  au-delà 
de  toute  expreiîion.  On  lui 
reproche  d'avoir  mis  trop  de 
tracas  dans  fes  draperies , 
ce  qui  détourne  l'attention 
due  a  la  tête  du  Portrait , 
&  l'on  remarque  dans  plu- 
lieurs  Tableaux  de  fon  der- 
nier temps  ,    des   contours 
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fccs  ,  &  un  ton  de  couleur 
qui  tire  fur  le  violet.  Un 
hafard  fingulier  fut  l'occa- 
fion  de  fon  mariage.  Une  ; 
Dame  avoir  envoyé  fon  Do* 
meftique  pour  avertir  un 
Peintre  de  venir  mertre  fon 
plancher  en  couleur  ;  on  s'a- 
drella  ^Rig.iud ,  qui,  char-, 
mé  de  cette  méprife  ,  dont  il 
voulut  s'amufer  ,  promit  de 
fe  rendre  à  l'heure  &  dans  la 
maifon  qu'on  lui  indiqua  ;  il 
y  fut  en  efi^er;  mais  la  Dame 
voyant  un  homme  de  bonne 
mine  ,  fjperbemenr  habillé, 
s'excufa  fur  la  fottife  de  fon 
Laquais  ,  plaifanta  ,  &  fit 
beaucoup  d'accueil  à  Rigaud; 
celui-ci  ue  demeura  point  in- 
fenfîble  j  il  vint  revoir  cette 
Dame  ;  les  deux  parties  fc 
plurent  ;  enfin  ,  le  mariage 
le  fît  &  fut  des  plus  heureux. 
Jean  Ranc  a  été  l'Elevc  de 
ce  Peintre.  Le  Roi  a  beau- 
coup d'Ouvrages  de  Rigaud; 
on  en  voir  aufïî,  dans  la  Sal- 
le de  l'Académie.  On  a  beau- 
coup gravé  d'après  lui. 

Rigaudon.  C'ell:  un  Air 
à  deux  temps  vifs  ,  compofé 
de  deux  reprifes  qui  ont  cha- 
cune 4,8,  iz,  &  même 
plus  de  mefures  j  chaque  re- 
prife  commence  à  la  derniè- 
re note  du  fécond  temps. 

Rime.  La  Rime  cft  un 
même  fon  à  la  fin  des  mots 
qui  terminent  les  vers.  Les 
Goths  établis  dans  les  Gau-. 
les ,  avoient  parmi  eux  des 
Poètes  jîommés  Runers  ,  qui 
introduifircnt 
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întroduifircnc  la  cônfonân- 
ce  ;  leurs  Ouvrages  en  vers 
s'appelleren:  Runes ,  &  en- 
fuite  Rimes.  La  Rime  fut 
;bien  reij"ue  dans  la  Poéfie 
'vulgaire  3  mais  on  ne  là  goiî- 
ita  point  de  mcmc  dans  la 
Poélic  Latine  ,  où  l'on  vou- 
lue auffi  l'employer.  Les  Poé- 
tc<;  ne  gardoient  autrefois  au- 
cune règle  certaine  dans  l'ar- 
rangcmenc  des  Rimes.  D'a- 
bord ,  on  s'etforça  d'épuifer 
une  même  Rime ,  mais  cette 
monotonie  parut  défagréa- 
blc  ,  &  l'on  reconnut  la  né- 
ceilicé  de  varier  les  confo- 
nances.  Il  y  a  quelques  prin- 
cipes généraux  concernant  la 
Ri'ne  qu'il  ne  faut  pas  igno- 
rer. On  n'admet  point ,  pour 
la  Rime  ,  une  feule  lettre , 
quoiqu'elle  falTe  une  fyllabej 
ai  ^.lî ,  les  mots  jou/  Se  lie  ne 
liment  pas  bien  enfemble.  II 
y  a  des  mots  qui  finillantpar 
différentes  lettres  ,  peuvent 
faire  une  bonne  Rime  ,  lorf- 
que  ces  lettres  rendent  le  mê- 
me fon  ,  comme  dans  les 
mots  fan^  5c  flanc ,  no\is  , 
dou.v.  On  a  profcrit  la  Rime 
du  limple  avec  fon  compoféj 
loi  [que  l'un  &:  1  autre  font 
♦rmployés  dans  leur  lignifi- 
cacion  naturelle  :  ainfi  ,  or- 
a'c  &  dcfordre  ne  riment  pas 
tnkmble  ^  mais  front  &  af- 
f\'nt  riment  bien.  Un  mot 
peu:  rimer  avec  lui  -  mcmc  , 
lorfqu'il  s  deux  fens  difFé- 
rcns  :  ainfi  ,  pas  (paiîus) 
luiieavcGfaj,  particule  né- 


gativc.  Dans  les  Pièces  régu- 
lières ,  on  ne  doit  pas  meure 
de  fuite  plus  de  deux  Rimes 
mafculines  ou  de  deux  Rimes 
féminines. 

Rime  annexée.  Cette 
Rime  ,  dont  on  voit  des 
exemples  dans  les  premiers 
Poètes  François  ,  condftoic 
à  commencer  un  vers  par  la 
dernière  fyllabe  du  vers  pré- 
cédent. Exemple. 
Dieu  ,  gard'ma  Maîtreffè  &  té* 

gJ>2tC  , 

Gcnte  de  corps  2c  de  façon  , 

Son  ccEut  tient   le  mien  en  fa 
tejue 

Tant  et  plus  d'un  ardent  {ùjfon. 

Rime  Batelée.  C'eft  le 
nom  qu'on  donnoit  autre- 
fois aux  vers  dont  la  fin  ri- 
moit  avec  le  repos  du  vers 
fuivant.    Ex. 

Quand  Neptunus  j  puUTânt  Diea 

de  la  ÎÀcr  , 
GefTî  à' armer  Caraques  &  Galées, 

Ri.KiE  Brifée.  Cette  Rimé 
pratiquée  autrefois  ,  conlîf- 
toit  à  conftruirc  les  vers  de 
façon  que  les  repos  des  vers 
rimalfent  entre  eux  ,  &  qu'en 
les  brifant ,  ils  fillcnt  d'au- 
tres vers.  Ex. 

,,  De  cœur  parfait  clialTcz  toute 
,j  douleur  j 

,j  Soyez  foigneux  ,  n'ufcz  di 
,j  nulle  fejncc  , 

,,  Sans  vilain  fait  ,    encretenei 
,,  douceur  , 

Ll 
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„  Vaillant  Se  preux  ,  abandon- 
,j  Hez  la  feince. 

En  biirant  ces  vers ,  on  lit  : 

,j  De  cœur  parfait 
„  Soyez  foi^neux  , 
,,  Sans  vilain  fait , 
,,  Vaillant  &  preux  , 
j,  ChalFez  toute  Couleur  ^ 
„  N'ufez  de  nulle  feinte  , 
„  Entretenez  douceur , 
„  Abandonnez  la  feinte. 

Rime  Couronnée.  La  Ri- 
me étoit  couronnée  ,  lorf- 
qu'elle  fe  préfentoit  deux  fois 
à  la  fin  de  chaque  vers.    Ex. 

„  La  blanche  Colombelle  belle 
„  Souvent  je  vais  priant,  criant  ; 
j,  Mais  delTous  la  cordelle  d'elle 
,,  Me  jette  un  œil  friand,  riant. 

Rimes  Croifées.  C'eft 
lorfqu'on  entrelafî'c  les  vers 
des  deux  efpeces ,  un  maf- 
culin  après  un  féminin  ,  ou 
deux  mafculins  de  même 
Rime ,  entre  deux  féminins 
qui  riment  enfcmble.  L'O- 
de ,  le  Rondeau,  le  Sonnet  , 
la  Balade  ,  fe  compofenc  à 
Rimes  croifées. 

Rime  Empériere.  C'ctoit 
le  nom  de  celle  qui ,  au  bout 
du  vers  ,  frappoit  l'oreille 
jufqu'à  trois  fois. 

„  Bénins  Ledcurs,  très-diligens, 
^>  gens  ,  gens  ; 

„  Prenez  en  gré  mes  imparfaits, 
„  faits,  fajtt. 
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Rime  Enchaînée.  La  i?i- 
mc enchaînée  confiftoit,  fui- 
vant  nos  Poètes  anciens,  dans 
un  certain  encliaînement  de 
mots  &  de  fens.  Ex. 

,j  Dieu  des  Amans  de  mort  me 

,,  garde  ; 
J,  Me  gardant ,  donne-moi  bon- 

,,  lieurj 
,,  En  me  le  donnant  ,  piens  ta 

,,  darde  ; 
,,  En  la  prenant  ,    navre    fon 

,,  cœur. 

Rimes  Entremêlées.  C'eft 
lorfque  dan5  le  mélange  des 
vers  ,  on  ne  garde  d'autres 
règles  que  celles  de  ne  pas 
mettre  de  fuite  plus  de  deux 
vers  mafculins ,  ou  plus  de 
deux  féminins.  Les  Fables  , 
les  Madrigaux  ,  les  Chan- 
fons  ,  quelques  Idylles,  cer- 
taines Pièces  de  Théâtre ,  les 
Opéra  ,  les  Cantates  ,  Sec. 
font  compofés  de  Rimes  mê- 
lées. La  répétition  de  la  mê- 
me confonance  ,  loin  d'être 
vicicufe  dans  les  Rimes  mê* 
lées ,  y  ictte,  pour  l'ordi- 
naire ,  de  l'agrément.  On 
employé  aufli  quelquefois  , 
avec  les  /^/ot^'j  entremêlées, 
des  vers  de  mefure  dittéren- 
te  ,  appelles  autrement  f^ers 
libres. 

Rime  Equivoque.  C'eft 
lorfqu'un  même  mot  fe  trou- 
ve répété  tout  entier  a  la  fin 
de  deux  vers  ,  mais  dans 
une  fignification  différente  , 
comme  dans  les  vers  fuivans 
adrellés  à  Ste  Geneviève. 
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,  Peuples  en  paix  te  plaife  main  • 

,j  tenir 
,  Et  envers  nous  Ci  bien  la  main 

,,  tenir  , 
,,  Qu'après  la  vie  ayons  fîu  de 

,,  m^rtfàre, 
,,  Pour  éviter  rinfernale  tncr- 
„  fitre. 

Rime  Féminine.  Les  vers 
qui  finiilcnt  par  un  mot  donc 
la  dernière  fyllabe  a  pour 
voyelle  un  e  muet ,  excepte 
dans  les  Imparfaits  char- 
maient., aimoient  j  ces  vers , 
dis- je,  ont  une  Rime  fémi- 
nine ,  &  on  les  appelle  aalli 
vers  féminins.  Ex. 
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Mdts  voile  au  vetir  ,  cJnj;l£S  ver* 

nous  ,  CArun  i 
Car  on  t'atcenti ,  &:c. 

Rime  K iridié.  Elle  con- 
fiée à  terminer  chaque  cou- 
plet d'un  petit  Pocme ,  par 
un  même  vers. 

Rime  Mjfculine.  CcH: 
lorfquc  la  dernière  fyllabe  d\l 
dernier  mot  du  vers  ,  ne 
comprend  point  un  e  muet , 
qu'on  nomme  autrement  e 
féminin.  Ex. 


Vidoire. 
Gloire. 


Armes. 
Charmes. 


Dans  la  Rime  féminine, 
la  rcifemblance  du  fon  ,  fe 
tire  de  la  pénultième  Tyllabc, 
parce  que  Ve  muet  ne  fe  fai- 
lant  point  fentir  ,  n'elf  com- 
pté pour  rien.  Dans  le  der- 
nier hémiftiche  des  vers  de 
Rime  féminine ,  il  y  a  tou- 
jours une  fyllabe  de  plus  que 
dans  les  vers  mafculins  ,  qui 
elt  la  fyllabe  formée  par  cet 
€  muet. 

Rime  Fraternifce.  Cette 
Rime  qui  a  bien  du  rapport 
avec  la  Rime  annexée ,  fi  elle 
n'elt  la  même  chofe,  confi- 
ftoit  ,  fuivant  nos  anciens 
Poètes ,  à  répéter  en  entier  , 
ou  en  partie  ,  le  dernier  mot 
d'un  vers  au  comniencemcnc 
diU  vers  fuivant.  Ex. 


Fi;r/c. 
Beau 


U 


SoU/i;>i 
De/?-,-/. 


Dans  cette  forte  de  Rime 
on  ne  confidere  que  la  der- 
nière fyllabe  pour  la  relTem- 
biance  du  fon  ,  &  c'eft  cette 
fyllabe  qui  fait  la  Rime.  Les 
mots  qui  ont  un  e  ouvert  ri- 
meroicnt  très-mal,  avec  ceui 
qui  ont  un  e  fermé  a  la  der- 
nière fyllabe  ;  ainfi  enfur  SC 
étoufttT  feroient  des  Rimes 
vicieiifes.  Il  faut  ,  autant 
qu'il  cft  poffible  ,  que  les  der- 
nières fyllabes  des  deux  vers 
qui  riment  en femble  ,  fe  rcf- 
femblent  parfaitement  j  ce- 
pendant on  ufe  d'indulgence 
à  cet  égard  ,  quand  le  foa 
de  la  dernière  fyllabe  eft 
plein ,  ou  que  les  Rimes  fonc 
rares. 

R I  .M  E  s  Normandes.  On 
appelle  ainfi  des  Rimes  qui 
ne  fc  rcfTemblent  que  dans 
le  fon  ,  ou  dans  la  maniej  e 
de  les  écrire.  Ces  Rimes  y 
Li  ij 
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quoiqu'autoritccs  par  l'em- 
ploi qu'en  ont  fait  les  Poètes 
célebies ,  pnroiiren:  toute- 
fois très  vicieufes. 

Et  quan  J  avec  tranfporc  je  penfe 

m*approf/;cr. 
De  tout  ce  que  les  Dieux  m'ont 

lailfé  de  plus  cher. 

'  '^lUhs  Flattes  oafuivies, 
C'ell  loiiquc  les  vers  de  mc- 
mes  Rimes  fe  fuivent  par 
couples,  deux  mafculnis  & 
deux  féminins.  La  Comé- 
die ,  l'Eglogue  &  l'Elégie , 
fe  compofent  ,  pour  l'ordi- 
naire ,  a  iiimes  plattes  :  pour 
le  Poème  Epique  &  la  Tra- 
gédie ,  ils  font  nèceilaire- 
nient  allujettis  à  cette  or- 
donnance de  vers.  II  faut 
avoir  foin  d'éviter  la  fré- 
quente répétition  des  mêmes 
Rimes  qui  feroient  une  mo- 
ïiotoniu  défagréable. 

Rimes  tiedoublées.  C'efl: 
lorlqu'on  employé  plufieurs 
fois  Ifs  mêmes  confonan- 
ces,  obfcrvant  toujours  de 
ne  point  mettre  de  fuix  plus 
de  deux  vers  mafculins ,  ou 
plus  de  deux  féminins.  Ce 
retour  des  mêmes  Rimes  , 
loin  d'être  un  défaut  ,  eft 
fou  vent  très-  agréable. 

Rime  Rétrograde.  Sous 
Charles  VIII  Ci  Louis  XII 
les  Poètes  avoicnt  mis  les 
Rimes  rétrogrades  en  vogue; 
c  étoit  le  nom  qu'on  avoit 
donné  aux  vers  lorfquen  ks 
iilant  a  rebours  on  y  trou- 
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voit  encore  la  mefure  &  î.l 
Rime ,  comme  dans  ceux-ci. 
Lx. 

,j  Trictnpliamment  cherchez 
,j  honneurs  &    prix  , 

,,  Dé'blés  ,  cœurs  niéchans  , 
,,  iafortunés  , 

,,  Teiriblemenc  êtes  moqués  6c 
,,  pris. 

Lifez  en  remontant:  ces 
vers  ,  vous  trouverez  les 
mêmes  Rim.es. 

„  Prix  &  honneurs  cherchez 
,,  triompliammeiit ,  &c. 

Rime  Riche.  Terme  de 
Poèfie  pour  marquer  k  de- 
gré de  perfedioa  dans  cette 
partie  du  vers. 

La  Rime  féminine  cil  ri" 
che  ,  lorfqa'im.riédiatwmcnc 
devant  la  pénultième  voyel- 
le ou  diphtongue  ,  il  y  a  une 
même  lettre  dans  les  deux 
qui  font  la  Rime.    Ex. 


Vic/oire.     ^ 
Hif/oire.      5 


ReicIIc. 
Ifaielle. 


La  Rime  mafculinc  eft  ri- 
che ,  lorfqu  immédiatement 
devant  la  dernière  voyelle 
ou  diphtongue  ,  il  fe  trouve 
quelque  lettre  femblable dans 
les  deux  mors  ,  comme  dans 
heureux ,  généreux. 

Rime  àenée.  On  nommoic 
ainli  les  vers  oii  tous  les 
mots  comme  'çoicnt  par  la 
même  lettre.  E:*. 

,,  Ardent  Amour,  adorable  Au- 
„  gelique. 
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Un  Poème  dont  tous  les 
vers  commençoiem  par  une 
même  lettre ,  s  appelloit  aufTi 
Rimes  Jenées. 

Rime  Suffifante.  La  Rime 
féminine  elt  fiiffifante  ,  lorf- 
quc  la  pénultième  voyelle  ou 
diphtongue  ,  avec  tout  ce 
qui  la  fuit ,  rendent  un  mê- 
me fon  dans  les  mots  qui  font 
la  Rimi'.  Ex. 


Belle. 
Infide 


lie.    3 


Viifloire. 
Gloire. 


La  Rime  mafculine  eft  pa- 
reillement fuihfante  ,  lorf- 
que  la  dernière  voyelle  ou 
diphtongue  des  mots  avec 
tout  ce  qui  la  fuit  ,  vendent 
un  même  fon.  Ex. 


poir.      "i      Heureux, 
.-voir.     5      Honteux. 


Efpoir 
Dev 


RiNucciNi  (Ottavio), 
Poète  Italien  ,  natif  de  Flo- 
rence ,  more  en  i6ii.  Cet 
homme  célèbre  accompagna 
en  France  la  Reine  Marie  de 
Médic-s.  Henri  IV  le  fit  un 
de  fes  Gentilshommes  de  la 
Chambie.  Plufieurs  Auteurs 
prétendent  qu'on  lui  doit  l'in- 
vention des  Opéra.  Il  a  com- 
pofé  plulieurs  Pièces  ,  parmi 
îefquellcs  on  cllime  princi- 
palement celles  intitulées 
D^iphné ,  Eurydice  ,  Ariud- 
ne, 

RiPiENO  ,  au  plurier  Ri- 
pieni.  C'eft  le  nom  que  les 
Italiens  donnent  aux  parties 
de  Mulîquc  ,  qui  doivent  être 
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chantées  par  legrand  chœur. 
Ripieui  défignent  encore  des 
parties  qui  ne  font  pas  elTen- 
rielles  pour  que  l'harmonie 
foit  complette ,  mais  qui  font 
ajoutées  pour  une  plus  gran- 
de perfeûion  6c  pour  produi- 
re plus  d'cftet. 

Ritournelle.  Terme  de 
Mulîque.  C'eft  une  répéti- 
tion qui  fe  fait  comme  par 
écho  ,  après  les  voix  ,  par 
un  ,  deux  ou  plufieurs  inftru- 
mens.  On  appelle  aufll  de  ce 
terme  ,  ces  courtes  fymphc- 
nies  qui  fervent  comme  de 
préparation  à  ce  que  la  voix 
va  chanter. 

R  I  V  A  L  z  (  Antoine  )  , 
Peintre  ,  mort  à  Touloufe  en 
i75j,  âgé  de  68  ans.  Son 
père  Jean  -  Pierre  Rival^  , 
Peintre  &  Architeèfcdel'Hô- 
tcl-de-Ville  de  Touloufe  ,  lui 
montra  le  Delfein  ainli  qu'au 
célèbre  la  Fage.  Antoine  vint 
à  Paris ,  &  partit  enfuite  pour 
Pitalie  j  il  remporta  le  pre- 
mier prix  de  Pemture  de  l'A- 
cadémie de  Saint  Luc ,  à  Ro- 
me. Le  Cardinal  Albani  , 
depuis  Clément  XI ,  le  cou- 
ronna. Ce  Maître  fut  rap- 
pelle à  Touloufe  ,  où  il  rem- 
plit ,  avec  diftinètion  ,  Icî 
places  de  fon  père.  Antoine 
auroit  un  nom  plus  illuftre 
s'il  cîit  demeuré  dans  la  Cal 
pitalc.  Il  avoir  une  touchg 
ferme  ,  un  pinceau  vigou- 
reux ;  f)n  Dellein  cft  cor. 
rcC^  ,  fes  compohtions  ingé, 
nicufes.  Ses  principaux  Ou, 
L  1  lij 
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Vr^cs  font  à  Touloufe.  Il 
a  gravé  quelques  Planches. 
Jlarthélcmi  Rival^  fon  coii- 
iin  a  auflî  pravé  d'après  lui. 
Le  Chevalier  i?ivû/^  Ton  fiis, 
io'jtient  par  fes  talens  un 
nom  diftiiigué  dans  la  Pein- 
ture. 

RiVOLTATO  (  Canto  ). 
C'eft  un  chant  renvcrfc  qui , 
après  avoir  (etvi  Je  deiïlis  , 
fcrt  de  baiTc. 

RivoLTATO  ( RafTo ) j 
c'eft  un  chant  qui ,  après 
avoir  fervi  de  baiFe ,  fert  de 
deflus, 

RiUPEROUx(  Théodore 
de  ) ,  né  à  Montauban  le  4 
Mars  1664  ,  mort  à  Paris 
en  1706  ,  Poète  François.  Il 
a  compofé  quatre  Tragédies, 
fçavoir  ,  Annioal  V^alerien  , 
la  Mort  d'Augufle ,  &  Hy~ 
pe'-mnefire  ;  cette  dernière  fc 
joue  encore  ,  &  fuffit  pour 
nous  faire  connoître  fcs  ta- 
lens pour  la  Poéfîe.  On  a 
encore  de  lai  quelques  peti- 
tes Pièces  de  vers  ,  telles 
qu'une  Epitre  ,  le  Portrait 
du  Stige ,  d'c.  répandues  dans 
diffèrcns  Recueils.  Il  étoit 
Secrétaire  de  M.  le  Marquis 
de  Crequi.  Ce  Sei^jneur  de- 
vait jouer  avec  le  Roi,  avoir 
confervé  mille  ^ouis  pour 
cette  occafion  ,  qu'il  mit  en 
dépôt  entre  les  mains  de 
Riuperoux  ,  afin  de  n'erre 
point  tenté  de  les  dilTîpcr  ail- 
leurs. Riuperoux  les  alla 
jouer  ,  &  les  perdit. 

Robert.  MuficienFran- 
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cois  ,  mort  vers  l'an  \é%6. 
Il  étoit  Maître  de  la  Mufîque 
de  la  Chapelle  du  Roi.  Nous 
avons  de  lui ,  plulîeurs  Mo- 
tets à  grands  Chœurs  ,  qui 
prouvent  combien  il  étoit 
fçavant  dans  fon  Art  5  mais 
on  ne  trouve  point  ,  dans 
fes  Ouvrages  ,  les  agrémens 
que  les  Mulîciens  qui  l'ont 
fuivi,  ont  fçu  répandre  dai.s 
leurs  compolitions. 

Robert,  Peintre ,  d'Or- 
léans -,  excellent  DefTmateur 
•d'Animaux  &  d'Infeèlcs.  Il 
fit  pour  Gafton  de  France 
une  belle  fuite  de  Miniatu- 
res en  ce  genre  ,  qu'on  voit 
au  Cabinet  des  Éftampes  du 
Roi  ,  rue  de  Richelieu  à 
Paris. 

RoBusTi,  Peintre.  (Voy. 
Tintai  et  ). 

Rocaille.  Sorte  de  com- 
pofuion  d'Architecture  rcAi- 
que  ,  par  laquelle  l'on  cher- 
che à  imiter  les  rochers  natu- 
rels. Les  Rocailles  font  bâ- 
ties de  pierres  trouées  ,  de 
coquillages  &  de  pétrifica- 
tions de  divcrfes  couleurs. 
Les  grottes  &  les  bafllns  de 
fontaines  ,  font  les  endtoits 
où  l'on  en  fait  le  plus  fou- 
vent  ufige. 

Roches.  (  Voyez  Des- 
Roclus  ). 

RocHESTER  (  Jean  Wil- 
mot  Comte  de  ) ,  Poète  An- 
glois  ,  né  dans  le  Comte 
d'Oxford  en  1648  ,  mort  en 
i<î8o.  Un  Gouverneur  ha- 
bile l^ut  lui  faire  trouver  de 
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ramufement  dans  la  Icdlurc , 
&  cultiva  fcs  talens  avec  tant 
de  fuccès ,  que  ce  Seigneur 
à  l'âge  de  1 1  ans  célébra  , 
en  vers ,  le  Rétablirtcment 
de  Charles  II.  Il  voyagea 
en  France ,  &  en  Italie  ;  prit 
CD  fuite  le  parti  des  aimes  , 
&  Icrvit  avec  dilhnftion  fa 
Patrie.  Enfin  il  s'adonna  tout 
entier  à  fon  goût  pour  les 
plaifirs  &  pour  l'étude.  Cette 
alternative  fatiguante  ruina 
fa  fanté ,  &  le  fit  mourir  à  la 
fleur  de  fon  âge.  Le  Comte 
de  Rochefter  s  etoit  attiré  les 
faveurs  de  fon  Roi  par  fon . 
attachement ,  il  mérita  fon 
indignation  par  fes  Satyres. 
C'eit  le  genre  dans  lequel  il 
a  principalement  travaillé. 
Les  partions  y  donnent  fou- 
vent  le  ton  ,  plus  que  le  goût 
&  le  génie.  Ses  Poé'.ies  font , 
la  plupart ,  obfcènes.  Au  re- 
fte  il  en  clt  qui  mérixent  d  ê- 
trc  lues ,  par  les  traits  fubli- 
mes  ,  les  penfées  hardies  , 
les  images  vives  qu'elles  ren- 
ferment. Pluf leurs  de  fes  Sa- 
tyres ont  été  traduites  en 
François. 

RocHESTlR  ( Franrois 
Atcerbury  ,  plus  connu  fous 
le  nom  de  l'Evcquc  de  )  ,  na- 
quit à  Mdton  dans  la  Pro- 
vince de  Buckingham  en 
1661  ,  &  mourut  a  Paris  en 
1751.  Les  troubles  de  l'An- 
gleterre dans  lefquds  il  fut 
enveloppé  par  zèle  ,  &  mcmc 
par  état,  1^;  firent  pcrfécu- 
ter  par  le  Gouvernement ,  & 


I  obligèrent  de  fe  réfugier  en 
France  ,  où  fon  rang  ,  Se 
furtout  fes  talens  &  fcs  ver- 
tus ,  furent  eftimés  &  hono- 
rés. Il  étoit  dans  une  liaifon 
intime  avec  le  célèbre  Pope. 
On  a  de  l'Evéque  de  Roche- 
fier  des  Poéfies  Latines  fur 
différens  fujets ,  &  des  Tra- 
ductions des  Anci^P  en  vers 
Anglois,  Ces  Ouvrages  font 
admirer  fon  goût  &.  Ion  éru- 
dition. 

ROLLENHAGUEN.  PoétC 

Allemand.  11  eft  Auteur  d'un 
PoémeEpique  intituléi^roic/^- 
maujîer ,  dans  le  goû:  de  la 
Batrachomyomachic  d'Ho- 
mère. Ce  Pocme  eft  fort  efti- 
mé  des  Allemands  ,  pour  fa 
morale  ;  ils  difcnt  quelque- 
fois en  proverbe  ,  qu'on  n'a 
rien  lu  quand  on  n'a  pas  lu 
ce  Poème. 

R  o  L  L I N  (  Charles  ) ,  né  à 
Paris  en  1661  ,  Profelfeuc 
en  Eloquence  au  Collège 
Royal  ,  de  l'Académie  des 
Infcnptions  &  Belles  -  Let- 
tres ,  mort  en  1741  ,  Poète 
Latin.  Il  s'ell  fait  «n  grand 
nom  dans  la  République  des 
Lettres.  Il  y  a  brillé  comme 
Orateur  ,  comme  Poète  & 
comme  Hiliorien  ;  &  ce  qui 
doit  étonner  ,  c'elt  qu'il  ne 
commença  à  produira  des 
Ouvrages  en  François ,  qu'à 
l'âge  de  60  ans.  Ses  Livres 
fe  font  répandus  avec  une 
rapidité  étonnante,  dans  tout 
le  Monde  littéraire  ,  &  l'ont 
mis  en  corrclpondance  avec 
Ll  w 
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des  Etrangers  rerpe(SabIes  à 
foutes  les  Nations ,  encore 
plus  par  leur  fçavoir  &  par 
leur  mérite  ,  que  par  leur 
rang  éminent  j  de  ce  nom- 
bre écoit  le  Prince  Royal , 
aujourd'hui  Roi  de  PrulTe. 
J.es  Poéfics  de  Rollin  font 
fort  eftimécs  j,  on  diftinguc 
Surtout  fon  Ode  fur  plufieurs 
Etablillemens  taies  par  les 
ordres  du  Roi  à  Paris  ;  la 
Traduclbii  en  vers  de  l'Ode 
de  Namur  par  Dcfpréaux  j 
XEpitaphc  de  Santcul,  &:c. 

Romain  (  François  ] , 
Arclîitetle.  (  Voyez  Fran- 
çois ). 

Romain  {Jules) ,  Peintre. 
(  Voyez  Jules-  R.orraii  ). 

Romain  de  Hooge, 
DefTmateur  &  Graveur  Hoi- 
iandois.  Ce  Maître  avoir  une 
imagination  qui  l'a  quelque- 
fois égare.  Il  faut  être  indul- 
gent avec  lui  fut  la  correc- 
tion du  Dedein  ,  &  fur  le 
choix  de  fes  fujets  qui  font, 
la  plupart ,  allégoriques  & 
d'une  fatyre  triviale  &  exa- 
gérée. 

Romaine  (  Ecole  )  5  les 
Peintres  de  cette  Ecole ,  raçt- 
tcnt  Raphaël  à  leur  tête.  On 
trouve  dans  hs  Ouvrages  de 
CCS  habiles  Maîtres,  un  goût 
forme  fur  l'Antique ,  un  fty- 
Je  poétique  embelli  par  tout 
cç  qu  une  hcureufe  imagina- 
tion peut  inventer  de  grand , 
de  pathétique  ,  Si  d'extraor- 
dinaire. On  ne  peut  voir, 
f^iig  çtoopement  ^  la  multi- 
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tude  des  Ouvrages  qui  font 
fortis  de  cette  Ecole  ;  fa  tou- 
che eft  facile  ,  fçavante ,  cor- 
reâ;e  Ôc  gracicufe.  Sa  com- 
polition  eft  quelquefois  bi- 
zarre, mais  élégante  j  elle 
a  mis  l>eaucoup  de  vérité 
dans  les  airs  de  tctc  ,  de  fi- 
ncfle  dans  les  cxpreflions  ,  & 
d  intelligence  dans  le  con- 
tralle  des  attitudes.  Le  colof 
ris  eft  la  partie  qui  elt  négU-» 
gée  par  cette  Ecole. 

Romance.  On  donne 
quelquefois  ce  nom  ,  à  une 
petite  avanture  galante  mife 
en  vers.  On  doit  y  employée 
un  tour  naïf  ,  des  expref- 
fions  {Impies ,  des  Peintures 
riantes  ,  fans  être  recher-/] 
chées  ;  enfin  une  Poélie  fa- 
cile ,  &  plus  négligée  qu'har- 
monieufe.  Il  y  a  quelques 
jolies  Romances  ,  fur  lef- 
quelles  on  a  fait  des  airs  fore 
gracieux. 

Romanelli  {Jean-Fran^ 
cois  ) ,  Peintre  ,  né  à  Viterbe 
en  1617,  mort  dans  la  mô- 
me ville  en  1661.  Il  entra 
dans  l'Ecole  de  Piètre  de 
Cortone  ,  8c  fc  livra  avec 
une  telle  ardeur  à  l'étude  de 
fon  Art ,  que  fa  fanté  en  fut 
altérée  j  d'illuftrcs  Protec- 
teurs s'intércflcrent  pour  lui. 
Le  Cardinal  Bar^erin  Se  lo 
Cardinal  Filo^arino ,  entre 
autres  ,  firent  éclater  en  cette 
occafion  leur  zèle  ;  &.  après 
lui  avoir  procuré  tous  les  fc  • 
cours  nécefiaires  pour  le  tirée 
de  l'état  dç  langueur  dans  Iih 
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Il  Quel  un  excès  de  travail  l'a- 
;  voie  réduit ,  ils  le  recomman- 
dèrent à  Sa  Sainteté  ,  qui 
l'employa  à  plu  (leurs  Ouvra- 
!  ges  coniidérablcs.  Romanelli 
fut  élu  Prince  de  TAcsdémie 
de  St  Luc  ;  cependant  le  Car- 
dinal Barberin  ayant  été  obli- 
gé de  fe  retirer  en  France  , 
propofa  ce  Peintre  au  Cardi- 
nal Mazarin  ,  qui  le  fît  aullî- 
tôt  venir ,  &  lui  donna  occa- 
fïon  de  faire  éclater  festalcns. 
Le  Roi  combla  cet  Arrille  cé- 
lèbre, d'honneurs  &  de  bien- 
faits ,  il  le  créa  Chevalier  de 
St  Michel,  &  lui  fit  de  grands 
préfens.  L'amour  delà  Patrie 
&  les  foliicitacions  de  fa  Fa- 
mille ,  avoient  rappelle  Ro- 
manelli deux  fois  a  Viteibe , 
Jieude  fa  naiffance  ;  enfin  il 
fe  préparoit  de  venir  s'éta- 
blir dans  ce  Royaume  ,  lorf- 
que  la  mort  1  enleva  a  la  fleur 
de  fon  âge.  Ce  Peintre  étoit 
d'une  humeur  enjouée.  Le 
Roi,  la  Reine,  &:  les  prin- 
cipaux Seigneurs  de  la  Cour, 
l'honoroicnt  quelquefois  de 
leur  préfcnce  ,  autant  pour 
l'entendre  parler  ,  que  pour 
le  voir  peindre.  Il  étoit  grand 
DelTinateur  ,  bon  Colorifte  , 
il  avoir  des  pcnfées  nobles  & 
élevées  ,  qu'il  rcndoi:  avec 
une  touche  facile ,  fes  airs 
de  tête  font  gracieux  ;  il  ne 
lui  a  manqué  que  plus  de  feu 
dans  fes  compofîtions.  Il  a 
fait  peu  de  Tableaux  de  che- 
valet. Ses  principaux  Ouvra- 
ges font  à  frcfquc ,  la  plupart 
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font  à  Rome  &  en  France. 
On  en  voit  dans  les  lambris 
du  Cabinet  de  la  Reine  ,  au 
vieux  Louvre.  Ils  forraenc 
une  fuite  de  l'hiftoirc  de 
Moyfe.  La  Bibliothèque  du 
Roi ,  autrefois  l'Hôtel  Ma- 
zarin ,  étoit  auffi  décorée  de 
grands  morceaux  de  Peintu- 
re de  ce  Maître ,  dont  on  a 
détruit  une  partie.  On  a  gra- 
vé d'après  lui. 

Romans.  On  a  ainfî  ap- 
pelle j  des  Chanfons  qui  fu- 
rent compofécs  fur  les  Ba- 
tailles &  fur  les  Conquêtes 
des  anciens  Rois  des  Pays- 
Bas. 

ROMBOUTs  (  Théodore)  , 
Peintre  ,  né  à  Anvers  cii 
IÇ97  ,  mort  dans  la  même 
ville  en  \6-i-j.  Ce  Maître 
avoit  du  génie  8c  du  talent  ; 
il  poffedoit  très-bien  la  patrie 
du  coloris;  mais  trop  préve- 
nu en  fa  faveur  ,  il  oppofa 
toujours  fes  Ouvrages  a  ceux 
du  célèbre  Rubens  fon  con- 
temporain &  fon  compa- 
triote. Ce  parallèle  qu'il  au- 
roit  dû  prudemment  éviter  , 
aggrandit ,  en  quelque  forte, 
les  défauts  Se  diminua  les 
beautés  de  fes  Tableaux. 
Après  avoir  peint  des  fujers 
graves  8c  majcftueux  ,  iJ  fe 
délalloit  à  repréfenrer  des 
Arteaiblées  de  Charlatans  , 
de  Buveurs ,  de  Muficiciîs  . 
&c.  On  a  peu  grave  dap;*ls 
lui. 

Rompue  (  Couleur  ). 
Terme  qui  fç  dit  d'une  cou- 
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leur  nuancée  d'une  autre  cou- 
leur. On  fe  fert  des  couleurs 
rompues  ,  dans  les  tournans 
des  corps,  dans  leurs  om- 
bres, &  dans  toute  leur  maf- 
fe  ,  pour  palfer  du  clair  à 
l'obfcur  ,  pour  unir  les  lu- 
mières ave:  les  bruns  ,  enfin 
pour  mettre  toutes  les  parties 
du  Tableau  dans  un  accord 
agréable. 

Rondeau.  Petit  Poème 
François  ,  dont  le  caradere 
eft  la  naïveté.  Le  Rondeau 
cil  né  Gaulois  ,  &  n'admet  , 
pour  l'ordinaire  ,  que  l'en- 
jouemenr.  Il  y  a  trois  for- 
tes de  Rondeaux ,  fçavoir  le 
Rondeau  commun  ,  aufll 
nommé  Ronde. lu  double  ;  le 
Rondeau  redoublé  j  &  ItRon- 
deau  fimple. 

Le  Rondeau  commun  ,  ou 
le  Rondeau  double,  comprend 
treize  vers  qui  roulent  fur 
deux  rimes  feulement  ,  dont 
la  première  cil:  employée  huit 
fois  ,  &  l'autre  cinq  fois ,  en 
cet  ordre.  Le  premier  vers , 
le  deuxième  ,  le  cinquième  , 
le  fixiéme  riment  cnfemble 
&  font  mntculins  ou  fémi- 
nins ,  comme  on  veut  :  les 
autres  riment  pareillement 
entre  eux  ,  &  la  rime  y  ell 
différente.  On  diftribue  ces 
rimes  dans  deu.K  Stances  de 
cinq  vers  ,  féparécs  par  un 
tercet ,  &  on  ajoute  au  bout 
du  tercet  &  de  la  dernière 
Srancc  ,  un  refrain  pris  des 
premières  paroles  du  Ron- 
deau ,  qui  tire  fon  nom  de 
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ce  qu'il  femble  ainfi  fe  re-J 
prendre  &  rourner  fur  lui- 
même.  L'efpccedeversqu'oaJ 
y  employé  ,    elt  ordinairc-J 
ment  celle  de  dix  fyllabes. 
Le  refrain  n'eft  autre  cliofcj 
que  la  répétition  du  premier] 
hémiltiche.  Il  faut ,  pour  l'a- 
grément de  ce  Poème  ,  que 
la  chiite  foit  naturelle  Se  dé-J 
licate ,  Se  que  dans  les  troiî 
endroits   où    la    reprife    efti 
placée  ,   les  applications  en 
foienc    différentes    5c    ingé- 
nieufcs.  Le  caractère  du  Ron- 
deau  ,    cil   la   (implicite   ^ 
l'enjouement ,  c'eil  pourquoi 
le  frile  marotique  &:  familier 
eft  plus  propre  a  ce  Poème, 
que  le   flile  foutenu  Se  fé- 
rieux. 

Le  Rondeau  redoublé  com- 
prend vingt-  quatre  vers  de 
la  mc.me  mefure  far  deux  ri- 
mes j  tel  cil  l'ordre  de  ce 
Poème.  On  divife  toute  la 
Pièce  en  fix  Quatrains  j  il 
f  lut  que  les  quatre  vers  du 
premier  ,  terminent  par  or- 
dre les  quatre  fiances  fui- 
vantcs  ,  chacun  la  (îenne, 
par  forme  d'intercalaire  i  8C 
le  refrain  ne  doit  être  placé 
qu'à  la  fin  de  la  dernière. 
Les  rimes  doivent  être  mêlées 
alternativement  dans  chaque 
Quatrain  -,  &  fi  le  premier  a 
une  rime  féminine  en  tête  , 
le  fuivorrt  aura  une  mafcti- 
line  ,  &  ainh  de  fuite. 

Le  Rondeau  fimple  con- 
fifle  en  deux  Qunrrains  fur 
mêmes  rimes  Se  fèparè  \'^t 
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m  diftique  auquel  le  refrain 
fl:  attaché  ,  ainfl  qu'à  la  fin 
!lu  dernier  Quatrain.  On 
l'employé  ,  pour  l'ordinai- 
e  ,  dans  cette  efpece  de 
Rondeau  ,  que  des  vers  de 
luic  fyllabes. 

Ro  N  s  A  R  D  (  Pierre ) ,  né 
m  Château  de  la  PoilTonnic- 
re  ,  dans  le  Vcndômois  ,  en 
1514,  mort  à  Saint  Corme- 
Ics  -  Tours  ,  en  1 58  ^ ,  Poète 
François.  Ce  Poète  cft  le 
premier  qui  ait  ofc  compofer 
dans  notre  Langue  ,  un  Poè- 
me Epique  y  il  l'intitula  la 
Frjiciude.  Ronfard  ayant 
mérité  le  premier  prix  des 
Jeux  Floraux  ,  on  regarda  la 
récompenfe  qui  éroit  promi- 
fe  ,  comme  au  -  delTous  du 
mérite  de  l'Ouvrage  &  de  la 
réputation  du  Poète.  La  ville 
de  Touloufc  fît  donc  faire 
une  Minerve  d'argent  mall^f, 
&  d'un  prix  confîdèrable  , 
qu'elle  lui  envoya.  Le  Prè- 
fent  fut  accompag.iè  d'un 
Décret ,  qui  déclaroit  Ron- 
fard le  Focte  François  par 
excellence. 

Marie  Stuard ,  Reine  d'E- 
cofTe  ,  fit  aufTi  prèfent  à 
Ronfard  ,  d'un  Buftct  fort 
liche  ,  où  il  y  avoit  un  Vafe 
répréfcntant  le  Mont  -  Par- 
rafTe  ,  avec  cette  Lifcrip- 
tion  : 

A   Ronfard  ,    r  Apollon  de 
la  joufce  des  Alufes. 

On  peut  juger  par  -  là  ,  de 
la  grande  réputation  dont  ce 
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Poète  a  joui ,  &  qu'il  foutint 
jufqu'au  temps  de  Malherbe. 
Il  y  a  de  l'invention  &  du 
génie  dans  les  Ouvrages  de 
cet  Auteur  ;  mais  fon  affec- 
tation à  mettre  par  -  tout  de 
l'érudition  ,  &  à  former  des 
mots  nouveaux  ,  a  rendu  fa 
Verlification  dure  ,  &  fou- 
vent  inintelligible. 

Ronfard,  dit  Defpréaux  : 

Réglant  tout  ,    brouilla    tout , 
Ht  un  Art  à  fa  mode  ; 

Et  toutes  fois  long-temps ,  eut 
un  heureux  dellin. 

Mais  fa  Mufe  en  François ,  par- 
lant Grec  &  Latin  , 

Vit  dans  l'âge  fuivant  ,  par  un 
retour  groteftjue  -, 

Tomber  de  fes  grands  mots  ,  le 
fafle  pcdantefque. 

Ce  Poète  a  fait  des  Hym- 
nes ,  des  Odes  ,  un  Poème 
intitulé  la  Franciade  ,  des 
Eglogues  ,  des  Epigrammes , 
des  Sonnets  ,  &c. 

Roque  (  Antoine  de  la  )  » 
Poète  François ,  né  'à  Mai" 
feille  en  1671 ,  mort  à  Paris 
en  1744.  Il  fut  chargé  du- 
rant vingt- trois  années  de 
la  compolition  du  Mercure, 
dont  il  s'acquitta  avec  dif- 
tinclion  ,  furtoutdans  la  par- 
tie des  Beaux  -  Arts  ,  pour 
Icfquclsil  a  toujours  eu  beau- 
coup d'amour  &  de  goût.  On 
peut  même  1;  m'^'ttre  au  rang 
des  plus  célèbres  Amateurs  , 
foit  par  rapport  à  fes  coiv 
noiïïances ,  îoit  à  caufc  de 
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la  riche  Collection  qu'il  avoît 
formée  ,  donc  Gcrfaint  a  fait, 
après  fa  mort ,  un  Catalogue 
curieux.  Il  avoit  toutes  les 
vertus  qui  rendent  la  fociccé 
aimable.  On  a  de  lui  les  pa- 
roles de  deux  Opéra,  Medée 
&  Jjfon ,  &  Theonoé ,  Tra- 
gt-li-'s,  dont  la  Mufique  eft 
de  S.Tlomon. 

Rosace  ou  Roson.  Ceft 
une  grande  rofe  dont  on  or- 
ne les  compartimensdesvoii- 
tcs ,  plafonds ,  Sic. 

RoscoMvON  (  Wen-^oltk 
Com-e  de  )  ,  Poète  Anglois  , 
natif  d'Irlande  ,  mort  en 
1684.  /^oyîoTja'j  avoit  beau- 
coup le  tàLnt  pour  la  Poé- 
fic  :  on  a  de  lui  une  Traduc- 
tion ,  en  vers  Anqlnis  ,  de 
l'Art  Poétique  d'Horace,  un 
Poème  qui  a  pour  titre  la 
Manière  de  traduire  en  vers  ^ 
outre  quelques  autres  petites 
Pièces  de  verr  fugitives  ,  qui 
toutes  foiit  aduKrer  le  génie 
de  l'Auteur.  On  rapporte  que 
le  Comte  de  Rofcomo:  f.it  un 
jour  attaqué  par  trois  Scélé- 
rats qui  atrendoicnt  qu'il  for- 
tît  d'un  lieu  où  il  avoit  joué 
Se  gagné.  Le  Comte  auroit 
fuccombé  fous  le  nombre  , 
mais  un  O/ficier  réformé 
l'ayant  jnint ,  l'aida  à  fe  dé- 
faire de  fcs  Afraffins.  Ce  fut 
pour  récompcnfer  ce  fcrvicc 
important  ,  qu'il  (e  démit  en 
faveur  de  l'Officier  ,  de  fa 
Charge  de  Capitaine  aux 
Gardes. 

Rose  (Salvacor) ,  Pcin- 
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tre  ,  Graveur  &  Poète  ,  ne 
à  Naples  en  i(>ij  ,  mort  à 
Rome  en  1675.  Il  connut 
la  mifcre  ,  &  fe  vit  d  a- 
bord  réduit  à  cxpofer  fes 
Tableaux  dans  les  Places  pu- 
bliques. Lanfranc  qui  remar- 
qua du  talent ,  dans  fes  Ou- 
vrages ,  en  acheta  plufieurs 
&  l'encouragea.  Salvator 
flatté  du  fuftVage  de  ce 
grand  Maître ,  fe  porta  avec 
plus  d'ardeur  à  l'étude.  Il  fie 
de  rapides  progrès  dans  fon 
Art  ,  fous  la  difcipline  de 
Ribcra.  D'illuftres  protec- 
teurs récompenferent  fcs  ta- 
lens  ,  &  lui  fournirent  les 
occafions  de  fe  diftinguer. 
Ce  célèbre  Artifte  a  fait  des 
Tableaux  d'Hiftoire,  qui  or- 
nent plufieurs  Eglifes  dans 
l'Italie  ;  mais  il  a  principa- 
lement excellé  à  peindre  des 
Combats ,  des  Nlarines ,  des 
Payfagcs  ,  des  fujets  de  ca- 
price ,  des  Animaux  ,  &  des 
Fig'.ires  de  Soldats  ,  dont  il 
faifilfoit  admirablement  1  air 
&  la  contenance  ;  fa  to  ichc 
efl:  facile  &  très  -  fpirituelle  ; 
fon  Payfage  ,  &  fur  -  tour  , 
le  fejiller  de  fcs  Arbres,  eft 
d'un  goût  exquis.  Il  peignoir 
avec  une  telle  rapidité  ,  que 
fouvent  il  commençoit  Sc 
finifioit  un  Tableau  en  un 
jour.  Lorfqu'il  avoit  befoin 
de  quelque  attitude  ,  il  fe 
prcfcntoit  devant  un  grand 
miroir  ,  &  la  dcflînoit  d'a- 
près lui.  On  remarque,  dans 
fcs  Ouvrages ,  un  génie  bi» 
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qucs ,   &:  quelques  ii.corrcc- 
tions.    On  a  plufieuis  mor- 
ceaux gravés  de  fa  main  , 
qui  l'ciic   dune    tcuchc  ad- 
mirable,   balvator  étoic  un 
iicur  y  il  a  compofé  des  Sa- 
tyres &  des  SonneiS)  dars 
lelquels  il  y  a  de  la  fincile 
&  des  faillies.     Sa  Maifon 
étoit  devenue  une  Académie 
où  les  gens  de  goûc  &  d'ef- 
prit  fe  rallembloient.  Il  don- 
noit  aulfi  des  repas,  donc  la 
délicateffe  ,    &   plus  encore 
la  joie  &  la  liberté  fai(oient 
les  honneurs.  Il  avoir  ajulté 
t    pictorefquement    des    Salles 
baffes  j  pour  y  repréfenter 
des  Comédies  ,   lui  -  même 
ëtoit  Adeur.     On  fçait  fon 
avantme  avec  le  Connétable 
Colonna.  Ce  Seigneur  paya 
un  Tableau  à&Salvator'd^^c 
une  bourfe  pleine  d'or ,  le 
Peintre  lui  envoya  un  fécond 
Tableau  ,   &  le  Connétable 
une  bourfe  plus  confidérable. 
Salvator  fit  un  nouvel  Ou- 
vrage ,  &:  fut  récompenfé  de 
nouveau  j  un  quatrième  Ta- 
bleau lui  mérita  le  même  pré- 
fent  3  enfin  ,  au  cinquième  , 
le  Connétable  ne  voulut  plus 
continuer  un  jeu  qui  l'épui- 
foit.  Il  envoya  deux  bourfes 
à  Salvator ,  &  lui  fit  dire  , 
qu'il  lui  cédoit  l'honneur  du 
combat.  Ce  Maître  conferva 
jufqu  a  la  mort ,  fon  humeur 
enjouée  ,  fa  dernière  parole 
fut  une  plaifanterie.  Ses  def- 
feins  ne  fonc  pas  moins  cih- 
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principaux  Ouvrages  font  à 
Rome  j  à  Milan  ,  &  à  Flo- 
rence dans  la  Gallcrie  du 
Grand  Duc.  Le  Roi  a  deux 
Tableaux  de  ce  Peintre  il- 
laftre  ,  l'un  eft  une  Bataille , 
l'autre  reprcfente  la  Pitho- 
mfle. 

Rose.  Ornement  en  for- 
me de  ficur ,  taillé  dans  les 
cailfijs  qui  fonc  entre  les  mo- 
dillons  fous  les  plafonds  des 
corniches  &:  dans  le  milieu 
de  chaque  face  des  tailloirs 
aux  chapiteaux  Corinihicn 
&.  Compofite. 

Roseaux.  Ornement  qui 
a  la  foi  me  d'un  liojeau  8c 
dont  on  remplit  jufqu'au 
tiers  j  les  cannelures  des  co- 
lonnes rudentées. 

RossELLi  (  Mathieu. ) , 
Peintre  ,  né  à  Florence  ea 
1^78  ,  mort  dans  la  même 
ville  en  1660.  il  apprit  fon 
Art  de  Grégoire  Pagani ,  8C 
du  Paffignani.  Ce  Maître  a 
fait  peu  de  Tableaux  de  che- 
valet ,  fi  utiles  pour  répan- 
dre le  nom  &  les  talens  d  un 
Arcifte  parmi  les  Ccnnoif- 
fcurs  de  toutes  les  Nations. 
Il  s'ell  parciculiéreaicnt  atca- 
ché  à  la  frcfque  ,  genre  dars 
lequel  un  cravail  raifonré, 
beaucoup  de  patience  ,  un 
Dclfcin  pur  ,  &  un  coloris 
d'une  grande  fraîcheur,  l'ont 
fait  exceller.  Ses  O-iviages 
fe  rellencent  ,  pour  l'ordi- 
naire, de  fon  caradcre  tran- 
quille j  fes  couleurs  locales 
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rc  font  pas  dans  le  vrai  ton 
de  la  Nature  ;  mais  il  y  a  mis 
un  accord  qui  plaît  ,  Se  fes 
conipodtions  gagnent  à  ccre 
détaillées.  Il  a  beaucoup 
travaillé  dans  le  Cloître  de 
l'Annonciade  à  Florence.  Le 
Roi  pollede  deux  de  tes  Ta- 
bleaux ,  le  2  riorn^-hc  de  Da- 
vid &  celui  de  Judith. 

R  o  s  s  I  (  Fra!:pis  de  )  , 
Peintre.  (Voyez  Sulviati). 

Rosso,  Peintre.  (Voyez 
Roux  {Maître). 

Rotonde;  Edifice  dont 
le  plan  eft  circulaire ,  Se  qui 
fe  termine  en  dôme. 

R  o  T  R  o  u  (  Jean  ) ,  Poire 
François ,  ne  à  Dreux  en 
1609,  mort  dans  la  même 
ville  en  16^0.  Rotrou  s'eft 
fait  un  grand  nom  par  Tes 
Pièces  de  Théâtre  ;  il  eut  part 
aux  libéralités  ,  &  à  l'eitime 
du  Cardinal  Richelieu  qui 
l'employoit  a  la  compolition 
de  la  Pièce  qui  étoit  appcUce 
des  cinq  Auteurs.  Rotrou  étoit 
joueur  ,  &:  par  conféquent 
cxpofé  à  manquer  fouvcnt 
d'argent.  On  rapporte  un 
moyen  aflcz  (ingulier  qu'il 
avoir  trouvé  pour  s'empêcher 
de  didlper  trop  tôt  ce  qu'il 
avoir.  Lorlqueles  Comédiens 
lui  apportoicnt  un  piéfent 
pour  le  remercier  d'une  de 
l'es  Pièces ,  il  jettoit  les  Louis 
lur  un  tas  de  fiigots  qu'il  te- 
noit  enfermés;  lorfqu'il  avoit 
befoin  d'argent ,  il  écoit  obli- 
gé de  feco'.ier  ces  fagors , 
c-ais  ne  pouvant  prendre  tout 


R  O  I 

à  la  fois,  il  avoit  toujours' 
quelque  chofe  en  réfervc.  Il 
a  fait  des  Tragédies  Se  des 
Comédies.  Les  Tragédies 
à'Antigone  &  de  Cojrocs  ont 
eu  un  grand  fucces.  Celle 
de  yencejlas  eft  encore  re- 
préfentée  fur  le  Théâtre  , 
avec  applaud'lVement. 

Roulade  ou  Roule- 
ment. Terme  de  Maliquc. 
(  Voyez  Tir.idc  ). 

Roullet(  Jean-Louis  ) , 
Graveur,  né  en  i^4j  à  Ar- 
les en  Provence ,  mort  à  Paris 
en  16^9.  Il  entra  chez  plu- 
fieurs  Mairrcs  ,  entre  aunes 
chez  François  Poilly  ,  pour 
apprendre  l'art  auquel  il  (e 
deftinoit  :  plulîeurs  cxccl- 
Icns  morceaux  au  burin  ,  lui 
acquirent  dès  lors  beaucoup 
de  répucatior  ;  cependant  il 
fit  le  voyage  d'Italie  ,  où  fcs 
talers  lui  donnèrent  accès 
auprès  des  Artiftes  &  de? 
Curieux.  Ciro-Ferri,  Pein- 
tre célèbre  ,  s'attacha  à  cet 
illudre  Graveur  ,  &  lui  pro- 
cura plulicurs  occafions  de  fe 
fîgnaler.  iïo:.'//i:r quitta  Rome 
pour  parcourir  les  plus  grann 
des  villes  d'Italie ,  &  dans  touî 
ces  endroits,  il  trouva  à  exer- 
cer Ton  buiin.  L'amour  d< 
la  Patrie  le  fît  revenir  en 
France,  oii  fes  taleijs  ne  fuJ 
rcnt  point  oilifs  &  fans  ré- 
compenfe.  On  edimc  fes  Ou 
vr:iges  ,  furtout  pour  la  cor 
redlion  du  Dclfein  ,  pour  h 
pureté  &  l'élégance  de  for 
burin.  La  fortune  fcpréfentsi 
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ploficurs  fois  à  lai,  mais  il 
refufa  conltamment  fcs  ta- 
veuis  qui  auroieut  gcuc  la 
liberté. 

Ro  u  s  s  E  A  u  (  Jean  -  Biipti- 
Jie) ,  Poc:e  François  ,  né  à 
Paris  en  1669,  niorc  a  Bru- 
xelles en  1741.  Ruujfeau 
avoic  une  convcrfation  vive 
&  {pirituellc  ,  qu'il  allai- 
fonnoit  quelquefois  de  vers 
de  fa  façon  ,  Se  dans  lel- 
quels  il  joignoic  ,  a  beau- 
coup d'agrément  ,  une  Sa- 
tyre fine  &  piquante  ,  qui 
les  rcndoit  intérellans  pour 
ceux  qui  n'en  écoient  point 
l'objet ,  mais  qui  lui  attirè- 
rent de  puiAans  ennemis. 
Les  Compagnies  les  plus  bril- 
lantes ,  Se  les  Grands  fe  fai- 
foient  une  fête  de  polTeder 
ce  Poéce  célèbre  ,  lorfqu'cn 
17 10  parurent  les  fameux 
Couplets  qui  le  firent  bannir 
de  la  France  ^  quoique  plu- 
fieurs  perfonnes  penfcnt  que 
ces  Couplets  ne  loient  pas 
de  lui.  Notre  Horace  Fran- 
çois ,  trouva  à  Bade  en  Suii- 
fe  ,  de  généreux  Proteéleurs, 
dans  le  Comte  du  Luc  ,  &c  le 
Prince  Eugène.  Mais  une 
malhcureufe  aftaire  oii  Rouf- 
jeau  fe  trouva  ,  comme  mal- 
gré lui  enveloppé  ,  indifpo- 
fa  le  Prince  fon  Bienfaiteur. 
Cependant  M.  le  Duc  d'Or- 
léans ,  Régent  du  Royaume , 
fit  écrire  à  Roujjeuu  qu'il 
pouvoir  revenir  en  toute  sû- 
reté dans  fa  Patrie.  Le  Poète 
demanda  qu'on  revît  aupa- 


ravant  Ion  procès ,  voulant 
être  rappelle,  non  a  titre  de 
g!a;e  ,   mais  par   un   Juge- 
ment folemnel  j   cela  ne  fut 
pas  exécuté  ,  Se  RouJJeau  paf- 
fa  en  Ai  gUtene.  La  il  fit.  im- 
primer les  Œuvres  ,   qui  lui 
produifîicnt  une   fomme  de 
dix  mille  livres  3  il  la  plàça 
a  fon  retour  à  Bruxelles  ,  fur 
la    Compagnie    d'Olknde  5 
mais  c-ctte  petite  foitiuie  dé- 
périt par   les    mauvaiies  ar- 
faires  de  la  Compagnie.  Dans 
cette    extrémité ,    le    Poète 
trouva  du  fccours  dans  l'a 
mitié  de    Meffieurs    Boutet 
perc  &  fils ,  S;  dans  la  géné- 
reufe    proteétion  de    M.   le 
Duc  <l'Aremberg  ,  de  M-  le 
Comte  de   Lannoy ,    de  M. 
le  Prince  de  la  Tour  -  Talîis , 
&c.    On    tenta    encore  une 
fois   de    rétablir   Roujfiau  , 
dans  le  fcin  de  fa  Patrie.  M. 
le  Comte  du  Luc  S>i.  M.  de 
Senofan  ,  fcs  amis  intimes , 
le  firent  venir  à  Paris ,  oïl  il 
fit  un  féjour  de  trois  mois , 
chez  M.  Avcd  ,   Peintre  cé- 
lèbre Se  fon  Admirateur.  Les 
chofes     allèrent    autrement 
qu'on  ne    s'en    étoit    flatté. 
Rouffeau  partit  donc  peur  fon 
exil  ,  les  larmes  aux  yeux  , 
Se  retourna  à  Bruxelles  oïl  il 
mourut.     Rouffeau  peut  être 
Tegardé  comme  l'Auteur  de 
deux  genres  de  Poéfies  nou- 
veaux pour  les  François;  fça- 
voir ,  celui  des  Cantates  ,  Se 
celui   des  Ajlégorics  j    il   a 
traité ,  avec  fuccès ,   toutes 


les  difFérentes  fortes  de  Poè- 
mes ,  excepté  le  Poème  Epi- 
que. Parmi  fes  Comédies , 
celle  du  Flatteur  cft  la  plus 
eftimée;  il  a  encore  donné 
les  paroles  de  deux  Opéra  , 
Jafon  ,  Tragédie  ,  mife  en 
Mufique  par  Colailé  ;  Venus 
6'  Adonis  ,  dont  la  Mufique 
elt  de  Defraarecs.  Quel  en- 
thoufiafme  ,  quel  génie  , 
quelle  harmonie  ,  quel  fu- 
blime  dans  fes  Odes!  quelle 
élégance  ,  quelle  richclle  de 
liile  &  de  penfées  dans  fes 
Epîtres  !  quels  traits ,  ^juels 
tours  naïfs  Se  légers  ,  quel 
caraélere  original ,  dans  fes 
Satyres  5c  dans  fes  Epigram- 
mcsl  ileftlePindare,  THo- 
race,  le  Martial  &  l'Ana- 
créon  de  la  France. 

Rousseau  (  Jacques  ) , 
Peintre  ,  né  à  Paris  en  1695. 
Ilfediftingua  par  fon  grand 
Art  à  peindre  l'Architeéture , 
&  à  tromper  la  vue  ,  par 
l'iUufion  de  la  Pcrfpcdrivc. 
Louis  XIV,  informé  de  fes 
rares  talens  ,  fi^ut  les  mettre 
à  profit.  Ce  Monarque  char- 
gea Roujfeau  des  décorations 
de  la  Salle  des  Machines  a 
S<nnt  Germain  en  Laye  ,  où 
l'on  repréfentoit  les  Opéra 
du  célèbre  Lully.  Cet  excel- 
lent Artifte  fut  encore  em- 
ployé dansplulieursMaifons 
Royales  ,  5c  l'on  voit  de 
Tes  Ouvrages  dans  quelques 
Maifons  de  riches  Particu- 
iiers  j  mais  fes  Perfpedives, 
deltinécs  pour  l'ordiitairc  à 
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décorer  une  Cour  ,  un  ia.î*  ' 
din  ,  ont  beaucoup  fouftcrt 
de  l'injure  de  l'air  ;  CL-pcn- 
dant  ce  qui  a  été  confcrvé  , 
(uifit  pour  faire  admirer  la 
beauté  de  fon  génie  ,  l'éclaC 
&  l'intelligence  de  fon  co- 
loris. Milord  Montaigu ,  ce 
Seigneur  Anglois  renommé 
par  fon  amour  pour  les  bi  a  MX 
Arts  ,  alfocia  Roujfeuu  au 
travail  de  la  Fofle  5c  de  Mon* 
noyer  ,  pour  embellir  fon 
Hôtel  à  Londres.  Ce  Maître 
a  aulFi  excellé  à  toucher  le 
Payfage.  On  a  quelqie» 
morceaux  d'Architcdure  6c 
des  Payfages ,  qu'il  a  gra- 
vés d'après  les  Carrachcs. 

RowE  (Nicolas),  Poète 
Anglois  ,  né  l'an  i6j],  mort 
à  Londres  en  17 18.  Il  s'é- 
toit  rendu  habile  dans  les 
langues  j  l'étude  du  Droit 
l'occupa  quelque  temps  &  lui 
fît  un  nom  ;  enrtn  la  Poche 
eut  pour  lui  des  charmes  auf- 
quels  il  ne  put  rélUler.  Il  s'y 
adonna  entièrement.  On  a 
de  cet  Auteur  une  Traduc- 
tion eftimée  de  Lucain  ,  des 
Comédies  5c  des  Tragédies. 

Row'E  (  rkomas  ) ,  de  la 
même  famille  que  le  précé" 
dent,  né  à  Londres  en  1687, 
mort  en  171  f,  s'acquit  aufli 
de  la  réputation  par  fes  Poé- 
fies  Angloifes  fur  diftércns 
fujets.  11  avoir  entrepris  de 
donner  la  Vie  des  grands 
Hommes  de  l'Antiquité  omis 
par  Plutarque.  Cet  J\uteur 
en  ayoit  déjà  compofé  huit 
lorfqu'it 
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îorfqu'il  mourut.  L'Abbé 
B:llanger  les  a  traduites  en 
1-rancois ,  5c  les  a  fait  impri- 
mer a  la  fu'te  du  Plutarque 
traduit  par  M.  Dacicr. 

Thomas  Ro\re  eut  une 
femme  cftimable  par  Ces  ver- 
tus 5c  par  {'es  talens  5  E/ifu- 
hcch  Si::ger  ,  fille  aînée  d'un 
G.:ncilliommc  Anglois.  Elle 
naquit  à  Ilchefter  dans  la 
Province  de  Sommerfer  en 
1674  ,  Se  mourut  à  Frome 
en  1757.  Cette  Dame  mon- 
tra beaucoup  de  difpoficion 
cc  de  goût  pour  les  Beaux 
Ar:s;  elle  réufrifToit  dans  la 
Mufïque  &  le  Deflcin  j  mais 
lïtude  des  langues  ,  &  en 
particulier  de  la  Poéfîe,  eut 
pour  elle  plus  d  attraits  ,  & 
a  fait  fa  principale  occupa- 
Uon.  On  admire  dans  fes 
compodtions  un  génie  éle- 
vé ,  des  images  fortes  fie  ani- 
mées ,  des  fcntimens  nobles, 
WAC  imagination  brillante, 
enfin  un  refpcâ:  bien  eftima- 
ble  pour  la  vertu.  On  a  de 
cette  Dame  VHijloire  de  Jo- 
feph  en  vers  Anglois  ,  \' A- 
mitié  après  la  mort ,  des  Let- 
tres morales  &  amufantcs  , 
&  d'autres  Ouvrages  mêlés 
de  profe  &  de  vers. 

R  O  Li  X  (  Maître  ) ,  en  Ita- 
lien le  Rojjo  ,  Peintre  ,  né  à 
Plorence  en  149(5  ,  mort  à 
ïoncaincblcau  en  1^41.  Ce 
Peintre  n'eut  point  de  Maî- 
tre :  fon  génie  Se  l'étude  par- 
ticulière qu'il  fit  ,  furrouc 
«les   Ouvrases    de    Midicl- 
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Ange  &  du  Parmeian  ,  -y 
fuppléerent.  Il  a  beaucoup 
travaillé  à  Rome  &  à  Pe- 
roufe  3  mais  c'cft  en  France 
qu'eil  la  plus  grande  partie 
de  fes  Ouvrages.  François  I 
qui  regnoit  alors  ,  le  nomma 
Sur-Inrendant  des  Ouvrages 
de  Fontainebleau.  La  gran- 
de Gslleric  de  ce  Château  , 
a  été  conftruite  fur  fes  Dcf- 
fviinsS;  embellie  par  les  mor- 
ceaux de  Peinture  ,  par  les 
frifes  5c  les  riches  ornemens 
de  ftuc  qu'il  y  fit.  Le  Roi 
charmé  de  fes  Ouvrages  ,  le 
combla  de  bienfairs  ,  5c  lui 
donna  un  Canonicat  de  la 
Ste  Chapelle.  Mais  ce  Pein- 
tre .nyant  accufé  injuilement 
Peîlegrin  fon  ami  ,  de  lui 
avoir  volé  une  grande  fom- 
mc  d'argent  ,  £c  ayant  été 
caufe  destourmensqu'il  avoir 
fonfFerts  à  la  quedion  ,  il  ne 
put  fupporter  le  chagrm  que 
cet  événement  lui  caufa ,  Sc 
prit  un  poifon  violent  qui  le 
fit  mourir  le  mcme  jour.  Maî- 
tre B.OUX  metroit  beaucouf* 
de  génie  dans  fes  compofi- 
tions  ,  il  réudîiToit  parfaite- 
ment à  exprimer  les  paflîons 
de  lame  ,  ildonnoit  un  beau 
caraélere  à  fes  tctes  de  Vieil- 
lard ,  5c  beaucoup  d'agré- 
ment aux  figures  de  femmes 
qu'il  rcpréfcntoir  j  il  polie- 
doit  bien  le  clair  ■  obfcur  ; 
mais  fa  façon  de  delTiner , 
quoique  fçavantc,  avoir  quel- 
que cliofe  de  fauviige  S,:,  mô- 
me Je  féroce  j  il  travailloiî 
M  m 
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oe  caprice  ,  conrulcoîr  peu  la 

Nature  ,  paroillbit  aimer  ce 

qui  avoic  un  caradlerc  bizar- 

fw  &  extraordinaire. 

Maître  Roux  n'étoit  point 
borné  à  un  feul  talent  ,  il 
étoit  encore  bon  Architecte, 
bon  Pocte  ,  bon  Mu(icien. 
On  voit  un  de  (es  Tableaux 
au  Palais  Royal ,  reprcfen- 
tant  la  Femme  adultère.  Il  a 
donné  quelques  morceaux  de 
Gravure.  On  a  audl  gravé 
d'aprcs  lui.  Dominico  dcl 
Barbieri  a  été  un  de  (es  Dif- 
ciples. 

Ru  BEN  s  (  Pierre  -  Paul  ) , 
Peintre  originaire  d'Anvers  , 
né  à  Cologne  en  1 577  ,  mort 
à  Anvers  en  1640.  Ce  Pein- 
tre étoit  d'une  tamille  con- 
iîdérable  ,  &  Ton  père  tcnoit 
à  Anvers  ,  un  rang  diltin- 
gué.  On  fit  apprendre  au 
jeune  Rubens  ,  les  Elemens 
de  la  Grammaire  &  des  Bel- 
les-Lettres. La  rapidité  & 
la  vaftc  étendue  de  fon  gé- 
nie ,  firent  dès  -  lors  conce- 
voir de  grandes  idées  à  Ton 
fujet.  Son  père  l'avoit  mis 
Page  chez  la  Comte iTc  de 
Lalain  ,  mais  il  ne  s'accom- 
moda point  long- temps  de 
ce  genre  de  vie  ,  &  fc  fervit 
de  tout  fon  crédit  auprès  de 
fa  mcrc  ,  qui  étoit  veuve  de- 
puis peu  ,  pour  l'engager  à 
fntisfairc  fon  goût  &i  fa  paf- 
lio.i  qui  le  portoient  à  la 
Peinture.  Adam  Van  -  Oort 
tut  fon  premier  Maître  ;  il  le 
quitta  pour  fc  mettre  fous  la 
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difcipline  d'Otto  -  Vocniu<r> 
Ce  dernier  ne  contribua  point; 
peu  par  fon  érudition,  par 
fon  exemple  ,  &  par  les  prin- 
cipes qu'il  s'étoit  fait  fur  fon 
Art,  à  développer  les  talcng 
de  fon  Elevé.  tLujens  ne  fut 
point  long -temps  à  faifir  la 
manière  de  ce  Maître  ;  on 
confondoir  fcs  Tableaux 
avec  les  fiens  ;  enfin  Otto- 
Vœnius  lui  confeilla  de 
voyager.  Rubens -çnnit  àowc 
pour  l'Italie  ,  cette  partie  du: 
Monde  qui  eft  enrichie  des 
plus  (ublimcs  merveilles  des 
Beaux-Arts.  Le  Duc  de  Man- 
toue  informé  de  fon  rare  mé- 
rite ,  l'arrêta  à  Mantouc  ,  Sc 
lui  donna  un  logement  dans 
fon  Palais  :  ce  fut  dans  ce  fé- 
jour  que  Rubens  fit  une  étude 
particulière  des  Ouvrages  de 
Jules -Romain.  Il  palla  en- 
fuite  à  Rome  ,  où  il  fit  plu- 
fieurs  Tableaux  pour  l'Eglife 
de  Sainte  Croix.  Les  Ouvra-î 
gcs  du  Titien,  de  Paul  Ve-j 
ronefe  &:  du  Tintoret  ,  Ici 
rappellerent  à  Venife.  L'é-i 
tude  qu'il  fit  des  Ouvrages 
de  ces  grands  Maîtres ,  chan- 
gèrent fon  goiit  qui  tenoit  de 
celui  du  Caravage  ,  pour  en 
prendre  un  qui  lui  fut  pro-, 
pre.  Ce  célèbre  Artiftc  re-| 
tourna  encore  à  Rome,  oiif 
il  fut  employé  pour  l'Eglife 
neuve  des  Pères  de  l'Oratoire. 
De-  la  il  fe  rendit  à  Gènes  , 
où  la  Noblelfe  s'cmprelloic 
d'avoir  de  fes  Ouvrages  5  les 
Jéfuites  de  cette  ville  conry. 
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feivent  aufîî  deux  morceaux 
précieux  de  ce  Peintre.  En- 
fin il  fuL  rappelle  en  Flan- 
dres ,  par  la  nouvelle  qu'il 
reçut  que  (a  mère  étoit  dan- 
gereufciTicnt  mal"tde.  Ce- 
pendant fa  réputation  fe  ré- 
pandoit  en  tous  lieux.  L'Ar- 
chiduc Albert  &  l'Infante 
Itabelle  fa  femme  ,  l'âttire- 
rcnt  à  leur  Cour  &.  le  fixè- 
rent auprès  de  leurs  perfon- 
nes  ,  par  les  biens  &  les  hon- 
neurs qu'ils  lui  accordèrent. 
Ce  fat  vers  ce  même  temps 
que  la  Reine  Marie  de  Mé- 
dicis  ,  le  fit  venir  à  Paris  , 
pour  peindre  la  Gallerie  de 
Ton  Palais  du  Luxem.bourg. 
Ruhens  fit  les  Tableaux  à 
Anvers  j  &  revint  en  léij 
dans  cette  Capitale  ,  pour  les 
mettre  en  place.  La  Reine 
Marie  de  Médicis  prenoit 
beaucoup  de  plailir  à  la  con- 
verfation  de  ce  Peintre.  On 
rapporte  qu'elle  ne  le  quitta 
point ,  tout  le  temps  que  ce 
grand  Maître  employa  aux 
deux  Tableaux  qu  il  a  faits 
à  Paris.  Elle  vint  un  jour  le 
voir  avec  toutes  les  Dames 
de  fa  Cour  ,  qui  furent  au- 
tant charmées  de  la  fiipé- 
riorité  qu'il  mnntroit  dans 
fon  Art  ,  que  de  fa  convcr- 
fation.  Il  dcvoit  y  avoir  une 
Gilleric  paralL'le  ,  rcpréfen- 
tant  l'Hiftoirc  de  Henri  IV. 
Ruhens  en  avoit  même  déjà 
commencé  plufieurs  Ta- 
bleaux ,  mais  la  difgrace  de 
la  Reine  qui  furviiU,  en  cn> 


pêclia  l'exécution.  Cet  illus- 
tre Artilte  avoit  plus  d  une 
forte  de  mérite  qui  le  faifoic 
rechercher  des  Grands ,  vrais 
eftimateurs  des  talcns.  Le 
Duc  de  Bouquingan  s  atta- 
cha entre  autres  d'une  ma- 
iiicre  particulière  a  Ruhens. 
îl  l'entretint  même  d'affaires 
d'Etat ,  S:  lui  ayant  fait  con- 
noître  tout  le  chagrin  que 
lui  caufoit  la  meiintelligcpce 
qui  étoit  entre  les  Couronnes 
d'Angleterre  &  d'Efpagne  , 
il  le  chargea  de  communi- 
quer fes  DelTcins  à  l'Infante 
Ifabclle  ,  pour  lors  veuve  de 
l'Archiduc  Albert.  Ruhens 
montra  ,  en  cette  occafion  , 
qu  il  y  a  des  génies  qui  ne 
font  jair.ais  déplacés.  Il  fut 
un  excellent  Négociateur  j 
&  la  Princcffe  crut  devoir 
envoyer  Ruhens  au  Roi  d'Efi 
pagne  Philippe  I V  ,  avec 
commiiTion  de  propofer  des 
moyens  de  paix  &  de  rece- 
voir fes  initruélions.  Le  Roi 
fut  frappé  de  fon  mérite  ,  le 
fit  Chevalier  ,  &  lui  donna 
la  Charge  de  Secrétaire  de 
fon  Conleil  privé.  Ruhens 
reviiit  à  Bruxelles  rendre 
compte  à  l'Infante  de  ce  qu'il 
avoit  fait;  il  palfa  enfuite  en 
Angleterre  ,  avec  les  Com- 
mi  liions  du  Roi  Catholique  : 
enfin  la  paix  fut  conclue  ,  au 
dcfir  des  deux  Puilfances.  Le 
Roi  d'Angleterre  Charles  I 
le  fit  aulTî  Chevalier  5  il  il- 
lultra  fes  Armes  ,  en  y  ajou- 
taiic  un  canton  chargé  d'un 
M  m  ij 


Lyon  ,  &  tira  en  plein  Par- 
lement l'épce  qu'il  avoir  à 
fon  côté,  pour  la  donner  à 
Rubens  ;  il  lui  fit  encore  pré- 
fcnc  du  diamant  qu'il  avoit 
à  fon  doigt  ,  &  d'un  cordon 
aufli  enrichi  de  diamans.  Ru- 
bens retourna  de  nouveau  en 
Efpagnc  ,  où  il  fut  honoré 
de  la  Clef  d'or  ,  créé  Gen- 
tilhomme de  la  chambre  du 
Roi  ,  non^mé  Secrétaire  du 
Confcil  d  Etat  dans  les  Pays- 
Bas  ;  enfin  comblé  d'hon- 
neurs &  de  biens ,  il  revint 
à  Anvers  où  il  époufa  Hélè- 
ne Forment,  célèbre  par  l'é-- 
clat  de  fa  beauté  :  il  parta- 
gcoit  fon  temps  entre  les  Af- 
faires &  la  Peinture.  Ce 
Peintre  vécut  toujours  com- 
me une  perfonne  de  la  pre- 
mière confidération  ;  il  réu- 
niifoit  en  lui  tous  les  avan- 
tages qui  peuvent  rendre  re- 
commandable.  Sa  figure  5: 
fes  manières  étoient  nobles, 
fa  converfation  brillante,  fes 
amis  étoient  diftingués  ou 
par  leur  mérite  ,  ou  par  leur 
rang  ,  il  étoit  en  corrcfpon- 
dancc  avec  plufieurs  Sei- 
gneurs des  diftércntes  Cours 
de  l'Europe.  Son  logement 
étoit  magnifique  &  enrichi 
de  ce  que  lArt  offre  de  plus 
précieux  en  tout  genre.  Il 
reçut  la  vilîtc  de  plufieurs 
Princes  '  Souverains  ,  &  les 
Etrangers  le  vcnoient  voir 
comme  un  homme  rare.  Il 
iravailloit  avec  une  telle  fa- 
tilicé ,  que   la  Peinture  ne 
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l'occupant  pas  tout  entier ^ 
il  fe  faiLoit  hre  les  Ojvragcs 
des  plus  célèbres  Auteurs  , 
furtout  des  Poètes.  Détaillée 
toutes  les  qualités  néceflai- 
res  pour  faire  un  grand  Pein- 
tre, c'eft  décrire  celles  donc 
Rubens  étoit  doué.  Il  étoit 
fçavant  dans  les  Relies -Let- 
tres ,  dans  l'Hiltoire  &  dans 
l'Allégorie.  Son  génie  vaP.c 
&  puiilant ,  le  rendoit  égale- 
ment propre  pour  tout  ce  qui 
peut  entrer  dans  la  compofi- 
tion  d'un  Tableau.  Il  inven- 
toit  facilement  ;  &  s'il  fal- 
lait recommencer  un  même 
fujet  plufieurs  fois  ,  fon  ima- 
gination lui  fournilfoit  aulfi- 
tôt  des  ordonnances  d'une 
nouvelle  magnificence  j  fes 
attitudes  font  naturelles  & 
variées,  fes  airs  de  iè:e  font 
d'une  beauté  fingulierc.  Il  y 
a  dans  fes  idées ,  une  abon- 
dance ,  &  dans  fes  expref- 
fions  ,  une  vivacité  furprc- 
nantcs.  On  ne  peut  trop 
admirer  fon  intelligence  du 
clair -obfcur;  aucun  Peintre 
n'a  mis  autant  d'éclat  dans 
fes  Tableaux  ,  &  ne  leur  a 
donné ,  en  même  temps ,  plus 
de  force  ,  plus  d'harmonie 
&  de  vérité.  Son  pinceau  eft 
moelleux  ,  fes  touches  faci- 
les &  légères  ,  fes  carnations 
fraîches ,  &  {fs  draperies jet- 
tées  avec  beaucoup  d'art.  Il 
s'étoit  fait  des  principes  cer- 
tains &  lumineux,  qui  l'ont 
guidé  dans  tous  fes  Ouvra- 
ges. On  a  voulu  trouver  des 
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défauts  dans  les  Peintures  de 
ce  grand  homme  :  on  croit 
en  eiîct  pouvoir  lui  repro- 
cher quclqu'incorrcftion  dans 
fcs  figures.  Se  un  goiit  de 
Deirein  lourd  ,  Sc  qui  tient 
du  caradlcre  Flaniand  ;  l'é- 
tonnante rapidité  avec  la- 
qaellc  il  peignoir,  peut  l'a- 
voir fait  tomber  dans  ocs  im- 
p  jrfections ,  dont  les  Ouvra- 
ges qi'il  a  travaillés  avec 
L:>in ,  font  exempts.  Ses  Def- 
feins  font  d'un  grand  goiit , 
d'une  touche  fçavante  ;  la 
b;lle  couleur  &  l'intelligcn- 
cz  du  tout  enfemble  ,  s'y 
font  remarquer.  Ses  Peintu- 
res font  en  grand  nombre  : 
les  principales  font  à  Bruxel- 
les ,  à  Anvers  ,  à  Gand  ,  en 
Efpagne  ,  à  Londres,  à  Paris. 
Le  Roi  &  M.  le  Dac  d'Or- 
léans polTedent  pl'.iiicurs  Ta- 
bleaux de  chevalet  ,  de  ce 
Peintre.  On  a  beaucoup  gra- 
vé d'après  ce  Maître.  Il  a 
aufli  gravé  quelques  mor- 
ceaux. Le  Catalogue  de  fes 
Ouvrages  fe  trouve  à  Paris 
chez  Brijffon  Sc  Jombcrt, 
Parmi  fes  Difciples  ,  les  plus 
dilling'jcs  font  Vandyck  , 
Diepcabeck  ,  Jacques  Jor- 
dans,  David  Teniers,  Jufte, 
Vanmol ,  Van-Tulden  ,  &:c. 
Rui>ENTURE.  Ce  mot 
vient  du  Latin  Rudens  ,  qui 
fignifie  Cable  •,  c'eit  un  or- 
iicme.K  d'Architecture  qui  clb 
en  forme  de  bâton  fimnle  , 
ou  de  corde  ,  ou  de  rofcau  , 
Ç{  dont  011  remplit  jufqu'au 


tiers,  les  colonnes  qui ,  pour 
cette  raifon  ,  s'appellent  Co- 
loiines  rudauccs.  On  em- 
ployé aulTi  des  R.iidenturcs 
de  relief  fans  cannelures  , 
fur  des  pilaftres  en  gaîne  , 
mais  cela  eft  très -rare. 

Rue  (  Charles  de  la  )  , 
Jéfuite  ,  né  à  î'aris  l'an 
1645  ,  mort  en  la  même 
ville  en  171  f.  Poète  Fran- 
çois oC  Latin.  Le  Père  de  la 
Llue  éîoit  un  de  ces  génies 
vaftes  qui  embralfent  tout  ce 
qui  regarde  les  Scier.ccs  & 
les  Belles  -  Lettres.  Il  s'eft 
diftingué  dans  la  Chaire  , 
par  fcs  Sermons  &  fes  Pané- 
gyriques ,  pleins  de  majefté 
te  de  la  plus  fubhme  élo- 
quence. Il  a  fait  des  Notes 
fçavantes  &  une  Verfion  La- 
tine fort  eitimée  de  Virgile  à 
Tufa^e  &:  pour  Tinltrudlion 
du  Dauphin.  Son  nom  e(t 
aufïï  en  grande  réputation 
fur  le  Parnalfe  ,  François  & 
Latin.  On  a  de  lui  deux  Poè- 
mes Latins  ,  fur  les  Conquê- 
tes du  Roi  dans  la  Hollande 
&  en  Flandres,  que  le  Grand 
Corneille  a  traduits  en  vers 
François.  Ses  vers  Latins , 
qui  compofent  un  Recueil 
appelle  Symbolique  ,  fonc 
précieux  aux  Amateurs  de  la 
belle  Poéfie  ,  ainfi  que  fes 
Pièces  mixtes  ,  qui  renfer- 
ment des  Paraphrafes ,  des 
Odes  d'Horace  ,  &c.  Ses 
Tragédies  Latines  ,  intitu- 
lées Lyfimiichus  ,  3c  Cyrus  ..,, 
6c  celles  de  Lyfimachus  Sc. 
M  m  iij 
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de  Sylla  ,  en  vers  François , 
ont  "ûngiiliéiement  meriré 
l'approbation  de  Corneille. 
Les  CoTiédicns  de  l'Hôcel  de 
Bourgogne  fe  préparoienc 
fecrc::cmcnt  de  jouer  cette 
dernière  Pièce  5  mais  le  Pcrc 
de  la  Rue  en  ccanc  informé 
les  arrêta  par  fon  crédit.  On 
connoît  la  belle  Ode  qu'il  a 
faite  pour  l'immaculée  Con- 
ception de  la  Vierge  ^  &  qui 
a  mi  rire  a  Caçn  ,  le  prix  de 
l'Acadcraic. 

R  u  I  s  D  A  A  L  (  Jacob  ) , 
Peintre ,  né  à  Harle-n  en 
1640,  mort  dans  la  même 
ville  en  1681.  Ce  Maître  eft 
mis  au  rang  des  pki<:  célèbres 
Psyfagiftes.  ScS  Tableaux 
font  d'un  effet  piqunnt  ;  il 
a  rcpréfe;  té  dans  la  plupart , 
éc  belles  Fabriques,  des  Ma 
rines  ,  des  ChutJS  d'eau  ,  ou 
des  Tempêtes.  Ses  {ires  font 
agréables,  fa  couche  Icgcrc  , 
Ion  colons  vigoureux  Les 
Coinioilleur?  fjnt  a.ilîî  beau- 
coup de  cas  de  fcs  Dclleu-.s 
Cet  Arciite  avo:t  coutume 
de  fa;re  p'.iudrç  fcs  Figures 
par  V.m-Olhde,  Van-Vclde, 
ou  Wauvermans.  On  a  gra- 
vi d'après  lui.  Il  aauiTi  gra- 
vé q'ieiq'.ies  pcrirs  morceaux. 

S.^lif.on  Rirfdajl  fon  frè- 
re ,  mort  à  Harlem  en  ;  670 , 
s'c  c  pareillement  diitingué 
par  fes  PayL'ges. 

K  u  M  E  R  s.  On  nommoit 
ainfi  le.-.  Poètes  des  Gotlis 
qui  s'éfoi/nt  établis  dans  les 
Gaules.    Ce  font  ces  Poètes 
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qui  introduilirent  dans  les 
vers ,  la  confonance  j  &  leurs 
Ouvrages  en  vers  s'appelle- 
rent  Runes  ,  enfuite  Kirr.es, 
Cette  nouveauté  tut  li  bien 
reçue  dans  la  Poéfie  vulgai- 
re ,  qu'on  voulut  y  alfujcttir 
la  Pocfic  Latine.  Lconinus 
qui  vivoit  fous  le  règne  de 
Louis  VII ,  fe  diftingua  dans 
ce  dernier  genre  de  Poélie  , 
&  lui  donna  fon  nom. 

RusTici  (  Jean  -  Fran- 
çois )  ,  Sculpteur  ,  natif  de 
Florence.  Cet  Arcifle ,  en- 
core enfant  ,  fit  connoître 
les  talens  qu'il  avoit  reçus  de 
la  Nature  ,  par  le  plailir  qu'il 
prenoit  a  faire  de  lui  -  même 
de  petites  Figures  de  terre. 
André  Verrocbio  lui  mon- 
tra les  principes  de  fon  Art. 
Léonard  de  Vinci  ,  qui  étoit 
alors  dans  la  même  Ecole , 
lui  donna  une  v.ve  émula- 
tion ,  ce  qui  contribue  ordi- 
nairement beaucoup  à  per- 
fcâ-ionner  les  talens.  Sts 
Statues  font ,  la  plupart ,  en 
bronze.  Parmi  fes  Ouvra- 
ges, on  fait  fur- tout  men- 
tion d'une  Léda  ,  d'une  Eu- 
rope ,  d'un  Neptune  ,  d'un 
Vulcain  ,  &  d'un  Homme  à 
cheval  ,  d'une  hauteur  ex- 
traordinaire ;  il  a  fait  auiTî 
une  Femme  d'une  forme  co- 
lollale.  Ce  fçavant  Sculprcur 
vint  en  France  en  i  ^iS,  où  il 
fc  fixa  ,  ayant  été  employé 
par  François  I  ,  à  pluiieur? 
Ouvrages  confidérables. 

Rustique.  On  a  «juclçjqçr 
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fois  ainfi  appelle  ropdrcTof- 
can  ,  comme  étant  le  moins 
orné  des  ordres  d'Architec- 
ture ,  &  celui  qui  approche 
le  plus  de  la  fimplicité  de  la 
Nature.   (  Voyez  Tofcan  ). 

Ryer  (  Pierre  du  )  ,  Poète 
François.  (  Voy.  Du  Ryer). 


.J  A  B  L I E  R  E  (Antoine  de 
Rambouillet  de  la  )  ,  mort  à 
Pans  en  1680  ,  âgé  de  (îç 
ans  ;  Poète  François.  Nous 
n'avons  de  lai  que  des  Ma- 
drigaux ,  publics  après  fa 
mort  par  fon  fils.  Ces  petits 
Poèmes  lui  ont  fait  beaucoup 
d'honneur  ,  par  la  fineile 
des  penfccs ,  &  par  la  déli- 
cate naïveté  du  ftile  :  on 
peut  le  propofer  pour  modè- 
le en  ce  ffenre. 

Son  Epoufe  ,  Hedclin  de 
la  Sablière  ,  étoit  en  liaifon 
avec  les  beaux  Efprics  de  fon 
temps.  La  Fontaine  ^  qui 
trouva  dans  fa  maifon  un 
azile  paiiiblc  durant  près  de 
vingt  ans  ,  la  immortalifé 
dans  fes  vers. 

S  A  c  c  H I  (  André  ) ,  Pein- 
tre ,  né  à  Rome  en  1^99, 
mort  dans  la  même  ville  en 
ib(>]..  Son  père ,  Hjnoît  Sac- 
chi ,  lui  montra  les  premiers 
principes  de  la  Peinture  ;  Al- 
bane  le  perfectionna.  L'at- 
tention que  fon  illjftre  Maî- 
tre eut  pour  lui  Se  fes  talens 
naturels  ,  lui  acquirent  ,  en 
peu  de  temps  ,  une  grande 
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réputation.  Ses  Ouvrages 
furent  recherchés  ;  on  exer- 
ça fon  pinceau  pour  orner 
les  Temples  &  les  Palais.  On 
retrouve  dans  fes  Ouvrages  ,' 
les  grâces  &  la  tendrelle  du 
coloris  qu'on  admire  dans 
les  Tableaux  de  l'Albane. 
André  l'a  même  furpalfé  , 
par  fon  goût  de  Dcflcin  :  tes 
Figures  ont  une  cxpretriou 
admirable  ,  fes  draperies  une 
belle  fimplicité  ,  fes  idées 
font  nobles  ,  &  fa  touche 
finie  ,  fans  être  peignée.  Il 
a  réuiïî  fur -tout  dans  les  fu- 
jets  fimplcs  5  &:  l'on  remar- 
que qu'il  n'a  jamais  delTiné 
une  feule  fois  ,  fans  avoir 
confultè  la  Nature.  Ce  Pein- 
tre avoir  une  fingularité  de 
mœurs,  &  fe  permertoittant 
de  liberté  dans  fa  Critique  , 
que  les  autres  Peintres  ,  fes 
Contemporains  ,  fuient  au- 
tant d'ennemis  pour  lui.  Ses 
Deffeins  font  précieux  ,  une 
belle  compofition  ,  des  ex- 
prellîons  vives,  beaucoup  de 
facilité  ,  les  ombres  &  les 
clairs  bien  ménagés  ,  les 
peuvent  cara6térifer.  Les 
principaux  Ouvrages  de  ce 
grand  Peintre  font  à  Rome. 
Il  y  a  deux  de  fes  Tableaux 
au  Palais  Royal  ;  l'un  re- 
préfente  Adam  q.ii  voit  ex- 
pirer fon  fils  ;  l'autre  cft  un 
Portement  de  Croix  ,  excel- 
lent morceau.  On  a  gravé 
d'après  ce  Maître. 

Sacome.    Terme  d'Archi- 
tcéture.  CçH:  le  vif  profil  dç 
M  m  iv 
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tout  membre  2c  inoulure 
d'Arcliitcdure.  Ce  terme  li- 
gnifie aulli  quelquefois ,  la 
inoulure  même. 

SACqUEBUTT£.  Iiiftru- 
ir.ent  de  Mu()que3  on  l'ap- 
pelle auflî ,  la  Trompette  iiar- 
monique  :  elle  cil  allez  fem- 
blable  à  la  Trompette  mili- 
taire ,  &  elle  n'en  diftcre 
qu'en  ce  qu'elle  eft  plus  lon- 
gue &  qu  elle  a  plus  de  bran- 
<iies.  Cette  forte  de  Trom- 
^."tte ,  peut  faire  la  balfe 
dai-s  les  grands  Concerts. 

S  A  c  Y  (  Louis  -  Jfaac  le 
Maître  de),  natif  de  Paris, 
mort  en  1684  âgé  de  71  ans. 
Poète  F;  arçois.  De  Sacy  cil 
connu  principalement  par  fa 
Tradu^ftibn  de  l'Ancien  &  du 
nouveau  Teftament  ,  &  par 
celle  de  l'Imitation.  Il  a  fait 
aulTi  des  vers  François  ,  où 
Von  remarque  de  la  nobLlfe 
dans  les  penfécs  &  dans  le 
fille  ;  ils  font  ,  la  plupart , 
iur  des  fiijets  de  piété.  Il  a 
traduit  en  vers  ,  le  Poémc  de 
Saint  Profper  fur  la  Grâce. 

Sadeler  (  Jea:^  ) ,  G  ra- 
veur  ,  né  à  Bruxelles  en 
I  j  f  0  ,  mort  à  Venilc.  Il  ell 
naturel  aux  pcres  ,  d'appren- 
dre leur  Profefiîon  a  leurs 
enfans  :  Jean  6. ;û(.7f/- apprit 
celle  de  Fondeur  &  de  Cifc- 
leur ,  que  fon  pcre  cxerçoit  j 
mais  1  âge  développant  fcs 
inclinations ,  il  s'attacha  au 
Di;fîcin  &  à  la  Gravure. 
Quelques  Eftampcs  qu  A  pu- 
blia ^  A"vcis ,  anuoacçrçnt 
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fcs  talens  ;  les  éloges  qu'o» 
lui^clonna  excitèrent  le  deùr 
d'en  mériter  de  nouveaux.  Il 
parcourut  la  Hollande,  pour 
travailler  fous  les  yeux  des 
meilleurs  Maîtres.  Le  Duc 
de  Bavière  fe  fi:  un  piailu  de 
répandre  lés  bienfaits  fur  cec 
Artiile.  Sudelcr  animé  par 
la  léconnoiilaiice  ,  ht  pour 
fon  Protecteur  ,  des  Ouvra- 
ges qui  ajoutèrent  à  fa  répu- 
tation; il  partit  pour  l'Italie, 
&  perfectionna  fcs  talens  par 
l'étude  qu'il  fut  à  portée  de 
faire  ,  des  m..''.gnifiqucs  mor- 
ceaux que  cette  riche  Con- 
trée renferme.  11  préfenta 
quelques  unes  de  fes  Gravu-« 
res  au  Pape  Clément  "VIII  ; 
mais  Sa  Sainteté  ne  lui  fie 
que  quelques  comphmens 
ftériles  :  cet  accueil  enga- 
gea Jean  Sadeler  à  fc  retiret 
a  Venife  ,  où  il  mourut  peu 
de  temps  après  fon  arrivée. 
Il  eut  un  fils  nommé  Ji.Jk  ou 
Jufiin  ,  dont  on  a  aullî  quel- 
ques Étlampes  qui  ne  font 
point  fans  mérite. 

Sadeler  (  Raphaël  )  , 
Graveur.  Il  étoit  frère  de 
Jean  ,  &  fon  Difciplc  ;  fa 
vue  ,  qu'un  travail  allidu  & 
la  giande  application  ,  né- 
ccllanedans  fon  Art ,  avoir 
afttnblic,  hii  fit  quitter  quel- 
que temps  la  Gravuic  ;  il  s'a- 
donna donc  a  la  Peinture  par 
délailement  ;  mais  fon  goût 
le  rappclla  à  (on  premier 
exercice  :  il  s'y  diilmg  ia  ;;ar 
la  concdion  du  Dcllcm  ,  ôs 
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J>ar  le  naturel  qu'il  répandoît 
dans  fes  figures.  Il  accom- 
piqna  Ton  frère  à  Rome,  à 
Vcnife,  &  mourut  dans  cette 
dernière  ville.  On  ne  fcait 
point  la  datte  de  fa  naillan- 
cc  ,  ni  celle  de  fa  mort. 

S  A  D  E  L  E  R  (  Gilles  ) ,  Gra- 
veur ,  né  a  Anvers  en  i  ^70  , 
inorc  à  Pragues  en  1^2.9.  Il 
étoi:  Neveu  &  Difciple  de 
Jean  &  de  Raphaël ,  qu'il 
furpafla  par  la  corrcdion  & 
la  févcritc  de  fcn  DelFcin  , 
par  le  goiit  &:  la  netteté  de 
fcs  Gravures.  Il  fit  quelque 
fcjour  en  Italie  ,  où  ce  célè- 
bre Artifte  fe  pcrfe<lfiomia 
par  fes  études  d'après  l'Anti- 
Gue.  Ses  ralens  diftingués  le 
firent  defirer  en  Allemagne 
par  l'Empereur  Rodolphe  II, 
qui  lui  marqua  fon  eilune , 
en  lui  accordant  une  pen- 
fion  annuelle.  Les  Empe- 
reurs Mathias  &  Ferdinand 
II  fucccflcurs  de  Rodolphe  , 
continuèrent  d  honorer  fes 
talens. 

Il  y  a  encore  eu  un  Marc 
Sûdelcr  ,  mais  qui  femble 
n'avoir  été  que  l'Editeur  des 
Ouvrages  de  fes  parens. 

Saenredam  {Jean).  Les 
Eflampes  de  ce  Maître,  font 
très  -  goûtées  des  Curieux. 
Il  a  furtout  travaillé  d'après 
Gcltius  ;  il  a  fçu  allier  la 
douceur  ,  avec  la  fermeté  , 
dans  la  touche.  On  defirc- 
roit  plus  de  correction  dans 
fcs  Dcdeins  ;  mais  c'cll  un 
reproche  qu'il  doit  partager 


avec  la  plupart  des  Peintres 
qu'il  a  copiés. 

Sage  (le )  de  Montpellier, 
s'tlf  fait  de  la  réputation  , 
par  fes  Poélies  Gafconnes. 
On  a  de  lui  un  Recueil  in- 
titule les  Folies  au  Suur  le 
Sage. 

S  A  G  E  (  Alain  -  René  le  )  , 
Poète  François  ,  né  à  Ruys 
en  Bretagne  vers  l'an  1^77  , 
mort  eu  1747  a  Boulogne 
fur  Mer.  Son  premier  Ou- 
vrage fut  une  Traduftioii 
paraphrafée  des  Lettres  d'A- 
riftenette  ,  Auteur  Grec.  Il 
apprit  enfuitc  l'Efpagnol  j  Se 
gcûra  beaucoup  les  Auteurs 
de  cette  Nation  ,  dont  il  a 
donné  des  Traduirions  ,  ou 
plutôt  des  Imitations  qui  onc 
en  France  beaucoup  de  fuc- 
cès  ,  comme  le  Diable  boi' 
teux,  Gilblas ,  Gufman  d' Al- 
pharache  ,  le  Bachelier  de 
Salamanque  ,  le  nouveau  D. 
Quichotte,  Ùc.  Il  s'cft  auili 
rendu  célèbre  par  fcs  Pièces 
dramatiques  :  on  voit  avec 
plaiMr  ,  au  Théâtre  Frai^.çois, 
Crijpin  Rival  de  fon  Maître 
&  Turcarct  ,  Comédies  en 
profc.  L'Opera-Comique  efl: 
enrichi  d'un  grand  nombre 
de  fes  Ouvrages.  Cet  Auteur 
avoit  peu  d'invention  ;  mais 
il  avoit  de  l'cfprit ,  du  g'uit, 
&  l'art  d'enibellir  les  idcts 
des  autrtç ,  &:  de  fe  1er,  ren- 
dre propres.  On  peut  le  met- 
tre au  rang  des  Auteurs  qui 
ont  le  mieux  pclk  le  kur 
langue,  Il  eut  ijlulieurs  eu- 
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tans  ,  dont  l'aîné  s'efl:  illu- 
(ïic  comme  Adlcur  ,  lar  h 
Tlicâcie  François  ,  fous  le 
nom  de  Idontmcr.y. 

Sagtleven  ,  excellent 
Payfagifte  Hoil.màois.  il 
n'a  guères  travaillé  qu'en 
petit  j  fcs  Tableaux  &:  fes 
Delleiiis  font  rares  &  très- 
rechercliés. 

Saillie;  Terme  d'Ar- 
chired:urc ,  qui  fe  dit  des 
nioiilures,  &  généralement 
de  tous  membres  d'Archi:ec- 
çure  qui  fqrpalleat  le  nud  du 
mur. 

Saint-Amant  ( Marc- 
Ancoinc  Gérard  Sieur  de), 
né  à  Rouen  l'an  i^yj  ,  reçu 
à  l'Académie  Françoife  en 
1634,  mort  en  1660;  Poète 
François."  Cet  Auteur  eft 
traité  d'une  manière  peu 
avantagcufe  dans  la  pre- 
mière Satyre  de  Defpréaux. 
Cependant  le  Poécc  Sary ti- 
que eft  convenu  lui  -  même 
dans  la  Préface  des  deinicres 
Editions  de  fes  Œuvres  , 
qu'il  y  avoit  du  génie  dans 
les  Ecrits  de  Saint  -  Amant. 
Ce  Poète  n'avoit  pas  étudié, 
ou ,  comme  il  le  dit  lui  -  mê- 
me ,  il  n'avoit  point  pal  lé 
fous  la  férule.  Son  talent 
pour  la  déclamation  ajouroit 
à  fes  vers  une  harmome  qui 
s'évanouilfoit ,  lorfquc  quei- 
qu'autre  les  lifoit.  C'elt  le 
fujet  d'une  Epigramme  de 
GorabaulJ. 

,,  Tes  vers  font  beaux  quand  tu 
les  dis  , 
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,,  Maïs  ce  n'efl  rien   quand  Je 

les  lis  i 
,,  Tu  ne  peux  pas  toujours  en 

dir.'  , 

,,  Fais -en  donc  que  je  puiiTe 
lire. 

Il  eft  Auteur  du  Moyfe 
fauve  ,  Ouvrage  finguUer  , 
qu'il  a  intitulé  Jày/e  Héroï- 
que ,  Se  qui  eft  divi'é  en 
douze  parties  ou  chants.  Sa 
l<o:ne  naicule  eft  pleine  de 
plaifantenes.  Ce  Foéte  avoit 
fait  aulTi  un  Poème  de  la  Lu- 
ne ,  dans  lequel  il  louoit 
Louis  XI V  ,  furtout ,  de  (ca- 
voir  bien  nager.  Le  Roi  ne 
put  fouftiir  la  leélure  de  cet 
Ouvrage  ,  affront  qui  caufa 
beaucoup  de  chagrin  &  la 
mort  a  l'Auteur.  On  a  de 
lui  ,  outre  les  Ouvrages  ci- 
tés ci  -délias  ,  un  Recueil  de 
Poéiies  diverfes  Se  des  Stan- 
ces ,  à  M.  Corneille  ,  fur  fon 
Imitation  de  Jejus  •  Ckrijif 
mife  en  vers. 

Saint  -  Aulaire  (  Fran- 
fois  -  Jofepk  de  Beaupoil  , 
Marquis  de)  ,  reçu  à  l'Aca- 
démie Francoife  en  lyofî  , 
mort  en  1741  âgé  de  98  ans; 
Toéte  François.  Le  Marquis 
de  S  zint  -  Aulaire  faifoit  , 
par  fa  converfation  brillan- 
te &  par  fes  vers  ingénieux 
qa'd  fcavoit  compofer  5c 
placer  à  propos ,  ks  délices 
des  Compagnes  où  il  fe 
trouvoit.  S.  A.  S.  Madame 
la  D  uliclfe  du  Maine  ,  1  at- 
tira à  fa  Cour  5:  lui  faifoic 
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J'iîonneur  de  l'appeller  fon 
Berger.  Un  jour  que  la  Prin- 
cellc  propofa  un  jeu  où  cha- 
cun eft  obligé  de  dire  fon 
fecrcc  en  particulier  ,  le  Mar- 
quis de  Saint-Auldife ,  alors 
âgé  de  90  ans  ,  fit  ce  joli 
Impromptu  pour  Madame  la 
Duclieirc  du  Maine  : 

La  Divinité  qui  s'amufi: 
A  me  demander  un  fecrec , 

Si  j'écois  Apollon  ,  ne  fcroir  pas 
ma  Mufe  , 

Ille  feroi:  Thccis    Se  le  jour 
finiioic. 

Saint  -  Didier  (  François 
Limojon  de) ,  né  a  Avignon 
en  1668,  mort  en  1759  j 
Poe  te  François.  St  Didier 
fe  diftmgua  fort  jeune  ,  par 
plu  fleurs  prix  qa'il  remporta 
a  l'Académie  Françoife  Se  à 
celle  d^s  Jeux  Floraux  de 
Touloufc.  Il  avoir  entrepris 
un  Poème  Epique  intitulé 
Clovis  ,  dont  nous  avons 
les  huit  premiers  chints  j 
on  y  remarque  des  vers  heu- 
reux &  des  beautés  de  détail, 
mais  on  trouve  qu  il  a  péché 
dans  le  Deifein  de  fon  Ou- 
vrage. Il  eft  auilî  1  Auteur 
d'une  Tragi  -  Comédie  en 
vers  qui  a  pour  titre  Vj/zade, 
Pièce  fatyriqje  ,  contre  la 
Motte.  Nous  avons  encore 
de  Saint -D idi e^  le  V-iy âge 
çLu  l'arnajfe  ,  Ouvrage  en 
profc  3c  en  vers ,  &  une  Ode 
intitulée  le  lloyuumc  de  la 
Five. 
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SaINT-Ev  REMONT 

(  Charles  Marquetel  de  Saine 
Denis,  fieur  de),  né  dans 
la  Balte  -  Normandie  l'an 
1613,  mort  à  Londres  en 
170  5  ,  Poète  François.  On 
doit  regarder  les  Œuvres 
Poétiques  de  Sui  it  -  tvre- 
mont  comme  les  délaffemens 
d'un  homme  d'efprit  &  du 
monde  ,  qai  ne  fe  donne 
point  pour  Poète  ;  cepen- 
dant quoique  fes  vers  foienc 
foibles  &  négligés  ,  on  ne 
laiife  point  q.ie  d'y  recon- 
noître  de  1  agrément  Se  mê- 
me du  génie.  Ses  Ouvrages 
en  profc  font  plus  recher- 
chés ,  &  méritent  de  l'être. 
Il  a  traité  toute  forte  de  fu- 
jets  ■  par-  tout  il  a  fait  admi- 
rer fa  merveilleufe  facilité  , 
&  la  délicatclîe  ,  &  la  viva- 
cité de  fon  efprit.  Ses  Ou- 
vrages avoi-'nt  un  fucccs  k 
étonnant  ,  que  le  Libraire 
Barhin  payoit  des  Auteurs , 
pDur  lui  ïz'.'-c.  du  Saiit-Eve- 
mont.  Ses  Poéiies  confiftcnc 
principalement  en  Stances  , 
Elégies  ,  Idylles  ,  Epigrani- 
mes,  Epitaph-.:s.  Il  a  fait  en- 
core ,  trois  Comédies  ,  donc 
une  en  vers  ,  intitulée  les 
Acadtmi'Jcs. 

SaintGelais(  Melin 
de  )  ,  Poète  Latin  &  Fran- 
çois ,  né  l  an  1491  d'Oc^la- 
vien  de  Saint  -  Gelais  ,  Evé- 
que  d'AngoulciTie  ,,mott  à 
Paris  l'an  i  ^^8.  Il  fut  fur- 
nommé  ï'Jvidc  François  ; 
en  ciîa  fca  Ityle  a  de  I3, 
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douceur  &  de  l'agrément  ;  il 
y  a  beaucoup  de  facilité  dans 
les  vers.  Plufieurs  préren- 
dent que  c'clt  à  ce  Poète 
qu'on  doit  h  Sonnet  Fran- 
çois ,  qti  il  fit  pailer  de  l'Ita- 
lie en  France.  Il  a  réulli 
d.ms  i'Epigramme  j  on  lui  a 
même  taie  l'honneur  de  le 
mettre  dan<;  ce  genre  ,  au- 
defîus  de  Marot  &  de  du 
Bellay.  Saint-Gildis  aimoic 
à  railler  ;  caraftèrc  dange- 
reux qui  lui  fit  beaucoup 
d'ennemis.  Ses  Pocfi^s  font 
des  Elégies  ,  Epîtres  ,  Ron- 
deaux ,  (^aatrair.s  ,  Chan- 
fons,  Sonn>.ts  &  Epigiam- 
mes.  Il  a  au  1i  compole  So- 
phon'isbe  ,  Tragédie  en  pro- 
fe  ,  à  l'exception  des  Chœurs 
qui  font  en  vers. 

Saint-Gilles,  Sous- 
Brigadier  de  la  première 
Compagnie  des  Moufqje- 
taires  du  Roi ,  né  vers  l'an 
1680,  Poète  François.  St- 
Gilles  parloir  peu  ,  ayant 
fon  efprit  fouvcnt  occupé  à 
combiner  de  peti's  morceaux 
de  Poé(îc  dont  il  faifoit  part 
à  les  amis.  Son  imagination 
ctoit  eijouée  &:  q'iclq-ietois 
libertine.  Il  réullliloit  parti- 
culièrement dans  des  fujets 
gaillards  5  fcs  Contes  &  Tes 
Clianfons  font  remplies  d  ef- 
prit &  d'agrément.  La  plus 
grande  partie  de  fcs  Poélies, 
a  été  imprimée  dans  un  Vo- 
lume qui  a  pour  titre  la  M,fe 
Mo  ;fq-ietaire.  On  trouve  en- 
core des  vers  de  fa  faij'oa , 
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dans  plufîeurs  autres  Rc* 
cucils.  On  y  voit  entr'au- 
tres  de  lui ,  un  Poème  an 
Roi  5  une  Ode  fur  la  Chaf- 
fe  ;  le  FijgJt ,  Conte;  l'Ori- 
gine des  Oijejux  y  le  ikqf- 
Jeur  change  en.  Oifeuu  de 
proie  ;  des  Chanfons  &  des 
Vaudevilles  très  -  ingénieux. 
Sai.-.t-  Gilles  quitta  le  Servi- 
ce en  1706  après  la  Bataille 
de  Ramilly  \  &  au  grand 
étonnem.nc  de  fes  amis  SC 
de  tous  ceux  qui  le  connoit- 
foient ,  il  fe  retira  dans  un 
Cojvent  de  Capucins.  Il  eue 
un  frère  ,  (  l'Enfant  de  St- 
Gillcs  ),  mort  en  174^  âgé 
de  81  ans  ,  qui  compofa 
A'i.irathe  ,  Tragédie  dont 
le  fuc  ;ès  fut  très  -  foible. 

Sainte  Marthe  (  Fran- 
pis  Gaucher ,  dit  Scevole 
de  )  ,  Chevalier  ,  Seigneur 
d'Eftrep  ed  ,  né  à  Loudun  le 
X  Février  in''  »  mort  en 
1615  ;  Poète  Latin  &  Fran- 
çois. Cet  Auteur  a  vécu  fous 
fept  Rnis  ,  étant  né  fous  le 
règne  de  François  I ,  &  étant 
mort  fous  celui  de  Louis 
XIII.  Il  étoit  Hiftorien  , 
Poète  ,  Orateur  ,  Ju:  ifcon- 
fulce  ,  &  polledoit  les  Lan- 
gues Hébraïque ,  Grecque  Sc 
Latine.  Scevole  de  Sainte- 
M.irtke  s'eft  rendu  célèbre 
fur:out  par  fes  vers  Laiins. 
Les  trois  Livres  de  fa  Pœ- 
dotrophie  ,  c'eft- à-dire  ,  àz\ 
l'éducation  des  en  fans  ,  fonci 
encore  recherchés  &  admi-j 
rés  des  Connoiircurs.  On  efti 
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à  une  Tradutlion  en  Fran- 
çois ;  il  a  fait  auffi  des  Poé- 
(ies  Lyriques  ,  des  Epigram- 
mcs  ,  des  Poéfies  facrées  , 
des  Pièces  fur  des  fujets  ga- 
lans  ,  &c. 

Abel  de  Sainte  -  Marthe  , 
fils  de  Scevole  ,  mort  en 
i(îf  1  ;  Pocce  Latin.  Il  avoit 
un  génie  facile  &  heureux 
pour  la  Pcîfic  Latine  5  il  cft 
ccpendar.t  inférieur  à  fon 
pcre.  Ses  Poéfies  font  le 
Laurier,  la  Loi  Salique  ,  des 
Llcgies ,  des  Odes  ,  des  Epi- 
grammes  ,  des  Poélies  fa- 
crées ,  des  Hymnes  ,  Sec. 

Saint  -  Martin  de  Bo- 
lof^ne.  Peintre.  (  Voy.  Pri- 
iKj.tice). 

Saintonge  (  Louife- 
GeneviéveGïWoiào.).  (Voy. 
Gillot). 

Saint-Pavin  (  Denis 
Sanguin  de  ) ,  natif  de  Paris, 
mort  en  1670,  Poète  Fran- 
çois. Il  étoit  d'une  famille 
dont  le  crédit  auroit  pu  l'é- 
îcvcr  a  quelque  place  hono- 
rable -,  mais  content  de  la 
réputation  que  fon  efprit  & 
fes  Ouvrages  lui  acquéroicnt, 
toute  fon  ambition  fut  tou- 
jours de  jouir  des  délices 
d'une  vie  oifive  &  tranquille. 
Defpréaux  a  mis  dans  fes  Sa- 
tyres, la  converfîon  de  St- 
Pavin  au  nombre  des  im- 
poffibilités  morales.  Les  vers 
de  ce  Poète  font  remarqua- 
bles par  la  naïveté  ,  le  goût, 
le  la  dclicatclle  qui  y  re< 
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gnent.  On  a  de  lui  ,  des 
Lettres  ,  des  Sonnets  ,  des 
Rondeaux ,  &  des  Epigram- 
nics. 

Salario  (  André  )  , 
Peintre.  (  Voyez  h  l'article 
de  Léonard  de  Ki;:ci  ). 

Saliez.  (Voyez Sa/van), 
S  A  L  M  o  N  (  Jean  )  ,  Poète 
Latin  ,  mort  à  Loudun  ea 
iSSS  y  dans  un  âge  avancé. 
Il  fut  furnommé  ,  à  caufe 
de  fa  maigreur ,  Macrinus 
ou  Ma  crin  ,  &  ï  Horace 
François  ,  par  rapport  à  fon 
talent  pour  la  Poéfie.  Il  a 
fur-tout  réulTi  dans  le  genre 
Lyrique.  Augufte  de  Thoii 
lui  donne  l'honneur  d'avoir 
réveillé  l'étude  de  la  Poéfie 
négligée  avant  lui  en  Fran- 
ce. Il  a  fait  des  Hymnes  , 
un  Poème  fur  Gelonis  fa 
femme  ,  un  Recueil  intitulé 
NsiniA. 

Salomon  ,  Muficien 
François  ,  mort  à  Verfailles 
l'an  17  51  ,  âgé  d'environ 
foixante  -  dix  ans.  Salomon 
fut  reçu  à  la  Mufique  de  la 
Chapelle  du  Roi ,  pour  la 
Rafle  de  viole.  Homme  fim- 
plc  à  l'extérieur  ,  il  fembloic 
n'avoir  de  talent  que  pour 
jouer  avec  juiLife  Se  avec 
prècilion  dans  les  Chœurs, 
lorfqu'il  compofa  un  Opéra 
intitulé  Médée  &  Jafon  ,  qui 
fut  fort  applaudi.  Lui-mê- 
me il  (c  trouva  incognito  aux 
premières  rcprèfentations  de 
fon  Opéra ,  confondu  avec 
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les  Spccl:itcurs ,  &:  vit ,  avec 
fcns  froid  ,  applaudii  &c  cri- 
tiquer Con  Ouvrage. 

Salpion  ,  S.-ulpteui'  H'A- 
théncs.  C'cft  à  lui  qu'on  at- 
tribue ce  beau  vaic  antique 
qu'on  voit  à  Gayctrc  ,  ville 
Maritime  du  Royaume  de 
Napks  ,  oii  il  fert  pour  les 
Ponts  de  Baptême  ,  dans  la 
grande  Eglife.  Ce  fuperbe 
morceau  de  Sculpture,  avoir 
été  conltruic  ,  à  ce  qu'on 
pcnfe  ,  pour  contenir  l'eau 
lultralc  dans  quelque  ancien 
Temple  des  Payens. 

Saltarella.  Les  Italiens 
appellent  ainli  une  efpece  de 
hiouvemcnt  qui  va  comme  en 
fautant,  &  qui  fe  fait  pref- 
que  toujours  en  triple  ,  en 
pointant  k  première  de  cha- 
que mefurc. 

Salvan  dé  Saliez  (An- 
toinettc  de  )  ,  née  à  Alby 
en  1658,  de  l'Académie  des 
Ilicoviati  de  Padouc,  morte 
en  1750,  dans  le  lieu  de  fa 
naiiTance.  Cette  Dame  s'eft 
diftinguée  par  fon  goût  pour 
les  Sciences  Se  la  Littérature , 
&  en  particulier  ,  pour  la 
Poéfie  Françoife.  Elle  a  fait 
des  Paraphrnfcs  fur  les  Pfcau- 
mcs  de  la  Pénitence  ,  &  di- 
vcrfes  Lettres  &  Poéfies  , 
dont  une  grande  partie  eft 
imprimée  dans  la  nouvelle 
Pa'i  loie  ,  ou  les  Femmes  il- 
l.ifbes  du  règne  de  Louis  le 
Grand.  Nous  avons  encore 
de  cette  Mufe  ,  l'Hiftoire  de 
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la  ComreiT?  d'ifcmbourg  l 
qui  a  é:é  traduite  en  pludeurs 
Langues. 

Salvator-Rose.  (Voy^ 
Rojc). 

Salviati  {Joferh).  (Voy. 
Port..). 

Salviati  (  François  ) , 
Peintre  ,  né  à  Florence  en 
I  j  I G  j  mort  à  Rome  en 
IJ63.  Ce  Peintre  ,  qui  de 
fon  nom  de  famille  ,  s'ap- 
pelloit  Moj^ ,  s'attacha  au 
Cardinal  Salviad ,  d'cix  lui 
eft  venu  le  furnom  fous  le- 
quel il  c{\.  connu.  Baccio 
Bandinelli  lui  apprit  les  pre- 
miers principes  de  fon  Art; 
Salviati,  donna  à  Rome  ,  à 
Florence  ,  à  Bologne  ,  S:  à 
Venife ,  des  preuves  de  l'ex- 
cellence de  fes  talens  dans; 
la  Peinture.  Mais  (on  incon- 
ftance  ne  lui  permit  pas  de 
fe  fixer  long  -  temps  dans  lé 
même  lieu ,  &:  à  de  grandes 
entrcprifes:  d  ailleurs,  bcau-i 
coup  d'cllimc  pour  lui  -  mê- 
me ,  &:  un  air  de  mépris  pour 
les  autres  ,  nuifirent  à  fa  for- 
tune ,  &  à  fa  réputation.  Son 
cfprit  inquiet  l'amena  ca 
France  ,  &.  l'en  fit  fortir  da 
temps  que  le  Primatice  y  flo- 
rilToit.  Ce  Peintre  étoit  bon; 
Deliînateur  j  fes  carnations: 
font  d  une  belle  couleur  j  ÇcS 
draperies  légères  &  bien  jet-i 
técs  ,  lailfcnt  entrevoir  le| 
nud  qu'elles  couvrent.  Il  in 
ventoit  facilement  ,  &  met-j 
toic    beaucoup    d'agréraenç 
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tinns  Tes  idées  ;  mais  il  pei- 
jînoir  de  pratique  ;  l'on  defi- 
reroit  que  fes  contours  ful- 
fcnc  plus  coulans.  Les  Def- 
fcins  de  Sûlvidti  font  alfcz 
dans  le  goiic  du  Palme  :  des 
airs  de  tore  maniérés  ,  des 
coëffures  &:  des  attitudes  ex- 
traordinaires ,  les  font  diL- 
tinguer.  Le  Roi  pollede  un 
Tableau  de  ce  Maître ,  repré- 
fentanc  Adam  £c  Eve  chaf- 
fés  du  Paradis  terreftre.  Il 
y  a  encore  aux  Céleftins  de 
Paris,  un  de  fes  Ouvrages, 
repréfentant  une  Defcente  de 
Croix  ,  &:  à  Lyon  ,  dans  la 
Cliapclledes  Florentins,  l'In- 
crédulité de  Saint  Thomas. 
Il  a  travaillé  à  huile  ,  à  fref- 
que  &  à  détrempe.  On  a  peu 
gravé  d'après  lui. 

S  A  N  A  D  o  N  (  Noel-Etien- 
ne) ,  Jéfuite  ,  né  à  Rouen  en 
1676  ,  mort  à  Paris  en  175  3, 
Poète  Latin,  Le  Père  Sana- 
don  a  fait  revivre  ,  dans  fes 
Poéiies ,  le  génie  &  le  goût 
des  plus  célèbres  Poètes  qui 
ont  paru  dans  le  beau  fiécle 
d'Auguite.  Ses  vers  n'au- 
roient  pas  été  défavoués  par 
ces  grands  Maîtres  ,  pour  la 
force  &  la  pureté  de  l'expref 
fîon  ,  le  tour  &  1  harmonie 
du  vers  ,  le  choix  &:  la  déli- 
catelTc  des  penfées.  Il  a  fait 
des  Odes  ,  des  Elégies  ,  des 
Epigrammes  ,  &  d  autres 
Poéfies  fur  différcns  fujcts. 
Le  Pcre  Sunadon  a  aulfi  don- 
né une  Tradadioa  des  (Su- 
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vres  d'Horace  ,  avec  des  Re- 
marques très  fçavantes. 

Sandrart  ( Joachim ) ^ 
Peintre  ,  né  à  Francfort  ert 
1606  ^  mort  à  Nuremberg 
en  1683.  Sdr.drart  eft  plus 
connu  par  les  Ecrits  qu'il  3 
faits  touchant  fa  Profclfion  , 
par  la  "Vie  des  plus  cckbres 
Artillcs  qu'il  a  donnée  ,  en- 
fin ,  par  l'Académie  qu'il  a 
érigée  à  Nuremberg  ,  que 
par  fes  Ouvrages  de  Pein- 
ture. Il  paroît  néanmoins 
qu'on  le  mit ,  de  fon  vivant^ 
au  rang  des  meilleurs  Arti- 
ftes.  Le  Roi  d'Efpagne  ayant 
fouhaité  douze  Ta'oleaux  des 
plus  célèbres  Peintres  qui  flo-* 
riifoient  à  Rome  ,  Sandrart 
fut  un  de  ceux  qui  travailla. 
Il  fe  trouva  en  concurrence 
avec  le  Guide  ,  le  Guerchin  , 
Jofépin  ,  Matîini ,  Gentilef- 
chi  ;  Piètre  de  Cortone  ,  Va- 
lentin  ,  André  Sacchi ,  Lan- 
fraac  ,  Dominiquin  &  PouG- 
fin.  On  connoît  de  ce  Pein- 
tre ,  les  douze  Mois  de  l'an- 
née ,  qui  ont  été  gravés  et» 
Hollande ,  avec  des  vers  La- 
tins pour  en  donner  la  dcf- 
cription.  Sandrart  a  encore 
traité  de  grands  fujets  d'Hi- 
ftoire  ,  &  il  a  fait  beaucoup 
de  Portraits.  On  ne  peut  té- 
moigner plus  d'amour  pour 
la  Peinture  que  cet  Artifte  en 
a  montré  pendant  le  cours 
d'une  longue  vie.  Son  ne- 
veu ,  Jacob  Sandrart  ,  s'eft 
dil^nguc  dans  la   Gravure 
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des  Portraits ,  qu"il  a  rendus 
avec  b;:aucoup  de  rcfTcm- 
blaiicc  &  de  naïveté  ;  t'o:i 
burin  ell  des  plus  gracieux. 
Ce  Maître  a  eu  une  fille 
nomince  Suzanne  Saidran  , 
qui  s'elt  dirtinguée  par  le 
même  raient  que  Ion  père. 

SAçittcQUE  (  Louis  de  ) , 
né  à  Paris  1  an  i6fi,  Cha- 
nome  Régulier  de  Sainte 
Geneviève  ,  mort  dans  fon 
Prieuré  de  Garnai ,  le  14 
Juillet  1714  ,  Poète  Fran- 
çois. Le  Dac  de  Nevers , 
rroteélcur  de  Sanlccque,  l'a- 
voit  nommé  à  l'Evêché  de 
Bethléem  \  mais  le  Roi ,  fol- 
licite  par  quelques  perfonncs 
choviuées  de  fes  Poéfies ,  fur- 
tout  de  la  Satyre  contre  les 
Dircdeurs  ,  s'oppofa  à  l'en- 
rc^ilbement  de  fes  Bulles  , 
&  rcmpécha  de  jouir  de  fa 
nouvelle  dignité.  Il  étoit 
Prieur  de  Garnai  ,  où  fa 
bonté  pour  fes  Paioiîïîcns 
les  rendit  plus  Maîtres  de  fes 
levenus  que  lui  -  même.  Ses 
vers  font  quelquefois  négli- 
gés ,  &  le  ftyle  nuit  fouvent 
aux  penfécs.  Il  a  fait  des  Sa- 
tyres ,  des  Hpîtrcs ,  un  Poè- 
me fur  les  mauvais  geftcs 
dt:s  Prédicateurs  ,  plutieurs 
-  Madrigaux  ,  &  d'autres  pe- 
tites Pièces  de  Poéfic. 

Sannazar  (  Jacques  ) , 
né  à  Naples  l'an  1458,  mort 
en  I  no  >  Poète  Latin  &  Ita- 
lien. 6anna:^ar  avoit  une 
humeur  enjouée  3  fon  carac- 
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rèrc  le  portoit  tellement  à  là. 
galanterie  ,  que  même  dans 
là  vieillefie  ,  il  fe  produi- 
foiî  fous  les  habits  &  avec 
les  airs  ■'<  le  ton  d'un  jeune 
Courtifan.  Il  s'oft  fait  un 
nom  confidèrable  par  fes 
Poéfics  Latines  :  01  retrou- 
ve en  effet  dans  fes  vers  1  e- 
lègance  &  la  pureté  du  ftylc 
que  nous  admirons  dans  les 
Poètes  de  l'ancienne  Rome. 
Sanr.a:^ar  a  coaipofé  trois 
Livres  d  Elégies ,  une  La- 
mentation fur  la  mort  de  Jc' 
fus  -  Chrifi ,  des  Eglogues  , 
un  Poème  furies  Couches fa- 
crées  de  la  Sainte  Kierge  ^ 
&c.  C'eft  lînguliércment  fur 
ce  dernier  Ouvrage ,  qu'efl: 
fondée  fa  réputation  d'ex- 
cellent Poète  Latin  ;  mais 
c'eft  un  reproche  à  lui  faire  , 
d'avoir  profané  la  faintcté  da 
fon  fujet ,  par  des  orncmens 
entièrement  profanes  ,  & 
par  le  mélange  mo:  ft.ucux 
des  extravagances  du  Paga- 
nifme  ,  avec  les  Myftcres 
auguftes  de  notre  R<-l:gion. 
Parmi  fes  Pièces  Italiennes  , 
la  plus  célèbre  eft  fon  j4:ca- 
die  y  les  vers  S;  la  profe  de 
cet  Ouvrage  ,  charment  éga- 
lement pat  la  dèlicatelTe  ,  & 
par  la  naïveté  des  images  5c 
des  exprelTions. 

Santf. RRE  {Jean-Bap* 
tijïe  ),  Peintre  ,  né  à  Magny 
près  Pontoife,  en  i<îp,mort 
à  Paris  en  17 17.  Santerre  né 
avec  un  efprit  tranquille  8c 
très- 
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ttès-patient ,  ne  négligea  rien 
pour  fe   perfeâ:ionner  dans 
fon  Alt  j  il  encra  dans  l'E- 
cole de  BouUongne   l'aîné  , 
où  les  avis   de    cet    habile 
Maître  ,   fon  affiduiré  ,  fon 
attention  à  confulter  le  na- 
turel ,  l'étude  qu'il  fît  de  la 
Perfpedlive  &i  de  l'Anacomie  ; 
enfin  ,  le  temps  qu'il  metcoit 
à  fes  Ouvrages,  lui  acquirent 
une  grande  réputation.    Ce 
Peintre    n'a    point    fait    de 
grandes  compolîtions  ;    fon 
imagination  n'étoit  point  af- 
fex  vive  pour  ce  genre  de  tra- 
vail ;  il  fe  contenta  de  pein- 
dre de   petits   fujcts   d'Hif- 
toire  ,  &  principalement  des 
tcces    de    fantaiiîe ,    &  des 
Demi-Figures.   Cet  excellent 
Arcifte  avoit  un  pinceau  fé- 
duifant  ,  un  DelTein  correiTt^ 
une  touche  finie  :  il  donnoit 
à  fes  têtes  ,  une  expreffion 
gracieufe.    Ses    teintes    font 
brillantes  ;   tes  carnations  , 
d'une  fraîcheur  admu^able  ; 
fes  attitudes  ,  d'une  grande 
vérité  ;  le  froid  de  fon  ca- 
radrère   a  palfé  quelquefois 
dans  fes  Ouvrages,    il  avoit 
un   Recueil  de    Deiïeins    de 
femmes  nues  ,  de  la  dernière 
beauté  ;  mais  il  crut  devoir 
le  fupprimer  dans  une  mala- 
die.   Il  y  a  de  ce  Maître  , 
dans  les  Salles   de   l'Acadé- 
mie ,   une  Sufanne  avec  les 
deux  Vieillards  5  le  Roi  pof- 
féde    pluheurs   de    fes    Ta- 
bleaux ,   entre  autres ,    une 
Sainte  Thercfe  ,    repréfen- 


tée  dans  un  des  Autels  de  fa 
Chapelle  ,  &  une  Madeleine. 
Il  a  fait  audî  une  Defcentc 
de  Croix  pour  la  ville  de  St 
Malo.  On  a  gravé  d'après 
lui, 

Santeul  (  Jean-Baptifte  ), 
né  a  Paris  en  1630  ,  mort  à 
Dijon  en  1697,    Chanoine 
Régulier  de  Saint  Victor  , 
Poète  Latin.    Il  fit  fes  études 
au    Collège    des    Jéfuites  ; 
quand  il  fut  en  Rhétorique  , 
l'illuftre  Père   Collart ,   fon 
Régent ,  prédit  qu'il  devien- 
droit  un  des  plus  grands  Poè- 
tes de  fon  lîéclc  j  par  la  ma- 
nière dont  il  compofoit  déjà 
des  vers  Latins  ,  &  fur-tour, 
à  caufe  d'une  Pièce  qu'il  fie 
dès- lors  fur  la  Bouteille  de 
Javon.    L'on  a  fait  un  Vo- 
lume entier  de  fes  bons  mots 
&  de  fes  avantures  ,  intitu- 
lé Santoliana.  Santeul  étoic 
vraiment  Poète,  fuivant  tou- 
te la  fignification  de  ce  mot, 
c'elt- à-dire  ,  qu'il  étoit  ani- 
mé d'un  enthoufiafme  &  d'un 
feu  poétique  qui  èclatoit  éga- 
lement dans  fes  çreftes,  fon 
maintien,  fes  faillies  ,  6c  dans 
fes  Ouvrages.    Les  vers  de 
Santeul  fe  font  admirer  par 
la  noblcffe  &  l'élévation  des 
fentimcns  ,  par  la  hardiefle 
&  la  beauté  de  l'imagina- 
tion ,    par    la  vivacité   des 
penfèes  ,  par  l'énergie  &  la 
force  de  l'exprefTion  j  enfin, 
par  la  coTcflion  &  la  pu- 
reté du   ftyle.    Il  a  fait  des 
Poéfies  profanes  &  facrées  : 
Nn 
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les  Poéfies  profanes  renfer- 
ment des  Infcripcions ,  des 
ïpigrammes  ,  Se  d'autres 
Pièces  d'une  plus  grande 
étendue  ;  fes  PoéHes  facrées 
confiftcnt  dans  un  grand 
nombre  d  Hymnes ,  qui  font 
autant  de  Chefs  -d'ccuvre  de 
Poéfie.  Plufieurs  de  fes  Piè- 
ces ont  été  mifcs  en  vers 
François. 

Sapho  ,  vivant  vers  l'an 
du  Monde  5400.  Sa  Patrie 
étoit  Mitylene  ,  ville  de  Lef- 
bos.  Elle  a  excellé  dans  la 
Poéfie  Lyrique.  La  beauté 
de  fon  génie  l'a  fait  furnora- 
mer  la  dixième  Mufe  5  & 
ceux  de  Mitylene  ne  cru- 
rent pouvoir  mieux  marquer 
leur  admiration  ,  qu'en  fai- 
fant  graver  foii  image  fur 
leur  monnoie.  On  a  beau- 
coup célébré  la  délicateile,  la 
douceur ,  l'harmonie ,  la  ten- 
drelfe  &  les  grâces  infinies 
de  fes  vers.  D  un  allez  grand 
nombre  de  Pièces  qu'elle 
avoir  compofées  ,  il  ne  nous 
en  relfe  que  deux  ;  ces  Piè- 
ces ne  démentent  point  les 
cloges  qu'on  lui  a  donnés , 
&  font  regretter  celles  qui 
font  perdues  :  on  lui  repro- 
che d'avoir  été  trop  libre 
dans  fes  moeurs  ,  &:  dans  fa 
Poélie.  On  rapporte  qu'ayant 
trouvé  dans  Phaon  ,  jeune 
homme  de  Lesbos ,  une  opi- 
niâtre réiîftancc  à  fes  dclirs, 
elle  le  précipita  dans  la  Mer 
du  haut  du  Promontoire  de 
l^ucade ,  dans  l'Acarnani^c, 
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C'eft  de  Sapho  que  le  vcrj 
Saphique  a  tiré  fon  nom. 

Sarabande.  C'eft  un  Air 
propre  a  une  danfc  ,  qui 
vient ,  dit  -  on  ,  des  Sarra- 
zins  j  fa  melure  eft  à  trois 
temps  graves  j  c'eft  une  et- 
pece  de  Menuet  lent. 

Sarasin  (  Jean  -  Fran' 
fois  ) ,  né  à  Hermanville  fur 
la  Mer  ,  dans  ie  voifinagc 
de  Caèn ,  mort  à  Pezenas , 
âgé  d'environ  cinquante  ans, 
en  1664  ,  Poète  François. 
Sarafin  avoir  une  imagina- 
tion grillante ,  &  travailloic 
avec  beaucoup  de  facilité.  Il 
a  ,  en  quelque  forte  ,  effayà 
de  tous  les  llylcs,  5c  effleuré 
tous  les  genres  ,  montrant 
par-tout  un  talent  6:  un  gé- 
nie fupèrieur.  On  rapporte 
qu'il  n'étoit  jamais  déplacé  j 
le  tendre  ,  le  galant  ,  l'a- 
gréable ,  l'enjoué  ,  le  férieux 
lui  alloient  également.  Tou- 
jours intéreilanc  ,  il  étoit  re- 
cherché des  Dames,  des  Gens 
de  Lettres  ,  &  des  Perfonnes 
de  Cour.  Sarafin  étoit  Se- 
crétaire &  Favori  du  Prince 
de  Conti.  Le  Maire  &  les 
Echevins  d'une  ville  étant 
venus  pour  haranguer  le 
Prince ,  l'Orateur  reita  court 
à  la  Icconde  période  ,  fans 
pouvoir  continuer  (on  Com- 
pliment. Sarafin  faute  aufli- 
tôt  du  Carolîe  où  il  étoit 
avec  le  Prince  de  Conti ,  fe 
joint  au  Harangueur  &  pour- 
fuit  la  Harangue ,  l'alFaifon- 
uskux  de  plailanccrics  il  iù^es 
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Se  Cl  délicates ,  &  y  mêlant 
un  liyk  U.  oiiginal ,  que  le 
Prince  ne  pue  s'empéclier  de 
rire.  Le  Maire  &  les  Eche- 
vins  remercièrent  Sarafin  de 
roue  leur  cœur  ,  Se  lui  pré- 
fenterenc ,  par  reconnoillan- 
ce ,  le  vin  de  la  ville  comme 
au  Prince.  Ce  Poète  a  fait 
4les  Odes  ,  des  Eglogues  , 
des  Elégies  ,  des  Stances  , 
<ies  Sonnets  ,  des  Epigram- 
mcs  ,  des  Vaudevilles  ,  des 
Clianfons  ,  des  Madrigaux , 
<les  Lettres  ,  un  Poème  en 
<iuatre  Chants  ,  intitulé  la 
ï)éf dite  des  Bouts  rimes.  On 
a  aufli  de  lui,  quelques  Ou- 
vrages mêlés  de  profe  &i  de 
vers  ,  comme  la  Fompe  funè- 
bre de  Ko  hure  ). 

S  A  R  A  z  I  N   (  Jacques  ) , 
Sculpteur  ,   né  à  Noyon  en 

I  f  y8  ,  mort  à  Paris  en  1660. 

II  fc  rendit  à  Paris  dès  fa 
plus  tendre  enfance  ,  6:  ap- 
prit dans  cette  ville  à  mode- 
ler &  à  delfmer  ;  il  palfa  en- 
luite  a  Rome  pour  fe  perfec- 
tionner dans  fon  Art.  Les 
magnifiques  Ouvrages  dont 
il  décora  l'Italie  ,  rendent 
témoignage  de  l'excellence 
de  fcs  talens.  Ce  Maître  fe 
diilingua  auffi  dans  la  Pein- 
ture :  on  voit  de  fes  Ta- 
bleaux dans  Kglife  des  Mi- 
nimes de  la  Place  Royale , 
&c  dans  une  des  Chambres 
des  Enquêtes.  La  Chartreu- 
fe  de  Lyon  poflède  deux  fta- 
tues  de  la  main  de  Sar.:^:n  ; 
on  voit  de  fcs  morceaux  de 
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Sculpture  à  Paris  à  St  Nico- 
las des  Champs  ,  dans  l'E- 
glife  de  Notre  -  Dame  de 
Paris  ,  à  un  des  dômes  du 
Louvre  ,  dans  l'Eglife  &  au 
Noviciat  des  Jéfuites  ,  aux 
Carmélites  &  à  St  Jacques 
de  la  Boucherie  ,  dans  la 
Chapelle  de  St  Germain  ea 
Laye  ,  à  Notre  -  Dame  de 
Lorrette  ,  au  Château  de 
Ckilly  ;  &  entre  plufieurs  au- 
tres Ouvrages  à  Verfailles  , 
le  magnifique  groupe  de  Rc- 
mus  &  de  Pv.omalus  alait<és 
par  une  chèvre.  C'eft  encore 
ce  célèbre  Artifte  qui  fit  le 
groupe  fi  ertimé  qu'on  voit  à 
Marly  ,  lequel  repréfentc 
deux  enfans  qui  jouent  ave© 
une  chèvre. 

Sarte  (  André  del) ,  Pcin" 
tre.  (  Voyez  André). 

Satyre.  On  appelle  ainlî 
un  Poème  qui  a  pour  but  de 
décréditer  le  vice  ou  d'atta- 
quer quelque  ridicule.  L'on 
peut  diftinguer  la  Satyre  en 
deux  efpeces  ,  l'une  lérieufc 
&:  l'autre  badine.  La  pre- 
mière eft  quelquefois  vive  , 
emportée  ,  fanglante  ,  com- 
me dans  Juvenal  ;  l'autre  a 
moins  de  fiel ,  mais  elle  a 
plus  de  malignité  ;  elle  eft 
moins  odieufe  ,  mais  fou- 
vent  le  trait  qu'elle  laiflc 
comme  échapper  ,  eft  plus 
envenimé  ,  &  plus  dange- 
reux. 

S  A  v  A  R  Y  (Jacques)  ,  natif 
de   Caen  ,    mort  en  1670  , 
âgé  de  6  3  ans  ;  Poète  LaciA* 
N  n  ij 
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ii  a  tziz  deux  Poèmes  ;  Tan 
fur  la  Chaîfe ,  l'auire  fur  le 
Macége  ,  où  Ton  remarque 
beaucoup  ainvsnrior.  On  a 
encore  de  lui ,  Ï0dyjjc£  en 
vers  Latins,  les  Tnomjhts 
Ci.  Louis  XIV^  depuis  jon 
avLiimcrt  à  la  Coiirczne  ,  & 
un  Volume  de  Poéiîes  mc- 
Ices. 

Saviry  (Rol^.d),  Pein- 
tre ,  né  a  Courtray  en  i  ^-6, 
mort  à  Utrechr  en  i6;y.  Il 
fut  Ekve  de  Jacques  Save^ 
ion  fcrere  ,  Se  travailla  dans 
{en  genre  de  Peirirure  5c 
«ians  (a  manière.  Roland  a 
cicelié  à  peindre  le  Faytage; 
&  comme  il  ëtoic  parien:  Se 
laborieux,  il  merroit  beau- 
coup de  propreie  dans  fes 
Tableaux.  L'Empereur  Ro- 
dolphe II,  bon  CcnnoiiTcur, 
occupa  long  -  te— rs  ce  Pein- 
tre, èc  l'engagea  a  énjdier 
les  beaux  fîtes  ,  i:  les  vues 
riches  Se  variées  que  les  Mon- 
tagnes du  Tirol  oiirent  aux 
yeux  du  Spccrareux.  Scvery 
3.  fouvem  exécuté  avec  beau- 
coup d'intelligence ,  des  tor- 
rens  qui  le  précipitent  du 
haut  des  rochers*:  il  a  en- 
core très  -  bien  rendu  les 
a-ninoaux  ,  les  plantes ,  les 
infectes.  Ses  figures  font 
agréables  &  fa  touche  eft 
fpmrueile ,  quoique  fouveot 
Qo  peu  féche  ;  on  lui  re- 
proche auili  d  avoir  trop  fait 
ufage  en  général  de  la  cou- 
leur bicue.  Ses  De'.Teir.s  font 
fini*  &  pfécjcux  ;  la  pl-jpan 
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des  Ouvrages  de  ce  Peintre 
font  à  Prague  dans  le  Palais 
de  l'Empereur.  On  a  gravé 
plulîeurs  morceaux  d'après 
lui ,  entre  autres  fon  St  Jé- 
rôme a^Tis  le  Dcfert. 

S  A  u  T  E  L  (  Pierre-  Jujîe  )  , 
Jéfuite  ,  né  à  Valence  en 
Dauphiné  l'an  i6i^  ,  mort 
àTcurnon  le  8  Juillet  i66i  j 
Pcéte  Latin.  Cet  Auteur 
rend  les  plus  petits  lujets  in- 
lérelfans  par  la  manière  in- 
génieofe  &  délicate  dont  il 
les  décrit  ;  il  fuiSt ,  pour  s'en 
convaincre,  de  lire  la  premiè- 
re Elégie  de  fes  Jeux  allégo- 
riques fur  une  Mo-j^ki  lom- 
oee  ca.ns  ur.e  terrine  de  Lait. 
Les  autres  fujets  de  fes  Jeux 
allégoriques  font ,  un  Ejjdin 
aAieilles  difiUlant  du  miel 
dans  le  carquois  de  r  Amour  ; 
le  Bruit  6*  le  Querelle  des 
Mouches  ;  un  Ozfeau  mis  en 
cage  i  le  Perroquet  qui  parle  , 

Sauver.  Terme  par  le- 
quel on  donne  a  entendre 
dans  la  Mutique  ,  que  toute 
dilTonnance  doit  erre  fuivic 
diaroniquen^ent ,  d'une  con- 
fonrance.  On  fauve  les  dil- 
fonnances  majeures,  en  mon- 
tant d'un  fcmi  -  ton  ,  &  les 
mineures  ,  en  defcendant 
diatoniqucment, 

S  B I  £  k:  ,  Peintre  Hollan- 
dois.  Il  a  travaillé  dans  le 
genre  de  Petemefs  ,  mais 
avec  plus  de  fuecès.  Ses  Ta- 
bleaux font  rares  &  tres-efti- 
mc:s.   Les  effets  de  l'Âichi- 
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te<ftare  y  font  rendus  avec 
une  vérité  frappante.  Son 
coloris  cft  fuave ,  agréable  , 
&  clair. 

ScABELLON  ;  c'eft  une  ef- 
pcce  de  picdeftal  haut  & 
menu ,  qui  fert  à  porter  un 
bufte  ,  un  vafe ,  &c. 

Scalck;en(  Godefroy  ) , 
Peintre  ,  né  en  1645  à  Dor- 
dreck  ville  de  Hollande  , 
mort  à  la  Haye  en  1706. 
Le  célèbre  Gérard  -  Dou  lui 
donna  des  leçons  qui  déve- 
loppèrent fes  heureux  talens 
pour  la  Peinture.  Scalcken 
excelloit  à  faire  des  Portraits 
en  petit  &  des  fujets  de  ca- 
price. Ses  Tableaux  font  or- 
dinairement éclairés  par  la 
lumière  d'un  flambeau  ,  ou 
d'une  lampe  :  les  reflets  de 
lumière  qu'il  a  fçavamment 
diftribués  ,  un  clair  -  obfcur 
dont  perfonne  n'a  mieux  pof- 
fedé  l'intelligence  ,  des  tein- 
tes parfaitement  fondues  , 
des  exprelfions  rendues  avec 
beaucoup  d'art ,  donnent  un 
grand  prix  à  fes  Ouvrages. 
Ce  Maître  fe  fit  defirer  en 
Angleterre  ,  où  il  eut  l'hon- 
neur de  peindre  Guillaume 
III.  ScalcKcn  étoit  de  ces 
hommes  bizarres  qui  fe  laif- 
fent  trop  aller  à  leur  humeur 
libre.  On  rapporte  que  fai- 
fant  le  l'oitrait  du  Roi ,  il 
eue  la  témérité  de  lui  faire 
tenir  fa  chandelle  ,  à  quoi 
Sa  Majcflé  eut  la  complai- 
fance  de  fe  prêter  &  de  fouf- 
frir  même  patiemment  que 


le  fuif  dégoûtât  fur  fes  doigts. 
Ce  Peintre  avoit  aufli  des  re- 
parties dures,  &i  des  fingu- 
larités  dans  le  caraftere , 
dont  l'excufe  pouvoir  être 
dans  l'excellence  de  fes  ta- 
Icns  ;  mais  cette  cxcufe  étoit- 
elle  fufïifante?  On  voit  plu- 
lîeurs  de  fes  Tableaux  dans 
la  CoUedion  du  Palais 
Royal.  Quelques  Maîtres  , 
entr'autres  Smith ,  ont  gra- 
ve d'après  lui.  Il  eut  Boon 
d'Amfterdampour  Difciple. 

S  c  A  R  R  o  N  (  Paul  ) ,  né 
à  Paris  l'an  1610,  mort  dans 
la  même  ville  en  1600;  Poète 
François.  Scarron  a  donné 
un  Portrait  très  -  plaifant  de 
fa  figure  fouffrante  &  gro- 
tefque.  La  Reine  ,  mcre  de 
Louis  XIV  ,  charmée  de  fon 
efprit  &  touchée  de  l'état  où 
fes  infirmités  l'avoient  ré- 
duit ,  lui  faifoit  une  penfion 
de  quinze  cens  livres  j  c'eft 
pourquoi  il  difoit  de  lui  : 
Scarron  par  la  grâce  de  Dieu 
malade  indigne  de  la  Reine. 
C'eft  un  fujet  d'admiration  , 
de  confidérer  l'efprit  de  ce 
Poète  gai ,  &  plein  de  fail- 
lies &  d'enjouement ,  dans 
un  corps  infirme  &:  miféra- 
ble.  Balzac  dit  qu'il  avoit 
vil  des  douleurs  conltantes  , 
des  douleurs  modéftes,  mais 
qu'il  n'a  vu  de  douleurs 
joyeufts  que  dans  cet  hom- 
me incomparable  &  qui  tient 
du  céleftc.  Le  genre  de  Scar- 
ron eft  le  burlefque  où  il  cft 
Original ,  &  n'a  que  de  foi- 
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blés  Copiftes.  On  rapporte 
que  Dcfprcaux  méprifoit  les 
Poélîes  de  Scarron  :  Votre 
Père  ,  dit  -  il  un  jour  à  M. 
Racine  le  fils,  avoit  la  foi- 
blelle  de  lire  quelquefois  le 
Virgile  travefti  &  de  rire  , 
mais  il  fe  cachoit  bien  de 
moi.  Les  Poéfies  de  Scarren 
font  ,  l'Eneïde  travefti  en 
huit  Livres  j  Tiphon  ou  la 
Gigantomachie  ;  plulicurs 
Comédies  telles  que  Jodelet 
ou  le  Maître  yalet ,  Jodelet 
fouffleté ,  Dom  Japhet  d'Ar- 
ménie y  l'Héritier  ridicule  , 
le  Gardien  de  Joi  -  même  ,  le 
Marquis  ridicule  ,  VEcolier 
de  Salamanque  ,  la  faujfe 
jLpparence  ,  le  Prince  Cor- 
faire  Tragi  -  Comédie  ;  & 
d'autres  petites  Pièces  de 
vers.  Son  Roman  Comique  , 
Ouvrage  en  profe  ,  efl:  fort 
cftimc.  Les  Pièces  dramati- 
ques de  cet  Auteur  qu'on 
ioue  encore  font ,  Jodelet 
'Maître  &  Valet  &  Dom  Ja- 
phet d'Arménie  ,  Comédies 
en  cinq  Ades. 

ScÉNE.  Ce  terme  fignifie 
différentes  chofcs  en  Poéfie. 
1°.  On  appelle  aind  le  lieu 
où  l'on  feint  que  l'aélion 
qu'on  met  &  qu'on  repré- 
fcntc  fur  le  Théâtre  doit  fc 
palTcr.  z*.  Ce  mot  eft  em- 
ployé pour  fignificr  l'efpace 
où  les  Aclcurs  jouent  leurs 
pcrfoiuiagcs  ;  c'eft  une  rè- 
gle dans  nos  moeurs  que  l'on 
ne  doit  pas  enfanglantcr  la 
Scène  ,  c'eil  -  à  -  dire ,  qu'on 
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ne  doit  frapper  ou  donner 
la  mort  à  aucun  pcrfonnage 
fur  le  Théâtre  ,  aux  yeux 
des  Speélateurs  ;  mais  il  y  a 
beaucoup  de  Tragédies  où 
des  Princes  malheureux  fc 
livrant  à  leur  défefpoir  , 
s'enfoncent  le  poignard  dans 
le  fein  j  ce  qui  paroît  con- 
traire à  cette  règle  du  Poème 
dramatique.  3°.  Ce  terme 
fcrt  à  déiigner  la  partie  d'un 
Aéle  du  Poème  dramatique  , 
laquelle  apporte  du  change- 
ment au  Théâtre  ,  par  l'en- 
trée &  la  fortie  des  Aéteurs. 
Les  Scènes  prifes  en  ce  fens 
doivent  toutes  contenir  quel<- 
quc  chofe  de  nouveau  ,  8c 
être  liées  les  unes  avec  les 
autres.  Le  nombre  n'en  cft 
point  déterminé  5  mais  oa 
peut  obfervcr  que  la  Comé- 
die fouffre  plus  de  Sc('nes 
que  la  Tragédie.  Les  Anciens 
ont  quelquefois  compofé  un 
Ad:e  d'une  feule  Scfie  ;  mais 
aujourd'hui  il  fc mblc  que 
l'on  eft  dans  l'ufagc  d'y  en 
mettre  au  moins  trois. 

ScÉNE.  Ce  terme  fignifîe 
encore  la  décoration  du 
Théâtre.  Chez  les  Anciens  , 
la  Scme  étoit  une  grande 
façade  de  pierres ,  ornée  de 
trois  ordres  d  Architeélure  , 
avec  dirtèrenrcs  Pcrfpcélives 
peintes  5c  mobiles  qui  repré- 
fentoient  des  décorations 
fuivant  l'efpece  de  Poème 
qu'on  jouoit  j  c'étoit  des 
Palais  pour  la  Tragédie  , 
des  maifons  6c  des  rues  pour 
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ïâ  Comédie ,  des  forêts  pOUr 
les  Paftoiales.  De  ces  déco- 
rations ,  les  unes  tournoient 
fur  un  pivot ,  les  autres  glif- 
foient  dans  des  coulilfes 
comme  celles  de  nos  Théâ- 
tres. Le  [plancher  un  peu 
incliné  ,  fur  lequel  les  Ac- 
teurs déclamoient ,  s'appel- 
loit  Profcene  ,  &  le  derrière 
du  Théâtre  ,  où  ils  s'habil- 
loient ,  Para/cents  (  Voyez 
Théâtre  ). 

ScHEDius  (  Paul-  Mé- 
lijfe  )  ,  né  à  Meriftad  en 
Franconie  l'an  i  n  9  >  mort 
à  Heidelberg  en  1 601 ,  Poète 
Latin  &  Allemand.  Schedius 
acquit  dès  fa  jeunelTe  la  ré- 
putation d'excellent  Poète  , 
&  mérita  ,  n'étant  encore 
âgé  que  de  1  f  ans  ,  la  cou- 
ronne de  laurier  que  les  Em- 
pereurs avoicnt  coutume  de 
donner  à  ceux  qui  fe  diftin- 
guoient  dans  la  Poélie.  Il 
fut  auiïl  comblé  d'honneurs 
dans  les  Cours  Etrangères  : 
en  Angleterre ,  la  Reine  Eli- 
fabeth  lui  témoigna  beau- 
coup d'eltime  &  de  bienveil- 
lance ;  &  en  Italie  ,  il  fut 
fait  Comte  Palatin  &  Ci- 
toyen Romain.  Nous  avons 
de  ce  Poète  ,  huit  Livres  de 
Confolations  ,  deux  d'Exhor- 
tations ,  deux  d'Imitations , 
un  Recueil  de  Billets  poéti- 
ques,  des  Epigrammcs,  des 
Odes,  Chanfons,  &c.  Il  a 
aurtl  traduit  les  Pfeaumes  en 
■vers  Allemands:  fes  pcnfées 
Latines ,  &  furiout  fes  vers 
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lyriques  ,  font  rccomman- 
dables  par  la  douceur  de  la 
vérification,  l'élégante  fim- 
plicité  des  penfées  ,  la  pu- 
reté &  la  netteté  des  cxpref- 
fion's.  Enfin  il  paroît  avoic 
été  infpiré  par  le  même  Gé- 
nie qui  anima  autrefois  Pin- 
darc  &  Horace. 

S  c  H  I  A  V  o  N  (  André  ), 
Peintre  ,  né  à  Sebenigo  en 
Dalmatie  l'an  1511,  mort  à 
Venife  en  1^81.  La  nécertl- 
té  lui  fit  apprendre  la  Pein- 
ture, &  cette  dure  néceflitç 
qui  l'obligcoit  à  travailler 
avec  promptitude  pour  fc 
procurer  ,  ainli  qu'à  fes  pa- 
ïens ,  les  befoins  de  la  vie  , 
ne  lui  permit  pas  d'étudier 
routes  les  parties  de  fon  Ait, 
Son  Delfein  eft  incorreét  , 
mais  ce  défaut  n'empêche 
point  qu'il  ne  foit  mis  au 
rang  des  plus  célèbres  Arti- 
lles.  Il  s'attacha  aux  Ouvra- 
ges du  Titien  ,  du  Giorgion 
&  du  Parmefan  5  il  deffi- 
na  furtoat  beaucoup  d'après 
les  Eflampes  de  ce  dernier. 
Schiavon  eft  un  excellent 
Colorifte  ;  il  peignoir  par- 
faitement les  femmes  ,  (es 
têtes  de  Vieillards  font  très- 
bien  touchées  :  il  avoir  un 
bon  goût  de  draperie  ,  une 
touche  facile  ,  fpirituelle  Se 
gracicufe  ;  fes  attitudes  font 
d'un  beau  choix  &  fçavam- 
ment  contraftées.  La  coutu- 
me de  ce  Peintre  étoit  de 
laiifcr  fes  teintes  préparées 
durant  quelques  jours  fur  fa 
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palette  avant  de  les  employer.' 
L'Aretin  étoic  foa  ami  ,  & 
lui  fournit  des  idées  ingé' 
nieufes  pour  fes  Tableaux. 
Le  Tincorer  avoir  toujours 
un  Tableau  du  Sckiavon  de- 
vant les  yeux  lorfqu'il  pei- 
gnoir. Ses  principaux  Ou- 
vrages font  a  Venife  j  on 
en  voit  quelques  -  uns  par- 
mi les  Tableaux  du  Roi  & 
de  M.  le  Duc  d'Orléans, 
Il  y  a  plufieurs  morceaux 
de  ce  Maître  qui  ont  été 
gravés. 

ScHiDONE  i  Barthélemi) , 
Peintre,  né  dans  la  ville  de 
Modène  vers  l'an  ij6o  , 
mon  à  Parme  en  \6ï6.  Il  fe 
mit  fous  la  difciplinc  d'Anni- 
bal  Carrache  ,  mais  il  s'atta- 
cha principalement  à  imiter 
Je  ftylc  du  Correge ,  &  per- 
fonne  n'a  plus  approché  de 
ce  grand  Maître  que  le  Schi- 
done.  Le  Duc  de  Parme  le 
£t  fon  premier  Peintre  &  lui 
prcfenta  plufieurs  fois  l'oc- 
cafion  de  fc  procurer  un  état 
honnête  ;  mais  la  Fortune 
qui  auroit  récompenfé  fcs 
talens  pour  la  Peinture  ,  le 
punit  de  fa  pafTion  pour  le 
jeu  &  le  réduifir  au  point 
de  mourir  de  douleur  &  de 
honte  ,  de  ne  pouvoir  payer 
ce  qu'il  perdit  en  une  nuit. 
Ses  Tableaux  font  très-rares. 
Ceux  qu'on  voir  de  lui  font 
précic'  X  pour  le  fini  ,  pour 
les  grâces  &.  la  dclicatcffc  de 
fa  touche  ,  pour  le  choix  & 
îa  beauté  de  fcs  airs  de  tête  , 
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pour  la  tendrcife  de  fon  co* 
loris  &  la  force  de  fon  pin- 
ceau. Ses  Defieins  font  pleins 
de  feu  &  d'un  grand  goût. 
La  plupart  de  fes  Ouvrages 
font  à  Plaifancc  &:  à  Modè- 
ne. Il  a  fait  plulîeurs  Por- 
traits fort  eftimés  ,  entre 
autres  ,  une  fuite  des  Prin- 
ces de  la  Maifon  de  Modè- 
ne. On  peut  voir  deux  Ta- 
bleaux de  Schidcne  dans  U 
Colleclion  du  Palais  RoyaL 
lia  gravé  une  Sainte  Famille 
en  petit;  on  connoît  encore 
deux  morceaux  gravés  d'a- 
près lui. 

ScHON^US  (  Corneille  )  , 
natif  de  Goude  en  Hollande, 
mort  en  i6i\  ,  âgé  de  71 
ans  ,  Poète  Latin.  Il  a  joui 
de  fon  vivant,  d'une  grande 
réputation  :  fes  Poélîes  fe 
font  encore  rechercher  & 
eftimer.  Il  a  compofé  des 
Elégies  >  des  Epigrammes  , 
&c.  mais  ce  qui  l'a  fait  prin- 
cipalement connoître  ,  ce 
font  fes  Comédies  faintcs 
dans  lefquelles  il  a  tâché  de 
faifir  le  llyle  de  Terence  , 
&  l'on  peut  dire  qu'en  efl-èt 
il  a  affez  bien  imité  la  pureté 
de  1  expreffion  ,  le  naturel 
&  la  précifion  de  l'anciea 
Poète  Comique.  Le  Recueil 
des  Comédies  de  Schondus  a 
pour  titre  ,  Terentius  Chri' 
Jlianus  ,  feu  ComediA  Jacn. 

S  c  H  o  R  E  L  (  Jean  ) ,  Pein- 
tre ,  natif  d'un  village  nom- 
mé Schorel ,  en  Hollande  , 
mort   l'an    i^6i.   Il  étudia 
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quelque  temps  fous  Albert- 
dure.  Un  Religieux  qui  al- 
loic  à  Jéiufakm  ,  engagea 
Schorel  de  le  faivre  ,  te  qui 
donna  occalîon  à  ce  Peintre 
de  delîiner  les  lieux  fancfti- 
fiés  par  la  préfence  de  Jefus- 
Chrift ,  &  les  autres  objets 
qui  peuvent  y  intcrelTer  la 
curiolité  ou  la  piété.  Ses 
Delfeins  lui  fervirent  dans  la 
fuite  pour  enrichir  fes  Ta- 
bleaux. Ce  Peintre  fit  audl 
plulieurs  voyages  dans  difté- 
rentcs  parties  de  l'Europe. 
En  Italie  le  Pape  Adrien  VI 
lui  donna  l'Intendance  des 
Ouvrages  du  bâtiment  de 
Belvédère  ;  mais  ce  Pape 
étant  mort  un  an  après , 
Schorel  s'en  retourna  dans 
fa  Patrie  &  paffa  par  la 
France  ,  où  François  I  vou- 
lut le  retenir ,  mais  inutile- 
ment. Les  principaux  Ou- 
vrages de  ce  Maître  font  à 
Utrecht. 

S  c  H  u  T  (  Corneille  )  , 
Peintre ,  Elevé  de  Rubens  , 
né  à  Anvers  l'an  1600.  Ses 
Tableaux  font  eftimés  ,  SiC 
d'une  compofuion  ingénieu- 
fe.  II  en  a  orné  pluficurs  E- 
glifes  d'Anvers.  Ce  Maître 
a  gravé  quelques  fujets  à 
l'eau-forte.  On  a  aulli  gra- 
vé d'après  lui.  Il  ne  faut 
point  le  confondre  avec  Cor- 
neille Schut  fon  neveu  ,  Pein- 
tre de  Portraits  ,  mort  à  Se- 
ville  en  1676. 

ScHWARTZ  {Chriftophe)  y 
Peintre,  ce  à  Ingolftad  vers 
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l'an  I  y  y o  ,  mort  à  Munich 
en  I  f  94.  L'excellence  de  fes 
talens  le  fit  nommer  le  Ra- 
phaël d'Allemagne,  Il  tra- 
vailla à  Venife  fous  le  Ti- 
tien ,  &  l'étude  particulière 
qu'il  nt  des  Ouvrages  du  Tin- 
toret ,  le  porta  a  imiter  la 
manière  de  cet  illuflre  Ar- 
tAc.Schwarf^  réulfilToitdans 
les  grandes  compofitions  ;  lî 
avoit  un  bon  coloris  ,  &  uii 
pinceau  facile.  Il  a  peint  tant 
à  frcfque  qu'à  l'huile  :  l'E- 
lecleur  de  Bavière  le  nomma 
fon  premier  Peintre  &  l'oc- 
cupa beaucoup  à  orner  foa 
Palais.  Ses  principaux  Ou- 
vrages font  à  Munich  ;  fes 
Deffeins  participent  en  mê- 
me temps  du  goût  Vénitien 
&:  du  goût  Allemand.  On  a 
gravé  pluheurs  morceaux 
d'après  ce  Maître. 

S  c  o  P  A  s  ,  célèbre  Archi- 
teélc  &  excellent  Sculpteur. 
Il  étoit  de  l'Ifle  de  Paros  & 
vivoit  vers  l'an  du  Monde 
3  571.  Sco/5<25  travailla  au  fa- 
meux Maufolée  qu'Artemifc 
fit  ériger  à  fon  mari ,  dans 
la  ville  d'Halicarnaife.  Il  fie 
audl  à  Ephcfe  ,  une  colonne 
célèbre  par  les  beautés  dont 
ce  fçavant  Artifte  l'avoit  en- 
richie. Mais  parmi  fes  Ou- 
vrages on  fait  fin  tout  men- 
tion d'une  Venus  qui  fur 
tranfportée  à  Rome  ,  &  qui 
n'étoit  pas  un  des  moindres 
ornemens  de  cette  grande 
ville. 

S  c  o  R  z  A  (  Sinibaldo  ) , 
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Teintre  &  Graveur  ,  ftatif 
de  Voltaggio  dans  le  Terri- 
toire de  Gènes  ,  mort  à  Gè- 
nes en  1 6  j  I  ,  âge  de  41  ans. 
Scorja  avoir  beaucoup  de 
talent  &  une  patience  fingu- 
lieie  dans  le  travail  ;  il  co- 
pioit  a  la  plume  les  Ellampcs 
d'Albertdure,  d'une  manière 
à  tromper  les  ConnoilTeurs 
qui  les  croyoient  gravées , 
ou  qui  les  prenoient  pour  les 
Originaux  mêmes.  Il  excel- 
loir  aulîî  à  peindre  des  Ani- 
maux ,  des  Fleurs  &  des 
Payfages.  Ce  Peintre  s'atta- 
cha enfuite  à  la  Miniature  : 
le  Cavalier  Marin  avec  qui 
il  étoit  lié  d'amitié  ,  l'intro- 
duiht  a  la  Cour  de  Savoie.  Il 
fit  en  (ix  feuilles  la  Gencfe  , 
Ouvrage  très  -  cftimè  par  l'a- 
crèable  variété  que  ce  célè- 
bre Artifte  y  avoir  répandue. 
Vers  ce  temps  ,  les  Génois 
curent  une  guerre  à  foutenir 
contre  la  Savoye  ;  Scor^a 
revint  dans  fa  Patrie  ,  où  fcs 
envieux  l'accuferent  d'ccre 
en  intelligence  avec  le  Duc 
de  Savoye  ;  on  croit  trop 
facilement  les  dépofitions  de 
la  calomnie,  il  fut  banni; 
mais  peu  de  temps  après  on 
le  rappella.  De  retour  à  Gè- 
nes ,  il  s'occupa  à  graver  fes 
Ouvrages  ,  en  Taille-douce. 
M.  le  Duc  d'Orléans  pofTede 
onze  Payfages  de  ce  Maître. 
ScoTiï.  Terme  d'Archi- 
tecture ,  qui  lignifie  obfcu- 
ritc.  Les  Tores  lailfcnt  or- 
dinairement entre   eux  des 
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intervalles  creufés  en  ronJ  J 
&  ce  font  ces  intervalles 
qu'on  nomme  Scoties.  La 
Scotie  inférieure  efl:  la  plus 
grande  des  deux  d'une  bafc 
Corinthienne  ,  &  la  Scotie 
fupéricure  la  plus  petite.  On 
appelle  encore  cet  intervalle 
Trochile  ,  qui  fignifie  pou- 
lie ,  dont  il  a  en  effet  la  for- 
me. 

ScuDERY  ( George  de )  , 
né  au  Havre-  de  -  Grâce  en 
\6oi  ,  reçu  à  l'Académie 
Françoife  en  1 649  ,  mort 
à  Paris  en  1 667  ,  Poète  Fran- 
çois. Scudery  avoit  une  fa- 
cilité &  une  fécondité  qui 
ont  plus  nui  que  fervi  à  fa 
réputation:  c'eft  ce  qui  l'a 
fait  comparer  au  Poète  Ma- 
gnon  ,  qui  avoit  entrepris 
un  Poème  intitulé  VEncyclo- 
pédie  ,  &  qui  devoir  être  de 
trois  cens  mille  vers:  on  lui 
demanda  un  jour  fi  fon  Poè- 
me feroit  bientôt  achevé ,  il 
ell  prêt  d'être  fini ,  dit  -  il  , 
je  n'ai  plus  que  cent  mille 
vers  à  faire  ,  ce  qu'il  avan- 
çoit  fort  férieufemenr.  Scu- 
dery n'a  point  étèoublièdan$ 
les  Satyres  de  Defpréaux  ; 
cependant  on  ne  peut  dif- 
convenir  que  ce  Poète  n'aie 
eu  de  l'cfprit  &  même  des 
talcns  qui  lui  auroient  fait 
honneur  s'il  eût  fçu  les  mieux 
produire.  On  a  de  lui  feize 
Pièces  de  Théâtre  ,  des  Poé- 
fics  mêlées  jufqu'au  nombre 
de  dix  ou  douze  mille  vers  j 
le  Cabinet ,  Ouvrage  en  pro- 


s  c 

ic  Se  en  vers  fur  des  Portraits 
&  des  Statues  ,  dont  il  fup- 
pofc  qu'un  Cabinet  doit  être 
orné  j  Alaric  ou  Rome  vain- 
cue ,  Poémc  héroïque  en  dix 
'}  chants.  Il  a  encore  fait  beau- 
coup d'Ouvrages  en  profe. 

Scudery(  lyJadeleine  de), 
fœur  du  précédent  ,  née  a 
Apt,  en  Provence,  l'an  1 607  , 
morte  à  Paris  en  1701.  Elle 
fut  de  l'Académie  des  Rico- 
vrati  de  Padoue ,  &  farnom- 
mée  Sapho.  Elle  remporta 
le  premier  prix  d'Eloquence 
que  l'Académie  Irançoife  ait 
donné  ;  c'ell  à  ce  fujet  que 
l'illudre  Mademoifelle  de  la 
Vigne  lui  a  adreilé  une  belle 
Ode  de  la  part  des  Dames  , 
pour  la  congratuler.  Dans 
un  voyage  que  Monfieur  Se 
Mademoifelle  Scudery  firent 
en  Provence  ;  on  les  plaça 
dans  une  chambre  où  il  y 
avoir  deux  lits  ;  avant  de  fe 
coucher  M.  de  Scudery  de- 
manda à  fa  fœur  ce  qu  ils  fe- 
roient  du  Prince  Mafard  , 
un  des  Héros  du  Roman  de 
Cyrus  ;  il  fut  arrêté  après 
quelques  conteftations,  qu'on 
le  feroit  alfaiTiner  :  des  Mar- 
chands qui  étoient  dans  une 
chambre  voifine  ayant  en- 
tendu cette  converfation  , 
crurent  que  c'étoit  la  mort  de 
quelque  grand  Prince  appelle 
Mafard  dont  on  complotoit 
la  perte.  La  Juftice  fut  aver- 
tie, Monfieur  &  Mademoi- 
felle de  Scudery  mis  en  pri- 
fon  ,   &  ce  ne  fut  qu'avec 
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peine  qu'ils  parvinrent  à  fe 
juftifïer.  Cette  illuflre  De- 
moifelle  a  répandu  beaucoup 
d'agrément  &:  de  délicateffe 
dans  fes  Poéiies.  Ce  font  des 
Stances ,  des  Elégies  ,  des 
Lettres  &  des  Réponfes  ;  elle 
a  fait  aufTi  des  Ouvrages  en 
profe  qui  font  eflimés  ],  fça- 
voir  ,  Artamene  ou  le  grand 
Cyrus  ;  Almahide ,  Lclani- 
re  ,  Clelie  ,  &c. 

Sculpture.  On  l'a  défi- 
nie ,  un  Art ,  qui ,  par  le 
moyen  du  DelTein  &  de  la 
matière  folide,  imite  les  ob- 
jets palpables  de  la  Nature. 
Il  efî  difttcilc  &  peu  impor- 
tant de  démêler  l'époque  de 
la  naifTancc  de  ce  bel  Art  ; 
elle  fe  perd  dans  les  fiéclcs 
les  plus  reculés  ,  &  une  ré- 
flexion qu'on  peut  faire  ici , 
c'eft  qu'en  général  tous  les 
Arts  d'imitation  ,  comme  la 
Peinture  ,  V Architeâure  ,  la 
Sculpture ,  la  Mujîque  ,  &c. 
ont  une  origine  très  -  ancien- 
ne &  même  inconnue,  parce 
qu'étant  les  plus  fcnfibles  , 
ils  ont  dii  peu  coûter  à  l'in- 
vention. Les  Sculpteurs  ont 
commencé  à  travailler  fur  la 
terre  &  fur  la  cire  ,  qui  font 
des  matières  flexibles  &  plus 
aifées  à  traiter  que  le  bois  & 
la  pierre.  Bientôt  on  a  fait 
des  Statues  des  arbres  ,  qui 
ne  font  point  fujcts  à  fe  cor- 
rompre ni  à  être  endomma- 
gés des  Vers ,  comme  le  Ci- 
tronicr ,  le  (.Cyprès  ,  le  Pal- 
mier, l'Olivier,  l'Ebcnc,  la 
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Vigne  ,  &c.  enfin  ,  les  Mé- 
taux ,  l'Yvoire ,  Se  les  Pier- 
res les  plus  dures  ,  furent 
employées  i  le  Marbre  fur- 
touc  ,  devint  la  matière  la 
plus  précieufc  &  la  plus  elli- 
mce  pour  les  Ouvrages  de 
Sculpture. 

Parmi  les  Peuples  où  ce 
bel  Arc  fut  le  plus  en  hon- 
iienr  ,  les  Egyptiens  tien- 
nent le  premier  rang.  Cette 
Nation  éroit  ingénieufc  à 
marquer  fa  reconnoilfance  , 
&  à  cbnferver  la  mémoire 
des  R-ois  fes  Bienfaiteurs.  Ce 
fut  dans  cette  vite  qu  elle  éle- 
va ,  dès  les  premiers  temps , 
deux  Statues  coloflales ,  l'une 
à  Mxris  ,  &  l'autre  à  fe  Rei- 
ne fon  époufe.  Les  Sculp- 
teurs Egyptiens  excellèrent 
principalement  dans  la  ju- 
fteffe  des  proportions  ;  les 
diftérentes  parties  d'une  Sta- 
tue croient  fouvcnt  travail- 
lées par  diiférens  Artiftes  , 
&  ces  parties,  dans  leur  réu- 
nion ,  faifoient  un  tout  par- 
fait. 

La  Sculpture  n'ctoit  point 
inconnue  aux  Ifraélites  5  il 
en  eft  fait  mention  dans 
plufieurs  endroits  de  l'Ecri- 
ture. Dieu  voulut  ecre  ho- 
noré par  le  miniftcre  des 
Sculpteurs  ,  dans  la  conf- 
trudion  de  l'Arche  d'Allian- 
ce ;  il  prélida  ,  en- quelque 
forte  ,  lui-même  à  l'Ouvra- 
ge, &  fe  forma  un  Ouvrier 
digne  de  travailler  pour  lui. 
Exod,  31. 
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Les  Hiftoriens  Grecs  oiK 
voulu  placer  la  naiilance  de 
la  Sculpture  dans  leur  Pays  ^ 
Se  ils  en  ont  attribué  l'in- 
vention à  l'Amour.  Une- 
Amante  frappée  de  voir  le 
Portrait  de  fon  Amant  trace 
fur  le  mur  par  Tombie  que 
faifoit  une  lampe  ,  en  fui-- 
vit  exatfrement  les  traits  : 
voilà;,  difent-ils  ,  l'origine 
de  la  Peinture  &  de  la  Sculp- 
ture. Quoi  qu  il  en  foit ,  il 
eft  ccrtai;!  que  les  commen- 
cemens  de  la  Sculpture  furent 
très  -  grollicrs  dans  la  Grèce  ; 
mais  Dédale  ayant  fait  un 
féjour  en  Egypte ,  fe  pcr- 
fedionna  dans  cet  Art  ,  Sc  \ 
forma  ,  à  fon  retour  ,  des 
Elevés  qui  fe  firent  admirer 
du  Peuple  ,  dont  le  goût  n'é-^ 
toit  p/oint  encore  éclairé  par  [ 
les  Chefs  -  d'œuvre  que  Phy- 
dias  ,  Myron,  Lyfippe  ,  &c. 
firent  voir  dans  la  fuite  ,  &c 
qui  font  encore  recherchés  , 
foit  à  caufe  de  l'imitation  la 
plus  parfaite  de  la  belle  Na- 
ture ,  foie  par  rapport  à  la 
vérité  de  l'expreiTîon  ,  &  pour 
lacorreftiondu  DelTcin.  Les 
Grecs  alfujettisaux  Romains, 
dégénérèrent  infenfiblement, 
&  les  Arts,  ennemis  de  la 
contrainte  ,  les  abandonnè- 
rent. La  Sculpture ncRipomt 
à  Rome  des  progrès  bien 
confidérablcs  5  fon  plus  beau 
règne  fut  avec  celui  de  tous 
les  Arts  ,  fous  l  Empereur 
Augufte.  Elle  languit  fous. 
Tibère  ,   Caius  &  Claude  j 
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Se  repjrit  fcs  forces  fous  Né- 
ron' :  mais  cet  Empereur 
avoit  un  goût  pour  les  Sta- 
tues coloffalcs  ,  qui  fit  plus 
<ic  tort  à  la  Sculpture ,  que 
s'il  l'eût  entièrement  négli- 
gc'c. 

Nous  ne  parlerons  pomt 
ici  de  la  Sculpture  Gothique, 
qui  puifoit  les  régies  plutôt 
dans  le  caprice  de  l'imagina- 
tion ,  que  dans  l'étude  de  la 
Nature. 

L'époque  de  la  Sculpture 
en  France  &  en  Italie  ,  eft 
)a  mcrae.  Le  célèbre  Mi- 
chel -  Ange  travailloit  à 
Rome  fous  le  Pontificat  de 
Léon  X  ,  tandis  que  Jean 
Goujon  fe  faifoit  admirer  à 
Paris ,  fous  le  rcgne  de  Fran- 
çois L  Ce  bel  Art  fe  foutient 
encore  avec  éclat  chez  ces 
deux  Nations.  (  Voyez  Re- 
lief, Bofe,  Modeler ,  Scul- 
pture en  pierre  ,  en  Sois,  en 
6ron:^e. 

Sebastien  del  Piombo, 
Peintre ,  aufli  connu  fous  le 
nom  de  Schajlien  de  Venife  , 
&  de  Fra  -  Baftien.  Il  naquit 
à  Venife  en  148J  ,  &  mou- 
rut en  1 547.  Sebajiien  ap- 
prit les  premiers  principes 
de  la  Peinture  fous  Jean  Bel- 
liu  &  fous  le  Giorgion.  Sa 
réputation  naillante  le  fit  ap- 
pellcr  a  Rome  où  il  s'attacha 
à  Michel  -  Ange  ,  qui  prie , 
par  reconnoillancc  ,  un  foin 
particulier  de  lui  montrer  les 
fccrets  de  fon  Art.  Ce  Pein- 
tre fcmbla  vouloir  difputer 


le  prix  de  la  Pemture  ,  au 
célèbre    Raphaël.    Sebajiien 
avoit  en  eiïet  retenu  du  Gior- 
gion ,  la  partie  féduifantc  de 
la  Peinture  ,  je  veux  dire, 
le  coloris  ;  mais  il  n'avoit  ni 
le  génie  ,  ni  le  goût  de  De(^ 
fein  de  fon  Rival.    Le  Ta- 
bleau de  la  Réfurredtion  de 
Lazare  ,    dont   on    attribue 
même  linvention  &  le  Def- 
fein  fur  la  toile  ,  au  grand 
Michel  -  Ange  ,  &  que  Sebc 
Jiien  peignit  pour  l'oppofer 
au  Tabkan  'de  la  Transfigu- 
ration ,  ell  admirable  pour 
le  grand  goût  de  couleur  ; 
mais  il  ne  prévalut  point  fur 
celui  de  Raphaël  :'ce Tableau 
précieux  eil  aducllcmcpt  au 
Palais  Royal.  Sebajiien  tra- 
vailloit difiicilemcnt ,  &  fon 
irréfolution  lui  fit  commen- 
cer beaucoup  d'Ouvrages  à 
la  fois  ^  fans  en  terminer  au- 
cun :  le  Portrait  eil  le  genre 
qui  lui  convcnoit  le  mieux  ; 
auffi  en  a-t-il  h".i:  un  grand 
nombre  qui  font  tous  excel- 
lens.    Il  employoit  quelque- 
fois le  marbre  6^  autres  pier- 
res femblables  ,  faifant  fer- 
vir    leurs    couleurs   naturel- 
les ,  de  fonds  à  fes  Tableaux. 
Il  avoit  audï  inventé  un  com- 
pofé  de  poix,   de  mailic  Se 
de  chaux  vive  ,  pour  pein- 
dre à  huile  fur  les  murailles , 
fans  que  les  couleurs  fulfenc 
altérées.  L'Oftircque  le  Pape 
Clément  Vil  lui  donna  de 
Frattl  del  Vicmbo  ,  ou    da 
Scellcur  dans  la  Chancelle- 
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lie  ,  le  mit  dans  un  (jrat  d'o- 
pulence qui  lui  fit  quitter  la 
Peinture.  Il  ne  fongea  plus 
alors  qu'à  menei-  une  vie 
douce  &c  oifive  ,  fc  livrant 
tout  entier  à  fcs  amis,  &  af- 
fociant  a  fes  pkilirs  la  Poé- 
fie  ,  &  fur  -  tout  la  Mufique 
pour  laquelle  il  avoit  du  goût 
&.  du  talent.  Les  Delleins  de 
Sebaftien  travaillés  a  la  pier- 
re noue  ,  font  dans  le  goût 
de  ceux  de  Michel  -  Ange. 
Le  Roi  a  une  Vifitation  de 
la  Vierge  par  ce  Peintre,  & 
un  Portrait.  Il  y  a  plufieurs 
de  fcs  Tableaux  au  Palais 
Royal.  On  ne  connoît  qu'u- 
ne Judith  gravée  d'après  ce 
Maître. 

Sec.  Terme  de  Peinture  ; 
c'eft  l'oppofé  de  moeUc^x. 
On  l'emploie  pour  déligner 
le  partage  trop  fenfiblc  des 
clairs  aux  bruns  ;  il  fe  dit 
aufll  d'un  Delfein  qui  tran- 
che durement  dans  les  con- 
tours. Un  Ouvrage yèc  n'of- 
fre que  des  traits  trop  forte- 
ment exprimés ,  &  un  colo- 
ris dont  les  tons  (ont  disgra- 
cieux &i  fans  union.  On  dit 
faire  ou  peiadrey^.: ,  un  pm- 
ceaujfc;. 

Ce  mot  cft:  encore  em- 
ployé ,  en  Sculpture  ,  pour 
fignifier  qu'un  morceau  n'a 
point  cette  tendreiic  &  ce 
moelleux  qui  doit  le  faire 
fcntir  dans  le  marbre  même , 
lorfqu'il  cil  bien  travaillé. 

Second  (  Jean  )  ,  Poète  , 
Peintre ,  &i  Graveur ,  né  à 
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la  Haye  en  Hollande  cil 
ipi,  mort  à  Utrecht  l'aa 
is^6.  n  a  laifté  quantité 
d'Ouvrages  où  l'on  remar- 
que une  facilité  &:  une  fécon- 
dité mervcilleufc  ,  jointe  à 
beaucoup  de  délicatclTe  & 
d'agrément.  Nous  avons  de 
lui  ,  trois  Livres  d'Elégie  , 
un  d'Epigrammes,  deux  d'E- 
pîtres  ,  un  d'Odes  ,  un  de 
Sylves  ,  un  de  Pièces  funè- 
bres ,  outre  des  Poéfies  ga- 
lantes ,  mtitulées  BaJ?a  ,  qui 
font  honneur  à  fon  goût  Se 
à  fon  efprit ,  mais  où  il  rè- 
gne trop  de  licence.  Ses  Ou- 
vrages pittorefques  ,  &  fes 
Gravures  ,  font  rares  5c  peu 
connus. 

Seconde.  Terme  de  Mu- 
fique. C'eft  un  des  interval- 
les de  la  Muhque ,  qui  n'eft 
proprement  que  la  diftancc 
qu'il  y  a  d'un  fon  à  un  autre 
fon  le  plus  proche  ,  foit  en 
montant  ou  en  defcendant. 

On  diftingue  quatre  fortes 
de  Secondes.  La  première 
diminuée ,  qu'on  nomme  au- 
trement yt'OTi-ro/z  mineur.  Se 
qui  contient  quatte  Comma. 
Telle  clt  la  diftérence  qui  eft 
entre  l'ut  naturel  &  l'ut  diè- 
ze.  La  deuxième  s'appelle 
Seconde  mineure ,  &i  contient 
cinq  Comma  y  on  la  nomme 
autrement  Tf  mi  -  ton  majeur  ; 
telle  eit  la  diftance  qui  elc 
du  7ni  Xi  fa  naturel  ou  ànfa 
dièze  anyô/.  Latroiliéme  elt 
la  Seconde  majeure  ;  elle  con- 
tient neuf  Commu  qui  com- 
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pofcnt  le  ton  j  tel  eft  l'inter- 
valle qui  eft  entre  ré  &  mi 
naturel ,  ou  entre  mi  Se  fa 
dièze.  La  quatrième  qui  eft 
la  Seconde  fuperflue  ,  eft 
compoféc  d'un  ton  Se  d'un 
femi-ton  mineur  ,  comme 
du  fa  au  fol  dièze. 

Ces  quatre  efpeces  de  Se- 
condes font  toutes  naturelle- 
ment difïonantes  ;  cependant 
dans  la  fuite  d'un  Chant ,  on 
peut  fe  fervir  des  trois  pre- 
mières ,  mais  rarement  de  la 
quatrième.  A  l'égard  de  l'har- 
monie ,  il  n'y  a  proprement 
que  la  mineure  &  la  majeure 
qui  puilTent  y  entrer. 

Seghers  (  Gérard) ,  Pein- 
tre ,  né  à  Anvers  en  iS9^  y 
mort  dans  la  mcme  ville  en 
j6)i.  Ce  Peintre  a  d'abord 
travaillé  dans  la  manière  de 
Michel -Ange  de  Caravage  , 
&  de  Barcholomée  IVlanfre- 
de  ;  il  imita  enfuite  le  goût 
de  Rubcns  Se  de  Vandyk. 
Ses  premiers  Tableaux  font 
d'un  colons  vigoureux  ,  les 
ombres  y  font  très  -  fortes , 
&■  fes  figures  prcfque  ron- 
des ;  mais  étant  palTè  à  Lon- 
dres ,  il  fut  obligé  de  quit- 
ter cette  manière  pour  en 
prendre  une  plus  brillante  & 
plus  gracieufe.  Les  Ouvra- 
ges qu'il  a  faits  dans  ces  dif- 
fèrens  genres,  font  tous  éga- 
lement eftimés.  Il  a  peuit 
beaucoup  de  fujcts  de  dévo- 
tion ;  il  a  auffi  reprè(cntè 
des  Alfemblécs  de  Joueurs  & 
âc  Muiîcicas.   On  a  gi^^v^ 
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quelques  morceaux  de  ce 
Maître.  Jean  Miel  a  été  fon 
Elevé. 

Seghers  ( D^nrV/ ),  frère 
aîné  de  Gérard  ,  naquit  à 
Anvers  en  ifpo,  &  mourut 
dans  la  même  ville  en  1660. 
Il  ne  fe  fit  pas  ,  comme  lui  , 
un  état  de  la  Peinture  ,  mais 
il  la  choifit  comme  un  amu- 
fement  :  il  étoit  Jéfuite.  Da- 
niel avoit  eu  Jean  Breughel 
pour  Maître.  Il  excelloit  a 
peindre  des  fleurs  ;  on  ne 
peut  trop  admirer  l'art  avec 
lequel  il  faifilfoit  le  coloris 
brillant  propre  à  ce  genre 
de  Peinture  ;  fa  touche  étoit 
d'une  légèreté  &  d'une  fraî- 
cheur finguliere.  Ses  Ou- 
vrages font  précieux  ,  &  ils 
étoient  d'autant  plus  recher- 
chés ,  qu'on  ne  "pouvoir  fê 
les  procurer  par  une  fommc 
d'argent.  Le  Prince  Se  la 
Princelfe  d'Orange  envoyè- 
rent à  Daniel  des  prèfens 
confidérables. 

Segrais  (  Jean  Renaud 
de),  né  à  Caën  l'an  1614, 
reçu  à  l'Académie  Francoife 
en  i66z  ,  mort  dans  la  mê- 
me ville  en  1701  ,  Poète 
François.  Segrais  s'cft  rendu 
célèbre  par  fes  Eglogucs , 
dans  Icfquclles  il  a  fçu  con- 
fervcr  la  douceur  &  la  naï- 
veté propres  à  ce  genre  de 
Poéhc  ,  fans  avoir  rien  de 
la  baHeffe  &  des  manières 
triviales  &  infipides  où  font 
tombés  quelques  -  uns  de  nos 
Poètes,    Sa  Tiadu(^ion  des 
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Gcorgiques  Se  de  ïEne'ide  de 
"Virgile  en  vers  François  ,  lui 
a  auffi  acquis  beaucoup  de 
réputation.  Outre  ces  Ou- 
vrages ,  nous  avons  de  lui , 
le  Poéirte  à'jithis  ,  Paftora- 
Ic  i  ['Amour  guéri  par  le 
temps  ,  Tragédie  en  cinq 
Aftes  ,  pour  être  mife  en 
Mufiquc.  Une  Ode  à  l'Abbé 
Ménage  ;  une  Epître  fur  le 
Caffé  ,  &  quelques  autres 
Pocdes  divertes.  Scgrais  a 
eu  la  plus  grande  part  à  la 
compcfition  de  quelques  Ro- 
mans ,  intitulés  la  Princejje 
de  Cleves  ,  Zaide  ,  Sec. 

Semi-ton.  Terme  de 
Muflquequi  a  la  même  Signi- 
fication que  demi-ton.  Scni- 
ton  eft  la  ditterence  qu'il  y  a 
d'un  Ton  à  un  autre  Ton  pro- 
chain ,  enforte  qu'il  faut  deux 
fons  pour  faire  un  Semi  -  ton. 
Le  iiemi  -  ton  fe  divife  en 
majeur  &  en  mineur.  Le 
Semi  -  ton  majeur  contient 
deux  degrés  diiïcicns  ,  com- 
me de  mi  zfa  ;  mais  le  mi- 
neur fe  rencontre  fur  même 
degré  ,  comme  de  fa  à  fon 
dièzc.  Il  y  a  douze  Semi- 
tons  difFércns  ,  fept  majeurs 
&  cinq  mineurs  j  tous  les  au- 
tres poflîbles  n'étant  que  des 
répliques  de  ceux-ci.  C'eft 
du  Semi-ton  que  dépend  tout 
l'ornement  de  l'iiarmonie  Se 
de  la  mélodie  ;  il  fert  tou- 
jours à  la  progrellîon  de  la 
dilTonnance  majeure  ^  il  fait 
aufli  la  différence  de  la  tierce 
majeure  i  la  mineure  j  &  par 
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eônféquent  celle  de  tous  les 
intervalles  qui  fe  diltinguent 
en  majeurs ,  en  mineurs  ,  ea 
fuperflus  ou  en  diminués. 

Sen ALLIÉ  (Jean-Baptifie) , 
Muficien  François  ,  mort  à 
Paris  en  1750  ,  âgé  de  41 
ans.  Senaliié  excelloit  pour 
la  précif.on  &  l'art  avec  le- 
quel il  touchoit  le  violon. 
Etant  allé  à  Modène  au  mois 
de  May ,  qui  eft  le  temps  de 
la  grande  Foire  de  ce  Pays  , 
le  Compofitcur  de  l'Opéra 
pria  ScnaLlié  de  vouloir  bien 
jouer  dans  fon  Orcheftre  ; 
en  même  temps  il  lui  fit  pré- 
parer une  place  au  -  delfus 
des  autres  MuGciens ,  &:  vint 
l'y  inftaler  avec  une  forte 
de  cérémonie.  Senailié  joaa. 
après  l'Opéra  en  préfcnce  da 
Duc  de  Modène,  des  Princes 
&  Princelfes  de  fa  Cour ,  Sc 
d'un  grand  nombre  d'Etran- 
gers que  les  plaifirs  attirent 
en  cette  ville  ,  des  Sonates 
de  fa  compolîtion  qui  furent 
fort  appkudies.  En  efïet  il  y 
a  mis  un  mélange  agréable 
du  chant  noble  Se  naturel  de 
la  Mufique  Françoifc  ,  avec 
les  faillies  ëc  l'harmonie  fça- 
vante  de  la  Muiique  Italien- 
ne. Nous  avons  cinq  Livres 
de  fes  Sonates  pour  le  vio- 
lon. 

Seneçai  ou  Sr.NEcÉ  (  An- 
toine Bauderon  de  )  ,  né  à 
Mâcon  en  164J  ,  mort  en 
1757,  Poète  François.  Se~ 
necé  a  confervé  ,  jufqu'à  la 
fin  de  fa  vie  j  un  cfpnc  fain 
Se 


SE 
&'  animé  de  cette  «raycté  & 
âc  cette  joie  innocente  qu'il 
appelloit  avec  raifon  /c  bcau- 
mc  de  Ld  vie.  Les  Poéfies  que 
nous  avons  de  cet  Auteur  le 
riettent  au  rang  des  Poètes 
£ivonfés  d'Apollon  ;  fa  ver- 
fîfîcation  ell  cependant  quel- 
quefois un  peu  négligée  5 
mais  les  agrémens  de  fa  Poé- 
lie  ,  dédommagent  bien  le 
•Lcdleur  de  ce  défaut.  Il  a 
fait  des  Epigrammes  ,  des 
Nouvelles  en  vers ,  des  Sa- 
tyres ,  ^c.  celle  intitulée  les 
Travaux  cC  Apollon  ,  eft  efti- 
mée.  Son  Conte  du  Xaimac 
^eft  d'un  ftyle  plaifant  6c  fin- 
gulicr.  On  l'a  oublié  dans  le 
Recueil  de  fes  Poéfies.  Nous 
avons  encore  de  Senecé , 
d'excellens  Mémoires  Hif- 
toriques  lur  la  vie  du  Cardi- 
nal de  Retz. 

Senequî  ( Ann&us Sene- 
ca  )  ,  fils  de  Seneque  le  Rhé- 
teur j  il  fut  Précepteur  de 
Néron  qui  le  fit  mourir  l'an 
6  j  de  l'Ere  Chrétienne ,  Poè- 
te Latin.  On  a  publié  dix  Tra- 
gédies fous  le  nom  de  Sene- 
que ,•  mais  les  Sçavans  pré- 
tendent qu'elles  ne  font  pas 
toutes  de  lui.  Au  refle  celles 
qu'on  lui  attribue  5  fçavoir  , 
la  Medce ,  Œdipe  ,  la  Troa- 
de  &  Hippolyte  ;  font  les 
plus  belles  &  les  plus  dignes 
de  l'éloquence  de  cet  Auteur. 
Cependant  on  ne  peut  s'em- 
'  pêcher  d'y  blâmer  une  affec- 
tation à  faire  paroître  de  l'ef- 
prir ,  des  penfccs  plus  bril- 


S  E  577 

lântes  que  folides ,  &  un  fty- 
le qui  peint  mal  le  fentimenc. 
Sensible  (  Note  ).  Terme 
de  Mufiquej  c'eft  le  fon  qui 
fait  connoître  le  ton  ou  le 
genre  de  modulation  dans 
lequel  on  eft  5  cette  note  ne 
fe  fait  jamais  entendre  dans 
quelque  partie  que  ce  foit  de 
la  Mufique  ,  que  la  note  to- 
nique ne  la  fuive.  B-mol 
fenftbk.  (  Voyez  Septième 
diminuée  ). 

Septième.  C'eft  un  des 
intervalles  de  la  Mufique. 
Il  y  en  a  de  quatre  fortes. 

1°.  La  Septième  diminuée 
■eft  compofée  de  trois  tons  5c 
de  trois  femi-tons  majeurs. 
On  l'appelle  auffi  le  B-mol 
fenfible. 

1°.  La  Septième  mineure 
eft  compofée  dlatoniquement 
de  fepr  degrés  &  Ç\yi  interval- 
les ,  dont  quatre  font  des 
tons  ,  &  deux  des  femi-tons 
majeurs  &  chromatiquement 
de  dix  femi  -  tons  dont  fiac 
majeurs  &  quatre  mineurs. 

3".  La  Septième  majeure 
eft  compofée  diatoniquement 
de  fept  degrés  &  de  fix  inter- 
valles ,  defquels  cinq  font 
des  tons  pleins  &  un  feul  eft 
femi -ton  majeur;  &  chro- 
matiquement d'onze  femi- 
tons  ,  dont  fix  majeurs  8c 
cinq  mineurs. 

4".  La  Septième  fuperflue 

eft  compofée  de  cinq  tons  , 

d'un  femi  ton  majeur  &  d'un 

femi  -  ton  mineur. 

Les  Septièmes  majeure  & 

O  o 
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mineure  ,  fe  pratiquent  fou- 
vent  dans  l'harmonie  ;  les 
autres  ne  font  point  d'un  fi 
grand  ufage. 

Septizone,  c'eft-à-dire  , 
qui  a  fcpt  ceintures ,  ou  rangf 
d«  colonnes.  On  a  appelle 
ainfi  le  Maufolée  de  la  fa- 
mille des  Antonins  à  Rome  , 
qui  ccoit  un  valle  bâtiment 
ifolé  avec  fept  étages  de  co- 
lonnes ;  ce  fomprueux  édifi- 
ce formoit  une  raaile  de  fi- 
gure pyramidale  &  éroir  coa- 
jonné  par  la  Statue  de  l'Em.- 
pereur  Septime  qui  l'avoit 
fait  conftruire. 

Sérénade,  en  Italien 
Serenata.  C'ell  un  Concert 
qu'on  donne  ,  pour  l'ordi- 
naire ,  pendant  le  Jcrain  de 
la  nuit. 

Serment  (  Louifc-Ana- 
ftafte  ) ,  de  Grenoble  en  Dau- 
phinc ,  de  l'Académie  des 
Riccvrati  de  Padoue ,  fur- 
nommée  la  t'hiloj'ophe,  mor- 
te à  Paris  vers  l'an  1691, 
âgée  de  50  ans.  Cette  De- 
moifelle  s'eft  rendue  célèbre 
par  fa  grande  érudition  & 
par  fon  difcernement  dans 
les  Relies  -  Lettres.  Pluficurs 
beaux  -  Efprits ,  &  cntr'au- 
tres  M.  Quinault ,  la  conful- 
toient  fur  leurs  Ouvrages. 
Elle  a  fait  aufli  quelques  Poé- 
fies  Françoifcs  &C  Latines  , 
qui  lui  ont  acquis  beaucoup 
de  réputation. 

Serpent.  Inftrument  de 
Mudque  a  vent.  Cet  Inflru- 
Oient  efl   appelle   Strpent  ^ 
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parce  qu'en  effet  il  reffemblc 
par  fes  replis  tortueux  à  l'a- 
nimal qui  porte  ce  nom.  On 
n'en  fait  ufage  que  dans  les 
Eglifes,  pourloutenir  la  voix 
des  Chantres.  Cet  inftru- 
ment  eft  d'ordinaire  de  bois 
de  Noyer  épais  d'une  demi- 
ligne  ,  qu'on  recouvre  en- 
fuite  de  cuir  ;  on  en  pour- 
roit  faire  de  laiton  &  d'autres 
fortes  de  métaux.  Le  Serpent 
a  fix  trous  ,  par  le  moyen 
dcfqutls  on  lui  donne  l'éten- 
due d'une  dix  -  feptiéme.  Ou 
fe  fcrt  d'un  bocal  pour  l'em- 
boucher. 

Serre  {Jean  Pugct  de  la), 
né  à  Touioufevers  l'an  1600, 
mort  en  1666  ;  Poète  Fran- 
çois. Cet  Auteur  a  beaucoup 
écrit  en  vers  &:  en  profe  j 
mais  fes  Ouvrages  ,  loin  de 
le  rendre  célèbre  ,  l'ont  , 
au  contraire  ,  fait  mcprifcr. 
Au  refte  de  la  Serre  fe  «on- 
noiiToit  lui  -  même  :  ayant 
un  jour  affligé  à  un  fort  mau- 
vais Difcours  ,  il  alla  com- 
me dans  une  efpece  de  tranf^ 
port ,  embraflcr  l'Orateur  , 
en  s'écnant  :  ,,  ah  ,  Mon- 
,,  fîeur  ,  depuis  vingt  ans 
j,  j'ai  bien  débité  du  gali- 
j,  mathias,  mais  vous  venez 
„  d'en  dire  plus  en  une  heu- 
„  re  que  je  n'en  ai  écrit  ea 
„  toute  ma  vie  ,,.  Son  plus 
grand  Ouvrage  eft  Y  Amour 
des  Dieux  6'  des  Déejjes. 

SeymouR  (  Anne  ,  Mnr- 
guerue  &  Jeanne  )  ,  (  Yoyex 
^^alois). 
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Sgraffitto  ou  manière 
cgrarignée  ;  c'eit  un  genre 
de  Peinture  qui  confîlte  dans 
la  préparation  d'un  fond  noir 
de  llruc  ;  fur  lequel  on  ap- 
plique un  enduit  blanc  ,  & 
en  ôcant  cet  enduit  avec  une 
pointe  de  fer  ,  on  découvre 
par  hachure  le  noir  qui  fait 
les  ombres  ;  ce  qui  forme 
une  efpece  de  clair  -  obfcur  , 
qui  imite  lEftampe.  La  plu- 
part des  frefques  de  Polido- 
re  de  Caravage ,  font  dans 
cette  manière  qui  a  beaucoup 
de  force  ,  &  qui  réfiife  da- 
vantage aux  inj  ures  du  temps; 
mais  elle  produit  à  la  vue  un 
CiFet  dur  &  défagréable  qui 
l'a  fait  abandonner. 

Shakespear(  Guil- 
laume )  y  célèbre  Poète  An- 
glois  ,  né  à  Stratford  dans 
le  Comté  de  Warv/ick ,  mcrc 
dans  la  même  ville  en  ifyb. 
Ce  Poète  fut  d'abord  Voleur 
de  Profellion ,  mais  depuis 
il  quitta  cet  infâme  métier  , 
&  trouva  dans  la  qualité  de 
Poète  dramatique  &  d'Ac- 
teur ,  de  quoi  fournir  abon- 
damment à  fes  befoins.  Il 
.  palfe  pour  avoir  fondé  le 
Théâtre  chez  les  Anglois. 
Il  avoir  un  génie  vif,  hardi, 
impétueux  ,  joint  à  une  ima- 
gination féconde  &  bizarre 
qui  lui  faifoit  produire  des 
Pièces  d'un  goût  &  d'un  ca- 
raélcre  llngulier ,  dans  les- 
quelles le  fublime  des  fenti- 
mens  &  des  idées  ,  Ce  trou- 
ve à  côcé  des  bouifoQncnc^s 
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les  plus  ridicules,  &  des  piai- 
fanteries  les  plus  grollicrcs. 
Ce  Pôétc  a  tait  un  grand 
nombre  de  Tragédies  &  de 
Comédies  ,  dont  plulîeurs  , 
malgré  le  défordre  qui  y  rè- 
gne j  font  encore  repréfen- 
tées  avec  fuccès  fur  le  Théâ- 
tre de  Londres.  Les  Anglois 
ont  fait  élever  un  Monu- 
ment fuperbe  à  la  mémoire 
de  cet  Auteur  célèbre  dans 
l'Abbaye  de  Weltminfter. 

Sheftield,  Duc  de  Buc- 
kingham  ,  Poète  Anglois. 
(  Voyez  BucKingham  ). 

Shirly  (  Jacques)  ,  Poétc 
Anglois ,  né  à  Londres  en 
IÇ94,  mort  en  i66<î.  Ils'eft 
diftmgué  par  fcs  Poèmes  dra- 
matiques ,  dont  pluûeurs 
font  encore  applaudis. 

S I  ,  t;rme  de  Mufiquc. 
Cette  fyilabe  n'elt  pas  dans 
le  nombre  de  celles  inventées 
par  Guy  Aretin  ,  mais  c'eft 
un  nommé  le  Maire  qui  l'a 
ajoutée  depuis  ;  elle  a  été 
adoptée  par  les  Muficicns  , 
parce  qu'elle  donne  de  la 
facilité  pour  l'intonation  Se 
pour  la  connoiffance  des  in  • 
tcrvalles.  (  Voy.  Clef^  Gant», 
me  ,  Notes. 

SiGNORELLI    (  Luca  )  , 

Peintre.  (  Voyez  Luca  ). 

SiLius  Italicus  ,  hom- 
me Confulaire  ,  mort  au 
commencement  du  règne  de 
Trajan  ,  âgé  de  yj  ans.  Il 
fe  lailfa  mourir  de  faim  ^ 
n'ayant  pas  le  courage  de 
iiipporccr  le  mal  qui  le  Eour* 
Oo  ij 
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mentoit.  Nous  avons  de  lui , 
un  Poème  Latin  fur  la  fé- 
conde Guerre  Punique, qa'oii 
devroic  plutôt  appelicr  ,  une 
Hiftoirc  par  la  foiblefTc  de 
la  vcrfificatiôn,  &  par  l'exac- 
titude Se  l'ordre  qu'il  a  mis 
dans  les  faits.  Son  principal 
mérite  eft  d'avoir  parlé  plus 
purement  qu'aucun  Auteur 
de  fon  temps. 

S I  L  L  E  R  Y  (  Faùio  Bf ulart 
de  ) ,  reçu  à  l'Académie  Fran- 
çoife  en  1 70 f,  mort  en  17 14, 
Poète  François.  Il  avoir  du 
goût  &  du  talent  pour  la  Poé- 
iie  ;  fon  Ode  de  l'Amitié , 
celle  de  la  Paix  ,  &  celle 
qu'il  a  adrefTée  à  M.  de  Se- 
grais ,  font  eflimées. 

SiLVESTRE  (  Ifrael  ) , 
Graveur  ,  ne  à  Nancy  en 
léii ,  mort  à  Paris  en  16^1. 
Ce  Maître  ,  Elevé  d'Ifrael 
Henriet  fon  oncle  ,  qu'il 
furpalTa  en  peu  de  temps  , 
eft  célèbre  par  le  goût ,  la 
finclTe  &  rintelli.£Tence  qu'il 
a  mis  dans  divers  Payfages 
&  dans  différentes  vues  gra- 
vées de  fa  main.  Sa  manière 
tient  beaucoup  de  celles  de 
Callot  &  de  la  Belle ,  dont  il 
polfedoit  plufieurs  Planches. 
Louis  XIV  honora  fes  talens, 
de  fon  eftime  &  de  fa  bien- 
veillance ;  Sa  Majcfté  occu- 
pa Silvefire  à  graver  fes  Pa- 
lais ,  des  Places  conquifcs  , 
&c.  Ce  célèbre  Artiftc  fut 
auffi  décoré  du  titre  de  Maî- 
tre à  defTincr  de  Monfci- 
gneur  le  Dauphin,  &  grati- 
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fié  d'une  penfion  &  d'an  I0-; 
gemcntau  Louvre  j  honneurs 
qui  ont  palTé  fjccelfivemenc 
avec  fon  mérite  dans  plu- 
fieurs de  fes  enfans  Se  petitS- 
enfans. 

SiMONiDES  ,  Poète  Grec 
de  Céos  ,  1  fie  de  la  Mer 
Egée,  floriifoit  vers  480  ans 
avant  Jeftis  -  Chrift.  Il  ne 
nous  reftc  que  de  légers  frag- 
mens  defesPcéfics.  Son  prm» 
cipal  talent  étoit  pour  l'Elé- 
gie. Il  difputa  le  prix  de 
Poéfie  à  l'âge  de  80  ans  ,  & 
le  remporta.  C'eft  à  lui  qu'on 
attribue  l'invention  de  la  Mé- 
moire locale. 

SiMONNEAU  (  Charles  )  , 
Graveur  ,  né  à  Orléans  vers 
l'an  1639  ,  mort  à  Paris  en 
1718.  Il  fut  d'abord  deftiné 
par  fa  famille  à  la  profeffioa 
des  armes ,  mais  s'étant  caf- 
fé  une  jambe  à  la  Chafl'e,  il 
fut  obligé  de  changer  d  état , 
&  cultiva  dès  -  lor<î  fon  gnûc 
pour  les  Arts.  Il  devint  Ele- 
vé de  Noël  Coypel  qui  le  per- 
fectionna dans  le  Dcllbin  , 
&  lui  apprit  même  à  manier 
le  pinceau  II  palfa  enfinte 
à  l'Ecole  de  Château  ,  Gra- 
veur du  Roi.  En.*rn  il  ne  con- 
fulta  plus  que  fon  génie  ,  8C 
nous  lui  devons  les  plus 
grands  éloges.  Il  grava ,  en 
grand  &  en  petit ,  avec  un 
égal  fuccès ,  le  Portrait  ,  les 
Figures  ,  &  des  fujets  d'hi- 
ftoire.  Plufieurs  Vignettes  de 
fon  invention  peuvent  auffi 
le  mettre  au  rang  des  habi- 
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les  Con-pofiteurs.  Cet  excel- 
lent Artiltc  a  gravé  d'après 
plufieurs  Maîtres  célèbres  , 
François  ou  Italiens  ;  mais  il 
s'eft  diftingué  particulière- 
ment par  les  Médailles  qu'il 
s.  gravées ,  pour  fervir  à  l'Hi- 
ftoire  métallique  de  Louis 
le  Grand.  Le  fameux  Pierre 
Alexiowitz  ,  Empereur  de 
Rallîe  ,  l'eftimoit  beaucoup , 
&i  l'occupa  à  divers  mor- 
ceaux, dont  les  fujets  étoient 
des  Batailles.  Simonneau 
étoir  de  l'Académie  Royale 
de  Peinture  Se  de  Sculpture. 
Ses  Ouvrages  font  furtout 
recommandables  par  une 
»  grande  vérité  d  exprelîîon. 

SiRLET  (  Flavius  ) ,  Gra- 
veur en  pierres  fines,  raorc 
en  1757.  Il  noriiloit  à  Ro- 
me :  ce  célèbre  Artiftc  avoit 
une  finclTc  de  touche  &  une 
pureté  de  travail  qui  l'appro- 
chent des  plus  excellens  Gra- 
veurs de  1  Antiquité.  On  a 
de  lui  beaucoup  de  Portraits, 
&:  il  a  donné  ,  fur  des  pier- 
res fines  ,  les  rcpréfentations 
en  petit  des  plus  belles  Sta- 
tues antiques  qui  font  à  Ro- 
me. Le  fameux  groupe  de 
Laocoon  ,  un  de  fes  derniers 
Ouvrages  ,  paife  pour  fon 
chef-  d'oeuvre  j  il  eft  fur  une 
Améthyflc. 

Sir  VENTES,  nom  qu'on 
a  donné  à  des  Satyres  Pro- 
vençales qui  ètoicnt  ,  félon 
i'afquier  ,  particulièrement 
contre  les  Eccléfiafiriques. 
Site  de  l'Italien  SiiQ  ;  ce 
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terme,  d'ufage  en  Peinture, 
fignifie  la  vue  ,  la  (uuatioa 
&  l'afliette  d'une  Contrée. 
Les  Sues  varient  à  l'infini 
comme  la  Nature  ;  il  fauc 
une  grande  intelligence  Sc 
du  goilt ,  de  la  part  du  Pein- 
tre ,  dans  le  choix  des  Sites. 
Il  y  en  a  d'extraordinaires 
qui  frappent  l'imagination 
par  la  beauté  &  la  nouveau- 
té de  leurs  formes.  Il  y  en  a 
aufli  de  communs  ,  qu'on 
peut  rendre  agréables  par  un 
heureux  mélange  qui  les  va- 
rie Se  qui  rapproche  les  uns 
Se  les  autres  par  ce  qu'ils  ont 
de  plus  beau  ,  de  plus  pi- 
q.iant  ,  de  plus  frappant. 
Cette  partie  demande  fur- 
tout  beaucoup  d'exécution  8C 
de  coloris. 

Sixain.  On  appelle  ainfî 
une  Stance  compofée  de  fîx 
vers.  Il  y  a  deux  manières 
de  conftruire  le  Sixain  :  la 
première  efpece  e(l  de  faire 
un  Quatrain  auquel  on  ajou- 
te devant  ou  après  deux  vers 
de  rime  différente.  La  fé- 
conde efpece  de  Sixains 
comprend  deux  tercets  , 
après  chacun  defquels  il 
doit  y  avoir  un  repos. 

S 1 X  T  E  ou  fixlémc ,  terme 
de  Mufique;  c'eft  la  féconde 
des  confonnances  imparfai- 
tes ,  qui  fouflrc  majorité  SC 
minorité. 

La  Sixte  majeure  eft  com- 

polèe  diatoniquement  de   fix 

degrés  &  de  cinq  intervalles, 

entre  Icfquels  il  y  a  quatre 

O  o  li) 
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tons  &  un  femi-ton  majeur  ; 
&  ckromjtiquerr.ent  de  neuf 
iemi-tons,  don:  il  y  en  a 
c:nq  mijeuis  &  quatre  mi- 
neurs. 

La  S'xtt  mineure  e.l\  com- 
pofce  di  itcniçucmer.t  de  fix 
degrés  &c  de  cinq  interval- 
les ,  dont  il  y  en  a  trois  qui 
font  des  tons  ,  &C  deux  qui 
font  des  femi-tons  majeurs, 
&  chromaciqaement,  de  huit 
femi  -  tous  ,  dont  il  y  en  a 
cinq  majeurs  &  trois  mi- 
neurs. 

Ces  deux  Sixtes  font  bon- 
nes &  confonnanres  ;  mais  il 
y  en  a  deux  autres  qui  fonc 
vitieufes  &  di donnantes. 

La  première  efl:  la  Sixte 
diminuée  compofée  de  deux 
tons  &  trois  femi  -  tons  ou 
de  fepr  femi-  tons  ,  don:  il  y 
en  a  cinq  majeurs  &  deux 
mineurs. 

La  féconde  cft  la  Sixte  ju- 
perflue  compofée  de  quatre 
tons,  d'un  femi -ton  majeur 
&  d'un  femi  -  ton  mineur. 
On  ne  fe  fert  jamais  de  ces 
deux  dernières  Sixtes  dans 
Ja  mélodie  6c  rarement  dans 
l'kjrmonie. 

Slingeland  (  Jean- 
Prerre)  ,  Peintre,  né  à  Ley- 
dcn  en  i<''40,  mort  en  i6yx. 
Elevé  du  célèbre  Gerard- 
Dou  ,  il  fuivit  de  près  fon 
Maîf^e.  Ses  Ouvrages  font 
d'.iii  fini  admirable.  On  ne 
peut  porter  plus  loin  que  cet 
Artifte  la  patience  dans  le 
travail ,   &    la    fcrupuleufc 


S  M  ^  S  N 
exaûitudc  à  détailler  les 
moindres  chofes.  On  remar- 
que dans  fes  Ouvrages ,  une 
belle  entente  de  couleurs  , 
jointe  à  une  heurcufe  intel- 
ligence du  clair  obfcur  &  a 
un  enfemble  merveilleux.  Sa 
lenteur  à  opérer  j  a  répandu 
un  peu  de  froid  &  de  roidcur 
dans  fes  figures  :  un  Tableau 
l'occupoit  des  années  entiè- 
res d'un  travail  affidu.  Il  y 
a  dans  la  magnifique  Collec- 
tion du  Palais  Royal  ,  un 
morceau  de  ce  Maître ,  re- 
préfentant  un  Enfant  avec 
an  Oifeau. 

Smith.  C'eft  un  des  pre- 
miers, &  des  plus  excellens 
Graveurs  en  manière  noire. 
11  étcic  Anglois,  &  mourut 
à  Londres  dans  un  âge  avan- 
cé ,  au  commencement  de  ce 
fiéde.  On  a  de  lui  beaucoup 
de  Portraits  ,  &  des  cftéts  de 
nuit  propres  à  fon  genre  de 
Gravure  ,  rendus  avec  beau- 
coup d'intelligence.  Scalcken 
étoit  fon  Peintre  favori. 

Snyders  (  François  ) , 
Peintre  &  Graveur  ,  né  à 
Anvers  en  i  ^87  ,  mort  dans 
la  même  ville  en  16^7.  Il  s'é- 
toit  d'abord  confacré  a  pein- 
dre uniquement  des  fruits  j 
mais  fon  goûc  le  porta  en- 
core à  repréfenter  des  ani- 
maux ;  &  l'on  peut  dire  que 
perfonne  ne  I  a  furpaffé  en 
ce  genre.  Ses  Chafles  ,  fes 
Pay  figes  &  les  Tableaux  où 
il  a  rcpréfentc  des  Cuifines  , 
font  auflî   fort  cftimés  j  fa 
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touche  légère  &  afTuréc  ,  Tes 
comportions  riches  &  va- 
riées &  Ton  intelligence  des 
couleurs  donnent  un  grand 
prix  à  fes  Ouvrages.  Quand 
les  figures  étoicnt  un  peu 
grandes  ,  Snyders  avoit  re- 
cours au  pinceau  de  Rubens, 
ou  de  Jacques  Jord<)ans.  Ru- 
bens recouroit  quelquefois  , 
à  Ton  tour  ,  à  Snyders  pour 
peindre  le  fond  de  fes  Ta- 
bleaux. Les  touches  de  ces 
grands  Msîtres  fe  confon- 
dent &  paroilfcnt  être  de 
la  même  main.  Snyders  a 
gravé  un  Livre  d'Animaux- 
d'une  excellente  manière  ; 
on  a  auffi  gravé  d'après 
lui. 

S  o  A  v  E  ,  terme  Italien 
employé  quelquefois  dans 
la  Mufique  ,  &  qui  fîgni- 
fie  ,  d'une  manière  agréa- 
ble ,  douce,  gracieufe,  &c. 

Socle.  Terme  d'Archi- 
tefture.  C'ell  un  corps  quat- 
re moins  haut  que  large  ,  il 
fe  met  fous  les  bafes  des  pic- 
deftaux  ,  des  ftatues  ,  des 
vafcs  ,  &c. 

SoFFiTE.  Ce  terme  défi- 
gne  le  dellous  de  l'architra- 
ve ou  du  larmier. 

Sol.  C'eft  une  des  fylla- 
bes  inventées  par  Guy  Arc- 
tin  ,  pour  marquer  les  diflPé- 
rcns  fons  de  la  Mufique. 
(  Voyez  Clef  ,  Gamme  , 
Notes  ). 

SoLMER.  C'cft  entonner 
les  fons  ,  en  les  nommant 
«hacun  par  une  des  fyllabcs 
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de  la  gamme  inventée  par 
Guy  Aretin. 

S  o  L  I M  £  N  E  (  François  ) , 
Peintre  ,  né  en  i6j7  dans 
une  petite  ville  proche  Na- 
ples  ,  mort  dans  une  de  fes 
Maifons  de  Campagne  en 
1747.  Solimene  étoit  un  de 
ces  hommes  rares  qui  por- 
tent en  eux  le  germe  de  tous 
les  talens.  Deftiné  par  fon 
père  à  l'étude  des  Loix  ,  il 
en  faifoit  fa  principale  oc- 
cupation :  le  DclTeni  étoit 
fon  amufement  5  maisla  Na- 
ture qui  guidoit  fes  crayons  , 
le  détermina  enfin  à  fe  déci- 
der pour  la  Peinture.  Ses  ra- 
res talens  lui  acquirent  bien- 
tôt une  grande  réputation  ; 
il  réufTilIoit  également  dans 
tous  les  genres  ,  &  pofTedoic 
les  difFérens  ftyles  qui  carac- 
térifent  les  Ouvrages  des  cé- 
lèbres Artiftes.  Une  imagi- 
nation vive  ,  un  goût  déli- 
cat &  un  jugement  sûr,  pré- 
fidoient  a  (es  compofitions  j 
il  avoit  le  grand  art  de  don- 
ner du  mouvement  à  fes  fi- 
gures ;  il  joignoit  à  une  tou- 
che ferme,  fçavante  Si  libre, 
un  coloris  frais  &  vigoureux. 
Ce  Peintre  a  beaucoup  tra- 
vaillé pour  la  ville  de  Na- 
ples  j  plufieurs  Princes  de 
l'Europe  exercèrent  fon  pin- 
ceau :  charmés  de  fes  Ou- 
vrages ,  ils  voulurent  l'atti- 
rer à  leur  Cour  ;  mais  Soli- 
mene comblé  de  biens  & 
d  honneurs  dnns  fa  Patrie  , 
ne  put  fe  déterminer  à  l'a- 
O  o  iv 
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bandonncr.  La  raailon  de 
cet  illuftie  Artifte  étoit  ou- 
verte aux  perfonnes  diftin- 
guécs  par  leur  efprk  &  leurs 
talens  :  les  Beaux  -  Arcs  y 
fournifloient  les  plaifirs  les 
plus  purs  &  les  plus  variés. 
Solimene  avoir  d'ailleurs  un 
efpric  de  fociéré  ,  des  faillies 
&  des  connoiilances  qui  fai- 
fbient  dcfircr  fa  compagnie. 
On  a  de  lui  quelques  Son- 
nets qui  peuvent  le  placer  au 
rang  des  Poètes  ertimés.  Il 
s'habilloit  d'ordinaire  en  Ab- 
bé,  &  polFedoit  un  Bénéfice. 
11  y  a  plufieurs  morceaux 
gravés  d'après  les  Ouvrages 
de  ce  Peintre. 

S  o  L  I  s  (  Antoine  de  ) , 
Poète  Efpagnol ,  né  à  Al- 
cala  de  Hcnarcz  l'an  i^io, 
mort  en  i686.  11  a  compofé 
pluficurs  Comédies  eitimées, 
&  une  Hiftoirc  de  la  Conqwhe 
du  Mexique,  dont  nous  avons 
une  Traduclion  en  François. 
Le  Roi  Philippe  IV  le  fit  fou 
Secrétaire  ,  &  le  nomma  Hi- 
iboriographe  des  Indes. 

Solo  ou  SoLi  j  ce  Signe 
qu'on  marque  quelquefois 
par  une  S ,  avertit  qu'une 
ou  plulieurs  voix  doivent  fe 
dctachçr  du  Choeur  pour 
chanter  feules. 

Son.  C'cfl:  le  principal 
objet  de  la  Mulîque ,  puif- 
que  toutes  les  règles  qu'elle 
donne  tendent  à  faire  enten- 
dre agréablement  les  iions  , 
ou  les  uns  après  les  autres, 
ce  que  l'on  nomme  Mélo- 
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die ,  ou  les  uns  avec  les  au-^ 
très ,  ce  qu'on  nomme  Hat"- 
monie.  On  diftingue  com- 
munément trois  fortes  de 
Sons  ,  fçavoir  les  Sons  gra- 
ves ,  les  Sons  aigus ,  &  ceux 
qui  tiennent  le  milieu  entre 
les  graves  &  les  aigus.  Ou 
peut  aullî  diftingucr  douze 
Sons  ditFérens  dans  la  Mu- 
fîque ,  entre  lefquels  il  y  en 
a  fept  principaux ,  qui  font 
fitués  fur  fept  diftérens  de- 
grés, &  cinq  dépendans  qui 
font  les  Bé-mols  Se  les  diézcs 
fitués  fur  les  mêmes  degrés, 
que  ceux  fur  lefquels  ils  dé- 
pendent j  tous  les  autres  Sons 
pollibles  ,  ne  font  que  des 
répliques  de  ceux-ci.  L'an- 
cienne Mufique  admettoic 
jufqu'à  treize  Sons  différens 
dans  l'étendue  de  fon  grand 
fyiléme  ,  compofé  de  deux 
od:avcs.  Ces  treize  S»ns 
étoient  diftingués  l'un  de 
l'autre  par  douze  interval- 
les ,  dont  les  deux  premiers 
écoient  chacun  d'un  quart 
de  ton  j  les  deux  fuivans 
étoient  chacun  d'un  demi- 
ton  ;  le  cinquième  interval- 
le étoit  d'un  ton  5  le  fixiéme 
&:  le  feptiéme  chacun  d'un 
quart  de  ton  ;  les  deux  fui- 
vans chacun  d'un  demi-ton  ; 
le  dixième  d'un  ton  ;  &  les 
deux  derniers  chacun  d'un 
quart  de  ton. 

Son  Fondamental.  Ou 
entend  par  ce  terme  ,  touc 
Son  grave  ,  d'un  accord  par- 
fait ou  de  fcptiéinc  ,  d'ui) 
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feccord  dired  &c  non  ren- 
verfé. 

Sonate,  en  Italien 
$ionata  y  les  Sonates  font 
des  Pièces  qui  s'exécutent 
uniquement  par  le  (on  des 
I.iltrumens.  Ces  morceaux 
ds  Mulîque  font  varies  de 
toutes  fortes  de  mouvemens 
&  d'exprefiions  ,  d'accords 
recherchés ,  de  fugues  fim- 
plcs  ou  doubles  ,  &c.  fui- 
vant  le  génie  &:  la  fantaifie 
du  Compofueur.  Les  Mu(i- 
ciens  diltinguent  communé- 
ment deux  genres  de  Sona- 
tes ,  fçavoir  les  Sonates  da. 
Chiefa  ;  c'elt  -  à-  dire  propres 
pour  l'Eglife  :  ces  Sonates 
commencent  par  un  mouve- 
ment grave  &  majefcueux  , 
cnfuite  on  prend  quelque 
mouvement  gai  &:  anmié. 

Les  Sonates  qu'ils  appel- 
lent da  Caméra  y  c'eft  -  à- 
dire  propres  pour  la  cham- 
bre ,  font  d'ordinaire  com- 
pofécs  de  plufieurs  petites 
Pièces  propres  à  faire  dan- 
fer  ,  5c  mifes  fur  le  même 
mode  ou  ton. 

Siionatina  ,  c'eft  une  pe- 
tite Sonate. 

Sonnet.  Le  Sonnet  efl 
un  petit  Poème  alTujetti  à 
une  fl  grande  tyrannie  de 
règles  ,  que  l'on  a  coutume 
de  dire  ,  qu'il  eli  le  défef- 
poir  des  Poètes.  Le  Sonnet 
comprend  quatorze  vers  , 
dont  les  huit  premiers  rou- 
lent fur  deux  rimes  cm 
ployccs  quatre  fpis  chaca- 
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ne  ,  &  rangées  en  deux  Qua- 
trains femblables.  Les  lix: 
derniers  vers  doivent  être 
partagés  en  deux  tercets,  5c 
les  vers  doivent  être  con- 
ftruits  de  façon  qu'il  y  ait  un 
repos  après  le  quatrième ,  le 
huitième,  &  le  onzième  vers; 
c'eft  -  à  -  dire  ,  que  chaque 
Quatrain  Se  chaque  tercet 
doit  enfermer  un  fens  com- 
plet &  fèparé.  L'invention 
du  Sonnet  eft  due  aux  Trou- 
badours. C'eft  de  ces  an- 
ciens Poètes  Provençaux  , 
que  Pétrarque  emprunta  l'u- 
fage  &  le  nom  de  ce  petit 
Pocme.  Parmi  nos  Poètes  , 
Gombaud  ,  Mainard  ,  Mal- 
leville ,  Voiture  ,  Benfera- 
de ,  Desbarreaux  ,  s'y  font 
le  plus  diftingués.  On  fait 
audi  des  Sonnets  irrcguliers  , 
c'eft  -  à  -  dire  ,  des  Sonnets 
où  l'on  diverfifie  les  rimes 
des  deux  Quatrains ,  où  l'oa 
employé  des  vers  de  difté- 
rentes  mefures  ,  &:  dans  Icf- 
qucls  on  n'obferve  prècifé- 
ment  que  le  nombre  de  qua- 
torze pour  les  vers;  mais  il 
faut  toujours  que  chaque 
Quatrain  &  chaque  tercet 
enferme  un  fens  parfait  Sc 
fèparé.  Les  Sonnets  graves 
&  héroïques  fc  font  en  vers 
Alexandrins  ;  mais  ceux  qui 
font  fur  des  fujers  moins  fé- 
rieux  ,  peuvent  être  compo- 
fès  de  vers  de  huit  fylla- 
bes. 

Sonnet  en  blanc.    On  ap- 
pelle ainfî  un  Sonnet ,  où  il 
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n'y  a  que  les  rimes ,  &  dont 
les  vers  font  à  remplir.  (Voy. 
Jioiits- rimes). 

Sophocle  ,  vivant  vers 
l'an  3  5ji,  Poète  Grec  d'A- 
thènes. Ce  Poète  tut  Con- 
temporain d  Euripide  ;  ils 
balancèrent  tous  deux  les 
fuftrages  des  Athéniens,  par 
leurs  Tragédies  également 
admirables  ,  quoique  d'un 
j^oùt  bien  difFércnt.  Sopho- 
cle ctoïc  grand  ,  élevé  ,  fu- 
blime  5  Euripide  au  contrai- 
re ,  écoit  tendre  &  touchant. 
Le  premier  éronnoit  l'efprit , 
&  le  feccnd  gagnoit  les 
cœurs.  Tels  parmi  nous , 
Corneille  &  Racine  ,  ont 
fufpendu  l'admiration  du 
Public  ,  l'un  par  fa  noble 
fierté  &  par  Ton  hcureufe 
hardieilc  ;  l'autre  par  Ton  ai- 
mable douceur  &:  par  fan 
ftyle  indnuant. 

SoPHONisBE  de  Crémo- 
ne. Cette  Dame  s'acquit  une 
grande  réputation  par  fcs 
talens  pour  la  Peinture.  Elle 
peignit  des  Tableaux  d'une 
compoTirion  admirable.  Phi- 
lippe 1 1  ,  Roi  d'Efpagne  , 
l'attira  à  fa  Cour ,  Se  lui  don- 
na rang  parmi  les  Dames  de 
la  Reine  ;  Sophonisbe  exccl- 
loit  fur-tout  dans  le  Portrait. 
Lucie  &  Europe  fes  fœurs 
poffedercnt  le  même  genre 
de  talent.  Jute  Campa  avoit 
été  leur  Maître.  Leur  père, 
nom.mé  Amilcar  Anguif- 
eiola  y  étoit  Gentilhomme 
Cremonois. 
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SosTRATE,  célèbre  Ar- 
chicede  de  l'Antiquité  ,  na- 
tif de  Gnide.  Il  fut  chargé 
de  faire  ccnftruire  dans  fa 
Patrie ,  des  Promenades  ou 
Terralfes  ,  foutenues  fur  des 
Arcades  ,  qui  donnoient  lieu 
d'admirer  la  hardieffe  de  fon 
génie,  &  la  puilfance  de 
l'Art.  C'eft  encore  ce  célè- 
bre Architeéîe  qui  éleva  ce 
mr.gnifîque  Fanal  dans  l'Jflc 
de  Pharos  ,  proche  d'Alexan- 
drie ,  regardé  comme  une 
des  fept  Merveilles  du  Mon- 
de. 

Soupir  ,  en  Italien  Sof- 
piro.  C'eft  dans  la  Mufique, 
un  figne  de  filence.  (  Voyez 
Fauji:). 

SouRDELiNE.  Inftrument 
de  Mulîque  à  vent;  c'eft  une 
cfpecc  de  Mufette  ,  com- 
pofée  de  plufieurs  Chalu- 
meaux ,  &  qui  a  été  d'ufagc 
en  Italie.  On  en  a  attribué 
l'invention  à  Jean  -  Baptiftc 
Riva ,  à  Dom  Julio  &  à 
Vincenze. 

S  p  A  G  N  o  L  I  (  Baptifte  ) , 
Religieux  Carme  ,  dit  Man- 
îouan  ,  patce  qu'il  étoit  de 
ALintooe  ,  ne  l'an  1 444  , 
mort  âgé  de  71  ans.  Ce 
Poète  avoit  une  facilité  pro- 
digieufe  pour  écrire  en  vers; 
talent  dont  il  ne  s'clt  point 
nlfcz  défié  ,  &  qui  eft  caufe 
que  fa  "Vérification  eft  lâ- 
che ,  &  fon  ftile  peu  châtié. 
Ses  Poéfies  ont  été  rccueiUies 
en  quatre  Volumes. 

Spencer  (  Edmond  )  » 
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Poète  Anglois  ,  natif  de 
Londres  ,  mort  vers  l'an 
1 598.  La  Reine  Elifabeth 
en  faifoit  un  cas  fingulier  ; 
elle  lui  fit  compter  cent  livres 
ftciling  pour  une  Pièce  de 
vers  que  ce  Pocre  lui  préfen- 
ta.  Parmi  les  Ouvrages  de 
Spencer ,  le  plus  eltimé  ell" 
fa  tain  Quetn  y  c'eft  -  a  -  di- 
re ,  la  hymphc  Reine. 

Sphinx.  Ornement  d'Ar- 
chicecfture  ;  c'eit  un  monftre 
imaginaire ,  qui  a  la  tête  & 
le  fcin  d'une  [ille ,  &  le  corps 
d'un  l;on  ;  les  ArchitecTies 
le  font  fervir  à  la  décoration 
des  Rampes  ,  Perrons  ,  &c. 
Les  Anciens  plaçoient  les 
Sphin-c  ,  au  -  devant  des 
Temples  ,  fur  les  Portes  , 
près  des  Tombeaux  ,  &  dans 
les  endroits  confacrés  à  ces 
monftres  myftcrieux  par  une 
pratique  fupcriticieufe. 

Spiccato.  Terme  Ita- 
lien ,  qui  fcmet  fouvent  à  la 
tète  d'un  morceau  de  Mu- 
(îque  ,  &  qui  avertit  de  bien 
détaclier  les  fons  les  uns  des 
autres. 

Spierre  (François),  de 
Lorraine,  DciUnareur  &  Gra- 
'veur.  Ses  Ouvrages  font  ra- 
res &  très  -  eliimés.  Son  bu- 
rin ell  des  pi  is  gracieux.  Les 
Kiîampcs  qu'il  nous  a  don- 
nées de  fa  compolîtion  prou- 
vent la  f'.cilité  &  la  beauté 
de  fon  génie  On  eftime  far- 
tout  la  Vierge  qu'il  a  gra- 
vée n'apiès  le  Corrcge. 

Si'iNhLLO  ,  Peintre  ,  natif 
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d'ArcTZO  dans  la  Tofcane  , 
vivoit  fur  la  fin  du  quator- 
zième fiécle.  Il  fit  plufieurs 
Ouvrages  qui  lui  acquirent 
de  la  réputation.  L'on  ra- 
conte qu'ayant  peint  la  chute 
des  mauvais  Anges  j  il  repré- 
fenta  Lucifer  fous  la  forme 
d  un  monftre  fi  hideux,  qu'il 
en  fut  lui-même  frappé.  Une 
nuit ,  dans  un  fonge,  il  crue 
appercevoir  le  Diable  ,  tel 
qu  il  étoit  dans  fon  Tableau, 
&  qui  lui  demanda  d'une 
voix  menaçante  ,  où  il  l'a- 
voit  vu ,  pour  le  peindre  (î 
effroyable.  Le  pauvre  Spi- 
nello  interdit  &  tremblant , 
penfa  mourir  de  frayeur  ,  5c 
depuis  ce  rêve  épouvantable, 
il  eut  toujours  la  vue  égarée 
&  l'efprit  troublé. 

Spire.  Terme  d'Archi- 
tedure  ,  qui  dcfigne  quel- 
quefois la  bafe  d'une  colon- 
ne ,  ou  feulement  les  tores, 
&  anneaux  des  bafes. 

Spranger  {Barthclemi)  y 
Peintre  ,  né  à  Anvers  en 
1  y4<^  ,  mort  à  Prague  dans 
un  âge  fort  avancé.  Son 
Père  qui  étoit  Marchand  , 
remarqua  l'inclination  que 
Barthélemi  avoit  pour  le 
Dcficin  ,  &  le  mit  chez  un 
Peintre  a  Harlem.  Il  acqne- 
roit  déjà  quelque  réputation 
par  l'excellence  de  fes  talons, 
lorfqu'un  Gentilhomme  Al- 
lemand ,  Amateur  de  la  Pein- 
ture ,  retira  Spranger  chez 
lui  i  mais  l'envie  d'apincn- 
drc,  fit  concevoir  au  Peintre 
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le  projet  de  voyager  :  il  vint 
en  France  ,  d'où  il  partit 
peu  de  temps  après  pour  al- 
ler en  Italie.  Un  Tableau 
de  Sorciers  qu'il  fit  à  Rome  , 
lui  mérita  la  protcdlion  du 
Cardinal  Farnèfe  ,  qui  l'em- 
ploya à  fon  Château  de  Ca- 
prarole  ,  &  le  préfenta  en- 
fuite  au  Pape  Pie  V  ,  dont 
Sprangcr  reçut  beaucoup  de 
témoignages  d'eiiime  &  de 
générodté.  Après  la  mort  de 
ce  Pontife  ,  Spranger  fut 
mandé  à  Vienne ,  pour  être 
le  premier  Peintre  de  l'Em- 
pereur. Maximilien  II ,  & 
Rodolphe  II  ,  le  mirent  dans 
l'opulence  ,  &  le  comblèrent 
d'honneurs  ,  enforre  que  ce 
Peintre  ne  travailloit  plus 
que  pour  l'Empereur  j  ce  qui 
rend  fes  Tableaux  très-rares. 
Cette  proteélion  finguliere 
dont  il  étoit  favorifé  ,  lui 
mérita  des  marques  de  dif 
tinction  dans  les  lieux  par 
lefquels  il  paiTa  dans  un 
voyage  qu'il  fit.  Amfterdam 
&  Anvers  ,  entre  autres  vil- 
les ,  le  reçurent  à  fon  partage 
comme  un  homme  de  gran- 
de confidération  ,  &  lui  fi- 
rent des  préfens.  Sprangcr 
s'eft  toujours  laifTé  conduire 
par  fon  caprice ,  fans  con- 
fulter  la  Nature,  ce  qui  lui 
a  donné  un  goût  maniéré  j 
fes  contours  font  aulfi  trop 
prononcés  :  mais  ce  Peintre 
nvoit  une  légèreté  de  main 
singulière  ,  fa  touche  cit  en 
incine  temps  hardie  &  gra- 
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cieufe ,  &  fon  pinceau  y  d'u- 
ne douceur  admnable.  Ses 
principaux  Ouvrages  font  à 
Rome ,  à  Vienne  &:  à  Pra- 
gue. On  a  beaucoup  gravé 
d'après  ce  Maître. 

Staccato  ou  Stoccato. 
Terme  de  la  Mulique  Ita- 
lienne 5  c'eft  -  à  -  dire  ,  qu'il 
faut  jouer  en  détachant  bien 
les  fons ,  &  en  donnant  des 
coups  d'archet  fecs  Se  fans 
traîner. 

StacÉ  (  P.  Papinius  Sta- 
tius  )  ,  Napolitam  ,  vivoic 
du  temps  de  Domitien  j 
Poète  Latin.  Il  plaifoit  fore 
à  cet  Empereur  par  la  faci- 
lité qu'il  avoit  de  faire  des 
vers  fur  le  champ.  Nous 
avons  de  Stace  ,  deux  Poè- 
mes héroïques  ,  la  Thébaïde 
en  douze  Livres ,  &  VAchil- 
leïde ,  dont  il  n'y  a  que  deux 
Livres  ,  la  mort  l'ayant  em- 
pêché de  continuer.  Ce  Poète 
a  encore  fait  cinq  Livres  de 
Sylvcs  ,  ou  un  Recueil  de 
petites  Pièces  de  vers  fur  dif- 
férens  fujets.  Les  Pocfies  de 
Stiice  furent  fort  eftimées  de 
fon  temps  à  Rome.  Scace  , 
en  cherchant  à  s'élever  , 
tombe  fouvent  dans  le  toa 
de  Dèclamateur.  Et  à  l'égard 
de  fes  Poèmes  héroïques  ,  il 
a  traité  fon  fujet ,  plutôt>cri 
Hirtorien  qu'en  Poète  ,  fans 
s'attacher  à  ce  qui  fait  l'ef- 
fence  8c  la  conftitution  du 
Poème  Epique. 

Stance  ,  du  mot  Italien 
Staii:^a  y  qui  fignifle  demeu-'_ 
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fe.  On  nomme  ainfi  un  nom- 
bre arrcté  de  vers  ,  compre- 
nant un  fens  parfait  &  mê- 
lés d'une  manière  particu- 
lière qui  s  obrervc  dans  toute 
la  fuite  de  !a  Pièce.  Une  rè- 
gle eilentielie  ,  c  ell  de  ne 
point  enjamber  d'une  Stance 
à  l'autre.  I!  eft  bon  de  ré- 
gler Tes  vers  ,  enforte  que 
palfant  d'une  Stance  à  l'au- 
tre ,  on  ne  rencontre  pas 
(deux  vers  mafculins  ,  ou 
deux  vers  féminins  de  fuite  , 
qui  ne  riment  pas  enfem- 
ble  ;  fçavoir  ,  le  dernier  de 
la  Stance  qu'on  a  lue  ,  &  le 
premier  de  celle  que  l'on  va 
lire. 

Stances  irrégulieres.  On 
appelle  ainfi  des  Stances  de 
fuite,  qui  ne  font  pas  aiTu- 
jetties  à  des  règles  détermi- 
nées. Le  Poète  alors  em- 
ploie indifféremment  toute 
forte  de  Stances.  Le  mé- 
lange des  rimes  y  e(t  pure- 
ment arbitraire ,  pourvu  tou- 
tefois qu'on  obferve  de  ne 
mettre  jamais  plus  de  deux 
rimes  mafculines  ou  fémuii- 
nes ,  de  fuite. 

Stances  de  fept ,  de  neuf, 
de  douze  &  de  quatorze  vers. 
Le  nombre  des  vers  qui  com- 
pofent  les  Stances  ,  cft  de- 
puis quatre  jufqu'a  dix.  Ces 
Stances  ont  une  dénomina- 
tion particulière ,  fuivant  le 
nombre  des  vers  ,  ainfi  qua- 
tre vers  font  un  Quatrain  ; 
cinq  vers  un  Quintil  ;  fii , 
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lin  Sixain  y  huit ,  un  Hui~ 
tain  y  dix,  un  Dixain.  (  Voy. 
h.  ces  mots  ). 

Il  n'y  a  que  celles  cora- 
pofées  de  fept ,  de  neuf,  de 
douze  &  de  quatorze  vers , 
qui  n'ont  pas  un  nom  fingu- 
lier.  Il  en  faut  parler  ici.  Les 
Stances  de  douze  ,  fe  com- 
pofent  comme  le  Dixain  oa 
Stance  de  dix  vers  ,  à  la- 
quelle on  ajoiitc  deux  vers  , 
qui  font  pour  l'ordinaire  de 
même  rime  que  ceux  qui  les 
précèdent.  Les  Stances  de 
quatorze  vers  font  des  Stan- 
ces de  dix  vers  ,  à  la  fin  def- 
quelles  l'on  ajoute  quatre 
vers  ,  qu'on  peut  faire  rimer 
avec  ceux  qui  précèdent.  Ces 
fortes  de  Stances ,  encore 
plus  celles  de  treize  &  de 
feize  vers  ,  font  très  -  rares. 
Les  Stances  de  fept  vers  fe 
compofenc  d'un  Quatrain  Se 
d'un  Tercet  ;  ou  autrement  , 
d'un  Tercet  &  d'un  Qua- 
train ;  dans  le  premier  cas, 
il  doit  fe  trouver  un  rc^os 
après  le  quatrième  vcrî  ;  Se 
dans  la  féconde  manière  ,  ce 
repos  doit  écre  après  le  troi- 
fième  vers.  Les  Stances  de 
neuf  vers ,  ne  ic  compofenc 
que  d'une  façon,  c'elV a-dire, 
que  l'on  fait  un  Quatrain  , 
fuivi  d'un  Quintil.  Ainfi  le 
repos  dans  cette  Stance  cit 
placé  après  le  Quatrième  vers. 

Stante.  Terme  dont  oa 
fe  fert  quelquefois  en  pein- 
ture ,  au  lieu  dz  peir.:.  \ji\ 
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Tableau  S  tante ,  eft  donc  un 
Ouvrage  où  l'on  découvre 
la  peine ,  la  gêne  ,  le  travail 
qu'il  a  coûte  à  l'Artiftc.  Ce 
défaut  de  facilité,  ne  lailfc 
jouir  qu'imparEiicement  du 
plaifir  que  les  beautés  d'un 
morceau  de  Peinture  peu- 
vent d'ailleurs  oftrir  au  Spec- 
tateur. C'ell  fur  -  tout  dans 
les  Arts  d'agrément ,  que  le 
talent  doit  s  annoncer  fous 
un  dehors  libre  &  aifé.  Il 
faut  qu'un  Tableau  (oit  fini , 
mais  fans  qu'on  juge  qu  il  ait 
beaucoup  fatigué  le  Peintre  ; 
en  un  mot  ,  lans  paroître 
Stantc. 

Statue.  Les  Sculpteurs 
donnent  ce  nom  à  une  Fi- 
gure en  pié  ,  parce  qu'en  ef- 
fet ,  ce  mot  vient  de  Sturc , 
qui  {îgnifiectrc  debout  ;  mais 
généralement,  c'eft  toute  re- 
préfentation  en  relief  &  ifo- 
lée  en  bois ,  en  pierre  ordi- 
naire ,  en  marbre  ,  ou  en 
métal  ,  d'une  perlonne  rc- 
commandable  par  Ca  naif- 
lance ,  par  fon  rang  ,  ou  par 
fon  mérite  perfonnel.  On 
dirtingue  pluiîeursefpeces  de 
Statues.  1°.  Celles  qui  font 
plus  petites  que  le  naturel. 
1°.  Celles  égales  au  naturel. 
?''.  Celles  qui  furpallent  le 
naturel.  4°.  Celles  qui  vont 
jusqu'au  triple  !<.  encore  plus 
au  -  delà  du  naturel ,  &  qu'on 
appelle  autrement  des  Colof- 
fis.  Les  Anciens  ont  repré- 
fenré  des  Figures  d  hommes , 
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des  Rois  ,  &  des  Dieux  mê- 
mes ,  fous  la  première  cfpe- 
ce  de  Statues  ;  la  fécond» 
étoit  particulièrement  con- 
facrée  pour  la  repréfentation 
qu'on  faifoit  ,  aux  dépens 
du  Public,  des  perfonnes  qui 
fe  fignaloient  par  leur  fça- 
voir ,  par  leur  vertu  ,  ou  qui 
avoient  rendu  quelques  fer- 
vices  importans  a  l'Etat.  La 
troidéme  efpece  de  Statues 
étoit  pour  les  Rois  6c  ks  Em- 
pereurs ;  Se  celles  qui  avoient 
le  double  de  la  grandeur  hu- 
maine ,  fervoient  à  repréfen- 
ter  les  Héros-  Quant  à  la 
quatrième  ,  elle  étoit  defti- 
née  à  repréfentcr  les  figures 
des  Dieux  ,  en  forte  que  c  é- 
toit  anciennement  une  cntre- 
prife  de  la  part  des  Empe- 
reurs Se  des  Rois  qui  fe  fai- 
foient  repréfentcr  fous  cette 
dernière  forme. 

Statue  Equestre.  C'cft 
celle  qui  repréfente  un  hom- 
me à  cheval  ;  comme  la  Sta- 
tue d'Henri  IV ,  &  celles  de 
Louis  Xni&  de  Louis  XIV 
à  Paris. 

Statue  Grecque.  C'eft 
une  Statue  nue  &  antique  ; 
ainfi  appellée  ,  parce  que  les 
Grecs  repréfentoient  de  cette 
manière ,  leurs  Divinités ,  les 
Héros ,  &  les  Athlètes  des 
Jeux  Olympiques. 

Statue  Pedefire  ,  eft 
celle  qui  eft  en  pié  ,  ou  de- 
bout ,  comme  celle  élevée 
à  la  gloire  de  Louis  XIV 
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dans  la  place  des  Vidloires. 

Statues  liom.ii-ies ,  (ont 
celles  qui  étaiir  vctues  reçoi- 
vent divers  noms  de  leurs  ha- 
billemcns. 

Steenwick  (  Henri  ) , 
Peintre,  né  a  bteenwicK  en 
Flandres  vers  l'an  i  f  f  o,  mort 
en  1605. 11  fit  une  étude  par- 
ticulière de  la  Perfpcâive  & 
de  i'Architedure  ,  èc  s'acquit 
une  grande  réputation  par 
l'art  avec  lequel  il  peignoit 
les  Pi-rCpeftives  intérieures 
d'Eglifes.  Ce  Peintre  avoir 
une  parfaite  intelligence  du 
clair  -obrcur  5  il  aimoit  à  re- 
préfenter  des  nuits  &  des 
lieux  dont  robfcuricé  étoit 
interrompue  par  des  feux  ; 
on  ne  peut  rien  voir  de  mieux 
entendu  que  fes  cifets  de  lu- 
mière :  fes  Tableaux  font 
très-finis.  On  remarque  aufli 
beaucoup  de  légèreté  ,  dans 
fa  touche.  Il  peignoit  rare- 
ment les  figures ,  celles  qui 
font  dans  fes  Tableaux  , 
font ,  la  plupart ,  de  Breug- 
iiel,  de  Vantulden  ,  &:c.  Ce 
Peintre  a  eu  un  fils  (Nico- 
las )  ,  qui  a  hérité  de  fes  ta- 
lens  &  de  fon  goûr  de  Pein- 
ture ;  c'clt  encore  ce  Maître 
qui  a  formé  les  deux  Peter- 
Âc.'/f  perc  &  fils.  Après  la 
mort  de  ce  Peintre,  fa  veu- 
ve vint  s'établir  à  Amfler- 
dam  ,  où  elle  faifoit  aufli 
des  Pcrfpedives. 

Stella  (  Jacqi:es) ,  Pein- 
tre ,  né  à  Lyon  en  1596, 
mort  à  Paris    en   16  ^j.    Il 
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avoit  pour  pcre  un  Peintre  , 
qui  le  laiila  oiphclin  à  l'âge 
de  neuf  ans  5  héritier  de  (ou 
goût  5c  de  fes  talens ,  il  s'a- 
donna tout  entier  a  l'étude 
du  Dciïcin.  A  vingt  ans ,  il 
s'étoit  rendu  habile  dans  la 
Peinture  ;  mais  voulant  s'y 
perfeélionner  de  plus  en 
plus ,  il  entreprit  le  voyage 
d'Italie.  Le  Grand  Duc  Co- 
rne de  Médicis  ,  l'arrêta  à 
Florence,  &  cha:mé  de  (on 
mérite  ,  l'employa  dans  les 
fêtes  occafionnéespar  le  Ma- 
riage de  Ferdinand  II  ion 
fils.  Ce  Prince  donna  un  lo- 
gement &  une  penfion  à 
Stella  ,  qui  refla  pendant 
fept  ans  à  Plorcnce.  Enfin 
il  fe  rendit  à  Rome  ,  où  il 
fe  lia  d'amitié  avec  le  Pouf- 
fin  ,  qui  l'aida  de  fes  con- 
feils.  Stella  fit  une  étude 
féricufe  d'après  les  grands 
Maîtres  &  les  Figures  anti- 
ques. On  rapporte  qu'ayant 
été  mis  en  prifon  fur  de  fauf- 
fcs  accufations  ,  ce  Peintre 
s'amufa  à  delfiner  fur  le  mur 
avec  du  charbon  ,  une  Vier- 
ge tenant  l'Enfant  jefus. 
Depuis  ce  temps  les  Prifon- 
niers  tiennent  ,  en  cet  en- 
droit, une  lampe  allumée  & 
y  viennent  faire  leur  Prière. 
La  réputation  de  ce  Peintre 
s'étoit  déjà  répandue  au  loin, 
on  voulut  lui  donner  à  Mi- 
lan ,  la  Dircclion  de  l'Aca- 
démie de  Peinture  ,  qu'il  rc- 
fufa  ;  le  Roi  d'Eîl^agne  le 
demandoit ,   &  le   Cardinal 
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Richelieu  lui  offrit  au{II  un 
parti  avantageux  pour  le  dé- 
terminer à  fe  fixer  en  Fran- 
ce. L'amour  de  la  Patrie  , 
joint  aux  efpéranccs  flatteu- 
fes  qu'on  lui  faifoit  cnvita- 
ger  ,  l'attirèrent  à  Paris ,  où 
le  Roi  le  nomma  fon  pre- 
mier Peintre  ,  lui  accorda 
une  penfion  ,  avec  un  loge- 
ment aux  Galleries  du  Lou- 
vre ,  &  le  fit  Chevalier  de 
Saint  Michel. 

Stelia  étoit  fort  labo- 
rieux- :  il  faifoit  ,  pendant 
les  foirées  d  hyver  ,  des  fui- 
tes de  DelTems ,  dont  on  a 
gravé  la  plus  grande  partie. 
Ce  Peintre  a  également  réufH 
à  traiter  les  grands  &  les  pe- 
tits fujets.  Il  avoir  un  génie 
heureux  Se  facile  ;  fon  goût 
le  portoit  à  un  ftyle  enjoué. 
Il  a  parfaitem.ent  rendu  des 
Jeux  d'enfans ,  des  Paftora- 
les.  L'étude  qu'il  fit  d'après 
l'Antique,  lui  donna  un  goût 
de  Delfein  trcs-correél  ;  fon 
coloris  eft  crud  ,  &  donne 
trop  dans  le  rouge.  Ses  Ou- 
vrages fe  Tentent  de  Ton  ca- 
ractère qui  étoit  froid  ;  il  a 
peint  de  pratique  ■■,  au  rcftc , 
fa  manière  eil:  giacicufc  & 
finie,  &  ce  Peintre  doit  être 
mis  au  rang  des  bons  Arrif- 
tes.  Le  Roi  a  plufieurs  de  fcs 
Tableaux.  Ses  principaux 
Ouvrages  à  Paris  ,  font  au 
Noviciat  des  Jéfuites  ;  dans 
l'Eglife  de  Saint  Germain  le 
vieux  ;  aux  Carmeliies  du 
Tauxbourg  Saint   Jacques  j 
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dans  l'Eglife  des  Religieufej 
de  l'Affomption.  Il  y  en  a 
auffi  dans  quelques  villes  de 
Province  ,  comme  à  Lyori 
&  à  Provins.  Il  a  gravé  quel- 
ques morceaux  ;  on  a  auffi 
beaucoup  gravé  d'après  ce 
Maître.  Son  neveu  (  Antoi- 
ne Eouifonnet  Stella) ,  a  été 
fon  Elevé ,  &  l'a  beaucoup 
imité.  On  voit  plufieurs  de 
fes  Tableaux  à  Lyon  ,  d'où 
il  étoit  natif  II  elt  mort  en 
1682. ,  dans  un  âge  avancé. 
Jacques  Scella  a  eu  encore 
une  nièce  qui  s'efl:  beaucoup 
diftinguée  par  fon  talent  pour 
la  Gravure  ,  &  qui  a  mis 
dans  fes  Ouvrages  ,  le  goût 
&  l'intelligence  qu'on  peut 
exiger  des  plus  grands  Maî- 
tres en  ce  genre. 

STtNTATO.  Terme  de  la 
Mufique  Italienne ,  qui  aver- 
tit de  chanter  d'une  manière 
qui  exprime  la  douleur ,  & 
en  pouifant  avec  force  ,  & 
comme  avec  peine  ,  les  fons 
de  la  voix  ou  de  l'inftru- 
mcnt. 

Stiphano,  Peintre,  natif 
de  Florence  ,  mort  en  1350, 
âgé  de  49  ans.  Il  étoit  Dif- 
cipk  de  Giotto  ,  qu'il  fur- 
paifa  par  fon  art  à  faire  pa- 
roître  le  nud  fous  les  dra- 
peries. Ce  Peintre  étudia 
auffi  d'une  manière  plus  par- 
ticulière ,  les  règles  de  la 
Perfpeftive  j  &  cette  étude 
dont  la  Peinture  retire  tant 
d'utilité ,  fe  fit  remarquer 
dans  fcs  Ouvrages.  Il  a  tra- 
vaillé 
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▼aillé  à  Florence  ,  à  Pife  & 
à  Alfife. 

Stesichore  ,  vivant  vers 
l'an  du  Monde  5  598  ;  Poète 
Gicc.  Il  écoitd'Himeic,  ville 
de  Sicile  ,  &c  le  dilhngua 
dans  la  Poéfie  lyrique.  Paii- 
fanias  raconte  entre  autres 
Fables  ,  que  Steftchore  ayant 
perdu  la  vue  en  punition  des 
vers  mordans  &  fatyriques 
qu'il  avoit  faits  contre  Hé- 
lène ,  ne  la  recouvra  qu'a- 
près s'être  rétracté  dans  une 
Pièce  de  vers  contraire  à  la 
première.  Stefichore  au  rap- 
port de  Quintilien  ,  chanta 
lur  fa  lyre  les  célèbres  ex- 
ploits des  Héros ,  &c  foutint 
la  noblelTe  &:  l'clévatioa  du 
Poème  Epique. 

S  T  ILE.  Terme  de  Pein- 
ture. Le  (lile  appartient  à 
la  compofition  &  à  l'exécu- 
tion ;  il  y  a  des  Peintres  qui 
travaillent  dans  un  Jiile  hé- 
roïque ,  d'autres  dans  un 
Jiile  champêtre.  Voye"!^  au 
mot  Payfage.  On  dit  auflTi 
d'un  Tableau  ,  qu'il  elt  exé- 
cuté d'un  ftde  ferme  ,  ou 
d'un  Jii/e  poli.  Le  llile  ferme 
eft  une  touche  hardie  qui 
donne  de  la  force  Se  de  l'ac- 
tion à  l'Ouvrage.  Le  Jli/e 
poli  finit  &  termine  toutes 
chofes.  Le  /iilc  ferme  cft 
quelquefois  trop  dur  ;  Icflile 
poli  elt  fouvent  trop  mou  ; 
c'eft  de  leur  union  que  naît 
le  jufle  tempérament  qui  con- 
duit à  la  pcrfediion. 

S  T  I  M  M  E  R   (  Tobie  )  , 
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Peintre  &  Graveur.  Il  étoit 
de  Schafthoufc  ,  ville  de 
Suilfe  5  il  a  peint  à  frcfque 
les  façades  de  pkifleurs  mai- 
fons  dans  fa  Patrie  &  à 
Francfort.  Il  a  aufli  publié 
un  grand  nombre  d'Ellam- 
pes  fur  bois  ,  parmi  lefqiicl- 
les  le  célèbre  Rubens  faifoit 
grand  cas  d'une  fuite  dont 
le  fujet  étoit  les  Figures  de 
la  Bible  j  on  y  remarque 
beaucoup  de  feu  &  d'inven- 
tion. Tobie  eut  deux  frères , 
l'un  s'exerça  uniquement  à 
la  Peinture ,  &  l'autre  à  la 
Gravure. 

SxRADAN  (  Jean  )  ,  Pein- 
tre ,  né  à  Bruges  en  in°  » 
mort  à  Florence  en  1604. 
Le  féjour  que  ce  Peintre  fit 
en  Italie  ,  &  fes  études  d'a- 
près Raphaël ,  Michel  -  An- 
ge ,  &  les  Statues  antiques  , 
pcrfediionnerent  en  lui  les 
heureux  talens  que  la  Natu- 
re lui  avoit  donnés  pour  fou 
Art.  Scradan  avoit  une  veine 
abondante  ,  &  beaucoup  de 
facilité  dans  l'exécution  ;  il 
donnoit  des  exprellions  for- 
tes à  fes  têtes.  On  lui  repro- 
.  che  des  draperies  féches  ,  Sc 
un  govit  de  DefTein  lourd  & 
maniéré  :  Il  a  fait  beaucoup 
d'Ouvrages  à  frcfque  &  à 
huile  ,  à  Florence ,  à  Rome, 
à  Reggio  ,  à  Naples  5  il  a 
compofé  auffi  plufieurs  Car- 
tons pour  des  Tapifferies. 
Ses  Tableaux  d'hiftoirc  font 
fort  eftimés  ;  mais  fon  incli- 
nation le  portoit  à  peindre 
Pp 
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des  Animaux,  &  à  icpréfcn- 
tcr  des  Chaires  ;  ce  qu'il  a 
fait  en  ce  genre  ,  eit  par- 
fait i  fes  Deileins  font  d'un 
précieux  fini.  On  a  gravé 
d'après  ce  Maître. 

StKtAPasser  ou  Strapas- 
50NNER  3  c'ed  le  fynonime 
à'efiropier.  Ce  terme  s'em- 
ploye  furtout  en  parlant  du 
Deliéin  :  on  dit  une  Figure, 
an  Dt([ç'm  firapuj/e. 

Stretto.  Ce  terme  Ita- 
lien s'cmploye  quelquefois 
pour  marquer  qu'il  faut  ren- 
dre les  temps  de  la  mefure  , 
ferrés  &  courts ,  &  pat  con- 
féquent  fort  vîtes. 

Striures,  terme  d'Ar- 
chitecture j  on  a  donné  ce 
nom  aux  côtes  qui  font  en- 
tre les  cavités  des  cannelu- 
res. 

Strophe.  C'elt  un  cer- 
tain nombre  de  vers  ,  au 
bout  duquel  on  finit  un  fens 
&  après  lequel  on  recom- 
mence un  autre  nombre  de 
vers  qui  font  dans  le  même 
ordre  &  qui  ont  la  même 
mefure.  Ce  terme  s'employc, 
pour  l'ordinaire  ,  en  parlant 
de  l'Ode.  On  fe  fert  du  ter- 
me Couplet ,  qui  a  la  même 
lignification  ,  lorfqu'il  s'a- 
git de  Chanfons  ,  de  Vau- 
devilles &  autres  Poèmes  de 
cette  nature. 

Strozzi  (Jules) ,  Poète 
Italien  ,  natit  de  Florence  , 
yivoit  dans  le  dix-(cptiéme 
fiéclc.  Ce  Poète  avoit  beau- 
coup de  génie  &  d'invention. 


il  écrivoit  avec  élégance.  On 
remarque  de  la  noblelfe  dans 
fes  pcnfées ,  &  de  la  douceur 
dans  fes  vers.  Son  Poème  in- 
titulé yenetiu  &dificata  ,  ou 
Y  Origine  de  la  Vaille  de  Ve-  . 
nife ,  eft  cftimé. 

Strozzi  (  Laurence  )  , 
née  au  Château  de  Capalla 
à  deux  milles  de  Florence 
l'an  1^14,  morte  en  IJ91, 
Religieufe  de  l'Ordre  de  Se 
Dominique.  Elle  s'appliqua 
tellement  à  la  leèlure ,  qu'el- 
le apprit  diverfes  Langues , 
furtout  la  Grecque  &  la  La- 
tine ;  clic  apprit  aufli  plu- 
fieurs  Sciences  ,  outre  la 
Mufique  8c  la  Poéfie  :  nous 
avons  de  cette  illurtre  Rcli- 
gicufe  ,  un  Livre  d'Hymnes 
&  d'Odes  Latines  fur  toutes 
les  Fêtes  que  l'Eglife  célèbre. 
Cet  Ouvrage  a  été  traduit  ca 
vers  François  ,  par  Simon- 
George  Pavillon ,  &une  par- 
tie mife  en  Mufique  par  Jac- 
ques Mauduit. 

Strozzi  (  Nicolas  ) , 
Poète  Italien  ,  né  à  Florence 
en  ifpo,  mort  en  1654.  Ses 
Poèfies  Italiennes  font  re- 
cherchées. Ou  a  de  lui  les 
Sylves  du  Paniajfe ,  des  Idy« 
les,  des  Sonnets ,  &  plufieurs 
Pièces  fugitives  ,  outre  deux 
Tragédies  ,  fçavoir  David 
de  1  'rebi:^onde  ,  le  Conradin 
d'Allemagne. 

Stuc  (  Ornemcns ,  Ou- 
vrages de).  On  appelle  ain(î 
ceux  qui  font  faits  avec  une 
e^ce  de  mortier  qu'on  nom- 
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me  Stuc  &  qui  eft  compofc 
de  chaux  &  de  marbre  blanc 
pulvérifé.  On  a  de  très- beaux 
Ouvrages  des  Anciens  en  ce 
genre  :  de  célèbres  Arciftes 
modernes  y  ont  auffi  excel- 
lé. On  attribue  à  Jean  d  U- 
dine  la  découverte  de  la 
matière  dont  les  Anciens  fc 
fcrvoient  pour  ce  travail. 
(  Voyez  Ame). 

Stylobate.  Terme  d'Ar- 
chite<3:ure  ,  qui  défigne  un 
piédeftal  continu  le  long 
d'un  Edifice  ,  ou  le  foubaf- 
fement  qui  forme  des  avant- 
corps  ,  &  porte  un  ordre 
d'Archite<n:ure. 

Sdanefeld  (Herman) , 
Peintre  &  Graveur,  Flamand 
d'origine  ,  ne  vers  l'an  1610. 
Le  goût  qu'Herman  avoir 
pour  le  travail  ,  lui  faifoit 
fouvent  rechercher  la  folitu- 
de  ,  ce  qui  le  fit  furnommer 
VHermite  j  on  le  nomma 
auflï  ,  Herman  d'Italie ,  à 
caufe  de  Ton  long  féjour  en 
cette  Contrée.  Ce  Peintre 
reçut  les  leçons  de  fon  Art , 
de  deux  habiles  Maîtres  , 
Gérard  -  Dou  &  Claude  le 
Lorrain.  II  rencontra  ce  der- 
nier à  Rome ,  &  lia  une  é- 
troite  amitié  avec  lui.  Her- 
man étoit  un  excellent  Pay- 
fagifte ,  il  touchoit  admira- 
blement les  arbres ,  fon  co- 
loris eft  d'une  grande  fraî- 
cheur }  mais  il  eft  moins  pi- 
quant que  celui  de  Claude 
le  Lorrain.  A  l'égard  des  Fi- 
gures êc  des  Aniinaux ,  Sua- 


nefeld  les  rendoit  avec  une 
touche  plus  vraie  &  plus  fpi- 
rituelle.  On  a  auffi  de  ce 
charmant  Artifte  ,  des  Pay- 
fages  gravés  à  l'eau  -  forte  , 
d'un  boii  goût  j  &  qui  font 
beaucoup  d'cfi-et.  Il  y  a 
deux  Tableaux  de  ce  Maî- 
tre dans  la  Colledipn  du  Pa- 
lais Royal. 

Suave.  Ce  terme ,  en 
Peinture  ,  s'employe  en  par- 
lant d'un  coloris  doux  £c 
harmonieux. 

SvELTE.  Ce  terme  dont 
on  fait  ufage  en  parlant  du 
Deifein  ,  de  la  Peinture ,  de 
la  Sculpture  ,  &  même  de 
l'Archited^ure  ,  eft  l'oppofé 
du  goût  lourd  &  écrafé  y  il 
donne  l'idée  d'un  morceau 
exécuté  avec  grâce  &  légè- 
reté ,  d'une  manière  déga- 
gée &  un  peu  allongée. 

Figure  Svelte.  C'efl  une 
figure  déliée  &  d'une  taille 
légère  &  délicate. 

Sueur  (  Eufiache  le  )  , 
Peintre ,  né  à  Paris  en  1 6 1 7  , 
mort  dans  la  même  Ville  en 
i6f  y.  Il  étudia  fous  Simon 
Voiiet ,  qu'il  furpafla  bien- 
tôt par  l'excellence  de  fes  ta- 
lens.  Cefçavant  Artifte  n'cft 
jamais  forti  de  fon  pays;  ce- 
pendant fesOuvragcs  offrent 
un  grand  goût  de  Deflein  , 
formé  fur  l'antique  &  d'a- 
près les  plus  grands  Peintres 
Italiens.  Il  lui  fuffit  d'avoir 
étudié  les  morceaux  précieux 
qu'on  trouve  en  France.  Uh 
travail  réfléchi,  foutenu  d'un 
Ppij 
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beau  génie  ,  le  fit  atteindre 
au  fublime  de  l'Art.  Il  n'a 
manqué  à  le  Sueur  ,  pour 
être  parfait  ,  que  le  pinceau 
de  l'Ecole  Vénitienne  i  fon 
coloris  auroit  eu  plus  de  for- 
ce &  de  véricc ,  Se  il  auroit 
montré  plus  d'intelligence  du 
clair  -  obfcur.  Ce  Peintre  fit 
palier  dans  Tes  Tableaux  la 
noble  fimplicité  &  les  grâces 
majeftueufcs  qui  font  le  prin- 
cipal caracT:ere  de  Raphaël. 
Ses  idées  font  élevées  ,  fes 
exprefîîons  admirables ,  fes 
attitudes  bien  concraftécs.  Il 
peignoir  avec  une  facilité 
merveilleufe  ;  on  remarque 
<ians  fes  touches  ,  une  fran- 
chife  &  une  fraîcheur  fingu- 
liere.  Ses  draperies  font  ren- 
dues avec  un  grand  art.  Le 
JBrun  ne  put  s'empcchcr  d'ê- 
tre jaloux  des  rares  qualités 
de  fon  redoutable  rival.  Pour 
le  Sueur ,  il  avoir  cette  fim- 
plicité de  caraiîtcre  ,  cette 
candeur  &  cette  exadle  pro- 
bité, qui  donnent  un  h  grand 
prix  aux  talensémincns.  On 
voit  quelques  Efquilfcs  que 
ce  Peintre  a  faites  à  l'huile 
&  à  gouache  ;  elles  font 
d'une  beauté  incll:imablc. 
Ses  principaux  Ouvrages  font 
à  Paris  ;  on  connoît  les  Pein- 
tures dont  il  a  orne  le  petit 
Cloître  des  Chartreux  &  qui 
ont  été  gâtées  par  quelques 
envieux.  On  voit  auflî  de  les 
Tableaux  dans  l'Eglifc  de 
Notre-Dame  ,  aux  Capucins 
de  la  rue  St  Honoré  ,  dans 
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l'Eglife  de  St  Gervais,  &â 
St  Etienne  du  Mont,  dans 
la  Salle  de  l'Académie  de  St 
Luc ,  dans  la  maifon  du  Pré- 
fident  Lambert ,  dans  celle 
de  M.  Turgot ,  rue  Porte- 
foin  ,  Si  à  l'Abbaye  de  Mar- 
moutier  ,  près  de  Tours.  Il 
y  a  encore  un  magnifique 
morceau  de  ce  Maître,  dans 
la  Collcélion  du  Palais 
Royal.  Il  a  gravé  lui-même 
à  l'eau-forte  une  fainte  Fa- 
mille ;  on  a  aullî  gravé  d'a- 
près fes  Ouvrages.  Goulai , 
fon  beau- frère  ,  ainli  que  fes 
trois  autres  frères  ,  Pierre , 
Philippe  &  Antoine  le  Sueur  , 
&c  Patel  avec  Nicolas  Co- 
lombes ,  fes  Elevés  ,  l'ont 
beaucoup  aidé. 

Sujet.  Les  Mufîciens 
donnent  ce  nom  à  un  chant 
qui  ell  produit  par  l'imagi- 
nation ,  que  l'on  alfujetcit 
cnfuite  aux  règles  de  la  com- 
pofition ,  &  fur  lequel  on  fait 
fouvcnt  plufieurs  parties  dif- 
férentes. 

Sujet.  Terme  de  Poéfic. 
C'eft  ce  que  les  Anciens  ont 
nommé  dans  le  Poème  dra- 
matique ,  la  Faèle  ,  &  ce 
que  nous  nommons  encore  , 
l'Hiftoire  ou  le  Roman.  C'eft 
le  fond  principal  de  l'aélion 
d'une  Tragédie  ,  ou  d'une 
Comédie.  Tous  les  Sujets 
frappans  dans  l'Hiftoire  ,  ou 
dans  la  Fable  ,  ne  peuvent 
point  toujours  paroître  heu- 
rcufcment  fur  la  fcène;  en 
ciîct  leur  beauté  dépend  fou- 


s  u 

vent  de  quelque  circonftan- 
cc  que  le  Théâtre  ne  peut 
foulîrir.  Le  Poète  peut  re- 
trancher ,  ou  ajouter  à  Ton 
Sujet ,  parce  qu'il  n'eft  point 
d'une  néceffité  abfolue  que 
la  fccne  donne  les  chofcs 
comme  elles  ont  été  ,  mais 
feulement  comme  elles  ont 
pu  être.  On  peut  diftinguer 
plufieurs  forrcs  de  Sujets  :  les 
uns  font  d'incidens  ,  les  au- 
tres de  palfions  ;  enfin  il  y 
a  des  Sujets  qui  admettent , 
tout  à  la  fois  ,  les  incidens 
&  les  palTions.  Un  Sujet  d'in- 
cidens efl:  lorfque  d'acte  en 
ade  ,  &  prefque  de  fcène  en 
fcène  ,  il  arrive  quelque  cho- 
fe  de  nouveau  dans  î'aélion. 
Un  Sujet  de  partions  eft 
quand  d'un  fond  fimple  ,  en 
apparence ,  le  Poète  a  l'art 
de  faire  fortir  des  mouve- 
mens  rapides  &  extraordi- 
naires qui  portent  le  trouble, 
l'épouvante  ou  l'admiration 
dans  Famé  des  Spectateurs. 
Enfin  les  Sujets  mixtes  font 
ceux  quiproduifcnt ,  en  mê- 
me -  temps  ,  la  furprife  des 
incidens  &c  le  trouble  des  paf- 
fions.  Il  clt  hors  de  doute 
que  les  Sujets  mixrcs  font  les 
plus  excellens  &  ceux  qui  fc 
fourienncnt  le  mieux.  (  Voy. 
Fah/e  ). 

SuLPiciA  (Dame  Romai- 
ne). Il  nous  refte  de  Sulpi- 
cia  ,  un  Poème  Latin  fur 
l'cxpulfion  des  Philofophcs  , 
où  cette  Dame  maltraite  fort 
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Domitien  ,  &  va  même  juf- 
qu'à  le  menacer  de  la  mort. 
On  (çait  par  une  Epigramme 
de  Martial  qu'elle  avoit  audî 
compofc  un  Poème  ,  cftimé 
de  fon  temps  ,  adrcfie  à  Ca- 
lenus  fon  mari ,  fur  l'Amour 
conjugal. 

Supposition.  Terme  de 
Mufique.  C'efl:  lorfqu'unc 
partie  tient  ferme  une  note  , 
tandis  que  l'autre  partie  fait 
plufieurs  notes  de  moindre 
valeur  ,  contre  cette  note  , 
par  degrés  conjoints.  Un  des 
plus  grands  ufages  de  la  Sup- 
pojition  ,  eft  de  faire  pafier 
les  fons  les  plus  diffonnans 
comme  propres  à  faire  fentir 
davantage  les  conjonnans.  On 
ne  compte  pour  rien  ,  dans 
l'harmonie  ,  les  notes  pai: 
fupvojition  y  ainfi  lorfque 
plufieurs  notes  montent  oa 
defcendcnt  par  degrés  con- 
joints ,  foit  dar.s  le  delllis  , 
foit  dans  la  bafe  ,  il  n'y  a 
que  les  premières  de  chaque 
temps  que  l'on  compte  ,  les 
autres  étant  mi  Tes  par  gouc 
&  pour  remplir  l'efpace  des 
intervalles. 

SuyderoefC  Jonas  ) , 
Graveur  HoUandois.  Ce 
Maître  s'cfi:  plus  arraché  à 
mettre  dans  fcs  Ouvrages  un 
effet  pittorefquc  &  piquant, 
qu'à  faire  admirer  la  propre- 
té &  la  dclicateffc  de  fon 
burin.  Il  a  gravé  plufieurs 
Portraits  d'après  Rembrnnt; 
mais  on  cftimc  f'urtout  ceux 
P  p  iij 
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qu'il  nous  a  donnés  d'après 
Frans  -  hais  ,  bon  Peintre. 
Une  de  fes  plus  belles  Ef- 
tampcs ,  &:  la  plus  confidé- 
rable  ,  eft  celle  de  la  paix  de 
Munfier ,  où  il  a  faifî  ad- 
mirablement le  goût  de  Ter- 
burg  ,  Auteur  du  Tableau 
original  dans  lequel  ce  Pein- 
tre a  rcpréfenté  une  foixan- 
taine  de  Portraits  des  Pléni- 
potentiaires qui  affiftercnt  à 
la  fignature  de  cette  paix. 

S  u  z  E  (  Henriette  de  Co- 
ligny,  connue  fous  le  nom 
de  la  Comte/Te  de  la  ) ,  mor- 
te à  Paris  en  1673.  Cette 
Dame  s'eft  rendue  célèbre 
par  fon  goût  &  par  fon  ta- 
lent pour  la  Pûéfie  Françoife. 
On  connoît  le  fameux  Qua- 
train Latin  attribué  à  M.  de 
Fieubet ,  dans  lequel  on  lui 
donne  la  noblefle  &  la  maje- 
fté  de  Junon  ,  l'efprit  &  le 
fçavoir  de  Minerve,  la  beau- 
té &  les  charmes  de  Vénus. 
Le  genre  de  Poéfie  où  elle  a 
excellé ,  eft  l'Elégie  j  le  fen- 
timent  y  eft  rendu  avec  une 
vérité  &  une  délicateffe  in- 
finie. Elle  a  aufli  compofé 
quelques  ©des  ,  entre  autres 
une  pourChriftine  de  Suéde. 
Cette  Reine  dit  de  la  Com- 
teffe  de  la  Su^e  ,  qu'elle  s'c- 
toit  rendue  Catholique  pour  ne 
point  voir  fon  mari  en  ce 
monde  ,  ni  en  l'autre.  En  ef- 
fet y  ce  fut  la  raifon  que  cette 
Dame  oppofa  ,  afin  de  ne 
le  pas  fuivrc  dans  fa  retraite. 
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Peu  de  temps  après  ,  elle 
trouva  des  moyens  pour  fai- 
re cafler  fon  mariage  par 
Arrêt  du  Parlement. 

Symmetrie.  C'eft  la  juftc 
proportion  ^  &  le  rapport 
exaâ:  qui  doit  fe  trouver  en- 
tre toutes  les  parties  d'un 
Edifice  ,  pour  former  un  en- 
femble  régulier. 

Sympathie.  Les  Peintres 
fe  fervent  de  ce  terme  ,  pour 
fignifier  l'union  ,  &  comme 
l'amitié  qui  eft  entre  certai- 
nes couleurs. 

Symphonie.  Terme  de 
Mufiquc.  On  doit  entendre  , 
par  ce  mot ,  le  mélange  de 
plufieurs  fons  harmonieux 
qui  frappent  l'oreille  en  mê- 
me temps.  Dans  l'ufage  ,  ce 
terme  fignifie  les  compor- 
tions de  Mufique  qui  fe  font 
pour  les  inftrumens.  Au  re- 
fte  on  peut  diftinguer  trois 
fortes  de  Symphonies  ,  la 
vocale  ,  l'inftrumentale  ,  Se 
celle  que  forme  l'union  des 
voix  &  des  inftrumens.  La 
Symphonie  vocale  fuppofe 
plufieurs  voix  qui  chantent 
à  l'unifibn  ,  ou  qui  font  en- 
tendre divers  fons.  Au  con- 
ti-aire  ,  un  feul  inftrumcnt 
peut  jouer  des  parties  diffé- 
rentes. Les  trois  fortes  de 
Symphonies  dont  on  parle  ici, 
n'ont  point  été  inconnues 
des  Anciens  ;  mais  cela  doit 
s'entendre  avec  quelque  rc- 
ftriûion.  Lorfquc  plufieurs 
voix  concertoient  enfemble , 
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elles  chantoient  ou  à  l'unif- 
Ton  ,  ce  qu'on  nommoit  Ho- 
mophonie  ,  ou  à  l'odave  & 
même  à  la  double  oâ:ave ,  & 
cela  s'appelloic  Antiphonie. 
On  a  même  avance  qu'il  étoit 
encore  d'ufage  parmi  les  An- 
ciens de  chanter  à  la  tierce. 

Syncope.  Terme  de  Mu- 
(Ique.  Il  cft  de  principe  que 
la  valeur  de  chaque  note 
commence  &  finifFe  dans  l'ef- 
pace  de  chaque  temps  5  ainlî 
loifqu'une  note  ne  fuit  pas 
cet  ordre  naturel  de  la  me- 
fure  ,  c'c(t-à-dire  ,  quand  la 
première  partie  de  la  note  fe 
trouve  en  levant,  &  l'autre 
en  battant  ,  ou  lorfque  la 
première  partie  de  cette  note 
ne  fe  trouve  point  dans  le 
premier  inftant  d'un  frappé 
ou  d'un  levé  ,  il  y  a  Syn- 
cope. On  fe  fert  de  la  Syn- 
cope dans  les  expreffions  tri- 
ftes  &  languiifantes ,  &  quel- 

?uefois  pour  exprimer  des 
anglots  Si  des  plaintes.  Elle 
eft  encore  d'ufage  dans  un 
mouvement  vif  &  animé  , 
pour  exprimer  la  joie  5  mais 
c'eft  dans  l'harmonie  fingu-» 
liérement  que  la  Syncope  eft 
employée  par  les  habiles 
Maîtres  ,  pour  faire  un  heu- 
reux contrafte  des  fons  dif- 
fonnans  &  confonnans. 

S  Y  R  u  s  (  Publias  ) ,  étoit 
Syrien  de  Nation  ,  vivant 
vers  l'an  du  Monde  5960, 
Poète  Latin.  Il  fut  amené 
efclave  à  Rome  ,  &  tomba 
encre  les  mains  d'un  Maîue 
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qui  réleva  avec  foin  &  l'af- 
franchit fort  jeune.  Syrus  (c 
diftingua  dans  la  Pociîe  Mi- 
mique. On  a  auflî  de  cet  Au- 
teur ,  un  Recueil  de  Senten- 
ces en  Vers  ïambes  libres  , 
rangées  félon  l'ordre  alpha- 
bétique j  ce  Recueil  eft  efti- 
mé.  La  Bruyère  y  a  puifé 
quelques  -  unes  de  fes  maxi- 
mes. 

Systesme.  Terme  de  Mu- 
fique.  Les  Anciens  nom- 
moient  Syjîême  ce  que  nous 
entendons  par  accords  ;  ces 
accords  étoicnt  de  deux  for- 
tes ,  confonnans  &  dilTon- 
nans.  On  n'admcttoit  dans 
l'ancienne  Mufiquc  que  lîx 
confonnances  comprifes  dans 
l'étendue  de  deux  oAaves  , 
&  c'étoit  le  plus  grand  Syf- 
tême  d'harmonie  qu'elle  mie 
en  ufage.  Ces  confonnances 
étoient  la  quarte  ,  la  quinte  , 
l'octave  ,  la  quarte  par-de{- 
fus  l'oélave  ou  la  onzième  , 
la  quinte  par-defTus  l'oélavc 
ou  la  douzième ,  la  double 
odave  ou  la  quinzième  : 
tous  les  autres  accords  paf- 
foient  pour  des  dilTonnances, 

Systyle.  Terme  d'Archi- 
tcéture  j  c'eft  la  manière 
d'efpaccr  les  colonnes  :  cette 
mefure  elt  d'ordinaire  de 
deux  dian>étres  ,  ou  de  qua- 
tre modules  entre  deux  fiits. 


1  ABERNACLE  ,  du 
mot   Latin    Tabernaculum  « 
Pp  iv 


€ao  TA 

qui  (îgnifie  une  Tente.  C'é- 
toit  ,  chez  les  Ifraelires , 
une  Chapelle  de  bois  poica- 
tive  ,  &  qu'ils  tianfpoitoicnt 
^ans  chaque  endroit  où  ils 
carapoient  dans  le  Détert , 
pour  y  renfermer  l'Arche 
d'Alliance.  On  donne  au- 
jourd'hui ce  nom  à  un  petit 
Temple  qu  on  met  fur  un 
Autel  pour  renfermer  le  St 
Sacrement. 

Tablature.  C'elt  lorf- 
que  pour  marquer  les  fons 
de  la  Mufique  ,  on  fe  fert  de 
quelques  fignes  qui  ne  font 
pas  ordinaires  dans  la  Mufi- 
que moderne  ,  comme  des 
Lettres  de  l'Alphabet  ,  des 
Chiftres.  On  fe  fert  auffi  de 
ce  terme ,  pour  défigner  la 
méthode  qui  fur  le  papier 
cnfeigne  à  jouer  d'un  inftru- 
ment ,  en  indiquant  les  dif- 
férentes pofitions  par  lelquel- 
les  on  peut  produire  des  Ions 
juftes. 

Table.  Terme  d'Archi- 
tcftiire  qui  fe  dit  d'un  mem- 
bre fuiiple  fans  fculpture  & 
fans  moulure  ,  &  qui  d'or- 
dinaire cft  quarré. 

Tableau.  L'on  entend 
par  ce  terme  ,  en  Peinture , 
la  rcpréfentation  d'un  fujet 
que  le  Peintre  renferme  dans 
un  efpace  orné  ,  pour  l'ordi- 
naire ,  d'un  cadre  ou  bor- 
dure. 

Tableaux  de  Chevalet.  Ce 
font  des  Tableaux  de  mé- 
diocre grandeur  peints  fur  le 
LhevuUt ,  dont  Us  ont  pris 
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le  nom.  Il  y  a  trois  unités 
eflentielles  à  obferver  dans 
un  Tableau ,  par  rapport  au 
tem.ps  ,  à  la  vue  &  à  l'efpace, 
c'eft  -  a  -  dire  ,  qu'on  ne  doit 
repréfenter  d'un  fujet  ,  i''. 
que  ce  qui  peut  s'être  pailé 
dans  un  feul  moment  ;  z'''. 
ce  qui  peut  facilement  être 
embrallé  par  une  feule  vue  ; 
^".  ce  qui  eft  renfermé  dans 
l'efpace  que  le  Tableau  pa- 
roi: comprendre.  Il  y  a  trois 
forces  de  connoiflances  par 
rapport  au  Tableau. 

i"^.  Celle  qui  confillc  à 
juger  de  ce  qui  elt  bon  ou 
mauvais  dans  un  morceau  de 
Peinture,  dépend  de  l'intel- 
ligence qu'on  a  des  principes 
de  l'Art  _,  du  goût  ,  de  la 
pénétration  Se  de  la  finclle 
d'efprit. 

i".  C'elt  par  la  pratique 
qu'on  reconnoit  la  manière 
&  le  ftyle  d'un  Peintre  ,  &: 
qu'on  parvient  à  le  nommer 
à  l'infpeélion  de  fcs  Ouvra- 
ges. Il  y  a  ,  pour  l'ordinai- 
re, trois  temps  à  confidérer 
dans  la  vie  d'un  Artiflc  ,  le 
temps  où  il  travaille  dans  la 
manière  du  Maîrre  dont  il 
eft  l'Elevé;  celui  où  il  don- 
ne l'ciTor  à  fon  génie  ,  &:  fait 
fes  études  d'après  la  nature  ; 
enfin  le  temps  où  ne  fe  don- 
nant plus  la  peine  de  travail- 
ler d'après  le  naturel ,  il  fe 
laifTe  conduire  par  une  habi- 
tude qu'il  s'cft  faite.  La  tou- 
che particulière  à  un  Peintre, 
&   fon  efprir ,   coiitiibuciic 
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auiîi  meiveilleufement  à  fai- 
re connoîrrc  Ces  Ouviajîcs. 

5".  Il  d\  fouvenc  très-dif- 
ficile de  connoînc  ,  en  Pein- 
ture ,  fi  un  Ouvrage  eil  co- 
pie ou  originsl.  Les  mar- 
ques les  plus  ordinaires  pour 
dilHnguer  une  copie,  font 
une  certaine  fcrvitude  dans 
la  touche  ,  &  les  fautes  qui 
ëcliappent  à  un  Copifte  com- 
me malgré  lui. 

Il  y  a  des  Tableaux  de 
grands  Maît'es  qu'on  défi- 
gne  par  quelques  circonf- 
tancos  remarquables  j  ainfi 
l'on  dit  la  Venus  à  la  Coquil- 
le du  Titien  ,  à  caufe  d'une 
Coquille  qui  cii  prcs  de  cette 
Dceile;  pareillement  la  Vier- 
ge au  Lapin  ;  la  Vierge  au 
Pannier  ;  la  Vierge  aux 
PoijTons  ,  font  des  J  ableaux 
où  l'on  voit  dans  l'un  ,  un 
Lapin  ,  dans  l'autre  ,  un 
Pa.inier  ,  &  dans  le  troifié- 
mc ,  des  Poiffons  ,  ainfi  des 
autres.  (  Voyez  Peinture  ). 

Tacet.  Signe  de  Mufi- 
qnc  ,  pour  avertir  de  garder 
le  (ilence. 

T  A  D  A  (  François  ) ,  Scul- 
pteur d'Italie  j  il  florilfoit 
vers  le  milieu  du  XIV*  fié- 
cle.  Côme  de  Médicis  , 
Grand  -  Duc  de  Tofcane  , 
l'honora  de  fa  protection  & 
de  fon  elHme.  Ce  Peintre 
trouvant  plufieurs  morceaux 
de  porphyre  ,  parmi  des  piè- 
ces de  vieux  marbre  ,  voulue 
en  compofcr  un  balfin  de 
fontaine  ,  qui  parût  écrc  d'u- 
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ne  feule  pierre  5  &  fît,  dit- 
on  ,  diftilicr  certaines  her- 
bes dont  il  tira  une  eau  qui 
avoit  tant  de  vertu,  qu'en  y 
trempant  plufieurs  morceaux 
détachés ,  elle  les  unilToit  & 
leur  donnoit  une  du: été  ex- 
traordinaire. Il  repéta  cet 
ellài  plufieurs  fois  avec  un 
égal  fuccès  ,  mais  fon  fecrct 
fut  enterré  avec  lui. 

T  A  F  F I  (  André  )  ,  Peintre 
natif  de  Florence,  mort  en 
1194  ,  âgé  de  81  ans.  Ce 
Alaitre  apprit  fon  Art  de 
quelques  Peintres  Grecs  , 
que  le  Sénat  de  Venite 
avoit  mandés.  Il  s'appliqua 
fur  -  tout  à  la  MojazLpe  , 
forte  de  Peinture  ,  dont  le 
fecret  lui  fut  montré  par 
Apollonius  ,  un  de  ces  Pein- 
tres Grecs.  Ta^  travailla 
de  concert  avec  lui  dans 
l'Eglife  de  St  Jean  de  Flo- 
rence ,  à  repréfentcr  plu- 
fieurs Hiftoircs  de  la  Bible  ; 
on  admiroitfurtoutunChrift 
de  la  hauteur  de  fept  cou- 
dées ,  compofé  avec  un 
grand  foin  par  Tafji.  On 
reproche  à  ce  Peintre  d'a- 
voir été  plus  fenfible  au  pro- 
fit ,  qu'à  l'honneur  qu'il  re- 
tira de  ce  beau  morceau  de 
Peinture  ,  &  d'avoir  depuis 
précipité  fon  travail  par  avi- 
dité pour  le  gain. 

Tailles.  Ce  font  les 
incifions  qu'on  fait  fur  le 
cuivre  ,  avec  les  inftrumcns 
de  Gravure. 

TAiLLts  -Douces 
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(Eftampes  en  ),  ce  font  les 
Pièces  qui  fe  tirent  d'une 
planche  gravée  au  burin. 

On  appelle  au  (fi  Tailles 
de  Bois  ,  les  figures  gravées 
fur  bois  j  il  y  a  d  excellens 
Graveurs  qui  ont  fouvent 
préféré  la  Taille  de  bois  à 
la  Taille -Douce.  Voy.  Bois 
(  Gravure  en  ) ,  Burin  ,  6'c. 

Tailles  ,  Voix  mafculi- 
nes.  (  Voyez  Clef,  V^oix  ). 

Tailloir.  Terme  d'Ar- 
chitcéture  ,  qui  (ignifie  une 
pièce  platte  &  quarrée  qui 
couronne  les  chapiteaux  des 
Colonnes  Doriques  &  Tof- 
canes.  Cette  partie  s'appelle 
Abaque,  quand  elle  elléchan- 
crée  fur  fes  faces. 

Talent  (  Peintre  à  )  ; 
c'eft  le  nom  qu'on  donne  à 
un  Artiile  qui  s'applique  à 
quelque  genre  particulier  de 
Peinture  ;  comme  à  faire 
des  Portraits  ,  à  peindre  des 
Fleurs  ,  à  reprélcntcr  des 
Animaux  ,  des  Payfages , 
des  Noces  de  Village  ,  des 
Tabagies,  &c. 

Talon.  Terme  d'Archi- 
tcdlure.  C'eft  une  moulure 
concave  par  le  bas  ,  &  con- 
vexe par  le  haut.  Lorfque 
la  partie  concave  eft  en 
haut  5  on  l'appelle  Talon 
renverfé. 

Tambour  ou  Caisse. 
Ceft  un  înftrument  de  Mu- 
fique  Militaire  ,  &:  très -an- 
cien. Cet  inftrumcnt  elt  com- 
pofé  d  un  fuft  rond  ,  &  de 
cordes  pour  bander  la  peau 
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de  mouton  ,  qui  eft  étendue 
fur  chaque  bout.  On  bat  la 
peau  de  deflus  avec  deux  ba- 
guettes ;  &  fur  celle  de  def- 
fous ,  il  y  a  deux  cordes  de 
boyaux  ,  qu  on  appelle  Tim- 
bre ,  &  qui  font  réfonner 
l'inftrument. 

Tambour  de  Basque. 
C'eft  une  forte  d'inftrumcnt 
compofé  d'un  bois  plié  en 
forme  de  cerceau  ,  large  de 
trois  doigts ,  fur  lequel  on  a 
tendu  une  peau  de  mouton, 
&  qui  eft  garni  de  petites 
Sonnettes  ou  de  grelots.  On 
joue  de  cet  inftrument ,  en 
le  tenant  d'une  main  ,  &  le 
frappant  de  l'autre.  Il  eft 
ordinairement  d'ufage  dans 
les  dan  fes  gaies  ,  vives  & 
légères. 

Tambourin^  c'eft  un 
air  vif  à  deux  temps ,  com- 
pofé de  deux  reprifes ,  Se 
qui  commence  d'ordinaire 
au  fécond  temps. 

Tansillo  {Louis),  né  à 
Noie  vers  l'an  ifio»  Poète 
Italien.  Il  acquit  très  -  jeune 
la  réputation  d'excellent  Poè- 
te ;  mais  ayant  fait  un  Ou- 
vrage où  les  mœurs  &  la  dé- 
cence étoient  blelTèes ,  fous 
le  titre  ,  /'/  Vindemmiatore  , 
le  Vendangeur  ,  fon  Livre 
fut  mis  à  l'Index.  C'eft  pour 
réparer  ,  en  quelque  forte  , 
fa  faute  ,  que  ce  Poète  fie 
depuis  un  Poème ,  intitulé  le 
Lagrime  di  San-Pietro ,  ou 
les  Larmes  de  Saint -Pierre. 
Ce  Poème  a  été  donné ,  ea 
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François ,  par  Malherbe  ,  & 
en  Efpagnol  ,  par  Jean  Ge- 
degno  &:  par  Damicn  Alva- 
rés.  Nous  avons  encore  de 
Tanfdlo  ,  des  Sonnets  ,  des 
Chanfons,  des  Stances  ,  &c. 
genres  de  Poéfîe  où  il  a  tel- 
lement réufli ,  que  pluficurs 
prétendent  qu'il  a  furpallé 
Pétrarque. 

Tasse  (  Auguftin  ) ,  Pein- 
tre. (  Voyez  k  l'article  de 
Paul  B  ri  l). 

Tasse  (  Torquato)  ,  Poète 
Italien  ,  ne  à  Sorrente  ,  ville 
du  Royaume  de  Naples  ,  en 
I  j  44 ,  mort  à  Rome  en  1595. 
Son  goût  pour  la  Poéfie  fe 
manifefta  des  fa  plus  tendre 
enfance.  Il  compofa  des  vers 
n'étant  encore  âgé  que  de 
fept  ans.  Le  Tajfe  fit  an 
voyage  en  France  ,  avec  le 
Nonce  ,  où  Charles  IX  l'ho- 
nora de  fon  cftime  ,  &  le 
combla  de  fes  bienfaits.  Les 
talens  de  ce  Poète  célèbre , 
&  fa  réputation  naiflante ,  lui 
promettoient  une  vie  gra- 
cicufe  &  opulente  5  mais  l'a- 
njour  Se  lenvic  ,  le  firent 
languir  dans  le  chagrin,  & 
enfin  ,  mourir  dans  la  pau- 
vreté. Il  conçut  pour  Eleo- 
nore  d'Eft  ,  (ocur  d'Alfonfe, 
Duc  de  Ferrare  ,  une  palfion 
extravagante ,  quicaufa  tou- 
tes fcs  infortunes.  Ce  fut  en 
ïrance,  à  l'Abbaye  de  Cha- 
lis  ,  dont  le  Cardinal  d'Eft 
étoit  Abbé  ,  que  le  l^affe 
compofa  fon  fameux  Poème 
de  la  Jerujalem  dclivrû ,  ou 
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le  Godefroi ,  pour  lequel  il 
eut  à  elluyer  de  vives  con- 
teftations  avec  ceux  de  l'A- 
cadémie de  la  Crufca  de 
Florence.  Mais  malgré  leur 
critique  ,  &  la  cabale  for- 
mée contre  lui ,  le  Ta(Je  s'é- 
leva ,  par  fon  feul  mérite  , 
au  rang  du  premier  Poète  de 
l'Italie  ,  honneur  qu'on  ne 
lui  conteita  plus  à  la  fin  de 
fcs  jours ,  éc  que  Clément 
VIII  voulut  confirmer  ,  en 
lui  accordant  le  Triomphe 
poétique  ;  mais  le  Tajfe  tom- 
ba malade  dans  le  temps 
même  des  préparatifs  ,  5c 
mourut  la  veille  du  jour  de- 
ftiné  à  la  cérémonie  ,  ayant 
toujours  à  fe  plaindre  de  la 
Fortune ,  qui  fembla  le  jouer 
jufqu'au  dernier  moment  de 
fa  vie.  La  Jerufalem  (  fui- 
vant  M.  de  Voltaire)  paroît, 
à  quelques  égards,  être  d  a- 
près  l'Iliade.  Le  Tajfe  a  au- 
tant de  feu  qu'Homère  dans 
fes  batailles  ,  avec  plus  de 
variété  j  les  Héros  ont  tous 
des  caradercs  différens  » 
comme  ceux  de  l'Iliade  , 
mais  ces  caraderes  font 
mieux  annoncés ,  plus  for- 
tement décrits  ,  &  infini- 
ment mieux  foutenus.  Il  a 
peint  ce  qu'Homère  crayon- 
noit  ;  il  a  pcrfedionné  l'art 
de  nuancer  les  couleurs  ,  Sc 
de  diftinguer  les  différentes 
efpeces  de  vertus ,  de  vices 
&  de  pallions  ,  qui  ailleurs 
fcmblcnt  être  les  mêmes  j  il 
y  a  dans  c«  Pocnie  beaucoup 
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d'intcrèt ,  un  art  admirable  , 
des    Peintures    charmantes , 
un    ftyle   clair  &  élégant  ; 
mais  c^t  Ouvrage  fécond  en 
grandes  beautés  ,  a  aulTi  de 
grands  défauts  :  on   remar- 
que des  Epifodes  mal  coulus, 
des   Fablss   ridicules  ,    des 
vers  où  l'Auteur  fe   livre  à 
à'^s  jeux   de  mots  S:  à  des 
eoncetti  puériles  ,  &c.  Nous 
avons  encore  du  Taffe  ,  la 
Jcrujalem  co-iquife ,  ou  Re- 
naud ;  les  Sept  journées  de 
la  Création  du  Mo'.de;  Torif- 
mond  ,  Tragédie  ;  la  Pafto  ■ 
raie  à'Aminte  ;   des  Chna- 
fbns ,  des  Sonnets  ,  des  Ma- 
drigaux ,   des  Epigrammcs , 
&c.  Le  Taffe ,  quoique  infé- 
rieur quelque  -  fois  à  lui  -  mê- 
me ,  eft  toujours  admirable 
dans  ces  diitérens  genres  de 
Poéfie ,  &  animé  de  ce  beau 
feu  &  de  ce  génie  qui  carac- 
térifent  les    grands    Poètes. 
M.  Mirabaud  a  donné  une 
Traduélioa  Françoife,  delà 
Jerufalem  délivrée. 

T  A  s  s  o  N  I  (  Alexandre  )  , 
Poète  Italien,  natif  de  Mo- 
<lene  ,  mort  en  Kî?^.  Ce 
Poète  ,  pour  fe  rendre  cé- 
lèbre ,  aftcJla  de  critiquer 
les  meilleurs  Ouvrages.  Ses 
obfcrvations  fur  Pétrarque , 
&  fur  Homère  ,  tendoient  à 
faire  palTcr  ces  grands  hom- 
mes pour  des  génies  médio- 
cres &  qui  pcchoient  fouvent 
contre  le  bon  (eus  j  mais  une 
pareille  Satyre  couvrit  l'Au- 
teur lui-  aiCiiic  de  confulîon. 
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Tajfoni  rèuffit  mieux  dans 
fon  Poème  Héroï  -  Comique, 
fur  la  Guerre  entre  les  Mo- 
denois  &  les  Bolonois  ,  au 
fujet  d'un  Sceau  qui  avoit 
été  pris  ,  &  qu'il  mtitula  la 
Secchia  rapita.  Ce  Poème  a 
été  traduit  en  François  par 
P.  Perrault. 

Tajfoni  a  compofé  une 
Hirtoire  Eccléfiaitique. 

TastatuRA.  Ce  mot  qui 
fîgnilîe  les  touches  du  cla- 
vier de  quelques  Inftrumens 
de  Mufique,  a  été  fouvent 
employé  pour  fignifier  les 
préludes  ou  fantailies  que 
les  Maîtres  jouent  fur  ces 
fortes  d'Inftrumens  ,  comme 
pour  îàter  ,  &  s'alfurer  fi. 
rinftrument  eft  d'accord. 

Tasto  ,  veut  dire  touche. 
On  trouve  quelquefois  dans 
les  bafl'c-continues ,  ces  mots 
Taftojolo,  qui  lignifient  avec 
une  touche  feule  ,  pour  mar- 
quer que  les  Inltrumens  qui 
accompagnent,  doivent  jouer 
les  notes  de  la  bafle- conti- 
nue fimplement  ,  &  fans  ac- 
compagnement des  notes  qui 
pourroient  faire  accord. 

Taté  ,  Tâtonné  (  Ou- 
vrage )  ;  c'eft  un  Ouvrage 
fait  d'une  main  fervile  &C 
peu  sitre  ;  c'eft  ordinaire- 
ment à  ce  défaut  que  l'on 
dilHngue  les  Tableaux  qui 
ne  font  que  de  fimples  co- 
pies ,  d'avec  les  Tableaux 
originaux.  Un  Peintre  qui 
n'a  point  alTez  réfléchi  fur 
les  principes  ôc  qui  n'a  point 
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fçu  fe  les  rendre  familiers  , 
ne  travaille  qu'en  tâtonnant  y 
il  n'a  jamais  cette  touche  li- 
bre &  précife  qui  caradérife 
le  grand  Maître. 

Tautogrammes  (Vers). 
(  Voyez  h  ce  dernier  mot  ). 

Teinte.  Terme  de  Pein- 
ture. C'eft  le  mélange  de 
pluiieurs  couleurs  ,  pour  en 
compofer  une  qui  imite  cel- 
le de  l'objet  qu'on  veut  pein- 
dre. C'eft  de  l'expérience 
qu'on  apprend  ce  qui  regar- 
de le  mélange  des  couleurs, 
&c  ce  qu'elles  font  les  unes 
avec  les  autres. 

Demi  -  teintes  ;  c'eft  un 
ton  moyen  entre  la  lumière 
&  l'ombre.  La  dégradation 
des  couleurs  fe  fait  par  ces 
nuances  foibles  &  bien  mé- 
nagées du  coloris  ,  qu'on 
appelle  Demi  -  teintes. 

Teinte  Vierge.  C'eft  une 
feule  couleur  fans  mélange 
d'aucune  autre. 

Telamones  ;  Figures  hu- 
maines qu'on  employoit  dans 
l'ancienne  Architeélure  Ro- 
maine ,  pour  foutenir  des 
Corniches  &  des  Confoles. 
Tempérament.  Les  Mu- 
ficicns  entendent  par  ce  ter- 
me ,  la  diminution  de  cer- 
tains intervalles  ,  &  par  con- 
féquent, l'augmentation  d'au- 
tres. On  ufc  de  Tempérament 
dans  l'accord  de  certains  In- 
ftrumcns  ,  par  exemple  ,  de 
l'Orgue  ,  du  CLivccin  ,  &  de 
VEpinette.  (  Voyez  h  ce  der- 
nier mot }, 
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T  H  M  p  E,s  T  E  {Antoine  ) , 
Peintre  &  Graveur  ,  natif  de 
Florence  ,  mort  en  1630. 
Stradan  qui  fut  Ton  Maître  , 
lui  donna  du  goût  pour  pein- 
dre des  Animaux  ,  genre 
dans  lequel  il  a  excellé.  Sont 
deifcin  eft  un  peu  lourd , 
mais  fes  compofuions  prou- 
vent la  beauté  &  la  facilité 
de  fon  génie.  Sa  Gravure 
eft  inférieure  à  fa  Peinture. 
On  a  de  lui  ,  tant  en  Ta- 
bleaux ,  qu'en  Ellampcs  , 
beaucoup  de  Sujets  de  Ba- 
tailles &  de  Chalfes. 

Temple.  Terme  d'Archi- 
teéture.  C'ell:  un  lieu  defti- 
né  au  culte  de  la  Divinité. 
Les  hommes  ont  d  abord 
adreflé  leur  hommage  ?iZ. 
rendu  leur  culte  à  la  Divi- 
nité fans  avoir  de  Temple. 
On  s'aflémbloit  fur  le  fom- 
met  des  Montagnes  ,  dans 
de  vaftes  Plaines ,  dans  l'é- 
pailTeur  des  Bois.  Depuis , 
on  dcftina  ,  pour  cet  exer- 
cice religieux ,  des  endroits 
qu'on  enferma  de  murailles, 
mais  qu'on  lailToit  décou- 
verts ,  afin  qu'on  pût  voir 
le  Ciel  de  toutes  parts.  Les 
Egyptiens  furent ,  au  rapport 
d'Hérodote,  le  premier  Peu- 
ple qui  éleva  des  Temples  ; 
les  plus  anciens  Architectes 
les  bâtirent  de  façon  que  le 
Peuple  ,  en  faifant  les  priè- 
res ,  avoit  le  vifage  tourné 
vers  l'Occident  ;  enfuire  ou 
tourna  les  Temples ,  du  côrc 
de  l'Orient  ;  la  forme  en  écoii 
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dift'irente  ,  fuivant  la  natu- 
re de  chaque  Dieu  que  les 
Idolâtres  adoroienr  ,  &  ils 
éroient  placés  conformé- 
ment à  l'idée  que  le  Peuple 
en  concevoir.  Mars  ,  Vul- 
cain  étoicnt  placés  hors  des 
villes;  la  Paix  ,  les  Dieux 
des  Arts ,  dans  le  fein  de  la 
ville  ;  Neptune  ,  fur  les 
bords  de  la  Mer ,  &c.  On 
fçait  avec  quelle  magnifi- 
cence &  quelle  fomptuofité 
les  Nations  &  les  Souve- 
rains onr  dans  tous  les  temps 
élevé  &  décoré  ces  Edifices 
oonfacrés  à  l'objet  de  leur 
culte  &  de  leur  vénération. 

Tempo  di  Gavotta. 
C'eft  un  Air  compofé  dans 
le  mouvement  de  la  Ga- 
votte ,  fans  s'afTujettir  à  fui- 
vre  le  nombre  des  mefures , 
ni  les  reprifes  ordinaires  à  la 
Gavotte  ;  il  y  a  fouvcnt  des 
morceaux  de  cette  nature 
dans  les  Sonnâtes. 

Tempo  di  Minuetto. 
C'eft  un  mouvement  fem- 
blable  à  celui  du  Menuet  , 
qui  e(l  de  trois  temps  légers. 

Temps.  Terme  de  Mu- 
fîque  ,  par  lequel  on  entend 
les  parties  aliquotcs  ,  dont 
la  mefure  eft  compofée  , 
ainfi  ,  on  dit  une  mefure  à 
deux  ,  à  trois  ,  à  quatre 
Temps.  Il  y  a  des  'l'emps 
propres  à  placer  un  bon  ac- 
cord ,  ou  une  confonancc  , 
ils  s'appellent  Temps  bons  ; 
d'autres  font  propres  à  pla- 
cer une  dllfonancc ,  &  fe 
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nomment  Te-nps  mauvais. 
Dans  la  mefure  à  deux 
Temps  ,  le  premier  Temps 
eft  réputé  le  Temps  fort  y  & 
le  Temps  foible  eft  le  der- 
nier ;  la  mefure  à  quatre 
Temps  n'étant  que  le  double 
de  celle  à  deux  ,  le  premier 
Temps  fera  un  Temps  fort , 
le  fécond  foihle  ,  le  troifié- 
mt  fort  ii.  le  quatrième  foi- 
ble. Dans  la  mefure  à  trois 
Temps  ,  le  fécond  eft  dow 
teux  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  qu'il 
z^t  foible  on  fort. 

T  E  N  <^  o  N  s.  C'eft  ainfi 
qu'on  appelloit  des  queftions 
ingénieufes  fur  l'Amour  , 
que  les  anciens  Poètes  Fran- 
çois mirent  en  vogue  ,  &  qui 
donnèrent  lieu  à  l'établiilc- 
mcnt  d'une  Cour  ,  qu'on 
nomma  la  Cour  à' Amour, 
Là ,  des  Gens  d'efprit  ter- 
minoient  ,  par  leurs  déci- 
fions  ,  les  difputes  que  les 
Tençons  avoient  fait  naître  , 
&  les  Arrêts  de  ce  Tribunal 
étoient  irréfragables.  La  Pi- 
cardie avoit  aullî ,  à  l'imita- 
tion de  la  Cour  d'Amour  de 
Provence  ,  fes  Plaids  & 
Gieux  Jous  formel  ,  qui 
avoient  la  même  origine  Se 
le  même  but.  Martial  d'Au- 
vergne nous  a  donné  un 
Recueil  de  ces  Jugemens  ga- 
lans  ,  ou  du  moins  faits  à 
leur  imitation,  fous  le  titre 
à'AreJla  Amorum ,  qui  ont 
été  traduits  en  François  ,  &: 
imprimés  avec  un  fçavant 
Commentaire, 
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Tendre  ,  Suave  ,  Onc- 
tueux. Ces  mots  ,  en  Pein- 
ture ,  font  à  peu  près  fyno- 
nimes  ;  ils  font  oppofcs  a/ec 
&  dur.  Un  goût  U/.dre  ,  Jua- 
ve  ,  onctueux  ,  confifte  dans 
une  certaine  douceur  de  co- 
lons ,  dans  un  choix  de 
teintes  gra/fes  ,  bien  fon- 
dues &  mifes  en  harmonie  , 
dans  des  contours  coulans  , 
dans  un  DclTein  où  il  n'y  a 
rien  de  trop  fortement  pro- 
noncé. 

TÉNiE  5  c'eft  une  moulure 
plate ,  en  façon  de  petite 
bande. 

T  E  N  I E  R  s  dit  le  vieux  , 
(  David  )  ,  Peintre  ,  né  à 
Anvers  en  i  f  8z  ,  mort  dans 
la  même  ville  en  1649.  Il 
apprit  les  principes  de  la 
Pemture  ,  de  Rubens  \  le  de- 
fir  de  voyager  le  fît  forcir 
de  cette  Ecole  &  il  alla  à 
Rome.  Teniers  ayant  connu 
dans  cette  ville  ,  Adam  Els- 
haymer  ,  demeura  avec  lui 
durant  dix  années.  Ce  Pein- 
tre a  travaillé  en  Italie  , 
dans  le  grand  &  dans  le  pe- 
tit :  il  a  peint  dans  le  goût 
de  fes  deux  Maîtres  -,  mais  à 
fon  retour  à  Anvers  ,  il  prit 
pour  fujcts  de  fes  Tableaux , 
des  Buveurs  ,  des  Chimiftcs 
&  des  Payfans  ,  qu'il  ren- 
doit  avec  beaucoup  de  vé- 
rité. Son  fils,  nommé  aulTl 
David  I  eniers  ,  fut  fon  Ele- 
vé :  on  confond  quelquefois 
les  Ouvrages  de  l'un  &  de 
l'autre.    Il  a  ca  encore  un 
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autre  fils  nommé  Abraham 
Ttniers  ,  qui  étoit  allez  bon 
Peintre. 

Teniers  le  jeune  (  Dw 
vid) ,  né  à  Anvers  en  1610, 
mort  dans  la  même  Ville  en 
1694.  Son  père  fut  fon  Maî- 
tre :    il  le  furpalTa  par  fon 
goût  &  par  fes  talens.  Te- 
niers le  jeune  jouit ,  de  fon 
vivant ,  de  toute  la  réputa- 
tion ,  des  honneurs  &  de  la 
fortune  ,  dûs  à  fon  mérite  ôc 
à  fes  bonnes  qualités.    Plu- 
fleurs    Princes   l'honorèrent 
de  leur  amitié ,  &  le  com- 
blèrent  de  leurs  bienfaits  : 
l'Archiduc  Leopold  Guillau- 
me ,  lui  donna  fon  Portrait 
attaché  à  une  chaîne  d'or  , 
&  le  fit  Gentilhomme  de  fa 
Chambre.    La  Reine  de  Sué- 
de donna  aulTi  fon  Portrait 
à   Teniers  y  le  Prince  d'O- 
range Guillaume  ,  &  l'Evê- 
que  de  Gand  ,  enfin  tous  les 
Seigneurs  qui  fe  piquoient  de 
quelque  goût  pour  la  Pein- 
ture ,  firent  un  accueil  favo- 
rable à  ce  célèbre   Artilte. 
Les  fujcts  ordinaires  de  fes 
Tableaux ,    font  des  fcènes 
réjouilfantes  ;  il  a  lepréfentc 
des  Buveurs  ,  des  Chimiftes, 
des  Noces  &  Fêtes  de  Villa- 
ge ,  plufieurs  Tentations  de 
Se  Antoine  ,  des  Corps  -  de- 
Gardes  >  &c.  Ce  Peintre  ma- 
nioit  le  pinceau  avec  beau- 
coup de  facilité  j    fes   ciels 
font  très  -  bien  rendus  &  d'u 
ne  couleur  gaye  &  lumineu- 
fc.    Il   touchoïc  les  arbres 
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avec  une  grande  légèreté,  & 
donnoic  a  les  petites  figures , 
une  ame  »  une  exprellion  & 
un  cara(fl-ere  admirables.  Ses 
Tableaux  font  comme  le  mi- 
roir de  la  Nature  ;  elle  ne 
peut  être  rendue  avec  plus 
de  vérité/  On  ellime  lin- 
guliérement  fes  petits  Ta- 
bleaux ;  il  y  en  a  qu'on  ap- 
pelle des  Après  -  foupers  , 
parce  que  ce  Peintre  les 
commençoit  &  les  finiiïbit 
le  foir  même.  Tenicrs  avoit 
l'art  de  détacher  fes  tons 
clairs  ,  par  d  autres  clairs. 
On  ne  doit  pas  oublier  Ton 
talent  à  imiter  la  manière 
des  meilleurs  Maîtres ,  mais 
il  parfaitement  ,  que  les 
Connoilleurs  s'y  laiHcnt 
tromper  j  ce  qui  l'a  fait  fur- 
nommer  le  Singe  de  la  Pein- 
ture. 11  a  quelquefois  donné 
dans  le  gris  &  dans  le  rou- 
geâtre  ;  on  lui  reproche  auffi, 
d'avoir  fait  des  figures  trop 
courtes ,  &  de  n'avoir  pas 
allez  varié  les  compofitions. 
Louis  XIV  n'aimoit  point 
fon  genre  de  Peinture  :  on 
avoit  un  jour  orné  fa  Cham- 
bre de  pluficurs  Tableaux 
de  Teniers  y  mais  aulfi  -  tôt 
que  ce  Prince  les  vit ,  qu'on 
m  ou  ,  dit  -  il  ,  ces  Magots 
de  devant  les  yeux.  Aulîi  il 
n'y  a  dans  la  Collection  du 
Roi  quun  Tableau  de  ce 
Peintre ,  rcprcfenrant  les  Œu- 
vres de  miléricorde.  M.  le 
Dac  d'Orléans  en  poifede 
p-iuheurs.   On    a    beaucoup 
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gravé  d'après  les  Ouvrages 
de  Teaiers.  Il  a  lui  -  mcmc 
gravé  plufieurs  morceaux  ; 
fçavoir  ,  une  figure  de  Vieil- 
lard ,  &  une  Fèce  de  village. 
Ses  Delfeins  ,  quoiqu'ils  ne 
foient  touchés  que  très-lége- 
rement  ,  font  très  -  recher  • 
chés  pour  l'efprit  &  la  légè- 
reté qui  s'y  font  admirer. 

TerbuRg  (  Gérard  )  , 
Peintre,  né  en  iéo8  à  Zu- 
wol  dans  la  Province  d'Ove- 
ryllel ,  mort  a  Deventer  en 
168 1.  Son  père  qui  étoit 
Peintre  ,  le  deltina  a  l'exer- 
cice de  fon  Art.  Il  ne  fit  que 
fuivre  les  intentions  de  la 
Nature  qui  lui  avoit  donné 
un  goût  Se  des  talens  déci- 
dés pour  cette  Prokffion. 
Gérard  fe  fit  ,  en  peu  de 
temps ,  un  nom  célèbre  ,  Sc 
voyagea  dans  les  Royaumes 
les  plus  floriflans  de  l'Eu- 
rope. Le  Congrès  pour  la 
paix  ,  qui  fe  tenoit  a  Mun- 
Ifer ,  l'attira  en  cette  ville  , 
où  fon  mérite  le  produific 
auprès  des  Miniftres.  On  le 
chargea  de  plufieurs  Ta- 
bleaux qui  ajoutèrent  à  fa 
fortune  &:  à  fa  réputation. 
L'Ambafiadeur  d  Efpagi'.e 
l'emmena  avec  lui  à  Ma- 
drid ,  &  Terburg  y  fit  des 
Ouvrages  qui  charmèrent 
le  Roi  &  toute  la  Cour.  Ce 
Maître  reçut  de  riches  pré- 
fens  &  fut  fait  Chevalier- 
Londres  ,  Paris ,  Deventer  , 
lui  fournirent  de  nouvelles 
occalions  de  fe  fignaler  j  fa 
réputation 
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téputation  ,  &  furtout  Ca. 
probité  &  fon  efprit  ,  le 
firent  choifir  pour  être  un 
des  principaux  Magiftrars 
de  cette  dernière  ville.  Ter- 
burg  confultoit  toujours  la 
Nature  ;  fa  touche  ell  pré- 
cieufe  &:  très- finie  :  on  ne 
peut  porter  plus  loin  que  ce 
Peintre  ,  l'intelligence  du 
clair-  obfcur.  Il  avoir  un  ta- 
lent unique  pour  peindre  le 
iatin  ■■)  aulTi  l'on  ne  voit 
point  de  Tableaux  de  ce 
Maître  où  il  n'y  ait  de  cette 
ctotrc.  Il  n'a  pas  toujours 
été  heureux  dans  le  choix 
de  Tes  modèles  de  femmes  j 
&  on  lui  reproche  quelques  at- 
titudes roidcs  &  contraintes. 
Les  fujets  qu'il  a  traités  font, 
pour  l'ordinaire  ,  des  bam- 
bochades  &  des  galanteries  ; 
il  excelloit  encore  à  peindre 
le  Portrait.  Netscher  a  été 
fon  Difciple.  On  a  gravé 
d'après  Terburg. 

Tercet.  C'eft  le  nom 
qu'on  donne  ,  furtout  dans 
les  Stances  à  trois  vers  qui 
fe  fuivent ,  &  après  lefquels 
il  y  a  un  repos. 

Terence  ,  né  à  Carthage 
l'an  de  Rome  ç6o  ,  Poète 
Latin.  Il  fut  Efdave  de  Te- 
rentius  Lucanus  ,  Sénateur 
Romain  ,  qui  le  fit  élever 
avec  beaucoup  de  foin  & 
l'affranchit  fort  jeune.  Ce 
Sénateur  lui  donna  le  nom 
de  Terence  ,  fuivant  la  Cou- 
tume qui  vouloit  que  l'Af- 
franchi portât  le  nom   du 
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Maître  dont  il  tenoit  fa  li- 
berté. On  a  foupçonné  Le- 
lius   &    Scipion    l'Africain  , 
d'avoir  travaillé  aux  Comé- 
dies de  Terence  ;  en  eftet  ce 
Poète  étoit  en    grande    fa- 
miliarité  avec   ces    illuflres 
Romains ,   &  ils  pouvoicnc 
donner  lieu  à  ces  foupçons 
avantageux  ,    par  leur  rare 
mérite  &  par  leur  efprit  fin 
&  délicat.    Nous  avons  fix 
Comédies  de    Terence  y  on 
admire  dans  ce  Poète   l'arc 
prodigieux  avec  lequel  il  a 
fçu  peindre    les    mœurs   SiC 
rendre  la  Nature.    Rien  de 
plus  fimple  &  de  plus  naïf 
que  fon  Ityle  .  rien  en  mê- 
me temps  de  plus  élégant  Sc 
de    plus    ingénieux.    Il    eft 
l'Auteur  Latin  qui  a  le  plus 
approché    de    l'Atticifme  , 
c'eft  -  à  -  dire  ,  de  ce  qu'il  y 
a  de  plus  délicat  &  de  plus 
fin  chez  les  Grecs  ,  foit  dans 
le  tour  des  penfécs ,  foit  dans 
le  choix  de  l'expfelfion.   Te- 
rence forcit  de  Rome  n'ayant 
pas  encore  3  j  ans  5  on  ne  le 
vit  plus  depuis.     Il  s'étoit  , 
dit  -  on  ,  amufé  dans  fa  re- 
traite ,  à  traduire  les  Pièces 
de  Ménandre ,  &  à  compo- 
fer  de  fon  propre  fond  ,  6C 
ce  fut  la  douleur  d'avoir  per- 
du ces  ditîérentes  Pièces  qui 
lui  caufa  la  mort.  Madame 
Dacier  a  publié  une  bonne 
Verfion  Françoife  ,  des  Co- 
médies de  Terence. 

T  E  R  M  E.    On  donne    ce 
nom  à  une  ftatuc  ,  donc  U 


tfio  T  E 

partie  inférieure  Ce  termine 
en  gaine.  Les  Termes  fer- 
vent ,  pour  l'ordinaire ,  à 
décorer  ks  Allées  6c  les  Pa- 
lilTades  dans  les  Jardins  , 
quelquefois  auffi  ils  tiennent 
lieu  de  confoles ,  èc  percent 
des  entablcmens  dans  les 
Edifices. 

Terpandre,  Poète  & 
Muficien  Grec  ,  vivoic  vers 
l'an  648  avant  Jefus-Clirifl:. 
L'on  rapporte  qu'il  appaifa 
une  fcdition  par  le  chant  de 
fcs  vers.  Qui-lques  Auteurs 
lui  attribuent  l'invention  de 
l'Elégie  ,  &  de  la  fcptiéme 
corde  de  la  lyre.  Il  ne  refte 
que  de  légers  fragmens  de 
fes  Poéfies. 

Terrasse.  On  appelle 
ainfi  ,  en  Peinture  ,  un  ef- 
pace  de  terre  qu'on  place , 
d'ordinaire  ,  fur  le  devant 
du  Tableau.  Les  Terrajfes 
doivent  être  fpacicufes  & 
bien  ouvertes  j  on  peut  y 
repréfcnrer  quelque  verdure , 
ou  même  des  cailloutages 
qui  s'y  trouvent  comme  par 
accident. 

Terribles  (Contours). 
(Voyez  Contours). 

Teste  ,  ornement  de  Scul- 
pture qui  fert  à  la  clef  d'un 
arc  d'une  plate  bande ,  &c. 
Ces  fortes  de  têtes  repréfen- 
tent  des  Divinités  ,  des  Sai- 
fons  ,  des  Ages ,  des  Vertus, 
des  Animaux  ,  &c.  fuivant 
les  lieux  où  elles  font  pla- 
cées :  on  les  déiigne  ordi- 
nairement par  leurs  attribucsj 
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Neptune  par  fon  Trident, 
Mercure  par  fon  Caducée  , 
&c. 

Teste  (  Piètre)  ,  Peintre 
Se  Graveur  ,  natif  de  Lu- 
ques  ,  mort  en  1648.  Ce 
Peintre  ayant  une  forte  in- 
clination pour  le  DefTein , 
alla  ,  jeune  encore  ,  à  Rome 
fous  l'habit  de  Pèlerin  ;  fon 
humeur  fauvage  &  fon  ca- 
radlcre  timide,  s'oppoferent 
long  -  temps  à  fon  avance- 
ment ;  il  vivoit  miférable, 
palFant  prcfque  tout  fon 
temps  ,  à  dcllmer  des  ruines 
autour  de  Rome.  Sandrart , 
Peintre  &  Graveur  comme 
lui ,  le  voyant  dans  cet  état, 
le  recueillit  &  lui  procura 
les  occafions  de  faire  con- 
noître  fes  talens.  Ce  Peintre 
avoit  une  grande  pratique 
du  Dcilcin  &  ne  manquoit 
point  d'imagination  j  mais 
il  fe  lailfoit  trop  aller  à  fon 
feu  ,  il  a  fouvcnt  outré  les 
caradères  &  les  attitudes  de 
fes  figures.  Son  pinceau  elt 
dur ,  bc  fes  couleurs  font  mal 
entendues  j  fcs  Dellèins  , 
dont  il  a  gravé  une  partie  , 
font  plus  eftimcs  :  on  y  re- 
marque beaucoup  d'efprit  & 
de  ,  pratique  mais  on  vou- 
droit  qu'il  eût  eu  plus  d'incel  • 
ligence  du  clair -obfcur  ,  & 
que  fes  figures  fulfent  plus 
corredlcs ,  &  fes  cxprcHions 
plus  raifonnées.  Son  prin- 
cipal talent  étoit  de  deflmer 
des  enfans.  Un  jour  que  ce 
Peintre  ,  alTis  fur  le  bord  du 
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*riï>re  ,  étoit  occupé  à  deflî- 
her  ,  le  vent  emporta  fon 
chapeau  ,  Se  l'eftort  qu'il  fit 
pour  le  retenir,  le  précipita 
dans  le  Fleuve  où  il  fe  noya. 
Test£LIn(  Louis  ) , 
Peintre  ,  né  a  Paris  en  i6i  j , 
mort  dans  la  même  ville  en 
léffk  Les  Jeux  de  fon  en- 
fance manifefterent  (on  in- 
clination po'.ir  le  Dclfein  , 
ce  qui  engagea  fon  père,  à 
le  faire  entier  dans  la  célè- 
bre Ecole  du  Vouet,  Tejie- 
lin  avoit  un  génie  heureux  , 
du  goût  &  un  grand  amour 
pour  le  travail.  Avec  ces 
fecours  de  la  Nature  ,  il  fît 
de  rapides  progrès  dans  l  Art 
qu'il  exerçoit.  La  France 
lui  offrit  quelques  Tableaux 
d'excellcns  Maîncs  dont  il 
fit  des  études  fecretes  :  enfin 
il  fc  produisît  au  grand  jour. 
Le  Tableau  de  la  Réfurrec- 
tion  de  Tabithe  par  Saint 
Paul  ,  que  1  on  voit  dans 
TEglife  de  Notre  -  Dame ,  fit 
admirer  la  fraîcheur  &  le 
moelleux  de  fon  coloris , 
les  grâces  Se  la  noblcfle  de 
fa  compo(ïtion  ,  l'exprcdîon 
&  la  hardiclFe  de  fa  touche. 
Pcrfonnc  n'avoir  plus  ap- 
profondi que  ce  Maître  , 
les  principes  de  la  Peinture. 
L'illuflre  le  Brun  le  confiil- 
toit  fouvcnt  ;  l'eftimc  &:  l'a- 
mitié qui  regnoient  entre 
eux  ,  font  l'éloge  de  leurs 
talens  &  de  leur  cat^adtcre. 
Teflelin  n'étoit  pas  favori fé 
de  la  Foicunc  ;  il  reçut  plu- 
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fieurs  biexifaits  de  fon  ami  , 
qui  fe  fa i (oit  un  Art  de  mé- 
nager fa  délicaccifc.  On  voit 
encore  à  Notre  Dame  ,  ou- 
tre le  Tableau  de  la  Réfur- 
reétion  de  Tabithe  ,  la  Fla- 
gellation de  St  Paul  &  de 
Silas.  Une  des  Salies  de  la 
Charité  ,  offre  aulfi  de  ce 
Peintre ,  un  Tableau  repré* 
fencant  Saint  Louis  qui  gué* 
rit  les  Malades.  On  a  beau- 
coup gravé  d'après  fes  DcC- 
feins. 

Henri  Teftelln  ,  né  en 
16(6,  mort  en  i  ^9  j  ,  fc 
did^ingua  dans  la  même  pro- 
fedîon  que  fon  frère  aîné. 
Le  Roi  l'occupa  quelque 
temps ,  &  lui  donna  un  lo- 
gement aux  Gobelins.  C'eft 
lui  qui  a  donné  les  Confé" 
rencesde  l'Acidhnie  avec  les 
Jentimens  des  plus  habiles 
P cintres  fir  la  Peinture.  Ce« 
deux  Peintres  fe  trouvèrent 
à  la  naiflance  de  l'Académie, 
où  ils  furent  l'un  &  l'autre 
nommés  Proreflcurs. 

Testu  (  Jacquis  ) ,  Aumô- 
nier &  Prédicateur  du  Roi  ^ 
reçu  à  l'Académie  Françoife 
en  i66ç  ,  mort  en  1706; 
Poète  François.  Il  a  mis  en 
vers  les  plus  beaux  endroits 
de  l'Ecriture  &  des  Percs , 
fous  le  tirre  de  "itur.ces  hré- 
tiennes.  Il  a  fnit  au(îi  diver- 
fes  autres  Poc(ics  Chrétien- 
nes ,  telles  que  des  Sonnets, 
Noels ,  Reflexions  &  Maxi- 
mes Chrétiennes.  Ses  vers 
fious  font  connoître  U  no* 
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blcffe  &  l'élévation  de  fon 
génie. 

■     TÉTRACORDE.   Cétoit 

la  Lyre  des  Anciens ,  com- 
pofée  de  quatre  cordes.  La 
ditiércntc  manière  dont  on 
accordoit  ces  quatre  cordes , 
conftiiuent  les  trois  genres 
Diatonique  ,  Chromatique 
&  Enharmonique.  Timothée 
Miléfien  multiplia  les  cordes 
de  la  Lyre,  jufqu'au nombre 
de  douze  ^  &  alors  la  Lyre 
contenoit  trois  Tétrucordes 
joints  enlemble  ,  ce  qui  fai- 
foit  l'étendue  de  la  douziè- 
me ou  de  la  quinte  par-  def- 
fus  l'oélave.  (  Voyez  Timo- 
thée ). 

TÉTRASTYLE  ;  Edificc  qui 
à  quatre  colonnes  à  la  face 
de  devant. 

T  H  A  L  É  S  ,  Poète  Grec  , 
vivoit  vers  l'an  du  Monde 
515  f.  Il  fe  diitingua  parti- 
culièrement dans  la  Poéfie 
lyrique.  Lycurgue  perfuada 
à  ce  Poète  de  s'aller  établir 
à  Sparte.  Il  contribua  beau- 
coup à  y  épurer  &  à  adoucir 
les  mœurs  par  les  charmes 
de  fa  Poéfie.  Ses  vers  étoicnt 
remplis  de  préceptes  exccl- 
lens  pour  fc  bien  conduire  , 
enforte  qu'on  peut  dire  qu'il 
prépara  les  voies  à  Licurgue 
pour  la  réforme  que  ce  Lé- 
giflatcur  vouloit  faire  parmi 
fes  Concitoyens. 

Thkatre.  Cétoit  chez 
ks  Anciens ,  un  fupcrbe  Edi- 
fice public  ,  dcftinè  à  la  re- 
pcérciitatioa  des  Spe^ladcs, 


Il  ctoit  compofé  d'un  Anr» 
phithéâtre  en  demi  -  cercle  , 
entouré  de  Portiques  &  gar- 
ni de  iiéges  de  pierre  qui  en- 
vironnoient  un  efpace  ap- 
pelle Orchejlre.  Au  -  devant 
étoit  le  plancher  du  Thlàtrey 
qu'on  nommoit  le  Profce- 
nium  ,  ou  Pulpitum  ,  avec 
la  Scène  qui  étoit  une  gran- 
de Façade,  décorée  de  trois 
ordres  d'Architcélure  ,  der- 
rière laquelle  étoit  le  lieu  où 
les  Aâieurs  fe  préparoienr. 
Ce  Théâtre  avoir  trois  fortes 
de  Scènes  mobiles  de  Per- 
fpedives  peintes  j  fçavoir , 
la  Tragique  ,  la  Comique  , 
&  la  Satyrique.  On  a  parlé 
des  principaux  Théâtres  de 
l'Europe  aux  mots  Anglais  , 
Danois  ,  Efpagnol  ,  Fran" 
fois  j  Germanique  ,  Hollan- 
dois  ,  Italien.  (  Voyez  aufli 
Chinois,  Péruvien. 

Theobalde  (/.  Théo- 
baldo  Gatti ,  dit  )  ,  natif  de 
Florence ,  mort  à  Paris  en 
1717  ,  dans  un  âge  avancé. 
Ce  Muficien  ,  quoique  né  ea 
Italie ,  peut  être  mis  au  nom- 
bre des  Muficiens  François. 
En  etîèt ,  il  a  occupé  ,  pen- 
dant f  o  ans  j  une  place  de 
Symphonifte  pour  la  BalTc 
de  Violon  dans  l'Orcheftre 
de  l'Opéra  ;  ^  c'eft  en  Fran- 
ce qu'il  a  exercé  fon  talent 
pour  la  compofition.  L'on 
dit  que  charmé  de  la  Mufi- 
que  de  Lully  ,  qui  étoit  par- 
venue jufqu'à  lui ,  il  quitta 
fa  Patiiie  pour  en  féliciter  ce 
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célèbre  Mulîcicn.  Enfin,  il 
fe  montra  digne  Elevé  de  ce 
grand  Homme  ,  par  deux 
Opéra  qui  ont  été  joués  fur 
notre  Théâtre  ;  fçavoir ,  Co- 
roTi's  ,  Paftorale  en  trois 
Adcs  5  &  Scy/la  ,  Tragédie 
en  cinq  Adcs  ,  qui  a  éré  re- 
préfentée  à  trois  reprifcs  dif- 
férentes. 

Theocrite  de  Syracufe  , 
ou  de  rifle  de  Cô  ,  Poére 
Grec.  Il  a  vécu  fous  Ptolé- 
mée  Philadciphc  ,  Roi  d'E- 
gypte ,  vers  la  cent  trentiè- 
me Olympiade.  On  di:  que 
ce  Poète  eut  l'imprudence 
d'écrire  des  Satyres  contre 
Hieron  ,  Tyran  de  Syracu- 
fe ,  &  qu'il  fut  puni  de  mort 
par  ce  Prince.  Theocrite  s'eft 
fait  une  grande  réputation 
par  Tes  Idyles  ,  qui  ont  fervi 
à.z  modèle  a  Virgile  dans  fcs 
Eglogucs.  Theocrite  a  em- 
ployé le  Dialeè^e  dorien  , 
qui  ell  très -propre  pour  ce 
genre.  Les  Idyles  de  ce 
Poète  pallent ,  avec  raifon  , 
pour  de  parfaits  modèles  ; 
on  trouve  ,  dans  fes  Ouvra- 
ges .  cette  beauté  fim.ple , 
CCS  grâces  naïves  j  enfin  ,  ce 
je  ne  ffais  quoi  ,  qu'il  c(t 
plus  facile  de  feiitir  ,  que 
d'exprimer. 

Théodore  de  Bry  , 
Graveur.  (  Voyez  Bry  ). 

Thf.ophile  ,  furnommé 
Viaud  ,  Poète  Fran<jois  ,  né 
à  Clerac  ,  diins  le  Dicxcèfc 
d'Agcn  ,  l'an  i  îv-  >  niort 
à  Paus  en  16 16  ,  après  bien 


T  H         ^1$ 

des  chagrins  &c  des  difgra- 
ccs  qu'il  s'attira  par  fa  con- 
duite &   par  fcs  écrits  trop 
libres.  Les  vers  de  Théophile, 
font  pleins  d'irrégularité  Sc 
de  négligence  j   mais  on  y 
remarque  ,  en  même  terns  , 
du  génie  &  de  l'iniaginacion. 
Il  cft  un  des  premiers  Au- 
teurs qui  ait  donné  des  Ou- 
vrages mêlés  de  profe  Se  de 
vers.    Ce  Poète  avoir  des  im- 
promptus fort  heureux.  Ses 
Poèlics  confiftent  en  Elégies, 
Odes,  Sonnets  j  il  a  fait  aufli 
Pirame   G"  Thisbé ,    Tragé- 
die.   On    lui   a    attribué  le 
Parnajfe  fatyrique  ,  mais  oa 
croit  que  c'elt  un  Recueil  de 
diiïérens  Auteurs. 
Thermes.  [VoyczBair.s), 
Therpandre,  Poète 
Grec  &  Muhcien ,  né  dans 
l'ifle  de  Lesbos  ,  vivoit  dans 
la  vingt- fixiém.e  Olym.piade, 
Il  fut  Le  premier   qui  rem.- 
porta  le  prix   de  Mufique  , 
aux   Jeux  Carniens  ,    infti^ 
tués  à  Lacédèmone.    Il  fçut 
anilî  calmer,  par  fes  chants 
mélodieux    ,     accompagnés 
des    fons    de    la    Cithare  , 
une  fédition  a  Lacédèmone. 
Therpandre  ,  pour  étendre  le 
jeu  de  la  Lyre  ,  l'avoir  aug- 
mentée d'une  corde  ;    mais 
les  Ephorcs    le    condamnè- 
rent à  l'amende  ,  à  caufe  de 
cette  innovation  ,  &  confif- 
qucrent  fa  Lyre.  On  propo- 
foit  des  prix  de  Poèfic  &  de 
Mufiquc  ,   dans    les    quacrç 
grands  Jeux   de   la  Grèce , 
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fur-tout ,  dans  les  Pythiqaes  ; 
ce  fut  dans  ces  Jeux  que 
J hcrvandre  remporta  quatre 
fois  le  prix  de  Mulique  ,  qui 
fe  diftnbuoit  avec  une  gran- 
de folemnité  ,  &  au  milieu 
de  prefque  toute  la  Grèce  af- 
femblée. 

Thespis  ,  vivoir  vers  l'an 
du  Monde  3408,  Poète  Grec. 
Il  eft  regardé  comme  l'in- 
venteur de  la  Tragédie  , 
genre  de  Poéfie  très  -  grof- 
iier  ,  &  très  -  imparfait  dans 
fon  origine.  Ihefpis  bar- 
bouilloit  de  lie  ,  le  vifage 
de  fes  Adcurs  ;  &  les  pro- 
mcnoit  de  village  en  villa- 
ge fur  un  tombereau  ,  dV  li 
ils  reprcfentoient  leurs  Pié- 
ccs._  On  n'a  aucun  fragment 
de  fes  Poéfics. 

T  H I  A  K  D  (  Ponthus  de  )  , 
né  à  Biiïy  au  Diocèfe  de  Ma- 
çon l'an  I  f  1 1 ,  mort  à  Bra- 
gny  en  160^,  Poète  Fran- 
çois. On  a  de  lui  trois  Li- 
vres des  Erreurs  amoureufes ^ 
un  Livre  de  yers  Lyriques  y 
un  Recueil  de  Nouve//es(Eu- 
vres  Poétiques,  &c.  Ces  Poé- 
fîcs  ont  été  eftimées  dans  leur 
temps,  &  l'on  peut  dire  qu'el- 
les n'ont  point  encore  perdu 
tous  leurs  agrémens. 

Thibault,  Comte  de 
Champagne  ,  cinquié.ne  du 
nom  ,  &  Roi  de  Navarre  , 
premier  du  nom  ,  mort  à 
Troyes  en  Champagne  le 
II  Juillet  iif4,  Poére  Fran- 
çois. Ce  Prince  aima  beau- 
coup la  Poéfic ,  &  répandit 
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fes  bienfaits  fur  ceux  qui  Ce 
diftinguoient  dans  cet  Art. 
11  a  rcuffi  lui  même  à  faire 
des  Chanfons  j  fes  vertus  lui 
mérkerent  le  furnom  de 
Grand  ,  &  fes  Ouvrages  le 
furnom  de  Faijeur  ae  than- 
Jons.  M.  l'Evcque  de  la  Ra- 
valiere  a  publié  fes  Poéfies  , 
avec  de  curieufes  obferva- 
tions. 

T  H  O  M  A  N  (  Jacques  -  Er- 
nefie  )  ,  Peintre.  (  Voyez  h 
l'article  d' Elshaimer  ). 

Thomassin,  PerCiS:  Fils , 
Graveurs.  Nous  avons  pluf 
fleurs  cxcellcns  morceaux  de 
ccsArtiltes,  fur-tout  du  fils, 
qui  a  gravé  la  Mélancolie 
d'après  Fcty  5  Eftampe  pré- 
cieufe. 

Thomson  (  Jacques  )  , 
Poète  Anglois  ,  floriflbit  au 
commencement  du  dernier 
iîécle.  Ses  Ouvrages  fonc 
animés  de  cet  enthoufiafme  , 
lame  de  la  belle  Po^fie.  Il 
avoit  un  génie  élevé  ,  une 
imagination  féconde  ;  fes 
vers  font  pleins  de  traits  Sc 
d'images.  On  rapporte  qu'il 
ne  travailloit  que  dans  l'y» 
vreiTe.  Son  Hymne  au  Créa- 
teur a  été  traduite  en  Fran- 
çois ,  par  M.  l'Abbé  Yart , 
de  l'Académie  de  Rouen. 
Thomfon  a  encore  compofé 
le  Panégyrique  de  Ncvv  ton  ; 
un  Poème  confidérablc  fui 
les  Suijàr-s  ,  &c. 

T  H  O  R I  u  s  (  Raphaël  ) , 
mort  à  Londres  en  KÎ19, 
Poète  Latin.  On  a  de  lui , 
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wne  Complainte  en  vers  fur 
la  Mon  de  Cafaubon  ,*  il  a 
encore  compofé  un  Poème 
eftimé  ,  fur  le  Tabac. 

Thornill  (  Jacques  )  , 
Peintre  ,  né  en  167(1  ,  dans 
la  Province  de  Dorlct ,  mort 
en  1731  dans  la  même  mai- 
fon  où  il  reçut  le  jour.  Il 
étoit  le  fils  d'un  Gentilhom- 
me ,  qui  l'ayant  lailfé  Fore 
jeune  ,  fans  biens ,  le  mit 
dans  la  néceflTité  de  cberclier 
dans  fes  talens  ,  de  quoi  fub- 
lîlter  i  il  entra  chez  un  Pein- 
tre médiocre  ,  où  le  defir  de 
fe  perfcélionner ,  &  fon  goût, 
le  rendirent,  en  peu  de  temps, 
habile  dans  fon  Art.  La  Rei- 
ne Anne  l'employa  à  plu- 
fîeurs  grands  Ouvrages  de 
Peinture  j  fon  mérite  lui  fit 
donner  la  place  de  premier 
Peintre  de  Sa  Majefté  ,  avec 
le  titre  de  Chevalier.  Il  ac- 
quit de  grands  biens  ,  &  ra- 
cheta les  Terres  que  fon  père 
âvoit  vendues.  Il  fut  élu 
Membre  du  Parlement  ; 
mais  les  richelTes  ni  les 
honneurs ,  ne  l'empêchoient 
point  d'exercer  la  Peinture. 
Il  avoit  un  génie  qui  em- 
brafloit  tous  les  genres  ■-,  il 
peignit  également  bien  l'Hi- 
ftoire  ,  l'Allégorie  ,  le  Por- 
trait ,  le  Payfage  ,  &  l'Ar- 
chitcdurc.  Il  a  même  donné 
plufieurs  Plans  qui  ont  été 
exécutés.  Il  y  a  beaucoup 
de  fes  Ouvrages  a  Londres. 

T  H  o  u  (  Jacques  ■  Augufle 
de  ) ,  né  à  Paris  l'aa  i  j  j }  , 
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mort  en  1617  ,  Poète  Latin. 
On  connoîi  fon  célèbre  Ou- 
vrage fur  l'Hiftoire.  Les  An- 
glois  ,  pour  marquer  le  cas 
qu'ils  font  de  l'Hiftoire  de  ce 
fçavant  Homme  ,  déchargè- 
rent le  Libraire  qui  en  an- 
nonça une  belle  Edition  ,  de 
toutes  ks  impofitions  qui  le 
lèvent  en  Angleterre  fur  le 
Papier  &  l'Imprimerie.  M. 
de  Thou  s'eft  auffi  diftingué 
par  fes  Poéfies  Latines  ,  oii 
l'on  trouve  beaucoup  d'élé- 
gance &  de  génie.  Il  a  fait 
un  Poème  fur  la  Fauconne- 
rie de  Re  accipitrariâ  ,  des 
Poéfies  diverfes  fur  le  Chou  , 
la  Violette  ,  le  Lys  :  le  Son- 
ge épique  y  des  Odes ,  des 
Stances  ,  l'Ombre  de  Rabe- 
lais ,  des  Poéfies  Chrétien- 
nes ,  S:c. 

TiBALDEi  (  Antoine  )  , 
natif  de  Fcrrare  ,  ^oéte  Ita- 
lien &  Latin  ,  mort  en  i  ^  57, 
âgé  de  80  ans.  Il  avoit  beau- 
coup  de  génie  pour  la  Poé- 
(îc  ,  &  d'abord  fon  mérite 
éclata  dans  la  Poéfie  Italien- 
ne ;  depuis  j  il  compofa  des 
vers  Latins  ,  où  il  réuffit  en- 
core mieux  ;  ce  Poète  fe  mon- 
tra fouvent  le  digne  Rival  de 
Bembe  &  de  Sannazar, 

T I  B  u  L  L  E  (  Aulus  Albius 
Tibiillus  )  ,  Poète  célèbre  du 
fiéde  d'Auguftc.  Il  naquit 
vers  l'an  700  de  R^me.  Sa 
mort  arriva  peu  de  temps 
après  celle  de  Virgile.  Il 
étoit  de  l'Ordre  des  Cheva- 
liers. Les  grands  bicus  de  fa 
Qqiv 
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famille  lui  furenr  enlevés  pai' 
le  malheur  des  temps  ,  &  ne 
lui  furent  point  reilitués , 
parce  qu'il  négligea  de  faire 
fa  cour  à  Augulte  ,  Prince 
bienfaifant ,  mais  qui  vou- 
loir ccre  encenfé.  Cependant 
il  trouva  un  généreux  Pro- 
teéleur  ,  &  un  ami  dans 
Melfala  ,  un  des  plus  iflu- 
ftres  Citoyens  Romains  ,  par 
fa  naiilance  ,  fa  grandeur 
dame  ,  fon  efprit  ,  &  Ton 
fçavoir.  Tibulle  fe  difbingua 
dans  la  profelfion  des  ar- 
mes. Son  premier  Ouvrage 
fut  pour  célébrer  Meifala  ; 
il  confacra  cnfuite  fa  Lyre 
aux  Amours.  Il  eut  pour 
première  inclination  une  Af- 
franchie ;  Horace  devint  fon 
Rival ,  ce  qui  donna  lieu  à 
une  difpute  agréable  entre 
ces  deux  Hommes  célèbres. 
libulle  a  compofé  quatre  Li- 
vres d'Elégies ,  rc-iTiarquables 
par  l'élégance  &:  la  pureté  du 
ftile  ,  &  par  la  délicatelTe 
avec  laquelle  le  fcntiment  y 
ç(f  exprimé.  Ovide  ,  fon 
;iini ,  a  fait  fur  fa  mort  une 
très -belle  Elégie. 

Tierce.  Terme  de  Mu- 
fiquc.  C'elt  la  première  des 
éonfonances  imparfaites  , 
c'eil  -  à  -  dire  ,  qui  peut  fouf- 
frir  majorité  ou  minorité  , 
fans  cclier  d  être  confonance. 
Il  y  a  don;  dç  deux  fortes 
de  Tierces  ;  la  majeure ,  qui 
cft  compofcc  diatoniquement 
de  trois  fons  oa  degrés ,  fai- 
(inp  encre  eux   deux  tons 
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égaux;  &  chromatiqucment, 
de  quatre  femi-tons  ,  donc 
deux  font  majeurs ,  &  deun 
mineurs.  La  Tierce  mineu- 
re a  ,  diatoniquement ,  trois 
fons  qui  ne  font  qu'un  ton  &C 
un  femi  -  ton  majeur  ,  8ç 
chromatiquemcnt ,  trois  fe- 
mi -  tons ,  dont  il  y  en  a  deux 
majeurs,  &  un  mineur.  Il  y  a 
deux  autres  Tierces  qui  font 
dillonantcs  &  vicieufes  :  la 
première  n  eft  compofée  que 
de  deux  femi  -  tons  majeurs  i 
on  l'appelle  Tierce  diminuée; 
la  féconde  a  un  femi-ton  mi- 
neur plus  que  la  Tierce  ma- 
jeure y  ce  qui  la  fait  nommer 
Tierce  Jupcrjlue.  L'ufage  de 
la  Tierce  jujîe,  foit  majeure  , 
foit  mineure  ,  effc  très -fré- 
quent dans  la  mélodie  ;  mais 
c'ed  dans  l'harmonie  que  ces 
Tierces  Cont ,  fur -tout,  em- 
ployées, Sç  Ion  peut  dire, 
en  cftet ,  qu'elles  en  font  l'a- 
me  &  le  fondement. 

TiGETTE.  C'cft ,  dans  le 
Chapiteau  Corinthien  ,  une 
forte  de  tige  ,  quelquefois 
cannelée  ,  &  ornée  dç  fcul- 
pture ,  d'où  naiifent  les  vo- 
lutes éc  les  hélices. 

T  I  M  A  N  T  H  E  ,  Peintre , 
natif  de  Sicyone  ,  &  félon 
d'autres  ,  de  Cythne  ,  l'une 
des  Cyclades  ;  il  vivoit  dans 
le  même  temps  que  Pamphi-r 
le.  Ce  Peintre  avoir  le  talent 
de  rinvencion  j  ce  don  pré- 
cieux de  la  Nature  ,  qui  ca- 
rad^érifc  les  talcns  fupérieurs, 
que  le  travail  iç  plus  opiniâ- 
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tre ,  ni  toutes  les  rcfTources 
de  l'Art  ^  ne  peuvent  donner. 
C'elt  lai  qui  eft  l'Auteur  de 
ce  fameux  Tableau  d  Iphi- 
génie  ,  que  tant  d'Ecrivains 
célèbres,  &  que  les  grands 
Maîtres  ont  regardé  comme 
un  Chef-  d'oeuvre  de  l'Art. 
Le  Peintre  avoit  repréfenté 
Ipliigénie  avec  toutes  les 
grâces  attachées  à  fon  fexe, 
a  fon  âge  ,  à  fon  rang  ;  avec 
le  caraûere  d'une  grande 
ame  qui  fe  dévoue  pour  le 
bien  public ,  &c  avec  l'inquié- 
tude que  l'approche  du  fa- 
crifîce  devoir  naturellement 
lui  caufer.  Elle  étoit  debout 
devant  l'Autel  ,  le  Grand 
Prêtre  Calchas  avoit  une 
douleur  majeftueufe  ,  telle 
qu'elle  convenoit  à  fon  mi- 
niftere  ;  Ulyfle  paroilfoit 
aufll  pénétré  de  la  plus  vive 
douleur  ;  l'Art  s'étoit  épyilé 
à  peindre  l'afflidion  de  Me- 
ncias  oncle  de  la  Princelfe , 
d'Ajax  ,  &  d'autres  perfon- 
nages  préfens  à  ce  trifte  fpcc- 
tacle  ;  cependant  il  relloit 
encore  à  marquer  la  douleur 
d'Agamcmnon  pcre  d'Iphi- 
génic  ,  les  çxpreflions  man- 
quoient  ici ,  mais  le  Peintre , 
pnr  un  trait  également  ingé- 
nieux &  frappant ,  laiila  à 
l'imagination  du  Spectateur 
ému  ,  le  foin  de  fe  repiéfen- 
tcr  quelle  croit  la  fîtuation 
de  ce  mallicureux  pcre  ;  & 
pour  lui ,  il  fe  contenta  d'en- 
velopper d'un  voile ,  le  vi- 
dage d'Agamcmnon.  Qui  ne 
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fent  que  par- là,  Timanthe 
donnoit  infiniment  plus  à 
peu  fer  ,  qu'il  n'auroit  pu  ex- 
primer ?  Cette  idée  a  été 
hcureufement  employée  plu- 
fieurs  fois  depuis  ,  &  lur- 
tout ,  dans  le  Germanicus  du 
Poullin.  Tel  étoit  le  talent 
de  Timanthe  ,  il  faifoit  con- 
cevoir plus  de  chofes  qu'il 
n'en  montroit. 

Timbale.  Inftrunient  de 
Mufique.  On  donne  ce  nom 
à  deux  vailleaax  d'airain , 
nommés  dans  les  Auteurs  an- 
ciens ,  JEra.  Ils  font  ronds 
par  -  dcfTous  ,  Se  couverts  , 
en  deflus  ,  de  peau  de  Bouc, 
qu'on  fait  rcfonner  en  les 
frappant  avec  des  baguet- 
tes. 

Timothée.  Poète  Mu- 
fîcien  ,  né  à  Milet  ,  ville 
Ionienne  de  Carie  ,  la  troi- 
fiéme  année  de  la  quatre- 
vingt -troifiéme  Olympiade. 
II  excelloit  dans  la  Poéfiç 
Lyrique  Se  Dithyrambique  j 
mais  ce  fut  à  la  Muliquc 
qu'il  s'appliqua  principale- 
ment. Ses  premiers  eiTais  ne 
léullîrcnt  pas  ;  ayant  joué 
en  préfence  du  Peuple  ,  il 
fut  fifflé.  Un  tel  début  l'a- 
voit  totalement  découragé, 
il  fongeoit  à  renoncer  à  la 
Mufiquc  ,  pour  laquelle  il  ne 
fe  croyoit  aucune  difpofi- 
tion  ;  mais  Euripide  ,  dont 
les  vues  étoient  plus  péné- 
trantes &:  plus  vives  que  cel- 
les de  la  multitude  ,  remar- 
qua le  talent  de  Timothée  au 
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milieu  de  fa  difgracc  ;  il 
l'encmiragea ,  &  l'alHira  d'un 
fuccès  écJarant ,  que  l'avenir 
juftifia.  En  effet  ,  Tirr^othée 
devint  le  plus  habile  Joueur 
de  Cithare  5  il  ajouta  même 
des  cordes  à  cet  Inllrument, 
en  quoi  il  fut  condamné  par 
tm  Ôecret  des  Lacédémoniens 
que  Boëce  nous  a  confervé. 
On  dit  que  ce  fut  Timothéc 
qui  introduifit ,  dans  la  Mu- 
fiqjt,  le  g^nre  chromatique, 
&  qui  changea  l'ancienne 
manière  de  chanter  iîmplc 
&  unie  ,  en  une  nouvelle  ma- 
nière fort  compofée. 

TiMPAN.  Terme  d'Archi- 
tcthire.  C'eft  la  partie  du 
fronton  qui  répond  au  nud 
de  la  frifc.  Elle  elt  triangu- 
laire ,  pofce  far  la  corniche 
^c  l'entablement ,  &:  recou- 
verte de  deux  autres  cor- 
niches en  pente. 

TiNTORET  (  Jacques  Ro- 
bulti ,  furnommé  le  ),  Pein- 
tre ,  né  à  Venife  en  i  n  2-  » 
mort  dans  la  même  ville  en 
lf94.  Le  furnom  de  Tiato- 
ret  vient  de  la  proferfioi  de 
Teinturier  q'ie  le  père  de  ce 
célèbre  Arrille  exerçoit.  Il 
s'amufoit ,  dans  C.sin  enfance , 
à  crayonner  des  figures  ;  fes 
parens  jugèrent  par  cet  amu- 
fcment  ,  des  talcns  q;:c  la 
Nature  avoir  mis  en  lui ,  &c 
le  deftincrent  à  la  Peinture. 
Le  Tintoret  fe  propofa  ,  dans 
(es  études ,  de  fuivre  Michel- 
Ange  pour  le  Delfcin  ,  &c 
4'étudier   les    Ouvrages  du 
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Titien  pour  le  coloris.  Ce 
plan,  qu'il  fuivit  exactement, 
joint  au  foin  qu'il  prit  de 
copier  le  Modèle  &  de  con- 
fulcer  l'Antique  ,  lui  firent 
une  manière  où  il  y  avoit 
beaucoup  de  nobleffe  ,  de 
liberté  &  d'agrémenr.  Ce 
Maître  écoit  fort  attaché  à 
fon  Art ,  &  n'éroit  jamais  (î 
fatisfait ,  que  lorfqu'il  avoir 
fes  pinceaux  à  la  main  ;  juf- 
ques  -  la  qu'il  propofoic  de 
faire  des  Tableaux  pour  le 
débourfé  de  fes  couleurs  ,  Sc 
qu'il  alloit  aider  gratuite- 
ment les  autres  Peintres.  Le 
Tintoret  fat  employé  par  le 
Sénat  de  Venife,  préférable- 
ment  au  Titien  &  à  François 
Salviati.  Les  Peintures  qu'il 
a  faites  dans  la  Salle  du  Con- 
feil ,  ic  dans  celle  du  Scru- 
tin à  Venife  j  fes  Ouvrages 
pour  l'Ecole  de  St  Rocli  , 
pour  celle  de  St  Marc ,  ^ 
fingaliérement  à  la  Trinité > 
&  dans  le  Palais  Ducal ,  le 
mettent  au  rang  des  Peintres 
les  plus  célèbres.  Il  afaitaurti 
beaucoup  de  Portraits  &  de 
Tableaux  de  chevalet ,  fore 
c'.limés.  On  rapporte  que 
l'Aretin  ayant  mal  parlé  du 
Tintoret ,  ce  Peintre  le  fît 
venir  fous  prétexte  de  faire 
fon  portrait.  Lorfqu'ils  fu- 
rent fculs  enfermés ,  le  Tin- 
toret rira  de  dellous  fa  robe 
un  piftolet ,  &  comme  il  vie 
l'Auteur  fatyrique  fort  ef- 
frayé ;  ne  craignez  point ,, 
lui  dit  -  il ,  je  veux  prendre 
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qu'il  fit.  L'Aretin  fut  dans 
la  fuite  plus  réfcrvé  ,  à  fon 
égard.  Ce  Peintre  a  excellé 
dans  1rs  grandes  or^lonnan- 
ces  5  fcs  touches  font  har- 
dies ,  fon  coloris  clt  frais  ; 
il  a  ,  pour  l'ordinaire  ,  rcufli 
à  rendre  les  carnations ,  &  il 
a  parfaitement  entendu  la 
pratique  du  clair -obfcur  j  il 
mettoit  beaucoup  de  feu  dans 
fes  idées.  La  plupart  de  Ces 
Sujets  font  bien  caradérifcs  : 
fes  attitudes  font  quelquefois 
un  grand  effet ,  mais  fou- 
vent  auffi  elles  font  contra- 
llées  à  l'excès  ,  &  même  ex- 
travagantes ;  fes  figures  de 
femmes  ,  font  gracieufes  , 
&  fes  tètes  ,  deflînées  d'un 
grand  goût.  Sa  prodigieufe 
facilité  à  peindre  lui  a  fait 
entreprendre  un  grand  nom- 
bre d'Ouvrages ,  qui  tous  ne 
font  pas  également  bons , 
ce  qui  a  fait  dire  de  lui , 
qu'il  avoit  trois  pinceaux  , 
un  d'or ,  un  d'argent  &  un 
de  fer.  Il  a  fait  peu  de  Def- 
feins  arrêtés.  Le  Roi  polTedc 
plulieurs  Tableaux  de  ce 
Peintre.  Il  y  en  a  aufTi  quel- 
ques -  uns  au  Palais  Royal. 
On  a  gravé  d'après  lui.  Il  a 
eu  deux  enfans  qui  ont  été 
fes  Elevés. 

TiNTORKT  (  Dominique  ) , 
fon  fils  ,  mort  à  Venife  en 
1637,  âgé  de  foixantc  quin- 
ze ans.  Il  faifoit  bien  le  Por- 
trait ,  mais  il  étoit  inférieur 
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à  Cbn  perc  pour  les  grands 
fujets. 

TiNTORET  (  Marie  )  ,  fille 
du  Peintre  de  ce  nom  ,  fe  fît 
au(Tl  une  grande  réputation 
dans  la  Peinture.  Elle  na- 
quit en  1^60  ,  &  mourut  en 
1^905  née  avec  de  grandes 
difpoiitioRS  pour  ce  bel  Art , 
Marie  reçut  de  fon  père  ,  qui 
l'aimoit  tendrement,  tous  les 
fecours  qu'elle  pouvoir  defi- 
rer.  Elle  réuflllloit  fingulié- 
rement  dans  le  Portrait,  & 
fut  fort  employée  dans  ce 
genre  ;  mais  la  mort  la  ravit 
a  la  fleur  de  fon  âge ,  Se 
laiifa  fon  père  &  fon  époux  , 
inconfolables  de  fa  perte.  Sa 
touche  eil  facile  &  gracieu- 
fe  ,  elle  faifilToit  parfaite- 
ment la  reffemblance  ;  fon 
coloris  étoit  admirable.  Elle 
excelloit  auflî  dans  la  Muii» 
que.  On  rapporte  que  Ion 
père  la  faifoit  habiller  ,  dans 
fon  bas  âge  ,  en  garçon  , 
pour  pouvoir  la  promener 
partout  avec  lui. 

T I  R  A  D  E  j  c'eft  une  fuite 
de  plufieurs  notes  de  même 
figure  ou  valeur  ,  qui  fe  fui- 
vent  par  degrés  conjoints , 
tant  en  montant  qu'en  def- 
cendant.  Ces  notes  liées  cn- 
femble  ,  fe  nomment  autre- 
ment Roulade  ou  Roule- 
ment. 

Titien  Vecelii  ,  Pein- 
tre ,  né  à  Cador  dans  le 
Frioul  en  1477  ,  mort  en 
ijyû.   Ce  Peintre  ,  un  des 
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plus  célèbres  qui  ayent  ja- 
mais été  ,  montra  ,  des  foa 
enfance  ,  une  forte  inclina- 
tion pour  Ton  Arc;  il  entra 
à  l'âge  de  dix  ans  chez  Gen- 
til ,  &  enfuice  chez  Jean 
Belliu  ,  où  il  demeura  long- 
temps. Le  Titien  travailloit 
avec  application  ,  mais  il  fe 
bornoit  alors  à  copier  fervi- 
Icmenc  le  nature!.  Cepen- 
dant le  Giorgio:i  acqueroit 
beaucoup  de  réputation  par 
fes  Ouvrages  ,  ce  qui  excita 
dans  le  Titien ,  ur.e  heureufe 
émulation  ,  &  l'ençacrea  à 
lier  une  étroite  amitie  avec 
lui  ,  pour  être  à  portée  d'é- 
tudier fa  manière.  Beaucoup 
de.  talent  Se  de  foins ,  le  mi- 
rent bientôt  en  état  de  ba- 
lancer le  Giorgion  -,  celui-ci 
s'appercevant  des  progrès  ra- 
pides de  Ton  rival  ,  &  de 
l'objet  de  fes  vifites  ,  rom- 
pit tout  commerce  avec  lui. 
Xe  Titie:i  eut ,  peu  de  temps 
après  ,  le  champ  libre  par  la 
mort  de  Giorgion.  Il  croit 
.<ie!ué  de  tous  côtés;  on  le 
chargea  de  faire  les  Oavra- 
'ges  les  plus  importans  à  Vi- 
ccncz ,  à  Padoue ,  à  Venife  , 
à  Ferrare.  Le  talent  (îngulier 
qu'il  avoit  pour  le  Portrait, 
le  mit  encore  dans  une  hairre 
jrépuration  auprès  des  Grands 
&  des  Souverains  ,  qui  tous 
ambicionnoient  d  ecre  peints 
de  la  main'de  ce  grand  Hom- 
me. Charles- Q.iint  s'efl  fait 
peindre  jufqu'a  trois  fois  pa,r 
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le  Titien.  Ce  Prince  le  com- 
bla de  biens  &  d'honneurs, 
il  le  fit  Chevalier ,  Comte 
Palatin  ,  &  lui  afligna  une 
peniîon  confidérable.  Les 
Poètes  ont  beaucoup  célébré 
fes  talcns  fupérieurs  j  Se  il 
efi:  un  des  hommes  qui  a  le 
plus  joui  de  la  vie.  En  ef- 
fet ,  fon  opulence  le  met- 
toit  en  état  de  recevoir  à  fa 
table  les  Grands  &  les  Car- 
dinaux avec  fplendeur.  Son 
caradrere  doux  &  obligeant , 
&  fon  humeur  gaie  &  en- 
jouée^ le  faifoient  aimer  8c 
rechercher  de  tout  le  mon- 
de. Son  mérite  le  rcndoit 
refpedable  ,  &  fa  fanté  qu'il 
a  confervée  jufqu'à  quatre- 
vingt  dix  -  neuf  ans  ,  a  feme 
de  Acurs  tous  les  inftans  de 
fa  vie.  Ce  grand  Peintietrai- 
toit  également  tous  les  gen- 
res ,  il  rendoit  la  Nature 
dans  toute  fa  vérité  ,  cha- 
que chofe  recevoir  fous  fa 
main  l'imprellion  convena- 
ble à  fon  caraâiere  :  fon  pin- 
ceau tendre  &  délicat,  a  peint 
mcrveillcufemcnt  les  femmes 
&  les  enfans.  Ses  figures 
d'hommes  ne  font  pas  (i  bien 
traitées.  Il  a  polfedc,  dans 
la  perfedion  ,  tout  ce  qui 
regarde  le  coloris  ,  &  per- 
fonne  n'a  mieux  entendu  le 
Payfage  ;  il  a  eu  aulfi  l'intel- 
ligence du  clair -obfcur.  Les 
reproches  qu'on  fait  à  ce 
Peintre  ,  font  de  n'avoir  pas 
alfcz  écudié  rA,ntiquc  ,  d'à- 
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Toir  manque  fouvcnt  l'ex- 
prclîion  des  pallions  de  l'a- 
fne  ,  de  s'être  répété  quel- 
quefois ,  enfin  davoir  mis 
beaucoup  d'Anachronifmcs 
dans  fcs  Ouvrages.  Le  1  i- 
tien  laiiloit  Ion  cabinet  ou- 
vert à  Tes  Elevés  ,  pour  co- 
pier les  Tableaux  qu'il  cor- 
rigeoit  enluite.  On  rapporte 
que  fa  vue ,  fur  la  fin  de  fa 
vie ,  s 'étant  aftoiblie  ,  il  vcu- 
loit  retoucher  fes  premiers 
Tableaux  qu'il  ne  croyoit  pas 
d'un  coloris  alTez  vigoureux, 
mais  fes  Elevés  s'en  étant 
apperçu  ,  mirent  de  l'huile 
d'olive  ,  qui  ne  féche  point 
dans  fes  couleurs  ,  &  effa- 
çoient  ce  nouveau  travail 
pendant  fcn  abfence  ;  c'eft 
par  ce  moyen  que  plufieurs 
de  fes  chefs  -  d'oeuvres  admi- 
rables ,  ont  été  confervés. 
Ses  DelTeins  arrcrés  font  très- 
rares.  Pour  fes  croquis,  ils 
font  plus  communs.  On  y 
voit  beaucoup  de  goût ,  de 
finciTe  &  d'cfprit.  Le  Roi 
polfcde  pluficurs  Tableaux 
de  ce  grand  Maître.  Il  y  en 
a  aufTi  de  fort  beaux  ,  au 
Palais  Royal.  L'on  a  beau- 
coup grave  d'après  lui.  (Voy. 
Vectlli  ). 

Toccata.  Les  Italiens 
appellent  ainfî ,  une  efpece 
de  fantaifie  ou  prélude  de 
Mulique  qui  fe  joue  fur  les 
inftrumens  à  clavier. 

Tombeau.  C'cfl  la  princi- 
pale partie  d'un  Monument 
funéraire ,  où  rcpofe  le  ca- 
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davrc.  On  orne  quelquefois 
les  1  ombcdux  ,  de  la  repré- 
fentation  du  défunt  ,  de  fi- 
gures allégoriques  ,  de  Bas- 
reliefs  ,  d'Infcriptions  ,  ^c. 
On  prétend  que  les  Anciens 
Çc  fcrvoicnt  d'une  efpece  de 
pierre  ,  qui  condmioit  les- 
corps  en  peu  de  temps.  (Voy. 
Mûujoltc). 

Ton.  Ce  rerme  eft  em- 
ployé dans  la  Peinture,  peur 
marquer  les  diiferens  degrés, 
ou  les  diverfes  nuances  du 
coloris  ;  ce  font  aulîi  les  eC- 
peces  de  couleurs  confiderées 
par  rapport  à  l'amitié  ,  ou  à 
l'antipatie  ,  qui  fubfiftcnt 
entre  elles.  En  effet ,  il  y  a 
des  couleurs  qui  ne  peuvent 
demeurer  enfemble  fans  of- 
fenfer  la  vue ,  &  l'on  peut 
dire  quelles  forment  une 
difTonnance  ,  ou  une  har- 
m.onie  comme  les  inllrumens 
dans  la  Muiique, 

Ton.  Ce  rerme  ,  en  Mu- 
fique  ,  a  différentes  accep- 
tions. 1°.  II  fîgnifie  un  fim- 
ple  fcn  ,  produit  par  quel- 
que corps  ou  inftrument  de 
Mufiquc  ,  ou  bien  une  cer- 
taine inflexion  de  la  voix. 
z".  On  entend  par  ce  mot  , 
un  certain  degré  de  fcn  dé- 
terminé ,  qui  fert  de  règle  à 
tous  les  autres.  5*^.  Ce  terme 
eft  pris  quelquefois  pour  un 
des  intervalles  de  la  Mufi- 
que  ,  &  même  pour  le  pre- 
mier &:  le  fondement  de  tous 
les  autres.  4".  On  a  fouveur 
cmyloyc  ce   terme   dans   le 


même  fens  que  Mode,  Enfin 
l'on  peut  définir  le  ton  ,  la 
difterence  qu'il  y  a  d'un  fe- 
m\- ton  à  un  aucre  Çzmi- ton 
prochain  ,  de  for:ç  qu'il  faut 
deux  femi  -  tons  pour  faire 
«n  ton. 

Le  ton  pris  dans  ce  der- 
nier fens ,  peut  fe  divifer  en 
ton  jull;e  &:  ton  faux  :  le  ton 
jufle  contient  un  fcmi  -  ro/z 
majeur  &  un  femi-w/z  mi- 
neur j  &  Is  ro'i  faux  contient 
deux  Çcmi- tons  majeurs.  Il 
y  a  douze  tons  diffcrens  , 
dix  juftes  &  deux  faux  j  tous 
les  autres  polfiblcs  ne  font 
que  des  répliques  de  ceux  ci. 

Tonique  (Note).  On 
appelle  ainfi  ,  en  Mufîque  , 
la  note  qui  termine  la  ca- 
dence parfaite  ,  en  ce  que 
c'eft  par  elle  que  Ion  com- 
mence &:  que  l'on  finit ,  & 
que  c'cfl:  dans  l'étendue  de 
fon  octave  que  fe  détermine 
toute  la  modulation. 

Topographie.  C'efl:  la 
repréfentation  ou  defcription 
de  Temples,  de  Palais,  de 
Villes  ,  de  Ports  de  Mer  &: 
d'autres  lieux  particuliers. 

Tore.  Terme  d'Archi- 
tecfture.  C'eft  une  forme 
d'anneau  parfaitement  rond, 
faifant  partie  de  la  bafe  ;  & 
qui  ert  placé  immédi.itement 
au-deffiis  de  la  Plinthe. 

Tore  corrompu ,  cft  celui 
dont  le  contour  eft  feaibla- 
ble  à  un  demi  -  cœur. 

T  CRN  R  bout.  Inftru- 
flaeat  de  Muiique  à  vent. 


T  Ô 

fabriqué  en  forme  de  crocé  y 
&  dont  on  fait  ufage  en  An- 
gleterre. Il  y  a  dix  trous 
fur  cet  inftrument  ;  il  s'em- 
bouche comme  le  Haut-bois» 
au  moyen  d  une  anche. 

ToRRENTius  (  Jean  )  , 
Peintre  ,  natif  d'Amfterdam. 
Il  avoit  beaucoup  de  talent  j 
il  peignoit  ordinairement  en 
petit  ,  &  mctroit  dans  fes 
Ouvrages  ,  beaucoup  de  for- 
ce &  de  vérité.  Torrcntius 
auroit  pu  vivre  par  fon  mé- 
rite ,  dans  une  fortune  hon- 
nête &  avec  l'eftime  des 
honnêtes  gens  ,  li  fon  goût 
pour  la  débauche  ,  &  le  li- 
bertinage de  fon  efprit  ne 
reuifcnt  perdu.  En  eflet  ,  il 
faifoit  des'  Peintures  fi  dif- 
folues  ,  qu'elles  furent  biû- 
Ices  par  la  main  du  Bourreau 
en  1640.  Il  devint  aufll  l'Au- 
teur d'une  Héréfie  qui  le  fit 
arrêter  &  mourir  dans  les 
tourmens  de  la  Queftion. 

Torse.  Terme  de  Scul- 
pture ;  c'eft  une  Itatue  mu- 
tilée ,  dont  il  ne  refte  que 
le  tronc  du  corps  fans  tête  , 
fans  bras  &  fans  jambes. 

ToRTEBAT  ,  fameux 
Peintre  de  Portraits.  Il  a  auflî 
gravé  à  l'eau-fortc ,  entre  au- 
tres les  Figures  anatomiques 
d'.iprès  les  tailles  de  bois,  de 
l'Anatomie  de  Vczole, 

T  O  R  T  I  L  L I  s  \  c'eft  une 
forte  de  Sculpture  qui  eft 
comme  vermoulue  &  déchi- 
quetée, dont  on  faitufage  fur 
wn  Bojfage,  (  Yoy.  u  ce  mot  ). 
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*r  o  s  c  A  N  (  Ordre  ).  Ter- 
me d'Archk^dure.  L'Ordre 
Tojcan  a  pris  fou  origine 
dans  la  Tofcane  donc  il  gar- 
de encore  le  nom.  Il  eft  de 
tous  les  Ordres  le  plus  lim- 
ple  &  le  plus  dépourvu  d'or- 
nemcns  :  on  le  mec  rarement 
eu  ufage  ,  fi  ce  n'elt  pour 
quelque  grand  Edifice  ,  tel 
qu'un  Ampliichéâcrc  ,  &c. 
La  colonne  ,  dans  l'ordre 
Tofcan  ,  eft  de  fepc  diamè- 
tres de  hauceur  ,  y  compris 
la  bafe  &  le  chapiteau  qui 
ont  peu  de  moulures  &c  qui 
font ,  d'ordinaire  ,  fans  or- 
nemens. 

Touche.  C'eft,  en  Pein- 
ture, le  maniement  du  pin- 
ceau ;  les  touches  doivenc 
être  hardies  ,  par  une  con- 
duite de  pinceau  libre  &  fer- 
me ,  &:  le  moins  raconné 
qu'il  efl  polTible.  Les  Ou- 
vrages ain fi  touchés  ,  pa- 
•  roillcnt  très  finis  dans  une 
certaine  diftance  ,  &  con- 
tribuent beaucoup  à  donner 
de  l'amc  &  du  mouvement 
aux  figures.  C  eft  de  la  tuu- 
cht  que  dépend  la  beauté  &: 
la  fraîcheur  du  coloris. 

Tourmentées  ( Cou- 
leurs). Ce  font  des  couleurs 
qu'on  retouche  &  qu'on  frot- 
te de  nouveau  ,  après  qu'el- 
les ont  été  couchées  fur  la 
toile  ,  ce  qui  en  ternit  abfo- 
lument  l'éclat.  Il  eft  difficile 
de  les  placer  du  premier  coup, 
comme  on  le  délire  i  mais  il 
faut ,  ca  les  remanianc ,  les 
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tourmenter  le  moins  qu' 
poffible. 

Tout  Ensemble  ,  terme 
de  Pemcure.  (  Voyez  Enjem- 
ùle  ). 

Tragédie,  forte  de 
Poème  quia  pour  objet  d'ex- 
citer ,  dans  les  Spcéiaceurs, 
la  pitié  ou  la  terreur  ,  ou 
même  toutes  les  deux  paf- 
fions  enfciTible,  par  le  réci: 
de  quelque  illuftre  infor:ure 
mife  en  action.  La  Tragéaie 
naquit  parmi  les  Grecs  ,  & 
ne  fut  d'abord  qu'un  fimple 
Chœur  qui  chancoit ,  en  dan- 
fant  ,  les  louanges  de  Bac- 
chus.  rhefpis  ,  qu'on  peut 
appeller  le  Père  de  la  Tragé' 
du,  promenai'  parlus Bourgs 
de  l'Attique  ,  fa  Troupe  bar- 
bouillée de  lie  ,  &  montée 
fur  un  tombereau.  Efchyle, 
&  après  lui ,  S  phocle  &  Eu- 
ripide ,  perfeclionnerert  la 
Tragédie  ,  &  rendirent  ce 
Spedacle  touchant  en  met- 
tant en  jeu  les  grandes  paf- 
lions,  Se  caufantjpar  ce  trou- 
ble même,  &  cette  agitation, 
un  plaifir  doux  &c  fingulier. 
Les  Grecs  ont  confervé,  dans 
la  Tragédie^  le  Choeur,  pour 
chanter  entre  les  Ad:es  ,  cc 
qui  tenoit  lieu  de  délafle- 
ment;  cc  Chœur  fervoit  de 
plus  a  jetter  un  vif  iuteréc 
dans  la  Pièce.  Efchyle  fai- 
foit  porter  ,  à  fes  Aiieurs  , 
des  matques ,  ce  qui  dévoie 
beaucoup  diminuer  de  l'ac- 
tion qui  fe  peint  fi  fortement 
fur  le  vifage  &  dans  les  yeux 
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d'un  bon  Adeur.  Les  Ro- 
mains connurent  aflc-z.  tard 
Ja  fragéaie.  Livius  Andro- 
îiicus  ,  Accius  &  Pacuve , 
furent  les  premiers  Poètes 
Tragiques  que  l'on  vit  à 
Rome.  Parmi  les  Italiens  » 
Je  Trilfm  fut  le  premier  qui 
compofa  des  Pièces  dramati- 
ques ;  fa  Sophonisbi  le  com- 
bla d'honneur.  Les  Poètes 
Tragiques  Italiens  donnent 
à  leurs  Perfonnages  ,  un  air 
de  Déclamaceurs  ;  les  Efpa- 
gnols  ne  conuoiirent  point 
les  grands  rellorts  de  ce  Poè- 
me ,  ils  n'introduifent  fur 
la  Scène  que  des  Cavaliers 
amoureux.  Les  Anglois  ,  au 
contraire,  aiment  les  chofes 
atroces  ,  &  fe  plaifent  à  en- 
fanglanter  leur  Théâtre.  On 
connoît  mieux  en  France  les 
beautés  réelles  de  la  Tragé- 
die ,  fi  toutefois  les  Arts 
n'ont  point  des  beautés  rela- 
tives &  particulières  au  goût 
&  aux  mœurs  de  chaque  Na- 
tion. Etienne  Jodellc  fut  le 
premier  qui  compofa  des 
Tragédies  Françoifes  ,  il  en 
fît  deux  ,  fçavoir  Cléopatre 
&  Didon.  La  Sophonisbe  de 
Mairet  foutint  la  majellé  de 
la  Scène  Françoife.  Rotrou 
fe  diftingua  aulll  dans  le 
genre  tragique  ;  enfin  les 
Corneilles ,  &  après  eux ,  Ra- 
cine &  quelques-uns  de  nos 
Tragiques  modernes  ,  ont 
porte  ce  Poème  ,  à  fon  plus 
haut  point  de  fplendeur  & 
de  perfcdtioa. 
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La  terreur  &  la  compar- 
fion ,  voila  les  deux  grands 
mobiles  de  la  Tragédie.  En 
eftet ,  ces  deux  partions  met- 
tent en  jeu  tous  les  mouvc- 
mens  de  l'ame  ,  elles  tien- 
nent par  un  nœud  invifible, 
aux  autres  partions  ,  &:  elles 
en  font  le  rertort  tout  puif- 
fant.  Les  Grecs  puifoient 
leur  matière  dans  l'Hiftoire 
de  leur  pays  ,  &  jamais  au- 
dehors  j  mais  notre  Théâtre 
emprunte  fes  fujcts  moins 
dans  l'Hiftoire  de  la  France  , 
que  dans  celle  des  autres  Na- 
tions. Voyez  2héatre ,  Dra- 
matique (  Poème  ). 

Tragédie  -  Ballet.  On 
appelle  ainfi  une  Tragédie 
qui  doit  être  accompagnée 
de  chants  &  de  danfes. 

Tragi  -  Comédie.  C'eft 
un  Poème  oii  le  fèricux  de 
la  Tragédie  eft  marié  avec 
le  plaifant  de  la  Comédie. 
On  a  auili  donné  ce  nom  à- 
un  Poème  dramatique  con- 
tenant les  avantures  de  Per- 
fonnagcs  héroïques  ^  &  finif- 
fant  par  une  heureufe  cata- 
ftrophe.  C'eft  dans  ce  fens 
que  le  célèbre  Corneille  a 
nommé  fon  Poème  du  Cid  , 
une  Tragi  -  Comédie. 

Trait.  C'eft,  dans  le 
Delfein  ,  ce  qui  termine  l'é- 
tendue de  la  furface  d'un  fu- 
jet ,  &:  ce  qui  marque  les  di- 
verfes  parties  qu'elle  renfer- 
me. C'eft  pat  le  moyen  du 
Trait  qu'on  parcourt  tous 
les  objets  vifibles  de  la  na- 
ture , 
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turé,  8t  les  chofes  que  l'ima- 
gination peuc  fe  rcprélenccr 
lous  des  Hgures  corporelles. 
Il  donne  aux  corps  les  for- 
iTies  ,  les  afpecls  Se  les  fitua- 
tions  qui  leur  conviennent , 
il  faific  inéme  ,  fous  la  main 
d'un  habile  DelTinateur ,  juf- 
qu'aux  inouvemens  de  Tame. 
On  doit  amortir  les  Traits 
dont  font  formées  les  parties 
de  l'Ouvrage  dans  les  Ta- 
bleaux qui  doivent  être  vus 
de  près  ;  mais  il  faut  que  le 
Trait  foit  artiftement  pro- 
noncé dans  les  Tableaux  qui 
doivent  être  vus  de  loin  ■■,  en- 
forte  néanmoins  qu'il  ne  pa- 
roilTe  point  du  lieu  d'oii  ils 
doivent  être  regardés. 

Transposer.  C'elt  ,  en 
Mufique  ,  ôter  un  chant  de 
fa  fituation  naturelle  ,  ou  du 
nioins  de  celle  où  il  eft  noté, 
pour  le  mettre  plus  haut  ou 
plus  bas. 

Transposition  ,  terme 
de  Poédc.  Koye^  Inverjion. 
Trf.fle.  Herbe  à  trois 
feuilles.  C'ell  un  ornement 
qui  fe  taille  fur  les  moulures. 
Il  y  en  a  a  Palmettcs  ,  &  à 
Fleurons. 

Tremblement,  en  Italien, 
Tremolo.Co.  terme s'employe 
quelquefois  pour  avertir  ceux 
qui  jouent  des  inftrumcns  à 
archet ,  de  faire  fur  le  même 
degré  plufjcurs  notes  d'un 
feul  coup  d'archet  ,  comme 
pour  imiter  le  tremblant  de 
l  orgue  -,  cela  fe  marque  aufli 
<juclquefois  pour  les  voix. 
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Nous  entendosis  encore  par 
ce  mot ,  un  battement  pré* 
cipité  fur  une  même  note  , 
qu'on  appelle  encore ,  mais 
improprement ,  Cadence. 

Tremollie  RE  (  Pierre- 
Charles  ) ,  Pemtre  y  né  en 
1705  à  Chollet  en  Poitou  , 
mort  à  Paris  en  1759.  Jean- 
Baptifte  Vanloo  l'aîné  lui 
donna  les  premières  inftruc- 
tions  ;  il  remporta  plufieûrs 
prix  à  l'Académie  ,  &  jouit 
de  la  pcnfion  que  le  Roi  ac- 
corde aux  feuncs  Elevés ,  qui 
donnent  des  preuves  de  leur 
capacité.  Il  partit  donc  pour 
l'Italie  &  y  relta  fix  années. 
Ce  Peintre  avoir  un  fliyle  no- 
ble &  grand ,  on  remarque 
de  l'élégance  &  du  génie 
dans  fes  comportions ,  de  Ix 
corredion  dans  fes  DclTcins, 
un  beau  choix  dans  fes  atti- 
tudes. Il  vécut  trop  peu  de 
temps  pour  qu'on  puiife  juger 
de  l'étendue  de  fes  talcns  , 
une  fanté  foible  Se  languif- 
fante  ne  lui  permit  pas ,  fur 
la  fin  de  fes  jours ,  de  faire 
toutes  les  études  nécefTaires. 
L'on  remarque  aufli  que  fes 
derniers  Tableaux  font  d'un 
coloris  plus  foible.  On  voit 
de  fes  Ouvrages  aux  Char-- 
treux  &  à  l'Hôtel  de  Soubifcii 
Des  fept  (Œuvres  de  miféri- 
corde  qu'il  a  defïînés ,  il  y  a 
deux  morceaux  gravés  de  (a. 
main  à  l'eau-forte.  On  a  peu 
gravé  d'après  lui. 

Trezale'.  (Tableau).  On 
^ippelle  ainfi  un  Tableau  o'4 
Rr 
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il  fe  trouve  de  petites  fentes 
ou  des  raies  imperceptibles 
fur  la  fuperfîcie  j  ce  qui  ar- 
rive fouvcnt  aux  Tableaux 
peints'à  l'huile  par  dcilus  un 
fond  de  détrempe  ,  ou  lorf- 
qu'on  y  a  trop  employé  d'hui- 
le graliej  enfin  lorfquc  le  Ta- 
bleau a  été  trop  expofc  aux 
rayons  du  Soleil. 

Trianon.  Terme  d'Archi- 
tefture.  C'cft ,  dans  un  Parc, 
un  Pavillon  éloigné  du  Châ- 
teau. 

Tribune.  On  appelloit 
ainfi ,  chez  les  Romains ,  un 
lieu  élevé  dans  la  place  ap- 
pellée  pro  refiris  ,  pour  ha- 
ranguer le  Peuple  ailcniblé 
par  tribus.  Aujourd'iiui  c'elt 
le  nom  qu'on  donne  aux  Gal- 
leries  élevées  dans  les  Eglifcs. 

Triglifiie.  Terme  d'Ar- 
chiteérure.  On  appelle  ainlî 
un  ornement  employé  dans 
la  frife  de  l'Ordre  Dorique. 
Les  Trigliphcs  font  des  bof- 
lagcs  quarrés  longs  ,  lef- 
quels  imitent  alîez  bien  les 
bouts  de  plulîeurs  poutres  qui 
porteroient  fur  l'architrave 
pour  former  un  plancher.  Ils 
ont  encore  été  définis  des  or- 
nemens  compofés  de  trois 
bandes  ou  règles  ,  féparées 
par  des  cannelures. 

Trio.  Terme  de  Mufique. 
On  appelle  ainfi  toute  com- 
pofition  à  trois  parties  diiîé- 
rcntcs.  D.ins  cette  efpece  de 
compofition  ,  qui  cft  la  plus 
excellente  ,  &  qui  doit  être 
la  plus  régulière  de  toutes , 
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il  faut  qu'on  entende  la  tierce 
dans  chaque  temps  de  la  me- 
fure  ,  contre  la  balfc  ,  ou  du 
mohis  entre  les  parties  ;  c'elt- 
à-dire  qu'il  faut  qu'une  des 
deux  parties  fupérieures  falfe 
une  tierce  contre  la  balle  ,  & 
que  l'autre  faife  une  cinquiè- 
me ,  ou  une  huitième  j  on 
peut  fort  bien  mettre  en  œu- 
vre dans  les  Trio  toutes  les 
diifonances. 

Trio  (double).  C'eft  un 
Trio  dont  les  parties  font 
doublées  &  toutes  obligées. 
Nous  avonsun  Double-Trio^ 
vrai  Chef  d  œuvre  d'harmo- 
nie de  Duchné  ,  Muficien  , 
qui  floriifoit  au  commence- 
ment de  ce  règne. 

Triolet,  petit  Poème 
François.  On  appelle  ainlî 
une  efpece  de  Rondeau,  com- 
prenant huit  vers  ,  fur  deux 
rimes  ;  les  deux  premiers  doi- 
vent enfermer  un  fens  par- 
fait ;  &  toute  la  finelle  du 
Triolet ,  confiile  dans  l'ap- 
plication ingénieufe  qu'on 
fait  de  ces  deux  vers  ,  que 
l'on  répète  en  forme  de  re- 
frain ;  en  forte  que  le  pre- 
mier vers  reparoiife  trois  fois, 
ce  qui  a  tait  donner  à  ce  Poè- 
me le  nom  de  Triolet.  Il  doit 
y  avoir  un  repos  après  le  fé- 
cond, le  quatrième  &  le  der- 
nier vers.  Le  caraèlere  du 
Triolet ,  ert  d'être  plaifanc 
&  un  peu  malin.  Il  contient, 
d'ordinaire  ,  quelque  petit 
trait  de  Satyre. 
Tri  s  s  IN  (Jean-George), 
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Poite  Italien  ,  natif,  de  Vi- 
ccnce,  more  en  i^S^  ,  âgé 
de  foixante  douze  ans.  Ileit 
Auteur  d'un  Poème  Epique, 
divifc  en  17  Chants ,  dont  le 
fujct  cHïirule  déLvréc  des 
Goths  par  Belizaire  j  fous 
l'Empire  de  Juftinien.  Son 
Plan  clt  fage  &  bien  dclTi- 
né  i  on  y  trouve  du  génie  & 
de  l'inv;;ntion  ,  un  ftilc  pur 
&  délicat  ,  une  narration 
limple,  naturelle  &.  élégantej 
il  a  (ai(î  le  vrai  goût  de  1  An- 
tiquité ,  &  n'a  point  donné 
dans  les  pointe^  &  les  jeux 
de  mots  ,  fi  ordinaires  a  la 
]'lùpart  des  Auteurs  Italiens. 
Ils  ert  propofé  Homete  pour 
modèle  ,  lans  être  un  fcrvile 
imitateur  :  mais  Tes  détails 
font  trop  longs  ,  &  fouvent 
bas  &  inlipides  ;  fa  Poélie 
languir  quelquefois.  Au  ref- 
te,  le  Frijlffi  étoit  un  homme 
d'un  fçavoir  très- étendu  & 
liabile  Négociateur.  Léon  X 
l'employa  dans  plus  d  une  af- 
faire importance.  Ilfautauilî 
remarquer  que  ce  Poète  elt  le 
premier  Moderne  de  l'Europe 
qui  ait  fait  un  Poème  Epique 
légulier.  Il  a  inventé  les  vers 
libres  ,  Verji fciolti  ,  c'elt-a^ 
dire  ,  les  vers  affranchis  du 
joug  de  la  rime.  Il  eft  encore 
l'Auteur  de  la  première  &  de 
la  plus  belle  Tragédie  des 
Italiens  ,  intitulée  .iuyhunij- 
be  ;  mais  cette  Pièce  cit  dans 
le  Gouc  du  Théâtre  Giec  , 
qui  depuis  la  naillnnce  du 
Théâtre  François,  adopté  au- 
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jourd  hui  dans  toute  l'Euro- 
pe, n'ert  guères  fupportable. 
Tristan  (  François  ) , 
furnommé  VHermire  ,  né  au 
Château  de  Souliers  ,  dans 
la  Province  de  la  Marche  , 
en  i6oi  ,  reçu  à  l'Académie 
FrançoiG;  en  164^  ,  mort  en 
1 6  j  j,  Poèie  Fiançois.  Il  mena 
une  vie  agitée  ,  &  remplie 
d'événemens  ,  dont  il  a  l^ait 
connoître  une  grande  partie 
dansfon  Page  ui  gracie ,  Ro- 
man qu'on  peut  regarder 
comme  fes  Mémoires,  frij- 
tan  s'eft  fur  -  tout  diftingué 
par  fes  Pièces  Dramatiques. 
Elles  eurent  toutes  ,  de  fon 
temps  ,  beaucoup  de  fuccèsj 
mais  il  n'y  a  que  la  Tragédie 
de  Muriur.e  ,  qui  fouticnne 
aujourd'hui  la  réputation  de 
fon  Auteur.  Mondori  ,  célè- 
bre Comédien  ,  jouoitle  iole 
d'Herode  dans  la  Ma- i une 
de  1  rijlaii ,  avec  tant  de  paC- 
fion  ,  que  le  Peuple  forcoic 
toujours  de  ce  Spedlade  rê- 
veur &  penfif ,  pénétré  de  ce 
qu'il  venoit  de  voir.  On  die 
aulTi  que  la  force  du  rôle  cau- 
fa  la  mort  a  l'Aèteur.  Nous 
avons  de  Trlfiu'. ,  trois  Volu- 
mes de  Poclie  Françoifc  5  le 
premier,  contient  fes  amours; 
le  fécond ,  (a  Lyre  ;  le  troi- 
{iénic  ,  fes  ^'ers  héroïques.  Il 
a  fait  encore  des  Odes  &  de» 
Vers  fur  des  fujets  de  dévo- 
tion. Ses  Pièces  de  Théâtre 
font  ,  M^riu,ie  y  Panthee  ; 
la  Jriun  lit  Seneque  y  la  Mort 
du  grand  Ojmiin  ;  Ofman  , 
R  r  ij 
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Tragédies;  la  Folie  du  Sagei 
Tragi  Comédie  j  le  Farajite, 
ComcJic.  La  Muri.ine  de 
Trijian  a  été  retouchée  par 
le  célcbre  RoulTeau. 

Triton.  Terme  de  Mufi- 
que.  C'eft  un  intervalle  com- 
pofé  de  trois  tons,  ou,  pour 
mieux  dire  ,  de  deux  tons, 
d'un  fcmi-ton  majeur  &  d'un 
femi-ton  mineur  ;  pourquoi 
on  l'appcUeautremenc,  Quar- 
te fuperjlue. 

Trochile.  Terme  d'Ar- 
chiredurc.  C'cft  un  interval- 
le creufé  en  rond  ,  qui  fe 
trouve  après  le  Tore. 

Trombone.  Efpece  dinf- 
trument  de  Mufique ,  à  vent, 
que  1  on  embouche  &  qui  clt 
à  peu  près  comme  la  Trom- 
pette Militaire;  mais,  avec 
cette  différence,  que  les  bran- 
ches du  Trombone  étant  dou- 
bles &■  emboîtées  les  unes 
dans  les  autres  ,  l'on  allonge 
&  l'on  racourcit  l'étendue  de 
cette  Trompette  ,  félon  la 
force  des  fons  que  l'on  veut 
lui  faire  exprimer. 

Trompe.  Terme  d' Ar- 
chitecture. C  efl:  une  forte  de 
voûte  en  faillie  ,  qui  va  en 
s'élargilfant  par  le  haut  j  cette 
voiirc  (è  nomme  ainli, parce 
qu'elle  reffemble  aflez  à  une 
Conque,  ou  Trompe  Marine. 

Trompette.  Tnftrument 
de  Mufique  ,  à  vent.  La 
Trompette  ell:  l'un  des  plus 
anciens  Inftrumens  de  Mufi- 
que. On  peut  faire  des  Trom- 
fitus  d'argent  ,  mais  elles 
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font  ordinairement  de  laiîorfj 
Cet  InRrument  eft  d'afage  à 
la  guerre  ,  &  dans  les  fêtes 
publiques.  On  en  attribue 
l'invention  à  Tiremc  ,  fils 
d'Hercule. 

L'étendue  de  la  Trompette 
eft  de  quatre  oftaves  &  plus  ; 
le  plus  grave  de  fes  tons  eft 
le  C- fol- ut.  Les  Trompettes 
defccndent  d'autant  plus  bas, 
qu'elles  font  plus  longues  ou 
plus  larges.  II  n  y  a  point 
d'autres  préceptes  pour  ap- 
prendre à  fonner  de  la  Trom- 
pette,  que  de  chercher  à  imi- 
ter les  fons  que  rendent  ceux 
qui  ont  acquis  l'habitude  de 
cctinftrument.  Le  bocal  s'em- 
bouche en  le  prelTant  contre 
les  lèvres ,  à  côté  ,  ou  au  mi- 
lieu de  la  bouche,  &:  en  mar- 
telant les  fons  avec  la  langue* 
Trompette  Marine.  Inf- 
trumentde  Mufique,  à  cor- 
de. La  Trompette-Marine  a 
une  forme  ronde  ou  triangu- 
laire ,  &  s'élève  com.Tie  une 
Pyramide.  Sa  hauteur  eft  de 
quatre  à  cinq  pieds  &  plus. 
Cet  inftrument  fe  touche  avec 
un  archet  ;  il  imite  parfaite- 
ment les  fons  &  les  chants 
de  la  Trompette  commune. 
Il  n'a,  d'ordinaire,  qu'une 
corde  ,  portée  fur  deux  che- 
valets, dont  un  eft  tremblant, 
&  contribue  par  fon  trémif- 
fcment  à  rendre  les  fons  plus 
aigus  &  plus  perçans.  La  dif- 
ficulté de  la  Trompette-Ma~ 
rine  ,  coniifte  à  couler  le 
doigt  avec  une  certaine  me- 
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fure  Se  une  certaine  vîtefTe  , 
dans  les  efpaccs  prefcrits  de 
l'Inftiument ,  nour  tirer  les 
fbns  convcnp.'jlcs. 

Trophée.  Cccoic  dans 
l'origine  ,  un  amas  d'armes 
&  de  dépouilles  (ieseniaemis, 
que  le  Vainqueur  élevoit  dans 
le  charH;-)  de  bataille.  Depuis, 
on  a  répréfenté  en  marbre  & 
en  pierre  ,  ces  monumens  de 
de  triomphe. 

Il  y  a  différentes  fortes 
de  Trophées. 

Le  Trophce  de  Marine  eft 
compofé  de  Poupes  &  Proues 
de  Vaiiïeaux  ,  d'Ancres  ,  de 
Rames  ;  Sec. 

La  Trophée  de  Science ,  eft 
celui  qui  repréfente  un  amas 
de  Livres ,  de  Sphères ,  de 
Globes  ,  &c. 

Le  Trophée  de  Mufique 
repréfente  des  Livres  &  des 
Inftrumens  propres  à  cet  Art. 

Le  Trophée  ruflique  ,  eft 
compofé  d'inftrumcns  fer- 
vant  au  labourage  &  au  mé- 
nage rultique. 

Troubadours  ou  Trou- 
verres  ,  Anciens  Poètes 
François.  On  donna  ce  nom 
particulièrement  aux  Poètes 
des  Provinces  Méridionales 
de  la  France.  Les  jTroi/iiiZ- 
(i ours ,  Ziccompagr. h  de  leurs 
Mcneftrier<;  ou  Jongleurs  , 
iJ:  quelquefois  ,  de  leurs  fem- 
mes qui  fe  mcloicnt  auffi  âc 
leur  Métier ,  couroicnt  par  le 
Monde.  Ils  étoicnt  reçus  ho- 
norablement des  Seigneurs , 
Se  leurs  peines  écoi^nt,  pour 
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l'ordinaire  ,  bien  récompcQ- 
fées.  Les  Troubadours  paru- 
rent d'abord  fous  le  règne  de 
Louis  le  Débonnaire  ;  mais  ce 
fut  fous  Hugues  Capet  qu'ils 
furent  le  plus  en  réputation. 
Parmi  ces  anciens  Trouba- 
dours ,  il  s'en  trouve  qui  por- 
tent de  (î  beaux  noms,  qu'il 
n'y  a  point  aujourd  hui  de 
grand  Seigneur  qui  ne  fe  fît 
gloire  d'en  defcendre.  Tel 
fut  entre  autres  Guillaume  X, 
Comte  de  Poitiers  &  Duc 
d'Aquitaine. 

T  R  o  Y  C  François  de  )  , 
Peintre  ,  né  à  Touloufe  en 
164c,  mort  à  Paris  en  1750. 
Son  Perc  qui  étoit  Peintre  de 
l'Hôtel  de  ville  de  Touloufe, 
lui  apprit  les  premiers  prin- 
cipes de  fou  Art ,  &  le  mit 
fous  Nicolas  Loir  ;  il  pada 
enfuite  dans  l'Ecole  de  Clau- 
de le  Fevre  ,  fameux  Peintre 
de  Portrait.  François  de  Troy 
traitoit  l'Hiftoire  avec  beau- 
coup de  fucccs  ,  mais  il  s'ap- 
pliqua fur-tout  au  Portrait , 
qui  eft  un  genre  lucratif  II 
fut  reçu  à  l'Académie  en 
1674,  &  devint  fucceffive- 
ment  Profclkur  ,  Adjoint  à 
Rcéleur,  &  enfin,  Direfteur. 
Ce  Maître  donnoit  beaucoup 
d'exprcffion  &  de  noblelPc  à 
fcs  Figures,  fon  Deifein  eft 
corrcél ,  il  éroir  ^rand  Colo- 
rifte  ,  &  finifl'oit  extrême- 
ment fs  Ouvr.igcs.  La  Fa- 
mille Royale  &i  les  grands 
Scigneu!S  de  la  Cour  ,  occu- 
pèrent fon  pinceau.  Le  Roi 
R  r  iij 
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Louis  XIV  l'envoya  en  Ba- 
vicrc  pour  peindre  Madame 
la  Dauplîine  j  ce  célèbre  Ar- 
tide  fçavoit  ajouter  a  la  beau- 
té des  Dames  ,  qu'il  reprcfcn- 
toic,  fans  altérer  leurs  traiisj 
ce  calent  joint  à  une  erai.de 
probité  ,  à  une  belle  pliîho- 
nomie  ,  &  à  un  efpvit  enjoué, 
le  mirent  dans  un  grand  cré- 
dit. On  voit  de  Tes  Tableaux, 
dans  l'Eglife  de  Sainte  Gene- 
viève a  Paris  ,  &  dans  les 
Salles  de  l'Académie.  Le  Roi 
pollede  auflTi  un  Tableau  de 
ce  Maître.  Ses  DeflTeins,  com- 
parables pour  la  beauté  à  ceux 
de  Vandyck,  font  très  recher- 
chés. On  a  gravé  d'après  lui. 
Il  a  eu  pour  Elevé  Jean- 
François  de  Truy  fon  fils  , 
Chevalier  d.:  l'Ordre  de  St 
Michel ,  Secrétaire  du  Roi , 
mort  a  Rome  en  17  51,  âgé 
de  foixante  -  feize  ans.  Son 
mérite  le  fitchoifir  pour  être 
Rcfteur  de  l'Académie  de 
Peinture  de  Paris ,  &  depuis, 
Direâ:eur  de  celle  que  Sa  Ma- 
jefté  entretient  à  Rome.  Il 
eft  un  des  bons  Peintres  de 
l'Ecole  Fra.Koife.  On  admire 
dans  Tes  Ouvrages,  un  grand 
goiitde  Dciîein,  un  beau  fini, 
un  coloiis  fuave  Se  piquant, 
une  mag'iifiquc  ordonnance, 
des  fyenfées  nobles  &  hcureu- 
femenc  exprimées ,  beaucoup 
d'art  à  rendre  le  fentiment  & 
lesdiverfc.s  partions  de  l'ame, 
des  fonds  d'une  fimplicité  ma- 
jellueufe  ,  enfin  ,  un  génie 
Ciéatcur  ^   qui  communique 
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fon  feu  &  fon  atlivité ,  à  totï- 
tesfes  compolitions.  On  voie 
de  fesTableaux  dans  l'Eglife 
des  Percs  de  Saint  Lazare  , 
dans  celle  de  Sanite  Geneviè- 
ve ,  dans  l'Eglife  des  grands 
Augullms  ,  &  a  1  Hôtel  de 
ville.  On  a  exécuté  en  Ta- 
pilTeries  aux  Gobelins  ,  des 
fuites  conddérables  de  ce 
grand  Maître  5  fçavoir  , 
i'Hiftoire  d'ElHicr  ,  &  celle 
de  Medée  &  de  Jafon.  Il  y  a 
plufieurs  morceaux  de  lui  qui 
ont  été  gravés. 

TuBY,  dit  le  Romain  f 
(  Jean  -  Baptiile  ) ,  Sculpteur 
de  l'Académie  Roy;le  de 
Peinture  &  de  Sculpture  , 
mort  a  Paris  en  1700,  âgé  de 
foixante-dix  ans.  Il  tient  un 
rang  diftingué  parmi  les  ex- 
cellens  Artiftes  qui  ont  para 
fous  le  règne  de  Louis  XIV. 
On  voit  de  lui ,  dans  les  Jar- 
dins de  Verfaillcs ,  une  Fi- 
gure repréfentant  le  Poème 
Lyrique.  Il  a  encore  embelli 
les  Jardins  de  Trianon  ,  par 
une  belle  copie  du  fameux 
groupe  de  Laocoon. 

TuîR ,  éteindre  ,  détruire, 
mots  fynonimes  en  Peinture, 
pour  fignifier  une  couleur 
force  ,  qui  en  obfcurcit  une 
autre  plus  foible  ,  &  l'cmpê- 
chc  de  produire  fon  eftet. 

TuORBE.  Infhument  de 
Mufiqne  ,  à  cordes.  C'clT:  un 
nommé  Hottcman  ,  fameux 
Joueur  de  Bafle  de  Viole , 
qui  fut  Invcntc-ur  du  Tuorbe 
en  France.  Le  Tuorbe  eft  une 
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cfpece  de  Luth  ,  &  ne  <3iffere 
de  cet  Inftiumenc ,  qu'en  ce 
qu'il  a  deux  manclies,  £c  que 
fcs  cordes  font  (impies  &  non 
doubles  ,  comme  celles  du 
Luth. 

Le  Tuorbe  fervoit  dans  les 
accompagnemens  ;  les  fons 
qu'il  rendoit  étoienc  agréa- 
bles &  moelleux  j  mais  il 
n'efi:  plus  d'ufage  ,  depuis  le 
règne  du  violoncelle ,  qui  ne 
lallfe  rien  a  défuer  pour  la 
partie  qu'il  remplit  dans  les 
concerts. 

T  u  R  c  H I ,  Peintre.  Voy. 
Veronefe  (  Alexandre  ). 

Tutti.  Terme  Italien  ^ 
employé  dans  la  Muiique  , 
&  qu'on  marque  par  abrévia- 
tion d'un  T  feulement  ;  ce 
terme  cfl:  pour  avertir  que 
toutes  les  parties  du  grand 
chœur  doivent  chanter. 

Tympano.  Les  Italiens  le 
fervent  de  ce  terme  ,  pour 
défîgner  une  paire  de  Tim- 
ballcs  d'une  grandeur  inégale 
&  accordées  à  la  quarte  Julie. 
La  plus  petite  exprime  le  fon 
de  C-fol-ut  ;  &  la  plus  gran- 
de ,  celui  de  G-rc-jol ,  une 
quarte  au-dcflous.  Cet  Inf- 
trument  fert  ordinairement 
de  baile  aux  Trompettes. 

T  Y  R  T  e"  E  (  Poète  Grec  ) , 
ctoir.  d'Athènes  ,  &  vivoit 
vers  l'an  du  monde  3364. 
Ce  Poète  cxcelloit  à  chanter 
la  valeur  guerrière  ;  il  avoir 
un  llilc  plein  de  force  &  de 
noblclle.  C'cft  lui  qui  dans 
la  féconde  guerre  de  Meflc- 
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ne  ,  déclamant  au  milfeu  des 
Spartiates  ,  des  vers  qui  ne 
refpiroient  que  l'amour  de  la 
Patrie ,  &:  le  mépris  de  la 
mort,  ranima  le  courage  dans 
leurs  cœurs  ,  abbatus  par  de 
fréquentes  défaites ,  &.  leur 
fit  remporter  une  viéloire 
complette  contre  les  Melle- 
niens.  On  accorda  à  Tyrtée 
le  droit  de  Bourgeoifie  ,  titre 
qui  ne  fe  prodiguoit  pas  à 
Lacédémone  ,  &  qui  étoit 
dès- lors  d'autant  plus  pré- 
cieux ,  &  d'autant  plus  ho- 
norable pour  les  Etrangers. 
De  plus  ,  il  fut  ordonné 
que  dans  toutes  les  expédi- 
tions militaires,  fes  Poèmes 
feroient  récités  j  on  prétend 
même  que  fes  vers  avoient 
été  mis  en  chant,  &  qu'il  y 
avoir  un  prix  dcftiné  pour 
celui  qui  lendoit  le  mieux 
l'cxpreffion  du  chant  &  de  la 
Poéfie.  Il  nousrcftc  quelques 
fragmens  de  fes  Ouvrages  , 
dans  lefquels  on  remarque 
«ne  noble  (implicite  ,  beau- 
coup de  force  S)(.  de  netteté. 


^.  NIU  S  (  Otto  )  , 
Peintre ,  né  à  Le.iden  en 
If  f6  ,  mort  à  Bruxelles  en 
1634.  Ses  parens  l'élevcrent 
dans  les  Belles  -  Lettres  j  il 
montra  beaucoup  de  goût 
pour  la  Philolophie  &  la  Poé- 
lie  ,  mais  une  inclination 
plus  forte  pour  la  Peinture, 
le  porta  à  faire  une  étude 
Rriv 
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particulière  de  ce  bel  Art.  Il 
apprit  les  principes  du  Dcf- 
fein  ,  d'Ifaac  Nicol.is ,  Se 
ceux  de  la  Peinture,  de  Jean 
Wipghen.  Le  défit  de  fe  per- 
fectionner, le  conduifit  à  Ro- 
me ,  où  il  trouva  de  puilFans 
Protecteurs  qui  s'intérelTcrent 
à  fes  progrès  ;  il  travailla 
quelque  temps  dans  cette  vil- 
le ,  fous  Frédéric  Zuccharo  ; 
il  confulta  auffi  l'Antique  , 
&  les  Tableaux  ,  dont  les 
plus  excellcns  Maîtres  ont 
enrichi  ce  magnifique  féjour 
des  beaux  Arts.  Son  érudi- 
lion  &  fes  talens  fupérieurs  , 
le  mirent  dans  une  grande 
tonfidération  j  il  demeura 
fept  années  en  Italie  ,  où  il 
fit  plufieurs  beaux  Ouvrages. 
Le  Duc  de  Parme  l'employa 
enfuite  j  l'Empereur  ,  le  Duc 
de  Bavière ,  &:  l'Eledcur  de 
Cologne  ,  occupèrent  aufîî  , 
tour  à  tour  ,  fon  pinceau. 
Otto  y&nius  s'étant  retiré  à 
Anvers  ,  orna  les  Eglifes  de 
cette  ville ,  de  plufieurs  mag- 
nifiques TabL-aux  5  enfin  , 
ce  Peintre  fat  appelle  par 
l'Archiduc'Albert  à  Bruxelles, 
£c  nommé  Intendant  de  la 
Monnoie.  Louis  XIII  ,  Roi 
de  France  ,  le-  voulut  avoir 
à  fon  fervicc,  mais  l'amour 
de  fon  Pays  lui  fit  refafer 
les  oilres  de  fortune  &  d'hon- 
neur qu'on  lui  faifoir.  Otto 
y^*nius  avoic  une  grande  in- 
ulligencc  du  clair-obfcur ,  il 
jTietroit  beaucoup  de  corrcc- 
Von  dans  fonDclIciu,  &:  ja- 
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toit  bien  fes  draperies  ;  fes 
Figures  ont  une  belle  exprcf- 
lion  5  il  eft  gracieux  dans 
fes  airs  de  tète  ;  enfin  ,  1  on 
remarque  dans  fes  Tableaux, 
une  veine  facile  &;  abondan- 
te ,  réglée  par  un  jugement 
fain  &  éclairé.  On  clHme 
Imguliérement  fon  triomphe 
de  Bacchus ,  &  la  Cène  qu'il 
peignit  pour  la  Cathédrale 
d'Anvers  :  fes  emblèmes  de 
l'amour  divin  &  profane ,  la 
vie  de  St  Thomas  d'Aquin, 
S:  fes  emblèmes  d'Horace  , 
gravés  d'après  fes  DeHeins  , 
nous  donnent  une  grande 
idée  de  fon  érudition  &  de 
fes  talens.  On  a  auffi  gravé 
plufieurs  autres  morceaux  de 
ce  Maître.  Un  trait  qu'il  ne 
faut  pas  oublier  pour  la  gloi- 
re d'Octo  V&niiis  ,  d\  qu'il 
a  eu  le  célèbre  Rubens  pouc 
Difciple. 

Gilbert  &  Pierre  Vxnius 
font  fes  frères  ;  le  premier 
s'clt  diftingué  dans  la  Gra- 
vure j  le  fécond  ,  qui  fut 
Peintre  ,  n'a  fait  que  peu  de 
Tableaux,  du  moins, connus. 

Vaguesse,  dumotltalien 
Vage:^la.  Ce  terme  en  Pein- 
ture eit  d'une  fignification 
étendue  ;  il  s'applique  au  Co- 
loris ,  au  Defl'ein,  à  la  Com- 
pofition  ,  au  tout  ainfi  qu'à 
fes  parties.  Il  défignc  quel- 
quefois des  tons  brillans  & 
hmiiûcux  ,  des  touches  iar- 
«ics,  un  grand  goût  de  Def- 
fein  ,  des  gli  il  ailes  de  clairs 
&  d'ombres  i  enfin  ^  des  v^r 
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yeurs  qui  femblent  envelop- 
per tous  les  objets  du  Ta- 
bleau. 

Valentin,  Peintre,  né  à 
Colomieisen Brie, l'an  i6oc, 
mort  aux  environs  de  Rome 
en  1631.  Le  Valentin  entra 
fort  jeune  dans  l'Ecole  du 
Vouet ,  &  peu  de  temps  après, 
fc  rendit  en  Italie.  Les  Ta- 
bleaux du  Caravage  le  frap- 
pèrent ,  il  imita  fon  faire ,  fes 
ombres  fortes  &  noires ,  & 
s'attacha  ,  fur-tout ,  à  repré- 
fenrer  des  Concerts  ,  des 
Joueurs,  des  Soldats,  &  des 
Bohémiens.  On  voit  aufTi  de 
ce  Maître  ,  des  Tableaux 
d'Hittoire  &  de  dévotion  , 
mais  ils  font  en  petit  nombre, 
Scpour  l'ordinaire,  inférieurs 
à  fes  autres  Ouvrages.  Le 
Valtiitin  trouva  un  Protec- 
teur dans  le  Cardinal  Barbe- 
rin,  c'ell  à  fa  recommanda- 
tion qu'il  peignit  pour  l'E- 
glife  de  Saint  Pierre  à  Rome , 
le  Martyre  des  Saints  Pro- 
ccJle  Si  Martinicn  ,  morceau 
très-eftimé.  Il  fc  lia  d'ami- 
tié avec  le  Poullin  ,  &  Ion 
remarque  qu'il  a  quelquefois 
fuivi  la  manière  de  cet  ex- 
cellent Artifte.  Le  Valendn 
a  toujours  confulté  la  Na- 
ture ,  fa  touche  eft  légère  : 
fon  coloris,  vigoureux  ;  fes 
Pigures ,  bien  difpofécs  ;  il 
cxprimoit  tout  |  avec  force, 
mais  il  n'a  gucrcs  confulté 
les  Grâces  ;  &  entraîné  par 
la  rapidité  de  fa  main  ,  il  a 
foUYCut  péché  contre  la  cor- 
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re£l:ion.  Ce  Peintre  s'étan*^ 
baigné  imprudemment  ,  fu*^ 
faih  d'un  frillon  qui  lui  caufa 
peu  de  temps  après  la  mort. 
On  voit  de  fes  Tableaux  par- 
mi ceux  de  Sa  Majefté  ,  aind 
qu'au  Palais  Royal  ,  &  à 
l'Hôtel  deTouloufe.On  a  gra- 
vé d'après  ce  célèbre  Arrifte. 

ValeRIO  -  VlNCENTlNI    , 

fon  vrai  nom  cil  yalcrio  de 
Belli  ,  Graveur  fur  Pierres 
fines  ,  natif  de  Viccnce  ^ 
mort  en  i  ^46.  C'crt  un  des 
Graveurs  modernes  qui  a  le 
plus  approché  des  Anciens 
qui  fe  font  dilHngués  dans 
ce  genre  5  on  remarque  dans 
fes  Ouvrages  ,  une  dextérité 
&  une  propreté  qui  ne  laiC- 
fent  rien  à  délirer  :  plus  de 
finedc  dans  le  Dcllein  &  plus 
de  génie  la'.!roicnt  rendu  un 
Artifte  parfait.  Il  avoir  une 
facilité  prodigieufc  ,  &  l'on 
a  de  lui  ,  une  grande  quan- 
tité de  pierres  précieufes  em- 
bellies par  fon  travail  j  il 
s'eft  auffi  exercé  (ur  les  cryf- 
taux  ,  &  il  a  gravé  beaucoup 
de. poinçons  pour  les  Médail- 
les. Le  Pape  Clément  VII 
qui  l'cftimoit,  l'occupa  long- 
temps ;  entre  autres  Ouvra- 
ges ,  il  grava  ,  pour  le  Sou- 
verain Pontife  ,  un  colîre  de 
cryflal  de  roche  ,  dont  Sa 
Sainteté  fit  'piéfent  à  Fran- 
çois I.  Ce  Graveur  ayoic 
amaffé  de  grands  biens  qu'il 
cmployoit  à  acquérir  des 
chefs-d'truvrcs  que  l'Art  of- 
fre en  tout  gcme. 


i?34  V  A 

Valïrius  Flaccus  (  C. 
Valerius  Flaccus  Setinus  13al- 
bus  ) ,  Poète  Latin  ,  florilToit 
fous  le  règne  de  Vefpaiîcn. 
Nous  avons  de  lui ,  un  Poè- 
me héroïque  du  voyage  des 
Argonautes  divifé  en  huit 
Livres.  Ce  Poémc  eft  adreilé 
à  Vefpafîen  5  une  mort  pré- 
maturée empêcha  l'Auteur 
de  l'achever.  Son  ftyle  elt 
froid  &  languiirant ,  &  les 
régies  de  l'Art  y  font  très- 
fouvent  violées. 

Valincour  (Jean-Baptif- 
te  Henri  du  Troullct  de)  né 
\zn^\6^i,  ,  Secrétaire  Géné- 
ral de  la  Marine  ,  Acad'.;mi- 
cien  de  la  Crufca  ,  &  hono- 
raire de  l'Académiedes  Scien- 
ces, reçu  à  l'Académie  Fran- 
çoifc  en  1^99  ,  mort  à  Paris, 
lieu  de  fa  naiiïance  en  1730. 
Valincour ,  malgré  des  occu- 
pations férieufes  ,  s'eft  fait 
quelquefois  un  amufement 
<le  la  Poéfie ,  pour  laquelle 
il  avoir  du  goût  &  du  talent. 
On  a  de  lui ,  des  Traduéiions 
en  vers ,  de  quelques  Odes 
d'Horace  ,  des  Stances  ,  & 
plufieurs  Contes ,  où  l'on  re- 
marque une  imagination  vi- 
ve &  enjouée. 

Valois  (  Marguerite  de). 
Reine  de  Navarre,  fcenr  de 
îrançois  I ,  née  à  Augoulcme 
l'an  1491,  morte  au  Château 
d'Odos  en  Bigorrc  l'an  i  ^49. 
Les  Poéfics  de  cette  Princelle 
lui  ont  acquis  parmi  les  Sça- 
vans  ,  le  (urnom  de  dixicine 
Mufe.  La  mémoire  de  Mar- 
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guérite  de  Navarre  a  été  cé- 
lébrée par  trois  Angloifes  , 
qui  croient  fœurs  ,  Anne  , 
Marguerite  &  Jeanne  Sey- 
mour  5  elles  ont  fait ,  en  fon 
honneur  ,  un  Poème  de  cent 
quatre  Piftiques  Latins,  qui 
ont  été  depuis  mis  en  vers 
François.  Les  Œuvres  de  cette 
Frincelfe  font ,  le  Miroir  de 
l'Ame  PcckerejTe, Coméàits  i 
de  la  Nativité  de  N.  S. 
Jefus-Clirifi  ;  de  V Adoration 
des  trois  Rois  ;  du  Defcrt  y 
des  Innocens  ;  Comédie  in- 
titulée deux  Filles  ,  deux  Ma- 
riées ,  la  Vieille ,  le  Vieil- 
lard èc  les  quatre  Hommes  ; 
Chanfons  fpirituelles  y  Farce 
de  trop  ,  prou  ,  peu  ,  moins. 
On  connoît  encore  l'Havta- 
meron  ,  ou  les  Nouvelles  de 
la  Reine  de  Navarre. 

Van-Buys  ,  Peintre  Hol- 
landois  ,  du  dernier  fiécle. 
Ce  Maître  a  travaillé  dans  la 
manière  de  Micris  &  de  Gé- 
rard-Dou.  Sa  compodtion  eft 
des  plus  fpirituelles ,  Se  des 
plus  gracieufcs.  Il  rendoic 
les  étoifes  avec  une  vérité 
frapante.  SonDelleineft  pur, 
fa  touche  finie  fans  être  froi- 
de. Ses  Tableaux  ne  font 
gucres  connus  qu'en  Hol- 
lande. 

V  A  N  D  E  N  Eckhout  (Gcr- 
brant  )  ,  Peintre ,  né  à  Amf- 
tcrdam  en  lézi,  mort  dans 
la  même  ville  en  1674.  Il  fut 
Elcvc  de  Rembrant  ,  dont 
il  a  fî  bien  faiiî  la  manière  , 
que  les  Curieux  confondent 
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leurs  Tableaux  Tl  a  peint 
avec  fuccèsic  Porcrair  6c  des 
morceaux  dl'hi.ltoire.  Son  pin- 
ceau eft  ferme  ,  fa  touche 
fpirituelle  ,  Ton  coloris  fuave, 
&  d'un  grand  cfrct:. 

VANDtN-VELDE  (Adrien), 
Peinure  ,  né  a  Amfterdam  en 
1659  ;  mort  en  1671.  Il  a 
excellé  à  peindre  des  Ani- 
maux ,  il  touchoit  aiïezbien 
le  Payùge  ,  fon  pinceau  eft 
flou  ,  délicat  &  moelleux  ; 
fon  coloris  ,  fuavc  &  onc- 
tueux Tl  mettoit  tant  de  goût 
&  d'efprit  dans  fcs  petites  fi 
gures  ,  que  plufieurs  bons 
Maures  s'adrclToient  à  lui 
pourenornci  leurs  Tableaux. 
Cet  aimable  Artifte  a  encore 
traité  quelques  fujets  d'Hif- 
toire  ;  l'on  voit  dans  une 
Eglifc  Catholique  à  Amfter- 
dam  j  plufieurs  morceaux  de 
fa  main  ,  repréfentant  la 
Padion  du  Sauveur.  Il  y  a 
deux  Marines  d'A^drien  ,  au 
Palais  Royal.  Il  a  gravé 
quelques    Animaux. 

Vanden  Velde  (Ifaïe), 
a  peint  des  Batailles  ,  avec 
beaucoup  de  feu  &:  d'intelli- 
gence. 

Vanden  -  Velde  (  Guil- 
laume), furnomiTic  le  yùux, 
ctoit  freie  d'Ifaïe  dont  on 
vient  de  parler.  Il  mourut  à 
Londres  en  1695.  Son  talent 
ëtoit  de  lepréfentcr  des  Vues 
&  des  Combats  de  mei.  L'a- 
mour de  fon  Art ,  l'e^L'igea 
à  s'embarquer  ave-  l'Anural 
Ruyccr ,  &  dans  l'aclion  du 
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Combat ,  il  dellînoit  tran- 
quillement à  l'écart  ,  ce  qui 
fe  paiîoit  devant  fes  yeux. 

VandenVelde  (Jean), 
frère  des  deux  Peiinies  pré- 
cédons j  il  s'cft  appliqué , 
ave.  beaucoup  de  fuccès ,  à 
gi.Tver  des  Portraits  &  des 
Payfages. 

Vanden  Velde  (  Guil- 
laume )  furnommc  le  Jeune ^ 
Peintre  ,  ré  a  Amflerdam  en 
1633  ,  mort  à  Lordres  en 
1707.  Il  étoit  le  fils  de  Guil- 
laume Vanaen  -  Vtlde  le 
Vu  x  ,  il  apprit  la  Peinture 
de  fon  pcre  ,  &  le  furpafia 
par  le  goût  &.  l'art  avec  le- 
quel il  rtprcfentoit  des  Ma- 
rines. Charles  II  6c  Jacques 
II,  Rois  d'Angleterre,  firent 
accueil  à  les  talens  ,  &  lui 
accordèrent  plufieurs  pen- 
fions.  Aucun  Peintre  n'a  fçu 
rendre  avec  plus  de  vérité 
que  lui  ,  la  tranquillité  ,  le 
tranfparent,  les  reflets  Se  le 
limpide  de  l'onde  ,  aiufi  que 
fes  fureurs.  Son  talent  alloit 
jufqu'a  faire  fentir  la  légè- 
reté de  l'air  ,  &  les  moindres 
vapeurs  ;  il  étoit  aufll  très- 
éxaét  dans  les  tormes  &  dans 
les  agrès  convenables  à  cha- 
que Bat  ment.  Ses  Tableaux 
fo.'.r  peu  connus  en  France  , 
peut-être  à  caufe  du  prix  au- 
quel ils  font  portés  par  les 
Hollandois. 

V  A  N  D  E  R-D  O  E  S  ,  PoétC. 
Voyci    Douju. 

Vander-Dof.s  ''Jacob), 
Peintre ,  né  à  Aiiillerdam  en 
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I615  ,  i^ort  à  la  Haye  en 
KÎ75.  Il  excelloic  dans  le 
Payfage  ,  &  à  repréfenter 
des  Animaux.  Ses  Dclfeins 
font  d'un  effet  très-piquant, 
&  fort  recherchés. 

Vander  Helst  (Barthe- 
iemi  ) ,  Peintre  ,  né  à  Har- 
lem en  1651.  lia  peint,  avec 
un  égal  fuccès ,  le  Portrait , 
des  petits  fujets  d'Hiftoire  , 
des  Payfages.  Son  coloris  eft 
féduifant ,  fon  Deflein  cor- 
recft ,  Ton  pinceau  moelleux. 

Vander-Heyden  (Jean), 
Peintre  ,  né  à  Gorkum  en 
1657,  mort  à  Amftcrdam  en 
17  iz.  Son  talent  écoit  de 
peindre  des  Ruines  ,  des 
Vues  de  Maifons  de  Plaifan- 
ce  ,  des  Temples  ,  des  Pay- 
fages ,  des  Lointains  ,  &c. 
On  ne  peut  trop  admirer  l'en- 
tente ,  &  l'harmonie  de  fon 
coloris,  fon  intelligence  pour 
la  Perfpedive ,  &  le  précieux 
fini  de  fes  Ouvrages. 

Vander-Hulst  (Pierre), 
Peintre  ,  né  à  Dort  en  Hol- 
lande l'an  Kiji,  Ce  Maître  a 
peint  avec  beaucoup  d'art  & 
de  goût  des  Fleurs  &  des  Pay- 
j^ges.  Sa  touche  eft  d'une 
vérité  féduifante  ;  il  avoir 
coutume  d'enrichir  fes  Ta- 
bleaux de  plantes  rares  ,  & 
de  reptiles  qui  femblent  être 
animés.  Ses  Dclfeins  font 
aulTi  les  délices  des  Curieux. 
Il  s'adonna  quelque  temps  au 
Portrait  ;  mais  il  quitta  ce 
jTcnr.c  peu  conforme  à  fes 
talcns. 
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Vander  Kabel  (Adrien),' 
Peintre  &  Graveur  ,  né  au 
Château  de  Ryfwyk ,  proche 
la  Haye  en  16  51  ,  mort  à 
Lyon  en  169^.  Ce  Maître 
a  eu  beaucoup  de  talent  pour 
peindre  des  Marines  ,  &  des 
Payfages  qu'il  ornoit  de  Fi- 
gures &  d'Animaux  dellinés 
d'un  bon  goût.  On  remarque 
plufieurs  manières  dans  fes 
Ouvrages  :  le  Benedette  , 
Salvator  Rofa  ,  Mola  &:  les 
Carrache  ,  font  les  Pemtres 
qu'il  a  le  plus  cherché  a  imi- 
ter. Sa  manière  vague  d\  op- 
pofée  àcelle  des  Pcmcres  Fla- 
mands qui  eft  finie  &  recher- 
chée. Il  fe  fervoic  de  mau- 
vaifes  couleurs  que  le  temps 
a  entièrement  noircies.  Il  eft 
rare  de  voir  de  fes  Tableaux 
bienconfervcs.  Adrien  a  aufli 
gravé  plufieurs  Eftampes , 
furtout  des  Payfages  eftimés. 
Sa  convcrlacion  croit  gaie  5c 
amufante,  fon  caraélere  franc 
&  généreux  ;  mais  fon  goûc 
pour  la  débauche  l'égaroic 
fouvent.  On  le  trouvoit  tou- 
jours parmi  des  Yvrognes  , 
&  l'Amateur  qui  vouloic 
avoir  de  fes  Tableaux  écoit 
obligé  de  le  fuivre  dans  fes 
parties  de  plailir. 

Vander -Meer  (Jean), 
Peintre  ,  né  à  Lille  en  Flan- 
dre en  1 617.  Ce  Maître  a  ex- 
cellé à  peindre  des  Payfages 
&  des  Vues  de  Mer ,  qu'il  or- 
noit de  Figures  &  d'Ani- 
maux ,  defrincs  avec  beau- 
coup de  goût  i  fa  touche  cit 
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admirable,  fes  compofiitions 
pleines  d'efpric ,  &  pour  l'or- 
dinaire ,  fort  gaies.  On  lui 
reproche  d'avoir  mis  trop  de 
bleu  dans  les  fonds  de  fes 
Tableaux. 

Vander-Meer  dk  Jon- 
che fon  frère  ,  avoir  un  ta- 
lent fupérieur  pour  peindre 
le  Payfage  &  des  Animaux  , 
fartout  des  Moutons  ,  dont  il 
a  reprcfenté  la  laine  avec  un 
art  toat-à-fait  féduifant  :  fes 
Figures ,  fes  Ciels ,  fes  Arbres 
font  peints  d'une  excellente 
manière.  On  ne  diftingue 
point  fes  touches  ,  tout  cil 
fondu  &  d  un  accord  parfait 
dans  fes  Tableaux.  Les  Def- 
feins  de  Joigke  ,  font  encore 
plus  eftimés  que  ceux  de  Jean 
Vander-Meer. 

Vander-Mf.ulen  (Antoi- 
ne-François ) ,  Peintre  ,  né 
en  1654  à  Bruxelles  ,  mort 
à  Paris  en  1690.  Ce  Maître 
avoir  un  raient  particulier 
pour  peindre  les  Chevaux  , 
fon  Payfage  eft  d'une  fraî- 
cheur ,  &  fonFeuiller,  d'une 
légèreté  admirables  >  fon  co- 
loris c(t  fuave  &  des  plus  gra- 
cieux ;  fa  touche  elt  pleine 
d'efprit&  approche  beaucoup 
de  celle  de  Tenicrs.  Il  dcffi- 
noit  auffi  fort  bien  la  Figure; 
les  (ujets  ordinaires  de  fes 
Tableaux  ,  font  des  ChaiTes, 
des  Sièges  ,  des  Combats , 
des  Marches ,  ou  des  Campe- 
mcns  d'Armées.  Le  Mécène 
de  la  France  ,  M.  Colbcrt , 
fie  beaucoup  d'accueil  à  ce 
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célèbre  Artiftc  ,  &  le  fixa  ea 
France  par  les  occupations 
qu'il  lui  donna.  Ce  Peintre 
fuivoit  Louis  XIV  dans  fes 
rapides  Conquêtes  ,  &  deflî- 
noit ,  fur  les  lieux  ,  les  villes 
aifiégées  &  leurs  environs  i 
fes  grands  Tableaux  font  l'or- 
nement de  Marly  &  des  au- 
tres Maifons  Royales.  Le  cé- 
lèbre le  Brun  eftimoit  beau- 
coup cet  excellent  Artilfe  , 
il  chercha  toujours  les  occa- 
fions  de  l'obliger,  &  lui  don- 
na fa  nièce  en  mariage.  Or* 
a  beaucoup  gravé  d'après  ce 
Maître.  Ses  Elevés  font , 
Martin  l'aîné  ,  Baudouin  & 
Bonnard.  Vander  -  Meulen 
leur  faifoit  fouvent  ébaucher 
fes  grands  Tableaux  ,  fur  fes 
Deileins;  il  les  retouchoit  en- 
fuite  en  entier. 

Son  frère  ,  Pierre  Vander-- 
Meulen ,  s'cft  dilHngué  dans 
la  Sculpture  ;  il  palTa  en  1 6jo 
avec  fa  femme ,  en  Angle- 
terre. 

Vander NjER  (Eglon), 
Peintre  ,  né  à  Amfterdam  en 
1643  ,  mort  à  Duffeldorp  ea 
i6ij7.  Son  père  ,  Arnould 
Vanderneer  eft  célèbre  par- 
mi les  Payfagiftes  ,  furtouc 
par  fes  Tableaux  où  il  a  re- 
préfcnté  un  Clair  de  Lune. 
Eglon  ne  fe  borna  pas  au 
Payfage  ,  il  peignit  audî  le 
Portrait ,  &  de  petits  fujets 
galans.  Il  rcndoit  la  Nature 
avec  une  précilion  étonnan- 
te. Son  pinceau  eft  moelleux, 
fou  coloris  piquant ,  fa  cou- 
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che  légère  &  fpiiicuelle. 

Vander-Ulït  (Jacques), 
Peintre  Hoila-^dois  11  s  a- 
donna  a  la  Peinture  par  ama- 
femcnt  ,  &  ne  la  fie  jamais 
feivir  a  fa  forrune,  qui  écoïc 
très-confîdcrablc  j  c'eft  pour- 
quoi fes  Tableaux  &  les  Def- 
feins  loue  fort  rares. On  remar- 
que beaucoup  de  génie  Se  de 
facilité  dans  Tes  coaipoficions, 
fon  coloris  efi:  fuave  &c  d'un 
cftet  féduifant ,  fon  Delïein 
formé  fur  celui  des  Peintres 
Italiens.  Il  reprcientoit  l'Ar- 
chitecture avec  beaucoup 
d'intelligence. 

Vanderwerff  (Adrien), 
Peintre  ,  né  a  Rotcrdam  en 
i65<j  ,  mort  dans  cette  ville 
en  1717.  Le  précieux  fini  de 
fes  Ouvrages  ,  S:  leur  rareté, 
les  rendent  très -chers.  Un 
Tableau  de  Mieris ,  que  fon 
Maître  lui  donna  a  copier  , 
fit  connoître  (es  talens  ;  il 
travailla  dans  fon  goût  & 
avec  le  même  foin.  L'hlec- 
teur  Palatin,  qui  goûta  beau- 
coup fa  manière  ,  choiliiloit 
entre  fes  Tableaux  ,  &.  les 
achetoit  un  très-grand  prix. 
Ce  Prince  voulut  joindre  les 
honneurs  à  la  fortune  ,  pour 
marquer  fon  elHme  a  ■:ci  Ar- 
tille.  Il  le  créa  Chevalier , 
ainfi  que  fes  Defcendans  j 
il  lui  permit  d'ajouter  a  fes 
Armes  ,  une  partie  des  Elec- 
torales ,  &  lui  fit  prêtent 
de  fon  Portrait  enrichi  de 
diamans.  Kandcrwerjf  ter- 
minoù   fes  Ouvrages   avec 


VA 
un  foin  étonnant  ;  fon  deP- 
fein  clt  allez,  correâ:  j  fa 
touche  ferme  ôi  précuufe  j 
fes  Figures  ont  beaucoup  de 
relief ,  mais  ks  carnations 
approchent  de  l'yvoiie  ,  8c 
ne  font  pas  ailcz  vivcs  ;  feS 
compofitions  manquent  aufli 
de  ce  feu,  prétérable  au  grand 
fini.  Il  a  peint  des  Portraits 
tk  des  fujets  d'Hiftoae.  Ses 
principaux  Ouvr^.ges  font  à 
Duireldoii"  ,  dans  la  nchc 
Coikdion  de  l'ElecIcar  Pa- 
latin. On  y  adniiiefes  quinze 
Tableaux  touchant  ii-S  Myf- 
teres  de  notre  Religion,  il  y 
a  au'Ti  trois  de  fes  Tableaux 
au  Palais  Royal.  On  a  gravé 
d'après  ce  Maître. 

Vandyck  (Antoine), 
Peintre  ,  né  à  Anvers  en 
i^':)'}  ,  mort  à  Londres  en 
1641.  ^c-zaVc;.- s'annonça  par 
cette  rapidité  de  fuccès  qui 
dénote,  pour  l'ordinaire  ,  les 
talens  éminens  Sa  mère ,  qui 
peignoir  le  Payfage,  s'air.u- 
ibit  .i  le  faire  dclliner  dans 
fon  enlance.  Il  prie  du  goùc 
pour  cet  Art ,  &  on  le  mit 
d'abord  cliez  Van  -  Balcn  , 
Peintre  Flamand  ;  il  entra 
depuis  dans  l'Ecole  du  célè- 
bre Ruben<: ,  qui  l'employoic 
à  travaillera  les  Tableaux, 
on  dit  même  qu'il  laifoit  la 
plus  grande  partie  de  fes  Ou- 
vrages. Vanayc.i  a  fait  plu- 
licursTableaux  dans  le  genre 
Hilloriqae  ,  qui  foit  fort  es- 
timés j  &  il  a  mérité  d  être 
nommé  le  Roi  du  Portrait, 
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Ce  Peintre  fe  fit  par  fon  Art 
une  fortune  brillante  ;  mais 
ayant  augmenté  fa  dépcnle 
fur  la  fin  de  fcs  jours  ,  il  lui 
fallut    aulli  augmenter   fon 
gain  par  fon  travail  ;  la  pré- 
cipitation   avec    laquelle    il 
peignoit  alors,  fe  fait  apper- 
cevoir  dans  les  derniers  Ta- 
bleaux ,  qui  ne  font  pas  ,  à 
beaucoup  près ,  auffi  elf  imés 
que  fes  premiers  ,  aufqucls 
il  donnoit  plus  de  temps  Se 
de  foin.-   Vandyck  vint    en 
France  ,  où  il   ne   féjourna 
pas  long-temps  j  il  palfa  en 
Angleterre  ,  oii  Charles  I  le 
retint  par  fes  bienfaits.    Ce 
Prince  le    fit   Chevalier  du 
Bain  ,  lui  donna  fon  Portrait 
enrichi  de  diamans  avec  une 
chaîne  d'or  ,    une  penlion  , 
un  logement,  &  une  fomme 
fixe  Se  confidérable  pour  cha- 
cun de  fes  Ouvrages.  Cet  ex- 
cellent Artifte  époufa  à  Lon- 
dres la  fille  de  Mylord  Ric- 
ten ,  Comte  de  Gorre.  Son 
train  étoit  des  plus  magnifi- 
ques ,  il  recevoir  à  fa  table 
les  Pcrfonnes  de  la  première 
conlidération.  Ses  équipages 
étoient   nombreux  ,  Se   l'on 
rapporte    qu'il   gagcoit    des 
Muiiciens  pour  les  avoir  au- 
près de  lui  ;   de  plus  ,  l'Al- 
chimie abforboit  tout  ce  qu'il 
avoit  amallé  ,  ce  qui  l'obli- 
gcoit  d'avoir  toujours  le  pin- 
ceau à  la  main  ;  enfin  ,   un 
travail  tropadif  &  trop  con- 
tinuel ,  lui  caufa  des  incom- 
modités  qui  le  firent  mou- 
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rir.  On  reconnoît  dans  les 
compofitions  de  Vandyck , 
les  principes  par  lefquels  Ru- 
bens  fe  conduifoit  j  cepen- 
dant ,  il  n'étoit  ni  aulli  uni- 
vcrfel  ,  ni  audl  fçavant  que 
ce  grand  Homme.  Ce  Pein- 
tre a  quelquefois  péché  con- 
tre la  corredion  du  Dellein; 
mais  fes  têtes  &  fes  mains 
font ,  pour  l'ordinaire ,  par- 
faites. Aucun  Peintre  n  a  fça 
mieux  faifir  le  moment  où  le 
caradere  d'une  perfonne  fe 
développe  d'une  maniercplus 
avantageufe  ;  il  choifilloit 
des  attitudes  convenables. 
On  ne  peut  rendre  la  Nature 
avec  plus  de  grâce  ,  d'efprir, 
de  noblcffe  ,  &:  en  même 
temps  ,  avec  plus  de  vérité. 
Son  pinceau  eit  plus  coulanc 
_  &  plus  pur  que  celui  de  foa 
Maître  ;  il  a  donné  plus  de 
fraîcheur  ,  à  (es  carnations, 
&  plus  d'élégance  ,  à  foa 
Delîein.  Vandyck  habilloic 
fes  Portraits  à  la  mode  du 
temps  ,  &:  il  entendoit  très- 
bien  lajuftement.  Le  Roi  & 
M.  le  Duc  d'Orléans  pofle- 
dent  plufieurs  Tableaux  de 
ce  grand  Maître.  On  a  beau- 
coup gravé  d'après  lui.  Rcmi 
Langjean  a  été  l'un  de  fcs 
Elevés. 

Van-Everdingen 
(Allart)  ,  Peintre  &  Gra- 
veur Hollandois.  11  cil  un 
des  meilleurs  Payfagiftes  de 
ce  Pays.  Ses  Tableaux  onc, 
la  plupart ,  un  eftct  très-pi- 
quant i  l'Art ,  le  goù: ,  iSc  une 
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couche  libre  &:  aifée  ,  les 
rendent  précieux.  Ils  ne  font 
gucrcs  connus  qu'en  Hollan- 
de. Ses  Deflems  font  aulH 
très  -  recherchés  pour  leur 
beau  fini.  Ce  Maître  a  gravé 
quelques  uns  de  fes  Payfages 
à  l'eau- forte. 

V  A  N  -  E  y  K  (  Hubert  & 
Jean)  ,  Peintres  ,  natifs  de 
Mafl'eyk  fur  la  Meufe.  Ils 
étoicnt  hères.  On  les  regar- 
de comme  les  Fondateurs  de 
rEcole'Flaraande.  Ils  travail- 
loient  ordinairement  de  con- 
cert i  CCS  deux  frères  firent 
pour  l'Eglife  de  Saint  Jean 
de  Gand  ,  un  Tableau  dont 
le  fujet  eft  tiré  de  l'Apoca- 
lypfe  ,  &  qui  repréfente  les 
Vieillards  adorant  l'Agneau. 
Le  Tableau  eft  très-bien  con- 
fcrvé  ,  &  excite  encore  l'ad- 
miration des  Connoilfeurs. 
Hubert  mourut  en  1416. 
Jean  fe  retira  à  Bruges,  d'où 
lui  eft  furvcnu  le  iiunom  de 
Jean  de  Bruges.  Ce  Peintre 
cherchant  un  vernis  pour 
donner  de  léclat  6c  de  la 
force  à  fes  Ouvrages  ,  trouva 
que  l'huile  de  lin  mêlée  avec 
les  couleurs  laifoit  beaucoup 
d'eftet  ,  &  fit  ufagc  de  ce 
fecret  qui  a  paffé  ,  avec  fes 
Tableaux  ,  dans  l'Italie. 

V  A  N-H  u  Y  s  u  M  (  Jean  ) , 
Peintre ,  né  à  Amfterdam  en 
l68i  ,  mort  dans  la  même 
ville  en  1749.  Le  goût  le  plus 
délicat,  le  coloris  le  plus  bril- 
lant ,  le  pinceau  le  plus  moel- 
leux ,  joints  à  une  imitation 
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parfaite  de  la  Nature  ,  ori^. 
rendu  les  Ouvrages  de  cee 
injjénieux  Artifre  ,  d'un  prix 
infini.  Il  s  elt  d'abord  adbn- 
né  au  Payfage  avec  beau- 
coup de  fuccès  ;  &  dans  ce 
genre  ,  on  peut  l'égaler  aux 
grands  Maîtres  qui  s  y  lonc 
diltmgués  *,  mais  il  n'a  poinC 
eu  de  Rival  dans  l'Art  de 
repréfentcr  des  Fleurs  &  des 
Fruits.  Le  velouté  des  Fruits, 
l'éclat  des  Fleurs  ,  ,  le  tranf- 
parent  de  la  rofée ,  le  mou- 
vement qu'il  fijavoit  donner 
aux  infectes  ,  tout  enchante 
dans  les  Tableaux  de  ce  Pein- 
tre admirable.  Quelle  élé- 
gance I  Quelle  vérité  !  Les 
fens  ne  peuvent  fe  refufcr  au 
charme  qui  les  féduit ,  la 
raifon  feule  avertit  que  c'eft 
l'Art  qui  s'eft  déguifé  fous  les 
traits  de  la  Nature.  Van* 
Huyfum  n'ignoroit  point  la. 
fupériorité  de  fes  talens.  Il 
ufoit ,  plus  que  tout  autre  , 
du  Privilège  que  les  Perfon- 
nes  d'un  mérite  dillingué 
fcmblent  s'arroger  trop  com- 
munément d'être  fantafques^ 
&  d'une  humeur  difficile.  Ses 
Deileins  font  recherchés  j 
pour  fes  Tableaux  ,  il  n'y  a 
que  les  Princes  ,  ou  les  Par- 
ticuliers très  -  opulens  ,  qui 
puilfent  les  acquérir. 

Vaniere  (Jacques)  ,  Jé- 
fuite  ,  né  à  CauiTes  ,  Bourg 
du  Diocèfe  de  Beziers  ,  l'ani 
1664,  mort  à  Touloufe  en 
1 7  3  9  j  Poète  Latin.  Pour  faire 
connoître  le  taknt  fupéricuc 
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«îu  Père  Vaniere  ,  dans  la 
Foéfie  Latine  ,  il  fuffit  de  ci- 
ter fon  Pndium  Rujîicum  , 
le  plus  beau  Poème  Didaiîli- 
que  qui  ait  paru  depuis  les 
Géorgiques  de  Virgile.  Cet 
Homme  célèbre  étudia  fous 
le  Père  Joiibert  ,  qui  ne  lui 
trouva  d'abord  aucun  goût 
pour  les  vers  ,  &  l'Elcve  lui- 
même  prioit  fon  Régent  de 
l'exempter  d'un  travail  qui 
le  rebutoit.  Enfin  ,  fon  génie 
fe  développa  ,  ic  il  appro- 
fondit en  peu  de  temps  l'Art 
des  Mufes.  Rien  n'cft  plus 
admirable  que  la  Peinture 
naïve  que  le  Pore  V^aniere 
fait  des  amufemens  cham- 
pêtres; on  cft  ésî.ilement  en- 
chanté de  la  richeflé  &  de  la 
vivacité  de  fon  imagination, 
de  l'éclat  &  de  1  harmonie 
de  fa  Poéfie ,  du  choix  &  de 
la  pureté  de  fes  exprefllons. 
Nous  avons  encore  de  ce 
Poète  illuftre,  un  Recueil  de 
■vers  Latins  ,  où  l'on  trouve 
des  Eglogues,  des  Epîtres,  des 
Epigrammes  ,  des  Hymnes, 
&c.  Il  a  au(fi  donné  un  Dic- 
tionnaire Poétique  Latin ,  in- 
quar'.o  ,  &  il  avoir  entrepris 
d'en  donner  un  François  & 
Latin  ,  en  fîx  Volumes  in- 
folio,  que  le  Père  Lombard, 
digne  fucccffeur  d'un  fi  rare 
génie  ,  s'eft  chargé  de  con- 
tinuer. M.  Titon  du  Tillet  a 
fait  imprimer,  à  la  fin  de  fon 
Parnaltc  François  ,  un  fort 
beau  Poème  du  Pcre  ï^aniere, 
qui   a  pour   titre  Parnajfus 
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Gallicus  i.rc  fimiilatus. 

Vanloo  (  Jean-Baptifte), 
Peintre  ,  né  à  Aix  en  16S4  , 
mort  dans  la  même  ville  en 
I74f.  Plufieurs  Princes  de 
l'Europe  fe  font  difputé  l'hon- 
neur d'attacher  à  leur  Cour 
Jean-Baptifte  Vanloo  \  enfin, 
le  Prince  de  Carignan  logea 
ce  Maître  dans  ton  Hôtel  s 
Pans  ,  où  ce  Seigneur  fe  fai- 
foit  un  plaifir  particulier  de 
le  voir  travailler.  M.  le  Duc 
d'Orléans  ,  Régent ,  occupa 
aufli  fon  pinceau.  Cet  illuf- 
,tre  Artil^e  rcuflliloit  très- 
bien  à  peindre  1  Hiftoire  ; 
mais  il  eft:,  fur-tout,  recom- 
mandablc  par  fes  Portraits, 
où  l'on  remarque  une  tou- 
che fçavante  ,  hardie  ,  un 
beau  choix  ;  une  compofi- 
tion  dans  un  ftile  noble  &: 
élevé  ,  &  un  coloris  onc- 
tueux. On  voit  deux  de  fes 
Tableaux  ,  dans  le  Chœur 
des  grands  AugulHns  ;  l'E- 
glife  de  Saint  Martin  des 
champs  ,  &  celle  de  Saine 
Germain  des  Prés  ,  font  pa- 
reillement ornées  de  fespro- 
duélions.  Toulon  ,  Aix,  Ni- 
ce, Turin,  Rome  &  Londres, 
polledent  encore  un  grand 
nombre  de  fes  Ouvrages.  Il 
a  eu  l'honneur  de  peindre  le 
Roi  de  France  ,  aind  que  le 
Roi  Staniflas  &  la  Reine  foa 
Epoufe  \  le  Prince  &  la  Prin- 
ceifc  de  Galles  ,  &  Ips  Piin- 
celTes  fes  fa-urs.  Ce  Maître 
joignoit  a  l'excellence  de  fes 
talens  ,  une  figure  avanta- 


tagcufc,  &  un  caracicre  doux 
&  bienfaifant  ;  c'ctoic  l'obli- 
ger que  de  lui  proarcr  l'oc- 
calîon  de  rendre  fervice.  Il 
travailloit  avec  une  facilité, 
&  une  afllduicé  prodigieufes. 
Ona  plu  (leurs  morceaux  gra- 
vés d'après  lui.  Louis  -  Mi- 
chel ,  Se  Charles- Amedée- 
Philippe  Va'ii:.o  ,  font  Tes 
Fils  Se  Ces  Elevés  5  celui- la  , 
premier  Peintre  du  Roi  d'Ef- 
pagne  ,  &  celui-ci ,  premier 
Peintre  du  Roi  de  Prufle  , 
font  revivre  ,  avec  diftinc- 
tion  ,  les  talens  de  leur  Père 
&  leur  Maître.  Ce  nom  célè- 
bre dans  la  Peinture  ,  ac- 
quiert un  nouvel  éclat ,  par  le 
mérite  éminent  de  M.  Char- 
les-André y^anloo  le  jeune  , 
Frère  &  Elève  de  Jean  Bap- 
tifte  ,  Chevalier  de  l  Ordre 
de  Saint  Michel ,  Gouverneur 
des  Elevés  protégés  par  Sa 
Majefté  ,  Se  l'un  des  Profef- 
feurs  de  l'Académie  de  Pein- 
ture de  Paris. 

V  A  N  N  I  u  s  (  François  ) , 
Peintre  ,  né  à  Sienne  en  i  ç<î?, 
mort  à  Rome  en  16C9.  l^an- 
nias  s'eft  attache  a  la  ma- 
nière de  Frédéric  Baroche  , 
&  c'eft  à  l'étude  de  fes  Ou- 
vrages &  de  ceux  du  Corre- 
ge  ,  qu  il  eft  redevable  de  ce 
coloris  vigoureux  _,  &  de  cet- 
te touche  gracieufe  qu'on  re- 
marque dans  fes  Tableaux. 
Il  inventoit  facilement  ,  & 
mettoit  beaucoup  de  correc- 
tion dans  fes.  delTeins.  Les 
fujets  de  dévotion,  écoienc 
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ceux  qui  lui  plaifoientlcplus, 
&  dans  lefquels  il  réuffiiroic 
davaiitase.  Le  Cardinal  Ba- 
ronius  fiifoit  une  eftime  fin- 
guliere  de  ce  Peintre  ,  Se  ce 
fur  par  les  mains  de  ce  Car- 
dinal ,  que  le  Pape  Clément 
VIII  Iji  donna  l'Ordre  de 
Chrift.  ^annius  eut  encore 
I  honneur  d  ècre  le  parein  de 
Fdhio  Lhigi ,  qui  fut  dans 
la  fuite  le  Pape  Alexandre 
VII  ,  Si  qui  le  combla  de 
biens.  Ce  Peintre  avoir  lié 
une  étroite  amitié  avec  le 
Guide,  Il  joignoit  à  l'excel- 
lence de  (es  talens ,  beaucoup 
de  connoiffance  dans  l'Ar- 
chitcélure  &  dans  la  Mécha- 
nique.  Ses  Delfcins  font  dans 
le  goût  de  Baroche  ;  il  y  en 
a  a  la  plume  ,  à  l'encre  de  • 
la  Chine  ,  &  au  crayon  rou- 
ge. KdnrJus  a  gravé  quel- 
ques morceaux  à  l'eau-forte. 
L'on  a  auflî  gravéd  après  lui. 
Parmi  fes  Tableaux  ,  celui 
de  Simon  le  Magicien  ,  dans 
l'Eglife  de  Saint  Pierre  à 
Rome  ,  palTe  pour  fon  Chef- 
d'œuvre. 

Van  Obstal  (Gérard), 
Sculpteur  ,  natif  d  Anvers  , 
mort  à  Paris  en  i66i  ,  âgé 
de  foisantc  tieize  ans  ,  dans 
l'exercice  de  la  Charge  de 
Reélcur  ,  dont  il  avoit  été 
pourvu  à  l'Académie  Royale 
de  Peinture  &  de  Sculpture 
de  Paris.  Cet  excellent  Ar- 
tifle  ayant  eu  concertation 
avec  une  perfonne  qui  lui  op- 
pofoit  là  prefcripcion  pour  \ 
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ne  point  lui  payer  fon  Ou- 
vrage ,  M.  de  Lamoignon  , 
Avocat  Général  ,  foucint , 
avec  beaucoup  d'éloquence  , 
que  les  Arts- Libéraux  n'é- 
toient  point  aliervis  à  la  ri- 
gueur de  ceue  Loi  f^an- 
Ohiu/ avov.  beaucoup  de  ta- 
lent pour  Us  bas -reliefs,  il 
travaiUoit  admirablement 
bien  l'yvoire  -,  la  Figure  du 
Roi  qj^  l'on  voit  pofée  fur  la 
Porte  Saiiit  Antoine  eft  de 
cet  habile  Maître 

Van  Orlay  (Bernard), 
Peintre  ,  natif  de  Bruxelles 
mort  en  i  ç^o,  eut  pour  Maî- 
tre ,  le  célèbre  Raphaël.  Ce 
Peintre  a  fait  beaucoup  de 
Tableaux  ,  qui  ornent  les 
Eglifcs  de  fon  Pays.  L'Em- 
pereur Charles  V  lui  a  fait 
faire  plulieurs  Delfeins  de 
TapilTcrics ,  &  c'étoit  lui  que 
le  P<^;)e  &  plufîeurs  autres 
Souverains  chargcoient  du 
foin  des  Tapi iTcries  qui  s'exé- 
cucoicnt  fur  les  D;:ni;ins  de 
Raphaël  &  de  plulieurs  au- 
tres grands  Maîtres.  Lorfquc 
ce  Peintre  avoir  quelque  Ta- 
bleau de  conféquence  ,  il 
couchoit  des  fjuiilcs  d'or  fur 
limprcflion  de  la  toile  ,  & 
peignoit  deffus  ;  ce  qui  n'a 
pas  peu  contribué  a  confer- 
ver  Tes  couleurs  fraîclies ,  Se 
à  leur  ionncr  en  certains  en- 
droits beaucoup  d'éclat  II  a 
fur-tout  excellé  a  repréfenter 
des  Chnlfes.  Ce  Peintre  a 
cravé  quelques  morceaux  à 
i'cau-fortc. 
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Van-OoRt  (Adam), 
Peintre,  né  à  Anvers  en  i  s  si* 
mort  dans  la  même  ville  en 
1641.  Ce  Maître  eut  la  gloi- 
re de  montrer  les  >remiers 
principes  de  ("on  Art  a  Rubens 
&  a  Jacques  Jordaans.  Il  a 
peint  des  fujets  d'Hiftoire  , 
le  Portrait  &  le  Payfage.  On 
remarque  du  gén-e  dans  fes 
comjolîtions.  Il  croit  grand 
Colonfte  ,  ijL  donnoit  a  fes 
figures  de  beaux  cara(!^cre9 
&  une  exprelfion  vive.  Ses 
Tableaux  font  recherchés. 

Van  Ostade  (Adrien), 
Peintre  &  Graveur  ,  né  à 
Lubecen  16 10,  mort  à  Amf- 
terdamen  I  68^.  On  l'appelle 
coinniuncmenc  le  bon  Ojta- 
ae ,  pour  le  dirtmgucr  de  fort 
frère.  Il  te  mit  fous  la  dif- 
cipliPC  de  fr.i-.skals  y  mais 
il  confulta  plus  la  Nature 
que  ce  Maître  ,  &  prit  une 
manière  qui  fait  rechercher 
fes  Tableaux  des  Curieux» 
y^an  -  iJjuae  fe  plaifoit  à 
confiderer  les  gcltes  &  les 
moindres  allions  des  Yvro- 
gnes  &  des  Payfans  5  fes 
Tableaux  repréfcntent  ,  or- 
dinairement ,  des  intérieurs 
de  Cabarets  ,  de  Tavernes , 
d'HôccUerits  ,  d'Habitations 
ruiUqies  &  d'Ecuncs.  Cet 
Artilte  avoit  une  parfaite  in- 
telligence duclair-obfcur  i  fa 
touche  eft  légère  &  très-lpi- 
rituelle  ■,  il  a  rendu  la  Na- 
ture ,  avec  une  vérité  pi- 
quante ;  mais  fon  goût  de 
Dcifeiii  eft  lourd  ,  &;  fe*  ft- 
Sf  ij 
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gures  font  un  peu  courtes. 
Il  a  fait  une  b^llc  fuite  de 
DelVcins  coloriés ,  qui  cH  ac- 
tuellement dans  le  Cabinet 
d'un  Curieux  en  Hollande. 
On  voit  deux  de  fes  Tableaux 
dans  la  Colkdion  du  Palais 
Royal.  Il  y  a  beaucoup  d'Ef- 
tampes  gravées  à  l'cau-force 
de  fa  main.  On  a  aulfi  gra- 
vé d'après  lui. 

.  Ifaac  y^an-Oftade  (onîxt- 
re ,  a  été  fon  Elevé.  Il  a  tra- 
vaillé dans  la  manière  d'A- 
drien ;  mais  fes  Tableaux  ne 
font  ni  du  même  mérite  ,  ni 
du  même  prix. 

Van-Tuldf.m  (Théodore), 
peintre  &  Graveur  ,  Elevé 
de  Rubens  ,  né  à  Bois -le - 
Duc  vers  1  an  ifîio.  Ce  Maî- 
tre a  peint  l'Hilloire  avec  fuc- 
cès  ;  mais  fon  goût  le  por- 
toit  à  rcpréfenter  des  Foires, 
des  Marchés ,  des  Fêtes  de 
Village,  &c.  Ildonnoit  dans 
ces  Sujets  divertillans ,  beau- 
coup d'adlion  à  fes  figures. 
On  admire  aulTi  la  belle  dif- 
pofition  de  fes  Tableaux 
d'Hiftoire  ,  la  corrcdion  de 
fon  Delfcin  &  de  fon  intel- 
ligence du  clair-obfcur.  On 
voit  de  fes  Ouvrages  dans 
pluiieurs  Eglifes  des  Pays- 
Bas.  Le  Cœur  des  Machurins 
à  Paris,  cil  encore  orné  d'une 
fuite  de  petits  Tableaux  cn- 
chalfés  dans  les  panneaux  des 
Aalcs  ,  où  ce  Maître  a  rcprc- 
fenté  la  Vie  de  Saint  Jean  de 
Matha  &  de  Félix  de  Valois, 
Inftuutcurs  de  cet    Ordre. 
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Ces  morceaux  ont  été  depuis 
entièrement  retouchés.  Ce 
Pcintte  étoit  d  un  caratlere 
complaifant,  &  avoit  un  gé- 
nie fertile  ,■  qualités  qui  fai- 
foient  fouvent  recourir  à  lui 
pour  avoir  de  fes  Delfeins. 
Quelques  Peintrc§  ,  &  entre 
autres  les  Peter- Neefs  ,  lui 
faifoient  faire  ,  pour  l'ordi- 
naire ,  les  petites  figures  de 
leurs  Tableaux.  Van-Tulden. 
a  gravé  a  l'eau  forte  les  Ta- 
bleaux du  Chœur  des  Ma- 
tlîurins ,  les  Travaux  d'Her- 
cule peints  par  Nicolo  dans 
la  Gallerie  de  Fontainebleau, 
Se  quelques  morceaux  d'après 
Rubens  fon  Maître. 

V  A  N  -  U  D  E  N  (  Lucas)  , 
Peintre,  né  à  Anvers  en  ifyy, 
mort  vers  l'an  i6'6o.  Ce  Maî- 
tre efl:  au  rang  des  plus  cé- 
lèbres Payfagilles.  Une  tou- 
che légère  ,  élégance  &  pré- 
cife  ,  caraclerile  la  manière. 
Il  donnoit  beaucoup  d'éclat 
à  fes  Ciels ,  les  fites  de  fes 
Payfages  ,  font  agréables  & 
vaiiés  ;  la  vue  fc  perd  dans 
des  lointains  qu'il  a  fçu  re- 
préfenter  ;  on  croit  voir  les 
arbres  agités  par  le  vent  ; 
des  figurines  parfaitement 
delllnécs,  donnent  un  nou- 
veau prix  à  fes  Ouvrages.  Le 
célèbre  Rubens  l'employoit 
fouvent  à  peindre  les  fonds 
&:le  PayfagcdefcsTableaux. 
Alors  t^ar.-Uden  prenoit  le 
goiit  &  le  ton  de  couleur  de 
Rubens  ,  en  forte  que  tout 
paroilToit  être  du  même  pin- 
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eeau.  La  fortune  négligea 
quelque  temps  ce  Maître  j 
elle  fe  laiiLi  enfin  gagner  par 
£on  mcrite.  On  a  pludeurs 
morceaux  graves  de  la  main 
de  yar.-Uden  d'après  fes  Ou- 
vrages &  d'après  ceux  de 
Titien. 

V  A  N-V  E  1  D  E  (  Adrien  ) , 
Peintre.   Vcye's^   Velde. 

V  A  R  G  A  s  { Louis  de  )  , 
Peintre,  néàSeviileen  i  p8, 
mort  en  cette  ville  en  1^90. 
Il  fît  en  Italie  les  étades  né- 
cefTaires  à  fon  Art ,  fingu- 
liérement  d'après  les  Ta- 
bleaux de  Perin  del  Vaga. 
Sept  années  d'un  travail  af- 
fidu  ,  lui  parurent  fufHfan- 
tes  ,  &  il  retourna  dans  fa 
Patrie;  mais  Antoine  Flores, 
&  Pierre  Campanna ,  Pein- 
tres Flamands ,  lai  étoient  fl 
fupéricurs  en  mérite  ,  qu'ils 
l'obligèrent  de  retourner  en 
Italie ,  pour  faire  de  nou- 
velles études ,  pendant  fept 
autres  années.  Au  bouc  de 
ce  temps  Vargas  n'eut  plus 
de  Concurrcns  à  craindre  , 
il  força  a  fon  tour  Pen7[^  de 
Jili^io  ,  Peintre  célèbre  , 
d'éviter  le  parallèle  avec  lui. 
11  fc  trouva  dès  lors  en  pof- 
fe/îîon  à  Seville  des  plus 
grands  Ouvrages.  Son  Ta- 
bleau d'Adam  6c  d'Eve ,  pafTe 
pour  un  chef-  d'oeuvre.  Ce 
morceau  orne  la  grande 
Eglifc  de  cette  ville.  Cet  Ar- 
tirte  n'excelloit  pas  moins 
dans  le  Portrait  que  dans 
l'Hiftoire.  Il  joignit  aux  plus 
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heureux  talens  ,  les  vertus 
les  plus  aufteres  du  ChriC- 
tianifme  ;  il  s'enfermoit  fou- 
vent  dans  un  cercueil  ,  Sc 
everçoit  fur  lui  des  auftéri- 
tés  qui  bâtèrent  la  fin  de  fes 
jours.  La  plus  grande  partie 
de  fes  Ouvrages  eft  à  Se- 
ville. Il  y  a  un  Tableau  de 
ce  Matae  au  Palais  Royal  j 
il  repréfente  S.   Jean. 

Variations.  Terme  de 
Mufique  ,  par  lequel  on  en- 
tend les  différentes  manières 
donc  on  peut  jouer  ou  chan« 
ter  un  air  ,  foit  en  fubdivi- 
fant  les  premières  noces  en 
placeurs  autres  de  moindre 
valeur ,  foit  en  y  ajoutant 
des  pafTages  &  autres  traits 
d'agrément,  mais  de  manière 
que  le  fond  de  l'air  ,  qu'on 
nomme  /e  Jimple  ,  fe  falle 
toujours  fentir. 

Varrege  ,  Peincic.  Koy. 
Poclemburg. 

Vasari  (Georges) ,  Pein- 
tre ,  né  à  Arezzo  en  Tofcanc, 
more  à  Florence  en  i  ^78  , 
âgé  de  64  ans.  Vufari  ne 
s'eft  fait  qu'une  réputation 
médiocre  dans  la  Peinture. 
Il  n'avoir  aucun  goût  décidé, 
la  néccffué  fut  \i  principal 
motif  qui  l'engagea  dans 
l'exercice  de  ce  bel  Art.  Ce- 
pendant fon  alfidiiité  au  tra- 
vail j  les  avis  d'André  del 
Sarte  ,  &  de  Michel- Ange  , 
fous  qui  il  étudia  ,  &  l'étude 
qu'il  fît  d'après  les  plus  beaux 
morceaux  antiques,  lui  don- 
nèrent de  la  faj'Jité  6c  da 
Sfiij 
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goût  iîour  le  Dc-flein  ;  mais 
il  a  trop  négligé  la  partie  du 
colori";.  li  entendoit  furrouc 
les  crnemeis  ,  &  il  avoit  da 
talent  pour  l'Archireciure. 
La  Maifon  des  Medicis  l'em- 
ploya long-temps,  5:  lui  pro- 
cura ui^.e  tortune  honnêre  , 
qui  mit  l^cfuri  en  état  d'é- 
tablir deux  fœurs  qu'il  avoit. 
Ce  Peintre  avoit  plufieurs 
bonnes  qualités  qui  le  fai- 
foient  rechercher.  Il  a  tra- 
vaillé fur  les  Vies  des  Pein- 
tres célèbres ,  qu'il  a  fait  im- 
primer ,  ainfi  que  des  ilcfie- 
xiois  fur  fcs  Ouvrages. 

Vase.  Ornement  de  Scul- 
ptq.re  ifolé  &  creux  ,  qu'on 
pofe  fur  un  focle  ,  ou  un 
piédeftal  ,  à:  qui  fert  à  déco- 
rer les  bâtimens  &  les  jar- 
dins. Les  f^u.es  Cont ,  pour 
Tordmaire  ,  enrichis  i'orne- 
mcns  &  de  bas- reliefs. 

y^ifcs  d  amorcillement.  On 
nomme  ainfi  ceux  qui  termi- 
nent la  décoration  des  Faça- 
des. Ils  font,  pour  l'ordinai- 
re ,  ifolés ,  quelquefois  ornés 
de  guirlandes,  &  couronnés 
de  flammes. 

Vau  (Louis  le),  célèbre 
Architeéle  François  ,  mort 
à  Pans  en  1670.  Cet  excel- 
ent  homme  avoit  des  talcns 
fupérieurs  pour  Ton  Art  ,  & 
apportoic  au  travail  une  afîi- 
duiré  &  un  génie  atlif,  qui 
lui  firent  entreprendre  &  exé- 
cuter de  grandes  chofes.  Il 
remplit  avec  diftindion  la 
place  de  liremier  Architcéle 
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du  Roi.  Ce  fut  fur  Tes  Def- 
fèins  qu'on  éleva  une  partie 
des  Thmllcries  ,  la  Porce  de 
l'entrée  du  Louvre  ,  &  les 
deux  grands  Corps  de  Bâti- 
mens qui  font  du  côté  du 
Parc  de  Vincenncs.  Il  donna 
les  plans  de  l  Hô  el  de  M. 
Colbert ,  de  la  Maifon  de 
Meiïîeurs  Lambert  &  HelTc- 
lin  ,  dans  l'Ifle  ;  de  l'Hôtel 
de  Lionne  ,  du  Château  de 
Vau  le  Vicomte  ,  &  les  Dci- 
fei'  s  du  Collège  des.  Qu.iUe 
Nations  ,  exécutés  par  Dor- 
bay  ,  fon  tLve ,  &:c 

Vavasseur  (François), 
Jéfuire  ,  né  à  Paray  da'ns  le 
Diocèfe  d'Aurun  en  i6Cî  , 
mort  a  Paris  en  i6ii  ;  Poète 
Latin.  Le  Pce  yav..,hwcn- 
tendoir  parfaitement  la  lan- 
gue Larine  5  fon  Poémc  hé- 
roïque de  Job ,  cfl  écrit  avec 
pureté  &  élégance.  On  lui  a 
pourtant  reproché  uric  exac- 
titude trop  fcrupuleufe  &C 
qui  ctt  plus  d'un  Grammai- 
rien que  .j 'un  Poète,  ce  qui  fait 
que  fes  Vers  font  quelque- 
fois ,  s  il  elt  permis  de  s'ex- 
primer ainfi,  gênés.  On  a 
auffi  de  lui  le  1  heurgicon  en 
quatre  Livres  ,  ou  les  Mira- 
cles de  JeJuS'ihnJî  ,  un  Li- 
vre d'Elégies  ,  un  autre  de 
Pièces  Epiques  ,  &  trois  Li- 
vres d'Epigrammes. 

Vaudeville  ,  forte  de 
Chanfon  qui  renferme  ordi- 
nairement quelques  traits  de 
Satyre.  On  a  fait  remonter 
l'origine  de  ce  petit  Poémc  , 
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jufqu'au  règne  de  Charle- 
inagne.  Le  l^audfvilU  fut 
tiré  de  l'oubli  où  il  ctoit, 
au  Terroir  de  Vire  ,  petite 
Ville  de  Normandie.  Il  eft 
vraifcmblable  qu  on  l'appel- 
la  d'abord  Vaudivir ,  &  par 
corruption  Vaudeville.  Yves 
Evéque  de  Chartres  ,  récla- 
ma 1  autorité  du  Saint  Siège, 
pour  faire  profcriie  le  Vau- 
deville ;  mais  la  malignité 
conferva  ce  Poème  ,  malgré 
les  efforts  &c  le  zcle  de  ce 
Prélat. 

Vlcelli  (François) ,  fierc 
du  Titien  ,  Peintre  ,  mort 
dans  un  âge  fort  avancé  , 
mais  avant  fon  frère.  Fran- 
çois ^(fc^/// s'adonna  d'abord 
a  la  profeffion  des  armes ,  il 
vint  enfaite  à  Venife  ,  où  il 
apprit  ,  de  fon  frère  ,  ce  qui 
concerne  la  Peinture  ;  il  y 
faifoit  des  progrès  li  rapides, 
que  le  Titien  craignit  en  lui 
un  Rival  qui  le  furpaiîât ,  ou 
du  moins  ,  qui  l'égalât;  c'eft 
pourquoi  il  entreprit  tout  , 
pour  le  dégoûter  de  ce  bel 
An  ,  &c  lui  perfuada  d'cm- 
bralTcr  le  Commerce.  Fran- 
çois Vecelli  s'appliqoa  à  fai- 
re des  Cabinets  d'ébcne  ,  or- 
nés de  figures  &  d'Architec- 
ture. Il  peignoir  cependant 
encore  pour  fes  amis.  Plu- 
fieurs  de  fes  Ouvrages  ont 
été  attribués  au  Giorgion. 

V  H  c  E  L  L I  (  Horace  ) ,  fils 
du  Titien ,  Peintre  ,  mort  fort 
jeune  ,  de  la  Pelle ,  en  1 576. 
Il  faifoit  des  Portraits ,  qu'il 
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étoit  Couvent  difficile  de  ne 
pas  confondre  avec  ceux  de 
fon  père  ;  mais  l'état  d'opu- 
lence ,  où  il  ctoit,  Se  furtout, 
fa  folle  paflion  pour  l'Alchy- 
mie  ,  lui  firent  négliger  la 
Peinture. 

Veenxnx  (Jean-Baptifle), 
Peintre  ,  né  à  Amflerdam  , 
en  1 611  ,  mort  près  d'Uticcht 
en  16  60.  Ce  Maître  a  voit  une 
facilité  étonnante  5  fon  pin- 
ceau fuivoit  en  quelque  forte 
la  rapidité  de  fon  génie.  Il 
s  adonna  à  tous  les  genres. 
L  Hiftoire  ,  le  Portrait  ,  le 
Payfage  ,  les  Marines  ,  les 
Fleurs,  les  Animaux,  l'occupè- 
rent alternativement.  Il  réuf- 
fiffoit  principalement  dans  les 
grands  Tableaux  ;  cependant 
il  en  a  fait  de  petits  avec  la 
patience  &  le  talent  de  Ge- 
rard-Dou  5:dcMieris.  Onde- 
fireroit  plus  d'élégance  dans 
fes  figures  ,  &  de  correélion 
dans  fon  Deifein.  On  a  peu 
gravé  d'après  lui. 

VtcA  (  Lopcs  de  ) ,  Poète 
Efpagnol  ,  né  à  Madrid  l'an 
I  féi ,  mort  en  1655 .  Ce  Poè- 
te fe  fit  rechercher  à  caufe 
de  la  douceur  de  fes  mœurs  , 
5c  de  l'enjouement  de  fon  cf- 
prit.  Jamais  génie  ne  fut  plus 
fécond  pour  compofcr  des 
Comédies;  celles  qu'on  a  raf- 
fcmblées  ,  compofent  vingt- 
cinq  Volumes ,  dont  chacun 
renferme  douze  Pièces  de 
Théâtre.  L'on  affure  même 
que  ce  Poète avoit  fait  jufqu'à 
dix-liuit  cens  Pièces  en  vers, 
Sf  ÎY 
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On  a  encore  de-  cet  Auteur , 
d'autres  Ouvrages  ,  comme 
Voga  del  Parnafo  ,  diverfcs 
nouvelles  5  uaurel d:  Apollu: 
dans  ce  Jcrnier  Ouvrage  ,  il 
fait  mention  des  Poètes  Ef- 
pagnols  pour  les  louer. 

Velasquez  (Don  Diego 
de  Silva),  Peintre  ,  ne  à  Se- 
•vilie  en  1^94,  mort  à  Ma- 
drid en  1660.  Un  cfpnr  orné 
de  toutes  les  connoilTances 
qui  ont  rapport  à  la  Peintu- 
re ,  un  génie  hardi  5c  péné- 
trant ,  un  pinceau  fier  ,  un 
coloris  vigoureux  ,  une  tou- 
che énergique  ,  ont:  fait  de 
Vilafque':^  un  Artifte  célcb'e. 
Les  Tableaux  de  Caravage 
étoient  dans  fon  gouc  ^:  ceux 
qui  le  frappèrent  le  plus  5  il 
peut  lui  être  comparé  pour 
fon  Art  a  peindre  le  Portrait. 
Il  fe  rendit  à  Madrid ,  où  fes 
talens  furent  pour  lui  une 
puifFante  protection  auprès  de 
la  Famille  Royale  ;  f;s  Ou- 
vrages le  mirent  dans  une 
haute  réputation  :  le  Roi 
d'Efpagne  le  nomma  fon  pre- 
mier Peintre,  &  lui  accorda 
le  logement  &  les  penfions 
arrachés  à  ce  titre.  Sa  Majef- 
té  le  combloit ,  chaque  jour, 
de  nouveaux  bienfaits,  elle 
le  décora  de  placeurs  Char- 
ges ,  &  lui  lîc  préfent  de  la 
Clef  d  or ,  diltindion  confi- 
dérable  qui  donne  ,  a  toute 
heure,  les  entrées  dans  le  Pa- 
lais. t^cLifouer  voyagea  en 
Italie  5  l'AmbaHadeur  du  Roi 
d'Efpagne  le  rc^ut  à  Venife 
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dans  fon  Hôtel,  &  lui  donna 
des  gens  pour  l'efcorter.  Ce 
Peintre  étudia  avec  empref- 
fement  les  chefs-d'cruvres  des 
grands  Maîtres,  &  de  retout 
dans  fa  Patrie  ,  il  fit  connoî- 
tre  combien  l'Italie  eft  ca- 
pable de  perfeclionncr  dans 
l'Art  qu'il  exerçoit.  Ce  fut 
lui  que  le  Roi  chargea  d'a- 
cheter des  Tableaux  de  prix 
&  des  Antiques ,  pour  orner 
fon  Cabmet.  Cette  Commif- 
fion  lui  fit  entreprendre  un 
fécond  voyage  en  Italie  ,  où 
tous  les  Princes  lui  firent  un 
grand  accueil  i  le  Viceroi  de 
Naples  fe  fignala  entre  autres, 
parles  fefhns  &  les  fêics qu'il 
lui  donna.  C'étoit  faire  fa 
cour  au  Roi  d'Efpagne,  que 
d'honorer  yeU/quc"^  ;  ce  Roi 
l'aimoit ,  il  fe  plaifoit  à  fa 
compagnie  ,  &  prenoit  un 
plaifir  fingulier  à  le  voir  pein- 
dre: il  ajouta  aux  honneurs 
dont  il  l'avoir  comblé  ,  la 
dignité  de  Chevalier  de  Saint 
Jacques.  Les  obfeques  qu'on 
fît  à  la  mort  ,  furent  d'une 
magnificence  extraodinaire. 
Les  principaux  Ouvrages  de 
Velafque-^  ,  fe  voyent  a  Ma- 
drid ;  &  en  France  ,  dans  la 
Franche- Comté  ,  où  il  y  a 
phifieurs  Portraits  qu'il  a  bif- 
fé imparfaits ,  &  que  le  Bour- 
guignon a  achevés  dans  la 
fuite.  On  voit  de  lui  à  Paris, 
dans  la  Salle  des  Bains»  au 
Louvre  ,  les  Portraits  de  la 
Maifon  d'Autriche.  M.  le 
Duc  d'Orléans    poilcde    ua 
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fcul.  Tableau  de  ce  Maître  , 
rcprcfentantMoyfe  fauve  des 
eaux.  Paul  Pontius  a  gravé 
un  Portrait  d'après  lui. 

V  E  L  D  E  (  Adrien  Van  )  , 
Peintre  Hollandoi^.  On  cfti- 
me  beaucoup  fes  Payfages  6c 
fcs  Tableaux  d'Animaux.  Il 
a  excellé  dans  le  petit.  Ses  Ou- 
vrages demandent  du  choix  3 
ceux  de  fon  bon  temps  char- 
ment par  la  fraîcheur  du  co- 
loris ,  &  le  moelleux  du  pin- 
ceau.» Sa  couleur  eft  en  mê- 
me temps  fondue  &  vigou- 
rcufc.  Ses  petites  Figures  font 
d'une  naïveté  aimable  &  bien 
deirmces.  Enfin  ,  ce  Maître 
fait  les  délices  des  Curieux- 
Partifans  des  morceaux  peints 
avec  amour. 

Velde  (Jean  Van)  ,  Gra- 
veur HoUandois ,  s'ell  aulTi 
rendu  trcs-célebre  dans  fon 
Art. 

Vêlez  (  Louis  de  Guevar- 
re  &  de  Duegnas  )  ,  Poète 
"Efpagr.ol  ,  natif  d'Icija  en 
Andaloufie  ,  mort  en  i6j^6. 
Son  imagination  ne  lui  pré- 
fentoit  que  des  idées  fmgu- 
iicrcs  &"plaifantes.  Il  impri- 
moit  un  caraclerc  de'gayecé 
aux  Sujets  mêmes  les  plus 
graves.  On  peut  le  nommer 
le  Scarron  de  l'Efpagne.  On 
a  de  lui  des  Comédies  ,  &  une 
Pièce  facétieufe  ,  intitulée  le 
Diable  boiteux  ,  Nouvelle  de 
l'autre  vie. 

Vénitienne  (Ecole).  On 
a  mis  le  Giorgion  &  le  Titien 
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à  la  tête  des  célèbres  Artiftcs 
de  cette  Ecole.  Un  fçavanc 
coloris ,  une  grande  intelli- 
gence du  clair  -  obfcur  ,  des 
touches  gracieufes  &  fpiri- 
tuelles  ,  une  imitation  fîmple 
&  fidelle  de  la  nature  ,  qui  ' 
va  jufqu'à  fcduire  les  yeux  , 
voila  en  général  ce  qui  carac- 
térife  les  Ouvrages  que  cette 
Ecole  a  produits.  On  a  repro- 
ché à  l'Ecole  Romaine ,  d'a- 
voir négligé  le  coloris  ;  on 
peur  au  contraire  ,  reprocher 
à  celle-ci  d'avoir  négligé  le 
Deffein. 

Vergier  (Jacques) ,  né  à 
Lyon  en  16^7  ,  fut  aftafliné 
à  Paris  par  des  Voleurs  le  16 
Août  1710,  Poète  François. 
=5  f^ergier  étoit  Philofophe  , 
33  homme  de  fociété  ,  ayant 
"  beaucoup  d'agrément  dans 
«  l'efprit  y  fans  aucun  m.ê- 
33  lange  de  myfantropie  ,  ni 
33  d'amertume.  «  Roufteaa 
qui  parle  ainfi  de  ce  Poète 
qu'il  a  fort  connu  ,  ajoute  : 
33  Nousn'avonspeut-êtreriea 
33  dans  notre  Langue  où  il  y 
33  ait  plus  de  naïveté ,  de  no- 
33  blclIc  &  d'élégance ,  que 
"  fes  Chanfons  de  table  , 
33  qui  pourroient  le  faire  paf- 
33  fer  ,  à  bon  droit  ,  pour 
33  l'Anacréon  François.  «  On 
peut  dire ,  à  l'égard  de  fes 
Contes  &  de  fes  autres  Ou- 
vrages ,  que  la  Poéfie  en  eft: 
négligée.  Il  a  fait  des  Odes, 
des  Sonnets ,  des  Madrigaux, 
des  Epigrammes,  des  Fables, 
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des  Contes  ,  des  Eplthala- 
mes,  des  Epîtres  ,  des  Can- 
tates ,des  Parodies. 

VtRiN  (  Hugolin  )  ,  né  à 
Florence  en  i  441 ,  ir.oit  vers 
l'an  ifoç  ,  Poète  La:in.  Il 
a  compofé  difFérens  Ouvra- 
ges, qui  ne  lui  onr  acquis 
qu'une  réputation  médiocre. 
Nous  avons  de  ce  Poète  ,  les 
expéditions  de  Charlemagae, 
la  Prife  de  Grenade  ,  une 
Sylve  en  l'honneur  de  Phi- 
lippe Benita.  Les  trois  Livres 
qu'il  a  faits  ,  à  la  louange 
de  fa  Patrie ,  font  parmi  les 
Ouvrages  ,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  eftimé. 

Vérin  (Michel)  ,  fils  de 
Hugolin,  natif  de  Florence, 
mort  l'an  1^14  ,  âgé  d'envi- 
ron dix- neuf  ans.  On  dit  que 
ce  jeune  Poète  ne  voulut 
point  fuivre  le  confeil  des 
Médecins  ,  qui  lui  ordon- 
noienc  de  fe  marier  ,  s'il 
vouloit  recouvrer  fa  fanté  , 
facrifîant  ainfl  fa  vie  à  l'a- 
mour qu'il  avoit  pour  la  chaf- 
teté.  Ce  Poète  s'efl:  rendu  cé- 
lèbre par  fes  Diftiques  mo- 
raux ,  dans  lefquels  il  a  fçu 
renfermeriez;  plus  belles  Sen- 
tences des  Philofophes  Grecs 
&  Latins  ,  &  particuliére- 
rcment  celles  de  Sdonon. 
La  vcrfifîcation  de  fe»;  Difti- 
ques efl:  facile  ,  &  le  ftile  net 
&  élégant.  Ses  Dilliques  ont 
été  imprimés  en  France ,  & 
traduits  en  vers  François  ,  & 
çn  profe. 
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Vérité.  Ce  terme  s'em- 
ploie ,  en  Peinture ,  pour 
marquer  l'expreffion  propre 
du  caraélere  de  chaque  chofe. 

Verkolie  ,  Peintre  &  Gra- 
veur HoUandois.  Il  efl:  fur- 
tout  très  -  célèbre  pour  fes 
morceaux  en  manière  noire. 

Vermander  (Charles), 
Peintre  &  Poète,  ne  à  Meu- 
lebrac  en  Flandres ,  mort  en 
1607.  Il  a  fait  beaucoup  de 
Tableaux  dont  les  fujets  Gnc, 
la  plupart ,  tirés  de  l'Hiftoirc 
Sainte.  On  voit  plu(îeurs  de 
fes  Ouvrages  ,  à  Courtrai  8c 
à  Harlem  ;  c'eft  lui  qu'on 
chargea  ,  à  Vienne  ,  de  faire 
les  Arcs  de  Triomphe  pour 
l'entrée  de  l'Empereur  Ro- 
dolphe. Ce  Peintre  a  com- 
pofé un  Traité  de  la  Pein- 
ture ,  &  il  a  donné  la  Vie 
des  Peintres  Flamands.  On 
a  aulfi  des  Comédies  &  beau- 
coup de  Poéfies  de  Vermari' 
dcr.  Il  y  a  dans  fes  Ouvra- 
ges ,  en  général ,  beaucoup 
de  feu  &  de  génie. 

V  E  R  M  E  Y  E  N  (  Jcan- Cor- 
neille) ,  Peintre ,  né  dans  un 
village  près  d'Harlem ,  mort 
à  Bruxelles  en  i  f  Ç9  ,  âgé  de 
Î9  ans.  Ce  Peintre  avoit  une 
barbe  fi  longue ,  qu'elle  traî- 
noit  à  terre ,  lors  même  qu'il 
écoit  debout ,  ce  qui  l'a  faic 
furnommer  Jean  le  Barl>u. 
L'Empereur  Charles -Quinc 
l'aimoit ,  Sii  il  eu:  ce  Peintre, 
à  fa  fuite  ,  dans  plufieurs 
voyages ,  entre  autres  ,  lois 
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de  fon  expédition  de  Tunis 
que  Vermcyen  a  peinte  en 
plufieurs  Tableaux  ,  depuis 
exécutés  en  Tapilleiies  qu'on 
voit  encore  en  Portugal.  Il 
y  a  aufTi  plufieurs  de  fes  Ou- 
vrages à  Arras ,  à  Bruxelles, 
&  dans  quelques  autres  villes 
des  Pays-Bas. 

Vérone  SE  (Paul),  fon 
nom  de  famille  efl:  Caliari , 
Peintre  ,  né  à  Veronne  en 
ij  51,  mort  à  Venifeen  1  ^  88. 
Le  père  de  Paul  Veronefe  , 
Sculpteur  ,  le  deftina  à  la 
Peinture  ,  &  le  mit  chez  Ba- 
dile  ,  Peintre  de  Vérone  , 
oncle  de  l'Elevé.  Les  grands 
talens  ne  tardent  point  à  fe 
développer  ;  on  comprit  par 
les  eiïais  de  Paul ,  quelle  fe- 
roit  un  jour  fa  capacité.  Ri- 
val du  Tintoret  ,  chargé 
avec  lui  des  plus  grandes 
entreprifes  ,  il  en  a  toujours 
balancé  la  réputation  5  &  s'il 
ne  mettoit  point  tant  de  for- 
ce dans  fes  Ouvrages  que  ce 
Peintre  ,  il  rendoit  la  Nature 
avec  plus  d'éclat  &  de  ma- 
jellé.  Paul  zyzni  eu  àfe  fé- 
liciter de  la  manière  gracieu- 
fe  &  obligeante  dont  il  avoit 
été  reçu  dans  une  Maifon  de 
Campagne  autour  de  Venife, 
crut  ne  pouvoir  bien  mar- 
quer fa  reconnoillance  que 
par  un  de  fes  Ouvrages.  Il 
fit  donc  fecrettemcnt  dans  la 
maifon  ,  un  Tableau  rcpré- 
fentant  la  Famille  de  Darius, 
qu'il  laiffa  en  s'en  allaiM.  On 
peut  dire  que  ce  Peintre  fai- 
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foit  honneur  à  fon  Art ,  par 
la  noblelle  avec  laquelle  il 
l'exerçoir.  La  gloire  étoic 
fon  principni  motif,  &  ja- 
mais il  ne  s'eft  laiilc  aller  à 
l'araoUr  du  gain.  Ce  Peintre 
étoit  auffi  en  grande  recom- 
mandation pour  fa  piété ,  fa 
politelfe  ,  &  pour  un  goût 
de  magnificence  ,  qui  fc  fai- 
foit  remarquer  dans  fa  per- 
fonne  &  dans  fes  Ouvrages. 
Les  Tableaux  qu'il  a  faits  au 
Palais  de  S.  Marc  ,  le  met- 
tent au  rang  des  plus  habiles 
Peintres  de  l'Univers.  Ou 
eftime  fur-tout  fes  Banquets. 
Les  Nôccs  de  Cana ,  repré- 
fcntées  à  Sain:  Georges  Ma- 
jor de  Venifc ,  forment  ua 
chef-d'œuvre  &  un  des  plus 
beaux  morceaux  qu'il  y  aie 
en  ce  genre  dans  le  monde. 
Le  Roi  Louis  XIV  fit  de- 
mander aux  Pères  Servites  » 
moyennant  une  fomme  con- 
fidérable  d'argent ,  un  beau 
Tableau  de  ce  grand  Maître, 
dont  le  fujet  eft  le  Repas  chez 
Simon  le  Lépreux  ,  ce  qu'ils 
refuferent.  Mais  la  Répu- 
blique de  Venife  fit  enlever 
le  Tableau  ,  &  l'envoya  en 
préfent  au  Roi.  C'étoit  dans 
les  grandes  Machines  que 
Paul  Veronefe  excelloit.  Oa 
remarque  ,  dans  fes  Ouvra- 
ges ,  une  imagination  fécon- 
dt ,  vive  &  élevée.  Il  met- 
toit  beaucoup  de  nobleffe  , 
&  de  vivacité  dans  fes  airs 
de  tète  j  fes  Figures  de  Fem- 
mes font  dclfinces  avec  élc- 


gance  ;  fon  coloris  efl:  frais , 
les  couleurs  locales  font  bien 
cnrendues.  La  fcène  de  fes 
Tableaux ,  cft  ornée  de  bel- 
les fabriques  ,  &  il  réulTif- 
Toit  (înguliércmenc  dans  les 
draperies  ,  qu'il  a  rendues 
avec  beaucoup  de  vérité  ;  & 
avec  une  magnificence  qui 
î-ji  eft  particulière.  Ce  grand 
Maître  a  fes  défauts.  II  a 
pejnc  quelquefois  de  prati- 
que ,  ce  qui  fait  que  fes  Ou- 
vrages ne  font  pas  tous  de 
îa  même  beauté  ;  il  péclie 
fojvent  contre  la  convenan- 
ce dans  fes  compoiitions  ; 
on  defîreroit  plus  de  choix, 
dans  fes  attitudes  i  plus  de 
fineffe  dans  fes  expreffionsj 
plus  de  goût  &  de  correc- 
tion ,  dans  le  Dclfcin  ;  plus 
d'intelligence  du  clair-obf- 
cur.  La  plupart  des  Deileins 
de  ce  Maître  ,  arrêtés  à  la 
plume  ,  &  lavés  au  biftre  , 
ou  à  lencre  de  la  Chine ,  font 
terminés.  Ils  font  les  délices 
des  Amateurs  pour  la  richcf- 
{e  de  l'ordonnance,  la  beauté 
des  caraderesde  tête,  le  bon 
goût  de  draperies  ,  &c.  Il 
a  fait  auffi  des  études  au 
crayon.  Le  P.oi  poiTede  plu- 
lieurs  Tableaux  de  Paul  P^e- 
ro-iefe.  On  en  voit  aulîl  plu- 
fjeurs  au  Palais  Royal.  On 
a  gravé  d'après  lui.  Ce  célè- 
bre Artifte  a  eu  deux  fils  & 
un  frère  ,  qui  fe  font  diftin- 
gués.  l^oyc^  au  mot  Calrari. 
Veronese  (Alexandre), 
Peintre  ,    né  à  Vérone  en 
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Il  s'appelloit  autrement  Ti^r- 
chi  &  VOrjetto  ;  ce  dernier 
nom  lui  fut  donné  ,  parce 
qu'étant  enfant ,  il  condui- 
foit  un  Aveugle.  Il  entra 
dans  l'Ecole  de  Felice  Ricci, 
dit  Brujaforci.  Quelquefois 
Alexandre  fuivoii  la  ma- 
nière feche  &  léchée  de  ce 
Maître.  Quelquefois  il  la 
quittoit  ,  pour  imiter  le  co- 
loris du  Correge  ,  &  les  airs 
de  tére  du  Guide.  Le  féjour 
qu'il  fit  à  Rome  ,  épura  en- 
tièrement font  goû;  i  il  eue 
le  talent  de  tranfporter  dans 
fes  Ouvrages  ,  les  couleurs 
de  l'Ecole  Vénitienne  ,  &:  le 
DelTein  de  l'Ecole  Romaine. 
Ce  Peintre  ne  négligea  ja- 
mais de  confulter  la  Nature. 
Sa  coutume  étoit  de  com- 
mencer à  peindre  fans  faire 
auparavant  d'Efquifle  ni  de 
DcfTein.  Un  coloris  vigou- 
reux ,  un  bon  goiit  de  DeC- 
fein  ,  un  pinceau  gracieux , 
cara(flérifent  fes  talens  j  des 
attitudes  &  des  draperies 
mieux  entendues  ,  des  com- 
pofinons  plus  raifonnées  en 
auroient  fait  un  Peintre  par- 
fait. Alexmdrc  a  fait  beau- 
coup de  Tableaux  de  cheva- 
valet  qui  font  extrêmement 
finis.  On  voit  auffi  de  fes 
Peintures  fur  le  marbre  & 
l'Agathe,  où  il  s'eft  attaché 
à  repréfenter  des  fu  jets  gra- 
cieux &  travaillés  avec  com-' 
plaifancc.  Ses  principaux  Ou- 
vrages fout  à  Rome.  Le  Roi 
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&  M.  le  Duc  d'Orléans  , 
pofTccicnt  plufieurs  de  fes  Ta- 
bleaux. On  en  voit  aiiill  à 
i'Hôtel  de  Touloufe.  On  a 
peu  gravé  d'après  ce  Maître. 

Verre  (Peinture  fur  le) , 
autrement  d'Apre/L  VuyeT^ 
a  ce  mot. 

Verrochio  (André), 
Peintre,  mort  en  1688,  âgé 
de  f^>  ans.  V errochio  \L\x\.\\^- 
foit  en  lui  plus  d'une  forte 
de  talens  \  il  étoit  très-habile 
dans  rOffévrcrie  ,  la  Géo- 
métrie ,  la  Pcrfpccftive  ,  la 
Mufiquc  ,  la  Peinture  ,  la 
Sculpture  &  la  Gravure.  Il 
avoir  aulfi  Part  défendre  & 
de  couler  les  Métaux.  Il  fai- 
filfoir  fort  bien  la  relTcm- 
blancc  des  chofcs  ,  &  il  mit 
en  vogue ,  Piifage  de  mouler 
avec  du  plâtre  ,  les  vifages 
des  perfonncs  mortes  Se  vi- 
vantes ,  pour  en  iairc  les 
Portraits.  Ce  fut  à  Inique  les 
Vénitiens  s'adicflcrent  pour 
ériger  une  Statue  Equcfircde 
bronze,  à  Barthclcmi  de  Ber- 
game  ,  qui  leur  avoir  fait 
remporter  pludeurs  avanta- 
ges dans  une  guerre.  Verro- 
chio en  fit  le  modèle  de  cire; 
mais  comme  on  lui  en  pré- 
fera un  autre  ,  pour  fondre 
rOuvrage  ,  il  gâta  fon  mo- 
dèle &  s'enfuir.  Le  pinceau 
de  Verrochio  étoit  dur  ,  &  il 
cntendoit  très-mal  le  coloris, 
mais  ce  Peintre  polledoit  par- 
faitement la  partie  du  Def- 
fein.  Il  y  mit  beaucoup  de 
corredion  &  douna  À  fcs  airs 
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de  tête  beaucoup  de  {»race  éc 
d'élégance  5  fes  Deflcins  ,  à 
la  plume  ,  font  fur-tout  trcs- 
eitimés.  Verrochio  ^^vl-çqxxz 
Elèves  ,  Léonard  de  Vinci  5C 
Pierre  Perrugin. 

VtRs,  C'cll  feulement  par 
le  nombre  des  fyllabes  ,  & 
non  par  la  qualité  des  voyel- 
les longues  ou  brèves,  qu'on 
a  déterminé,  dans  notre  Lan- 
gue ,  les  diftéientes  efpcces 
de  Vers, 

Il  faut  obferver  que  dans 
les  Vers  François  ,  les  Vers 
féminins  ont  une  fyllabe  de 
plus  qrc  les  Vers  mafcuiius 
de  même  efpece  ,  mais  ceiic 
fyllabe  portant  fur  un  ^'mucc, 
clic  eft  ,  en  quclcjne  forte  , 
infenlible,  &  comptée  pour 
rien. 

On  ne  compte  point  îcs 
fyllabes  dont  la  voyelle  fouf- 
fre  élilion  en  lifant.  Notre 
Pcéiie  admet  diillcrentcs  eC- 
peces  de  Vers ,  qui  prennent 
leur  nom  du  nombre  des  fyl- 
labes. 

1 1  y  a  des  Vers  de  dou7C 
fyllabes  ,  ceux  de  onze  fyl- 
labes font  défectueux  -,  il  y  ea 
a  de  dix  ,  rarement  de  neuf, 
on  en  vait  communément  de 
huit  ,  de  fcpt ,  de  lix  ,  de 
cii;q ,  de  quatre ,  quelquefois 
de  trois  ,  &  même  de  deux. 
Les  Vers  Alexandriiis  , 
font  les  Vers  de  doure  fylla- 
bes. On  prétend  qu'ils  doi- 
vent ce  nom  à  Alexandre  de 
Paris ,  un  de  nos  vieux  Poè- 
tes qui  s'en  fervit  le  preiuicrj 
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ou  a  un  Po('mc  qui  eut  pour 
fujct  l'Hiftoirc  d  Alexandre 
le  Grand  ,  dans  lequel  on 
employa  avec  fuccès  cette 
forte  de  f^'ers.  Ils  font  en- 
core appelles  grands  V^ers , 
ou  Keis  héruiques.  F^oye:^ 
Cefure. 

V^ers  CortiTiuns.  On  nom- 
moir  aind  les  '/ ers  de  dix  & 
de  onze  Tyliabes ,  qui  ctoicnt 
autrefois  d'utage  dans  les 
Poèmes  héroïques.  VoycT^ 
Cejiire. 

On  a  quelquefois  nrrimé 
Diflyllabcs  ,  les  Vers  com- 
pofés  de  dix  (yllabes  ;  mais 
cette  dénomination ,  contrai- 
re à  l'écymoiogie  ,  doit  être 
employée  feulement  pour 
défigner  des  '/'ers  de  deux 
fyllàbes. 

Vers  libres  ,  ou  Pocj7e  li- 
bre. On  appelle  ain(î  un  Poè- 
me où  l'on  fait  entrer  des 
Vers  de  diftércntcs  mefures, 
&  dans  lefquelsie  retour  fré- 
quent des  mêmes  confonan- 
ces  ,  devient  un  agrément , 
loin  d'être  un  défaut  ;  pour- 
vu qu'il  n'y  ait  pas  de  fuite 
plus  de  deux  rimes  mafculi- 
nes  ou  féminines.  On  met  or- 
dinairement en  J^ers  libres , 
les  Sujets  fufccptibles  d'un 
Itile  (impie  &  familier,  com- 
me les  Fables  ,  les  Contes  , 
les  Epigrammes  ,  &:c.  Se  les 
morceaux  faits  pour  être 
chantes  ,  tels  que  les  Canta- 
tes ,  les  Opéra.  Voyez  Ri- 
mes entremêlées. 

On  a  Youluimioduiredans 
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notre  Poéfie  ,  des  Vers  fui- 
vant  les  régies  de  la  verfifî- 
cation  Grecque  &  Latine  , 
m.ais  la  plupart  des  mots  de 
notre  Langue  n'ont  point  la 
quantité  de  leurs  fyllabes  af- 
fez  marquée ,  pour  que  ctt 
efTai  réufsîr. 

Vers  Blancs.  On  ap- 
pelle am  fi  une  efpéce  de  Vers 
fans  rime,  que  quelques  Au- 
teurs ont  voulu  introduire 
dans  notre  Langue.  Ils  pro- 
poibient  de  fubftituer  aux 
Ven  rimes ,  un  certain  arran- 
gem.ent  de  fyllabes ,  en  nom- 
bre égal  a  celui  de  nos  Vers 
ordinaires  ,  dont  tour  l'art 
coniiftoit  à  choifir  des  ex- 
preiTions  nobles  &  harmo- 
nieufcs  ,  à  leur  donner  un 
air  poétique  ,  &  à  les  varier 
par  desterminaifcns  ,  tantôt 
mafculines  &  tantôt  fémini- 
nes. Mais  dépouiller  nos^erj 
de  la  rime  ,  c'eil  comme  qui 
dépouilleroit  les  Vers  Grecs 
&  Latins  des  Dr.dyles ,  des 
Spondées ,  &  d'autres  Mefu- 
res pareilles.  Or  s'il  clt  vrai, 
comme  on  n'en  fçauroit  dou- 
ter ,  que  ce  ferait  anéantir  la 
Poéfie  Latine  ,  il  en  feroit 
de  même  de  la  nôtre  ,  fi  on 
la  privoit  de  cette  méchani- 
quc  harmonieufe  ,  qui  a  de 
tout  temps  charmé  les  oreil- 
les des  François,  ainfi  qu'il 
paroît  par  leurs  Ballades  , 
leurs  rondeaux  &  leurs  au- 
tres Pièces  à  rimes  redou- 
blées. Voye7[^  Rime ,  Verfi- 
^cation. 


V  E 

Vers  Tautogrammes  y  font 
ceux  dont  tous  les  mots  com- 
mencent par  la  même  let- 
tre :  travail  futile  &  infipi- 
dc ,  que  le  goût  a  banni  de 
notre  Poélîe. 

VerscuRing  (Henri), 
Peintre  ,    né   à    GorwUm  en 
1617,  mort  en  i6<jo.  Il  en- 
tra ,  à  l'âge  de  huit  ans  ,  chez 
un  Peintre  de  Portraits  qui 
demeuroit  à  Gorcumjil  quit- 
ta ce  Maître  pour    aller   à 
Utrecht,  fous  la  difcipline  de 
Jean  Bot  ;  &  de  cecrc  Ecole 
il  pafla  à  Rome ,  pv^ur  y  faire 
une  étude    plus  férieufe  de 
fon  Art.  Son  goût  le  portoit 
à  peindre  des  Animaux  ,  des 
Clialfes  &  des  Baraîlles  ;  il 
touchoit  fort  bien  le  Payfa- 
gc ,  &  fçavoit  l'orner  de  bel- 
les fabriques.   Henry  fuivit 
l'Armée  des  Etats  en  1671; 
il  fit  une  étude  de  tous  Tes  di- 
vers Campemens  ,   de  ce  qui 
fe  paiTe  dans  les    Armées  , 
dans  les  Déroutes  ,  dans  les 
Retraites ,  dans  les  Combats, 
&  il  tira  de  Ces  connoilîan- 
ccs  ,  les  fujets  ordinaires  de 
fes  Tableaux  ;  il  entcndoit 
aufTi  à  peindre  les  Chevaux 
de  toute  nature  ;  il  avoir  un 
génie  vif  &  facile  ,  il  mettoit 
un  grand  feu  dans  fes  com- 
pofitions  ,  il  varioit ,  à  l'in- 
fini ,  les  objets;  fes  figures 
ont    du    mouvement    Hc  de 
l'exprcffion  j  &  il  rendoit  très- 
bien  la  Nature.  Ce  Peintre 
étoit  toujours  muni  de  papier 
&  de  crayon  ,  pour  deiruicr 


tout  ce  qui  le  frappoit.  L'A- 
mour qu'il  avoir  pour  la  Pein- 
ture ,  lui  fit  trouver  fon  dé- 
lalfcment  dans  fon  occupa- 
tion.  Ce  Peintre  étoit  en  gran- 
de réputation,  non  feulement 
pour  fes  talcns  ,  mais  encore 
pour  fcn  efprit  &  pour  fes 
mœurs.  On  lui  propofa  d'oc- 
cuper une  place  de  Magiflra- 
ture  dans  fa  Patrie,  honneur 
qu'il  n'accepta  qu'après  s'être 
alfuré  ,  que  cela  ne  l'obi  igc- 
roit  point  de  quitter  la  Pein- 
ture. Verfcurir.g  péht  fur 
Mer  d'un  coup  de  vent  ,  à 
deux  lieues  de  Dort.  Ses  prin- 
cipaux Ouvrages  font  à  la 
Haye  ,  à  Amiterdam  &  à 
Utrecht.  ïl  a  gravé  quelques 
Eitampes. 

Vfrsipication.  On  en- 
tend pat  ce  mot ,  l'art  qui 
comprend  la  conftruâion  Sc 
l'arrangement  des  Vers  ,  & 
ce  qui  eft  comme  le  méca- 
nifme  de  la  Poéfîe.  La  Kerjî- 
fication  a  été  différente ,  fui- 
vant  les  Langues.  Chez  les 
Grecs  &  les  K.omains  ,  elle 
confilloit  dans  une  cadence 
mefufée  de  quelques  lylla- 
bes.  Les  Barbares  qui  enva- 
hirent l'Empire  Romain ,  ne 
pouvant  donner  à  leur  Poé- 
lîe une  beauté  ,  dont  leurs 
Langues  n'ctoienr  point  fuf- 
cepnblcs  ,  introduilircnt  l'u- 
fagc  de  la  rime.  Voyt[  Vers, 
Rirr.es,S[cn:cs,  Po^fics  ,  &c. 
Vestibule.  C'étoit ,  chez 
les  Anciens  ,  un  efpacc  vuide 
devant  la  porte ,  ou  la  priii- 
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tipale  entrée  d'un  grand 
Edifice.  Aujourd'hui  on  ap- 
pelle ainfi  ,  un  lieu  ouvert , 
ou  un  efpace  vuide  ,  au  bas 
d'un  grand  efcaiier. 

ViAs  (Baltliafar  de).  Poète 
Latin  ,  né  à  Marfeilie  l'an 
ï  jSy  ,  mort  dans  la  même 
ville  en  1667.  Il  marqua  dès 
Çon  enfance  une  inchnation 
particulière  pour  les  Mufes 
Latines.  Peut  -  être  (on  nom 
auroit-il  été  plus  célèbre  ,  s'il 
eût  cultivé  la  Poéfie  Fran- 
çoife.  Un  Auteur  fe  prive 
d'un  grand  nombre  de  Lec- 
teurs ,  furtout  dans  les  Ou- 
vrages d'agrément,  lorfqu'il 
n'écrit  point  dans  la  langue 
de  Ton  Pays.  Kias  fît  paroître 
à  l'âge  de  i  9  ans  un  long  Pa- 
négyrique d'Henry  le  Grand. 
On  a  encore  de  lui  des  Vers 
él'igiaques ,  des  Ckarires ,  des 
Svlves  ,\.\n  Poème  fur  le  Pape 
Urbain  V  1 1 1  ,  &c.  Il  y  a 
dans  ces  différentes  Pièces, 
de  l'efprit ,  du  goût ,  de  la 
facilité  ;  Ton  ftyle  cfi:  quel- 
quefois obfcur  par  un  ufage 
trop  fréquent  de  la  Fable.  A 
la  qualité  de  Poète ,  il  joi- 
gnit celles  de  Jurifconfulte  , 
&  d'Aftronome  ;  il  avoir  for- 
mé un  Cabinet  curieux  de 
Médailles  &  d'Antiques  ,  qui 
lui  donna  la  réputation  d'^- 
mateiir. 

Vida  (Marc- Jérôme) ,  né 
à  Crémone  en  1470,  mort 
Evcque  d'Albe  ,  en  15665 
Poète  Latin.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  Ouvrages  en  vers  très- 
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cftimés  ,  foit  pour  le  tour  & 
les  grâces  de  la  Poéfie  ,  foit 
pour  la  délicatcllede  fes  pen- 
fées  &  de  fcs  exprcllions.  Sa 
Poétique  ,  &  fon  Poème  des 
Vers  àjoye ,  palfent  pour  fes 
chefs-d'oeuvres.  On  fait  aufTt 
beaucoup  de  cas  de  fa  ChriJ' 
tiade  ,  de  fon  Poème  des 
Echecs  ,  de  fes  Hymnes  ,  de 
fes  Bucoliques ,  écc.  On  re- 
proche à  cet  Auteur  d  avoir, 
dans  fa  t^c^Jtique  ,  moins 
cherché  à  mftruire  qu'a  plai- 
re 5  &  d'avoir ,  dans  fes  Poé- 
fies  pieufes,  mêlé  fouvent  le 
facré  avec  le  profane ,  &  les 
fixions  de  la  Poéfie  ,  avec 
les  oracles  des  Prophètes. 

Vielle.  Inftrumenr  de 
Mufîque.  Il  y  a  ordinaire- 
ment quatre  cordes  dans  la 
Vielle  :  les  deux  qui  font  aux 
côtés  ,  fervent  de  deux  bour- 
dons, que  l'on  peut  mettre  à 
l'uniiîon  ,  ou  à  l'octave  l'ua 
de  l'autre.  Les  deux  autres 
cordes  ,  font  étendues  le 
long  du  manche  ,  qui  ren- 
dent toute  forte  de  tons  , 
par  le  moyen  des  touches 
du  clavier  de  cet  inftrument , 
&  d'une  roue  qu'on  gouverne 
à  fon  gré  ,  avec  une  petite 
manivelle. 

Vigne.  C'ell:  le  nom  que 
les  Italiens  donnent  à  leurs 
Maifons  de  Plaitance.  La 
Vigne  Borghefe  ,  la  Vigne 
Farnefe ,  S:c. 

Vigne  (Anne  de  la),  de 
l'Académie  des  Ricovrati  de 
Padoue  ,  morte  à  Paris  en 
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i^i^'  Cette  Demoifclle  fit 
éclater  ,  dès  fa  plus  tendre 
enfance  ,  fon  goût  &  fes  ta- 
kns  pour  la  l^oélîe.  On  remar- 
que dans  fes  vers  beaucoup 
de  noblefïe  &  d'élégance.  Son 
Ode  intitulée  ,  Mo:Jeigneur 
le  Dauphin  au  Roi ,  elt  ad- 
mirable •■,  on  lui  envoya  pour 
récoinpenfe  une  boéte  de  co- 
co ,  où  étoit  une  lyre  d'or 
cmaillée  ,  avec  des  vers  à  (a 
louange.  MademoifcUc  de  la 
y.-g  e  a  adrcHe  une  O  le  fore 
elhinée  à  Mademoifelle  de 
Scudery.  L'Ombre  de  D^f- 
carccs  ,  la  Réponfe  à  Made- 
moifelle  Dcfcartes  ,  de  même 
que  quelques  autres  petites 
Pièces  de  vers  de  fa  façon  , 
ont  été  gourées  de  ceux  qui 
niment  la  Poélîe  élégante  & 
fpiritucUe. 

Vignettes.  On  appelle 
ainh  de  petites  Gravures  qui 
fe  mettent  au  haut  des  Pa- 
ges ,  dans  certaines  parties 
d'un  Livre,  &  dans  lefquel 
les  l'A  rtille  a  traire  desfujets 
hiftoriqucs  ou  allégoriques, 
relativement  à  l'Ouvrage  où 
elles  fervent  d'ornement. 

VignolE  (  Jacques  Baroz- 
zio  ,  fnrnommé  )  ,  fçavant 
Ardiitefte,  né  en  i  yoy  à  l^i- 
g  Aile  ,  dans  le  Tcnicoire  de 
Boulogne  ,  mort  a  Rome  en 
1 57  ^ .  Vignole  s'adonna  d'a- 
bord a  la  I'einturc,Scccfutcc£ 
Art  qui  le  fit  (uBfilfcr  dans  fa 
jcuncffe  ;  mnis  '-".'y  fiifant  pas 
grands  progrès,  &:  étant  d'ail- 
leurs cacmîn^  p^r  Ton  inciioa- 
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tien  pour  i  Architeclure,  il  ai- 
la  à  Rome  afin  d'étudier  les 
plusbeaux  relies  de  l'Antiqui- 
té ;  fon  travail  &  les  leçons 
qu'il  prit  des  meilleurs  Archi- 
tedles  de  fon  temps  ,  &:  des 
Amateurs  éclairés,  lui  donnè- 
rent une  intelligence  parfaite 
de  l'Art  de  bâtir.  Il  vint  en 
France  fous  le  rcgne  de  Franr 
çois  I ,  où  il  donna  des  Plans 
pour  plufieurs  Edifices  ;  quel- 
ques -  uns  même  prétendent 
que  le  Château  de  Chambor 
fut  conftruit  fur  fes  Deifeins. 
Vignole  s'attacha  a  François 
Pnmatice,  Architedle  &  l^ein* 
tre  Boulonnois  ,  qui  étoit  au 
(ervice  du  Roi  5  il  le  fecou- 
rut  dans  tous  fes  Ouvrages  , 
&  l'aida  à  jetter  en  bronze 
les  Antiques  qui  font  à  Fon- 
tainebleau. Le  Cardinal  Far» 
nefe  choifit  Vignole  pour  or- 
donner le  Bâtiment  de  foa 
magnifique  Palais  de  Caprg- 
role,  à  une  journée  de  Rome. 
Outre  les  Edifices ,  foit  pu- 
blics ,  foit  particuliers  ,  que 
Vig'  oie  a  conduits  &:  qui 
font  en  très-grand  nombre  . 
ila  encore  compofé  un  Traite 
des  cinq  Ordres  d'Archueci» 
turc  fort  elHmé. 

Villa  MENE  (François), 
Graveur  ,  Elevé  d  Augullia 
Carra.iie.  Ce  Maître  eft  re- 
eonimandable  par  la  correc- 
tion de  fon  Dclfein ,  &  par  la 
propreté  de  fon  travail;  mais 
on  lui  reproche  d'être  trop 
maniéré  dans  fes  contours. 
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Muiiquc.  Ceftun  air  ,  ou  un 
chant  propre  pour  faire  dan- 
fer  les  Payfans.  Ces  airs  font 
toujours  gais  &  divernifans. 
Il  arrive  quelquefois  qu'après 
avoir  joué  iimplement  le 
premier  couplet  ,  on  fait  , 
dans  la  fuite  ,  beaucoup  de 
variations  du  même  air ,  en 
confervant  le  fond  du  chant. 
Quant  à  la  Poélie ,  il  y  a 
xles  ydlaneUes  compoléesde 
Tercets,  d'autres  de  Sixauis; 
ce  Poème  elt  ,  pour  l'ordi- 
naire ,  fous  deux  rimes. 

ViLLEDiEu  (Marie-Cathe- 
rine -  Hortenfe   des   Jardins 
de)  ,  née  a  Alcnçon  vers  l'an 
1640,  morte  dans  un  Villa- 
ge proche  Paris  ,  en  1683  , 
de  l'Académie  des  Ricovrati 
de  Padoue.  Cette  Dame  s'eft 
peinte  elle-même.  On  repro- 
che aux  Peintres  de  Portraits 
de  flatter  ;   mais  il  elt  bien 
plus  diflîcile  à  une  Dame  Au- 
teur qui  veut  donner  le   ta- 
bleau de  fa  ligure  ,  &  celui 
de  fon  cœur  &  de  fon  efprit, 
de  ne  point  farder  la  Nature. 
Elle  fut  galante  :  touchée  de 
la  mort  d'une  amie,  elle  vou- 
lut entrer  en  dévotion  ;  mais 
les  Religieufes  du  Couvent 
où  elle  s'étoit  retirée  ayant 
appris  fes  intrigues  ,  la  mo- 
lariferent  durement  ,    &  la 
firent  rentrer  dans  le  Mon- 
de ,  où  elle  reprit  fon  goiic 
pour  les  plaiiirs  &  les  Let- 
tres.   Elle   fut   mariée  deux 
fois ,  d  abord  ,  à  M.  de  Vil- 
•iedieu ,  dont  elle  a  toujours 
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confervc  le  nom ,  &  après 
fa  mort  ,  au  Marquis  de  la 
Châte.  Ses  deux  maris  étoienc 
militaires  ,   &     tous    deux 
avoient  déjà  eu  une  femme, 
lorfqu'ils  l'épouferent.  On  a 
dit  que  cette  Dame   s'étoic 
fervi  d'une  des  plumes   des 
aîles  de  l'Amour.  En  effet , 
quelle  légèreté  ,  quelle  élé- 
gance dans  fon  ftyle  ,  quel 
teu  ,  quelle  vivacité  ,  quel- 
le galanterie  dans  fes  fenti- 
mcns  !    fes  Hiftoriettes  ont 
fait  perdre  le  goût  des  longs 
Romans.  Ses  Ouvrages  Poé- 
tiques font  ,  Manlius  ,  Nite- 
tis  ,  Tragédies  j  le  Favori , 
Tragi-Comcdie  j    des  Son- 
nets ,  des  Elégies ,  des  Eglo- 
gues ,  des  Stances  ,  des  Ma- 
drigaux ,  &c. 

ViLLiERs  (  Pierre  de) ,  né 
en  1 648  a  Cognac  fur  la  Cha- 
rente ,  mort  a  Pans  en  17-8  ; 
Poète    François.    L'Abbé  de 
ViLiurs  faifoit  peu  de  cas  de 
fes  vers  ,  cependant  le  Lec- 
teur,  plus  équitable  ,  ne  peut 
lui  refufcr  un  julie  éloge.  Sa 
Poéiîe  efl:  également  élégan- 
te ,  exaélc  &  naturelle.  Ses 
Ouvrages  Poétiques   confif- 
tent  dans  le  Poème  de  XArt 
de  prêcher ,  celui  de  X Ami- 
tié ,  celui  de  l'Education  des 
Rois  dans  leur  enfance,  deux 
Livres  d'Epîtrcs  ,  Pièces  di- 
vcrfes,  &c.  L'Abbé  de  ^/7- 
i^crs  s'eft  aurti  didingaé  par 
plulieurs    beaux    Sermons  , 
&  par  diftérens  Ouvrages  eu 
proiC, 
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VitLON  (  François),  fon 
véritable  nom  écoir  Corbueil, 
Poéce  François ,  né  à  Paris  en 
1431.  f^iÛun  avoït  une  hu- 
meur enjouée.  Cette  gaie- 
té naturelle  ne  l'abandonna 
point  lors  même  qu'il  avoit 
le  plus  à  craindre  pour  fa  viej 
car  ayant  été  condamné  a 
être  pendu  ,  pour  quelques 
mauvais  tours  ,  ce  Poète  fit 
des  Epitaphesburlcfqucs  pour 
lui-nicme.  On  rapporte  que 
Louis  XI  lui  fauva  la  vie.  La 
Poéiic  de  Villon  elt  légère 
&  badine.  Defpréaux  dit  en 
parlant  de  ce  Poète  : 
Villon  fçut  le  premier  de  ces  fié- 

cles  grolîîers , 
Dcbrouiller  l'art  confus  de  nos 
vic-ux  Romanciers. 

Ses  Poéfies  condftent  dans 
fes  deux  Teftamens ,  fes  Re- 
quêtes ,  des  Rondeaux  ,  des 
Ballades  ,  &c. 

Vinci    (Léonard  de) , 
Peintre.    Voye:^  Léonard. 

Viole  (k)  Peintre  Ita- 
lien ,  mort  à  Rome  en  i6it, 
âgé  de  fo  ans.  Annibal  Car- 
rache  lui  donna  des  leçons  , 
&  perfectionna  fes  talens 
pour  le  Payfage  ,  dans  le- 
quel ce  Maître  a  excellé.  Le 
Pape  Grégoire  XV  charmé 
de  fon  mérite  ,  l'attacha  à 
fon  fervice  ;  mais  les  bien- 
faits de  Sa  Sainteté  loin  de 
l'animer  au  travail ,  lui  firent 
embraircr  une  vie  oifive. 

Viole.    Infb-umcnt  de 
Mufiquc  ,  à  cordes  j  les  par- 


ties  de  la  Viole  font  pref- 
qiie  femblables  à  celles  du 
violon:  elle  n'en  difterequ'ea 
ce  qu'elle  a  des  touches  qui 
bornent  fa  capacité.  Les 
Violes  n'avoient  autrefois 
que  cinq  cordes  ,  on  en  a 
ajouté  une  fixiéme.  L'accord 
de  la  Viole  touchée  à  vuide, 
eftcompofée  d'abord  de  deux 
quartes ,  enfuire  d'une  quin- 
te ,  2c  fiaalenient  de  deus 
autres  quartes.  On  diftingue 
les  Violes  comme  les  Vio- 
lons ,  en  deflus  oC  en  balTe  , 
&  la  différence  ne  vient  qua 
de  la  forme  &  des  propor- 
tions de  (z  conflruclioa  pour 
prcduiie  des  fons  plus  ou 
moins  graves  ,  ôc  plus  ou 
moins  ai.njus. 

Viole  d'AMOUR.  Inftru- 
ment  de  Mufique.  C'eft  une 
efpece  de  Delfus  de  Viole  , 
qui  a  fix  cordes  d'acier  ,  ou 
de  léton  ,  comme  celles  du 
Clavecin  que  l'on  fait  fonner 
avec  un  archet  ,  ce  qui  pro- 
duit un  fon  qui  a  quelque 
chofe  de  piquant  &  d'a- 
gréable. 

Violon.  Inftrumcnt  de 
Mufique  ,  à  cordes.  Le  Vio- 
lon réunit  en  lui  fcul  tant 
d'avantages  &  de  propriétés, 
qu'on  l'appelle  ,  avccraifon, 
le  Roi  desinftrumens.  Il  n'y 
en  a  pas  ,  en  eftet ,  qui  foit 
plus  fimplc  dans  fa  confhuc- 
tion  ,  d'autant  qu'il  n'a  que 
quatre  cordes  ,  &  qu'il  n'a 
peint  de  toucl'.es  fur  fon 
manche.  On  peut  faire  ,  fur 
Ttij 
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cet  inftiument  ,  toutes  les 
confonances  auflTi  juftes  , 
qu'avec  la  voix ,  parce  que 
le  Mulicien  le  touche  où  il 
veut  ,  au  lieu  que  dans  la 
plupart  des  autres  inltrumens 
à  touches  ,  on  efl:  contraint 
d'ufer  de  tcmpérammcnt  ^ 
d'aftoiblir  ou  d'augmenter 
la  plus  grande  partie  des  con- 
fonances, enfin  d'altérer  tous 
les  intervalles  de  Mufîque. 
Le  Violon  ,  entre  l,es  mains 
d'un  habile  Artille  ,  fe  mul- 
tiplie à  l'infini.  Il  enfante 
lui  feul  un  Concert ,  il  fait 
illufion  à  l'ame  &  aux  fens. 
On  fçait  à  quel  point  de  per- 
fedion  cet  inflrument  a  été 
porté  de  nos  jours.  Le  Violon 
n'étoit  compofé  d'abord  que 
de  trois  cordes,  on  l'appel- 
loit  alors  Rebec.  On  a  tenté 
depuis  d'en  mettre  cinq,  mais 
cette  innovation  n'a  point 
réuflï.  Il  eft  préfcntement 
dans  fa  perfedio«i  ,  &c  tel 
qu'il  (èmble  qu'on  ne  puillc 
y  rien  changer  ,  fans  dimi- 
nuer de  fon  prix. 

Le  Violon  a  quatre  cordes 
de  différentes  groifeurs  ,  la 
plus  petite  ,  qu'on  nomme  la 
Chanterelle  ,  fait  ÏE-Ji-mi  ; 
la  féconde ,  eft  une  quinte 
au-dcifoiisde  la  Chanterelle, 
&  fait  V A-mi-la  ;  la  troifié- 
me  ,  eft  une  quinte  au-def- 
fous  de  la  féconde  ,  &  fait 
le  D-la-re  ;  enfin  la  quatriè- 
me ,  qu'on  nomme  Bourdon, 
eft  une  quinte  au-dcllous  de 
la  troifiéme ,  &:  fait  le  G-ie- 
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fol.  La  clef  de  g-re-fol  fur  là 
première  Se  fur  la  féconde 
ligne  ,  eft  celle  qui  lui  eft 
propre.  Il  y  a  encore  plu- 
fieurs  autres  fortes  de  Vio' 
Ions  ,  dont  on  fe  fert  quel- 
quefois pour  ies  grandes  fy  m- 
phonies  ;  fçavoir,  la  haute- 
contre  de  Violon  ,  dont  la 
Mufique  propre  a  fon  jeu. 
marqué  par  la  clef  de  C-Jôl- 
ut  fur  la  première  ligne. 

La  Taille  de  Violon  ,  qui 
fe  fert  de  la  clef  de  C-fol-ut 
fur  la  féconde  ligne. 

Et  la  quinte  de  Violon  , 
qui  fe  fert  de  la  clef  de  C-fol- 
ut  ,  fur  la  troiliéme  ligne. 

Violoncelle.  Inftrument 
de  Mufique  ,  à  cordes.  Le 
Violoncelle  fut  inventé  par 
Bonocini ,  Maître  de  Cha- 
pelle du  Roi  de  Portugal, 
&  apporté  en  France  ,  ou  du 
moins  mis  en  vogue  par  les 
Sieurs  BatiftinStruck  &  l'Ab- 
bé ,  tous  les  deux  exccllens 
Artiftes.Préfentementle  Vio- 
loncelle  joue  la  balle  conti- 
nue ,  à  la  Mufique  du  Roi, 
à  l'Opéra  &  dans  les  Con- 
certs ;  enfin  il  a  fait  prefque 
abandonner  la  grolle  bafic 
de  Violon.  En  effet,  le  Vio- 
loncelle eft  l'inftrumcnt  de 
bafie  le  plus  fonorc  5  il  arti- 
cule parfaitement  fcs  fons  , 
&  il  rend  toute  forte  de  Mu- 
fique pleine  ,  fimple  ,  figu- 
rée ,  &c.  Cet  inftrument  eft 
très- favorable  pour  les  voix 
qu'il  accompagne  ,  il  fe  lie 
auffi  parfaitement  bien,  avec 


V  I 

k  flûte  traverfiere  ;  à  l'égard 
du  violon  ,  il  eft  fa  vérita- 
ble balfe  ,  étant  de  même 
genre  d'harmonie  ;  on  exé- 
cute encore  fur  le  Violoncel- 
le ,  des  Sonnâtes  ,  &  même 
des  Concerto  qui  font  un 
très-bel  eftet. 

ViRELAY  ,  petit  Poème 
Prançois  ,  pour  1  ordinaire  , 
comique  &  plaifant  ,  dont 
on  attribue  l'invention  aux 
Picards. 

Le  Virelay  tourne  fur  deux 
rimes  feulement,  dont  la  pre- 
mière doit  dominer  dans  tou- 
te la  Pièce  j  1  autre  ne  vient 
que  de  temps  en  temps ,  pour 
faire  un  peu  de  variété.  Le 
premier  ,  ou  même  les  deux 
premiers  vers  du  Virelay  , 
le  répètent  dans  la  fuite  ,  ou 
tous  deux  ,  ou  féparement , 
par  manière  de  refrain  ,  au- 
tant de  fois  qu'ils  tombent 
à  propos  ,  &c  ces  vers  ainlî 
repris  ,  doivent  encore  fer- 
mer le  Virelay.  On  fent  que 
ce  Poème  a  pris  fon  nom 
d'un  ancien  mot  Virer  ,  à 
caufe  du  tour  qu'y  font  les 
mêmes  vers. 

Virgile  (Publius  Virgllius 
Maro)  (urnommé  le  Prince 
des  Pocccs  Latins.  Il  naquit 
à  Andèj  ,  Village  près  de 
Mantouc,  l'an  de  Rome  684, 
&'  mourut  à  Brundufe  ,  dans 
la  Calabrc  ,  en  7?  ^.  Virgile 
ayant  été  rétabli  dans  fon 
Patrimoine ,  d'où  il  avoit  été 
cbalTè  par  la  difhibution  fai- 
te aux  Soldats  vétérans  d'Au- 


V  r         è6t 

gufle  ,  des  Terres  du  Man- 
touan  &  du  Crémonois,  com- 
pofa  pour  remercier  fon  Bien- 
faiteur ,  fa  première  Eglo- 
gue.  Cette  Pièce  fit  connoî- 
tre  fon  grand  talent  pour  la 
Poèfîe  ,  &  devint  la  fourcc 
de  fa  fortune.  Il  finit  fcs  Bu- 
coliques au  bout  de  trois  ansj 
Ouvrage  précieux  par  les 
grâces  fimples  &  naturelles , 
par  l'élégance  &  la  dèlicatef- 
fe  ,  &  par  cette  pureté  de 
langage  qui  y  régnent.  Peu 
de  temps  après  Virgile  en- 
treprit les  Georgiques ,  Poè- 
me le  plus  travaillé  de  tous 
ceux  qu'il  nous  a  lailfès,  & 
qu'on  peut  appeller  le  chef- 
d'œuvre  de  la  Poéfie  Latine. 
Virgile  employa  onze  ans  à 
la  compolîtion  de  VEneïde  ; 
mais  voyant  approcher  fa 
fin  ,  fans  avoir  pu  y  faire  les 
changemcns  qu'il  méditoit , 
il  ordonna  qu'on  jettât  ce 
Poème  au  feu  ;  ordre  rigou- 
reux ,  qui  hcureufemcnt  ne 
fut  point  exécuté.  Augufte 
fe  délaflbit  quelquefois  à  la 
leclure  de  ce  Poème.  On  fçaic 
l'imprefiîon  que  fit  fur  l'Em- 
pereur ,  &  fur  Odavie  ,  l'é- 
loge du  jeune  Marcellus  , 
placé  avec  tant  d'art  dans  le 
fixiéme  Livre  ;  Octavic  s'é- 
vanouit à  ces  mots  :  Tu  Mar- 
cellus eris  ,  &  voulant  mar- 
quer fa  reconnoiffance  &  fon 
admiration  au  Poète  ,  elle 
lui  fit  compter  dix  grands 
fcflerces  jour  chaque  vers , 
ce  qui  montoit  à  la  fommc 
Tt  iij 
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file  ne  foie  venu  qu'après 
îomcie  ,  qu'il  l'aie  imité 
dans  le  Plan  de  Ton  Poémc  , 
&  qu  il  a'air  pu  mettre  la  der- 
nière main  à  Ton  Ouvrage, 
cependant  c'eft  une  queltion 
indécife  ,  &  qui  le  fera  vrai- 
femblablemen:  toujours  ,  de 
fçavoir  lequel  des  deux  Poè- 
tes a  le  mieux  réuffi  dans 
la  Poéhe  Epique.  Le  Poète 
Grec  a  plus  de  génie  ,  mais 
le  Poète  Latin  a  plus  d'art. 
Homère  prend  un  vol  plus 
élevé  ,  mais  Virgile  fe  foLi- 
tienr  mieux. 

ViRTuoso.  Terme  Italien, 
qui  fe  dit  d'une  pcrfonne  dif- 
tinguée  par  fon  goût  &  par 
fes  connoilTances  dans  quel- 
qu'un des  beaux  Arts.  On 
l'emploie  fur-tout  en  parlant 
d'un  habile  Muficien  ,  qui 
joue  de  quelque  înftrument, 
d'une  manière  fupérieurc. 

Visé  (Jean  Donneau  Sr 
de  )  ,  Poére  François  ,  né  à 
Paris  vers  l'an  1640,  more 
dans  la  même  ville  en  17 10. 
Il  étoit  cadet  d'une  famille 
d'une  ancienne  noblelfe  ;  & 
comme  tel ,  fes  parcns  le  def- 
tinerent  à  l'état  EcclélîalH- 
que.  Il  en  prit  Thabit ,  &  ob- 
tint quelques  Bénéfices  3  mais 
J'Amour  lui  fit  quitter  cet 
état;  il  femariaàla  fille  d'un 
Peintre  malgré  l'oppcfîtion 
de  fi  famdie.  Des  Nouvelles 
galantes  ,  &  des  Comédies 
l'occupèrent  dès  Tâge  de  18 
uns,   il  commença  en  i6ix 
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un  Ouvrage  périodique,  foui 
le  titre  de  Mercure  galant.  Il 
fît  aulTi  des  Mémoires  hé- 
roïques. Enfin ,  il  embraita 
pluiicurs  genres  ,  toujours 
avec  des  talens  médiocres. 
Cet  Auteur  perdit  la  vue 
quatre  ans  avant  fa  mort. , 

ViTRuvE  (M.  Vitruvius 
PoUio  )  ,  Architeéle  ,  né  à 
Forima  ,  petite  ville  de  la 
Campanie  ,  &  fuivant  d'au- 
tres ,  à  Fondi  ,  ville  fituée 
fur  le  chemin  u'Appius  ;  ou 
à  Vérone.  On  croit  commu- 
nément qu'il  vivoit  du  temps 
de  l'Empereur  Augulte.  Ce 
n'cft  que  par  fes  écrits  ,  que 
cet  Architeète  nous  eil  coitt 
nu  5  ainfi,  l'on  ne  fçait  rien  de 
particulier  fur  fa  vie.  L'Ou- 
vrage que  nous  avons  de  lui 
fiirl'Architeélure,  cille  feul 
Traité  en  ce  genre,  qui  nous 
foit  venu  des  Anciens  ;  nous 
en  avons  une  bonne  Traduc- 
tion Françoife ,  par  Perrault. 

VivACE.  Ce  terme  ,  dans 
la  Mufique ,  avertit  qu'il  faut 
jouer  d'un  mouvement  har- 
di ,  vif  &;  animé. 

Vivaldi  (Antonio),  cé- 
lèbre Muiicien Italien,  mort 
il  y  a  environ  dix  années. 
Il  étoit  Maître  de  Mufîque 
de  la  Pieta  à  Venife.  Son 
nom  efb  célèbre  parmi  les 
Virtuofes  ,  par  fon  talent 
pour  ic  Violon  ;  &  parmi 
les  Compoiiteurs  ,  par  fes 
fyraphonies  ,  entre  autres  , 
fes  quatre  Saifons, 

Vivien  (Jofeph),  Pein- 
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tre  ,  né  à  Lyon  en  i6^y  , 
mort  en  173 f  à  Bonn  ,  ville 
d'Allemagae ,  dans  l'Elcclo- 
lat  de  Cologne.  Il  entra  dans 
l'Ecole  de  l'illuftrc  le  Bain  , 
qui  connut,  en  peu  de  temps, 
que  le  talent  de  Ton  Difciple 
étoit  pour  le  Portrait  ;  Vi- 
vien fe  rendit  à  fes  confeils , 
&  cherchant  à  fe  diftingucr, 
i-1  peignit  au  Pallcl  ;  forte  de 
Peinture  qui  a  plus  de  bril- 
lant ,  plus  d'éclat  que  celle 
à  l'huile  ;  mais  qui  n'eft  point 
fî  durable.  Vivien  mettoit 
beaucoup  de  vérité  dans  fes 
Ouvrages  ,  il  faifilToit  très- 
bien  la  rclTemblance  ,  &:  Ton 
art  al  loir  jufqu'a  repré  Tenter 
non  feulement  les  traits  du 
corps  ,  mais  encore  les  im- 
preilîons  de  l'ame  qui  ani- 
ment le  vifage  &  caracléri- 
fent  une  perfonnc.  Il  a  peint 
en  Paftel  des  Portraits  en 
pied  ;  l'on  voit  quelques  Ta- 
bleaux de  lui ,  où  l'Hiftoire, 
la  Fable  &  l'Allégorie  ,  con- 
courent à  embellir  fa  com- 
pofition.  Il  eut  plufieurs  fois 
l'honneur  de  repréfenter  la 
Famille  Royale.  L'Académie 
le  reçut  dans  fon  Corps ,  & 
le  Roi  lui  donna  un  logement 
aux  Gobelins.  Les  Electeurs 
de  Cologne  S:  de  Bavière , 
le  nommèrent  leur  premier 
Peintre.  Ce  Maître  s'cft  fou- 
vent  exercé  a  manier  le  pin- 
ceau ,  &  à  peindre  à  Ihuile 
de*  Portraits  hiftoriés ou  l'on 
admire  la  fécondité  &  la 
beauté  de  fon  imagination , 


jointe  à  l'excellence  de  fon 
talent  pour  l'exécution.  On 
a  pluf.eurs  Portraits  gravés 
d'après  lui.  Quelque  éloge 
que  Vivien  mérite  pour  U 
manière  dont  il  a  traité  le 
paftel  ,  il  faut  cependant 
convenir  que  ce  Maître  eft 
inférieur  au  célèbre  Artille 
de  notre  temps  ,  qui  a  porté 
ce  genre  au  dernier  degrc 
deperfedlion.  Quelle  vérité, 
quelle  intelligence  ,  quel  cfr 
prit ,  quel  feu  dans  fes  Ou- 
vrages ! 

Chéri  des  Héros  &  des  Belles  , 
De  la  Tour  ,  tes  touches  fidelles 
Les    reproduifenc     traits    pour 

traits  ; 
ït  pût  une  aimable  impoflure 
Tu  féduis  même  la  Nature 
Qui  s'admire  dans  ces  Portraits. 

Vleijghels  (le Chevalier), 
Peintre  ,  natif  de  Flandres  , 
vint  en  France.  Ce  Maître 
n'a  guères  peint  que  de  pe- 
tits Tableaux  de  chevalet. 
Ses  compofuions  font  ingé- 
nieufcs ,  il  s'cft  particulière- 
ment attaché  à  la  manière  de 
Paul  Veronefe.  Ses  talens  , 
fon  efprit  &  fon  érudition  , 
qui  le  [nettoient  en  commer- 
ce avec  les  Scavans  ,  &  les 
Gens  de  Lettres  ,  le  firent 
nommer  ,  par  le  Roi  ,  Di- 
recteur de  l'Académie  Roya- 
le de  Saint  Luc  ,  établie  à 
Rome.  Il  e(t  l'Auteur  d'une 
Tradudlion  du  Dialogue  Ita- 
lien fur  la  Peinture  ,  de  Lq- 
T  c  IV 


éoïco  Dolccj  intitulé  VAreti- 
tio,\précédé  d'une  Préface,  où 
l'on  combat  les  Jugemens  de 
Mrs  Richardfon ,  pere&  fils, 
fur  les  Ouvrages  de  Raphaël. 

Union.  Ce  terme  ,  en 
Peinture ,  marque  l'accord  , 
&  comme  l'harmonie  qui  fe 
trouve  entre  tous  les  tons  du 
coloris. 

Unissom.  Terme  de  Ma- 
nque y  c'e(t ,  à  proprement 
parler  ,  un  fon  unique  qui 
peut  être  rendu  par  plulîeurs 
voix ,  ou  par  plufieurs  inftru- 
mens.  VUniJfon  n'eft  point 
regardé  comme  une  confo- 
nance,  parce  qu  il  ne  s'y  trou- 
ve pas  la  condition  nécef^ 
faire  pour  en  faire  une;  c'ell- 
à-dire  ,  la  différence  des 
fons,  à  regard  du  grave  & 
de  l'aigu. 

Unité.  Ce  terme  s'em- 
ploie ,  dans  la  Poéhe  Epique 
&  Dramatique  ,  pour  expri- 
mer des  règles  ertenticllcs  à 
ces  fortes  d'Ouvrages.  Il  doit 
y  avoir ,  dans  le  Poème  Epi- 
que ,  une  Unité  d'aftion  ; 
c'cft-à-dirc ,  que  l'adion  doit 
être  une,  ou  principale  •■,  &  les 
autres  doivent  s'y  rapporter. 
On  exige  trois  Unitcs,  dans  le 
Poème  Dramatique  ,  {'Unité 
d'aftion  ,  VUnité  de  lieu  ,  & 
rt/n/fc  de  jour.  VUnité  à' ac- 
tion cfl,lorrqu'il  n'y  a,dans  le 
Poémc ,  qu'une  adlion  princi- 

Îalc.  (  Voy.  au  mot  Adion  ). 
!Unité  de  lieu  ,  eft  lorfquc 
la  Scène  fe  pafTe  dans  un  en- 
droit déterminé  ;  &  l'Unité 
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de  jour ,  lorfquc  le  fait  qui 
cft  rcpréfcnté  ,  a  pu  fe  ter- 
miner dans  l'efpace  d'un  jourj 
c'efl:  à-dire,  de  douze  heures. 

Unité.  On  exige  aullî 
l'Unité  d'objets  ,  en  Peintu- 
re ;  c'eft-à-dire ,  que  s'il  y  a 
plu  fleurs  groupes  de  clair- 
obfcur  dans  un  Tableau  ,  il 
faut  qu'il  y  en  ait  un  qui  do- 
mine fur  les  autres  •,  de  même 
dans  la  compofition  ,  il  doit 
y  avoir  Unité  de  fujet.  On 
obfeive  encore,  dans  un  Ta- 
bleau ,  l'Unité  de  temps , 
enfortequecequiy  e(t  reprc- 
fenté  ,  ne  paroilTe  pas  excé- 
der le  moment  de  l'aiftion 
qu'on  a  eu  deifein  de  rendrcj 
enfin,  tous  les  objets  doivent 
être  embralfés  d'une  feule 
vue  &  comme  du  premier 
coup  d'œil ,  &  paroître  com- 
pris dans  l'efpace  que  le  Ta- 
bleau eft  fuppofé  renfermer. 
V^o'jet^  Tableau. 

Y  O  IL  i  (  prendre  au  ). 
P^oye^   Contretirer. 

Voiture  (Vincent),  ne 
à  Amiens  ,  reçu  à  l'Acadé- 
mie Françoife  en  1 6  5  4 ,  mort 
en  1684.  Ce  Poète  a  fait  des 
vers  François ,  Latins ,  Ita- 
liens ,  &  Efpagnols.  Il  fut 
fort  bien  en  Cour ,  S:  en 
grande  réputation  d'efprit. 
Ses  vers  font  négligés ,  &  les 
règles  mêincs  n'y  font  pas 
toujours  obfervécs.  Mais  il 
a  fçu  donner  à  fa  Poélic  ,  je 
ne  fçai  quel  caradlere  ,  qui 
la  rend  agréable  ,  malgré 
fcs  défauts.  Il  paffa  quelque 
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terprt«  pn  Erp3^ne  ,  où  il  fît 
d'T'  ve--»:  Efi'^.enols,  que  l'on 
atr'îh  'o-'t  à  Lope  (ie  Vega  , 
tant  la  diâ-jon  en  éroit  pure. 
Voiture  cî-oit  fils  d  un  Mar- 
cha" ^  rie  Vin  ;  <^  comme 
en  \t.  fçjvoit  ^cnfîHe  far  cet 
arti.'le  ,  un  Officier  lui  firà 
table  --er  impromptu  le  verre 
à  la  main. 

Quni  !  rohure  ,  tu  Wégénere  ? 
Hors  d'ic!  ,    magrebi  d^  toi  , 
Tu  ne  vaudras  jamais  ton  père, 
Tu  ne  vends  du  viii  ni  n'en  hoî. 

Cet  illuftrc  Ecrivain  fut 
gratifié  de  plufîeurspenfior.s 
quil'auroient  dû  mettre  dans 
l'opulence  ;  mais  (on  amour 
pour  le  jeu  fur  toujours,  un 
ob'^ade  à  fa  fortune.  Son 
mérite  lui  donna  entrée  à 
l'Hôtel  de  Rambouillet ,  où 
s'alfcmbloient  les  plus  beaux 
cfptTS  de  la  Cour.  Il  étoit 
l'homme  le  plus  galant  de 
fon  fiécle.  Ses  Lettres  font 
ingénieufes  ,  &  d'un  ftylc 
délicat ,  mais  travaille. 

Ses  Poéfies  confiftent  en 
Eléoties,  Stances,  Balades, 
Epîtrrs,  Sonnets,  Rondeaux 
&  Chanfons. 

Voix.  On  appelle  ainfi  , 
dans  les  femmes  &  dans  les 
hommes  ,  ctn  organe  flexi- 
ble ,  pur  don  de  la  Nature, 
qui  peut  fe  plier  aux  divcr- 
fcs  intonations  de  la  Mufi- 
quc.  On  dilHnque  deux  for- 
tes de  Voix  féminines  j  les 
plus  aigucs ,  c'cfl-à  dire ,  les 
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plus  hautes,  chantent  les  pre- 
miers deflus,  &  les  moins  ai- 
guës ,  chantent  les  féconds 
delfus  ;  c'eft  pourquoi  les 
premières  s'appellent  àts  pre- 
miers deffus  chantans  ;  &  les 
fécondes ,  des  bas-deijus ,  ou 
des  féconds  dcjfus  chd  .tans, 
La  haute-contre  ,  eft  la  plus 
aigi;e  des  Voix  mafculines  ; 
comme  la  baffe  -  contre  ,  eft 
la  pins  grave  ,  c'efi:- à-dire  , 
la  plus  baffe  des  Voix  mat- 
culincs.  Celles  qui  tiennent 
le  milieu  ,  entre  ces  deux 
Voix  ,  font  les  Tailles.  Il  y 
en  a  de  plufieurs  efpeces. 
Car  il  y  a  des  Tailles  qui  ont 
plus  d'étendue  en  haut ,  d'au- 
tres en  bas ,  d'autres  quin'ont 
qu'une  forte  de  Médium  y 
d'autres  enfin  ,  qui  fe  font 
entendre  également  dans  le 
haut  &  dans  le  bas.  La  pre- 
nùere  de  ces  Voix  ,  fc  nom- 
me haute  ou  première  taille  j 
la  féconde  ,  baffe-taille  ,  ou 
Jecorde  taille  y  la  troifiéme  , 
taille  naturelle,commune,  mi- 
toyenne,  ou  fimplement  tail- 
le ;  &  la  dernière  de  ces  Voix, 
la  plus  belle  par  fon  étendue, 
ell  appellée  ,  concordant.  Il 
y  a  encore  d'autres  efpeces 
de  Voix  ;  fçavoir,  des  fuuf- 
fets ,  qui  répondent  aux  pre- 
m.iers  &  féconds  dcllus  des 
Voix  féminines ,  mais  qui  ne 
forment  des  tons  ,  ni  auffi 
gracieux  ,  ni  aufli  juftcs.  Les 
Voix  des  Cafirati  ,  rcmplif- 
fent  pareillement  les  dcfhis, 
dans  les  chants  de  Mufiquc. 
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Il  s'en  trouve  qui  ont  un  tim- 
bre plein  &  agréable.  On  ne 
«lonne  point  dans  lufage  plus 
Je  dix  ou  douze  notes  d'é- 
tendue ,  à  chaque  parrie  de 
la  Muiique  vocale  ,  afin  de 
ne  point  gêner  les  Voix.  V. 
au.  met  Clef ,  oii  l'on  parle 
des  clefs  qui  conviennent  à 
chaque  efpece  de  Voix. 

VoLTE.  C'eft  un  Air  d'une 
mefure  à  trois  temps.  Cet 
Air  cil  propre  à  une  Dan(e 
qui  fc  nomme  ainfi  ,  parce 
qu'elle  eft  compolëe  de  beau- 
coup de  tours. 

VoLTERRE  (Daniel  Ric- 
ciarcUi  de  ) ,  Peintre  &  Sulp- 
teur  ,  né  en  i  JC9  ,  à  Volcer- 
re  ,  ville  de  la  Tofcane  , 
more  à  Rome  en  i  <^C>r^.  Vol- 
terre  ,  né  avec  une  humeur 
niélancolique  ,  &  fans  aucun 
goût  particulier  ,  fat  deftiné 
par  Tes  parens  à  la  Peinture. 
Balthazar  Peruzzi ,  Scen  der- 
nier lieu  ,  Michel- Ange  ,  lui 
montrèrent  les  fecrers  de  leur 
Art.  Un  travail  long  &  opi- 
niâtre acquit  à  Daniel  des 
connoiiTances  &  de  la  répu- 
tation. Ce  Peintre  fut  très- 
employé  à  P».ome.  Les  Ou- 
vrages qu'il  a  faits  à  la  Tri- 
nité du  Mont,  fur  tout ,  dans 
la  Chapelle  de  la  Princeile 
•des  Urfins ,  font  crès-ertimés. 
Il  s'ell  aufll  dillingué  dans 
la  Sculpture.  Le  clieval  qui 
porte  la  Statue  de  Louis  XIII, 
dans  la  Place  P.oyale  à  Paris, 
fut  fondu  d'un  feul  jet  par 
Daniel.  Il  a  dediaé  dans  la 
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manière  de  Michel  -  Ange. 
On  voit  un  Tableau  de  Vol- 
terre  ,  repréfentan:  une  Def- 
cenre  de  Croix  ,  dans  l'Egiite 
de  l'Hôpital  de  la  Pitié  à  Pa- 
ris. Il  y  a  auffi  ,  de  ce  Pein- 
tre ,  une  autre  Dcfcente  de 
Croix  au  Palais  Royal.  On  a 
gravé  fa  Defcente  de  Croix  , 
Peinte  à  la  Trinité  du  Mont; 
c'eft  fon  Chef-  d'œavre  ,  & 
un  des  plus  beaux  Tableaux 
qui  foicnt  à  Rome. 

Volute.  Terme  d'Archi- 
tecture. Les  Volutes  font  des 
enroulcmens  fpiraux,  en  for- 
me d'écorce  d'arbre  ,  tortil- 
lée, &  qui  font  partie  des  cha- 
piteaux des  ordres  Ionique  , 
Corinthien  ,  &  Compofite. 

La  f  athete  de  la  Volute  , 
eft  une  ligne  parallèle  à  l'axe 
de  la  colonne ,  &  qui  parte 
toujours  par  le  centre  de  la 
Volute. 

L'œil  de  la  Volute  ,  eft  le 
petit  cercle  à  la  circonférence 
duquel  commence  la  ligne 
fpirale  ,  qui  forme  le  contour 
de  la  Volute. 

On  nomme  Volute  faillan- 
tc  ,  celle  dont  les  circonvo- 
lutions fe  jettent  en  dehors. 
Volute  rentrante ,  celle  dont 
les  enroulcmens  rentrent  en 
dedans. 

Volute  évidée  ,  celle  dont 
les  circonvolutions  font  dé- 
tachées entre  elles  par  un  vui- 
de  à  jour. 

Volute  fleuronnêe  ,  celle 
qui  eft  fculptée  d'un  rainceau 
tl'ornemens. 
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Vos  (Martin  de),  Pein- 
tre ,  né  à  Anvers ,  vers  l'an 
if54  ,  mor:  dans  la  même 
ville  en  1604.  Ce  Peintre  écu- 
dia  fous  fon  pcic  ,  &;  enfuire 
fous  Franc  Floris  ;  mais  c'eft 
au  foin  qu'il  prit  à  Rome  de 
copier  les  magnifiques  On'- 
vrages,  dont  les  plus  fameux 
Maîtres  ont  enrichi  cette  vil- 
le ,  &  à  la  liaifon  qu'il  fit  à 
Veiiife  avec  le  Tintoret ,  qui 
l'eftimoit,  &  qui  lui  fit  même 
peindre  plufieurs  Payfagcs 
dans  fes  Tableaux,  que  Mar- 
tin de  Vos  ,  doit  la  haute  ré- 
putation où  il  ell  parvenu. 
Il  a  réulli  également  à  pein- 
dre 1  Hiftoire  ,  le  Payfage  & 
le  Portrait.  Il  avoit  un  génie 
abondant  ,  fon  coloris  eft 
frais ,  fa  touche  facile  ;  mais 
fon  Delfein  eil:  froid  ,  quoi- 
que correct  &  affez  gracieux. 
M.  le  Duc  d'Orléans  poTlede 
deux  Tableaux  de  ce  Maître. 
On  a  beaucoup  gravé  d'a- 
près fes  Ouvrages. 
.  Vos  T  E  RM  AN  (Lucas) , 
Graveur  Hollandois.  Ses  tf- 
tampcs  font  très-recherchées, 
&  lui  afllgnent  un  ranç  par- 
mi les  plus excellens  Artiîtes. 
Il  a  beaucoup  contribué  à 
faire  coimoître  le  mérite  du 
célèbre  Rubens  ,  &  à  multi- 
plier fes  belles  compofitions. 
On  admire  dans  les  Eilampes 
de  Kofierman  ,  une  manière 
cxprefTive,  6c  beaucoup  d'in- 
telligence. 

V  G  u  E  T  (  Simon  ) ,  Pein- 
tre ,  né  à  Paris ,  mort  dans 
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la  même  ville  en  1^49,  âgé 
de  ^9  ans.  Il  eut  pour  Maî- 
tre ,  dans  la  Peinture ,  fou 
père,  Artifte  médiocre 5  mais 
un  beau  génie  fécondant  ua 
travail  slîîdu  ,  il  fe  fit ,  de 
bonne  heure ,  une  réputation 
qu'il  a  toujours  augmentée 
depuis.  Il  n'avoit  que  qua- 
torze ans,  lorfqu'on  le  manda 
pour  aller  peindre  une  Dame 
de  qualité  qui  s'étoic  retirée 
en  Angleterre.  A  l'âge  de 
vingt  ans  il  accompagna  M. 
de  Sancy  ,  Ambalfadeur  à 
Conftantinople.  Ce  Peintre 
vit  une  fois  le  Grand  -  Sei- 
gneur, &  cela  lui  fuffit  pour 
le  peindre  de  mémoire ,  très- 
relfcmblant.  Vouet  rpalTa  en 
Italie  ,  où  il  fit  une  étude 
particulière  des  Ouvrages  du 
Valentin  &  du  Caravage  ;  (on 
mérite  éclata  dans  le  féjour 
qu'il  fit  dans  ce  Pays.  Plu- 
fieurs  Cardinaux  voulurent 
avoir  de  fes  Ouvrages,  &  lui 
accordèrent  leur  eftime.  Ce 
Peintre  reftapluiieurs années 
en  Italie  ,  &  fut  élu  Prince 
de  l'Académie  de  Saint  Luc  à 
Rome.  Le  Roi  Louis  XII T  , 
qui  lui  avoit  déjà  accordé 
une  penfion  ,  voulut  que  la 
France  ne  fût  point  plus  long- 
temps privée  de  l'avantage 
de  polTéder  cet  excellent  Ar- 
•  tifte.  Il  le  fit  revenir,  le  nom- 
ma fon  premier  Peintre  ,  &: 
le  logea  aux  Galleriesdu  Lou- 
vre, /-^owtrr  fut  long- temps  oc- 
cupé à  faire  des  Deffeins  de 
TapilTcries ,  &  à  peindre  des 
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Portraits  auPaftel.  Sa  Majes- 
té prenoit  beaucoup  de  plai- 
fir  a  lui  voir  manier  le  crayon. 
Ce  Peintre  eut  même  l'hon- 
neur de  donner  des  Leçons 
au  Roi ,  qui  réuflic  en  peu  de 
temps  à  faire  des  Portraits  ref- 
femblans.  Voiiet  s'étoit  fait 
une  manière  expéditive.  On 
a  lieu  d'être  étonné  de  la  pro- 
digieufe quantité  d'Ouvrages 
qu'il  a  laifFés.  Accablé  de  tra- 
vail ,  il  fe  contentoit  fouvent 
de  ne  faire  que  les  DefTeins 
fur  lefquels  fcs  Elevés  tra- 
vailloient,  &:  qu'il  retouchoit 
enfuite.  C'eft  pourquoi  on 
voit  plufieurs  de  fes  Ta- 
bleaux, peu  eftimés.  Ce  Maî- 
tre inventoit  facilement ,  il 
confultoit  la  nature.  On  re- 
marque ,  dans  quelques  uns 
de  fcs  Ouvrages ,  un  pinceau 
frais  &  moelleux  ;  mais  la 
trop  grande  activité  avec  la- 
quelle il  travailloit ,  l'a  fait, 
pour  l'ordinaire,  tomberdans 
le  gris.  Il  peut  erre  regardé 
comme  le  Fondateur  de  l'E- 
eole  Françoife  :  la  plupart  de 
nos  meilleurs  Maîtres  ont 
pris  de  fes  Leçons.  On  comp- 
te parmi  fes  Elevés ,  le  Sueur, 
le  Brun  ,  Mole ,  Perrier  ,  Mi- 
gnart,  Dorigny  le  père,  Tef- 
telin,  DufrefnoijSc  plufieurs 
autres.  Aubin  Kouet  étoit  fon 
frère  &  fon  Difciple.  Les  prin- 
cipaux Ouvrages  de  Simon 
Vouer  font  à  Paris.  Il  a  orné 
l'Hôtel  des  Fermes,  qui  étoit 
autrefois  l'Hôtel  Seguier  : 
THôtel  de  BuUion  &"  k  Pa- 
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lais  Royal.  On  voit  audî  ié 
fes  Tableaux ,  à  Saint  Euf- 
tache  ,  à  Saint  Nicolas  des 
Champs  ,  a  Saint  Mederic  , 
aux  Feuillans  ,  aux  Carmé- 
lites de  la  rue  Chapon  ,  aux 
Minimes  de  la  Place  Royale  , 
au  Noviciat  des  Jéfuites.  Le 
Roi  polfede  plufieurs  de  fcs 
Ouvrages.  On  a  beaucoup 
gravé  d'après  ce  Maître. 

Vous  SOIRS.  Ce  font  les 
pierres  qui  forment  une  Voû- 
te ,  ou  une  Arcade. 

Vrai.  Le  Vrai ,  dans  la 
Peinture  ,  efl:  l'imitation  par- 
faite de  ce  qu'on  a  eu  delTein 
de  repréfenter.  On  diftinguc 
trois  fortes  de  Vrai.  Le  Vrai 
fimple  ,  le  Vrai  idéal  &  lé 
Vrai  compofé  ,  ou  le  Vrai 
parfait.  Le  Vrai  fimple  e(t 
une  imitation  fidelle  des  ob- 
jets que  le  Peintre  a  choifis 
pour  modèle ,  enforte  que 
chaque  objet  en  détail,  con- 
fetve  fon  véritable  caraclc- 
re  ,  &  qu'il  nous  paroifTe  tel 
que  la  Nature  l'oftre  d'abord 
à  nos  yeux.  Le  Vrai  idéal  , 
cft  un  choix  de  diverfes  per- 
fections qui  ne  fe  trouvent 
jamais  réunies  dans  un  feul 
modèle  ,  mais  qui  fe  tirent 
de  plufieurs.  Le  troifiéme 
Vrai  ,  eft  compofé  du  Vrai 
fimple  &  du  Vrai  idéal  ;  ic 
il  eft  appelle  le  Vrai  parfait, 
parce  qu'il  eft  la  parfaite  imi- 
tation de  la  belle  Nature  & 
le  chef-d'œuvre  de  l'Art  ,  & 
qu'il  eft  ce  beau  vraifembla- 
ble,  qui  paroît  fouvent  pliM 
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Vrai  que  la  vérité  même.  En 
effet ,  il  y  a  dans  la  Nature 
des  négligences  que  le  Pein- 
tre doit  corriger  pour  paroî- 
tre  avoir  faili  le  V^rai. 

Vraisemblance.  Terme 
de  Poélie  dramatique.  La 
Vraifembliince  efi:  fi  elîentiel- 
le  au  Poémc  Dramatique  , 
que  fans  elle  il  ne  fe  peut 
rien  faire ,  ni  rien  dire  de  rai- 
fonnable  fur  la  Scène.  Ainfi 
on  doit  établir  pour  règle  , 
que  le  Vrai ,  n'eft  point  le 
fujet  du  Théâtre ,  mais  le 
Vraifemblable  ;  enforte  que 
les  chofes  véritables  &  poffi- 
bles  ,  ne  font  admifes  fur  la 
Scène ,  qu'autant  qu'elles  ont 
de  la  Vraifemblance.  On  doit 
entendre  par  ce  terme  ,  ce 
qui  eft  fuivant  l'opinion  &  le 
fentiment  ordinaire  des  hom- 
mes. 

Urbin  (  Bramante  d'  ) ,  Ar- 
chitedie.  Vcye:ç^  Bramante. 
UrfÉ  (  Honoré  d').  Mar- 
quis de  Val-Romcy  ,  Comte 
de  Château-Neuf,  &:c.  né  à 
MarfeiUe  en  1^67  ,  mort  en 
1615  5  célèbre  par  fon  Ro- 
man à'Aflrce ,  où  il  a  décrit 
ingénument  fa  propre  Hif- 
toirc,  &  une  partie  des  Avan- 
tures  de  fon  temps.  Honoré 
à'Urfé  fit  auffi  des  vers  Fran- 
çois. On  a  de  lui  un  Poème 
intitulé  Sireine  ,  des  Epîtres 
Morales  ,  &c. 

Anne  à'h'rfé  fon  frère  aî- 
fic  ,  clt  auffi  Auteur  de  plu- 
fieurs  Sonnets,  d'Hymnes  & 
d'autres  Poèfics  de  pièce. 
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Vrilles  ,  terme  d'Archi- 
teèlure.  Voyc':^  Hélices. 

Urne.  Ornement  de  Seul-* 
pture.  C'eft  une  efpece  de 
vafe  bas  &  large ,  dont  ou 
orne  quelquefois  les  baluf- 
trades ,  &  qui  fert  d'attribac 
aux  Fleuves  &  Rivières. 

Urne  funéraire.  C'eft  ua 
vafe  couvert,  qui,  chez  les 
Anciens  ,  contenoit  les  cen- 
dres des  corps  des  Défunts, 
A  leur  imitation  ,  les  Scul- 
pteurs repréfentent  de  ces  va- 
les  fur  les  Tombeaux  ,  Co- 
lonnes ,  Pyramides  ,  i:  nu- 
lles Monumcns   funéraires. 

Vroom  (Henri  Corneil- 
le) ,  Peintre  ,  né  à  Harlem 
en  156^.  Il  paffa  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  avoya- 
ger  :  entre  les  Contrées  qu'il 
parcourut ,  l'Italie  ne  fut  pas 
oubliée.  Il  fit  dans  cette  gran- 
de Ecole ,  les  études  nécellai- 
res  pour  fe  perfectionner^ 
Paul  Bril ,  qu'il  rencontra  a 
Rome ,  lui  fut,  fur-tout ,  d^un 
grand  fecours.  Vroom  s'ètanc 
embarqué  ,  avec  un  grand 
nombre  de  fes  Tableaux  _ 
pour  l'Efpagnc  ,  il  eut  a  e(- 
fuyer  une  aftreufe  tempête, 
qui  le  jetta  fur  des  côtes  in- 
connues ,  &  lui  enleva  touc 
fon  tiéforpittorefque  ;  quel- 
ques Hermites  habitans  de 
ces  demeures  fauvages,  exer- 
cèrent envers  lui  l'holpitali- 
té  ,  &  lui  fournirent  bientôt 
l'occafion  de  retourner  dans 
fa  Patrie.  Le  Peintre  ,  par 
reconnoiflancc ,  lie  plulieurs 
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Tableaux  pour  orner  leur 
Eghfe.  Ce  Maître  avoir  un 
jare  raient  pour  repréfentcr 
des  Mannes  ,  des  Combats 
fur  Mer.  L'Angleterre  ,  & 
les  Princes  de  Nallau  ,  l'oc- 
cupèrent à  confacrer  ,  par 
fon  pinceau,  les  Vidoircsque 
CCS  deux  Puiliances  avoient 
remportées  fur  Mer.  On  exé- 
cuta même  des  TapifTeries 
d'après  (es  Ouvrages. 

Ut.  C'eft  une  des  fyllabes 
dont  on  fe  fert  pour  défigner 
les difiércntes  notes,  ou  fons 
delà  Mufique.  Laclefd'£/r 
peut  fe  pofer  fur  la  première, 
fur  la  féconde ,  fur  la  troiûé- 
me  ,  &  fur  la  quatrième  li- 
gne. V^oye'^  Clef,  GammCy 
Note. 

Utrech  (  Jean  Griffier  , 
furnommé  le  GcnùLhomme 
d').   VoyeT^  Griffier. 

Vue.  Ce  terme  fe  dit  d'un 
Plan  en  Perfpecftive.  La  plu- 
part des  y^âes  des  Maifons 
Royales  ,  ont  été  dellînées 
&  gravées  avec  fuccès  ,  en- 
tre autres  ,  par  Chauveau  , 
&  Sylveftre. 

Vue  d' Hirondelle.  Elever 
nn  Bâtiment  à  Vue  d'Hiron- 
delle ,  ou  V^âe  d'OiJeau  ;  c'cft 
faire  enforte  que  les  Corps- 
de- logis  de  devant  ,  n'em- 
pêchent point  de  voir  ceux 
de  derrière. 

w-r  A I C  E  (  Robret ,  Poé- 
\V  te  François  ,  né  dans 
rifte  de  Gcrzai ,  vivoit  vers 


le  milieu  du  douzième  fiécle. 
Il  eft  Auteur  du  Roman  de 
Rou  &  des  Normands ,  écrie 
en  vers  François.  Ce  Livre 
eft  reciierché ,  pour  connoî- 
tre  les  ufages  ,  la  propriété 
&  la  fignification  de  beau- 
coup de  termes  ■■,  enfin  ,  pour 
certains  faits  hifhoriques  de 
fon  temps. 

Waller  (Edmond), 
Poète  Anglois ,  né  en  i6o>; , 
mort  en  1687.  Cet  Auteur 
peut  être  regardé  comme  le 
Voiture ,  &  le  Chaulieu  de 
l'Angleterre.  On  a  même 
avancé  qu  il  a  plus  de  natu- 
rel &c  de  galanterie  que  Voi- 
ture j  plus  de  feu  &  plus  de 
correètion  que  Chaulieu  ;  en- 
fin ,  il  eft  regardé  comme  le 
premier  des  Poètes  Anglois  , 
qui  ait  confaltè  l'harmonie 
dans  l'arrangement  des  mots, 
&  i'uivi  le  goût  ,  dans  le 
choix  des  idées.  Il  faut  re- 
marquer que  ce  célèbre  An- 
glois ,  étoit  né  à  la  Cour  , 
avec  60000  liv.  de  rente  ,  8c 
que  néanmoins  ilcultivoit  les 
talsns  que  la  Nature  lui  avoic 
donnés  pour  la  Poéfie.  Il  eft 
rare  que  les  Mufes  aient  des 
Elevés  ii  opulcns.  Waller 
adrelfa  une  Ode  a  Crom.Vvelj 
&  compofa,  fur  (a  mort ,  un 
Poème  :  ces  Pièces  ont  été 
traduites  en  François.  Il  fie 
aufll  des  vers  a  la  louange 
de  Charles  II.  Le  Roi  les  lut, 
&  dit  qu'il  en  avoit  fait  de 
meilleurs  pour  Cromwel. 
Kous  autres  Foétes  ,  lui  ré- 
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pondit  IValler ,  nous  réujfij- 
fons  mieux  dans  les  fictions  y 
que  dans  les  vérités.  On 
peut  ajouter  à  l'éloge  de  ce 
célèbre  Anglois  ,  en  diiant 
qu'il  ctoit  en  commerce  de 
Lettres  ,  avec  Samt  -  ï.vrc- 
mond  &  la  Fontaine.  Il  com- 
pofa  ,  fur  la  fin  de  fa  vie , 
qui  fut  très- longue,  des  Poé- 
(ies  pieufes  , entre  autres,  un 
Poème  divifé  en  fix  Chants , 
fur  l'Amour  Divin. 

'W' ALLiu  s  (Jacques) , 
Jéfuite  Flamand ,  né  à  Cour- 
trai  l'an  i  ^^^cj,  mort  vers  l'an 
16805  Poète  Latin.  Il  fe  dif- 
tingua  par  fcs  Poéfies  ,  oii 
l'on  remarque  beaucoup  de 
facilité  ,  un  ftyle  pur  &  élé- 
gant ,  des  peniées  nobles  Se 
bien  exprimées.  On  a  recueil- 
li Tes  Ouvrages  en  un  Volu- 
me. Il  a  compofé  des  Pièces 
héroïques  ,  des  Paraphrafcs 
en  vers  hexamètres,  fur  Ho- 
race ;  des  Elégies ,  des  Odes, 
&c. 

Walsh  (Guillaum.c) , 
Poète  Anglois ,  mort  âgé  de 
49  ans  en  1708.  Il  apprit  au 
célèbre  Pope,  l'Art  de  !a  Ver- 
iification.  Ses  Œuvres  ont  été 
imprimées.  On  remarque  , 
dans  fes  comportions  ,  beau- 
coup d'cxaètitude  ,  jointe  à 
un  air  libre  &  négligé ,  qui 
donne  à  fa  Poèfie  une  grâce 
&  une  douceur  fmgulicrcs. 
C'cfl:  le  jugement  qu'en  porte 
M.  1  Abbé  de  Refncl  ,  dans 
fes  Notes  fur  le  Poème  de 
ï'EJJuifurla  critique  par  Pope. 
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Nous  avons  deux  Odes  dé 
Walsii  ,  traduites  en  Fran- 
çois par  M.  l'Abbé  Yart. 

Warin  (Jean),  Sculpteur 
&  Graveur  ,  né  à  Liège  ea 
1 604  ,  mort  à  Pans  en  i  (îyi. 
JVarin  entra ,  comme  Page  , 
au  fervice  du  Comte  de  Ro- 
chefort.  Prince  du  Saint  Em- 
pire. Il  fit,  dès  fa  jeuneiIe,foa 
amufement  du  Deflèin ,  &:  s'y 
rendit  très- habile  5  il  s'exer- 
ça aulli  a  la  Gravure  &  à  la 
Sculpture  :  plufieurs  machi- 
nes très-ingénieufes  qu'il  in- 
venta pour  monnoyer  les  Mé- 
dailles qu'il  avoir  gravées  , 
lui  firent  une  grande  réputa- 
tion. Le  Roi  Louis  XIII  lui 
donna  la  Charge  de  Garde 
des  Monnoies  de  France  ;  ce 
fut  en  ce  temps- là  que  W'a- 
rin  fit  le  Sceau  de  l'Acadé- 
mie Franooife ,  oii  il  a  repré- 
fenté  le  Cardinal  Richelieu 
d'une  manière  fi  frapante  , 
que  cet  Ouvrage  palIe ,  à  juf- 
te  titre  ,  pour  un  Chef-d'œu- 
vre. Ce  fut  encore  lui  qui 
grava  les  poinçons  des  Mon- 
noies ,  lors  de  la  converfion 
générale  de  toutes  les  efpeces 
légères  d'or  &  d'argent ,  que 
Louis  XIII  fit  faire  dans  tout 
le  Royaume.  Ce  travail  mé- 
rita a  Wiirin  une  nouvelle 
Charge  ;  fçavoir  ,  celle  de 
Graveur  général  pour  les 
Monnoies.  La  Monnoie  fa- 
briquée pendant  la  minorité 
du  Roi  Louis  XIV  ,  eft  aulTi 
de  cet  habile  Graveur  i  il  a 
de  plus ,  travaillé  a  quantité 
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de  Médailles  ertimées.  On 
lui  doic  encore  des  éloges 
pour  fcs  Ouvrages  de  Scul- 
pture. Il  a  fait  pkifieurs  fois 
le  Bulle  de  Louis  XIV,  &  ce- 
lui du  Cardinal  Richelieu. 

Watt  K  AU  (Antoine), 
Peintre  ,  né  à  Valenciennes 
en  1 684 ,  mort  au  village  de 
Nogent,  près  Paris,  en  lyii. 
On  ne  peut  point  dire  de  cet 
excellent  Artifte  ,  qu  il  ait 
peint  fon  caraiftere  dans  Tes 
Ouvrages.  Il  étoitmifantro- 
pe  &  mélancolique  ;  cepen- 
dant fcs  Tableaux  ne  préfen- 
tent  ,  pour  l'ordinaire  ,  que 
des  Scènes  gaies  &  divertif- 
fantes.  Ce  goi^it  fi  contradic- 
toire avec  fes  mœurs  ,  peut 
venir  de  l'habitude  qu'il  avoir 
dans  fa  jeueelle ,  délier  def- 
lîncr  fur  la  Place,  l'tfpece  de 
Speélacle  que  les  Charlatans 
donnent  au  peuple  ,  pour  l'af- 
fembler  autour  d'eux,  &  ven- 
dre leurs  marchandifes.  Wat- 
îeaiL  entra  dans  plufieurs  Eco- 
les médiocres ,  plus  capables 
de  détruire  les  talens,  que  de 
les  perfcdionner.  Un  Maître 
Peintre  ,  entre  autres  ,  qui 
faifoit  travailler  pour  la  Pro- 
vince ,  trouva  fon  compte 
dans  fa  manière  expéditive. 
On  le  chargeoit  des  Tableaux 
de  S.  Nicolas.  Wattcau  pei- 
gnit le  Saint  tant  de  fois,  que, 
fuivant  fon  exprcffion  ,  il  le 
fçavoit  par  cœur  ,  &  n'avoit 
plus  befoin  d'Original.  Il 
quitta  le  Marchand  de  Ta- 
bleaux ,  pour  fe  mettre  fous 
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la  Difcipline  de  o-Ilot ,  Pein- 
tre renommé  pourlv-'S  Ficures 
grotefques.  Les  déf^ats  du 
Maître  &  de  l'Elevc  é:oienc 
femblables,&  cette  conformi- 
té même,  L-s  obligea  defc  fé- 
parcr.  Claude  Audran ,  cé- 
lèbre pour  les  ornemf.r.s ,  fut 
fon  dernier  Maître  \  comme 
il  demeuroir  au  Luxembourg, 
IVûttcau  ailoic  voir  fouvenc 
la  Gallerie  de  Rubens  ,  donc 
il  étoit  voifin ,  &  forma  ,  d'a- 
près ce  fameux  Peintre  F.a- 
mand  ,  fon  goût  &  fon  co- 
loris. L'Etude  qu'il  fit  de  la 
Nature  ,  lui  donna  aulTi  un 
Dellein  corred.  Le  defir  de 
fe  perfectionner ,  lui  fit  mé- 
diter un  voyage  en  Italie  j 
mais  Watteau  ,  avec  beau- 
coup de  talens  ,  étoit  fans 
fortune  ;  il  s'adrcfla  donc  à 
l'Académie  ,  pour  foUiciter 
la  penfion  du  Roi  ,  &  pré- 
fcnta  ,  pour  l'obtenir,  deux 
de  fi";  Tableaux.  On  fut  frap- 
pé de  fes  Ouvrages  ,  S:  on 
le  reçut  Académicien,  fous  le 
titre  de  Peintre  de  Fèces  ga- 
lantes. Vers  ce  même  tcnips^ 
fon  inconfiance  le  fit  partir' 
pour  l'Angleterre,  où  fon  mé- 
rite ne  fut  point  fans  réccm- 
penfe;  il  revint  à  Paris,  cSc 
fe  trouvant  fans  occupntion, 
il  peignit  pour  le  Sicu'-  Ger- 
faint  ,  fon  ami ,  Marchand 
far  le  Pont  Notre-Dame  ,  le 
Plafond  de  fa  Boutique.  Ce 
morceau  travaillé  avec  foin, 
attiroit  les  regards  des  Cu- 
rieux ,  &  faifoit  un  fpedade 
pour 
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pour  les  Pallans.  Wattcau  a 
luivi  le  goût  des  Bambocha- 
des  ;  il  rendoit  la  Nature  avec 
Une  vérité  ftapante  j  Tes  ca- 
ractères de  tête  ont  uue  grâce 
merveiUcufe  j  fes  expref- 
fions  font  piquantes ,  fon  pin- 
ceau coulant ,  &  fa  touche, 
légère  &  (pirituelle  j  il  met- 
toit  beaucoup  d'agrément 
dans  fes  compofitions  5  fes 
Figures  font  admirables  pour 
la  légèreté  ,  &  pour  la  beauté 
des  attitudes  ;  fon  coloris  eft 
tendre  ,  &  il  a  parfaitement 
touché  le  Payfage  5  il  a  peint 
des  fujets  galans  &  champê- 
tres ;  l'on  voit  auffl  de  ce 
Maître  ,  des  Marches  &  des 
Altesde  Soldats.  LcsDefTeins 
de  fon  bon  temps ,  font  ad- 
mirables pour  la  fineile  ,  les 
grâces  ,  la  légèreté  ,  la  cor- 
rection ,  la  facilité  ,  l'expref- 
fion.  Il  lésa  légués  à  quatre 
de  fes  Amis  ,  MM.  de  Ju- 
lienne, Haranger,  HeninSc 
Gcrfaint.  On  voit  de  fes  Ou- 
vrages à  l'Académie  Royale 
de  Peinture.  II  a  encore  peint, 
dans  les  lambris  du  Château 
de  la  Muette.  On  a  confidé- 
rablcment  gravé  d'après  ce 
Maître.  Il  a  lui  même  gravé 
quelques  morceaux.  Ses  Dif- 
ciples  (ont,  Pater  &Lancret. 
Wanbrouck,  Poète  Comi- 
que Anglois  ,  mort  au  com- 
mencement du  dix-huitiéme 
fiéclc.  Il  e(t  connu  fous  le 
nom  de  Chevalier  Wan- 
brouck.  Il  y  a  beaucoup  de 
plailantcrics    Se    de    tailUes 


dans  fes  Comédies  ;  mais  il 
y  a  peu  de  ces  traits  fins  Se 
délicats  qui  font ,  s'il  elt  per- 
mis de  s'exprimer  ainfî ,  fou- 
rir  l'efprit  en  le  furprenant 
agréablement.  Ce  Poète  fit  , 
en  France  ,  un  voyage  pen- 
dant lequel  il  fut  mis  a  la 
Baflille.  On  n'a  jamais  fçu 
le  fujet  de  fadifgrace.  Wan^ 
brouch  fe  mêloit  autfi  d'Archi- 
tedure  5  le  Château  de  Blen- 
heim  ,  qu'il  a  bâti ,  ne  fait 
point  honneur   à  fon  goût. 
Si  les  Appartemens  étoient  , 
dit-on  ,  auffi  larges  que  le$ 
murailles  font  épaifies,  alors 
ce  Château  feroit  commode. 
Wauv/ermans   (  Philip- 
pe) ,  Peintre  ,  né  à  Harlem 
en  i6io,  mort  dans  la  mê- 
me ville  en  1668.   Son  père 
Peintre  d'Hiftoire  ,   lui  mie 
le  crayon  &  les  pinceaux  à 
la  main  ;   mais  ce  fut  Jean 
Wynants  ,  Artifte  diftingué, 
qui  contribua  le  plus  à  le  pcr- 
feélionner.  Wamt^ermanst^ 
un  des  Maîtres  de  Hollande 
dont  la  manière  a  été  le  plus 
univerfeilement  goûtée.  Il  a 
fur-tout  excellé  dans  les  Pay- 
fages  qu'il  ornoit  ordinaire- 
ment de  Chafles  ,  d'Aires  , 
de    Campemens    d'Armée  , 
d'Attaques  de  villages ,   de 
petits  Combats  &  d'autres  Su- 
jets, dans  lefquels  il  pouvoit 
placer  des  Chevaux  qu  ildef^ 
finoit  dans  la  dernière  per- 
fection. Les  Tableaux  de  ce 
Maître  ,    quoique    en    très- 
grand  nombre ,  font  rcmar- 
Vv 
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quablc<  par  la  beau'é  du  tra- 
vail ,  l'éléijancc  ,  la  correc- 
tion ,  k  tour  fin  àc  fpint'jcl 
des  Figures  ,  par  la  fonte  , 
l'accord  &  la  vivacité  des 
couleurs,  par  an  pinceau  j?j^ 
&  (éluifant  ,  par  un  beau 
choix  ,  une  touche  délicate 
&.  moelLufc  ,  l'entente  du 
clair  obrcur ,  un  colons  onc- 
tueux ;  enfin  pnr  un  précieux 
JÎ\z.  Il  a  poulTé  même  ce  fini 
trop  loin  dans  quelques-uns 
de  Tes  Ouvrages  ,  fans  doute 
pour  fe  conformer  au  goût 
de  Gi  Nation  ,  qui  aime  les 
Pièces  an  crées;  ce  dé'\îate{l 
fur-:ouc  remarquable  dans  fcs 
Terralles.  Les  Tableaux  faits 
dans  Ton  dernier  temps,  don- 
nent un  pei:  trop  dans  le  gr;s, 
ou  dans  le  bleu.  Les  morceaux 
de  fon  bon  temps  ,  font  dans 
un  goût  plas^erme  &  plus 
pittorefque.  Un  mérite  (i  rare 
auroit  du  être  récompenfé  , 
mais  il  n'efl  que  trop  ordi- 
naire que  ces  fameux  Artif- 
tes  qui  font  les  délices  des 
Amateurs  ,  &  fouvenr  la  for- 
tune de  ceux  qui  poiTedent 
leurs  Ouvrages  aient  vécu 
dans  1  indigence,  .^iicvos  non 
vohis  ,  &c.  Vl^auwermaiis 
eut  à  Ce  plaindre  de  l'oubli 
de  la  fortune  :  il  avoit  un 
fils  ;  mais  il  aima  mieux  lui 
donner  le  goût  du  Cloître  que 
celui  de  la  Peinture.  Il  fit  mê- 
me brûler  en  fa  préfence  , 
étant  au  lit  de  la  mort  ,  une 
caflette  remplie  de  fes  étu- 
des &  de  fes  Dclfcins.  Le  Roi 
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&  M.  le  Duc  d'Orléans,  pof- 
fedent  plufieurs  de  fcs  Ta- 
bleaux. On  a  beaucoup  gra- 
vé d'apès  lui.  Il  a  au(Ti  gra- 
vé à  l'eau-  forte.  Jean  Grif- 
fier  hit  fon  Elevé  Pierre  Sc 
Jean  Wau--vermans  ,  fcs  frè- 
res, ont  peiittdarsfon  genre, 
ma-savec  moins  de  (uccès. 

\7iCHERLEY  (William), 
Poète  Anglois  ,  né  a  Clive 
vers  l'an  1640,  mort  en  171  f. 
Cet  Auteur  avoir  étudié  les 
mœurs  6c  les  vices  de  fon 
temps,  &  les  a  peints  d'une 
manière  forte  &  énergique. 
Il  a  aunlimité  quelques-unes 
des  Pièces  de  Molière  ,  fur- 
tout  ,  fon  Mifantrope  ,  & 
jon  Ecole:  des  termes  ;  mais 
fi  le  Poète  Anglois  ell  infé- 
rieur au  Poére  François  , 
pour  la  g'-acc  ,  la  finelfe  ,  la 
décence  des  tra:rs  ;  il  lui  eft, 
dit-on ,  fupérieurpourla  har- 
dielfe  as.  fon  pinceau.  W^z- 
cherley  a  mis  ,  dans  la  Co-«* 
mé  lie  du  Mijj-urope ,  beau- 
coup plus  d'intérêt  que  n'a 
fait  Molière  ;  mais  cet  inté- 
rêt eft  fondé  fur  une  intri- 
gue ,  dont  notre  Théâtre  ne 
s'accommoderoit  point, 

W I  c  K  A  M  (  Guillaume  )  , 
Architedle  Anglois  ,  né  aa 
village  de  Wickam  ,  dans  le 
Comté  de  Southampton  ,  en 
1514  ,  mort  à  Londres  en 
1404.  il  avoit  beaucoup  d'e(- 
prit  &■  d  érudition  ,  poffe- 
doit  parfaitement  la  Géomé- 
trie ,  &  devint  en  crédit  au- 
près du  Roi  Edouard  III.  Ce 
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Prince  lui  confia  la  Charge 
d'Intendant  de  fcs  Bâtimens. 
C'eft  en  cette  qualité  que  ÎVi- 
ckam  dirigea  !a  conftruttion 
du  Palaisde  Windfor ,  &  de 
pludeurs  magnifiques  Bâci- 
incns.  Il  fe  mit  cnfuite  dans 
l'i-tac  Eccléfialliqne  ;  on  lui 
donna  l'Evcchc  de  Wmchef- 
tci ,  &  les  places  les  plus  im- 
portantes du  Royaume.  Son 
rang  lui  fit  des  ennemis  qui 
cherchèrent  a  le  perdre ,  mais 
fonexadle  probité  dillipa tou- 
jours les  complots  de  l'Envie. 

WiLDENS  (Jean),  Pein- 
tre ,  né  à  Anvers  en  1600  , 
mort  vers  1644.  Il  eft  un  des 
plusfameux  Payfagiites.  Ru- 
bens  employoit  (ouvent  fon 
pinceau.  Ses  Payfages  font 
précieux  par  les  (îtes  agréa- 
bles ,  les  belles  fabriques  ,  les 
animaux  ,  &  les  figures  dont 
ils  font ,  la  plupart  ,  ornés. 
Il  a  repréfenté  les  douze  mois 
de  l'année  d'une  manière  in- 
génieufe  &  élégante.  Ses  Su- 
jets ont  été  gravés  par  plu- 
fieurs  Artiftcs.  On  eftime 
audî  beaucoup  fcs  DclTcins 
faits  ordinairement  a  la  pier- 
re noire,  enfuite  arrêtés  à  la 
plume  ,  &:  lavés  a  l'encre  de 
la  Chine. 

Wirlem-BauR,  Peintre 
&;  Graveur ,  mort  à  Vienne 
en  1640.  Ce  Maître  ne  pei- 
gnoir qu'à  gouache  en  petitj 
les  morceaux  qu'il  a  faits  eu 
ce  genre  ,  font  ,  la  plupart , 
d'une  fincife  &  d  une  beauté 
raviilante.  Il  s'attacha  paiti- 
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culiérerr.cnt  au  Payfage  &L 
à  1  Architedure.  On  eltimc 
audi  beaucoup  fes  Gravures, 
pour  la  finelfe  &  la  légèreté 
de  fa  pointe  j  fes  Mctamor- 
phcfes  qu'd  a  gravées  Se  ima- 
ginées ,  font  fur- tout ,  très-^ 
eftimées. 

WxLMOT  ,  Poète  Anglois. 
Vvyc^    ciochejier. 

W I  s  c  H  E  R  (  Corneille  ) , 
Dellinateur  &  Graveur.  Il 
eft  le  Maître  qui  fait  le  plus 
d'honneur  a  la  Hollande  ,par 
fes  talens  pour  la  gravure. 
On  a  de  lui ,  des  Sujets  Sc 
des  Portraits  ,  d'après  des 
Peintres  Flamands.  On  ne 
peut  graver  avec  plus  de  fi- 
neife  ,  de  goût  ^  d'efpnt,  & 
de  vérité.  Son  burin  eft  en 
même  temps  le  plus  f^avant, 
le  plus  pur  &  le  plus  gracieux. 
Ses  Delleins  dénotent  aulîî 
l'excellent  Artifte.  Les  Lf- 
tampes  qu'il  a  inventées  lui- 
même,  font  honneur  à  fon 
gnit  &  à  fon  génie.  Il  eft 
difficile  d'attemdre  la  fupé- 
riorité  de  Corneille.  Louis  & 
Jean  Wijcher ,  fans  avoir  fcs 
talens  éminens  ,  font  admi- 
rer leur  goût  &  leur  mérite, 
dans  les  Eftampes  qu'ils  ont 
gravées  d'après  Berghem  & 
\^auwermans. 

Le  Catalogue  de  fes  Ou- 
vrages fc  vend  a  Paris ,  chez 
Briallon  &  Jombert  ,  Li- 
braires. 

\^'ynants  (Jean),  Pein- 
tre Hollandois  ,  né  vers  l'an 
1600.  C'c'ft  un  des  meilleurs 
Yv  ij 
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Payfagiftes  de  ce  Pays.  Ses 
Tableaux  font  toujours  beau- 
coup d'effet  ;  il  a  fçu  allier 
une  touche  ferme  &  vigou- 
reufe ,  à  un  pinceau  délicat  & 
moelleux.  Les  Figures  qu'on 
voit  dans  fes Ouvrages,  font 
ordinairement  d'Adrien  Van- 
den  -  Velde  ,  de  Van  -  Ofta- 
de ,  ou  de  Wauv/ermans.  Ce 
Maître  eft  peu  connu  en 
France, 

X 

XY  S  T  E.  C'eft  le  nom 
que  les  Anciens  don- 
noient  au  Portique  qui  re- 
gnoit  autour  de  leurs  Acadé- 
mies 3  ou  Lieux  d'exercice. 
C'eft  dans  ce  Portique  que 
s'afTembloient  les  Speda- 
teurs  ,  pour  voir  combattre 
les  Athlètes. 

Y 

Y  VET  AUX  (Nicolas 
Vauquelin  ,  Seigneur 
des) ,  né  à  la  Frefnaye  ,  près 
de  Falaife  ,  mort  en  164$»  j 
Poète  François.  Partifan  du 
voluptueux  Epicurianifme  , 
il  mena  jufqu'à  une  extrême 
vieiHcfTe  une  vie  libre  &  oifi- 
vc,  ne  prenant  de  toutes  cho- 
fes  que  la  fleur  ,  &  laifTant 
les  épines  5  enfin  ,  une  vie 
telle  qu'il  l'a  décrite  dans 
fbn  fameux  Sonnet.  .  .  . 
Avoir  peu  de  parens ,  moins  de 

train  que  de  rente; 
Rechercher  en  tout  temps  l'hon- 
nête yolupcé  ,  3cc. 
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Quelques-unes  de  Tes  Poé- 
fies  ont  été  imprimées  dans 
un  petit  Recueil ,  &  en  plu- 
fieurs  feuilles  volantes  qu'il 
eft  difficile  de  ralfembler. 
Son  ftyle  eft  libri; ,  l'on  y 
remarque  des  tours  finguliers 
&  d'un  caraûere  original  j 
tout ,  dans  fes  Ouvrages  , 
coule  de  fource  :  il  paroîc 
que  l'Auteur  écrivoit  avec 
beaucoup  de  facilité  ,  Sc 
n'empruntoic  rien  que  de  lui- 
même. 

Son  pcre  Jean  Vauquelin 
de  la  Frefnaye  ,  né  en  i  f  5^, 
a  aufli  compofé  des  Poéiîes, 
dont  on  a  un  Recueil  publié 
en  1606.  On  y  trouve  l'Arc 
Poétique  ,  des  Satyres  ,  des 
Epîtres  ,  des  Idyles  ,  des 
Epigrammes,  des  Epitaphes, 
&  des  Sonnets. 


ZACHT  -  LEEVEN 
(  Herman  ) ,  Peintre  ,  né 
à  Roterdam  en  160^  ,  more 
à  Utrecht  en  168^,  Ce  Maî- 
tre ,  un  des  meilleurs  Pay- 
fagiftes ,  fit  des  Tableaux 
très  -  piquans  par  le  choix 
agréable  des  fîtes ,  par  fon 
coloris  enchanteur,  par  l'arc 
avec  lequel  il  y  a  rcpréfenté 
des  lointains  clairs  &  légers, 
qui  femblent  fuir  Se  s'ccha- 
pcr  à  la  vue.  Ses  Dcfleins  au 
crayon  noir  font  très-recher- 
chés. Il  eut  pour  Elevés  Jean 
Griffier  ,  plus  connu  fous  le  * 
nom  de  ùcntilhomme  aU- 
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treckt  ;  &  Corneille  Zacht- 
Lecven  ,  fon  fiere  ,  mort  à 
Roterdam. 

Zampieri  (Dominique), 
Peintre.  V^oye'^  Dominiquin. 

Zampogna.  Terme  Ita- 
lien ,  qui  lignifie,  en  géné- 
ral ,  tout  Indrumcnt  qui  a 
le  fon  d'une  flûte. 

Zenodore,  Sculpteur , 
florifToit  du  temps  de  Néron. 
Il  fe  diltingua  par  une  Statue 
Colollale  de  Mercure  ,  & 
enfuite  ,  par  le  Colofle  de 
Néron ,  d'environ  cent  dix 
pieds  de  hauteur  ,  qui  fut 
confacré  au  Soleil.  Vefpafien 
fit  dans  la  fuite  ôter  la  tête 
de  Néron  ,  &  pofer  à  la  pla- 
ce ,  celle  d'Apollon  ornée  de 
fept  rayons. 

Z  E  u  X I  s  ,  Peintre  Grec  , 
natif  d'Heraclée  ,  Difciple 
d'Apollodore ,  florifToit  vers 
l'an  du  Monde  5  ^^4.  Ce 
Peintre  porta  à  un  plus  haut 
degré  que  fon  Maître  ,  l'in- 
telligence &  la  pratique  du 
coloris  &  du  clair-  obfcur  ; 
ces  parties  eflenticUes  ,  qui 
font  principalement  la  Ma- 
gie de  l'Art ,  firent  recher- 
cher fcs  Ouvrages  avec  em- 
prefTement ,  ce  qui  mit  bien- 
tôt Zeuxis  dans  une  telle  opu- 
lence ,  qu'il  ne  vendoit  plus 
fes  Tableaux ,  parce  que ,  di- 
foit-il ,  aucun  prix  n'étoit  ca- 
pable de  les  payer.  Apollodo- 
re  fçut  mauvais  gré  àZfux/j, 
de  la  réputation  qu'il  fe  fai- 
foit  par  fes  talens  ;  &  ce  Ri- 
val indigné  ne  put  s'empê- 
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cher  de  le  décrier  vivement 
dans  une  Satyre  ,  qui  lui  fie 
fans  doute  plus  de  tort  en 
découvrant  une  bafle  jalou- 
fie  ,  qu'il  n'en  vouloir  faire 
à  Zeuxis  ,  en  s'efrorçant  de 
convertir  les  beautés  réelles 
de  fes  Ouvrages  ,  en  défauts 
chimériques.  On  a  beaucoup 
vanté  le  Tableau  d'une  Hé- 
lène ,  que  ce  Peintre  fit  pour 
les  Agrigentins.  Cette  Nation 
lui  avoit  envoyé  les  plus  bel- 
les filles  d'Agrigente.  Zeuxis 
en  retint  cinq ,  &  c'eft  en  réu- 
niflant  les  grâces  &  les  char- 
mes particuliers  à  chacune  , 
qu'il  conçut  l'idée  de  la  plus 
belle  perfonne  du  monde , 
que  fon  pinceau  rendit  par- 
faitement. Ce  Peintre  faifif- 
foit  la  Nature  dans  toute  fa 
vérité  j  il  avoit  reprefenté  des 
raifins  dans  une  Corbeille  , 
mais  avec  un  tel  art,  que  les 
oifeaux  féduits  ,  venoienc 
pour  becqueter  les  grappes 
peintes.  Une  autre  fois  il  fît 
un  Tableau  où  un  jeune  gar- 
çon portoit  un  panier  aulll 
rempli  de  raifins,  les  oifeaux 
vinrent  encore  pour  manger 
ce  fruit.  Zeuxis  en  fut  mécon- 
tent ,  &  ne  put  s'empêcher 
d'avouer  qu'il  falloir  que  le 
porteur  fût  mal  reprefenté  , 
puifqu'il  n'écartoit  point  les 
oifeaux.  Zeuxis  avoit  des  ta- 
lens fupéricurs  ,  mais  il  n'é- 
toit point  fans  compétiteurs. 
Parrhafius  en  fut  un  dange- 
reux pour  lui.  Il  appella  un 
jour  ce  Peintre  en  défi.  Z^axzV 
Vv  ii) 
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produifit  Ton  Tableau  aux 
raifins  ,  qui  trompèrent  les 
oileaux  mêmes.  Quelle  preu- 
ve plus  forte  de  1  excellence 
de  fa  Peinture  !  Mais  Parrha- 
fius  ayant  montré  fon  Ou- 
vrage, Zeuxis  impatients  e- 
cria  :  Tire?  donc  ce  ndeau  , 
&  c'étoic  ce  rideau  même  qui 
faifoif  le  fujet  de  fon  Ta- 
bleau. Zeux:s  s'avoua  vain- 
cu, puifqu'il  n'avoit  trompé 
que  des  oifeaux  ,  &  que  Par- 
rhafiiis  l'avoit  féduit  lui-mê- 
me. On  reprochait  à  Zeuxis 
de  ne  fçavoir  pas  exprimer 
les  paiTioi'.s  de  lame,  de  faire 
les  exTemités  de  le.'  Figures 
trop  prononcées.  Si  l'on  en 
croit  Fertus ,  ce  Peintre  ayant 
rcprélenté  une  Vieille  avec 
un  air  cxtrêm.;raenc  ridicule, 
ce  Tableau  le  fit  tant  nre , 
qu  il  en  mourut. 

ZuccHARO  (  Frédéric  ) , 
Peintre  ,  né  dans  un  village 
du  Duché  d  Urbin  en  1^4^  , 
mo'ten  1609.  Il  fut  Elevé  de 
Taddée  Zuccharo  Ion  frcre  , 
qui  lui  procura  bientôt  les 
Occafions  de  fe  diftinguer. 
Les  Peintures  qu'il  a  faites 
au  Vatican  ,  au  Palais  Far- 
nefe  ,  Se  au  Château  de  Ca- 
pxarolle  ,  font  elcimées  des 
ConnoifTeurs.  Il  fe  difkingua 
auîTî  à  Florence  ,  où  le  Grand 
Duc  l'occupa  à  la  Coupole  de 
Stc  Marie  Dei  Fiori.  Il  re- 
vintenfui'^eàRome,  par  Tor- 
dre du  Pape  Grccoire  XIII, 
qui  l'avoir  mandé  pour  pein- 
djrc  la  voûte  de  la  Salle  Pau- 
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Une  j  Frédéric  eut  alors  quel- 
ques dilïérends  avec  lesOflî- 
ciers  de  Sa  Sainteté  ,  &  em- 
pruntant de  fon  Art  les  traits 
de  fa  vengeance  ;  il  fit  un  . 
Tableau  de  la  Calomnie  ,  ré- 
préfcnta  fescnncmisavec  des 
oreilles  d  âne  ,  Se  alla  expo- 
fer  cette  Peinture  fur  la  Porte 
de  Saiiit  Luc  ,  le  jour  de  la 
Fête  de  ce  Saint  ;  ce  trait  ir- 
rira le  Pape  ,  ce  qui  oHigca 
Frédéric  de  fe  fauver  de  Ro- 
me ;  mais  il  y  retourna  quel- 
que temps  après  ,  le  Pape 
l'ayant  rappelle.  Frédéric 
vint  en  France,  &  palTa  aulTî 
en  Hollande,  en  Angleterre, 
&  en  Efpagne.  Les  Ouvra- 
ges qu'il  fit ,  dans  la  Salle  du 
Grand  Confeil  à  Vcnife,  lui 
méritèrent  des  éloges  du  Sc- 
nar  ,  qui  voulant  marquer  à 
Frédéric  fon  eftimc  ,  le  créa 
Chevalier.  Enfin  ,  il  entre- 
prit d  étal^Iir  à  Rome  ,  une 
Académie  de  Peinture  ,  donc 
il  fut  élu  Chef,  fous  le  nom 
de  Prince.  Frédéric  a  com- 
pofé  des  Livres  fur  la  Pein- 
ture Cet  Artiile  avoir  beau- 
coup de  facilité  pour  inven- 
ter ,  il  étoit  bon  coloriftc , 
&  auroit  été  parfait  Derfina- 
tcur ,  s'il  eût  été  moins  ma- 
niéré. Frédéric  accompngnoic 
ordinairement  Taddée  dans 
fes  voyages.  Ces  deux  frères 
deiTînoicnt  enfenible  les  pen- 
fécs  des  meilleurs  Tableaux 
qu'ils  rencontroient.  Ces  Def- 
feins  ,  comme  on  peut  le  ju- 
ger, font  précieux.  Pour  ceux 
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que  Prcdcric  a  faits  à  la  plu- 
me ,  &  qui  font  lavés  au  bif- 
tre  &  à  1  encre  de  la  Chine  , 
ils  font  moins  ir.re<;  &'  rrtoins 
cftimés.  Il  a  co'ëilc  (Is  têtes 
d'une  mnniere  (înqaliere  ,  Tes 
Fiçures  font  roidcs ,  elles  ont 
les  yeux  pochés.  Tes  drape- 
ries font  mal  jertécs  -,  il  y  a 
un  goût  maniéré  ,  fur-tout 
dans  les  extrémités  des  Figu- 
res. On  a  peu  gravé  d'après 
ce  Maître.  Il  eut  le  t'ajjlgia- 
ni  pour  Elevé. 

ZuccHARo(  Taddce  ) , 
Peintre  ,  lié  dans  le  Duché 
d  Urbin  en  1519,  mort  en 
\<;(>6.  Un  génie  heureux  & 
beaucoup  d'applica'-ion  a  def- 
finer  d'après  les  plus  beaux 
morceaux  antiques  ,  &  les 
Ouvrages  de  Raphaël ,  firent 
de  Taddée  un  excellent  Ar- 
tifte.  L'on  admire  à  Rome 
&  à  Caprarolle  ,  des  Ouvra- 
ges qui  le  mettent  au  rang  des 
meilleurs  Maîtres.  Le  Car- 
dinal Farnefe  ,  qui  l'occupa 
long-temps,  lui  fit  une  pen- 
fion  conlidérable.  Cet  état 
d'opulence  entraîna  ce  Pein- 
tre dans  des  parties  de  dé- 
bauche ,  qui  jointes  à  fcs  pé- 
nibles travaux  ,  avancèrent 
fa  mort.  Cet  Artifte  étoit  ma- 
niéré. Il  a  peint  de  pratique, 
mais  il  entendoi:  p.irfaite- 
ment  à  difpofer  fes  fujers  ;  il 
étoit  élevé  dans  fcs  idées,  & 
fon  pinceau  émit  alTez  moel- 
le ix.  Il  a  mis  de  l  efprit  dans 
fc-;  DcrL-ins  arrêtés  à  la  plu- 
me &  lavés  au  bidre  j  mais 
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il  y  a  peu  de  nobleïïc  dans 
fcs  airs  de  têce  ,  trop  de  rcf- 
femblancc  entre  elles  ,  &  de 
la  fingiilarité  dans  les  extré- 
mités des  pieds  Se  des  mains 
de  fes  Figures.  On  a  peu  gra- 
vé d'après  lui.  Son  frère  , 
Frédéric  Zuccharo  ,  eft  fon 
Elevé. 

ZuMBO  (Gaflon  Jean)  , 
Sciilpteur  ,  né  à  Siracufe  en 
16^6  ,  mort  à  Paris  en  1701. 
Il  n'apprit  d'aucun  Maîue  les 
règles  de  fon  Art  ;  mais  fes 
études  continuelles  ,  le  foia 
qu'il  prit  de  copier  ce  que  l'I- 
talie reiilerme  de  plus  pré- 
cieux pour  le  DefTein  ,  la  con- 
rollfance  qu  il  avoir  de  l'A- 
natomie ,  &i  plus  encore ,  fon 
génie  &  fes  talens  ,  firent  de 
Zumbd  un  excellent  Sculp- 
teur. Il  ne  fe  fervit  jamais  , 
pour  fes  Ouvrages,  que  d'une 
cire  peinte  qu  il  préparoit 
d'une  façon  particulière.  Le 
Grand  Duc  deTofcane  le  re- 
çut avec  des  marques  de  dif- 
tinélion  ,  &  cet  ingénieux 
Sculpteur  fit  à  Florence  des 
Ouvrages  que  le  Prince  pinça 
dans  fon  fuperbe  Cabi'^et  , 
orné  de  ce  qu'il  a  pu  raifem- 
bler  de  plus  parfait  en  tout 
genre.  2.umbo  palla  à  Gênas, 
&  y  donna  des  preuves  de 
fon  rare  mérite  ;  une  Nati- 
vité du  Sauveur  ,  &  une  Def- 
ccnte  de  Croix  qu'il  fit  dans 
cetrc  ville,  paffcnt  pour  des 
Chefs  d'oeuvre  de  l'Art.  La 
Fr.ince  fut  le  terme  de  fcs 
voyages  j  il  travailla  à  plur* 
V  V  iv 
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lîeurs  Pièces  d'Anatomie,  & 
compofa  entre  autres  ,  utre 
belle  tête  anatomiquc  ,  dont 
l'Académie  des  Sciences  fait 
l'éloge  dans  fon  Hiftoire  , 
année  lyoï.  Philippe  Duc 
d'Orléans,  qui  avoit  un  goût 
lî  grand  &  fi  éclairé,  honora 
pludeurs  fois  Zumbo  de  fes 
vifitespour  examiner  fes  Ou- 
vrages. On  parle  d'un  Sujet 
exécuté  par  ce  Sculpteur,  ap- 
pelle la  Corru^ione ,  Ouvrage 
admirable  pour  la  vérité,  l'in- 
telligence &  les  connoifTan- 
ccs  qui  s'y  font  remarquer  : 
ce  font  cinq  Figures  coloriées 
au  naturel.  La  première  ,  re- 
préfente  un  homme  mourant^ 
la  féconde  ,  un  corps  mort , 
la  troifiéme  ,  un  corps  qui 
commence  à  fc  corrompre  j 
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la  quatrième ,  un  qui  e(l cor- 
rompu ;  la  cinquième  ,  ua 
cadavre  plein  de  pourriture 
&  mangé  des  vers. 

2  us  T  RU  s  (Lambert), 
Peintre  Flamand  j  on  ne  fçaic 
point  précifémentle  temps  de 
fa  naiflance  ,  ni  de  fa  mort; 
on  peut  dire  feulement  qu'il 
étoit  Elevé  de  Chriftophe 
Schowarts  ,  Peintre  du  Duc 
de  Bavière  ,  &  que  le  Titien 
lui  donna  des  leçons  de  forx 
Art.  Ce  Peintre  peignoitavec 
beaucoup  de  facilité.  Il  trai- 
toit  a(Tez  bien  l'Hiftoire  ,  &: 
excelloit  dans  le  Payfagc 
qu'il  touchoit  d'une  grande 
manière.  Il  y  a  au  Palais 
Royal ,  un  de  fes  Tableaux, 
dont  le  fujet  eft  l'Enlèvement 
de  Proferpine. 


F  I  N. 
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ICONOLOGIE  ABREGEE. 

Nota.  T. 4  I  cru  devoir  indiquer  ici  les  attributs  fous  lej- 
quels  certains  Etres  moraux  ,  ô"  les  Divinités  Poétiques 
font  repréjentés.  Ceji  un  détail  relatif  au  plan  de  cet  Ou" 
vrage  ,  6*  trop  utile  pour  le  jupprimer. 


ABONDANCE.  Les  Peimres 
onc  coutume  de  la  repié- 
fencer  fous  la  figure  d'une  Nym- 
phe jeune  ,  aimable  ,  ayant  des 
couleurs  vives,  de  rcmbonpoint, 
&  tenant  une  corne  remplie  de 
fleurs  ,  de  fruits  i  &  Tuivant  les 
Artiftes  modernes ,  de  toutes  les 
richefles  convenables  au  fujec. 
Cette  Corne  eft  appcilée  la  Corne 
d'abondance.  Elle  eft  celle  de  la 
Chèvre  Amalthée  qui  avoir  alai- 
ïé  Jupiter. 

Alecton.  Voye\  Euménidcs. 

Ambition.  Les  Romains  lui 
avoicnt  ékvé  un  Temple.  On  la 
repréfciitoit  ayant  des  aîles  ,  Ôc 
les  pieds  nuds. 

Amiti  é.  Les  Grecs  la  repréfen- 
toient  fous  la  figure  d'une  Nym- 
phe vérue  d'une  robe  agralîée  , 
ayant  la  tète  nue  ,  Se  la  poitrine 
découverte  jufqu'à  l'endroit  du 
■cœur  ,  où  elle  portoit  le  main 
droite,  embralTant  de  l'autre,  un 
Ormeau  fec.  Les  Romains  lui 
donnoient  une  tunique  ,  fur  la 
frange  de  laquelle  ces  mots 
étoient  écrits  la  mort  &  la  vie. 
On  lifoit  fur  fon  front  ces  autres 
mots,  \'Etc(T  l'Hjver.  Elle  avoir 
le  côté  ouvert  jufqu'au  coeur  , 
qu'elle  montroic  du  doigt ,  6c 
autour  étoit  cette  Infcription  , 
de  fris  dr  de  loin. 

Amour,  ouCupidon.  C'eft 
un  Enfant  nud  ,  qui  a  des  aîles , 
un  arc  j  &  uu  carquois  rempli 


de  flèches.  On  lui  metauflî  quel- 
quefois un  bandeau  fur  les  yeux. 

Apollon.  Ce  Dieu  ,  (uivanï 
la  Fable,  eft  invenreur  delaMu- 
fique  ,  de  la  Poéfie  ,  de  la  Méde- 
cine ,  de  l'An;  de  deviner  ,  Se  de 
l'Art  de  tirer  des  flèches  ;  il  eft 
encore  regardé  comme  le  Dieu 
des  Arts  ,  le  Chef  des  Mufes ,  &: 
l'Auteur  de  la  lumière.  On  le  ré- 
préfenre  ordinaircmiiic  fous  la 
figure  d'un  jeune  homme  fans 
barbe  ,  avec  de  longs  cheveux  , 
tenant  une  lyre,  &  ayant  auprès 
de  lui  des  inftrumens  pour  les 
Arcs.  Il  eft  aufli  repréfenté  con- 
duifant  le  char  du  Soleil ,  traîné 
par  quatre  Chevaux  blancs  ;  ou 
avec  un  carquois  derrière  le  dos, 
un  arc  &  des  flèches  à  la  main  j 
ou  fur  le  Parnaflc  ,  au  milieu 
des  Mufes  ,  avec  une  couronne 
de  laurier  fur  la  tète  j  enfin  fous 
les  attributs  convenables  â  la. 
qualité  qu'on  veut  lui  donner. 

Atropos.   yojc\  Parques. 

A  u  K.  o  R  E.  On  la  reprcfenre 
ayant  une  étoile  au-deilus  de  la 
•tête   ,    ou  traînée  fur  un  char' 
brillant. 

BACCHANTE;  c'eft  une  fem- 
me de  la  fuite  de  liacchus. 
On  la  repréfenté  oïdinairtment 
échevelée  ,  &  vêtue  d'une  peau 
de  Tigre.  Elle  tient  un  thyrfe, 
ou  un  flambeau. 

Bacchuj  ,  Dieu  de  la  Vigne, 
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Ou  le  peint  .ivec  des  cornes  à  la 
tcce ,  adis  fur  un  tonneau  ,  ou 
fur  un  char  tramé  par  des  Ti- 
gres ,  des  Linx  ou  des  Panthères; 
quelquefois  tenant  une  coupe 
d'une  main  ,  &  de  l'autre  un 
thyrfe  ,  dont  il  s'étoit  fervi  pour 
faire  fortir  des  fontaines  de  vin. 

Bellone  ,  Déeire  de  la  guerre. 
Elle  a  les  cheveux  épars,  le  ieu 
dans  les  yeux  ,  &  la  main  armée 
d'un  fléau  ,  ou  d'une  verge  tein- 
te de  fang. 

Borée  ,  vent  du  Septentrion. 
On  lui  donne  la  figure  d'un  jeune 
homme  fe  couvrant  le  vifage 
d'un  manteau,  &c  ayant  des  bro- 
detjuias  6c  des  aîles. 

CA  L  L  I  O  P  E*  ,  l'une  des 
neuf  Mufes.  Elle  prclîde  à 
l'Eloquence  Se  à  la  Poélîe  héroï- 
que. On  la  repréfcnte  fous  la  fi- 
gure d'une  Nymphe  ,  avec  un 
air  majeftueuK  ,  couronnée  de 
laurier  ,  ornée  de  guirlandes  , 
tenant  dans  la  main  droite  une 
trompette  ,  &  dans  la  gauche  r.n 
Livre.  Elle  en  a  quelquefois  trois 
«utres  à  f;s  côtés  ,  fçavoir  l'ilia- 
tle  ,   VOdife'e  &  VEneiAe. 

Ceres.  Divinité  qui  piélîde  à 
l'Agriculture.  Les  Peintres  &  les 
Sculpteurs  la  repréfentent  cou- 
verte de  mamellei  pleines  ,  ou 
feulement  avec  une  faucille  dans 
une  main  ,  &  dans  l'autre  une 
poignée  d'épics  Se  de  pavots. 

Chab.it E.  Cette  vertu  a  pour 
fymboles  des  cnfans  qu'elle  tient 
entre  fes  bras  3  &  un  coeur  en- 
flammé ,  qu'elle  porte  dans  une 
de  (i:s  mains. 

Chicanf.  Elle  eft  peinte  fous 
la  figure  d'une  vieille  femme 
qui   dévore  des  facs  de  papier. 

Clio  ,  l'une  des  neuf  Mufes 
qui  préfide  à  l'Hifloire.  Elle  cfl 
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couronnée  de  laurier ,  ayant  es 
fa  mâia  droite  un  poinçon  ,  ou 
une  trompette  ,  &:  dans  l'autre 
un  Livre. 

CoMUs.  Ce  Dieu préfidoit  aux 
repas  ,  aux  fêtes  ,  &  anx  toi- 
lettes. Il  eft  couro'ins  de  Beurs, 
6c  tient  un  flambeau  de  la  main 
droite. 

CuPiDON.   yoyc\  Amour. 

Cybele.  Cette  Divinité  eft  la 
même  que  la  Terre.  O.i  la  re- 
préfente  portant  une  tour  fur  la 
tête  ,  une  clef  &  un  difque  dans 
les  mains  ,  avec  un  haiit  parfé- 
mé  de  fleurs  ,  entourée  d'ani- 
maux fauvagcs  ,  ôc  quelquefois 
fur  un  char  traîné  par  des  Lions. 

DESTIN.  Ileftrepréfenté 
ayant  le  globe  du  Mo  ide 
fous  fes  pieds  ,  Se  tenant  l'urne 
qui  rciiferme  le  fort  des  Mortels. 

Diane  ,  Divinité  qui  préilde 
à  la  Chafle.  On  la  repréfente  fur 
un  cliar  traîné  par  des  Biches  ; 
elle  eft  armée  d'un  arc  &  d'un 
carquois.  On  lui  met  encore  , 
pour  l'ordinaire  ,  un  Croiirant 
au-delTus  du  front. 

D  I  s  c  o  «.  D  e.  Elle  tient  une 
torche  ardente  d'une  main  ,  des 
couleuvres  ,  ou  un  poignard  de 
l'autre  ;  elle  a  le  teint  livide  ,  le 
regard  farouclie  ,  des  Serpens 
au  lieu  de  cheveux,  Se  les  mains 
teintes   de  fang. 

ELOQUENCE,  f^oy.  Po- 
lynf.ie. 
Envie.  C'eft  avec  les  tr.iîtj 
les  plus  hideux  qu'on  peint  l'En- 
v'ie  ,  la  plut  honteufe  des  paf- 
fions.  Elle  a  des  yeux  égarés  , 
un  teint  plombé,  un  vifage  plein 
de  rides  -,  elle  efl  cocfFée  de  cou- 
leuvres ,  ayant  un  Serpent  qui 
lui  ronge  Is  fein  ,  tenant  doc 
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Vipères  d'une  main  ,  6c  une  Hi- 
dre  à  fepc  têtes  ,  de  l'autre 

Er-afo,  Mufe  ijui  prélîde  à  la 
Poé(îe  lyrique.  On  la  repréfente 
fous  la  figure  d'une  Nymphe  jeu- 
ne, &c  enjouée.  Le  myrthe  &  les 
rofes  couronnent  fa  tcte  ;  elle 
tient  une  lyre  dunemain  ,  &  un 
archer  de  l'autre  ;  on  place  à  cô- 
té d'elle  l'/^mour  ,  avec  fon  arc 
&.  Ton  carquois. 

EsPEKÀNCE.  On  la  peint  fous 
la  figure  d'une  jeune  Nymphe 
couronnée  de  fleurs  ,  &  appuyée 
fur  une  ancre. 

Eté.  CetteSaifona  les  mêmes 
atrribucs  que  Cércs.  l^'oye^  Ce'rèi. 

ETEK.NJTÉ.  Son  fymbole  eft 
une  mèche  allumée  ,  ou  un  Ser- 
pent qui  forme  un  cercle. 

EuMENiDES  ou  Furies.  Les 
Poètes  en  comptent  trois  ;  fça- 
voir  Aleûon  ,  Mégère,  &c  Thifi- 
phone. Elles  font  coeiïees  de  cou- 
leuvres ,  &  tiennent  des  ferpens 
ou  des  flambeaux. 

EUTERPÉ  ,  l'une  des  neuf  Mu- 
fes.EUepréflde  à  la  Mufîque;  el- 
le elt  couronnée  de  fîcurs,  tenant 
des  papiers  de  Miifîquc,  une  Flu" 
te  ,  ou  d'autres  inftrumens. 

FABLE.  Elle  eft  repréfentée 
avec  de  riches  vêtemens  ,  6c 
pvajit  un  mafque  fur  le  vifage. 
Faveur.  ^o)/f!i;  Fcrtutie. 
Faune,  Dieu  champêtre  , 
moitié  homme  ,  &c  moitié  chè- 
vre ,  ayant  des  cornes ,  &  une 
petite  queue. 

Félicité,  Divinité  allégo- 
rique. Elle  avoir 'un  Temple  h 
Rome.  On  lui  donnoit  des  attri- 
buts d'une  Reine  alTife  fur  un 
Trône  ,  tenant  un  caducée  d'une 
main  ,  &  de  l'autre  une  Corne 
d'abondance. 
tioREjDivinitéquiprcfidoitau 
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Printems.  Elle  efi  ornée  de  guir- 
landes ,  &  couronnée  de  fleurs. 

Force.  On  la  repréfente  fous 
la  figure  d'une  femme  vêtue  d'u- 
ne peau  de  lion  ,  appuyée  <I'uu2 
main  fur  un  bout  de  colonne  5c 
tenant  de  l'autre  un  rameau  de 
chêne  ;  elle  efl  quelquefois  ac- 
compagnée d'un  lion. 

Fortune  ou  Faveur.  Elle 
eft  repréfentée  ayant  un  bande  au 
fur  les  yeux  ,  tenant  un  pied  en 
l'air  &  l'autre  fur  une  roue  i  on 
lui  donne  aulfi  quelquefois  des 
aîles. 

Fraude.  Les  Anciens  la  re- 
préfentoienc  avec  une  tête  hu- 
maine ,  Se  le  refte  du  corps  en 
forme  de  ferpent.  Les  Arciltes 
modernes  l'ont  fouvent  repréfen- 
tée fous  la  figure  d'une  femme 
qui  tient  un  marque. 

Fureur.  Onlacaraftérirefous 
la  figure  d'un  Jiomme  chargé  de 
chaînes,afris  fur  un  monceau  d'ar- 
mes ,  &:  s'arrachant  les  cheveux". 

Furies.  F'oye'ii  Euménides. 

GANI  MEDE,ilétoitrE- 
chanfon  des  Dieux.  On  le 
peint  aflis  fur  un  aigle  j  ou  ayant 
un  vafe  à  la  main. 

Grâces,  autrement  Caritcx. 
Elles  font  trois  focurs,E»j'/jiY'/î«r, 
Thalie  Cr  Agla'ia.  Elles  ont  un 
air  riant  ,  èi  leurs  mains  entrc- 
lafTées  les  unes  dans  les  autres. 

HARPOCRATES  ,  Dieu  du 
Silence,  qu'on  repréfentoic 
fous  la  figure  d'un  jeune  homme 
couvert  d'une  peau  parfcméc 
d'yeux  Se  d'oreilles  ,  ayant  un 
doigt  fur  la  bouche. 

I1f.be  ;  DéefTe  de  la  jeunefTe  ; 
elle  avoir  la  coniniilllon  de  verfer 
à  boire  à  Jupirer  ;  c'ell  pourquoi 
on  la  repréfente  tenant  un  vafe. 
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HER.CULE.  Ce  Héros  le  plus 
faincuï  de  l'Anticjuicé  fabulca- 
fc  ,  fut  mis  au  rang  des  Dieux. 
Il  eft  vécu  d'une  peau  de  Lion  & 
tient  une  malîùe. 

Heures.  Elles  éroient  trois  , 
fçavoir  Eunomie,  Due,  c2r  Irène. 
Elles  font  accompagnées  de  The- 
mis  ,  leur  mère  ,  &  rouciennenc 
des  cadrans  ou   des  horloges. 

Histoire,   f^oje^  CUo. 

Hyver.  On  repréfente  cette 
Saifon  fous  la  figure  d'un  Vieil- 
lard qui  fe  chauffe. 

JANUS  ,  Roi  d'Italie  ,  il  dé- 
roba Saturne  aux  pourfuites 
de  Jupiter  ;  &  pour  ce  bienfait, 
il  eut  la  connoiffance  du  palTé 
Se  de  l'avenir  ;  c'eft  pourquoi  on 
le  repréfente  avec  deux  vifages. 
On  lui  doanoit  encore  un  bâ- 
ton ,  comme  étant  le  Patron  d«s 
Voyageurs. 

J  U  N  o  N  ,  Reine  des  Dieux  , 
femme  &  fœur  de  Jupiter.  On 
la  repréfente  fur  un  char  traîné 
par  des  Paons  ,  ou  avec  un  de 
cesOifeau.v  auprès  d'elle. 

Jupiter;  il  é:oic  regardé 
comme  le  Maître  abfolu  des 
Dieux  &  dey  Hommes.  Il  eft  or- 
dinairement alfis  fur  un  aigle  & 
ayant  la  foudre  à  la  main. 

Justice.  f^oye\  Thémls. 

LARES,  Dieux  Domeftiqiies, 
autrement  appelles  Pénates. 
C'étoit  de  petites  Statues  hono- 
rées des  Paycns ,  bc  pour  l'ordi. 
naire  accompagnées  d'un  Chien. 

Liberté  ;  Divinité  allé- 
gorique ,  qu'on  repréfentoic  vê- 
tue de  blanc  ,  tenant  un  fccptre, 
&:  ayant  un  joug  rompu  ,  ou  un 
«ÎMr  à  côté  d'elle. 

LoY  ;  elle  eft  repréfcntéc  fous 
ia  %ure  d'une  jeune  Nymphc<e- 
ii.int  UQ  fccptre. 
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MARS  ,  Dieu  des  combat*. 
Il  eft  armé  de  pied  en  cap, 
&  quelquefois  accompagné  d'un 
Coq  ,  parce  qu'il  métam^rphofa 
en  Coq  Aleftiion ,  qui  au  li;u  de 
faire  fentinelle  ,  le  laiîFa  fur- 
prendre  entre  les  bras  de  Venus. 

Melpombne,  Mufe  de  la 
Tragédie.  Elle  eft  chauirée  d'un 
cothurne  ,  renant  des  fceptrei 
&  des  couronnes  d'une  main  , 
fie  un  poignard  de  l'autre.. 

Mercure,  Les  Payens  le  re- 
gardoient  comme  le  MelTager 
des  Dieux  ,  principalement  de 
Jupiter  ,  &  comme  le  Dieu  de 
l'Eloquence  ,  du  Commerce  ,  ôc 
des  Voleurs.  Il  a  des  ailes  à  la 
tète  &  aux  pieds  ,  & -tient  un 
caducée  ,  autrement  une  verge 
à  l'eurour  de  laquelle  font  deux 
Serpens  encrelall'es. 

Minerve,  DéefTe  de  la 
Guerre  ,  de  la  Sagefle,  des  Scien- 
ces &  des  Arts.  Elle  eft  armée 
de  pied  en  cap  ,  tenant  upe  lance 
à  la  main,  ou  ayant  auprès  d'eU© 
divers  inftrumens  de  Mufiquc  , 
&  de  Mathématiques. 

MoMus  ,  Dieu  de  la  raillerie. 
II  eft  figuré  tenant  une  Marotte, 
ou  levant  le  mafque  de  deifus  un 
vifage. 

MoRPHÉE  ,  Miniftrc  du  Som- 
meil i  il  eft  couronné  de  pavots. 

Mort;  elle  eft  repréfentée 
fous  la  forme  d'un  Squelette  , 
vêtue  d'une  robe  noire  parfeméc 
d'étoiles ,  avec  des  ailes ,  &:  te- 
nant une  faulx. 

Muses  ;  elles  préfident  aux 
Sciences  Seaux  Arrs.  Apollon  eft 
à  leur  tète  j  le  palmier  &  le  lau- 
rier leur  font  confacrés.  Elles  ont 
pour  demeure  le  Patnafte  ,  l'Hé- 
licon  ,  le  Pinde  ,  &^c.  U  y  a  neuf 
Mufcs  ;  Clio ,  Melpomêne,  Tha- 
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Ke,  Eaterpé,  Terplicore  ,  Erato  , 
Calliope  ,  Urani;  &c  Polymnic. 
yojs\  À  chtUiin  tic  CCS  noms. 


NECESSITE-  ;  Divinité  allé- 
gorique ,  qu'on  repréfcn- 
toit  toujours  accompagnée  de  la 
Forruni.'  fa  mère  ,  6c  ayant  des 
mains  de  bronze  ,  dans  lefqael- 
les  elle  teuoic  des  chevilles  &c 
des  coins. 

Nemlsis  ,  DécfTe  de  la  Ven- 
geance. On  la  repréfentoic  avec 
ûcs  ailes  ,  ayant  des  flambeaux 
&  des  fcrpens  en  fes  mains  ,  de 
lut  la  tête  une  couronne,  avec 
le  bois  d'un  Ceif. 

Neptune  ,  Dieu  de  la  Mer. 
On  le  lepréfente  fur  un  char,  en 
forme  de  coquille,  traîné  par  des 
Ciievaux  marins  ,  Se  tenant  en 
fa  main  un  Trident. 

Nuit.  Elle  eft  repréfentée 
avec  de  longs  vêtemens  noirs 
parfemés  d'étoiles ,  &:  ayant  un 
Hibou  à  côte  d'elle. 

OCCASION.  On  lui  donne 
quelquefois  la  figure  d'une 
femme  nue  ,  &c  plus  fouvenc 
celle  d'un  jeune  homme  chauve 
par  derrière  ,  ayant  un  pied  en 
l'air  ,  Se  l'autre  fur  une  roue  , 
renant  un  rafoir  de  la  main  gau- 
che ,  &  un  voile  de  la  droite. 

PAIX.  On  la  repréfcnte  la 
tête  à  moitié  couronnée  de 
laurier ,  tenant  d'une  main  la 
ftatue  du  Dieu  Pliitus  ,  &  de 
l'autre  des  branches  d'olivier  ; 
elle  cft  encore  repréfentée  brûlant 
un  trophée  d'armes  ,  Ôc  tenant 
un  caducée  de  la  main  gauche. 

PallaS.    yoyc\  Minerve. 

Pan  ,  Dieu  des  Campagnes,  8c 
ét%  Bergers.  Il  a  des  cornes  fur  la 
iàe  ,  &  la  partie  inférieure  du 
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corps  pareille  à  celle  d'un  Bouc. 
Paresse  ;  elle  a  pour  fymbo- 
les ,  le  Limaçon  &;  la  Tortue. 

Parques  ;  elles  étoient  trots 
fœurs  dépofitaires  de  la  vie  des 
hommes  dont  elles  filoient  la 
trame.  Cloton  tcnoit  la  quenouil- 
le ,  laihefis  tournoit  le  fufcau. 
Atroces  coupoit  le  fil. 
Pénates.  yoje\  Lares. 
P  L  u  T  e  N  ,  Dieu  des  enfers. 
On  le  repréfcnte  fur  un  char 
traîné  par  des  chevaux  noirs  6c 
ayant  des  clefs  dans  fa  main. 

PoLY.MNiE  ,  Mufe  qui  préiîdc 
à  l'Eloquence  ;  elle  eil  vèrue  de 
blanc  ,  couronnée  de  perles  , 
ayant  la  main  droite  en  aûioa 
pour  haranguer ,  Se  tenant  ua 
fceptre  de  la  main  gauche. 

pRi  APE  ,  Dieu  des  Jardins  & 
de  la  débauche.  On  le  repréfentc 
avec  une  longue; 'jarbe  ,  des  che- 
veux épars ,  Si  tenant  une  fau- 
cille. 

Providence.  On  l'a  peintor 
fous  la  figure  d'une  femme  te- 
nant une  corne  d'abondance  de; 
la  main  gauche  ,  &  de  la  droite 
une  baguette  qu'elle  étend  fut 
un  globe. 

Prudence;  elle  a  pour 
fymbole  uu  miroir  entouré  d'u* 
Serpent. 

RELIGION.  On  la  repré- 
fcnte fous  la  figure  d'une 
femme  voilée,  tenant  de'la  main 
gauche  une  Croix  ;  de  la  droite 
un  Livre  qui  eft  la  Bible. 

Renommée  ;  elle  étoit  Mcf- 
fagere  de  Jupiter.  On  la  rcpr^'-^ 
fente  avec  des  ailes  ,  &  fonnanc 
de  la  trompette. 

Richesse  ;  elle  e.1  fupcrbe- 
ment  vêtue  ,  couvert:  de  pierre- 
ries ,  &.  tient  une  cori-e  d'a- 
boudaucc. 
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SATURNE  ou  le  TEMPS. 
C'ijfl  un  Vieillard  armé  d'une 
faulx  ,  ÎJi  fouvcut  avec  le  l'yni- 
bolo  d'un  Serp:;ir  qui  forme  le 
cercle.-  On  lui  donne  auai  un 
fjblier  pour  marquer  la  vicif- 
llrude  des   chofes. 

Satyres,  Dieux  des  Bois; 
ils  écoient  moitié  liommes  ,  &c 
moitié  chèvres  j  &;  avoient  des 
cornes. 

Sjlence.  P'uye\  Har'i^ocrates. 

Sjrknes  ,  Monltrcs  marins 
qui  ciiarmoiciit  les  PaiTans  par 
\x  beaucé  de  leur  chant.  Ou  les 
repréfeDtc  comme  de  belles  fem- 
mes jufqu'à  la  ccintute,  &;  ayant 
le  refte  du  corps  en  queue  de 
Poilîon. 

Soi^MEiL  i  il  efl:  couronné  de 
pavots  j  couché  fur  un  lit ,  te- 
nant une  cornu  de  la  main  gau- 
che ,  6c  de  la  droite  une  dent 
d'Eléphant. 

Songes.  On  les  repréfentoic 
ayanr  d<:%  ailes  noires  de  Chauvc- 
fouris.  ' 

Sort.    F'oye\  Deflin. 

Sylvain  ,  Dieu  des  forêts} 
î!  tient  un  j^'.me  Cyprès  ,  &  ell 
repréfenté  d'ailleurs  comme  Fau- 
ne ou  Pun.  P'oys:\  à  ces  mots. 

TE  M  PE  RANG  E.  On  lui 
donne  pour  attributs  un 
vafe  ou   un  frain. 

Temfs.  T''uyc\  Saturne. 

Ti B.PSICOR.E  ,  Mufe  qui  pré- 
fîde  à  la  Muliquc  &:  particuliè- 
rement à  la  Danfe  ;  elle  c(i  cou- 
ronnée de  guirlandes  ,  Se  tient 
une  harpe  ,  ou  quelque  autre 
inftrument  de   Mulîque.. 

Thalie  ,  Mufe  de  la  Comé- 
die &  de  la  Poéûe  lyrique.   Ou 
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la  repréfente  couronnée  de  lier- 
re ,  tenant  un  mafque  &  ayant 
des  brode  juins. 

THt.Mii  ou  la  Justice.  Elle 
tient  des  balaac-s  d'une  main  , 
&:  de  l'autre  une  épée  nue  ;  elle 
a  aulli  quelquefois  un  bandeau 
fur  les  yeux. 

Triton  ,  Dieu  marin  ,  moi- 
tié homme  ,  moitié  poilfon.  Il 
tient  une  conque  dont  il  Tonne 
pour  annoncer  Neptune. 

VENUS,  DéelTe  de  la  Beauté 
Se  mère  de  l'Amour.  Elle 
eft  accompagnée  de  l'Amour,  & 
fur  un  char  traîné  par  des  Co- 
lombes ou  par  des  Cignes. 

Vertu.  On  la  repréfentc 
fous  la  figure  d'une  femme  vêtue 
de  blanc  ,  6:  allife  fur  une  pierre 
quarrée. 

Vjctoire  ;  elle  eft  repréfen- 
tée  alTîfe  fur  un  trophée  d'armes , 
ayant  des  ailes  ,  6c  tenant  dans 
l'une  de  Ça  mains  une  couronne 
de  laurier  2c  d'olivier  .  6c  dans 
l'autre  une  palme. 

L'RANiE  ,  Mufe  qui  préiîde  â 
l'Aftronomie  ;  elle  iiï  avec  une 
robe  de  couleur  d'azur  ,  cou- 
ronnée d'étoiles  ,  foutenant  un 
globe  ,  &c  environnée  d'inftru- 
mens  de  Atathcmatique. 

V  U  L  c  A  I  N  ,  Dieu  d-s  feux 
fouterrains  &  des  Forges  de  Ju- 
piter. On  le  repréfente  comme 
un  Forgeron  ,  ayant  un  marteau 
à  la  main  ,  6c  frappant  fur  une 
enclume. 

ZEPHYRE,  Vent  d'Occident, 
dont  le  foufflc  cil  agréable. 
On  le  repréfente  fous  la  figure 
d'un  jeune  homme,  d'un  air  gra- 
cieux j  6c  couronné  de  fleurs. 
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APPROBATION, 


Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  un 
Manufcuc  inticulc  :  Dictionnaire  l'unatif  ces  Beaux- 
Arts ,  &  j'ai  cru  que  cet  Ouvrage  feroic  ucile  au  Public, 
A  Pans,  ce  13  Oiflobre  1751. 

BARTHELEMI. 
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PRIVILEGE    DU   ROI. 


lOUIS      PAR.      LA       GB.ACE      DE       DlEU,     Roi      DE 

France  et  de  Navar-K-E,  A  nos  amés  &  féaux  Con- 
feilkrs  les  Gens  cenans  nos  Cours  de  Parlemem  ,  Maures  des  Rc- 
quèc«s  ordinaires  de  uocre  Hôtel  ,  Grand  Confeil  ,  Prévôt  de  Pa- 
ris ,  Baillits  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutcnans  Civils  &  autres  nos 
JuiHciers  qu'il  appartiendra  :  Salut.  Norrc  amé  JEAN-1  HC'MAS 
HEKISSA.MT  ,  Libraire  à  Pans  ,  Adjoint  de  fa  Commun,uiîé  , 
Nous  a  fait  expofer  qu'il  déiîreroit  faire  imprimer  ^  réimprimer  Se 
donner  au  Public;  des  Ouvrages  qui  ont  pour  titre ^  Defcriftion 
de  Paris  bar  Germain  Brice  ,  ^jj^^i  Pyri,tC(hniai'.e  fur  la  Litha~ 
geogncfic  ,  cil  Examen  Chymiquc  des  Pierres  &  des  Terres  ordinaires. 
Iraitci  d- s  Eaux  miiiiiralcs  de  Ba^ncrcs  ,  contenant  l'Anaiyfe  Cbymi- 
cHC  des  Sources  minérales  de  Salut  &  d' Aïtiguel'jngi'.e  ,  par  M.  de 
Salaignac  ,  DiHiunnaire  l'or/alifdes  Be^tiix-Arls.  La  Vie  du  Maréchal 
Fabert  ,  par  le  Révérend  Pcre  Barre  ,  Chanoine  Régulier  :  s'il  Nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceiraires. 
A  CES  Causes,  voul.int  favorablement  traiter  l'ExpoTant  ,  Nous 
lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes  ,  de  faire  impri- 
mer &c  réimprimer  lefdits  Ouvraj^es  ,  en  un  ou  plulîtnrs  volumes  , 
6:  autant  de  fois  que  bon  lui  fembicra ,  &  de  les  vendre  ,  faire  ven- 
dre ôc  débiter  par  tout  notre  Royaume ,  pendant  le  temps  de  dix 
années  confécutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes  ; 
Faifons  défenf;s  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires ,  &:  autres  perfonnes 
de  quelque  qualité  &:  condition  qu'elle:  foient  d'en  introduire  d'im- 
preffions  étrangères  dans  aucun  lieu  de  notre  obéilTance  j  comme 
auffi  d'imprimer  ou  faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire  vendre  ,  débitée 
ni  contrefaire  lefdits  Ouvrages  ,  &  d'en  faire  aucun  extrait  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit ,  d'augmentation  ,  corrcciion  ,  change- 
mens  ou  autres  ,  fans  la  permifîion  exprclFe  Se  par  écrit  dudit  Ex- 
po'ant  ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  ;  à  peine  de  confifcarion 
de;  Exemplaires  contrefaits ,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre 
ch  icun  des  Contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l'Môtel 
Diju  de  Paris  ,  &  l'autre  tiers  audit  Expofant ,  ou  à  celui  qui  aura 
droit  de  lui ,  ic  de  tous  dépens  ,  dommages  &  intérêts  :  A  la  charge 
^ue  ces  Prcfcntes  faouc  «iregidrécs  tout  au  lonj;  fur  le  regidrc  de  U 


Communauté  des  Libraires  Se  Imprimeurs  de  Paris,  dans  trois  moîi 
«le  la  lare  d'icclles;  <]'je  l'impreilion  Se  réimprelfioii  dcfdics  Ouvrages 
fera  taire  dans  notre  Royaume  ,  Ik.  non  ailleurs ,  en  bon  papier  & 
beaux  caractères,  conformément  à  la  feuille  imprimée  attachée  pour 
modèle  fous  le  contre- fcel  des  Préfentes  ;  que  l'Impétrant  fe  confor- 
mera en  tout  aux  Réglcmens  de  la  Librairie  ;  Se  notamment  à  celui 
du  10.  Avril  1715.  Qu'avant  de  les  expofer  en  Vente  ,  les  Manuf- 
crits  &:  imprimés  qui  auront  fervi  de  Copie  à  l'inipreflion  fie  réim- 
pre^Iion  defdits  Ouvrages ,  feront  remis  dans  le  même  état  où  l'Ap- 
probation y  aura  été  donnée  es  mains  de  notre  rrès-cher  &c  téal 
Chevalier  ,  Chancelier  de  France ,  le  fieur  De  Lamoig.son  ,  Se 
«ju'i!  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  de  chacun  dans  notre 
Bibliothèque  publique  ^  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre , 
un  dans  celle  de  notredit  très-cher  6c  féal  Chevalier  ,  Chancelier 
de  France  ,  le  heur  De  Lamoigwon  ,  &c  un  dans  celle  de  notre 
très-cher  &  féal  Ciievalicr  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  lîeur  de 
Machault  ,  Commandeur  de  nos  Ordres  ;  le  tout  à  peine  de  nul- 
lité des  Préfentes.  Du  contenu  dcfquclles  vous  mandons  &  enjoi- 
gnons de  faire  jouir  ledit  Expofant  &  fes  Ayans  caufes,  pleinement 
&:  paillblement ,  fans  fouiïirir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Préfentes ,  qui  fera  impri- 
mée rout  au  long  au  commencemenr  ou  à  la  fin  defdits  Ouvrages  , 
foir  renue  pour  dùeinent  lignifiée  ,  fie  qu'aux  Copies  collationnées 
par  l'un  de  nos  amés  &c  féaux  Coufeillers  &c  Secrétaires  ,  foi  foie 
ajoutée  comme  à  l'Original.  Commandons  au  premier  notre  Huiflîcr 
ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  ,  tous 
Aéles  requis  &  nèceiraircs ,  fans  demander  autre  permilTion ,  & 
nonobllanc  clameur  de  Haro  ,  Chartre  Normande  ,  &  Lettres  à  ce 
contraires.  Car  tel  eft  notre  plailîr.  Donné  à  Verfailles  le  vingt- 
fîxiéme  jour  du  mois  de  Janvier  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  cin- 
quante-deux ,  &  de  notre  Régne  le  trente-feptiéme. 

Signé  ,  S  A  I  N  S  G  N  ,   avec  paraphe. 

Regiflré  fur  le  Regijire  XII.  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires 
Cir  Im[nimcurs  de  Pa.ii  ,  N°.  697.  fui.  SSl-  conformément  aux 
anciens  Rcglcmcns  confirmés  ^ar  celui  du  iS  Février  1715.  A  Paris 
/e  ij   Janvier  1751. 

C  O  I  G  N  A  R  D  ,  Syndic. 

Je  fouiïîgné  ,  reconnais  que  Meflîeurs  Veuve  Eftienne  ,  &  Fils, 
Libraires  à  Paris  ,  font  intétcirés  pour  moitié  dans  le  préfent  Pri- 
vilège ,  pour  ce  qui  concerne  le  Diclionnaire  portatif  des  BeaHX- 
><r/j  feulement.  A  Paris,  ce  preraier  Février   1751. 

J.  TH.  HERISSANT ,  rue  S.  Jacques 
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SUPPLEMENT 

1  /  Auteur   na  pas  été  à  portée  de  profiter 

de  cette  nouvelle  Edition  peur  fondre  dans  le  corps 
de  l'Ouvrage  Us  corrections  &  les  augmentations 
les  plus  ejfentielles  qu'il  donne  ici  par  Supplé- 
încm  \  au  rejîe  cette  féconde  Partie  du  Diciion- 
naireaura  le  mérite  de  réunir  pluf leur  s  Articles  cu- 
rieux &  intére^anSk 


A 


D  c  I  s  s  o  N  (  Jofcph  ) 
Poecc  Aiiglois,  né  cil  1671, 
li/c^  le  I   lie  i\lai  1671. 

A  G  E  s  A  N  D  R  E.  DailS  CCt 

srtule  ,  au  lieu  A'AUxandre 
de  ilhcctes  ,  liLz  Atkencdurc. 

Alofcraf  (Henri)  Pein- 
tre &  Graveur,  né  à  Soufl: 
en  Wcltphalie  en  ijoi. 
/^'£:f  (on  article. 

Archimede,  Poète  Athé- 
nien ,  liiez  ArJiimdc. 


BAptistin  (Jean-Bap- 
tifte  Struck  ,  dit)  né  à 
Florence  ,  mort  vers  1740, 
Muficicn.  Il  a  donné  trois 
Opéra ,  (avoir  :  Mcléjgre  , 
M^nto  la  Fce ,  Polydore.  Sa 
Téputation  eft  principalement 
fondée  fur  les  Cantates.  Celle 
de  Démocritc  &  Héraclirecft 
admirable  par  fa  mufique 
toute  pittorefqiie.  C'cft  lui 
qui  le  premier  a  fait  connoî- 


tre  en  France  le  Violoncelle  , 
inflrumenc  de  balle  don:  il 
jouoit  fupirieurcment. 

Ijertin  ,  Peintre ,  dans  cet 
article  au  lieu  de  M.  Tequé  , 
lije^  M.Tocqué ,  Peintre  cé- 
lèbre pour  le  portrait 

Beze  (  Théodore  de  ) 
Poète  latin.  Dans  cet  arti- 
cle au  lieu  de  juvenilii  ^ 
lifej^  juvenilia. 

BofrRAND(^  Germain  ) 
Architc(ite,  fils  d'un  Sculp- 
teur &  d  unefœur  du  célèbre 
Quinault,  né  à  Nantes  ea 
Bietagne  le  7  Mai  1667, 
mort  a  Paris  le  18  Marsi7J4. 
Il  fat  élevé  de  Hàrdouin 
Manfard,  qui  lui  contioit  la 
conduite  de  fss  plus  grandi 
Ouvrages.  Les  talens  de  M. 
G.  Boftrand  le  firent  rece- 
voir de  l'Académie  d'Archi- 
tedliure  en  1709.  MuÙclus 
Souverains  d'Allemagne  le 
choilircnt  pour  Lur  Ar- 
chitcds  ,  U.  firent  élcv« 
A 
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beaucoup  d'édifices  confidé- 
rables  fur  fes  plans.  Sa  ma- 
nicrc  de  bâtir  approche  de 
celle  de  Palladio-,  ilmettoic 
beaucoup  de  noblclFe  dans 
fes  productions.  Ingénieur 
&  Infpeéleur- Général  des 
ponts  &  chauffées ,  il  fit ,  à 
ce  titre,  conftruire  nombre 
de  canaux  ,  d'éclufcs  ,  da, 
ponts, &  une  infinité  d'ou- 
vrages méchaniqties.  On  a 
^e  cet  illuftre  Archi:efte  un 
Ouvrage  curieux  Se  utile  , 
contenant  les  principes  gé- 
néraux de  fon  Art ,  auxquels 
il  a  joint  les  plans,  profils 
&  élévations  de  la  plijpait 
des  principaux  bâtimens  ci- 
vils, hydroliqucs  &  mécha- 
niques  ,  qu'il  a  fait  exécuter 
en  France  &  dans  les  Pays 
étrangers.  On  peut  citer  avec 
«loge  les  Palais  de  Nancy  , 
de  Luneville ,  de  la  Malgran- 
ge en  Lorraine  3  de  'Wurtz- 
bourg  en  Franconic  ,  des 
châteaux  dc  Cramayel  & 
d'Haroué  en  Briej  les  Hô- 
tels dc  Craon ,  de  Montmo- 
rency, d'Argcnfon,  les  dé- 
corations intérieures  del'Hô- 
tel  de  Soubife  à  Paris  ,  les 
Vertes  du  petit  Luxembourg 
&  de  l'Hôtel  de  Villars ,  le 
l'ortaildcla  Mcrcy,  le  Puits 
de  Bicêtre,  les  Ponts  de  Sens 
&  de  Montereau ,  le  grand 
Bâtiment  des  En  fans  trou- 
vés ,  rue  neuve  notre  Dame , 
&c.  M.  Bofrand  a  encore 
public  un  rriémoire  eftimé, 
îiacoiuent  la  Defcriptioa  de 
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ce  qui  a  été  pratiqué  pouf- 
fondre  d'un  feul  jet  la  figure 
équeflre  de  LocnsXlV.  Cet 
Architecte  célèbre  avoir  une 
manière  de  pcnfcr  noble  S: 
défintérellée  ,  il  étoit  agréa- 
ble dans  la  converfation , 
d'un  caradère  doux  &  fa- 
cile. Il  eft  mort  Doyen  de 
i'Académie  d'Architcélurc , 
Penfionnaire  des  bâtimens 
du  Roi ,  premier  Ingénieur 
&  Infpedeur  -  Général  des 
Ponts  &c  chaulTées  ,  Archi- 
tedlc  Se  Adminiftrateur  dc 
l'Hôpital-géncral. 

Boi  ssi  (  Louis  de  )  né 
à  Vic-en-Carladezdans  PAu» 
vergne  le  i6  Novembrei  éi?4. 
mort  à  Paris  le  19  Avril  17^8, 
Poète  françois.  Il  fut  rc^u  à 
l'Académie  Françoife  en 
1754.  Cet  Auteur  avoir  beau- 
coup dc  facilité ,  &  une  fé- 
condité prodigieufe  j  il  a  fait 
un  grand  nombie  de  pièces 
pour  tous  les  théâtres.  On 
lui  a  rendu  juftice  en  accor- 
dant à  fes  drames  de  l'cfprit, 
de  l'imagination,  de  lagaye- 
té  ,  &  le  talent  de  profiter 
des  nouveautés  dc  mode, 
de  flater  la  malignité  par  les 
traits  du  Vaudeville  ,  Se  de 
plaire  enfin  avec  des  riens 
en  faififiant  la  folie  du  tems. 
Mais  ce  Poète  connoifToïc 
peu  fon  Artiil  difpofoitmal 
fes  plans  ;  (es  caraéïèrcs  uc 
font  point  deflînésj  la  mar- 
che de  fes  pièces  ei\  foible , 
point  fbutenue.  Sa  verfifica- 
tion  cft  aifcc ,  mais  pour  l'or- 
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éînaire  lâche  &  diffufe ,  il 
y  a  peu  d'intelligence  & 
de  goût  dans  fon  dialogue. 
Cependant  on  revoit  avec 
plaifir  au  théâtre  François 
le  François  a  Londres  ,  le 
Sabiilard,  les  Dehors  trom- 
peurs. Ces  Comédies  feront 
toujours  honneur  à  leur  Au- 
teur. Le  caradèrc  du  Babil- 
lard cft  exprimé  avec  une 
précifion ,  une  force  &  une 
vivacité  admirable.  L'Au- 
teur avoir  fait  d'abord  cette 
pièce  en  cinq  adlcs ,  il  l'a 
réduite  en  trois,  puis  en  un 
afte.  Le  François  à  Londres 
en  un  aéle  plaît  par  la  pein- 
ture ,  quoiqu'un  peu  exagé- 
rée ,  des  ridicules  des  deux 
Nations.  Les  Dehors  trom- 
peurs ou  l'Homme  du  jour 
en  cinq  adles  eft  la  pièce 
triomphante  de  M.  de  Boijji ^ 
celle  qui  alTure  fa  réputation, 
c'eft  auHi  de  tous  les  Ouvra- 
ges de  cet  Auteur  le  mieux 
écrit  ,  &  où  l'on  trouve  le 
plus  de  fens ,  d'art  &  d'ima- 
gination. On  peut,  encore 
citer  avec  éloge  Le  Médecin 
par  occajion ,  en  cinq  aéles'. 
Le  théâtre  Itallçn  a  été  fur- 
tout  enrichi  des  Produétions 
de  M.  de  Boijfi.  On  y  a 
applaudi  le  Triomphe  de  t In- 
térêt ,  la  V^ie  ejl  un  fonge, 
comédie  héroïque  en  trois 
adtes  ;  la  Surprife  de  la  Hai- 
ne ,  les  Billets  doux  ,  les  A- 

mours  anonymes  ,  la 

comédie  fans  nom ,  le  Ri- 
Mal  fayorabU ,  Us  Talens 
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û  la  mode  ,  le  Mari  Gar- 
fon,  lu  Frivolité.  L'Œuvre 
de  M  de  Boi£i  contient  5  j 
pièces  en  9  volumes  i^ 
8°.  Il  a  encore  compofé  plu- 
(leurs  Opéra- comiques  peu 
connus  ,  6c  plufiears  au- 
tres pièces  qui  ne  font  pas 
imprimées. 

C 

CA  N  I T  z  (le  Baron  de  ) 
Poète  Allemaiid,  né  à 
Berlin  le  17  de  Novembre 
1654  ,  mort  dans  la  même 
Ville  en  i6i>^.  Son  mérite 
&  fa  nailTaiice  l'èleverenc 
aux  plus  importans  emplois 
de  l'Etat.  Il  eût  la  confian- 
ce de  l'Eleèleur  de  Brandç- 
bourg  ,  qui  le  chargea  de 
négociations  importantes. 
Cependant  au  milieu  d'une 
vie  livrée  aux  plus  grands 
intérêts  ,  il  fut  ménager  des 
moraens  pour  les  Mufcs. 
yoye^  l'article  Canit:^. 

C  A  z  E  s  (  Pierjrc  Jacques  ) 
Peintre ,  né  à  "  Paris  ,  "  mort 
dans  la  même  Ville  au  mois 
de  Juin  1754,  àrâgede79 
ans.  Il  eut  pout  maître  dans 
fon  Art  Houafle ,  erifuite 
Bon  Boullognc.  Il  rempor- 
ta le  grand  prix  de  Peinture 
en  1^99,  &  fat  reçu  de  l'A- 
cadémie en  1704.  M.  Ca^es 
peut  êcre'îccnlidéré  comme 
un  des  premiers  Peintres"  de 
de  l'Ecole  Françoife.  Sondcf- 
fein  cft  corrcâ:  &  de  grande 
manière  ,"  fcs  compolitions 
font  d'un  génie  facile,  il 
A  .j 
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ûrapoi:   parfairement  bien  , 
il  pofl'édoit  à  un  très-grand 
degré  l'iiKcUigence  du  clair- 
obtcur;  fa  touche  cft  mocl- 
leufe ,  fon  pinceau  brillant , 
il  y  a  beaucoup  de  fraîcheur 
dans  fcs  teintes.  Cet  illuftre 
Artifte  a  beaucoup  travaillé  j 
mais  fcs  Ouvrages  ne  (ont 
pas  tous  de  la  même  beauté. 
Sur  la  fin  de  fa  vie  ,  le  froid 
de  l'âge  &  la  foibleffe  des 
organes  lui  ont  fait  produire 
des  Tableaux  ,  où  ce  Maître 
cft  inférieur  à  lui-même.  On 
peut    voir  de  fes  Ouvrages 
à  Paris  dans  l'Eglife  Notre- 
Dame,  au  Collège  des  Jéfui- 
tcs  ,  à  la  Charité  ,  au  petit 
St.   Antoine,  à  la  Chapelle 
de  la  Jufllcniic  ,  à  l'Abbaye 
St.    Martin ,  &   pnncipale- 
à  St.  Germain  des  Prés  ,  où 
il  a  lépréfenté  la  vie  de  St. 
Germain  Se  de  St.  Vincent. 
©n   admire  à  St.  Louis  de 
Verfailics  une  Ste.  Famille, 
qui  eft    un  des  beaux  Ta- 
bleaux de  ce  Maître.  M.  Ca- 
zcs  a  réufll  furtout  dans  les 
Tableaux    de  chevalet.    Le 
Roi  de  Pruilc  a  deux  mor- 
ceaux précieux  de  ce  Pein- 
tre ,   qui  ont  été  comparés 
pour  le  beau  faire  aux  Ou- 
vrages du  Corrcgc.    Le  cé- 
lèbre Le  Moine  a  été  un  des 
Elèves  de   M.  Laides,  ainfî 
que  M.  Chardin  ,   dont  les 
talcns  font  fi  aimables  &  fi 
cllimcs. 

Chant   (  plein  )    lifez 
plain  Chant.    Ce  terme  cft 
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dérivé  de  pLamis  ,  poot 
fignifier  uii  chant  fimple , 
uni. 

C  H  A  u  c  E  R  ,  Poète  An- 
glois  ,  né  en  m  18  ,  mort  ea 
14OÙ.   Voye:^  fon  article. 

Chaussée  ( Pierre 
Claude  Nivelle  de  la  )  Poète 
François  ,  né  a  Paris ,  more 
dans    la  même  Ville  le  14 
Mars  17J4,  âgé  àz  6^  ans. 
Il  fut  reçu  à  l'Académie  Fran- 
çoife  en  1756.   Il  s'cft  fait 
beaucoup  de  réputation  fut 
le  Théâtre  par  un  genre  de 
Drames  qu'il   a    adopté  8c 
perfeiftionné.  Ses  pièces  tou- 
chent, intéreflent ,  excitent 
même  les  larmes.   On  peut 
les  appellçr  des  Pièces   de 
Sentiment  ;  on  les  a  nom- 
mées  par  dérifion  des  Co- 
médies   larmoyantes.  Il  fe- 
roit  injufte  de  vouloir  juger 
les    Ouvrages  de  ce  Poète 
par  les  principes  de  la  Co- 
médie ,   ils  en  font  abfolu- 
ment    différens.    Son   objet 
a  été  de  mettre  fur  la  fcène 
des    tableaux  attendriflants 
de   la  Vertu  perfécutée   8C 
malheureufe.   Il  a  plù,  il  a 
été  applaudi  j  il  donne  des 
leçons  utiles  ,  fa  morale  eft 
animée,  il  inftruit  par  l'or- 
gane   du    fcntiment  ,    c'cft 
aux  vices  de  la  Société  qu'il 
eu   veut ,  &  il  les  combat 
avec  fcu-cc.  Il  faut  donc  ad- 
mettre   ce  nouveau  genre , 
qui    devient    une    nouvelle 

fource  pour  nos  plailiis.  M 

ac  la  Chaujféc  *Y9.ic  un  ca- 
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Mâère  doui  ,  un  commer- 
ce aimable  ,  beaucoup  de 
candeur  &  de  feniibilité.  Il 
«'ell:  peint  dans  Tes  Ouvra- 
ges. On  a  confervé  au  Théâ- 
tre la  plupart  de  Ces  Pièces, 
favoir  :  lafaujfe  Antipathie  , 
le  Préjugé  à  la  mode  Ton  chef- 
d'œuvre  ,  pièce  de  caraâière 
&  d'intrigue  écrite  fupérieu- 
rcment ,  remplie  de  détails 
piquans  &  de  traits  faillans. 
L  Ecole  des  Amis  ,  Me- 
lanide  ,  pièce  très  intéref- 
fante  ;  Amour  pour  Amour  y 
l'Ecole  des  Mères ,  la  Gou- 
vernante ;  ces  deux  derniè- 
res ont  eu  le  plus  grand  fuc- 
ccs.  Sa  Tragédie  de  Maxi- 
mien  fut  aulfi  très-bien  ac- 
cueillie. M.  de  la  Chauffle 
a  donné  au  Théâtre  Italien 
l'Amour  Cafiillan ,  Comé- 
die non  imprimée.  Il  a  fait 
quelques  Pièces  fugitives  , 
Ion  Epure  à  Clio  pour  dé- 
fendre l'Art  des  Vers  eft  el- 
timée. 

Concerto,  mot  ita- 
lien francifé  5  c'eft  en  mufî- 
que  une  pièce  de  Symphonie 
dans  laquelle  un  inftrument 
particulier  domine  &  joue 
feul  de  tems  en  tcms  avec 
Bn  fimple  accompagnement; 
après  quoi  lorchcflrc  re- 
prend ,  &  la  pièce  continue 
ainfi  alternativement  entre 
le  même  inftrument  &  l'or- 
cheftrc.  Le  défaut  des  Con- 
terto  e(t  de  ne  prèfentcr  or- 
dinairement qu'une  mufiquc 
ditH;.ile  ,  dans  laquelle  un 
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Vlrtuofe  fait ,  pour  ainfî  di* 
rc ,  des  -  tours  de  force  ,  Sc 
cherche  moins  à  plaire  qu'à 
étonner.  Cette  compoficioa 
muficale  pourroit  pourtcn: 
avoir  un  effet  pittorefque^ 
&  réprèfenter  à  l'imagina- 
tion un  tableau  incéreffant , 
en  faifant  dialoguer  les  inf- 
trumens  fur  un  fujet  bien 
conçu  &  bien  fuivi. 

CoNGREVE.  Dans  ctt 
article,  au  lieu  de  VEpoufe 
du  matin  ,  le  chemin  du  mon' 
de  y  lifei  VEpoufe  en  deuil, 
le  monde  comme  il  va. 


DEsPRÉAux  (Nicolas 
Boileau  fieur  )  né  à  Pa- 
ris ;  lifer  né  à  Crône ,  vil- 
lage proche  Paris. 

Dessein  fur  le  mar- 
bre. C'efc  une  nouvelle  ma- 
nière de  defllner  qui  confiftc 
à  incorporer  la  couleur  dans 
le  marbre ,  &  à  y  fixer  le 
trait.  On  doit  cette  décou- 
rerte  intérefTantc  à  M.  l<i 
Comte  de  Caylus ,  dont  le 
zèle  éclairé  &  les  travaux 
utiles  méritent  la  reconnoi^ 
fancc  des  Arts  qu'il  embel- 
lît &  qu'il  enrichit  fanscelîè. 
Il  étoit  facile  de  donner  des 
couleurs  au  marbre,  d'au- 
tant que  cette  pierre  eft  foit 
poreuic  ;  mais  cette  qualité 
même  dcvcnoit  un  obftacli 
pour  y  former  un  trait  pue 
&  décidé.  Il  a  fallu  avoir 
recottr*  à  la  Chymic  pour- 
Aiij 
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parer  cet  inconvénient  ;  & 
c'cft  M.  Majault,  Médecin 
de  la  Focuhé  de  Paris ,  qui 
confeillé  &c  animé  par  M. 
le  Comte  de  Caylus ,  a  trou- 
vé des  procédés  exads  Se 
sûrs.  Pour  imiter  le  crayon 
de  Sanguine,  on  commence 
par  broïer  une  efpéce  de  re- 
(iue,  connue  fous  le  nom  de 
Sang  de  Dragon;  il  s'agit  de 
peindre  enfuite  le  marbre 
avec  cette  refine,  puis  l'é- 
chauffer. Enfin  pour  fiicili- 
ter  l'introdudion  du  iang 
de  dragon  ,  il  faut  employer 
le  jaune  d'ccut"  uni  à  des 
corps  gras  &  rcfineux ,  l'hui- 
le 5c  la  cire  exceptées.  Quand 
le  marbre  eft  refroidi ,  on 
pafle  defTus  la  pierre  ponce  , 
afin  d'enlever  ce  qui  n'efl: 
point  incorporé.  Il  y  a  pour 
les  autres  couleurs  diftérens 
procédés  qu'on  peut  voir 
dans  les  Traités  qui  font  pu- 
bliés, &  que  l'oij  publiera  à 
ce  fujet.  M.  le  Comte  de 
Caylus  a  annoncé  cette  dé- 
couverte par  un  Mémoire 
qu'il  a  lu  dans  l'affemblécîpu- 
blique  de  l'Académie  Roya-. 
le  des  Bqlles  Lettres  le  14 
Avril  17550  il  a  préfenté 
ce  jour-là,  même  diîférens 
cffais  :  &  lors  de  l'expofition 
des  Tableaux  qui  s'eft  faite 
au  Louvre  la  même  année  , 
M.Vien  ,.  Peintre  célèbre  ,  a 
mis  fous  les  yeux  du  Public 
plufieurs  beaux  dcffeins  ex- 
écutes dans  cette  manière  de 
deffincr  fur  le  marbre,        „ 
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Les  dcflcins  ainfi  traité* 
ne  font  plus  fujets  qu'aux 
feuls  accidcns  du  marbre, 
&  la  couleur  fera  égale  à  la 
folidité  du  fond  fur  lequel 
on  l'a  mife. 

Destouches  (  Philippe 
Néricault  )  Poète  François 
né  à  Tours  ,  mort  à  Melun 
dont  il  étoit  Gouverneur  , 
le  y  de  Juillet  1754  ,  âgé  de 
fcMxante  &  quatorze  ans. 
M.  Dejlouches  entra  au  fer- 
vice  au  fortir  du  Collège , 
il  devint  enfuite  Secrétaire 
d'Ambaffade  de  M.  le  Mar- 
quis de  Puifieulx  ;  &  depuis 
il  fut  chargé  de  négociations 
en  Angleterre  ,  dont  il  s'ac- 
quitta avec  beaucoup  de  fuc- 
cès.  A  fon  retour  le  Roi  lui 
accorda  une  gratification  de 
cent  mille  livres.  Le  goût 
des  Lettres  qui  infpire  celui 
de  la  folitude ,  engagea  M. 
Defiouckes  à  acheter  une 
Terre  où  il  fe  retira,  renon- 
çant aux  promcllcs  fouvcnc 
illufoires  de  la  foKune ,  pour 
jouir  des  plaifirs  plus  cer- 
tains que  lui  otïroit  le  com- 
merce doux  &  tranquille  des 
Mufcs.  Cet  homme  célèbre 
s'ètoit  marié  en  Angleterre  , 
&  vouloit  par  des  raifons 
particulières  garder  quelque 
tcms  le  fecret  de  cette  al- 
liajice  ;  mais  une  pcrfonne 
de  la  famille,  à  laquelle  il 
étoit  uni ,  trahit  par  fon  in- 
difcrétion  le  myflcrc  de  foi| 
mariage.  Cette  avanture  a 
jÇburni  ..le.  l^ujçt  de  fon  çx- 


cellente  Comédie  du  Philo- 
Juphe  marié.  M.  De/louches 
a  peint  fon  caraftère  ver- 
tueux dans  fes  Ouvrages.  Il 
joignoit  toutes  les  qualités 
du  cœur  aux  dons  del  efprit. 
Il  eft  du  petit  nombre  des 
Auteurs  Dramatiques  qui 
font  honneur  à  la  Nation. 
11  fut  reçu  à  l'Académie 
Françoifc.  Le  Roi  a  fait  im- 
primer au  Louvre  une  belle 
édition  des  Œuvres  de  M. 
De/touches  en  4  volumes  in 
4".  &  les  Libraires  en  ont 
fait  une  poftérieure  en  1758 
en  dix  volumes  in  11  petit 
format.  Les  Comédies  de 
cet  Auteur  reliées  auThé.â- 
tre  font  ie  Curieux  imperti- 
nent ,  l'Ingrat ,  iirréfolu  , 
le  Médifant ,  le  triple  Ma- 
riage ,  l'ObfiacU  imprévu  , 
le  Pkilofaphe  marié ,  le  Glo- 
rieux y  la  Force  du  Naturel, 
l' Ambitieux  &  l'Indifcrete  , 
le  Dijfipateury  l'Enfant  gâ- 
té ou  la  Belle  Orgueillcufe  , 
le  Poète  Campagnard  ,  ou  la 
fauffe  Agnes.  Il  avoit  fait 
pour  Madame  la  DuchefTe 
du  Maine  le  Mariage  de 
Ragonde  &  de  Colin  ,  ou  la 
Keillcc  de  Ki liage  ,  qui  a 
été  mife  en  mufique  par  M. 
Mourct ,  &:  donnée  à  l'Ope- 
ra  fous  le  titre  des  Amours 
de  Kagondc.  M.  Dejîo-.ichcs 
avoit  le  talent  de  faifir  les 
traits  efTcnticls  d'un  carafté- 
re  ,  &  de  le  peindre  des  cou- 
leurs qui  lui  font  propres. 
Les  plans  de  Tes  Comédies 
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font  tracés  avec  beaucoup, 
d'intelligencej  le  comique  en 
eft  noble  pour  l'ordinaire  , 
&  plein  d'adion.  On  trouve 
beaucoup  d'intérêt  &  une  in- 
trigue bien  ménagée  dans 
pluiieurs  de  fes  Pièces.  Sa 
Poéfie  eft  pure ,  élégante  j 
fon  Dialogue  eft  aifé ,  vif , 
ingénieux. 

Diapason.  Ce  terme  , 
outre  fa  fignification  propre, 
s'employe  encore  pour  mar- 
quer l'intervale  réglé  dans 
lequel  les  voix  ou  les  inftru- 
mens  doivent  fe  contenir. 
Quand  ils  rendent  des  fons 
forcés,  on  peut  dire  qu'ils 
fortent  de  leur  Diapajon. 

D  u  R  A  N  T  (  Gilles  )  fîeur 
de  la  Bergerie  ,  Poète  Fran- 
çois ,  mort  de  maladie  après 
l'année  i  f  9  j,5c  non  par  con- 
damnation en  1^90.  f^oye:j^ 
un  Mémoire  inféré  dans  le 
Journal  de  Verdun  ,  Juillet 

.7,7.       ^ 

EPisODiQUEs  (Pièces)' 
c'eft  un  genre  de  Comé- 
die dans  lequel  toutes  les 
fcèncs  font  détachées  >  ou 
foiblcment  unies.  Ce  qui  a 
fait  encore  nommer  ces  dra- 
mes fans  intrigue  &  fans  in- 
térêt des  Pièces  h  tiroir. 

De  ces  pièces  ,  les  unes 
font  dans  le  ton  ordinaire 
de  la  bonne  Comédie  pour 
la  critique  des  ridicules  5c' 
des  moeurs.  Telle  eft  la  co- 
médie des  Fâcheux.  D'autres 
Aiv 
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fort  allégoriques ,  &  met- 
tent  en  fcène  des  Divinités 
Poétiques  ou  des  Etres  mo- 
raux, comme  Vénus,  Mer- 
cure, la  Critique,  la  Nou- 
veauté ,  &c. 

Tarces  Comiqt'îs. 
C'cft  un  genre  de  Comédie 
^ui  re  préfcnte  guéres  que 
des  fcéncs  baiïes  ;  Se  le  rire 
n'y  cfl  excité  que  par  une 
cxpodtion  d'attitudes  char- 
gées, dcgrimacesbizarres  , 
ou  par  les  tabhaux  de 
itiœuis  grofuéres.  Le  rire  , 
qui  cft  ordinairement  fcndé 
fur  la  découverte  des  moeurs 
&  des  foiblefles  d 'autrui , 
éclate  dans  cette  forte  de 
Spc(ft.iclc  j  où  CCS  mœurs  & 
ces  foiblcfics  font  fréquen- 
tes &  toujours  outrées  ;  cù 
les  vieillards  d'une  crédulité 
ftupide  ,  tombent  dans  les 
embûches  les  plus  évidentes , 
que  leur  tend  un  valet  in- 
triguant. 

FoNTENELLE  (Bernard  le 
Bovier  de)  né  à  Rouen  le  14 
Février  i6f7  d'un  Avocat 
au  Parlement  &  d'une  foeur 
des  Corneilles  ,  mort  à  Pa- 
ris le  9  Janvier  1757  ,  âgé 
de  près  de  cent  ans.  Il  fit 
fes  études  avec  éclat ,  &  il 
ii'avoit  pas  vingt  ans  lorf- 
qu'il  compofa  une  grande 
partie  de  l'Opéra  de  bell^ro- 
phon ,  reprcfenté  fous  le  nom 
de  Thomas  Corneille ,  fon 
oncle.  Il  donna  enfuite  The- 
tis  &  Pelée ,  Tragédie  ly- 
f  ique ,  pife  en  maiî<jue  par 
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Col^ffe ,  &  qui  eut  un  grand 
fucc«s.  Celle  A'Enét  o"  La- 
vinie  en  eut  moins.  SaTra-» 
gédie  à'Arpus  ne  réuifiç 
point  fiir  la  fcène  françoi- 
fc.  Il  fut  le  premier  à  la 
blâmer.  Il  a  compofc  des 
Egîogucs ,  rù  fes  Bergers 
n'ont  point  I2  belle  fimpli- 
cité  de  la  Nature ,  mais  U 
fubtilité  &  le  faux  brillant 
de  rcfprir  qui  s'eftorcc  de 
paroître.  Ses  Paftoralcs  ne 
font  pas  moins  foibles  ;  il  a 
mieux  reufîî  dans  ces  petitrs 
Poélks,  où  l'on  recherche 
des  penfées  délicates  ,  &  un. 
tour  ingénieux.  Il  a  aufll 
compofé  des  Comédies  qui 
font  peu  théâtrales.  M.  de 
Fontenelle  fut  un  des  princi- 
paux Athlètes  dans  la  guerre 
des  Anciens  &  des  Moder- 
nes. Il  prit  parti  pour  ces 
derniers, ,&  il  s'cxpofa  ainfi 
aux  traits  redoutables  det 
Boileau  ,  des  Racine  ,  des 
RoulTeau  ,  &  de  tous  les 
hommes  de  génie  du  (îécle 
de  Louis  XIV.  La  grande 
répuration  de  cet  Ecrivain 
efi  fondée  fur  fa  pluralité 
des  Mondes,  Ouvrage  pro- 
fond ,  cù  il  a  fçu  rendre  l'é- 
tude de  rAftrcnomic  agréa^ 
ble  &:  facile  5  elle  cfl  auiîi 
fondée  fur  le  Dialogue  des 
Mores  f  où  l'on  trouve  beau- 
coup de  Philofophie  ,  de 
l'enjouement  &  des  contraf- 
tes  piquans  entre  les  pcrfon- 
nages,  joint  à  un  fliic  faii- 
l^.nt,   Son  îliftoire  dçi'jàca-. 
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demie  des  Sciences  ,  &  Tes 
Eloges  Académiques  lui  font 
principalement  honneur,  8c 
Jui  alfurcnt  l'immortalité 
parmi  les  Grands-Hommes 
de  la  France.  Cet  aimable 
Savant  étoit  des  trois  Aca- 
démies de  Paris ,  &  de  plu- 
sieurs Académies  étrangè- 
res. Le  nom  de  Fontenelle 
eft  un  des  plus  connus  & 
des  plus  révérés  parmi  les 
Nations  policées.  On  a  com- 
paré cet  Académicien  à  Se- 
neque  j  il  en  aimpofé  com- 
me cet  Auteur  latin ,  par 
l'aprêt  de  fes  penfées ,  &  de 
fon  ftile ,  par  fa  métaphifî- 
que  galante  ,  par  le  choc 
^tincelant  de  fcs  idées  ic  de 
fes  cxprefTions  ,  &  par  le 
tour  épigrammatiquc  de  fcs 
phrafes.  Le  fiécle  de  Louis 
X I V  a  été  caradérifé  le  fié- 
cle du  Génie ,  &  le  nôtre 
celui  de  l'Efprit  j  C'eil  peut- 
ctrc  M.  de  Fontenelle  quia 
prévenu  &  avancé  cette  ré- 
Yolucion  :  en  effet  on  a  vu 
une  foule  de  fes  admirateurs 
l'érudicr  ,  Timiter ,  &  pren- 
dre en  quelque  forte  fa  ma- 
nière ,  en  dégénérant,  com- 
me c'efl:  l'ordinaire,  de  leur 
modèle.  On  s'cft  accordé  à 
louer  les  vertus  fociables  de 
M.  de  Fontenelle ,  la  dou- 
ceur de  fon  caraéitère ,  la 
décence  de  fes  mœurs ,  & 
l'agrément  de  fon  commer- 
ce. Aimé,  recherché,  ad- 
miré ,  il  cft  un  des  hommes 
fui  a  joui  le  plus  agréable^ 
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ment   &  le  plus  long-tcms- 
de  la  vie. 

G 

GIo  RGiON  (Georges) 
Peintre, ///f^  Giorgion 
(Georges  Barbarelli  dit  le  ) 
Grange  (  Jofcph  de 
Chancel  de  la  )  Poète  Fran- 
çois ,  né  au  Château  d'An- 
toniac  près  de  Pcrigueux  le 
I  de  Janvier  1676,  mort  le 
17  de  Décembre  lyjg.  La 
Nature  lui  donna  le  gcûc 
le  plus  vif  pour  la  Poéfie  : 
à  fept  ans  il  faifoit  des  vers 
fur  toutes  fortes  de  fujet» 
qu'on  lui  propofoit  ^  &  avant 
quatorxc  ans  il  compofa  une 
Comédie  qu'il  fit  jouer  par 
plufieurs  de  fes  camarades 
de  Collège.  M.  de  la  Gran- 
ge entra  Page  chez  la  Prin- 
celfe  de  Conti.  Il  avoir  des 
lors  fait  une  Tragédie  ,  qui 
fut  jouée  fous  le  titre  à'Ad- 
herhal.  L'illuftre  Racine  vou- 
lut bien  éclairer  les  talens 
du  jeune  Auteur  ;  M.  Chan- 
cel difoit  fouvent,  que  les 
leçons  de  ce  grand  Maître 
lui  en  avoient  plus  appris 
que  toutes  les  Poétiques. 
Des  Satyres  échapées  à  fa 
verve  l'obligèrent  de  fuir 
fa  Patrie  5  la  Poëfie  qui  avoir 
fait  fes  malheurs ,  lui  mé- 
rita aufTi  des  Protcélcurs, 
Le  Roi  de  Sardaigne  ,  à  qui  il 
adrcfla  une  Epîtrc  en  Vers, 
lui  fit  tenir  de  l'argent. 
Auguftc  Roi  de  Pologne  lui 
propofa  de  venir  a  fa  Cour , 
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&  ce  Monarque  chargea  Ton 
AmbalTadeur  de  remettre  à 
Madame  de  la  Grange  une 
montre  d  or  très-riche.  M. 
de  la  Grange  fe  recira  en 
Efpagne  ,  6c  fut  obligé  d'en 
(brcir  bientôt  après  ,  étant 
pourfuivi  par  le  Prince  qu'il 
avoit  ofïcnfé  dans  fcs  Phi- 
lippiques.  Après  la  mort  de 
M.  le  Régent ,  notre  Poète 
fe  rendit  utile  par  les  liai- 
fons  qu'il  avoit  avec  beau- 
coup de  Miniftres  étrangers, 
enfin    il  mérita  fon  rappel. 

11  a  vécu  depuis  en  Périgord , 
où  il  n'a  celle  de  cultiver 
les  Lettres,  &  de  conferver 
un  malheureux  penchant 
pour  la  Satyre.  M.  de  la 
Grange  avoit  la  colère ,  & 
les  armes  d'un  Poète  trop 
prompt  à  fatisfaire  fon  reC- 
îentiment  5  mais  d'ailleurs 
il  avoit  le  cœur  excellent  ; 
il  rerpeèla,  il  aima  toujours 
la  Religion  j  fes  mœurs  ont 
été  réglées.  Bon  ami  &  bon 
citoyen  ,  bon  père  &  bon 
époux  ,  il  a  été  refpedé  & 
chéri  de  ceux  qui  le  connoif- 
foient.  Il  a  lailTé  un  fils  hé- 
ritier de  fes  talens  pour  la 
Poëfie.  M.  de  la  Grange  a 
travaillé  pour  tous  les  Théâ- 
tres. Ses  Pièces  les  plus  ef- 
timées  font  Orejle  &  Pyl-i- 
de  ,  Meledgre  ,  Athenaïs  , 
Amafis  ,  Jno  &  Melicenc  , 
Erigone  ,  Tragédies  que  l'on 
revoit  encore  avec  plaifir. 
Il  a  compofé  pour  le  Théâ- 
re  Italien  les  Jeux  Olimpi- 
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qiieSf  Comédie  qui  a  eu  peu 
de  fuccès.  Il  a  auffi  donné 
plufieurs  Poèmes  à  l'Opcra , 
entr- autres  Mcdus  &  Caf- 
fandre  ,  dont  la  mufique  effc 
de  M.  Bouvard.  Les  paro- 
les &  la  mufique  de  ces 
Tragédies  lyriques  n'ont 
point  fait  une  gtande  fen- 
fation.  M.  de  la  Grange  s'cil 
exercé  dans  plulîeurs  autres 
genres  de  Pol-ne.  Il  y  a  une 
édition  de  fcs  Œuvres  en  f 
vol.  in  1  z  ,  petit  format  17^9. 
On  peut  reprocher  à  ce  Poè- 
te de  n'avoir  point  eu  l'Art, 
de  faire  des  Vers  difficile- 
ment ,  fuivant  le  précepte 
du  célèbre  Roulleau.  Lef- 
prit  fe  fait  quelquefois  trop 
appcrcevoir  au  lieu  du  fen- 
timent.  Il  avoit  un  pinceau 
hardi,  brillant  &  le  talent 
d'intérefier  pardcsfituations 
frappantes  Se  bien  ame- 
nées. 

Gravure  au  marteau. 
Il  y  a  une  manière  de  gra- 
ver fur  le  cuivre,  qui  a  com- 
mencé dans  le  X  V  L  fiécle. 
Au  lieu  de  burin  ,  on  fc 
fervoit  d'un  marteau  pointu, 
avec  lequel  on  frapoit  de  pe- 
tits points  forts  ou  foibles, 
fuivant  que  l'ombre  exigeoit 
de  la  vigueur  ou  de  la  légè- 
reté, &  cette  forte  de  gra- 
vure fe  nommoit  opus  mal- 
lei  j  l'ouvrage  du  marteau. 
Les  premières  eftampes  de 
ce  genre  de  gravure  font  d'un 
nommé  Paul  Flynti  de  Nu- 
remberg j  elles  parurent  ver» 
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If 90.  Les  plus cftimécs Ton? 
de  Janus  Jutma  d'Amftcr- 
dam. 

Gravure  en  d'ijfein, 
C'eft  une  Gravure  qui  imi- 
te le  maniement  du  crayon 
an  point  de  faire  illufion. 
Cette  manière  de  graver  pa- 
rut d'abord  en  Angleterre  , 
&  fut  employée  à  faire  des 
ornemcns.  Ce  genre  a  été 
mis  en  pratique  en  France  en 
17^7  ;  &  beaucoup  perfec- 
tionné par  M.  Le  François, 
Penfionnairc  du  Roi ,  &  Gra- 
veur des  Defleins  du  Cabi- 
net de  Sa  Majefté.  On  re- 
trouve dans  ce  goût  de  gra- 
vure le  grain  &  la  fleur 
du  crayon  5  l'imiration  eft  H 
parfaite  ,  que  l'on  croit  voir 
dans  rcftampc  le  deilein  d'a- 
près lequel  elle  ell  gravée. 
C'eft  une  heureufe  mithodc 
pour  mettre  fous  les  yeux 
des  Elevés  d'excellens  mo- 
dèles à  étudier  &  à  copier. 
On  exécute  de  cette  manière 
non  feulement  des  fleurs  , 
des  acauémies  ,  des  figures, 
mais  encore  des  fujcts  com- 
pofés.  Plulîcurs  Artiltes  cé- 
lèbres travaillent  tous  les 
jours  dans  cette  nouvelle  fa- 
çon de  graver  ,  &  multi- 
plient les  bons  dclfeins.  Tel- 
le eft  la  pratique  de  la  Gra- 
vure ûz/  dejfàn. 

i".  On  applique  un  papier 
huilé  fur  le  dedcin  ,  &  avec 
un  crayon  rouge  on  iuit 
tous  les  traits  ,  5:  les  ha- 
chures du  crayon. 
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i*.  On  vernit  la  planche 
comme  2I  cft  d'ufage  pouf 
la  Gravure  a  l'eau  forte, 

3°.  Lorfque  la  planche 
cfl  vernie  ,  on'  décalque  fur 
le  cuivre  le  dcfloin  tracé  (iir 
le  papier  huilé;  8c  on  par- 
vient a  le  décalquer ,  foit  ea 
paflant  defius,  le  rouleau  de 
la  ^rclfe ,  foit  encore  mieux  , 
en  fuivantau  dos  du  papier 
huilé  tous  les  traits  du  def- 
fein. 

4".  On  fe  fert  pour  la 
Gravure  dont  il  eft  ici  quef- 
tion  ,  d'un  inftrument  parti- 
culier qu'on  nomme  ChevaU' 
choix  ;  c'cft  un  outil  courbe 
&  refendu  à  l'extrémité.  Il 
y  en  a  de  différentes  gran- 
deurs. On  parcourt  avec  cet 
inlfrument  le  trait  calqué 
fur  la  planche  ,  &  l'on  imi- 
te la  manière  du  dcffein. 

j**.  On  fait  mordre  le  cui- 
vre avec  une  eau  forte  plus 
vive  que  celle  employée 
dans  la  Gravure  ordinaire. 

6.  Pour  retoucher  &  for- 
tifier le  trait  ;  la  pointe  ou 
le  burin  peuvent  être  em- 
ployés ;  mais  plus  heurcu- 
fement  un  outil  connu  des 
Cifeleurs  ,  que  Ion  nomme 
Bédane.  Cet  outil  fc  frappe 
avec  le  marteau  5  il  mec 
plus  de  douceur  dans  le  tra- 
vail. 

7°.  Si  l'on  veut  retoucher 
la  planche  &  faire  diftércn- 
tcs  chofcs  a  l'eau  forte ,  il 
faut  compofcr  une  lellîvcdc 
favon  &  de  chaux  ,  afin  de 
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nettoyer  le  cuivre.  Se  dorer 
le  noir  des  tailles.  On  pafTe 
enfuite  delTus  de  la  mie  de 
pain,  puis  le  vernis  blanc; 
enfin  Ton  grave ,  &  1  on  fait 
mordre  à  l'eau  forte ,  com- 
me on  l'a  dit  ci-delTus. 

Cette  Gravure  en  deffein  , 
comme  l'on  voit ,  cft  à  peu 
prêsdans  la  pratique  de  même 
que  la  Gravure  à  1  eau  forte 
&  que  celle  au  Burin;  c'elt 
l'intention  de  l'Artifte  dans 
le  trav.-'.il  qui  y  fait  quel- 
que différence.  L'inllru- 
ment  courbe  &  refendu  que 
nous  avons  appelle  Chevau- 
ehoix  ,  paroît  abfolument 
nécclîaire  ;  mais  l'induftrip 
particulière  de  chaque  Gra- 
veur peut  encore  s'en  faire 
de  nouveaux  ,  &  je  ne  doute 
point  que  M.  Desmarteau 
qui  rcuflit  fupéricurcment  en 
ce  genre  ,  n'ait  quelques  pe- 
tits procédés,  qui  lui  foicnt 
propres. 

L 

LA  s  s B  (  Roland  ^  plus 
connu  fous  le  nom  d'or- 
lando  LalTo,  né  à  Berg  en 
Hainaut  l'an  ino»  mort  à 
Munich  en  i^Sç.  Célèbre 
Muficien.  Voyer  l'article 
OrIand{Lafus.) 

L' É  p  I  c  1 É  (Bernard  )  Gra- 
veur ,  mort  à  Paris  le  17 
Janvier  1 7  y  y  ,  âgé  d'environ 
j9ans.  Il  manioit  parfaite- 
ment le  burin.  Ses  Gravu- 
res font  d'un  beau  fini ,  & 
traitées   avec  beaucoup  de 
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foin  &  d'intelligence.  Il  a 
gravé  des  Portraits  8c  plu- 
fieurs  fujets  d'HHtoire  d'a« 
près  les  meilleurs  Peintres 
François.  M.  L'épicié  avoic 
auffi  du  talent  pour  les  Let- 
tres, ce  qui  le  fit  nommer  Se- 
crétaire perpétuel  Se  Hiilorio- 
fraphe  de  l'A cadémic  Royale 
c  Peinture',  &  Profefieur 
des  Elevés  protégés  par  le 
Roi  pour  l'Hificire  ,  la  fa- 
ble &  la  Géographie.  On  a 
de  cet  aimable  Artifle  un 
Catalogue  raifonné  des  Ta- 
bleaux du  Roi  :  Ouvrage  cu- 
rieux &  inftruûif  pour  les 
Peintres  &  les  Amateurs. 

M 

MAndoiine,  infini- 
ment de  mufique  à 
cordes  ;  c'eft  l'odave  du 
Tuorbe.  La  Mandoline  a 
fix  doubles  cordes  à  l'u- 
nifTon ,  &  de  deux  en  deux  , 
elles  fe  montent  de  qsarte  en 
quarte.  Cet  inftrument  fe 
pince  avec  les  doigts  ,  il  eft 
très-harmonieux  ,  &  fes  fons 
ont  de  l'éclat.  On  peut  exé- 
cuter delTus  jufques  à  qua- 
tre parties  à  la  fois  ;  mais 
mieux ,  trois  &  deux  parties. 
It  cft  très- propre  pour  ac- 
compagner la  voix.  Il  cft 
fufceptible  de  ces  piano , 
de  CÇ.S  forte  y  qui  font  écho 
&  un  (i  bel  effet  dans  l'exé- 
cution. La  Mandoline  fous 
les  doigts  de  M.  Sodi ,  cé- 
lèbre Muficien  Italien,  eft 
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nà  înftrument  enchanteur, 
étonnant ,  pieiu  d'eXprcffion 
&  Hc  variété, 

Marckettx  (  Alexandre  ) 
ré  en  163  5  à  Pontormo  , 
mort  en  17 14.  excellent 
Poète  Italien  &  habile  Géo- 
mètre. Il  s'eft  rendu  immor- 
tel par  fa  tradudionenvers 
italiens  du  Poème  de  Lucrè- 
ce. L'Auteur  latin  cft  ren- 
du par  Ton  Trarluéleur  avec 
tant  d'arc,  de  force  &  de 
génie  ,  que  la  copie  égale 
1  original,  quelque  difficulté 
qu'il  y  eut  de  bien  traduire 
en  vers  un  Poème  Phyfique 
qui  fc  jette  fouvent  dans  des 
détails  fcientifiqucs  &  fyilé- 
maciqucs-  On  a  fait  une  fu- 
perbe  édition  de  cette  Tra- 
du<3:ion  en  1  vol.  in  8°. 
ornée  dcdampcs  d'après  les 
ôclTeins  da  célèbre  M.  Co- 
chin. 

Motif.  C'clt  en  mufi- 
quc  la  penfée  ,  le  trait  de 
chant  qui  fait  la  bafe  &  le 
caraûèr^  d'un  air,  d'un  mor- 
ceau de  mufiquc.  La  diffi- 
culté <Sc  en  même  temps  l'art 
d'un  bon  compoficeurcft  de 
ne  point  imiter  des  Motifs 
counus.  Les  qualités  ellcn- 
tielles  d'un  7\ftir/y"bien  conçu, 
font  d'annoncer  le  genre  de 
la  mu(îque  ,  d'être  court , 
fi:  de  dominer  tOHJours.  On 
peut  comparer  le  Motrfmxx- 
(îcal  à  la  propofition  d'un 
difcours  qui  en  doit  faire  l'a- 
mc  &  l'objet  ,  &  fe  forci- 
âer  ca  fc  dévcloppsu>t.  C'eit 
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un  défaut  qui  n'cft  pas  ra- 
re ,  d'abandonner  le  Aîo* 
tif  d'un  air  pour  recourir  à 
d'autres  exprcHlons.  Je  crois 
que  la  déclamation  c(i  une 
mine  inépui  abic,  où  le  Mu- 
(icien  peut  donner  des  /V/o- 
tifs  variés  &  piquans  ,  &  les 
traits  d'une  mufiquc  picto- 
rcfque.  Il  fuffic  d'étudier  & 
d'imiter  les  inflexions  natu- 
relles de  la  voix ,  lorfqu'elic 
ell  animée  par  le  fcntimcnc 
ou  par  lapafTion. 

M  u  T  I  A  N  ,  Peintre.  Dans 
cet  article ,  au  lieu  de  Ro- 
mxnini,  l:fi^  Romaaiui. 

O 

OU  D R I  (  Jean-Baptiflc  ) 
Peintre  ,  mort  à  Paris 
le  I  Mai  17  j^  ,  âgé  d'envi- 
ron foixantc  &  quatorze  ans. 
Il  apprit  ks  principes  de  (ba 
Art  fous  le  célèbre  Largil- 
liérc ,  &  il  retint  de  ce  Maî- 
tre des  principes  sûrs  pour 
le  colons,  qu'il  a  commu- 
niqués dans  une  aficmbléc 
de  l'Académie  de  Peinture 
dont  il  étoit  membre.  Oa 
connoît  le  talent  fupérieut 
de  M.  Oudri  pour  peindre 
des  animaux  ;  fcs  compor- 
tions en  ce  genre  font  de 
la  plus  grande  vérité ,  &  ad- 
mirablement traitées.  11  a 
fait  pour  le  Roi  des  chaffcs 
qui  font  l'Ornement  de  plu- 
fieurs  châteaux  de  Sa  Ma- 
jcftéi  cntr'autrcs  de  la  i|^ca- 
te.  M.  Oudri  conuoidoit  fî 
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qu'il  s'eft  plu  fouvenr  de 
peindre  des  objets  blancs 
fur  des  fonds  blancs  ,  Se  ces 
Tableaux  font  d'un  bon  ef- 
fet. Ce  Maîuc  eut  pu  réuf- 
iïr  dans  l'Hiftoire,  comme 
on  peut  en  juger  par  plu- 
ficurs  morceaux  qui  lui  font 
honneur.  Il  y  a  une  trcs- 
bclle  crèche  de  ce  Peintre 
dans  le  chœur  de  l'EgUfe 
de  S.  Leu  à  Paris. 

Ouverture.  On  nomme 
ainft  une  Symphonie  dcfti- 
riée  à  précéder  Se  à  annon- 
cer un  Opéra  ou  tel  autre 
Drame  lyrique.  Les  ancien- 
nes Ouvertures  avoient  leurs 
tours  de  chant ,  leur  marche 
déterminée ,  cnforte  qu'el- 
les fe  reifembloient  toutes. 
Mais  M.  Rameau  a  détruit 
cette  uniformité  ridicule ,  il 
a  varié  avec  raifon  cette  par- 
tie de  la  mufîque  ;  &  U  l'a 
fait  en  homme  de  génie.  Les 
Ouvertures  de  fes  Opéra  font 
de  la  plus  grande  beauté, 
&  plufteurs  ont  même  Iç 
mérite  de  faire  prciTentir  le 
lieu  de  la  Scène  ,  &  le  genre 
de  plaifir  que  doit  caufer  fon 
Spedaclcj  telle  eft  fa  ma- 
gnifique Ouverture  de  Fyg- 
znalion. 

P 

PA  L  M  E  le  Vi'ux.  On  le 
furnommc  plutôt  Pun- 
cien-y  &  au  lieu  de  l'année 
I  ^88  ,  fa  mort  eit  rapportée 
ai  an  i^fé. 
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P  AR  A  P  H  R  A  s  H.       On 

a  donné;  ce  nom  a  un  Poè- 
me qui  renferme  une  expli- 
cation plus  claire  ou  plus 
étendue  d'un  texte  ,  auquel 
le  Poète  fupplée  ce  que  l'Au- 
teur Origmal  a  pu  dire  Sc 
penfer  fur  le  même  fujer. 
M.  Godeau ,  Evèquc  de  Gral- 
fe  ,  M.  Rouifcau,  M,  le 
Franc ,  M.  D'Arnaud  nous 
ont  donne  de  belles  Para- 
phrafes  eu  Vers  de  ditîérens 
morceaux  de  l'Ecriture  Ste. 
Peinture  a  l'huile  fur 
glace.  L'induftrie  qui  .  fait 
de  nos  jours  tant  d'efforts 
&c  de  découvertes  ,  a  renou- 
velle ce  genre  de  Peinture* 
M.  Jouffroy  ,  fils  ,  Peintre 
de  Di]on  ,  a  le  talent  de 
foridre  fes  teintes  avec  ta:u 
dart ,  qu'il  fait  allier  la  dé- 
licatelfe  de  la  muriature  à 
la  force  de  la  Peinture  a 
l'huile.  La  glace  fert  en  mê- 
me temps  de  fonds  &  de 
vernis  à  fes  Tableaux  'bril- 
lans  ;  fon  coloris  a  une  fraî- 
cheur qui  ne  s'altère  point, 
M.  Jouftroy  a  exécute  de 
la  manière  la  plus  agréable 
des  fujetsgalansi  entr'autrcs 
Angélique  &  jViedor ,  Re- 
naud &  Arfnide  ,  deux  T-a- 
blcaux  qui  appartiennent  à 
M.  le  Prince  de  Condé  j  il 
a  eu  l'honneur  de  préfentcr 
au  Roi  le  Temps  qui  décou- 
vre la  Vérité  y  &  qui  foule 
au  pied  le  Menfonge.  Il  trai- 
te aulfi  avec  beaucoup  de 
guût  6c   dç  fucccs  le  Por- 
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trait.    J^oye:^   l'article  huile 
(  peinture  à  ). 

PtiNTURE  û  CEncaufti- 
que  ,    manière  de  peindre  , 
aans  laquelle  les  couleurs  Se 
les  cires  qu'on  employé  Ibnc 
pafTées  au  feu  ou  brûlées , 
fuivant  l'exprefTiou  de  Pline 
qui    s'eft  le  plus  étendu  fur 
cette  forte  de  Peinture ,  fort 
ulîtée  chez   les  Grecs  &  les 
Romains.  Ceris  pingere ,  ac 
piciuram  inurere.  Pline  hill. 
nat.   liv.    35.   ch.  11.  Mais 
l'Auteur  Latin  ne  donne  point 
d'idée  nette  des  procédés  de 
ce  genre  j   enforte  que   s'il 
a    été    renouvelle    de  nos 
jours,  c'efl  en  17^5  d'après 
les  recherches  y  &  1  on  peut 
dire  d'après  les  découvertes 
de  M.    Majauk ,   Médecin 
de  la  Faculté  de  Paris ,  & 
de  M.   le    Comte  de  Cay- 
Jus  ,  cet  illullre  Proteéteur 
des   Talens  ,    cet  Amateur 
zélé  des  Arts,  qui  joint  l'é- 
rudition la  plus  profonde  au 
goût  le  plus  délicat.  M.  Ba- 
chelier ,  Peintre  de  l'Acadé- 
mie, a  aufli  donné  des  Mé- 
moires curieux  fur  la  Pein- 
ture h  iencauflique ,  &  il  a 
compofé  ainlî  que  M.  Vien, 
&  que  plufieurs  autres  Maî- 
tres   célèbres  des  Tableaux 
précieux  dans  cette  manière, 
dont  les   principaux  avanta- 
tages  font  de  n'avoir  point 
de  luifant ,  &  de  réfiilcr  à 
l'humidité. 

Il  y  a  difFcrens  procédés 
que  l'ou  peut  apprendre  dans 
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les  Mémoires  bien  connus  , 
qui  ont  été  publiés  à  ce  fu- 
jet.  Cette  Peinture  en  cire  eft 
pratiquable  fur  le  bois ,  la 
toile  Se  le  plâtre  ;  mais  il 
y  a  un  choix  à  faire,  &  des 
mcnagcmens  à  prendre. 

La  préparation  des  cou- 
leurs coniilte  à  les  broyer 
avec  la  cire  fur  un  fonds 
échaufté  ,  &  à  faire  fondre 
les  cires  colorées  avec  leur 
vernis  propre  ;  ou  à  fon- 
dre la  cire  dans  les  vernis , 
&  à  y  ajouter  la  couleur 
réduite  en  une  poufliére  très- 
fine.  On  fe  fert  de  l'huile  de 
térébenthine  pour  humeèler 
les  couleurs  &  laver  lespin- 
ccaux.  Pour  retoucher  les  ta- 
bleaux &  y  mettre  de  l'ac- 
cord ,  on  peut  fe  fervird'un 
vernis  préparé  avec  le  maf- 
tic  &  l'elprit  de  vin.  Le  blanc 
d'œuf  eft  furtout  très-propre 
pour  faire  ici  l'office  des  ver- 
nis gras. 

Peinture  Eludorique. 
C'eft  une  nouvelle  façon  de 
peindre  en  miniature.  Le 
terme  Eludorique  dérive  de 
deux  mots  Grecs  qui  fi- 
gnifient  huile  &  eau,  par- 
ceque  l'on  emploie  ces  deux 
liqueurs  dans  le  genre  donc 
il  eft  ici  queftion. 

Il  elt  reconnu  que  c'eft  la 
Peinture  à  l'huile  qui  faifit 
la  Nature  avec  le  plus  d'é- 
nergie ic  de  vérité  j  mais  les 
traits  délicats  &  finis  de  la 
miniature  paroilToient  peu 
pfoprcs  à  être  icndus  par 
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cette  manière.  La  Peinture  à 
l'huile  demande  une  certai- 
ne liberté  de  pinceau,  Tes  tou- 
ches Toat  larges ,  &  Tes  cou- 
leurs cpailles  ;  on  y  employé 
des  vrrnis  qui  font  encore 
des  inconvéniens;  d'ailleurs 
ks  reflets  Se  lejour  qui  lui  font 
convenables  n'avoient  point 
alfés  de  jeu  dans  le  petit  ;  le 
champ  en  étoit  trop  rcllerré 
pour  le  bon  effet.  C'eft  pour- 
quoi les  Peintres  avoient  tou- 
jours préféré  jufqu'à  préfent , 
pour  rendre  le  délicat  de  la 
miniature ,  la  détrempe  où 
l'on  employé  des  couleurs 
légères ,  &  qui  font  peu  d'é- 
pailTeur.  Mais  la  détrempe 
a  des  défauts  conddérables, 
elle  eft  fujetce  à  fe  dégra- 
der, fon  coloris  eft  toujours 
dur  ,  elle  n'a  rien  de  vif  & 
d'on<flueux  ;  fes  traits  font 
prefque  fans  rondeur  Se  fans 
îbrce. 

La  Peinture  fur  l'émail  cfl 
plus  vive  ,  plus  brillante, 
mais  fa  fragihté  1  expofe  à 
fc  détruire  en  un  moment, 
fans  pouvoir  être  réparée.  Ce 
^enre  dans  lexécution  pré- 
fente des  obftacles  infinis. 
Il  faut  que  l'Artifle  prévoie 
les  altérations  &  les  chan- 
cemens  que  le  feu  doit  faire 
dans  fes  teintes  j  il  ne  voit 
pas  fon  travail,  il  le  devine, 
ce  qui  met  beaucoup  de  con- 
trainte dans  fa  manière  d'o- 
pérer. Enfin  la  Peinture  fur 
l'émail  ne  peut  atteindre 
l'e^'et  de  l'huiie  pour  doxmsr 
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au    tableau    un  coloris  vi- 
goureux ,  Se  ces  traits  fail- 
lans ,  qui  font  la  magie  ds 
l'Art. 

Un  Artifte  ingénieux  aofé 
quitter  la  route  ordinaire  , 
&  chercher  à  employer  les 
coaleurs  préparées  à  l'huile 
pour  le  travail  le  plus  pré- 
cieux &  le  plus  recherché  de 
la  miniature.  On  peut  dire 
que  fes  foins  8c  fes  décou- 
vertesont  été  couronnés  d'un 
fuccès  étonnant.  Ses  petits 
tableaux  ont  le  vif  de  l'e- 
mail, ils  ont  un  plus  beau 
fini  que  dans  la  détrempe  , 
&:  le  moelleux  Se  le  piquant 
de  la  Peinture  a  l'huile  ^  ils 
gagnent  a  être  vus  au  grand 
jour.  Voici  une  idée  du  pro- 
cédé de  ce  nouveau  genre. 
On  place  dans  le  temps  du 
travail  le  petit  tableau  fous 
une  eau  très  lympide,  enfuitc 
avec  un  pinceau  ferme  Se  très 
fin  on  prend  des  couleurs  à 
l'huile.  On  voit  par  le  tranf- 
parent  de  l'eau  l'effet  du  bril- 
lant du  criftal ,  Se  l'on  met 
l'Ouvrage  au  point  qu'il  doit 
être  ,  en  peignant  toujours 
à  travers  l'eau  :  car  autre- 
ment ,  comme  on  exclut  ici 
tout  vernis,  il  fe  formeroic 
en  retouchant  beaucoup  de 
mat  Se  de  luifant ,  Se  il  ar- 
riveroit  qu'après  beaucoup 
de  peines  S:  de  foins  l'Ou- 
vrage rapporté  fous  le  criftal 
fcroir  en  grande  partie  bien 
diffèrent  de  ce  qu'on  î'auroic 
jugé.  Il  y  a  Uft  choix  à  faire 
des 
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des  couleurs,  en  ne  doit  point 
fe  feivir  de  celles  qui  peu- 
venc  s'aftciblir  ou  fe  dilTou- 
dre  par  l'humidité  comme 
les  fliis  de  grain.  Le  Peintre 
peut  recoucher  Ton  tableau 
en  liberté  Se  aufTi  fouvait 
qu'il  le  veut  ;  l'eau  ne  laifle 
aux  couleurs  que  l'huile  né- 
ccllaire  pour  les  attacher, 
&  faire  furnâger  le  furplus; 
en  forte  que  cette  peinture 
n'ayant  point  d'excès  d'hui- 
le ,  &  ne  foutFrûnt  aucun 
vernis ,  il  n'eft  pas  à  crain- 
dre que  les  teintes  puillent 
jamais  fe  dégrader.  Lorf- 
que  la  peinture  eft  finie , 
on  la  met  fous  un  criftal 
en  interceptant  Pair ,  &c  la 
renfermant  cxadiement  par 
le  moyen  d'un  mordant  fans 
couleur  palTé  à  une  chaleur 
douce.  Aufïï  ce  nouveau 
genre  réunit  tous  les  avan^ 
tages  qu'on  peut  défîrer.  J'ai 
vu  des  miniatures  faites  de 
cette  manière  depuis  dix 
ans  ,  qui  avoient  confervé 
toute  leur  vigueur  Scieur  vi- 
vacité. M.  Vuicent  de  Mont- 
Petit  eft  l'Auteur  de  cette 
découverte  ,  il  peint  de  cette 
manière  des  portraits  d'un 
effet  étonnant  pour  des  ta- 
batières ,  des  bracelets  & 
même  des  bagues.  Il  a  con- 
facré  en  17^9  les  prémices 
de  fon  travail  par  pluficurs 
portraits  du  Roi ,  qui  ont 
été  jugés  dignes  d'être  con- 
fervés  parmi  les  bijoux  de  la 
couronne. 
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Pergolese,  célèbre 
Muficien  Italien  ,  né  à  Na- 
ples  vers  l'an  1706,  &  more 
vers  17?  3.  On  l'a  nommé  le 
Raphaël  de  la  Muiique  ;  en 
effet  il  paroît  avoir  toujours 
étudié  la  Nature  ,  Se  en  avoir 
fait  leplus  beau  choix,  t^oyc:^ 
fon  article. 

Phèdre,  Poète  Latin. 
Au  lieu  de  natif  de  Trace, 
lifc:^  de  Macédoine. 

Pièces  de  sentiment. 
Ceff  une  forte  de  Drames  où 
le  Poète  fe  propofe  moins 
de  faire  rire  que  d'intéreffer, 
&  dcpicfentcr  plutôt  des  mo- 
dèles de  vertus  que  des  ca- 
raftères  comiques.  C'elt  un 
genre  fingulier  qui  doit  avoir 
fes  règles  particulières.  Dans 
les  Pièces  de  Sentiment  l'in- 
térêt doit  étte  preilant,  les 
incidens  bien  ménagés  & 
frappans ,  les  fituations  at- 
tendrillantcs  ,  les  mœurs  8c 
les  caraélères  des  perfonna- 
gesfoutenuSj&c  dclTmèsavec 
choix  d'après  nature.  Quel- 
ques Auteurs  ont  voulu  ex- 
citer les  ris  après  avoir  fait 
répandre  des  larmes ,  mais 
i'ame  ne  fe  prête  que  d'une 
manière  contrainte  à  des 
mouvemens  fi  oppofès.  Les 
Pièces  de  Sentimens  fem- 
blent  avoir  quelque  rapporc 
avec  la  Tragédie ,  ce  qui  les 
a  fait  nommer  quelquefois 
des  Tragédies  Bourgcoijes. 
Cependant  le  principal  rellort 
de  la  Tragédie  y  manque 
abfoluincût ,  favoir  la  tcr- 
B 
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reiir  ;  ou  doit  donc  les  re- 
garder comme  des  pièces 
d'un  ordre  féparé. 

Pope,  Poète  Anglois.  Au 
lieu  de  ié88  on  fixe  fanaif- 
fance  à  l'an  id68. 
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Terpandre,  Poète  le 
Muficicn  Grec.  Il  faut  re- 
trancher cet  article  qui  (c 
trouve  répété  à  l'Article 
Therpandrc. 


ROyer  (  Jofcph-Nico- 
las-Pancrace)  né  en  Sa- 
voye,  naruralifé  François, 
mort  le  1 1  Janvier  1 7  ?  ^  dans 
fa  f  o.  année.  Maître  de  Mu- 
fïque  des  Enfans  de  Prance  , 
&Diredeur  du  Concert  Spi- 
rituel. Il  acompoféplii'îeurs 
Operà  ,  fcavoir  :  Pyrrhus 
Tragédie  ;  Za'idc  Ballet  hé- 
roïque ,  fon  chef- d'oeuvre, 
Momus  amoureux  ,  le  pou- 
voir de  l'Amour  ,  Alma- 
Jîs  ^  fragmcns-  Il  avoic  un 
zèle  vif  &  éclairé  pour  les 
progrès  de  la  Mufîque  j  il  a 
foriné  d'eicellens  MuHcicns 
^ui  doivent  àfcsfoins  leurs 
ralens  &  leur  réputation. 

T 

TA  s  s  o  NI  (Alexandre) 
Poète  Italien  ,  né  à  Mo- 
dénc  le  18  Septembre  i  féf. 
Entre  les  Ouvrages  cités  de 
cet  Auteur ,  on  connoit  enco- 
re de  lui  l'Hiftoire  en  latin  des 
Guerres  de  la  Valtelline  ^ 
les  Philippiqncs  ou  Saty- 
res contre  Philippe  III. 
Roi  d'iEpagne  j  un  Difcours 
pour  prouver  que  les  Lettres 
font  plus  nuifibles  qu'utiles. 
Voye'^  ion  article. 


VA  D  É  ÇJean-Jofeph)  né 
au  mois  de  Janvier  1710 
à  Ham  en  Picardie,  mort  à 
Paris  le  4  de  Juillet  17^7» 
Poète  François.  Il  eut  une 
jeunefle  (î  turbulente ,  qu'il 
fîit  impoiTible  de  lui  faire 
faire  fcs  études.  Il  fc  diftin- 
gua ,  comme  Bourfault ,  dans 
les  Lettres  fans  favoir  le  La- 
tin. Mais  il  prit  du  goût  pour 
les  bons  Auteurs  François  , 
&  furtout  pour  les  Poètes. 
Ses  talens  naturels  fe  formè- 
rent à  leur  école.  La  gayetc 
de  fon  caradfère  le  porta  à 
un  genre  fingulier  dont  il 
fut  le  créateur.  Il  fiifit  avec 
la  vérité  la  plus  frappante  le 
jargon poiHard ,  &  les  moeurs 
de  la  dernière  claffc  du  peu- 
ple. Ses  Bambochr.dcs  font 
en  droit  de  plaire  à  ceux  qui 
aiment  à  retrouver  la  Natu- 
re dans  fa  plus  grande  né- 
gligence. On  a  aufli  de  cet 
Auteur  des  morceaux  de  Poé- 
(ie  qui  font  honneur  à  foii 
goût.  Il  a  donné  à  l'Opera- 
Comiquc  un  grand  nombre 
de  pièces  qui  ont  eu  beau- 
coup de  fuccès.  On  revoit 
avec  plaifir  le  i>uffifant  ,  le 
.Trompeur  trompé  ,Nicaifef 
J crame   6"   Fanchonetté  ,    li 


V  E 

Poirier,  les  Troquçurs ^  la 
fleuve  indécife.  Il  a  fait 
des  bouquets  poiilards,  des 
chanfons  comiques,  &  phi- 
(îeurs  autres  morceaux  de 
Poéfîe  connus  qui  font  re- 
cueillis en  jVolumes  in  8". 
M.  Kadé  étoit  d'un  carac- 
tère doux  ,  poli ,  (încére  &: 
plein  de  candeur.  Il  cxci- 
toit  par  Tes  faillies,  par  fes 
propos,  par  fcspantomimesla 
joie  &  les  ris.  On  l'aimoit , 
on  le  dcliroit ,  il  étoic  com- 
plaifant  &  ne  favoit  point 
refufer.  Il  vécut  trop  rapide- 
ment pour  vivre  long-temps. 
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VÉRITÉ.  Ce  terme  fc 
dit  en  mufique  d'un  chant, 
dont  le  ton  naïf  &.  gracieux 
plait,  même  par  ce  caraûère 
de  lîmplici:é.  Nous  avonç 
beaucoup  de  Vaudevilles,  & 
de  petits  airs  qui  ont  cette 
i^'crité.  L'on  emploie  cnco- 
tc  cette  cxprefficn  pour  mar- 
quer l'eftet  pittorcfque  d'une 
fmiphonic  ou  d'une  ariette 
qui  reprcfcntc  fans  équivoque 
l'muge  d'une  palTîon  ,  d'un 
caradièrc ,  ou  d'un  objet  phi- 
(iquc.  Les  Italiens  ont  fou- 
vent  faifi  la  Vâité  en  ce 
genre. 


Fin  du.  Supplément. 
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